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'Nuile et fin. 


LES INDICATIONS DE POIDS ET MESURES DANS LE DOSAGE 
DES PRÉPARATIONS PHARMACEUTIQUES 


Comme le prouve le texte du chapitre xxxvin (p. 19, 17 et 
suiv.), Scribonius apportait une attention toute spéciale au 
dosage des remèdes dont il indiquait la préparation. En général, 
les données numériques fournies par Marcellus sont les mêmes 
que celles de Scribonius; toutefois dans plusieurs passages, elles 
présentent des différences d'une ou de plusieurs unités. Sans 
doute, le compilateur a parfois modifié intentionnellement les 
indications de l’auteur qu'ilconsultait, mais il est non moins certain 
que les éditeurs de ces traités de médecine ont parfois reproduit des 
leçons altérées. D'une part, les manuscrits P et L de Marcellus 
n'ont pas toujours le même texte (ainsi, vu 18 p. 49, 13 « part. 
xvm » L, « part. xvm » P; vur 196 p. 75, 8 « cerussae x Xn » 
P, « cerussae #11 » L; xxvu 3 p. 206,28 « gallae:% vui » P, « gal- 
lae x vun » L; xxvn 5p. 207, 24 « lycii 1u » L, «lycn *iu » P; 
xxvint 44 p. 229, 28 « trifolii suci e vir » P, « trifolii suci æ% uni » 
L etc.), et, lorsqu'ils concordent, des erreurs ont pu se glisser 
déjà dans l'archétype dont ils dérivent !. D'autre part, même en 
supposant que les données du manuscrit dont s'est servi Du Rueil 
fussent toujours authentiques, et que celui-ci, pour les publier, 
les eût fidèlement transcrites, elles peuvent avoir été changées 


1. Dans bien des cas, en effet, une ou plusieurs drogues mentionnées par Seri- 
bonius ent été omises dans l'archétype de nos manuscrits de Marcellus. par suite 
d'un saut du même au même : p. ex. Marc. vin 119 p, 66, 1 et suiv. : « murrae Ai 
< nardi spicac % 1 ©, cassiae rnfae... »; xı 29 p. 95,5 el suiv, « aloes% uu, < myr- 
rae Num, gallae % vin >>, aluminis fissi % 1111 ». 
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par suite de fautes typographiques !. Mais, comme nous avons pu 
constater que Du Rueil modifiait souvent les textes qu'il éditait, 
il n'a, sans doute, pas towjours copié minutieusement les données 
numériques qui figuraient dans son manuscrit ?. Il importe 
cependant de se repertér aux leçons de l'édition princeps, car les 
éditions subséguerites sont parfois altérées. 

En général’ Torsque le texte de Scribonius diffère de celui de 
Marcellus sous le rapport des données numériques, il est difficile 
de décider quelle est la leçon à adopter. C'est pourquoi nous exa- 
mineñns en premier lieu les divergences de leçons dans les pas- 


.. Sages où l'existence d'une troisième source peut nous aider à res- 


LA 
a 


~ tituer le texte authentique. 


Scrib. xxvi p. 15, 26 et suiv. Marc. vni 117 p. 65, 27 et suiv. 


Pompholygis lotae p., % viu, aeris Pompholygis lotae % vint, aeris usti 


usti p.% vi, croci p. MII murraep, x% vin, croci xun, murrae »% IHl, 
x 111, nardi p x ser semis et victo- nardi spicae x I et pondus victo- 
riati, lapidis haematitis p. % riati, lapidis haematitis Su S, 
duum et victoriati, piperis albi piperis albi grana x, opii pondus 
grana decem, opii p. # I aut vic- unius vicloriali, gummis x x. 


toriali, commis UE x. 


Galien reproduit cette ordonnance sous la forme suivante, en 
indiquant expressément comme source Scribonius (XI 774): 
Yroëos rousénuyos Bcoœyuas AB, yahnod nenaupévsu Zezuäe AÉ, 
seinen Zuse < tot A, oubovne < ot’, hibou aipatirou Cpayuxc t, 
vapou Ivas < ze, Asien Poayuxc er, memépews wômTous Wl 


rem 


1. Ainsi le numéro d'ordre du chapitre cxxvi est indiqué cxvu, et celui du 
chapitre cxxxvn est imprimé cxxv vu. 

2. Du reste, il a souvent transcrit en lettres les indications numériques notées 
certainement en chiffres dans son manuscrit. Nous pouvons le prouver 
d'après les chapitres qu il a suppléès en traduisant un passage de Galien, lorsque 
le feuillet qui les contenait manquait dans son manuscrit de Scribonius ; ainsi au 
chapitre Cvt, restitué d'après Galien XIV 160-161, où les nombres sont indiqués 
tantôt en lettres, tantòt en chiffres: « trifolii x P. nn, seminis eiusdem % P. 
duum, polii x P. mı, mali terrae x P. duum, peucedani radicis, galbani, singu- 
lorum % P. duum, petroselini x P. 1111, rutae silvaticae a P. trium, pyrethri 
P. unius, herbae pediculariae quam vocant g7aọ!ò2 ayoiay tantundem, maceris 
ve P... » Aussi partirons-nous du principe théorique que les indications 
fautives de données numériques proviennent de corruptions de chiffres. 

3. Ainsi, au chapitre cxxnu (p. 34, 26), Du Rueil édite commis Alerandrinae 
x p° VI, leçon altérée en commis Alerandrinae SP V dans les éditions de Cratan- 
der, d'Alde, d'Estienne, de Rhodius et de Bernhold. Au chapitre cevun ip. ba, 26 
et suiv.), Du Rueil publie ammontaciquilae sp viginti quatuor tandis que Cra- 
tander donne ammoniact qu{iae Sp. XXV. 

4. C'est sans doute 5" et non 157’, et 5’ el non 97 qu'il faut écrire (comp. p. ex. 
Celse, éd. Marx p. 263, le passage de Galien cité dans les Testimonia). 
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D'après ces données, nous pouvons établir le tableau suivant : 


" Scriy. Mam. 


. pompholyxis lotae |% vin AS vui 
. aeris usti vin vu 
3. croci uH 
. murrae (ui TEL 
. nardi sex semis el vice et pondus victo-| 
toriati riali 
u et victoriati uS i 10 
. piperis albi grana decem grana x "= 40 (xózzo.) 
. opii 1 aut victoriati Junius victoriali 17 6 
. commis x x x x 


'= 832 idrachmes: 


s'o 392 


it = 16 


-— 6 


' = 


. lapidis haematitis 


Les données des trois écrivains concordent pour les drogues 
que j'ai numérotées 1. 2. 3. 6. 7. et 9, puisque Galien 
quadruple les dosages recommandés par Scribonius. Pour la 
drogue indiquée sous le chiffre 4, le désaccord disparaîtra, si, 
admettant l'authenticité de la leçon de Marcellus nous posons 
Scrib. murrae p. sw III, Marc. murrae » III, Gal. ousevrs 
< T’ (= 16, soit 4 XX). 

Un copiste du texte de Scribonius aura oublié une unité tandis 
que celui de Galien aura écrit S” au lieu de :5'?. 

Pour la drogue n° 5, le texte de Scribonius est certainement 
altéré. Puisque la leçon de Marcellus est confirmée par le texte 
de Galien, elle peut être considérée comme authentique, et nous 
l'adopterons dès lors comme correction dans Seribonius. 

Enfin, en divisant par 4 la quantité d'opium (drogue n° 8) 
indiquée par Galien, nous obtenons 1 1/2, donnée que nous réla- 
blirons chez Scribonius et chez Marcellus. Les archétypes portaient 
probablement 7 S (= unius et victorialij qui a été lu unius victo- 
riali (leçon des manuscrits de Marcellus) et arrangé dans le 
texte de Scribonius en unius aut pictoriati. 


Scrib. xxxi p. 17, 19 et suiv. 


Croci p. Sur, psorici p. *% XAIII, 
psimithi p. %Æ mt, opii idem, pipe- 
ris albi idem, cominis p. % vı. 


Mare. vin 69 p. 60, 24 et suiv. 


Croci sx, psorici * XIII, psimithi 


SS un opii idem, piperis albi idem, 
gummis NI. 


Si le passage correspondant de Galien XII T88 e rogtxos 


Zeauuäe Lò , aoincou < i’, Sriou Yiyuhlou vx 


~ \ e f e 
eler Ae o col) 
EES AR © H REREOEWS 


t. Le texte grec omet cette drogue, le texte latin la mentionne. 
2. Comp. Gal. XII 733: hiou aiuasizeu Baauuäe 97" iv XAA 177, 


8 PAUL JOURDAN 


heuxe5 < 3’, buoarico < À ,civw Parspivw avahaufBave » ne nous 
permet pas de reconnaître si, dans la formule. originale de cette 
recette. il était question de prendre deux ou six deniers de 
gomme ', il confirme la leçon de Scribonius psorici P. sws XXIII. 
La faute qu'on relève dans les manuscrits de Marcellus a été 
facilitée par la ressemblance des signes %* et x. 


Serib, LAN p. 32, 1t et suiv, Mare, xun 7 p. 106, 15 et suiv. 


murrae optimae pinguis p. Mut,  myrrae optimae% xxnn éragacanthi 
tragacanthicandidi p. x XXVIII, candidi # XXXVIII, glycyrizae 
glvevrizae radicis p. % xvii, resi- radicis % xvin, resinae terebinthi- 
nae terebinthinae verae p. % xvir. nae verae % XXXVI. 


Galien cite aussi ce remède (XIII 54): « yAvavséitrs < n’. 
ouúswng < SÉ, tecyuvhivng < 227, toayarävhrs Aa ». D'après les 
données de Scribonius et de Marcellus, il est probable qu'il faut 
lire yruxsżbišngs < m ` inversément, on corrigera tragacanthi 
candidi p. * XXVII en tragacanthi candidi ps X'XAÀ VIII 
dans les « Conpositiones », d'après Galien et Marcellus ?. 


Serib. cxx p. 51, {1 et suiv. Marc. xxvin 5 p. 227, 23 et suiv. 
Apii seminis pondo selibram, anesi Apii seminis semunciam, anesi un- 
pondo quadrantem, castorei pondo ciam, castorei unciae sexlantem, 
sextantem, murrae pondo qua- myrrae unciae quadrantem, spi- 
drantem, spicae nardi Indicae cae nardi [Indicae unciae sextan- 
pondo sextantem, opii pondo qua- tem, opii unciae quadrantem, 
drantem, croci pondo sescunciam, croci semunciam, piperis longi 
piperis longi pondo sertantem, semunciam. piperis nigri semun- 
piperis nigri pondo sextantem ciam, petrosilini —1, schoent — ı. 


semunciam, petroselini pondo 
sextantem, schoeni pondo sescun- 
ciam. 


En comparant à ces textes celui de Galien x11276: « zvisou Lov. 


a € , e H 
ge ÉYSU Gë SE SCH EE E AE EE RC, messe 
sanivou <L?" ÒE LY EES AE <, ai dE EN EE EEN 


7", 5y5 920 KEE oct Wëss ee, 495250 <y», nous ble 
sons le tableau synoptique suivant : 


1. Tandis que le texte grec ne mentionne pas celte substance, le texte latin a 
gummi drach. quatuor. 

>, D'après tesatvhivns A3 i= A3. on pourrait croire que les chiffres xvn, chez 
Seribonias, et xxxvi, chez Marcellus, sont tous deux fautifs: mais comme la quan- 
tité de térébinthe recommandée par Marcellus est exactement le double de celle 
prescrite par Scribonius, on peut supposer que Galien a modifié intentionnel- 
lement les données de son prédécesseur, 
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Scrit8. Marc. Gaz. 


onres 

apii eelibra = 6 semuncia 

anesi quadrans = * uncia 

castorei sexlans — 2 unciae sextans — 1/6 
murrae quadrans = 3 unciae quadr. = 1/4 
spicae nardijsextans = 2 unciac sextans — 1/6 
opii quadrans = 3 unciac quadr. — 1/4 
croci sescuncia= 11/2 'semuncia es AE 
piperis longilsextans = 2 semuncia 1/2 
9, piperis nigrilsexlans semuncia = 1/2 


`~ 


To 
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Galien double les quantités recommandées par Scribonius 
tandis que, pour les premières matières, Marcellus les réduit au 
douzième. Dans ces conditions, la leçon de Marcellus est fautive 
pour l'anis, et nous proposerons de lire plutôt anest unciae qua- 
drantem. Par rapport aux textes de Scribonius et de Marcellus., 
zastsciss <y chez Galien serait fautif et +” devrait être remplacé 
par 2’. Au lieu de corriger pour la drogue n° 9 de Scribonius la 
leçon de l'édition princeps « piperis nigri pondo sextantem semun- 
ciam » ', je crois qu'il faut modifier la leçon relative à la 
drogue n° 8, et adopter « piperis longi pondo sertantem semun- 
ciam ». De mème que Galien et Marcellus, Scribonius aura 
indiqué des quantités identiques pour les deux sortes de poivre 
à employer. 


"Geib. cexxit1 p. 90, 6 et suiv. Marc. xxxi 2 p. 244, 17 et suiv. 

spumae argenteae p. X XX XVI, cerus- spumae argentene % xvi, misui usti 
sae D. VI,chalcitidis ustac p. x x% vi, resinae terebinthinae % xi, 
Vimisvos <usti> ? p. vi, resinae cerussae A X VI chalcitidis ustae % 
terebinthinae p. % x11, cerae p. x vr, olei myrtei pa. 


vi, olei murtei sextarios "sl u. 


Bien que la formule de ce remède se retrouve chez Galien (XIII 
137 et suiv.) «yres5<Cs', Xan vd, mhagyóscs <v, Thaisu pusaivou xe. 
X, Weu: HERAUUE ISO. Hält RKELXYMÉYNS, CTITTNEÍXS TYLTTHS LEKAV- 
Ange, räubteu, pnting zegitafiun  Auä se Al », il est difficile de 
proposer des corrections, vu le désaccord qui existe entre les 


t. Rhodius Commentaire, p. 190 propose sertantem semuneiam], tandis 
qu'Ilelmreich adopte {sertantem semunciam., d'après le texte de Marcellus. sans 
avoir remarquéles différentes unitésde mesure dont se servent les deux écrivains. 

2. Voy. dans les notes de critique verbale la remarque consacrée à ve terme. 
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leçons des trois écrivains. Cependant, puisque Galien, de même 
que Scribonius, recommande d'employer pour la céruse les 
mêmes quantités que pour la calamine (cadmia) et le métal appelé 
« misy », je crois le texte de Marcellus altéré, et je propose de 
lire spumae argenteae x XXXVI... cerussae x VI. Les données 
fautives seraient dues à une correction mal interprétée : un insé- 
rende xx destiné à compléter spumae argenteae x XVI aura été 
mélu x x, et, inséré en place fautive, il aura augmenté la quantité 
de céruse prescrite. 


Serib. cexxvu p. 41, 3 et suiv. Marc. xxxı 6 p. 245, 5 ct suiv. 


absinthi suci p. % duum, aluminis  absinthi suci x 11,aluminis liquidi x 


liquidi p. % duum, herbae pedicu- n, misui St, herbae peduclariae »%- 


laris p. % duum,misyis p. A unius. 


En comparant ces textes avec celui de Galien (XHI 314) «otuz- 
nola; dyeas LB, pisuog <a, oragièos œypias <x», nous consta- 
tons quil y a une faute chez Scribonius et je propose d'y rétablir: 
misyis p. x I, herbae pedicularis p. x I. Omis par saut de p. x là 
p.» 1, herbae pedicularis p. x I a été rétabli dans l'interligne íce 
qui a facilité l'altération de Ten ZI, Manuel, $ 1352), puis l'insé- 
rende a été fourvoyé. 


e 


D'après les observations que nous avons pu faire grâce au texte 
de Galien, il est probable que, si les textes de Scribonius et de 
Marcellus présentent des différences de dix unités, la leçon altérée 
est celle qui indique la moindre quantité de la matière à employer. 
Par exemple, si Scribonius a, au chapitre xxxnu (p. 17,28), cad- 
miae p. * xui, tandis que la leçon des manuscrits de Marcellus 
vin 71 (p. 60, 33) est cadmiae x IT, on aura probablement raison 
d'adopter sad i x XII chez ce dorna De même, la leçon de 
Marcellus {xxvu 5 p. 207, 25) myrtae bacarum nigrarum x VI 
parait être une altération de myrtae bacarum nigrarum x XVT, 
puisque Je texte de Scribonius (chap. exv p. 50, 6 et suiv.) est 
murti bacarum nigrarum p. x XVI. 

On comparera encore Scrib.cxx vin p.56.10 scillae coctaep. x AIT 
et Marc. xxm 3 p. 178, 8 et suiv. s«cillae coctae # III: Senb. 
exxxxun p. 61, 8 croci p. x XXXI et Marc. xxv12 p. 193, 16 
croci» XATI > 


t. Voy. sur cette leçon la remarque de M. Liechtenhan, p. 45 et suiv. de sa 
these. 

2, [I faut signaler encore que Seribonius chap. ccu p. N2.2:a murrae p. x% XXII 
tandis que Galien XII 544 offre gusevns e (— 12. 


CRITIQUE VERBALE SUR SCRIBONIUS LARGUS 11 


Un passage qu'il faut enfin relever à propos de ces confusions 
dues à la ressemblance des signes x et x est le suivant : 


Scrib, cump. 63, 20 et suiv. Marc. xxvi 11 p. 194,36 et suiv. 
Eryngii, pyrethri, saliuncae, calci-  Eryngi, pvrethri, saliuncae, saxi- 
fragae, singulorum % p° viginti- fragae, singulorum denarios de- 
quinque, ebuli, aristolochiae, sin- nos, polii, folii, aristolociae sin- 
gulorum p° %. gulorum * quinos. 


Helmreich adopte p. » XXV et p. # < V>. D'après Marcellus, 
je modifie vigintiquinque en X ; la lecon fautive provient d'une 
correction marginale x V (ou par graphie peu correcte XV), 
destinée à remplacer p. x, mais mal insérée. Un cas ana- 
logue se trouve, me semble-t-il, au chapitre ceLxın (p. 101, 23 
et suiv.) «ammoniaci guttae x p°, iris [lyricae x p° xv, galbani %* 
p° xu, piperis albi x p° XV ; le texte de Marcellus qui cor- 
respond à ce passage (vc 1 p. 249, 11 et suiv.) est « ammo- 
niacae guttae» XV, iris% XV, galbani * XV, piperis alhi x V». 
Helmreich lit ammoniaci guttae p. x < X V>. Peut-être y a-t-il 
quelque rapport entre cette omission et la leçon piperis albi p.s 
XV là où Marcellus a piperis albi » V. 

Nous avons ici un exemple d’une autre différence qui n'exis- 
tait sans doute pas entre les manuscrits archétypes ; le texte de 
Scribonius porte galbani p.» XII, celuide Marcellus galbanix X V. 
Semblable divergence n'est pas rare ` comp. p. ex. Scrib. Lxvtp. 
29, 11 et suiv. resinae terebinthinae p * duum, rosae cyathos 
duos (écrire IT), en regard de Marc. xnu 3 p. 105, 17 resinae tere- 
binthinae p I, rosae siccae cyathos H: Scrib. Lxxxvun p. 38, 2 
òpopanacisp. * II en regard de Marc. zi 4 p. 122, 35 opopana- 
cis » V ; Serib. exxvi p. 55, 16 casiae p. a III en regard de Marc. 
xx 17 p. 173, 31 cassiae # VI. On comprend que les branches 
trop peu inclinées du signe V aient pu entraîner la mélecture Il 
ou qu inversément les traits convergents vers le bas du chiffre II 
aient donné l'impression d'un V!. ll nous est impossible cepen- 
dant de décider lequel des deux textes a conservé la leçon authen- 
tique. 

Les différences d'une unité entre les données de Scribonius 
et celles de Marcellus sont les plus nombreuses. Si la comparai- 
son du texte de Galien avec ceux des deux auteurs latins nous a 
permis de constater que, au chapitre xxvi des « Conpositiones », 


1. Ainsi. pour Marcellus xn 16 "mp. 99. 3), le manuscrit La x VI alors qu'il faut 
lire 96 III. 
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le copiste avait oublié un jambage, donc avait diminué d'une 
unité le dosage prescrit, nous ne pouvons généraliser cette obser- 
vation, puisque M. Havet (Manuel, $ 792) cite un cas évident de 
la faute inverse et que l'accord du chapitre cxi de Scribonius 
(p. 49, 4 gallae p. » VIII) et du manuscrit P. de Marcellus 
xxvi 3 (p. 206, 28) prouve que le copiste de L avait ajouté un 
jambage en écrivant gallae x VIII. 

Pour terminer cette étude sur les indications numériques, je 
citerai un cas spécial de divergence entre les textes de Seribo- 
nius et de Marcellus ` Scrib. cxxvuu p. 56, 8 galbani p. x VIII, 
Marc. xxut 3 p. 178, 7 galbani x S. D'après Marcellus, j'adopte 
pour Scribonius la leçon galbani p. * victoriati. La leçon fau- 
tive VIII me paraît due à une mélecture ; un copiste aura pris 
l'abréviation VICT. pour un chiffre (VITT), alors qu'elle représen- 
tait victoriati. 


LES MOTS GRECS 


A l'exception du mot oëyerpsy (xxxn À p. 249,7), les manu- 
scrits de Marcellus donnent en caractères latins tous les mots qui 
sont imprimés en lettres grecques dans les passages correspon- 
dants de l'édition princeps de Scrihonius. 

M. Havet (Manuel, S 786-190) a indiqué à ce sujet deux règles 
générales qu'un éditeur doit suivre ; il faut admettre les carac- 
tères grecs : 1° quand il y en a des traces directes dans les 
manuscrits ; 2° quand des fautes paraissent conditionnées par 
des formes propres à l'alphabet grec. 

Les éditeurs modernes sont en général trop enclins à faire 
imprimer en caractères grecs les mots que les auteurs Latins 
empruntaient aux Grecs, mais qui sont notés en lettres latines 
dans nos manuscrits. Ainsi, dans leurs éditions du De Natura 
Deorum de Cicéron, A. Gæthe ‘Leipzig, 1887) et C. F. W. Müller 
(Leipzig, 1890) éditent {1 8, 18) « zgżvciay quam Latine licet 
providentiam dicere », tout en gardant (I 8, 20) « Pronoea vero 
vestra... ». Or, le codex Ileinsianus a dans les deux cas la gra- 
phie latine ; voy. Cicero, De natura deorum, de divinatione, de 
legibus coder Heinsianus ( Leidensis 118) phototypice editus ( Prae- 
fatus est O. PrasnerG, Lugduni Batavorum, 1912;, fe 3. r. 1. 20 
„pnoeã. Les mêmes philologues éditent 5722249 (111,28), bien que 
le manuscrit cité ait stephanë (f° 4 v. 1.4). — Dans la 65" lettre de 
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Sénèque à Lucilius, Fickert imprime 355u9555: et žražcjusvog, gra- 
phies qu'Hense rejette à bon droit, puisque les manuscrits n'offrent 
aucune trace de lettres grecques dans ce passage. ( voy. L. 
Annaei Senecae opera quae supersunt, éd. O. Uense *, tome IT, p. 
204, apparat critique à la 1.13); mais. dans la lettre 12 ï 8 {p. 33, 
13), Hense transcrit à son tour 3:$iwra, 5e3iwzx, bien que, dans ce 
passage également, les manuscrits de Sénèque ne fournissent 
aucun indice en faveur d'une restitution du texte en caractères 
grecs. — Au début de la 2° lettre de Pline le Jeune, Kukula 
adopte Zéi, graphie de l'édition d’Alde (Venise, 1508), bien 
qu'aucun manuscrit n'ait ici des traces de lettres grecques (voy. 
C. Plinii Caecili Epistularum libri IX, recensuit R. C. Kukula, 
Leipzig, 1908) 1. 

Ainsi, l'on est en droit de se demander si les manuscrits de 
Scribonius portaient vraiment en signes grecs les mots que 
Marcellus, à en juger d'après les manuscrits connus, a écrits en 
lettres latines, ou si Du Rueil ne les a pas transcrits en grec de 
sa seule autorité. Les données qui serviront à l'examen de ce 
problème doivent ètre puisées dans l'édition princeps ; car, 
depuis Henri Estienne, ceux qui ont publié les « Conpositiones » 
se sont efforcés d'y rendre aux mots grecs leur véritable forme 
grecque, faisant ainsi disparaître certaines fautes orthogra-' 
phiques, qui, en l'absence de tout manuscrit, sont d'importance 
primordiale pour l'étude de cette question. 

En abordant la publication des « Conpositiones », Du Rueil 
devait, a priori, être porté à transcrire en grec les mots grecs. Son 
édition de Scribonius fait suite, en effet, à sa réimpression, avec 
quelques variantes, du traité de Celse qu'avait fait paraitre Cae- 
sarius au début de l'année 1528. Or, dans sa préface, Caesarius 
se vante bien haut d'avoir rétabli judicieusement la graphie 
exacte des mots grecs: « adpositis passim graecis dictionibus, 
quae in aliis desyderabantur, vel mutile mendoseque et adulte- 
rinis legebantur literis ». A son exemple, Du Rueil ne voulait 
pas de ces « adulterinae literae », etil appliqua ce principe plus 
rigoureusement que Caesarius lui-même, comme le montre le 
passage de Celse V 28,3 B : éd. Marx, p. 237,29 ulcus quod 
phagedainam Graeci vocant ; éd. Caesarius, p. 165,5 ulcus 
quod herpeta tsôtéusvov Graeci vocant; éd. Du Rueil, fe 73 v. 1. 13 
ulcus quod tozet E5rèmevov Graeci vocant. 


1. Pour plus d'exemples, voy. W. Niwescn{sibr, Quatenus in scriptura Romani 
litleris graecis usi sint (Thèse de l'Université de Marbourg, 1913), mais, pour les 
mots grecs dans Suétone, A. Macé, Essai sur Suétone, Paris, 1900 p. 270, 4: 
e Le mélange du grec et du latin chez Suétone ». 
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A cette remarque, nous pouvons joindre un autre exemple, 
plus probant puisqu'il s'agira d'un texte que Du Rueil était le 
premier à éditer. Je l'emprunte à l’« Epistula Vindiciani comitis 
archiatrorum ad Valentinianum imperatorem », la dernière des 
« Epistulae diversorum de qualitate et observatione medicinae », 
dont Marcellus a fait précéder sa collection de remèdes. Le texte 
des trois manuscrits P, L, A est quod Graeci arteriotomon 
dicunt, ce dont M. Niedermann a fait quod Graeci arleriotomin 
(c.-h-d. àsrmsuorousiv) dicunt (p. 24,43- et apparat critique). 
Du Rueil qui, à la fin de son édition de Celse et de Scribonius, a 
publié le premier cette lettre sous le titre « Vindicianus comes 
archiatrorum Valentiniano Imperatori S. », y édite quod Graeci 
Apero dicunt. Ainsi, il transcrivait en caractères grecs 
le mot écrit en lettres latines dans les manuscrits, y étant poussé 
sans doute par l'expression Graeci dicunt. Relevons ici la faute 
e pour e (xptepiotepży au lieu de àerrptsrcuis), car elle nous per- 
mettrait de supposer qu'il y a eu transcription savante, même 
si les manuscrits qui l'établissent avec certitude avaient disparu. 

Du Rueil étant ainsi convaincu d'avoir introduit à tort des 
graphies grecques, examinons s'il y a lieu de rétablir en carac- 
tères latins les termes”grecs imprimés en lettres grecques par 
le premier éditeur de Scribonius. 

Helmreich s'était déjà posé cette question à propos des quatre 
mots 227vAr2ov, Imori, cuuoix, Säi, Voyons la solution quil 
y a apportée. 

Io Kerurr3mv. Cette plante est nommée par Scribonius seule- 
ment au chap. Ly (p. 25,18 etsuiv.) «vel radicem x2-vAr2:v55 quae 
herba similia folia cymbalis habet ». Tel est le texte de l'édition 
princeps: Helmreich publie en caractères latins cofyledonis, et 
note simplement dans lapparat critique « 4szuxrè5vss R cotyle- 
donis M ». Mais, sile seul fait que les manuscrits de Marcellus 
transmettent en lettres latines un mot imprimé en grec dans 
l'édition princeps de Scribontus suffisait à légitimer, chez ce der- 
nier auteur, une retranscription du terme grec en lettres latines, 
comme Helmreich l’admet pour zz zu Zus, ce ne serait pas pour ce 
mot seulement, mais pour tous les autres, à l'exception de zue: 
rev (p. 101,17), quil eùt fallu abandonner la graphie grecque. 

2° ‘l'rcmosis. La plante parasite hypocistis, mentionnée par 
Celse et par Pline l'Ancien, figure dans cinq passages de Seri- 
bonius ` chap. EXXXV p. 30,22 et suiv, : « drouvsuiès | qui est 


1. L'accent est mal placé dans l'édition princeps : comp. Manuel, § 786 : « Les 
mots en caractères grecs n'ont jamais d'accents dans les textes latins: les 
modernes doivent s'abstenir d'y ajouter des accents n». 
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succus rosae sylvaticae quam caninam quidam vocant p° un- 
ciae » : chap. Lxxxvi p. 37,5 « commis p° *mu, broxuotòdg succi 
p° #vu»; chap. cxu p. 48,20 « hypocystidos » ; chap. Cem 
p. 49,4 et suiv. : « hypocystidis x p° ni»; chap. sep, 60,22, 
« hvpocvstidis ». Helmreich généralise pour ce mot la graphie 
latine, en corrigeant l'orthographe fautive hypocystidos (ou -dis) 
en hypocistidos (ou -dis). Ce n'est qu'au chapitre co qu'il men- 
tionne avec exactitude la leçon de l'édition princeps, ne faisant 
figurer ni kypocystidis dans l'apparat critique du chapitre exxxx1, 
ni hypocystidos dans celui du chapitre cxn, ni 5rexvotièès dans 
celui du chapitre Lxxxv ; de plus, il indique comme leçon de Du 
Rueil au chapitre LxxxXVI àreztori5s: bien qu'on lise en réalité 
dans l'édition princeps 57rcxv6::32:5. Et pourtant, ces fautes 
orthographiques ont leur importance, car elles nous permettent 
de présumer que, dans le manuscrit dont Du Rueil sest servi, 
ces mots étaient en écriture latine. En effet, 5rcx59+:3: pour 
9rox1:37:18:$ ne se comprend qu'en tant que transcription d'une 
graphie latine hypocystidos (ou hypocystidis), graphie qu on 
rencontre fréquemment dans les manuscrits de Marcellus {comp. 
l'Index de l'édition Niedermann, p.330, col 11, et que le premier 
éditeur doit avoir trouvé aussi dans son manuscrit de Scribonius 
aux chapitres Lxxxvet LXxx VI. S'il y a transcrit cette formeen lettres 
grecques. c'était sans doute que l'explication « qui est sucus 
rosae silvaticae » (p. 36,22) soulignait l'origine grecque du mot, 
tandis que, dans les trois autres passages où le terme est employé 
(chap. cxu, Cut, CXXXXN), les mots latins de l'entourage favori- 
saient le maintien des lettres latines. 

3 Cywotz. Ce substantif est mentionné dans les deux passages 
suivants ` chap. xxxxvut, p. 23,18 et suiv. « plumbi stercus quod 
scoriam ! dicunt »; chap. eLxxxvimm p. 77,1 et suiv. « ferri ster- 
cus quod sxwpix» Graeci dicunt ». Si, dans ce dernier passage, Du 
Rueil édite sxwpixv, c'est que le contexte l'y invitait, ce mot étant 
expressément qualifié de terme grec; mais au chapitre XXXxvIt, 
où il figure sans une explication qui eût pu donner l'éveil, l'édi- 
teur a simplement reproduit la leçon de son manuscrit. Il n'est 
donc pas légitime, en bonne méthode, d'introduire la graphie 
grecque gxwpixy aussi au chapitre xxxxvui, comme Helmreich l'a 
fait, car il est évident qu'un philologue, habitué à transcrire en 
rec des mots qu'il trouvait écrits en caractères latins dans un 
manuscrit, n'aura pas transcrit en lettres latines un mot qui y 
eût figuré en grec °. 


D 
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1. On peut lire scoriam ou scorian. l'édition princeps portant scorià, 
2. La même remarque peut être faite à propos de la graphie Ga +Azux'or 
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A en juger d après les exemples qui viennent d'étre cités, il 
semble qu'Helmreich admette en principe que le même mot grec 
ne saurait être transcrit tantôt en grec et tantôt en latin, mais 
que, de deux mots grecs différents, l'un peut être écrit en lettres 
grecques et l'autre en lettres latines. 

4° (Lien, Le nom de la plante polium est cité dans trois cha- 
pitres des « Conpositiones » ` chap. Lost (p. 35,17 et suiv.; 
« Prodest et herbae quam zo%tv vocant, nos ut opinor tiniariam, 
fasciculus »; chap. cxxi (p. 92,1 et suiv.) « medicamentum ex 
aqua, zou coctum habente »; chap. ci.xxvit (p. 72,30) « scordii 
x p° x, polii * p° v, asari * p° duum ». Au chapitre exxx, Helm- 
reich se borne à modifier l'accent +54::% au lieu de zo%mėv !, tandis 
qu'au chapitre exx1 il adopte la graphie latine polium. en connexité, 
semble-t-il, avec sa correction de coctum en incoctum, estimant 
sans doute que l’omission du prélixe in- est plus plausible après la 
finale -um qu'après la terminaison grecque ze. Mais, de cette façon. 
il viole le principe auquel il se conforme ailleurs. Pour moi, j écris 
polion aux chapitres xxxn et cxxi ; dans le premier de ces pas- 
sages, Du Rueil s'est servi des caracteres grecs (eis) pour 
mieux opposer ce mot au terme latin &niaria, et il a procédé à la 
même substitution au chapitre cxxi, tandis qu'au chapitre eLxxvn 
où ce mot était à un cas différent si bien qu'une retouche eùt été 
moins légère, on comprend quil s'en soit abstenu, le mot y étant 
du reste entouré de substantifs latins. 

Il est vrai que, chez d'autres écrivains, le même mot grec est 
écrit tantôt en caractères grecs, tantôt en caractères latins ; 
comp. p. ex. Celse, m 18,2 (p. 122,15, éd. Marx) « DPENTISIN 
Graeci appellant » et mu 18,3 (p.122.21) « phrenesis vero tum 
demum est »; mais, pour Scribonius, les exemples déjà cités, et 
ceux dont nous aurons à parler encore, attestent, dans de nom- 
breux cas tout au moins, l'inauthenticité des graphies grecques. 
Voici quelques autres passages qui me semblent significatifs à cet 
égard : 

Chap. cuxxxvu, p. 46.19 « herba quam Graeci 24217500 
appellant »; chap. xt, D. 16,33 « vinum chamaepythyn 
decoctam in se habens o. Du Rueil a donné au terme chamae- 
ditys, qu'on rencontre aussi chez Celse et Pline l'Ancien, l'ortho- 
graphe médiévale chamaepythys (qui figurait peut-être déjà dans 


que Schonack adopte dans sa traduction du chapitre yxu des « Conpositiones ». 
Du Rueil avait édité diaglaucium qu'Helmreich corrige en dia glauciu p. 13,12). 

l. L'accent fautif repose-t-il sur une étymologie erronée, Du Rueil ayant pris 
polion pour le neutre de l'adjectif zoatos « gris » ? 
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son manuscrit), et c'est sur celle-ci qu’il a basé la transcription 
yxyxzoðuy au chap. CL, d'après le contexte quam Graeci... 
appellant. 

Au chapitre Lxxxxu (p. 40,10), la faute tAevonztacbs (non men- 
Donnée dans l'apparat critique d'Helmreich) ne provient pas de 
l'itacisme, car la forme avec y (au lieu de zreuptrixoÿs) ne semble 
attestée chez aucun auteur grec (comp. le Thesaurus Linguae 
Graecae, au mot rAsvaurixés) . Comme dans les cas précédemment 
cités, je rétablis la graphie latine pleuriticos. Cet adjectif 
est fréquemment attesté en latin, ainsi chez Pline, Hist. 
natur. XX 31, XXVII 12 pleuriticis, et chez Scribonius lui- 
même, chap. Lxxxxun, p. 40,20 pleuriticis ; la faute pleureticos 
pour pleuriticos est aisément explicable, car les exemples de la 
confusion de ¿et de e dans les manuscrits latins sont légion. 

Un autre indice que Du Rueil a procédé à des transcriptions 
auxquelles nous devons renoncer, nous est fourni par une série 
de graphies grecques, où + et x, oet w sont confondus ; p. ex. 
chap. Con (p. 28,18) et chap. cexxxxvu (p. 97,5) Zezere pour 
éprnza ; Chap. ccm (p. 98,20) aog53rhov pour ao553:nev ` chap. 
XxxX (p. 20,10) riosshatoy pour rtsséame, ; chap. ccu (p. 98,4) 
afuwrixñs pour aifroruxs ; chap. vi (p: 8,13) et Lxxxxvun 
pn 42,16) oxosouaztxeÿs pour oxozwpatixsis5. Pour ce dernier 
exemple, nous possédons encore un autre témoignage de la prio- 
rité de l'orthographe latine. Dans l’Index capitum de l'édition 
princeps, le chapitre cxxxxvmu est résumé comme suit : 
« Eadem ad scotomalicos et cephalalgicos, ad suspiriosos et vocis 
abscisionem ». La mention Graeci appellant ne figurant pas ici, 
Du Rueil a omis de transcrire le mot en grec. La même observa- 
tion peut être faite à propos de plusieurs cas analogues. Ainsi, la 
leçon de l'Index capitum qui vient d’être citée nous montre qu'il 
faut restituer cephalalqiam dans le texte même du chapitre 
Lxxxxvm; Helmreich y corrige xcoxhxsyiav en xegahatav(p. 42,18), 
d'après Marcellus (xx 3 p. 147,4 cephalaeam), à tort, croyons- 
nous, puisque le chapitre Cvt de Scribonius (p. 83,24) offre la 
leçon xepxhxAviav, qui, bien entendu, doit être écrite cephalalqiam. 

L'on comparera encore : chap. ct p. 44,2 et suiv. « zacahuow 
hoc utrumque vitium Graeci appellant », mais, chap. Lxxvim, 
D 33,20 et suiv. « ad lumborum diutinum dolorem et ad paraly- 
sin » et chap. CG p. 64,49 et suiv. « sed ad paraly- 
sin mirifice hoc acopum facit ». — chap. vin p. 8,23 et suiv. 
« atagièos &yolas, quam herbam pediculariam, quod pediculos 
necat, quidam appellant », mais, chap. out, p. 96,18 « alu- 
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men liquidum ex aceto s/aphide agria adiecta! ». — chap. Om 
p. 45,2 et suiv. « ad bilem atram generantes quos uehayyoaxede 
appellant » tandis que l'« Index capitum » a « ad eos quibus fre- 
quenter inacessit (lire inacescit) cibus et inflationibus urgentur 
et melancholicos ». 

Après avoir examiné tous les cas où l'édition princeps note un 
mot en lettres grecques, je constate que l'emploi de celles-ci est 
conditionné par la nature du contexte. La mention Graeci ne 
figure pas toujours dans le texte publié par Du Rueil, mais il 
peut y avoir eu omission, ainsi, au chapitre xxxu (p. 17,17 et 
suiv.) « perturbationem sine tumore quam Er252c0xauix, appel- 
lant »; puisqu'on lit chez Marcellus (vm 69 p. 60,23) e per- 
turbationem sine tumore, quam xeropthalmiam Graeci appellant » 
et que l'« Index capitum » résume ce chapitre de Scribonius « per- 
turbationem quam Ze ezcfai zu Graeci vocant », on réintroduira 
dans le texte le terme Graeci. Les mots édités en grec dans les 
« Conpositiones » sans être accompagnés de la formule Graeci 
appellant, ou d'une remarque analogue, sont rares et concernent 
toujours des cas qui étaient clairs sans note explicative, ainsi, au 
chapitre cery, p. 98,28 et suiv. « Facit et ad xovtxżv ezaeuzg, cumin 
utramlibet partem depravata est facies » (comp. chap. ci p. 43,20 
et suiv. « Susi gzasuby hoc idem fsc. Graecij appellant o), ou 
au chapitre XXXXVI, p. 22,16 « [tem trita facit et Auvruzxytov 
herba », où, du reste, leterme expliqué zchvyovov (p. 22,15) rend 
attentif au fait que le mot n'est pas latin. 

Cependant, tant que nous ne possédons pas de manuscrit des 
« Conpositiones », nous ne pouvons nous prononcer d'une façon 
définitive sur l'ensemble des mots imprimés en lettres grecques 
dans l'édition princeps?; chaque passage en particulier devra 
être examiné avec soin. Il est possible que, dans certains cas, 
les caractères grecs soient authentiques, mais la majeure partie 
des graphies grecques que Du Rueil a adoptées ne pourra cer- 
tainement pas être conservée. Ainsi, l'on aura probablement rai- 
son de conserver les lettres grecques, au chapitre ccLxit(p. 101,47), 
pour le terme 25-:f}:,, en écrivant toutefois evyers:v d'après 


1. En revanche, le texte du chapitre cuxvi p.689 « s{aphis agriae, quam herbam 
pediculariam quidam vocant, quod pediculos necat, a quibus hoc nomen trahit », 
est peu probant. Helmreich considère à juste litre quam... trahit comme une 
glose, mais il a tort de corriger slaphis agriae en staphidis agriae. Comp. l'article 
de M. Niedermann dans Fesfqahe für Hugo Blümner, Zürich, 1914, p. 331. 

2. D'autant plus que Du Rueil n'a pas toujours procédé de même; comp. p. ex. 
chap. xxvn p. 16,3 « Collÿrium psittacinum», mais, dans l'« Index capitum », 
« Aliud ad idem LiTTarivov vu. 
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Marcellus (xxxn 1 p. 249,7); s5yeôhey était en effet la leçon 
couramment admise au xvi° siècle; comp. Celse V 28,10, éd. Du 
Rueil f 75 v. phygethlon tandis que la leçon des manuscrits est 
phygetron (éd. Marx p. 241,15). 


CONCLUSION 


Les conclusions que nous pouvons tirer de notre étude du 
texte de Scribonius pour la langue et la « latinité » de cet écri- 
vain sont plutôt négatives. Voici ce que je veux dire. 

Le texte des « Conpositiones », tel que nous le connaissons, 
peut n'être pas toujours authentique, et les remarques que nous 
y consacrerions, en l'étudiant au point de vuegrammatical, seraient 
inexactes et incomplètes. De même, aucun travail sur la langue 
de Marcellus ne pouvait être définitif tant que les éditions de Cor- 
narius et d'Helmreich étaient les seuls moyens de la connaître, 
car elles ne signalaient pas certaines particularités que le dépouil- 
lement attentif des manuscrits a seul permis de constater ; ainsi, 
l'emploi de spargere (xv 95 p. 119,22), de pusulas (viu 117 p. 65, 
22), de valqulis (xxxvi 40 p. 275, 24) 1. Je ne prétends pas intro- 
duire ces leçons dans les « Conpositiones », car Scribonius et Mar- 
cellus, avant vécu à des époques bien différentes, n'emplovaient 
pas les mêmes locutions, mais je tenais à les signaler, car Du 
Rueil, pas plus que Cornarius, ne s’est astreint à reproduire 
minutieusement les leçons de son manuscrit dans des questions 
qu'il jugeait de peu d'importance. 

Dans sa thèse « De Scribonn Large genere dicendi », Lottritz 
énumère, sous des rubriques traditionnelles, les particularités 
grammalicales et stylistiques que présentent jes « Conpositiones », 
mais, à de rares exceptions près, il se base surl'édition d'Helmrerch, 
comme si le texte qui y est publié était toujours authentique. 
Aussi certaines de ses remarques sont-elles fausses ou inutiles, 
sujettes à être modifiées tout au moins, lorsqu'il y a lieu de corri- 
ger les leçons adoptées par Helmreich ; ainsi celle concernant 
donec cum et donicum (Scrib. xxxxvu p. 23.12) dont j'ai cher- 
ché à prouver l’inauthenticité dans ces notes de critique verbale. 
D'autres passages exigeraient une remarque que l'on cherche 
vainement dans la thèse de Lottritz. On pourrait signaler, par 


1. Cornarius et Helmreich éditent aspergere, pustulas. valvulis: pour plus 
d'exemples, comp. la préface de l'édition Niedermann, p. v-xur. 
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exemple, que la graphie cunillae, qu'Helmreich corrige en cunilae 
(chap. cxxun p. 54,26), est peut-être authentique ` en elfet, ce 
mot est d'origine grecque, et les Romains, devant toute voyelle 
autre que ¿, rendaient par -ll le timbre du À £. De même, il faudrait 
parler de la déclinaison des mots composés comme staphis agria 
ou ros marinum ` au Chapitre cLxv1 (p. 68,19), Helmreich adopte 
staphidis agriae, tandis qu’on doit maintenir la leçon indiquée par 
Du Rueil s{aphis agriae, et l'on préférera, au chapitre cLxv 
(p. 68 9), corriger (d'après le chapitre CcLXvVHI p. 103,14) rori 
marini en rosmarini plutôt que de lire roris marini. 

= En parlant du génitiť de iecur, on signalera que Du Rueil 
édite tantôt iecinoris (chap. cexxm p. 71,10, p. ex.) tantôt iocine- 
ris (chap. cxxv p.55,1,p.ex.). Or, dans sa thèse (p. 80°), M. Liech- 
tenhan a fait observer que Marcellus emploie iocineris seule- 
ment lorsqu'il emprunte quelque remède à Scribonius ; il est 
donc probable que cette forme est celle dont se servait l’auteur 
des « Conpositiones a ` Helmreich n’a pas toujours procédé de 
même à l'égard de ce génitif : il corrige iecinoris en iocineris au 
chapitre cxxxxut (p. 61,12), mais il maintient iecinoris au cha- 
pitre cczxv (p. 102,8). Enfin, si l'on veut releverles modes avec 
lesquels se construisent les conjonctions « antequam » et « pri- 
usquam », l'on étudiera dans l'édition princeps les formes ver- 
bales qu’elles gouvernent (chap. XXXXV, LXXXI, CLVII, CCXXVIIL, 
CELXVI); car, au chapitre xxxxv (p. 21,21), Helmreich corrige 
suppuraverunt en suppuraverint (leçon de l'index capitum), 
d'après Marcellus, xv 95 (p. 119.16) suppurent, tandis qu'au 
chapitre cezxviunt (p. 103,23) il maintient defervescit malgré 
la leçon defervescat de Marcellus (xxxv 7 p. 266,14). Ainsi 
donc, cest sur un caprice d'éditeur que reposeraient par- 
fois les remarques grammaticales ou stylistiques que nous pour- 
rions présenter à propos des « Conpositiones » ! Il est certain 
que cet ouvrage est écrit dans une langue moins classique que 
celui de Celse ; il nest pas nécessaire cependant de dire que 
Scribonius parle un « langage barbare», et, tant que nous n'avons 
pas de manuscrit qui nous fournira des données plus sûres que 
celles de l'édition princeps, il est prudent de ne pas porter un 
jugement définitif sur les constructions grammaticales des « Con- 
positiones » et sur le stvle de Scribonius Largus. 

Paul Jourpan. 


1. Comp. L. Haver « LL dans corcodillus » (Archiv für lateinische Lexico- 
graphie und Grammatik IX |1894),p.135 et 136. 

2. Complétez la liste qui y est donnée par la référence : Marc. xavi 3 p. 193,19 
= Scrib. cxxxxuu p. 61,12. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DU SYNCRÉTISME 
GRECO-ÉGYPTIEN 


Peu de contrées frappèrent davantage l'imagination des Grecs 
que l'Egypte. L'étrangeté des coutumes !, la grandeur des monu- 
ments? et surtout le sentiment d'une tradition historique ininter- 
rompue remontant à tant de siècles en arrière *, tout, en Egypte, 
inspira aux Grecs un sentiment de religieuse admiration. Comme 
cette terre était du reste très riche, d'une fertilité quasi prover- 
biale, le nombre des Grecs qui s'établirent dans le Delta, puis 
dans la Haute-Egvpte fut rapidement très considérable. Or, le 
Grec étant de nature éminemment questionneur et curieux, — il 
tient en cela de son héros national, Ulysse « qui vit les cités d'un 


grand nombre d'hommes et connut leurs lois » (HOMÈRE, 
Odyssée x, 3) — il se créa rapidement entre la Grèce et l'Egypte 


des relations de plus en plus fréquentes, un échange d'idées sur 
les points les plus divers; on en vint à demander aux prêtres 
égvptiens de véritables « consultations » sur des questions de 
droit ou d'observance religieuse. C'est ainsi que, d’après Héro- 
dote (II, 160), une déiégation d Fléens vint trouver, un Jour, le 
roi Psammis parce que, persuadés de la perfection des règlements 
des Jeux Olympiques, ils étaient certains que même les Egvptiens 
« qui sont les plus sages de tous les hommes » n'y trouveraient 
rien à redire. C'est ainsi qu'Agésilas (PLTTARQUE, De gen. Socrat. 
5,911E) envoie en Egypte pour quon les lui déchiffre, certaines 


1. Hérovore, H, 35. 

2. Ib., Il, 143. 

3. On connaît l'exclamation du prètre égyptien dans le Timée de Platon (22 H 
‘« O Solon, Solon, vous, Grecs, êtes toujours des enfants »). V. aussi HénonorTs IE, 
142. Hérodote est, du reste, un exemple type de l'attitude déférente que prirent les 
premiers voyageurs grecs vis-à-vis des prêtres égyptiens. Ne va-t-il pas s'infor- 
mer auprès d'eux du degré de confiance que méritent les récits concernant la 
Guerre de Troie (I, 118°? 


` 
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x 


tablettes trouvées dans le tombeau d'Alemène et qu'il n'était pas 
parvenu à lire. 

La fréquence de ces rapports, le nombre des Grecs établis en 
Egypte — qui participaient donc plus ou moins à la vie religieuse 
du pays — devaient exercer, sur la religion grecque, une influence 
considérable. Etudier historiquement l'influence que le culte, Ia 
religion, la pensée égyptienne exercèrent sur la Grèce serait un 
travail des plus rémunérateurs. Ce n est pas que certaines études 
sur les divinités égyptiennes grécisées, sur les cultes d Alexan- 
drie n'aient pas été faites!, mais il ne semble pas qu'on se soit 
suffisamment rendu compte de l'importance que prennent, dans 
ce domaine, non seulement ła valeur mais ła date des témoi- 
gnages. L'histoire des rapports entre deux religions et deux 
peuples présente un ensemble de problèmes si complexes, une 
foule .de questions si délicates et si importantes qu'on ne saurait 
faire preuve d'une prudence assez grande. Telle affirmation, sui- 
vant qu'elle se trouve dans la bouche d'un Père de l'Eglise ou 
dans celle de Platon, suivant qu'elle a été écrite au m°“ siècle ap. 
J.-C. ou au iv" siècle avant, prendra une valeur totalement diffé- 
rente. 

Ce qui n'est pas pour faciliter l'étude des problèmes religieux, 
c'est que les Anciens ne nous ont transmis, le sachant et le vou- 
lant, qu'une partie de leurs crovances et de leur pensée. C'est là 
une considération qu'il importe d'avoir toujours présente à l'esprit 
lorsque l'on aborde certains ouvrages de l'antiquité. L'influence 
considérable qu'exercèrent sur le monde grec les théories orphico- 
prthagoriciennes. influence qui fut encore plus considérable dans 
le domaine de la pensée religieuse que dans celui de la philoso- 
phie, eut comme résultat de développer la notion d'ésotérisme. 
M. C. Sourdille l'a démontré surabondamment dans l'interpréta- 
tion d'une si claire logique qu'il a donnée du fameux passage 
d'Hérovore, H, Ar: suivant Hérodote, certains récits, certaines 
interprétations doivent être réservées au petit nombre de ceux 
qui sont capables de les comprendre. Il peut arriver à l'auteur de 
prononcer des noms quil considère comme sacrés, de faire des 
allusions, d'effleurer certains sujets, mais c'est toujours à contre 
cœur et contraint par la nécessité du récit (IL, 65). C'est au 
lecteur averti, à l'initié de comprendre ce qui ne lui a été dit qu'à 
demi-mots ` « celui qui est initié aux mystères des Cabires, que 


1. Voir entre autres, Roscusn, Lerikon der gr. n. rom, Mythologie, s. v. Isis, 
Osiris, Horus etc. : 0. Gncrre, Griechische Mythologie und Beligionsqeschichte, 
II, p. 1563 ss. ; G. LAFAYE, Histoire du culte des divinités d'Alerandrie, ete. 

2. C. SovaniLLE, Hérodote et la religion de l'Egypte. Thèse. Paris, 1910, p, 1-26. 
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les habitants de Samothrace célèbrent, les avant reçus des 
Pélasges, écrit Hérodote (II, 51), celui-là sait ce que je veux 
dire ». Il affirme qu'Osiris est Dionysos en langue grecque (II, 
42, 144), qu'Isis est Démèter (I, 59, 156). Il ira même jusqu'à 
dire que les Egvptiens croient que Démèter et Dionysos sont les 
dieux deg morts, mais ailleurs, lorsqu'il est question de sarco- 
phages reproduisant la figure d'un dieu (II, 86), lorsqu'il est 
question de lamentation et de deuils que l'on célèbre en l'honneur 
de ce même dieu (lI, 61, 132), lorsqu'il nous parle de ses tom- 
beaux (II, 174)!, alors il évite de prononcer son nom. Ce n'est pas 
que ce nom ait en lui-même quelque chose de mystérieux, puisque 
Hérodote, en d’autres passages de son œuvre, ne se fait pas de 
scrupules de nous le dire, mais il est des cas où il ne désire pas 
qu'il soit divulgué et c'est toujours, notons-le bien, lorsque Osi- 
ris est envisagé comme dieu des morts?. i 

N'allons pas croire surtout, comme l'ont fait certains savants 
de la première moitié du x1x° siècle ?, que les interprétations ou 
les récits qu'Hérodote voulait tenir secrets eussent une éléva- 
tion morale ou une portée philosophique extraordinaire. En deux 
cas au moins, il est possible de discerner quel était le genre d'in- 
terprétation qu'Hérodote estimait sacrilège de livrer au vul- 
gaire, or il ne semble pas qu'elles fussent, pour nous modernes, 
d'une nature très particulière. « Il n’est pas permis aux Egyp- 
tiens d'entrer dans les temples ou d'être ensevelis avec des vète- 
ments de laine... il y a à ce sujet un discours sacré » (II, 89). 
Hérodote n'en dit pas davantage. Plutarque, sur ce point, a été 
moins réservé ` si les prêtres, dit-il, se rasent tout le corps, 
s'ils ne portent pas de vêtements de laine, c'est qu'il n’est pas 
permis à celui qui est pur de toucher à quelque chose d'impur. 
Comme les poils et les sécrétions des hommes et des animaux 
sont quelque chose d'impur, il serait ridicule d'une part, de veiller 
à ce que le corps soit parfaitement pur en l’épilant et en le 
rasant soigneusement et, d'autre part, de se couvrir d’étoffes de 
laine, alors que la laine est faite de poils d'animaux (De Iside 


1. Noter que l'on montrait à Delphes le tombeau de Dionysos. V. les passages 
rassemblés par Lonkex, Aglaophamus, 1, p. 573 ss. 

2. Hérodote le spécifie très nettement, puisque trois fois ‘TE, 86, 132, 170), il dit 
que ce nom ne doit pas être prononcé El Tot00tm F2 YUATt. 

3. Voy. Lonrcx, Aglaophamus, p. 6-10. 

4. Cf. Puttostarg, Vie d'Apolloninus, VIII, 7. p. 156/1, p. 308, Kayser), qu 
affirme que, pour les Exypticns, le lin est quelque chose de pur parce qu'il ne 
provient pas des animaux et Hérodote lui-mème, IL, 37, qui met en rapport la 
coutume qu'ont les prêtres de se raser et de porter du lin avec les préceptes de 
propreté qu'ils e obligent à suivre). 
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et Osiride, A ; 352 D-E). Ailleurs encore, Hérodote refuse 
d'indiquer pourquoi les statues de Dionysos ont un phallus si 
grand et pourquoi cette partie seule est mobile (II, 48). C'est, dit 
PLUTARQUE (De Is. et Osir., 36; 365 B et 51 ; 371 F), pour 
montrer la puissance fécondatrice et nourricière dé la divinité 
quise multiplie par elle-même. Il serait, sans doute, ridicule d'af- 
firmer que les interprétations présentées par Plutarque furent 
précisément celles qu Hérodote ne voulut pas révéler, surtout 
lorsque l'on tient compte du nombre de siècles qui sépare les 
deux auteurs. Elles sont intéressantes cependant, car elles mon- 
trent le genre et la nature des explications que les Anciens avaient 
imaginées pour rendre compte de certains rites, de certaines 
coutumes et les épurer tout à la fois. 

La valeur et la portée des déductions que M. Sourdille a tirées 
de son étude sur lå discrétion d’Hérodote et ses limites, et la 
preuve, en même temps, de la justesse des conclusions auxquelles 
il est parvenu ressortent, peut-être. encore de l'étude d'un autre 
passage d'Hérodote. 

A Paprémis, parmi les cérémonies qui se célébraient en lhon- 
neur d'Arès, prenait place une coutume bizarre ` la statue du 
dieu, accompagnée de plusieurs milliers de fidèles armés de gour- 
dins, était transportée vers le temple; elle rencontrait là les 
prêtres d’Arès, également armés de bâtons, qui tentaient de s'op- 
poser à son entrée; un combat en règle s'engageait entre les 
prêtres et les fidèles, bien des têtes étaient fracassées et nombre 
d'hommes, d'après Hérodote, devaient mourir des suites de leur 
blessure, bien que, ajoute-t-il, les Ewvptiens n'en voulussent 
pas convenir (II, 63). 

Ce récit se trouve dans la partie du livre H où Hérodote traite 
des fêtes égyptiennes, peu auparavant il s'est refusé à dire pour- 
quoi les Egvptiens représentent Pan avec la tète et les pieds 
d'un bouc (II, 46), il n'a pas voulu donner la raison pour laquelle 
les prêtres sacrilient une seule fois dans toute l'année un pour- 
ceau à la Lune et à Dionysos, et pourtant il la connait, dit-il (II, 
47), il s’est refusé également à dire pourquoi les statues de Dio- 
nvsos et d Hermès sont ithvphalliques (11, #8, 51), en l'honneur 
de quel dieu les Egyptiens se frappent et se lamentent (11, 61), 
pourquoi, dans toute l'Egypte, pendant une certaine nuit, chacun 
allume des lampes autour de sa maison, pourquoi les animaux 
sont considérés comme sacrés (II, 65), puis, pour finir (UL, 65), 
malgré toutes ses réticences, comme pris de remords, il ajoute : 
« J'évite avant tout de parler des choses divines, ce que j'en ai 
dit, en les effleurant, c'est contraint par la nécessité que je lai 
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dit. » Donc, si nous adoptons les conclusions que M. Sourdille a 
tirées des différents passages concernant la discrétion d'Hérodote, 
si nous admettons avec lui qu Hérodote refusait de parler de ce 
qui avait trait aux mystères, des cérémonies qui s'y rattachaient, 
de tout cet ensemble de croyances, de récits, d'interprétations, 
qui se transmettaient de bouche à bouche, croyances éminem- 
ment fluides et plastiques, influencées par tous les mouvements 
de la pensée, par les philosophes, comme Platonou Aristote, par 
les poètes ou les savants, nous devrons nous attendre à trouver, 
dans les passages qui précèdent, certaines allusions aux cérémo- 
nies et aux pratiques des mystères. Et, de fait, les Athéniens 
connaissaient une cérémonie qui présentait de fortes ressemblances 
avec celle qu'Hérodote nous rapporte pour Paprémis. Athénée, 
en effet (IX, 406 D), parle d'une fête appelée bananzús; Hésy- 
chius, sous ce mot, indique que cette fête est célébrée à Athènes 
en l’honneur de Démophon, fils de Céléos. Or qui est ce Démo- 
phon ? C'est un des personnages curieux du cycle des légendes 
éleusiniennes. Fils du roi Céléos et de Métaneira, il eut le privilège 
d'être nourri par Démèter qui, sous l'apparence d'une vieille 
femme, vivait comme servante dans la maison de Céléos. La déesse, 
chaque nuit, exposait l'enfant à la flamme du foyer et détruisait 
ainsi les parties mortelles de son corps. Metaneira, la mère de 
Démophon, se met un soir aux aguets, pousse un cri en voyant 
son enfant dans les flammes et détruit ainsi le charme. Démèter, 
irritée, apparaît alors comme déesse et promet à l'enfant, en 
échange de l'immortalité qu'il a perdue par la faute de sa mère, 
une gloire immortelle. « C’est en son honneur, que chaque année, 
les habitants d'Éleusis commenceront une guerre et un combat 
cruel 1. » Or, en rapprochant les données fournies par Athénée, 
Hésychius et l'Ilymne à Démèter, on est arrivé à la conclusion 
qu'il devait v avoir, à Athènes et à Eleusis une fête en l’honneur 
de Démophon et que cette fête devait consister principalement 
en un simulacre de combat ?. 

Cette cérémonie présentait donc une grande analogie avec la 
coutume bizarre signalée à Paprémis. Il est possible qu’Hérodote 
ait ignoré l'existence de la fête célébrée en l'honneur de Démo- 
phon mais il est possible aussi — le séjour qu'il fit à Athènes, la 
connaissance qu'il a de cette ville et la sympathie qu'il éprouve 


1. Hymne homérique à Déméter, v. 265-267. 

2. Voy. O. Cnesivs, Beiträge zur gr. Mythologie, Leipzig, 1886: Pauzx-W'is- 
sowa, R. E., av Demophon. Des fêtes du même genre se célébraient aussi à 
Trézène et en Arcadie. Voy. Loneckx, Aglaophamus, I. p. 680, 
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pour elle tendraient à le prouver — qu'il n indiqua pas le rappro- 
chement que l'on pouvait établir entre la coutume égyptienne et 
la fête athénienne, précisément parce que cette dernière fête avait 
quelque rapport aux légendes et aux mystères d'Éleusis. Il est 
évident que cette dernière affirmation qui pourrait prendre la 
valeur d'une certitude si Hérodote avait passé la plus grande par- 
tie de sa vie à Athènes, ne peut être présentée que comme une 
hypothèse puisque nous ignorons la durée exacte de son séjour 
dans cette ville. 


L'ouvrage d'Hérodote représente une des étapes de la fusion 
des idées grecques et égyptiennes, il y en eut d'autres que nous 
ne pourrons arriver à découvrir que peu à peu et d'une manière 
fort incertaine car il ne nous reste que d'insignifiants débris des 
très nombreux livres que les Grecs avaient consacrés à l'étude 
de l'Egypte religieuse. Ìl est possible cependant de jeter quelque 
lumière sur l'activité d'un autre écrivain qui joua également son 
rôle dans l'histoire du rapprochement religieux entre l'Egypte et 
la Grèce, sur EUDOXE DE CNIDE. 

C'est une personnalité singulièrement intéressante que celle 
de ce savant si pauvre que, dans sa Jeunesse, il était contraint à 
faire, tous les matins, le long chemin du Pirée Jusqu'à Athènes 
pour entendre les cours des philosophes car ses moyens ne lui 
permettaient pas de loger en ville. Diogène Laërce, qui nous 
rapporte ce fait, ajoute également un autre trait qui me peut que 
rendre plus grande la sympathie que lon éprouve pour la per- 
sonne d'Eudoxe ` pour qu'il pùt faire ce voyage en Egypte qui 
devait lui être si profitable, il fallut que quelques amis se coti- 
sassent pour lui en assurer les frais '. Sans doute c'est comme 
astronome etcomme mathématicien qu'il est le plus connu et cet 
aspect de son activité a quelque peu rejeté dans l'ombre le travail 
important qu'il fit comme géographe. Nous avons conservé 
quelques fragments de ce travail qui s’intitulait Il:sisèce yzg. Nous 
n'avons pas l’intentioh de reprendre à nouveau les fragments de 
cette œuvre — il serait utile pourtant de les publier encore une 
fois et d'essayer de séparer plus nettement qu'on ne l’a fait les 
fragments qu'il faut attribuer à Eudoxe de Cnide de ceux qui 


1. Cf. également l'éloge gu Anitsrorg, Ethique à Nicomaque, 1172 bq s8., p. 220 
Susemihl, fait d'Eudoxe et qui montre bien l'estime singulière que les contempo- 
rains eurent pour son caractere. 
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proviennent de l'ouvrage de son homonyme Eudoxe de Rhodes ! 
— nous voulons simplement étudier, parmi les fragments qui 
sont empruntés sans conteste au [Iepis5os, ceux qui se rapportent 
plus directement à la religion égyptienne. Qu'Eudoxe, en vrai, 
géographe qu'il était, se soit intéressé aux coutumes, aux mythes 
à la religion des peuples dont il parlait, c’est ce qu'un simple 
coup d'œil jeté à travers les fragments qui subsistent de son 
œuvre permet de remarquer immédiatement. 

Ainsi, il nous apprendra que les Scythes avaient coutume de 
sacrifier devant une épée plantée dans le sol (Crem. ALex. Pro- 
trept., c. V, p. 49, 1. 14 Stählin = fret. 16 Brandes), que les 
Mages admettaient l'existence de deux principes opposés : le 
principe du bien auquel ils donnaient le nom de Zeus et d'Oro- 
masdès, le principe du mal qu'ils appelaient Hadès et Ahriman 
Doors. LAERT., prooem, X 6, p. 2, 1. 49 Cobet = frgt. 38 
Brandes). Il nous raconte l’amusante histoire, prise, peut-être, 
soit dans une comédie, soit dans un conte populaire, de l’Her- 
cule Tyrien, fils de Zeus et d’Astérie, tué par Typhon, alors 
qu'il se rendait en Lybie. Iolaos, le serviteur d'Hercule, après 
avoir tout essavé pour rendre la vie à son maitre, se décide enfin 
à rôtir quelques cailles. A peine la fumée de son plat favori par- 
vient-elle aux narines d'Hercule que le héros ressuscite immé- 
diatement. Voilà la raison, annonce gravement Eudoxe, pour 
laquelle les Phéniciens sacrifient des cailles à Hercule (ATHÉXÉE, 
IX. 392 d = frgt. 7 Brandes. Cf. Zrxou., Prov. V, 56 (Corpus 
paroemio graphorum graecorum, I, p.143) = frgt. 8 Brandes). En 
Égypte même, Eudoxe, qui tenait des prètres que l'inondation du 
Nil est causée par les pluies abondantes qui tombent en Éthio- 
pie — ce qui est la solution exacte ou à peu près du fameux pro- 
blème de la cause des crues du Nil? — donne certains rensei- 
_ gnements sur la religion égyptienne qui semblent tous puisés à 
d'excellentes sources. C'est ainsi qu'il donne Busiris comme 
étant la patrie d'Osiris et indique que c'est là que se trouve son 
corps, bien que l'on montrât beaucoup de tombeaux du dieu 


1. Pour la question de l'attribution des fragments à l'un ou à l'autre des deux 
auteurs. Voy. Ee Me E., s. v. Eudoxos von Rhodos, Bock, Son- 
nenkreise der Alten, 1863, p. 8-22. Les fragments ont été publiés par H. Brandes, 
Archiv für Philologie und Baeda (= Neue Jahrbücher für Philol. u. Pae- 
dagag. Supplementband), XIII, 1847), Ueher das Zeitalter des Astronomen Geminus 
und des Geographen Eudoron, p. 199-230, puis à nouveau par le mème, Vierter 
Jahresbericht des Vereins v. Freuden d. EE E 1865. p. 23-70, 

2. PLurargre, De plac. philosoph., IV, 1 (898 B) — fret. oi Brandes et schol. 
ad Hom. Odys. 5 477 feet, 65 Ge 
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dans toute l'Égypte (PLur., De Is. et Osir., c. 21 ; 339 C. = 
frgt. 60 Brandes). Isis, selon lui, est la déesse qui protège les 
amours des hommes (Pivr. De Is. et Osir. c. 52 ; 372 E. = frgt. 
61 Brandes) et la légende qu il rapporte, qui nous la montre sépa- 
rant les pieds de Rå, semble bien aussi être d'origine égyptienne 
(Peur. De Is., c. 62 ; 376 C. = frgt. 62 Brandes). Elle s'accorde, 
en tout cas, d'une manière frappante avec le rôle de magicienne 
yuérisseuse, qu`Isis joue dans certaines légendes du Nouvel 
Empire. 

Mais il est encore d'autres fragments de l'œuvre d'Eudoxe qui 
méritent une attention toute particulière, une étude plus détail- 
lée parce qu'ils permettent de découvrir dans le Ilepioÿos y%ç cer- 
taines tendances que l'on n’a pas suffisamment relevées jusqu'à 
présent. 

Plutarque (De Isid.et Osir. c. 64 ; 376 F-377) après avoir indi- 
qué ou lais et Osiris ne sont ni l’eau, ni le soleil, ni la terre, ni 
le ciel, que Typhon n'est ni le feu, ni la sécheresse, ni la mer, 
mais que ces différentes divinités sont le principe d'harmonie ou 
de désordre qu'il y a dans les choses, continue en ces termes : 
aaax nat toy [so amiotsüvzx ravsousv nat iarcocbvra, ROF oÙte 
Aduncze ës zt Äer irtzhelas pitesti aan ‘lot tov te Aú- 
vugcy ch (sbte tèv Bern. leëahatiza aiäuw sûre tõy zefvnzZtwg dpyew 
Juvanevsv (Zavzeiuszacn Marklandus, zCuszuzx Reiske scil. Eudo- 
xum). « Mais, de plus, nous mettrons fin au doute et à l'embarras 
d'Eudoxe sur la question de savoir comment il se fait que ce 
n'est pas à Démèter, mais bien à Isis qu'est attribuée la protec- 
tion des choses de l'amour, et que Dionysos ne peut guère ni 
faire augmenter le Nil, ni commander aux morts. » Bien que le 
texte ne paraisse pas en parfait état, on n'en saisit pas moins 
quel était le contenu du passage db dues auquel Plutarque se 
rapporte. Eudoxe émettait des doutes sur certaines choses (äze- 
=25vtx) et ne saurait quelle solution donner à certaines questions 
(Staxcss5vta). Or, quel était l'objet de la défiance et ‘de l'embarras 
d'Eudoxe ? C'est qu'Isis (déesse égyptienne) a parmi ses attri- 
buts la protection des amours des hommes alors que ce n'est pas 
le cas pour Démèter (déesse grecque), et que Dionysos (dieu grec) 
ne peut pas être considéré comme la cause des inondations du 
Nil et ne peut pas non plus usurper les fonctions de Hadès. Nous 
vovons donc qu'Eudoxe s'était intéressé à l'assimilation Démè- 
ter-Isis. Dionysos-Osiris, il a donc joué un certain rôle dans 
l'histoire du syncrétisme gréco-égyptien. Mais l'esprit dans 
lequel il s'est occupé de ces questions est passablement différent 
de celui de son prédécesseur Hérodote. Alors que l'âme religieuse 
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d'Hérodote acceptait sans autres la fusion des divinités et affir- 
mait que Osiris est Dionysos en langue grecque, qu 'lsis est 
Démèter, Eudoxe, « venu plus tard en un monde plus vieux »,n'a 
pu s ‘empêcher de constater que ces différentes divinités avaient 
des attributions qui n étaient guère identiques et que l'assimilation 
pure et simple n'était pas sans présenter de sérieuses difficultés. 

Ce qu'il dit, du reste, sur le caractère de ces dieux fait le 
plus grand honneur aux qualités de logique et de précision de 
son esprit. On ne peut lui reprocher d'avoir confondu Isis et 
Hathor comme déesse de l'amour, puisque ces deux déesses 
avaient été assimilées par les Égyptiens eux-mêmes bien long- 
temps avant lui et présentaient un caractère et des attributions 
semblables !, Ce qu’il affirme de Démèter est parfaitement exact : 
si cette déesse est [a protectrice de la femme, elle n'a jamais été 
assimilée à Aphrodite * et le soin que l’on mettait à défendre la 
présence des hommes aux Thesmophories suffirait seul à le prou- 
ver. En opposant le Dionysos grec à l'Osiris égyptien, Eudoxe a 
également très finement fait ressortir [es deux traits principaux 
de ce dernier dieu ` Osiris, en ellet, est avant tout celui qui cause 
les inondations du Nil et celui qui gouverne le sombre empire 
des morts. Nous arrivons donc à cette conclusion que, dans son 
livre sur l'Egypte, Eudoxe s’est occupé de l'assimilation des 
dieux grecs et des dieux égyptiens, mais qu'il n'a pas admis sans 
autres les identifications proposées généralement. Son esprit 
scientifique et logique lui a permis de discerner entre les cultes 
des différences que d'autres n'avaient pas su relever. 

Mais il y a plus et un autre fragment nous permettra d'obtenir 
encore d'autres renseignements sur le caractère du [lepisos y%c, 
du moins en tant quil se rapportait à la religion égyptienne. 

Plutarque (De Isid. et Osir. c. 6, 353 B-C), après avoir dit 
que les rois d'Egypte ne buvaient que modérément du vin 
ajoute : : ozavzs ZS nivae azo F BA Dog, Toto À ein Érivov otvo 


Ds 


003" Éorenèsy wg gintov Beste, AIA OF aux TOY TOREUNTAVTUY SE 
rois feste, 22 tg cicvrar reoiviwv xat gi re GUHULYÉVIWY ŒUTÉAOUS 
vevéchar duo xal to Wëfugtuw Éxgpovas Roty na RO are Oé Toy 
RECYSVWY 100 ALATO ÉurtutAapévous. Aa mèy oùv becs èv zë 
Zeutéoz this meptoècu hévechai eng aäzwe Deh zg leséwv. « Ils ne 
commencèrent, du reste, à boire qu'à partir du règne de 


Psammétique. Auparavant, ils ne buvaient pas de vin et n'en 


1. Roscuen, Lerikon der gr. u. rëm. Mythologie s.v. Hathor col. 1855. Parry- 
Wissowa, R.E. s.v. Isis, col. 2120. 
2. Voy. Gnrrre Griechische Mythologie, IT, p.1733. 
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faisaient pas de libations comme d'une chose agréable aux dieux, 
ils pensaient, au contraire, que c'est le sang de ceux qui ont 
combattu autrefois contre les dieux, ils estiment que c’est de 
leurs corps renversés et mêlés à la terre que la vigne serait née ; 
voilà pourquoi l'ivresse rend les hommes insensés et frappés de 
folie, vu qu’ils sont remplis du sang de leurs ancêtres. Or donc, 
voilà ce qu'Eudoxe, dans le second livre de son Ilepicèos, dit 
que les prêtres rapportent. » 

Ce passage, et surtout la leçon zo zpoyżvov n'a pas été sans 
éveiller la méfiance des éditeurs et des critiques. Partant de 
l'idée que +scysvwv était corrompu, on a voulu le corriger soit en 
Hrroyévoy (Squire approuvé par I. Hartmax, De Avondzon des 
Heidendoms, II p.129), soit en yr-:v6v ou l'iysvrwv (WWYTTENBACH, 
Animadversiones in Plutarchi Moralia, NT, p. 173), soit enfin en 
tüv ër yevopévov (I. B. W. Srrun, Animadv. criticae in 
Plut. libros duos, de Isid. et Osir. ct de E ap. Delph., Diss. 
Utrecht 1912, p. 13-14). Or, il ne nous semble pas que la leçon 
ii zooybywy soit corrompue, il nous semble au contraire qu'elle 
doit être conservée et qu’elle s'explique`très aisément si l'on part 
de l’idée que nous avons affaire, dans tout ce passage, à des 
croyances et à des théories orphiques. Pour le prouver, 1l est 
nécessaire que nous indiquions, en quelques mots, quelles étaient 
les idées des Orphiques, touchant soit l’origine de l'homme soil 
la nature de son âme. 

« Le dogme principal de la théologie orphique, écrit fort jus- 
tement O. Kern ! est, comme on le sait, l'affirmation que la race 
humaine descend des Tilans. » Et, de fait, les traces de cette 
croyance, sont si nombreuses, si précises, qu'il est à peine besoin 
d'insister plus longuement 7. Or les Titans avaient déchiré, puis 
dévoré Dionysos Zagreus, le fils chéri de Zeus, le dieu à qui 
l'empire du monde était réservé. L'homme, descendant des 
Titans, aura donc deux natures en lui, celle qui lui vient des 
Titans, irrationnelle, brutale, fougueuse, toute de’passion aveugle 
et de haine, celle qui lui vient de Dionysos Zagreus, rationnelle, 
au contraire, celle-là, et participant à la nature de la divinité. 
Cette division de l'âme humaine est une de ces pensées qui tra- 
versent toute la civilisation grecque comme un « leit-motiv » au 


1. Orphiker auf Kreta, Hermes. 51, 1916. p. 051. 

2, V. entre autres, Argonaulica V.17ss. AneL, Orphica, p.4\; Hymne, XXXVII 
(Abel, p. 78, v. aussi les exemples rassemblés par Lobeck, Aglaophamus, 1, 
p. 569 ss. 

3. LosEcx, op. cil., p. 552. 
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point de finir par ne plus être spécialement orphique !. « Je suis 
enfant de la Terre et du Ciel étoilé, s'écrie le myste, dans la 
tablette de Pételia, donc mot aussi je suis de race céleste », et 
c'est une allusion très directe à la double origine de l'homme ; 
le mot de ynyevñs, appliqué tout d'abord aux Titans a fini par 
désigner les hommes plongés dans la matière et chez qui l'étin- 
celle divine n'était pas allumée ?, et c'est là encore un indice de 
l'influence des idées orphiques. Qu'est-ce que le fameux attelage 
du Phèdre de Platon avec ses deux chevaux dont l'un s'élève 
vers le ciei et l’autre tire vers la terre, sinon une poétique image 
de la même pensée ? Le devoir de l’homme était donc net, — et 
cette idée se retrouve chez les Orphiques comme chez les Pytha- 
goriciens ? —, il devait cultiver ce qu'il y avait de divin en lui, 
suivre la raison, éviter toute nourriture, toute boisson qui pou- 
vaient en lui « donner des forces à ce qui est mortel et alourdir le 
divin 3 ». La preuve évidente que cette division de l'âme humaine 
en deux parties est bien d'origine orphique et que les Grecs 
rattachaient bien cette idée aux supplices que les Titans firent 
subir à Dionvsos Zagreus se trouve dans une phrase de Suidas 
s. v. žðesş que je ne puis m'empêcher de citer, non seulement 
parce qu'elle corrobore ce que nous venons de voir, mais encore 
parce que je crois qu'il est peu de sentences qui renferment 
autant de pensées et d'expressions orphiques en aussi peu de 
mots. L'anonvme cité par Suidas parle en effet de +3 xatzxonäv xa 
Katy th èv fai Peïsv ec tò Ynyevis xal yryavross À Tiravtxdv Zeg: 
putéptsv °. Il est bien évident que ces locutions et ces pensées, 
orphiques à l'origine, finirent par devenir un bien commun de 
toute la civilisation hellénique. Certains autres fragments 
orphiques vont plus loin encore, non seulement l'homme, mais 
même les animaux proviendraient des Titans 5. 

Si l'on étudie le passage de Plutarque cité précédemment en 


1. Pour Aristote et Platon, v. Zeller, Die Philosophie der Griechen *, lI 2, 
p. 966, n. 6. 

2. Cf. Suinas, s.v. ynyeveïs, héyovrat xat Mnyeveïs o ta yritva écovnëvses, Poi- 
mandres, 1,28 (Reitzenstein, p. 337; °° Aan, avôpes yryeveis, oi Dän xal Dam 
Éautouc ÉXDEOMXOTEC. 

3. Voy. Deratre, Etudes sur la littérature pythagoricienne. Paris, 1915, 
p. 66 ss. 

4. Pruranque, De Isid. et Osir. c. 5 353 A). 

5. Cf. Prurangre, De luend. san. praec. 27 137 D): zc051a%ousvor Dag zou ala- 
var xal Ynyivis  Ovurio guvantÀAGohatr zat quveFavurerv. Id. De le. ei Osir. 19371B : 
Tupy Ze this puys TO rafntixov nai ttravixov xai aANYOY xai ÉUTANXTOV. 

6. Hymne orphique, XXXVI (Abel, p. 78) v. 5-6. Lonrck, Aglaophamus, I, 
p. 567. 
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cherchant à le mettre en rapport avec les théories que nous 
venons d'exposer, le sens et la portée des affirmations de Plu- 
tarque deviennent parfaitement clairs. Les Orphiques remar- 
quant que le vin avait pour effet de détruire temporairement la 
raison de l'homme, d'augmenter donc en lui la puissance de la 
partie irrationnelle de son àme, imaginèrent que le vin était le 
sang des Titans, que la vigne provenait de leur corps réduit en 
cendre et mêlés à la terre. Si l'on tient compte de plus que les 
Orphiques tenaient les Titans également pour les ancêtres des 
hommes, on comprendra dès lors parfaitement la leçon zé zos- 
vivwy qui ne fait que montrer encore plus fortement le caractère 
orphique de tout le passage !. Les conjectures proposées sont 
donc inutiles. 

Cet exemple montre combien il importe d'être circonspect dans 
la critique des textes de l'antiquité qui présentent un caractère 
religieux. Ce que nous savons est si peu de choses en regard de 
ce que nous ignorons qu ‘il est toujours permis de se demander 
si telle leçon, à première vue incompréhensible, n'est pas ren- 
due inexplicable que par l'ignorance dans laquelle nous nous 
trouvons d’une foule de connaissances et de traditions. Il semble 
donc que la critique doit se montrer plus prudente dans les textes 
historiques, géographiques ou religieux que dans ceux qui sont à 
proprement parler littéraires. 

Qu'il me soit permis, à l'appui de ce que je viens de dire, d'ap- 
porter deux exemples de conjectures inutiles qu'une connais- 
sance plus approfondie du contenu du texte aurait permis d éviter. 

TIENNE DE BYZANCE, s. v. Eppos zez, écrit Esucsronus, Ati rev 
ning. Hewafauëe do elva Asyer zal Hein AAL YLRGZY, LALY RAT? 
Aîyorzev, nat Ò’ natz Ouobrv, xat e Zei t20 7572225. Or, il pourrait 
sembler absurde d'appeler une ville Hermoupolis d Egypte 
pour la distinguer d’autres villes également en Egy pte. Voilà 
pourquoi l'on a voulu corriger aas Atousseg en vati B:iscu * 
Cependant l’on sait que jes loniens, suivant Hérodote, dese 
naient le nom d'E gypte au Delta seul, que le reste était 
pour eux la Lybie ou l'Arabie. Hérodote lui-mème (I, 15) 
s'élève contre cette dénomination. Lausiesus ze: Atyurtes veut 
donc dire « Hermoupolis du Delta » et cette appellation daterait 
d'avant Hérodote, La preuve qu'il en est bien ainsi se trouve 
chez un auteur passablement postérieur, chez Xénophon 


1. Hymneorphique, XXXVII Abel, p. 18i, v. 1-2 : Tisnves,..… nuitécov zeoyovo: 
RATE CV. 


2. Micogn, Claudii Ptolemaei Geographia IS, 1901, p. 70i n. 
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d’ Ephèse `. t. Un des héros du roman, après s'être décidé à par- 
courir l'Égypte, se dirige vers Péluse et, naviguant sur le Nil, 
arrive à « Hermoupolis d'Égypte ». Il est évident, étant donné 
le sens général du passage, que, dans Xénophon aussi, ‘Eopos- 
rh ss Atysrzov, veut dire Hermoupolis du Delta; Are ne 
saurait en aucun cas désigner, en cet endroit, l'Égypte entière. 

Mais il est possible d'affirmer peut-être encore davantage. 
Hérodote, comme l’a démontré F. Jacoby œ“, lorsqu'il reproche 
aux loniens de limiter l'Égypte au Delta, s ‘attaque en réalité à 
Hécatée de Milet. Si l'on songe qu "Hécatée est le seul géographe 
à employer le terme d'Atyvrrceç pour désigner le Delta (Jacoby. 
loc. cit., col. 2726), si l'on songe d'autre part au Etienne de 
Byzance est une de nos principales sources pour restituer l'œuvre 
d Hécatée, on ne pourra s empêcher de penser que l'article Lens: 
schte xat’ Alyurzey a été emprunté au Ilesisc:, d'Hécatée de 
de Milet. Quant au passage de Xénophon d Éphèse et à la remar- 
quable similitude qu'il présente avec Étienne de Byzance, deux 
explications peuvent être apportées : ou bien l'indication géogra- 
phique qui s y trouve remonte elle aussi, directement ou non, à 
Hécatée, ou bien la désignation Hermoupolis d'Égypte, pour 
nommer une des villes du Delta, existait réellement, en dehors 
de toute tradition littéraire, et Xénophon l'aurait apprise soit 
qu'il fût allé sur les lieux soit qu'il la tint de voyageurs. Cette 
seconde hypothèse, étant donnée la date d'Anthias et d’Abro- 
comé, et l'absence totale d’autres témoignages concernant cette 
énigmatique Hermoupolis d'Égypte me semble moins vraisem- 
blable que le première. 

Si l'attribution du passage d'Étienne de Byzance et de Xéno- 
phon d'Éphèse à Hécatée de Milet ne sauraient avoir que la 
valeur d'une hypothèse, il men reste pas moins vrai que la 
leçon 227” Atysr2v, dans Étienne de Byzance, peut parfaitement 
se défendre et qu'il est inutile d'avoir recours à une conjecture. 

Un autre exemple de conjecture malheureuse, moins importante 
du reste, car il ne semble pas qu'elle ait rencontré grand succès, 
peut se trouver dans le De Iside et Osiride de Plutarque, c. 52 
(372 C.). Squire, troublé de voir que les manuscrits appelaient 
Horus simplement fils d'Isis (“Q505 ó “Isèss) crut bon de conjec- 


1. Anthias et Abrocome, tib, IV (Erotici scriptores, ed. Hirschig, 1856, p. 208) : 
. étodrovto xaxei0sv ir’ Aires, ter yàp atols xatadoaueiv Alyuztov. Kai 
auAhsFápevor éa Angriotov čoyovtat thy izi lr? 99310 xal Re Totau tæ Nehi 
dee eis 'Ecpuovzohty zë Alyérrou nai Lycdiav, .. nov à” ini Migu. 
. Art. Hekalaios, Pariy-Wissowa, R.E., col. 2679 et 2726, 
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turer "Uess é ‘Ooiprios ou 5 “Iocs sat Ootptèos. Il ne pouvait 
savoir, évidemment, étant donné la date de son édition (1744) 
que Horus fils d'Isis (Harsièsis) est une des épithètes et une des 
manifestations de ce dieu et que Plutarque s’est contenté d'uti- 
liser la traduction d'un mot égyptien. 

Mais il est temps que nous revenions au passage de Plutarque 
(De Isid. et Osir. 6) qui a servi de motif à la digression que nous 
venons de faire. Comme nous croyons l'avoir prouvé, ce passage 
contient des théories, des conceptions spécifiquement orphiques, 
or comme il est emprunté au livre Il du [fscisèos d'Eudoxe de 
Cnide, nous pouvons tirer cette conclusion ` l'ouvrage d’'Eudoxe 
contenait, présentées comme égyptiennes, des théories que nous 
sommes en droit d'appeler orphiques. Cela n'a du reste rien qui 
doive nous étonner outre mesure. Eudoxe avait été l'élève du 
pythagoricien Archytas !, lui-même est appelé pythagoricien * ; 
nous avons conservé des fragments de son œuvre où il rapporte 
que Pythagore était le fils d'Apollon et quil était né à Sidon 3 
dans le 7° livre du Ifesto5cs, il dit aussi que Pythagore avait une 
telle répulsion pour le meurtre que non seulement il évitait de se 
nourrir de tout ce qui a vie, mais qu'il ne s'approchait jamais 
des bouchers et des chasseurs *. Les théories pythagoriciennes 
semblent aussi l'avoir intéressé, du moins vovons-nous qu'il 
attribue à Typhon le polygone de 56 côtés *. Or, comme l'a 
montré M. Delatte Ÿ, l'idée de donner des noms de divinités à des 
figures géométriques est nettement prthagoricienne. Quoi d’éton- 
nant dès lors, puisqu Eudoxe portait un tel intérêt à Pythagore et 
à son école, qu'il se soit intéressé à un mouvement qui présentait 
avec le prthayoréisme tant de points de contact, le mouvement 
orphique ? Mais ce qu'il y a de curieux cependant et ce que Plu- 
tarque spécifie expressément, cest qu'Eudoxe aflirme que ces 
théories orphiques lui ont été rapportées par les prètres égvp- 
tiens. Devons-nous conclure qu'Eudoxe a mis dans la bouche des 
Egy ptiens des théories qui lui étaient personnelles ? Cest pos- 
sible, mais il est aussi une autre explication qui a un degré de 
probabilité au moins égal. M. C. Sourdille, dans l'introduction à 


1. Diog. Laert. VIII. 8, p. 225, L 20 Cobet. 

2. Ibid., p. 226, 1. 40 Cobet. 

8. Jawptoup, De Pythag. Vila, 5-7. 

4. Porrayr., Vil. Pythag., 7, p. 16 Nauck. 

D. Puut., De Isid. et Osir., c. 30 (363 A). 

6. Etudes sur la litléralure pythagoricienne, p. 139. Cf. du mème auteur, La 
durée el l'étendue du voyage d'Hérodote en Egypte, Paris, Leroux, 1910, p. 157 


ss. 
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son remarquable livre, Hérodote et la religion de l'Égypte, écrit 
(p. xv) : « C'est une théorie raisonnée de l’auteur de ce livre qu'il 
se serait formé en Egypte, avant même l'époque d'ITérodote une 
sorte de religion égypto-grecque, dont les éléments essentiels 
auraient été constitués par quelques traits extérieurs de la religion 
authentique, interprétés, altérés, développés par les Grecs, sous 
l'influence de leur mythologie, de leur philosophie, de leurs préju- 
gés, de leur mentalité particulière. Or, ce ne serait pas la religion 
authentique, mais cette religion pseudo-égyptienne qui, après 
avoir influé sur l'autre, sans, du reste, la faire disparaître, se serait 
répandue largement dans tout le monde romain, elle aurait été 
l'un des levains qui ont provoqué l'énorme fermentation des idées 
vers le début de notre ère et, à ce double titre, elle intéresserait 
à un haut degré l’histoire même de la civilisation. L'œuvre d Hé- 
“rodote nous permettrait de saisir presque à son origine cette 
sorte de dédoublement de la religion en Egypte, et la manière 
dont, sous l'influence prépondérante des doctrines orphico-pytha- 
goriciennes, le phénomène se serait opéré ». Le passage d'Eudoxe 
que nous venons d'étudier, où nous voyons des idées nettement 
orphiques émises par des prêtres égyptiens en l'an 380 av. J.-C. 
— ce qui est la date approximative du voyage d'Eudoxe en 
Egypte — semblerait bien une confirmation de la théorie de 
M. Sourdille. Il est possible que d'autres recherches parviennent 
à prouver encore mieux l'existence de cette religion égyplo- 
grecque. 
Georges Méauris. 


lihélorique à Hérennius, YV, xxn, 31: « Alexandro si vita data lon- 
gior esset, trans Oceanum... Macedonum transvolasset, » — Il ya 
une lacune dans les mss après le mot Oceanum. Il semble que le mot 
nomen la comblerait heureusement. « Si Alexandre avait eu une vie 
plus longue, le nom Macédonien aurait volé au delà de l'Océan », 
c.-à-d. aurait franchi les limites du monde, marquées par l'Océan, à 
l'Orient comme à l'Occident. Le mot nomen élait exposé à être omis 
par haplographie dans un groupe comme : oceanum nom macedonum. 
La disparition d'un mot comme actes proposé par Marx, dans son édi- 
tion de la Rhétorique, ou comme manus, numerus, [imperium pro- 
posés par E. Thomas, s'expliquerait moins aisément. 

L. Bavaro. 


DEUX PAPYRUS 
DES PUBBLICAZIONI DELLA SOCIETA ITALIANA 
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Le n° 149 des Pubblicazioni della Società Italiana (P. S. I.) 
contient, d'une part, au recto, les débuts de dix-sept trimètres 
iambiques, d'autre part, au verso, les fins de dix-sept hexa- 
mètres. Les trente-quatre vers sont de la même main. Le papy- 
rus provient d'Hermoupolis Magna (Ashmouneïn); les édi- 
teurs le datent ` tv-v° siècle. Voici les hexamètres : 
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Il n'y a rien à tirer des huit premières lignes ` dans les neuf 
dernières aucun nom propre ne peut mettre sur une piste quel- 
conque. Il ne s'agit donc ni de tenter une restitution, ni de ris- 
quer une attribution ; ce sont seulement quelques réflexions des- 
tinées à montrer que ce pauvre lambeau nest peut-être pas 
dénué de tout intérêt. 
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Un seul mot nettement saillant dans tout le passage ` cartons, 
dont les Iexicographes signalent quelques emplois, d’ailleurs 
rares, chez Nonnos et les poètes de son école. Yaszrohiç fait 
partie des composés en -7:244 que Nonnos a inventés ou 
empruntés à Eschyle, Sophocle et Pindare et dont il use volon- 
tiers à cause de leur terminaison dactylique ` àyyirrons, Eteosnre- 
A5, AATSRTIAUS. SUÉTTOÀLS, SATTA, gspirtons. En v regardant de 
plus près, Ge est aussi un mot favori de Nonnos ` de 
même la tournure zi Béutz !, sans verbe, est dans les habitudes 
du poète. 

Si l'orientation indiquée par le vocabulaire est juste, quelques 
observations sur la métrique, si mécaniquement précise et tyran- 
nique chez Nonnos et ses imitateurs, la confirmeront bientôt : 

1° Dans ces fins d'hexamètres, les dactyles l'emportent en 
nombre sur les spondées et ceux-ci sont admis à la quatrième 
place du vers (9, 10, 14), ce qui est conforme aux règles non- 
niques. 

Ze Les vers sont sans doute trop mutilés pour que nous puis- 
sions toujours y étudier les coupes, mais, d'une part, les vers 9 
et 13 ont sûrement la coupe au troisième trochée, chère au 
Panopolitain ; d'autre part, les vers 14 et 16 ont une coupe 
hepthémimère, ce qui souvent donne le droit, chez Nonnos, de 
supposer une coupe au troisième trochée °. 

Ainsi la métrique, comme le vocabulaire, attribue à l'école de 
Nonnos ces misérables parcelles. Il y a plus. Le vers 13 offre 
une fin (¿sziv et un trisyllabe : L _ _) ‘fréquente dans les Diony- 
siaques. En voici quelques exemples dans les derniers chants : 
XLI, 137,433 ; XLV. 89; XLVI, 205, 303, 309; XLVII, 441; 
XLVI, 638. — Le vers 15 se termine certainement par une 
forme de 5:55, vraisemblablement zs em ou 20655. Il serait 
oiseux de les dénombrer, mais il faut signaler la fréquence des 
vers terminés par une forme de ce verbe dans les Dionysiaques. 
— Enfin le vers 16 est peut-être plus caractéristique encore. 
Pour rendre plus sensible la fin du vers et pour obtenir parfois 
la coupe bucolique, Nonnos aime à mettre au cinquième pied un 
mot dactvlique. Un de ceux qu'il emploie le plus fréquemment 
est 13/£va ou 25yév. En relever tous les exemples serait aussi long 


1. Cf. une fin de vers tout à fait comparable, Dionys. XLII, 467: Becor, 
PA TTIE recäocn, ; d'autre part, et Deus etreïv, est même une fin de vers fréquente 
dans les Diony siaques. 

2. Le vers 11, où n'apparaissent que des spondées, semble contenir une faute 
de copiste ou une mauvaise lecture. 
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qu'inutile, mais on peut du moins noter les vers où ce mot à l'ac- 
cusatif est suivi d'un participe qui le commande, ce qui pourrait 
être le cas ici ` teivwv, oslavy, xzurtov, tbag, etc. IM, 229; IV, 
344; XI, 421 ; XII, 273; XIV, 265; XXV, 457; XXXVI, 230; 
XXXVII, 590; XXXVIII, 28, 215, 293; XXXIX, 30 ; XL, 44; 
XLI, 24 ; XLII, 26, 135. 

Ces minces remarques n’aboutissent pas uniquement à prouver 
que les dix-sept hexamètres sont un fragment épique de l'école 
de Nonnos, et même d'un imitateur très zélé du poète. On s'ac- 
corde aujourd’hui à dater les Dionysiaques des environs de 400, 
c'est-à-dire de l'époque où notre papyrus a été écrit. Dans ces 
conditions, ou bien l'auteur du poème est contemporain de Non- 
nos, son modèle, et du scribe copiste du fragment — coïncidence 
remarquable, singulière —, ou bien le papyrus est postérieur à 
la date qu'on lui a assignée. 


JI 


Les mêmes Pubblicazioni della Società Italiana nous ont offert, 
sous le n° 156, un court fragment (14 lignes au recto, 43 au 
verso, incomplètes à droite et à gauche), acheté à Louqsor et 
daté approximativement du (er siècle. Ce petit texte n'avait pas 
tout d'abord été identifié, Crusius ? y a reconnu le début d'une 
Vie d'Esope et les éditeurs italiens ont signalé la trouvaille dans 
les Addenda et Corrigenda du tome IT. Malgré la petitesse et le 
déplorable état du papyrus, aucun doute n'est en effet possible. 
Cette histoire où figurent un maître, des esclaves, où il est ques- 
tion de belles figues et de déjeuner, cest bien l'aventure 
d'Esope chez son premier maitre, lorsqu'il confondit l'intendant 
Agathopous. Voici ce texte : | 


Recto. 
J-agov el 
Jrourev al ylvo.[ 
Iroumzev pe zl 
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5 Lucy aen al 
Le, er erg nv zonf? 


1. Je suis heureux de remercier ici M. le Professeur Vitelli qui a bien voulu 
me donner quelques renseignements pour cet article et la Signorina Teresa Lodi 
qui a obligeamment consenti à faire une révision du papyrus, 

2. Liter. Zentralh., 1913, n° 50, p. 1725/26. 
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Jusqu'à la fin du xix° siècle, nous n'avions aucun manuscrit 
ancien de la Vie d'Esope, mais seulement deux textes dont aucun 
ne remontait plus haut que le zer siècle : 

1° Des manuscrits nombreux ! nous avaient transmis une ver- 
sion attribuée à Maxime Planude, moine de Constantinople, 
hagiographe, biographe, épistolographe, sans esprit critique. La 
Fontaine a donné la célébrité et parfois une gräce naïve à cette 
plate compilation en la traduisant, ou plutôt en l'adaptant en 
tête de ses fables, sous le titre : Vie d'Esope le Phrygien. 

2° Westermann, qui s'est spécialisé dans l'édition des Bic, a 
publié à Brunswick-Londres, en 1845, d'après des manuscrits de 
Breslau, de Munich et de Vienne, une seconde version où figurent 
des détails inconnus à Planude ou omis par lui*. 


1. Cf. EvsrrHaun. Fabulae Romanenses (Teubner). 
2. Vita Aesopi er Vratislaviensi ac partim Monacensi el Vindobonensi codi- 
cibus nunc primum edidit Ant. Westermann. Brunswick-Londres, 1849. 
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Or trois papyrus viennent en peu de temps de nous faire con- 
naître des lambeaux de la Vie d'Esope, provenant de récits plus 
anciens et, semble-t-il, différents : 

1° Un papyrus Golenischeff, originaire du Fayoum, daté par 
Weil du vi siècle, contient l'aventure tragique d'Esope chez les 
Delphiens!. 

2° Un papyrus, du Favoum encore, daté par Zereteli du 
vi-vi® siècle ?. 

3° PS 1. 156, objet de cette courte étude. 

Il est facile de s'apercevoir à première vue que P. S. I. 156 
contenait de l'aventure des figues un récit plus copieux que les 
textes de Planude et même de Westermann. Toutefois, comme 
la version publiée par le dernier offre des ressemblances avec 
notre papyrus et n'est pas toujours accessible, en voici le pre- 
mier chapitre qui va nous aider pour des compléments et des 
restitutions. 
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1. Weu,, Rev. de Phil., 1885, pp. 19-21. 
2. Cf. Ber. der Akad. zu Petersburg. février 1905, que je nai malheureusement 
pas pu avoir entre les mains. 


PAPYRUS D HERMOUPOLIS ET DE LOUOSOR Ai 


EAeyov « obai gor, raretvè Alswre. » Zvuuguvsavtes oùv ol Sie čçayov 
Sha Ta one, O DE xpos git pét To Aeüezgba: « 'Ayabireu, gépe 
ra ging, » Kaneives Ser « Séorora, à Alcuwros sdxarphoxs xal ebpwv to 
tapeioy avewvuévov, etasAwov Épaye x gaz, » O 3è Alowros rapeyé- 
veto al ena À egning « Ave yot OÍ, ETInaTApATE ÊCÜRE, ToocUTey 


H 
, D D ` t a + D 3 D e ~ D 
LOU XATESPOVNoxs AAL ESELA Zu TÖ äu TA MTSLAATILÉVX GUAX AATÉ- 
e Ss u , ` ` PR ` U € 3 a 
çayeç. » O è Aisur2ç OS, Aaheîv mèy Wé duyayevos Bix tè ës 


vhwtrns Zpaën, Zu ds zoù vob thy 3107072, Mswpov Zë zat roue Lä: 
Ligne atot gie Sir xto Ectotas. Kat pére Zatzsoa $ Atowres, 
Teo TAOX TOUS FÉÈAS ei zupu 29700 RAPEAXAEL prbCY ÉVSOUVAL AIT, 
H CN ` D € \ = £ H 
xal Geapan haguy Siotrnv nat Desuia GUYREPAGAS KA ENTREE DEN 


EXTLOY TÈ EE Eyahace zoue Êarxtonous gue ini Tò toy otopa xal 


GRApASAS ATOY aviarne zo Gäng xal pôvoy èx 750 sroulou 29799 Ë iTe- 
TWEL ës be 29 ANAOU tu YEUSAMEVIS TAPArAY E Alowroc. 


E) £ + 


"EÉSéesc 3è, iya xat oi warfyoper AYTO% Core rouiowat NAL ÈY Ge YYWIr 
tov Belswnita ta ona. (O) È: ëeoesäre anren Daupaca = vSesÈv 


a D $: 


59 A'curou Zrécabe nai toig AAL tuolwg zooa O; i Aot éfou- 
REJTAYTO TOYS Beie T vs Se ca Ke RE AXL XATU S gani- 


b 
SA OH H H 


U 


cé gece SC Proxy xx zvižsausy Suen, Io? òè 
wY etre (ti LaTe pecache ren ph Duvauévou Ranet. 


yuuyobéytas Tonmteshar xat rouneussar Aîywv 


EI 
ab 
H ; ' r + \ M H r 
éréssu OSMA Hrtzzusugeat, AITF RAD Zaucaon Coco Gaz: 
YEL. A 


Après celte lecture, trois constatations s'imposent : 

1° Il y a des ressemblances frappantes entre le texte de Wes- 
termann et notre texte tronqué; elles sont soulignées dans la 
reproduction ci-dessus. 

2° L'auteur du papyrus semble préférer le dialogue au récit, 
le style direct au style indirect. Entre autres exemples : W. : :: 
3s Zä EDS0nEUGAVTS 750: Zä 2ue Réppat Tapx Ts yváðouş na 
zizo yh yarasa. Papyrus :... nai sato Ap yxhaswueEv. 

3° Les premières restitutions et corrections faites d'après le 
texte de Westermann nous inclinent à croire, selon toute vrai- 
semblance, que la lacune du papyrus est minime à droite pour le 
recto, à gauche pour le verso et que, à gauche pour le recto, à 
droite pour le verso, il manque environ quarante lettres. De 
même on peut se rendre compte par le contexte que la lacune en 
haut et en bas n'était que de quelques lignes. Au lieu de le mon- 
trer par une série d'exemples, il nous parait préférable de pro- 
poser une restitution. Loin de prétendre à l'infaillibilité, nous 
n'avons d'autre but que de donner un sens aux bribes du papy- 
rus, à laide du texte voisin de Westermann. 
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Voici, traduits sous forme d'apparat critique, Ies renseigne- 
ments que la Signorina Teresa Lodi a bien voulu me commu- 
niquer. 

L. 2. Il est possible de lire : [iv o af. 

L. 4. La première lettre est probablement v. 

L. 5. Ma lecture est sûre tt la première lettre après la lacune 
ne peut être identifiée; il n'en reste qu'une très petite trace, 
quasi un point. 

L. 8. Ne semble pas arrvrns:v, la première lettre est probable- 
ment +, mais la deuxième n’est pas +, c'est une lettre qui se pro- 
longe en bas. 

L. 9. sel leçon sùre. 

L. 11. La première lettre semble vraiment un », la dernière au 
contraire ne paraît pas un z : on voit seulement la partie infé- 
rieure d'une haste verticale; peut-être faudrait-il y voir le com- 
mencement d’une barre horizontale qui d'habitude dans cette 
écriture se prolonge un peu à gauche. 

L. 12. On peut admettre cxo au lieu de rev. 


L. 43. Ne semble pas o, mais plutôt w; à la fin, peut-être 
zapa ð:[ç, mais de la dernière lettre il ne reste qu'une trace 
infime. 

L. 15. La lettre du début, non la première lue, semble Ja; eu 
est à peu près sûr; ce qui suit n'est peut-être pas yap, mais cer- 
tainement pas zz. 

L. 16. Sur le texte l’espace de la lacune a été laissé trop large : 
il serait à peine suffisant pour contenir es, mais les lettres pré- 
cédentes ne semblent pas a. 

L. 18. La première lettre n'est pas lisible, mais on peut dire 
que ce nest pas un p. 

L. 23. La lettre qui précède le x ne peut être .; il en reste un 
fragment qui s'attache au x, peut-être est-ce un z. La dernière 
ne semble pas un +, mais plutôt une lettre ronde. 

L. 24. lux très probable; pour ce qui suit ma lecture est ferme. 
(M. le Professeur Vitelli m'écrit ceci : « ua ro reiv < = ziy > 
atou; < = dät D> ER y[hap>y ete... Les formes zerv et orie sont 
fréquentes dans la langue plus ou moins vulgaire, pendant de 
longs siècles ! »). 


1. On sait, en effet, en ce qui concerne Set que cette forme dela langue vulgaire, 
inconnue à l'époque ptolémaïque, se rencontre à l'époque romaine : cf. Maysen, 
Grammatik der griechischen Papyri, p. 365. En ce qui concerne av76s lesexemples 
qu'ou cite de son substitut ató; avant l'ère chrétienne (dés le ne siècle) ont été en 
général corrigés par une seconde main, Ce n'est qu'aux épaques romaine et byzan- 
tine que ce mot se rencontre avec quelque fréquence, sans correction: cf. Cra:- 
NEAT, Memoria graeca Herculanensis, pp. 126-27. 
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Recto. | 
Lapan el 
ÏTeurev o[u]v o afv- 
TOY KUPLOS WF AYPNOTOY GTA Jrsumtov te zl 
EGETEPTEY autov Etg EN ré xtnpatuwy a[urou 
crantetv. Ev prat ouy twy nuepwv toutwy tapayev]ouevsu tou x[uprou 
ŒUTSU ERL TOV Apoy Les. Et EtG THY TOA] 
].. otov uge Be tny wpafy 


EEN | AUTOL] AMNVTNGEV EtG TA EXUTOU 
KTNUATX YEWPYOS TIG tpuynloaç nañktota cuxa em Al £- 
AT RPOINVE REY twt elororn xat protv Aage 
ÒEOTOTA ATO TWY CWY KAPTUY TAVTNY THY Tpwtpojv orwpay' o ðe 
| erev le: 
vu teppses ext toutois Tw otxety autou’ Ayah lenon, habe tavta ta 
el v- 
xa xar puhazas ey Twt Tauetwt, ETEaY oucuulat xat apioTnow 
| rapalel ç 
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Voici, traduits sous forme d'apparat critique, les renseigne- 
ments que la Signorina Teresa Lodi a bien voulu me commu- 
niquer. 

L. 2. Il est possible de lire : [viv o al. 

L. 4. La première lettre est probablement v. 

L. 5. Ma lecture est sûre tt la première lettre après la lacune 
ne peut être identifiée; 1l n'en reste qu'une très petite trace, 
quasi un point. 

L. 8. Ne semble pas azrv:no:v, la première lettre est probable- 
ment à, mais la deuxième n'est pas z, c'est une lettre qui se pro- 
longe en bas. 

L. 9. exuw{ leçon sùre. 

L. 11. La première lettre semble vraiment un », la dernière au 
contraire ne paraît pas un z : on voit seulement la partie infé- 
rieure d'une haste verticale: peut-être faudrait-il y voir le com- 
mencement d’une barre horizontale qui d'habitude dans cette 
écriture se prolonge un peu à gauche. 

L. 12. On peut admettre czov au lieu de rev. 


L. 13. Ne semble pas o, mais plutôt w; à la fin, peut-être 
zapa Del cz," mais de la dernière lettre il ne reste qu'une trace 
infime. 

L. 15. La lettre du début, non la première lue, semble Ja; eu 
est à peu près sûr; ce qui suit nest peut-être pas yxp, mais cer- 
tainement pas zzo. 

L. 16. Sur le texte l'espace de la lacune a été laissé trop large : 
il serait à peine suffisant pour contenir za, mais les lettres pré- 
cédentes ne semblent pas zu. 

L. 18. La premiere lettre n'est pas lisible, mais on peut dire 
que ce n'est pas une, 

L. 23. La lettre qui précède le x ne peut être .; il en reste un 
fragment qui s'attache au x, peut-être est-ce un z. La dernière 
ne semble pas un +, mais plutôt une lettre ronde. 

L. 24. ua très probable; pour ce qui suit ma lecture est ferme. 
(M. le Professeur Vitelli m'écrit ceci : « {uaro rev < = ru > 
rous < = adreïs D> Th ylhaxp>y etc... Les formes reiv et aziç sont 
fréquentes dans la langue plus ou moins vulgaire, pendant de 
longs siècles ! »). 


1. On sait, en effet, en ce qui concerne reiv que cette forme dela langue vulgaire, 
inconnue à l'époque ptolémaïque, se rencontre à l'époque romaine : cf. Maysen, 
Grammalik der griechischen Papyri, p. 365. En ce qui concerne ad764 lesexemples 
qu'on cite de son substitut a76; avant l'ére chrétienne (dès le n° siècle) ont été en 
général corrigés par une seconde main. Ce n'est qu'aux époques romaine et byzan- 
tine que ce mot se rencontre avec quelque fréquence, sans correction: cf. CRo- 
NEAT, Memoria graeca Herculanensis, pp. 126-27. 
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L. 25. On peut lire zx. La lacune qui suit n'est pas suffisante 
pour contenir zag; avrt est certain, peut-être zu=1x, mais entre : 
et a, on ne voit pas nettement le x, il semble qu'il y ait là une 
correction. 

L. 27. Après enga, on ne peut lire z: tx svxx, mais, semble-t-il, 
plutôt ede ca ouxz. s 

Les papyrus noüs ont rendu et nous rendront certainement 
encore beaucoup de textes plus attachants que celui-là. Mais s'il 
est sans grande valeur intrinsèque, il prend une certaine impor- 
tance du fait qu'il rentre dans la série des biographies. 

Vies isolées, vies groupées en recueil, comme celles de Saty- 
ros ! dont le sixième livre contient : Eschyle, Sophocle, Euri- 
pide, vies mises en parallèle comme celles de Plutarque, les hio- 
graphies ont toujours été appréciées dans l'antiquité grecque. Il 
y avait des biographes originaux, dont Plutarque est le modèle, 
et des biographes abréviateurs, comme cet Héracleidès Lembos, 
dont on vient de découvrir des fragments ?. Surles grands hommes 
éteints, les biographes pullulaient ; pour le seul Démosthène, si 
nous en croyons Plutarque 2. ils étaient zäuzeiizt, Les papyrus, 
en nous rendant des fragments de Vies, nous ont apporté une 
nouvelle preuve de la faveur du genre. Nous leur devons des 
passages des Vies du philosophe Secundus *, d'Alcibiade”, d'Eu- 
ripide, de Démosthène? et nous avons relevé plus haut que 
l'Égypte nous avait rendu trois lambeaux de Vies d'Esope. 

Cette proportion un peu inattendue de Vies d'Esope est-elle 
l'effet du hasard quifavorise certains auteurs ou peut-on lui assigner 
d'autres causes ? Et d'abord, qu'est-ce, à tout prendre, que nos 
Vies d'Esope? Cest à la fois un roman, une suite de fables et 
une compilation, une amplification scolaire. C'est un roman dont 
Esope est le personnage principal, autour duquel gravitent dans 
des épisodes dramatiques variés des comparses nombreux. C'est 
aussi un recueil d'apologues qui comportent un enseignement et 
une morale. Ici, par exemple, nous lisons dans Westermann : 
ect aal Erspov Zë pryavsdeta, 20725 sa ausze tolto Tavhgver, 
ou, comme dit La Fontaine : « Par ce moyen Esope se garantit, 
ses accusateurs furent punis doublement, pour leur gourmandise 


P. Ory., 1176. 

, P. Ory., 1367. 

, PiuranQue, Démosthene, 30. 

. P., Tischendorf. Bios Ysro5vô0s grhosogon. 
, P. Ory., 411. 

, P. Ory., 1176, Satyros. 

. P. S. 1.144. 
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et pour leur méchanceté. » C'est enfin un trésor d'exercices 
d'école parce qu'aucun sujet ne prête davantage aux Mryoe, 
aux éxepacsrs et aux ueiZca que les aventures et les prouesses du 
fabuliste. 

Or littérature romanesque, fables, exercices d'école sont abon- 
damment représentés dans les papyrus gréco-romains. Quelques 
exemples permettront de s'en rendre compte. Nous avons 
retrouvé des fragments du Chaereas et Callirrhoé de Chariton!, 
du Clitophon et Leucippe d'Achille Tatios ? et de nombreux roman- 
ciers anonymes 1. Du seul Babrios *, pour ne mettre en avant 
qu'un fabuliste connu, on peut citer quatre fragments, soit treize 
vers du premier Prologue, quatorze fables et des fragments 
gréco-latins. Quant aux exercices scolaires, on n'a que l'embarras 
du choix, à tous les degrés de l’enseignement. Voici des cahiers 
d'écolier ë; voici des exercices de rhétorique’ ; voici un discours 
fictif d'un stratège attique’, une pshérn À, des epikedeia pour 
un professeur de Bérytos ? — sans parler des innombrables flo- 
rilèges, maximes, sentences en prose et en vers, destinés sans 
doute en majeure partie aux écoles. En est-ce assez pour expli- 
quer comment, dans notre collection de fragments biographiques, 
les Vies d'Esope, romanesques, fabuleuses, pleines de rhétorique 
scolaire, tiennent une si grande place ? 

Nous pouvons conclure. Le fragment 156 des P. S.I. con- 
tient bien un passage d'une Vie d'Esope, le troisième que les 
papyrus nous donnent sur ce sujet. S'agit-il d'une nouvelle tra- 
dition? La question semble désormais oiseuse; il ne saurait y 
avoir, à notre avis, de tradition historique, scientifique sur cette 
matière. Les Vies d'Esope ne sont pas des œuvres d'érudition où 
puisse intervenir la critique des sources, ce sont des œuvres 
d'imagination rédigées, amplifiées dans les écoles par les sophistes 
et leurs élèves. Les fables ésopiques étaient dans toutes les 
bouches. Du fabuliste lui-même on ne savait à peu près rien. 
Quelques données authentiques sur sa vie avaient dû circuler 


1. Wuckpn, Archiv, I, P. Oxy., 1019 et P. Fayoum. 
2. P. Oty., 1250. 
3. Par exemple, P. Ory., 416, 417, 1368, 1382; P.S. [., 151. 

. P. Oxy., 1249 ; P. Bouriant, I, dans les Studien zur Palaeographie und Papy- 
ruskunde de WESsELY, VI, 1906, édité par P. Jouguet et P. Perdrizet ; Tablettes 
de Palmyre: P. Amherst, 26. 

. P. Bouriant, l; P. Grenf., IE si: P. Ryl., i1: P. Tebl., a 

P. Ory., Il, pp. 33-4; P. Hib., 1, pp. 56-60; Mélanges Weil, Kenyon. 
. P. Hib., 15. 

P. Lipsiensis, Í. 

Berl. KL Tez., V1. 
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dans le peuple et sur ce mince canevas l'imagination des Grecs 
d'Europe et d'Asie avait brodé. Quand les sophistes sont venus, 
ils ont trouvé la matière belle; ils ont étiré la légende et ont 
enseigné à leurs disciples des préceptes pour l'allonger encore. 
Nos Vies d'Esope ne sont pas autre chose que des développe- 
ments de ce genre, elles ont tous les caractères des exercices 
d'école. Le sujet, en effet, était universellement connu dans le 
monde gréco-romain ; —un maître bavard ou un apprenti prolixe 
pouvaient montrer la gentillesse de leur esprit et l'habileté de 
leur calame en l'enjolivant selon les recettes et artifices sco- 
laires : analyses psychologiques, inventions de détails, menues 
fioritures de style; enfin il n'était point malaisé d'en faire jaillir, 
ainsi qu'il sied, une morale « puérile et honnête ». 
Paul CoLLarr. 


VW 


Tuveynine, 11,65, 12. — Esxnévres © èv Lei dur TE RAPACAEUÑ 
nat +20 vautuxob TG mhelovr mopio, xal xatx THY TOA Éon èy otage dvres, 
uns Tolz mèy En avreiyor Tote TE roStepov drap youot roAeuiots, nat TOTS 
ATÒ Duxehiac pet’ oct ral TOY couypzywv Ze setz mheloov avectnnsot, 
Kopo te DoTepsv Brothéws nast rocoyevopévw, Ge rapeïye yohmata Iero- 
Rovvmolots ets TÒ äu in, xxl o) moôrepoy ÉvÉèconv ý atol èv oplot sac? 
ras Biag tagopas mepiresovres iooahnoxv. Toasütos so Ileprxhet ère- 
pisseuse Ars 4p WY atès rocéyvu nai Tavs žy bals Tepryevéohar roy 
Llenorosvroioy XITOY T TRÉ. 

Les mss et certaines éditions portent =s5ix uy Zre, Les meilleures 
et plus récentes éditions de chez nous y subslituent 3éxx (Croiset, 
Fauvette). Il semble que l'on puisse fort bien conserver le tp'« des 
mss, soit quavec certains commentateurs, comme Boehme par 
exemple, on entende =£ix des trois années allant de 411 — époque où 
les Athéniens vaincus en Sicile en 413 sont déjà de plus èv otasst — 
jusqu'à 408 ou 407 époque où Cyrus entre en scène et fournit de l'ar- 
gent à leurs ennemis; soit plutôt que Thucydide voulant montrer que 
Périclès avait bien raison de croire, au début de la guerre, qu'Athènes 
pouvait vaincre Sparte, sielle avait été seule, dise en substance: e La 
preuve, c'est que malgré laffaiblissement causé par le désastre de 
Sicile, elle sut tenir à la fois (4ævtsi2v tois ve...) contre les Spartiates 
aidés de leurs anciens et nouveaux alliés, et contre Cyrus (Kúpo ze 
ÿsrepev) qui vint plus tard s'y joindre, Or, la période où Athènes eut 
l'occasion de lutter contre tant d'ennemis à la fois, dura {rois ans, de 
407, entrée en scène de Cyrus, à 404, capitulation d'Athènes. 

L. Bavaro. 
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A PROPOS DU TOME XIII 


I 


Au mois d'août 1918, The Journal of Egyptian Archaeology 
publiait un rapport du Professeur B. P. Grenfell, lu à l'Assem- 
blée générale de l'Egypt Exploration Fund. Nous apprimes ainsi 
que, comme les tomes V et XI, le tome XIII des Papyrus 
d'Oxyrhynchos, qui allait paraître, comprendrait uniquement des 
fragments littéraires. La composition du volume nous était 
d'avance révélée ` quelques textes théologiques, des Dithvrambes 
de Pindare, des discours inédits de Lysias, un fragment nouveau 
d'Hvpéride, des passages d'Éphore, quelques répliques du dia- 
logue sur Alcibiade d'Eschine le Socratique, des bribes du 
Misoumenos de Ménandre, les premiers fragments sur papyrus 
de l'Ajax de Sophocle, du Plutus, du Protagoras, des restes de 
quatre Olympiques de Pindare et de trois Idylles de Théocrite, 
etc. Heureusement, les papyrologues anglais ne promettent rien 
sans tenir. Notre impatience n’a pas longtemps langui. P. Ory. 
XIII vient de paraitre et renferme trente-deux numéros, de 1594 
à 1625. 

Notre intention n'est pas d'en faire une analyse complète, mais 
seulement de traduire quelques-uns de ces fragments et de pro- 
poser des compléments et des observations rapides à propos de 
plusieurs d’entre eux. Nous voudrions ensuite donner une liste 
succincte des principaux textes littéraires trouvés dans le site 
d'Oxyrhynchos par les savants anglais !. 


1598. Épiîtres aux Thessaloniciens, 1, 1v. 3: Il, 1, 1. 
La pagination des feuillets de ce codec a pu être établie : 3%, on 
60, x. Puisque l'ordre des fragments est le suivant : c% recto, 
on verso, o verso, oe recto, le codex était composé de quaternions. 


1. Nous ne comprendrous pas dans ce bref relevé les textes provenant d'Oxy- 
rhynchos publiés dans d’autres recueils, comme les P.S.[. parexemple (Pubblica- 
zioni della Società Italiana). 
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1600. Traité sur la Passion. 

L'auteur de ce traité — ou de cette homélie — marque nette- 
ment, au début du passage conservé, que la Passion du Chnist a 
été annoncée et préligurée dans l'Ancien Testament. Il cite alors, 
par ordre chronologique, des préfigures du Sauveur. LI. 21-38 : 
« Regarde Abel assassiné par son frère ;.... comme le Christ... 
Joseph, vendu comme lui ; Moise, exposé comme lui;.... comme 
lui ; lous les autres, maltraités comme lui. » Les éditeurs ont 
pensé à restituer, ll, 24-25 : 

[rev [oixax tov ouctw: 
[us zale soxtomevovi, 
et ont rejeté cette hypothèse, puisque le sacrifice d’Isaac n’a pas 
élé consommé. On pourrait garder partiellement leur conjecture 
— car il ne peut s'agir, chronologiquement, que d'Isaac — en rem- 
plaçant opaïsuives par xruÿfusvsr ou quelque chose d'analogue. 
Mais si l'on veut bien remarquer que chaque préfigure du Christ 
lui est comparée pour une raison spéciale, personnelle, Abel 
parce qu'il a été mis à mort, Joseph vendu, Moïse exposé, on est 
amené à chercher quelle est la ressemblance particulière d'Isaac 
avec le Christ et à penser que l’un comme l'autre ont été chargés 
du bois de leur sacrifice, d’où une conjecture comme : 


[za Baal soptiboueuss 7. 


Après la ligne 29, on ne voit pas de personnage qui convienne 
pour la lacune parmi les préfigures de Jésus postérieures à Moïse ; 
tous les noms sont trop courts, à moins de supposer la répétition 
de ar$ÿhshsv avec Ô£, que continuerait, l. 23, 4r2%Asdov Zë xat... 
On pourrait alors penser à Daniel. 

Les lignes suivantes font allusion à une préfigure anonyme : le 
Juste, dont il est question dans Jsaïe, 53, frappé par Dieu pour 
l'iniquité des hommes. A la ligne 36, ra:x£2vre, ne peut être 
admis ` xx-ayhévra, comme Je remarquent les éditeurs, convien- 
drait mieux. Ilarxéav-x ne serait-il pas une faute pour ĝxstážavta, 
forme devenue courante dans la xsv du verbe Bæotačw ? Ne peut- 
on dès lors restituer quelque chose comme 


tov Paotaïav| tæ za sang), 


1. Tee et zv, surmontés d'un trait horizontal, sont, comme on sait, les abré- 
vialions ordinaires de ATOS et de xvgiov dans les textes papyrologiques. 
oies pr core e S 
2 « But I cannot read SEH or SOEN, y.aľouevov is possible but not 
BCL D EN, » a bien voulu nr'écrire le Professeur Grenfell, que je suis heureux 
de remercier ici de sa cordiale complaisance. 
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« celui qui s'est chargé du poids des souffrances » ? A la ligne 
suivante, Je suppléerais sot après le complément de cwsavta et, 
après aluxtes, Je comblerais la lacune par ix uäxpou, car il me 
parait qu'il y a un parallélisme entre ce passage et les lignes du 
début. 

En somme, je proposerais une restitution de ce genre : 


9 [....e]x maxpou rpco [ ls paxpou Tpos 
[.....]cure Ên ai 70 [Acyôn]" outo Bn xar re 
[rev au v T Jade EX HLAxpoU [tou xu labos ex paxpou 
lafe Gta Ze tu [onuerlwôev rx de tu 
ek, farrat Je. Cu opt [rov Iolaax tov oucuws 
EERS |... sÉcuevev l za EvhalpcotiSorevev 
PaT AE EEEE EIPRE aroasbov à sus toy ave 
30  s{okrsuctfwç....pe t{2]v ouci[ws] vbertoue 
vov ee Tolu; ahAcUS voy ets toluG AAAY 
tous ous: [xaxws Ta TOUS ILOLWG [xaxwS Ta 
Tyovres ars@[heÿov Ze gysves arf eds èe 
xa ets tov ev Han we ar eus toy Sal Ilsa ws 
39  rpobatey col ayðevta rpsbarcv og aydevta 
Toy Tazx=av|ta toy Bastak av| ta ta zaln 
zat swsavtalroancus ? Lat cwoavta NYAS- Ra 
nep tou alia Jaros | zeot ToU lu laras [ex paxpov 
èta zlealegruge [ypxpns? Za vc, 
1602. Homélie à des moines. 


Début d'une partie du discours, disent les éditeurs. Il semble 
bien que ce soit le début de la péroraison et peut-être presque 
toute la péroraison, tronquée seulement à la fin. Après avoir 
rappelé à ses auditeurs, par des emprunts à l'Ancien Testament, 
que Dieu a sauvé le peuple d'Israël tant qu'il a observé la Loi, 
le prédicateur, établissant un parallèle, engage ces « soldats du 
Christ » à persévérer, à « demeurer vainqueurs », pour mériter 
la récompense promise auprès du Sauveur i. 


1606. Lysias. 


Ce sont les fragments (en tout 152, dont des lambeaux minus- 
cules) d'au moins quatre discours inédits de Lysias ` (les: Izzo- 


1. « 1603 a été identifié par le D: J. Rendel Harris, comme provenant du 
(Pseudo- Chrysostome, À0Yo6 q9, in decollalionem Praecursoris (Ed, Sav. VHI, 
P. 546). e (GREXFELL.) 

REVUE LE PHILOLOGIE. Janvier 1919. — XLII, i 
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£oonv ` Kaza Oeouvrarsu ; [loës... vAuev. L'autre ou les autres titres 
sont trop mutilés pour qu on puisse les restituer et les fragments 
afférents sont tellement petits qu on n'en peut tirer sur ce sujet 
d'indication précise. 

Si on en jugeait par le titre (11. 237-38), Ie Contre Hippothersèes 
semblerait devoir être insignifiant ` rpès ‘Îrzchiponv, brie Deez- 
zaziv. Or ce plaidoyer est extrêmement important dans l'œuvre et 
même dans la vie de Lysias. Comme dans le Contre rratosthène, 
il s'agit d'une attaque contre le gouvernement des Trente. Lysias, 
il est vrai, n'y parle pas en son nom, mais la servante quil 
défend n'est certainement qu'un prète-nom, dont l'état du papy- 
rus ne nous permet même pas de voir le rôle dans l'affaire. Ce 
subterfuge ne devait tromper personne. Par deux fois au moins 
dans son discours, Lysias a oublié lui-même qu'il s'agissait de 
la servante. [l se met en scène ; c'est lui qui est accusé (11. 182-#) : 
Dr zeien yro gsdver thy Za. cest lui qu'il faut absoudre 
(11. 219-22) : Sécu cy Dua, © 2v352s Drnasrat, arc hnzisashar Ausiso. 

D'après l'introduction des éditeurs et les précisions supplémen- 
taires que nous croyons pouvoir tirer du texte, l'occasion et les 
circonstances du discours auraient été les suivantes. Pendant que 
Lysias était en exil, les Trente se sont emparés de ses biens, 
après le meurtre de Polémarchos, son frère, par Eratosthène. 
Is les ont, semble-t-il, vendus pour soixante-dix talents, meubles 
et immeubles, à Hippothersès, peut-être indirectement pur l'in- 
termédiure de Nicostratos et de Xénoclès, premiers acquéreurs. 
Lysias de retour offre de racheter ses biens meubles à leur 
valeur, mais veut rentrer sans débours en possession des 
immeubles {un domaine et une maison), conformément aux con- 
ventions de l'amnistie. Fippothersès et consorts refusent d'accé- 
der à cette demande et semblent vouloir se faire rembourser au 
préalable la moitié de la somme qu'ils ont versée aux Trente 
pour la totalité des biens. 

Vote une traduction des fragments qui offrent un sens continu 
et quelques remarques ou conjectures sur le texte : 

Fragment LI 7-19 : « Lysias, lui, réussit à s'enfuir. Quant 
à son frère Polémarchos, ils le firent périr el prirent sa fortune. 
Tandis que Lysias était au Pirée \, il demandait qu'elle lui revint 
à son retour et aujourd hui qu'ilest rentré, même en versant le 
prix de ses biens, il ne peut les recouvrer. Nicostratos, en effet, 
est en procès avec Ménoclès le vendeur...» 

Fragment l, 11. 29-47 : « ...et pour soixante-dix talents les 


1. On se rappelle l'existence des deux partis : ot ev [leizauet, o iv Age, 
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Trenle ont vendu la propriété que ces individus ne pouvaient ni 
réaliser ni vendre dans un long délai. Mais puisque Lysias sen 
est allé en exil avec vous et que le voici de retour avec votre pou- 
voir démocratique, alors que les conventions de l'amnistie sti- 
pulent que les acheteurs gardent les biens vendus et que les 
erilés revenus recouvrent les biens non vendus, Lysias, sans être 
mis en possession ni du domaine, ni de la maison que précisément 
les conventions rendaient au:r exilés revenus!... » 

Fragment IV, 1l. 76-88 : « Après cela, ô juges, il prétendait 
recevoir de Lysias la moitié du prix en narrant ses propres 
infortunes, comme si Lysias avait trouvé un trésor sous la tyran- 
nie des Trente et n'avait pas perdu son avoir. Comme il s'indi- 
gnait et supportait avec peine de se voir, par surcroil, réclamer 
par cet individu le prix... » 

Des lignes 87-88, il ne reste que ceci : 


Les lignes avant de quinze à vingt-deux lettres, on songe, pour le 
sens, à une restitution de ce genre ` +p2ç 


; 
| TOUTOLG Hat TH |Y TINY VTO 
[zoutou araro |uufelyny a- 


Fragment V, 11. 113-124 : « En effet, il serait étrange, ô juges, 
que vous fussiez revenus d'exil en victimes de l'injustice et que 
vous fussiez privés de vos biens en auteurs de l'injustice. N'au- 
rlez-vous pas certes raison de vous emporter contre ceux qui ont 
acheté vos biens dans de si pénibles conjonctures ? Oui, en pre- 
mier lieu, les Trente n'auraient rien mis en vente, s’il ne s'était 
pas trouvé d'acquéreurs résolus... » 

Fragment VI, 11. 127-167. Je verrais volontiers ici le début 
de la péroraison. Le texte, surtout au début, est très mutilé. 
Lysias devait commencer par rappeler aux juges qu'ils doivent 
se conformer aux lois et, dans le cas présent, aux conventions de 
l'amnistie. Je pense qu'avant de demander au tribunal (1l. 138 
sqq.) de déclarer quelle est la meilleure des deux causes, quel 
est le plus juste des deux hommes en présence, il pouvait affir- 
mer dans une phrase précédente que, étant donnée sa conduite 
passée, l'opinion publique, représentée sans doute par les 
témoins, lui était favorable. D autre part, il semble que Sicuax 


1. Le texte de lal. 47 : sav de av ò: aroûmg! est manifestement altéré. Les édi- 

s D ke D LI ~r D + D e 
leurs rejettent avec raison av De, mais ¿xv ô: ne correspond à aucun än ën pré- 
cédent, à aucune autre supposition et ne parait pas se justifier grammaticalement. 
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zé (11. 143) permette de restituer auparavant un uv, que je place 
1. 134. J'adopte l. 135 zept roïswv proposé en note, Quant à 
rozvuarss, Comme le remarquent les éditeurs, sans zepi il est 
bizarre, avec zesi il serait une négligence de style entre les deux 
zepl ois, Ne serait-ce pas-une see au premier spl toitev 
(zoxyuarcs, le sujet du débat, le fait, pour indiquer que ce =c5-wv 
est du neutre), glose qui aurait fini par s'introduire dans le texte ? 
Le piv yzọ de la l. 152, introduisant une phrase où il est montré 
que Lysias a partagé la bonne et la mauvaise fortune de la démo- 
cratie, me semble venir à l'appui d'une affirmation antérieure de 
sa fidèle amitié. Entin, 1. 159, le verbe tronqué paraissant devoir 
signifier ` éviter, on peut songer à ixisaw, qui avec l'accusatif 
signifie : se soustraire, échapper à. Démosthène, par exemple, 
l'emploie dans ce sens avec 725 AS supylas, se dérober aux litur- 
gies. Pour toutes ces raisons, sans la croire infaillible, je propose 


la restitution suivante de tout le passage : 


127 ass sus 2%. 0u vor has AXTA TAF OÙ VOr 
EE TOUS VOHTUS ae HAL LATA TS LUS VOHOUS 
lasser MAEN LÉtuxSEL. Au, KR 

KEEN jag Zoaazce Aas roxïavt las Zu aere 
E EE Ee [px xst xat er ivras Ae 
eum, ER yechar Duran e BEATY 
NEE EE lysroous Ze zleu el avr 
EE Ee au, lues l uev ouv (an 

135 [..... ITSUTwY ERITPERO est TOYTWY 27179579 


(mey ajxcusavras tx Aust 
[ar aa irrcssont zs 

[ypev]a srorssav Scuheshs 
Tage ?] spaass 
[oxohær SS TIUTUY 272 

Lee pss Bei Twy wY Fist TYY 
[ruetep Jav rory zu 

[ver des at à” vuwy ancu 

Lea tva mat curss vaty Ze 

(Gas yolnozos eivat zochu 
[anta elt Tov horou nas 
[Irr20e0 )515 axcuoxs - 


== 
CS 
Q: 


[rpoonxjovs ATOL BERTI 
[ov To Astro nt otit) pey 

150 [ouv?....]x Asof... 0.3 evrau0 zs Aus xs nv 3 A 
enarrare ehre loos ott Êjeulevelv ze 
EE E neu We go mg E 
AWS H 21 EA cwis] KA Yy yx? d ASUS CIS jY 
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[uerg vuës uauetze Thov 
[ouwraros niv toy petor 
[xwv ezed] Ze ouueg 

fg Se 
ou? 
oe 
[x 


ouès ylap ERAYLITOY ue lous ylas shayrozsy we 
055 Twy viel: EDY ZugCH EE TOY vue Leeën Zug 
un... ITEV Laun sëeëlugen 
« ... juger conformément aux conventions de l'amnistie et 


conformément aux lois. Vous avez appris (des témoins ?) que 
pour avoir toujours fait et dit des choses plus conformes à la 
Justice, nous passons justement pour meilleurs et nos adversaires 
pour pires. Dans ces conditions, nous vous laissons le soin, main- 
tenant que vous avez entendu ce qu'ont fait Lysias et Hippo- 
thersès, de prononcer sur ces faits, par votre vote, celle des 
deux sentences que vous voulez el sur ces hommes lequel des 
deux esl vraiment le meilleur pour notre cité. Je vous demande 
aussi de m'entendre afin que Lysias, déclaré par vous honnête 
homme, manifeste encore son zèle à l'avenir et que Hippo- 
thersès s'élant entendu dire ses vérités s'amende à l'avenir. 
Que Lysias ait été alors votre ami, qu'il le soit resté, c'est par- 
faitement évident. Au temps de votre prospérité, il était en 
effet le plus riche des métèques et quand vint la crise, il vous 
resta fidèle, car ce n'est pas lui qui a refusé même la plus petite 
part de vos malheurs, lui qui fut illégalement privé par les 
Trente de son frère et de grandes richesses. Quand il prit le 
chemin de l'exil, il envoya trois cents mercenaires pour la restau- 
ralion de la démocratie et fournit à la fois deur mille drachmes 
en espèces el trois cents boucliers... » 

LI. 168-206 : « Puis s'étant rendu chez Thrasydaios d'Elée son 
hôte, il lui persuada de fournir une contribution de deux talents 
et en retour de ses services, il n'a reçu de vous ni faveur ni pri- 
vilège. Errilé, voilà ce qu'il fut. Rentré d'exil, jamais il n'a 
offensé aucun Afhénien, soit en rappelant ses services, soit en 
reprochant les erreurs d'autrui. Mais il faut bien parler aujour- 
d'hui de lui puisqu'il est mis en posture d'accusé par l'individu 
que je vais dire: lui, cest au temps des Quatre Cents qu'il prit 
le chemin de l'exil el de Décélie comme base, il fit campagne avec 
les ennemis contre sa patrie. Ce sont les adversaires de la cité 
qui l'ont réintégré et fait de lui votre concitoyen. Aussi je pense 
qu il est évident pour tout le monde que les murailles nouvelle- 
ment bâties lui inspirent moins d'assurance que les murailles 
détruites à cette époque et qu'il ne fonde pas les mêmes espérances 
sur vos succès que sur vos disgrâces. Alors, devenu citoyen com- 
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plet, sans ombre de repentir et sans s amender avec l'âge, il dif- 
fame le régime démocratique; après ce qu'il a fait contre 
vous... » 

LI. 216-236 : «... il est juste d'autre part que Lysias jouisse 
de la reconnaissance du peuple après lui avoir rendu un si grand 
service. Je vous demande donc, d juges, d'acquitter Lysias, vous 
souvenant de ce fait et des autres que jai allégués. Sinon, y 
aura-t-il un homme plus infortuné que lui, si de ces biens les 
uns lui sont pris par la force et les autres donnés par vous? Y 
aura-t-il d'autre part un homme plus heureux que ces gens, si 
non seulement ils obtiennent de vous le pardon des vilenies com- 
mises alors, mais encore si sur les questions qu'ils vous sou- 
mettent aujourd'hui vous votez au gré de leurs désirs? » 


1607. Hypéride (?). Pour Lycophron. 


Les prouesses de Lycophron ont fourni la matière de ce que les 
éditeurs appellent eux-mêmes une cause célèbre. Il fallait à ce 
Lycophron ou une grande fortune ou une grande influence, ou les 
deux à la fois, pour que son adversaire, dans l'affaire d adultère 
où il était impliqué, sollicitât deux discours de Lycurgue et que 
lui, l'accusé, en demandât deux à Hypéride. Car telle fut en elfet 
la situation. Nous savons, d'une part, que Lycurgue a prononcé 
deux plaidoyers contre Lycophron, un devant le Szuc:, l'autre 
devant les dicastes. D'autre part, un papyrus de Londres 
(P. Brit. Mus. 115) nous a gardé le début, la fin et le titre d'une 
"Archoyix bris Auxisocvss d'Hypéride. Le sujet en est exactement 
le même que celui de P. Oxy. 1607, mais ce sont manifestement 


deux œuvres distinctes. Les éditeurs — malgré leur point d'in- 
terrogation — ont montré avec une sagacité persuasive que 


toutes les bonnes raisons étaient: 1° pour que ce fragment appartint 
à un plaidoyer d'Hypéride ; 2° pour que ledit plaidoyer fût pro- 
noncé par un certain Théophrlos à qui Lycophron — qui lit lui- 
mème le discours du P. Brit. Mus. 115 — demande en terminant 
de l’assister. 

Nous ne faisons quentrevoir le sujet du procès, mais les 
détails que nous apercevons concordent et avec ceux du papyrus 
de Londres et avec ceux qu Aristophane nous révèle dans les 
affaires de ce genre et avec ceux du discours de Lysias Sur le 
meurtre d'Ératosthène : subterfuges des deux amants pour se 
voir, complicité, puis trahison des gens à leur service. Qu'on en 
juge par cette traduction des passages les moins mutilés. 

Fragment 1, 1l. 1-34 : « Qu'il ait percé la muraille pour ses 
relations avec la femme, ce n'est pas du tout croyable. Le deman- 
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deur en effet na pas prouvé ni qu il fût entré en désaccord avec 
les gens antérieurement à son service et qui se soumettatent faci- 
lement à tous ses ordres, ni qu à la suite d'une querelle ils lui 
eussent refusé leur entremise, circonstance qui aurait réduit 
Lycophron à percer la muraille, ses deng n'ayant plus pour lui 
les mêmes dispositions complaisentes. » 

Le texte de cette dernière phrase est mutilé. Étant donné le 
sens général, et les lignes avant de onze à dix-huit lettres, on a 
pensé à combler ainsi les lacunes : 


81 Hragzt ITT 
[zwy] cuuatovl .... | [toyi cuuxtuwv la] 
e e a [zcu eluauaz ze [xa su] 
5 ou 6 lignes perdues. EVE T2SS avTov c] 
KZ 


, 

Fragment I, col. IT et III avec leurs lacunes : « ... il n'aurait 
pas percé la muraille. Comment en effet un homme qu aucune 
nécessilé ne presse, mais à qui il est loisible d'avoir des nouvelles 
de sa complice et de lui en communiquer des siennes... Dans ces 
conditions, jamais il... jamais Chrémès, le mari ne lui a interdit 
sa maison et cest autant dire impossible que les servantes se 
soient querellées avec lui. Laquelle en effet aurait trouvé assez 
d'audace pour ne pas faire les commissions dont il la charyeait 
ou celles de sa maitresse pour son complice, à cause d'une haine 
personnelle ?..... Mais en réalité, les servantes voyaient le mari 
dans un état de faiblesse extréme et elles se représentaient bien 
en imagination leur maîtresse sur le point d'être propriétaire de 
la maison, craignant, s'il venait à mourir, d'être exposées à payer 
leur opposition. Aussi n'est-il pas croyable que ni la muraille ait 
été percée par lui, ni qu'il ait eu coutume, comme dit le deman- 
deur, d'en conter aux servantes!. » 


1608. Eschine le Sncratique. Alcibiade. 


Dix-neuf fragments, dont quelques-uns sont de vrais lam- 
beaux. La malchance poursuit Eschine le Socratique. Éclipsé 
dans le nombre des disciples favoris par Platon et Xénophon, il 


1. L. 97 : ôtxéyeshat, ce mat reste ambigu. Il a peut-être son sens ordinaire : 
peut-être aussi n'est-il qu'un euphémisme dont Morris nous donne l'équivalent 
brutal : Angie tai; Taart (cf. l'introd. des éditeurs, p. 77). Moris relève un 
exemple de ce sens dans Hyÿpéride ; Pollux en relève deux. On trouverait le même 
emploi dans Aristophane, Plutus, 1083 : Assemblée. 890. 
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fut accusé de vilenies par Lysias dans un discours dont il nous 
reste des extraits et sa reproduction de l'enseignement du maitre 
était si fidèle qu'on le soupçonnait de s'être approprié les propres 
_ dialogues de Socrate. Le rhéteur Aristide nous a cité — assez 
inexactement, comme le montre le papyrus — un passage du 
dialogue d'Eschine sur Alcibiade. Les fragments qui nous en 
parviennent aujourd'hui sont si mutilés qu'on ne peut ni en assu- 
rer l'ordre, ni en préciser le sujet. Nous voyons surtout qu'Alci- 
biade attaque violemment Thémistocle. Du moins pouvons-nous 
affirmer que ce n'est pas un véritable dialogue, mais plutôt une 
conversation rapportée par Socrate et dont trois interlocuteurs 
sont nommés : Socrate, Alcibiade, Apollodoros. En voici les pas- 
sages traduisibles, qui ne sont pas cités par Aristide : 

Fragment I, 11. 1-15 : SocraTE. « Voudrais-tu qu'on dise que 
tu t'es comporté à l'égard de tes parents comme Thémistocle, 
dit-on, à l'égard de ses parents ? KR 

ALCIBIADE. Tais-toi, Socrate. 

SOCRATE. Les hommes, à ton avis, sont-ils nécessairement sans 
culture avant d'être cultivés ? et piètres cavaliers avant d'être 
bons cavaliers ? | 

ALCIBIADE. NVécessairement, à mon avis, d'abord sans culture 
et piètres cavaliers. | 

Fragment IV, Nl. 34-50 : Socrate. « ... et Apollodoros a donc 
bien présenté la défense de la médiocrité. 

ALcnmlADE. Reste pourtant ce point, dit-il : jamais je n'aurais 
pensé que Thémistocle ett été déshérité par son père. C’est en 
effet un signe de médiocrité et une telle attitude atteint la folie 
quand un homme est amené à de tels désaccords, à de si grandes 
haines avec ses parents, situation précisément dont un enfant 
trouverait moyen de se préserver. 

SOCRATE. As-tu pensé, dis-je, Alcihiade, qu être brouillé avec 
ses parents était si bas que... » 

La position du fragment II, très mutilé, est douteuse, comme 
le reconnaissent les éditeurs. Mais peut-être n'est-il pas impos- 
sible d'en deviner le contenu. D'une part, le fait qu'Apollodoros 
vient de présenter en bons termes la défense des oxAct (ll. 34- 
36), d'autre part, le fait qu'on lit :53e-£520: à la 1. 20, allusion à 
deux catégories d'individus, immédiatement suivie de oiece yep 
596 (l. 21) et de sei... | ves (Il. 27-28) me font penser que cette 
apologie des +334: pouvait se placer au fragment Il, prononcée 
sans doute par Apollodoros comme réplique à une apologie 
orgueilleuse des eb3zxiusvess (cf. introd. p. 89) mise dans la bouche 
d'Alcibiade. Aussi incliné-je à une restitution de ce genre : 
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V£S. 


l. 
l 


Le fragment II me semble donc bien devoir précéder le frag- 
ment IN. Je ne suis pas aussi sûr que le fragment I doive venir en 
tête. La réplique si nette d'Alcibiade à lal. 6: « Tais-toi, Socrate», 
parait bien devoir mettre fin au débat désagréable sur les rela- 
tions de Thémistocle avec sa famille et provoquer le changement 
brusque du sujet de la conversation. 


1610. Éphore (xi° ou xu livre). 


Soixante-deux fragments, dont plusieurs ne sont que de misé- 
rables bribes ; douze à dix-sept lettres par ligne. On est guidé 
pour combler les lacunes par Diodore de Sicile qui a, on ne peut 
plus dire imité, mais quasi littéralement copié Éphore en plu- 
sieurs passages. 

Fragment I, 1]. 4-5. Les éditeurs n'ont pas voulu imprimer 
dans le texte une restitution de Mr Bury signalée en note : 


WT OR CG Sue vat ava 
la las Teiesu SE | e oral oft 


L’hiatus aa avx- est en effet inadmissible dans Ephore. La con- 
e. . s P . 
jecture suivante aura-t-elle plus de chance d'être admise ? 


ex 
gueifer ju izlog ava 
p7 r ` 
yin asy [elony ` 2ullte ou gäer, 


Fragments IHI, IV, V. Ici surtout on est aidé dans les restitu- 
tions (et jamais le mot ne s'est employé plus justement) par un 
passage où Diodore, XI, 59,3 a pillé Ephore. Il est cité en note : 
nep tay Tò méyelos tõv Zomme 29755 Dswofomuysy rat cxoOTOÛVTES TA 
XAT pps copurte Zustug iv Dech TAg zihewg ATULATUÉVOY, Thy Gë 

RÉ ht Bu Txs Eastva/ Tpi SEH, Sien THY Čorocav elvat Cl 
ATAC@V RÕAEWY TOPWTATYY AAL ÉTIEINETTATNY YANETUTATNY TOËS èxsÜvey 
SOSIGAGILEY YEYEN LÉVY. 


L. 18 Tel, ., ex Stocn 


La restitution commode £5swu:v est déclarée inadmissible en note. 
Ne peut-on penser alors que Diodore, tout en copiant ici treize 
mots de suite avait opéré de légers changements et lire 


[O w Suz iv) ex ave ! 


1. Mais M. Grenfell vient de m'avertir : la lacune n'est pas suffisante pour [e4]. 
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Quant aux fragments IV, V, en jetant les yeux sur le facsimilé, 
on ne voit pas de raison pour que la lacune soit plus grande à 
gauche qu'à droite. Les éditeurs l'ont supposée de quatre ou cinq 
lettres à gauche, mais ils disent en note qu'elle pourrait être un 
peu réduite. En regardant la planche, nous la réduirions volon- 
tiers à deux lettres en moyenne et, avec l'addition de +usarvxuta- 
tv et la reprise à Diodore de -e-evruivrs, nous disposerions ainsi 
les lignes, en sachant bien que c'est seulement un des multiples 
arrangements possibles. 


CS pes e GI WOMEN ET 
SE LA DTX TY EE Tut 
, . kal: Wi ET vu Tale vj xlat yare 
x her jutarny lyevo rlozxtmy | yeyen ae 
SE Se S ERE GSM dÉ rpcs exeluvev ot? 
s tz ob XYY O!Yy Y RZ Mick 159 FLY CL 
Gt BE KE ALT st ees E CIAR Dr zea 
en ? Zo luaat zung nye BS mat TN Y EH 
wova? jy a'y 
1618. Théocrite. Idylles V, VIT, XV. 


Ce ne sont que des fragments, mais importants, avec des 
leçons nouvelles. On se plairait à les discuter, s'il n'était plus 
sage d'attendre la publication annoncée pour cette année d'un 
beau papyrus de Théocrite trouvé à Antinoé par Mr. J. de 
M. Johnson. La critique de Théocrite en sera peut-ètre boule- 
versée, sinon même renouvelée. 


1619. Hérodote, III, 290-79 avee des lacunes. 


L. 176, nous trouvons la forme Kzu£izrv, accusatif attique 
bien inattendu chez Hérodote, qui emploie toujours Kap£uséa, 
La faute est imputable au copiste. I] est peu vraisemblable d'ail- 
leurs quil ait voulu écrire l'accusatif attique. Dès le m° s., par 
analogie avec les radicaux en a de la première déclinaison, l'ac- 
cusatif en -yy était devenu, dans la xs:ivé, la forme constante pour 
les noms propres, à la Rosie déclinaison. C'est contre cet 
usage que proteste Phrynichos : 'Hexsnia, 'Tlestunix, Minissenréa, 
éTExTEUVWY TV Zä, Léye, GX un MHoxzntv aa Llesixazy sat 
Heute -za42y, 


1622. Thucydide, 11, 67,3. 


Une nouvelle leçon importante mérite la discussion. La situa- 
tion est celle-ci : des ambassadeurs lacédémoniens, se rendant 
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en Asie, sont arrivés à la cour du roi de Thrace Sitalcès. fls 
espèrent obtenir son alliance, des subsides et un bateau pour 
traverser l'Hellespont. Mais des ambassadeurs athéniens sont 
également présents. Leurs menées auprès de Sadocos, fils du roi, 
Athénien d'adoption, font échouer le projet des Spartiates. Avant 
de traverser l Hellespont, les Lacédémoniens sont arrêtés et livrés 
à leurs ennemis. On lit dans les manuscrits : 

5 ZS meufsts meoeucuévous Auceng Zu ts (Dpaurs nzi to mAcicy fa 
fue Aa thy Anromevrev pesawat, rov Éobaxiveu, EuArauÿave, 
zAeuc (Get G donnent zi Zuusiubae petz ren Aeiszzag xal A At: 
vagou, xat Enéeusgey Éxeivers Tasaîcivar. 

« Sadocos s'étant laissé persuader, alors que les Lacédémo- 
niens traversaient la Thrace pour se rendre au bateau sur lequel 
ils devaient traverser l'Hellespont, les fait arrêter, ayant envoyé 
avec Léarchos et Aminiadès d’autres gens à qui il avait donné 
l'ordre de les leur livrer. » 

Les difficultés sont la déconcertante brièveté de Thucydide et 
le fait que =ssxwsev a indûment le sens du passif, sans parler de 
la présence injustifiable, mais non constante, de 36. Le papyrus 
ne donne que la première partie de la phrase : 

é D: mersers rieeucpéveus autos fu the Opaxng Ti T2 TAoicv Épeñhe 
qoy ExAArarovrey repaumaerv roiv isfaivers... 

Texte d'autant plus inexplicable que la phrase est incomplète, 
mais « sans doute plus voisin de l'original que la leçon des manu- 
scrits qui n'est peut-être qu'une correction o. “Epere supprime 
en effet la grosse difficulté résultant du sens forcé de zsozwcew, 
mais, disent les éditeurs, « £ue7%e ne peut être défendu aussi long- 
temps que le sujet en est Sitalcès qui, comme le contexte le 
montre, n'a pas l'intention de permettre aux Spartiates d'at- 
teindre l'Hellespont ». La correction très séduisante ` ô fueAde, 
« le bateau qui devait... » leur semble devoir arranger les choses. 

On peut y faire plusieurs objections : 

1° Est-il naturel que Zuei3s zeezugz ait un sujet autre qu’un 
nom de personne ? 

2° Dans la phrase de Polybe citée en note, III, 113.6 : oeie 
Acurods ÈŽAYAYOY.... LAL mesaumzas KATA Étrzods s5mcus to ceïlicev, le 
complément du deuxième verbe se tire aisément sans doute du 
complément du premier, mais les deux verbes sont au même 
temps et surtout ils ont le même sujet. 

3° Le roi Sitalcès et son fils peuvent très bien n'avoir pas l'in- 
tention de faire passer l'Hellespont aux Spartiates, mais ils 
peuvent leur avoir donné à entendre le contraire, les avoir laissé 
partir comme pour s'embarquer et les avoir fait arrêter en che- 
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min ou au terme de leur vovage par terre, par trahison. C'est 
même ce qu Hérodote nous dit, VII, 197 : O; vie + a vzEs IRD 
Aanreamoviov Zeie ès thy Asin, 755 

Tps Osrirov panhésç, na D sep [l50ew Avise ei 
zew, Trhwoav xata Bisavhnv sv iy LAutzesigcn aa Aeaalëvzez ets Thy 
Aecutg anébavsv Ach Afeaztws, 

Aussi proposerais-je une correction qui est une contamination 
du texte des manuscrits et de [a leçon des papyrus : © £12n2e..., 
le bateau sur lequel il devait leur faire franchir l'Hellespont. 
J'inclinerais à voir une Justification de cette conjecture dans ce 
que Thucydide dit un peu plus haut, 67,1, de Pharnace "Ze aiseins 
Eune wë pannia Zus Zuber et j expliquerais l'introduction de 
Asia par un bourdon avec zhsisv et zën LAutgzpasg 


JoQivres ZS Deck Étranrew ec? 


e 


lI 


S'il est vrai que les épithètes amassées sont une mauvaise 
louange et que les faits seuls louent, comment faire un plus bel 
ećloge de MMrs. Grenfell et Hunt, comment reconnaitre mieux 
leurs mérites, leur labeur, comment évaluer d'une façon plus 
sensible notre gratitude envers eux qu'en dressant une liste, 
même rapide et incomplète, des textes qu'ils ont tirés pour nous 
des déblais d Oxyrhynchos ? 

Parmi les fragments religieux, nous en trouvons qui appar- 
tiennent aux différents livres de l'Ancien ‘Testament, selon la 
tradition des Septante ou en dehors d'elle. Du Nouveau Testa- 
ment nous avons des passages des évangiles canoniques et 
d'évangiles non canoniques; des versets des Actes des Apôtres, 
de l'Apocalvpse de Jean et de celle de Baruch. Citons encore, 
outre des ouvrages populaires comme l'apocrvphe Tobie et l'iné- 
vitable Pasteur A [lermas, des bribes des Pères de l'Église, des 
homélies et un précieux Calendrier des offices get das les 
différentes chapelles d'Oxyrhynchos. 

Dans les textes profanes inédits, tous les genres, toutes les 
époques de la littérature grecque sont représentés. La poésie 
d’abord. Voici les Ivriques avec des poèmes d'Alcée, d'Aleman, 
d'Archiloque, de Sappho, des odes ` parthénies, péans, dithy- 
rambes de Pindare; des dithyvrambes et des scolies de Bacchv- 
lide; voici les tragiques : Sophocle avec de longs et beaux 
fragments d'Æurypyle et dés Ichneutes, Euripide avec des 
Brie d'Archelaüs et d Hypsipyle : les comiques ` Cratinos 
avec l'argument du Dionysalerandros ` Antiphane ` Ménandre 
avec l'argument de la Prétresse et des Imbriens, avec des vers 
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des Epitrepontes, du Colar, du Misoumenos, de la Perikeiro- 
ménè, de la Périnthienne et on ne peut dénombrer ici tous 
les fragments comiques sans attribution déterminée. L’épopée 
figure par des bribes des Catalogues d'Hésiode, des fragments 
mutilés de poèmes non identifiés, parfois d époque tardive et 
le titre des œuvres: de Choerilos. Nous nous félicitons plus 
ou moins vivement, selon la valeur des trouvailles, de pou- 
voir lire les restes de Callimaque (Aitia et Tambes), des épi- 
grammes, des épodes, des élégies anonymes, des florilèges com- 
posites, des Méliambes de Cercidas, quarante vers de Pancrates 
sur une aventure d Hadrien et d'Antinoüs, un panégyrique 
d'Hermès en l'honneur d'un jeune et généreux gymnasiarque et 
jusqu à une humble chanson de matelot : Aux vents rhodiens. 

En prose, le mélange n'est pas moindre et atteste la variété des 
goûts à Oxyrhynchos. On y aimait l'histoire, puisque nous rele- 
vons les noms d'Hellanicos, d'Éphore, de Théopompe, de Cra- 
tippos, de Satyros, d Héracleidès Lembos, de Julius Africanus, 
sans parler des “histoires anonymes de la Sicile et de Sicyone, 
d'une Vie d'Alcibiade, de fragments douteux, d'une Epitomé 
d'Hérodote et d'un curieux écrit où nous trouvons un écho des 
luttes antisémites à Alexandrie, sous Trajan. L'’éloquence, la 
rhétorique y étaient appréciées puisqu'on a exhumé des œuvres 
de Lysias, d Hypéride, d'Isée, d'Antiphon le Sophiste, puisque 
beaucoup d'autres fragments oratoires ont été lus, mais non iden- 
üfiés, parmi lesquels des exercices de déclamation et des discours 
fictifs. L'étude des textes devait y être aussi très en vogue, à en 
juger par les traités de critique littéraire, les paraphrases et les 
commentaires d Homère, alexandrins ou postérieurs, les gloses 
à Thucydide et même une accommodation grecque de Virgile. 
Parmi les philosophes, on ne peut guère citer que Philon, mais 
il y a un dialogue philosophique et des fragments ambigus. La 
littérature romanesque est représentée par des passages de plu- 
sieurs romans anonymes et la fin du Conte de Sarapis et Syrion; 
c'était évidemment un des genres les plus goûtés. Un fragment 
d’Aristoxène, un fragment métrique montrent que les ouvrages 
sur la musique et la rythmique trouvaient des lecteurs, et des 
fragments médicaux, mathématiques, métrologiques prouvent 
que des Oxyrhynchites s'intéressaient aussi aux sciences. Il faut 
enfin mettre à part, traces du mysticisme et de la superstition, 
un étrange Éloge d'Imouthès-Asklépios, une Invocation d'Isis, mi- 
liturgique, mi-géographique et toute la paperasserie fantastique, 
obscure et si copieuse des écrits sur la divination, des horos- 
copes, formules, symboles et charmes magiques. 
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Auteurs connus. C'est un véritable palmarès, mais avec 
quelques lauréats et quelques oublis surprenants. Les fragments 
de l'/liade sont, comme toujours, plus nombreux que ceux de 
l'Odyssée. Des bribes du Bouclier, de la Théogonie, des Travaux 
et Jours attestent le succès d'Hésiode. Les poètes dramatiques 
ne sont pas moins aimés ; Aristophane dans la plupart de ses 
comédies ; Sophocle dans Ajax, Antigone, Électre, Œdipe-Roi ; 
Euripide avec Andromaque, Hécube, Médée, Oreste, les Phéni- 
ciennes. Des amateurs lisaient les Odes de Pindare, les Argonau- 
tiques d'Apollonios de Rhodes, les Idylles de Théocrite et il nous 
est parvenu des feuillets d'un exemplaire, sans doute scolaire, 
des Fables de Babrios. ` 

Les orateurs étaient très prisés. Démosthène, Eschine, Isocrate, 
représentés tous trois, le premier surtout, par des passages nom- 
breux de plusieurs de leurs œuvres. Platon et Xénophon sont 
aussi maintes fois nommés avec des fragments de plusieurs de 
leurs écrits. Hérodote et T hucydide ne le sont guère moins. 
Euclide et Théophraste n'ont qu'une mention, juste autant que le 
Pseudo-Hippocrate, bien inattendu. A côté des œuvres inédites 
signalées plus haut, l'édition de Philon contenait des traités con- 
nus du philosophe. Enfin Achille Tatios et Chariton, vu la mode 
du roman, ne pouvaient manquer de reparaître et ont en effet 
reparu, en attendant Héliodore !. 

C'est,.en somme, toute la littérature grecque en raccourci que 
MMrs. Grenfell et Hunt ont fait jaillir pour les hellénistes du sol 
d'Oxvrhynchos. Et ce n est là qu'une faible partie des trésors pro- 
venant de cette source, mis en circulation par eux. Il y faut ajou- 
ter une masse énorme de documents, actes publics et privés, 
lettres officielles et intimes — comme ceux qui vont entrer dans 
le tome XIV — dont les papyrrologues ont peut-être plus exclu- 
sivement la jouissance, mais où les historiens, les géographes, les 
juristes et les linguistes ont fait et feront encore de fructueuses 
wlanes. 

Paul CoLLART. 


1. [l ne faut pas oublier quelques papyrus latins : fragments de Salluste (Cati- 
lina , de Cicéron {Verrines et De Imperio Cn. Pompe), Tite-Live, dans son 
texte original et dans une Epitomé, quelques vers de Virgile et plusieurs frag- 
ments de prose dont on a déterminé le genre, mais non l’auteur. 


COLOR DETERRIMUS 


Virgile, Géorg., HI, 82 : 


... honesti 
spadices glaucique, color deterrimus albis 
et gilvo... 


Cette phrase est suspecte sous deux rapports : d'abord pour le 
fond, on s'étonne que le cheval blanc, attelage du triomphateur, 
se trouve honni comme étant « de la plus vilaine couleur »; et 
ensuite le pluriel albis allié avec le singulier gilvo est d'une 
asymétrie peu savante et qui ne ressemble guère aux procédés 
avant pour but une variété élégante. Virgile peut bien écrire : 


nec fortibus ulmis ` 
nec salici lotoque neque Idaeis cyparissis. 


(G., IL, 84.) 


pour ajourer les longueurs d'une énumération (quatre noms, 
schéma chiastique) comme il aime à s'ingénier dans le polypto- 
ton (G., H, 110-113) ; iciil n'y a rien de pareil. . 

On a essayé divers movens pour échapper à la nécessité logique 
d'une correction. Il ne s'agirait, selon Heyne, que de la couleur 
de l'étalon. Mais le Soin réfuté par Palladius (Agr., IV, vu 
qui met et le gilvus et l’albus parmi les couleurs préférées (prae- 
cipui) pour l'étalon. 

La distinction entre albus et candidus adoptée par Servius et 
reprise par Benoist (1884) ne saurait non plus se soutenir : déjà 
Martyn dans sa belle édition de 1740 a démontré par un tableau 
des emplois d'albus chez Virgile que les deux mots ne dilfèrent 
qu'en tant qu'alhbus désigne le blanc mat, candidus le blanc bril- 
lant. Dans le catalogue de Palladius (loc. cit.), le candidissimus 
et l'albus figurent tous les deux. Et Conington trouvait que 
l'equis praecurreret albis d Horace (Sat., I, vum, 8) suffisait à lui 
seul pour écarter l'explication de Servius. 

Le même Conington cite à titre de simple curiosité une « idée 
bizarre » de Servius, laquelle pourtant {Nettleship le fait remar- 
quer) a été partagée par Philargyrius et les scholies de Berne 
qui relèvent de lui. Qu'est-ce que cette idée? Peut-être à mieux 
l'examiner ne paraitra-t-elle plus si bizarre. 
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Voici toute la note de Servius (texte de Thilo-Hagen) : 

COLOR DETERRIMUS ALBIS atqui alibi ait qui candore nives 
anteirent, etc. Sed aliud est candidum esse, id est quadam nitenti 
luce perfusum, aliud album, quod palloris constat esse vicinum. 
« Gilvus » autem est melinus color. 

Multi ita legunt « albis et gilvo » ut non album uel gilvum 
sed albogilvum vituperet. Quod falsum est. Quodsi singuli colores 
vituperandi sunt, quanto magis mixtus uterque, id est albo- 
gilvus ? 

(On trouvera ce sophisme bien plus bizarre que l'idée contre 
laquelle Servius veut le faire valoir!) 

et aliter {Servius Danielinus). 

ET GILVO. Spadix phoenicius est, quales sunl fructus palma- 
rum, neque salis diluli coloris neque nimium pressi. Glaucus 
aulem caeruleus est color‘, id est subviridis albo mixtus et quasi 
clarior. Nam ille sine duhio duplicet quier alho et gilvo constat, 
ut sit unum « albis et gilvo » : alioqui repugnant illi quì can- 
dore nives, etc. 

Servius se récrie donc contre une exégèse qui ferait de albis- 
et-gilvo une épithète composée, un Ae Zu, Comme grammairien 
il a bien raison. Mais puisque le blanc était la couleur sacrée et 
royale (v. les comm. sur Pindare, Pyth., IV, 117 (208) heuxizzwv 
zatáswyv), nous sommes forcés à chercher dans la phrase de Vir- 
gile une couleur mixte et où le blanc ne fait qu'un élément. 
D'ailleurs Palladius nous apprend que toutes les couleurs mixtes 
sont de mérite inférieur {sequentis merili) aux couleurs simples: 
in admissaris praecipue legamus clari et unius coloris. 

Comment éviter de conclure que c'est la latinité et non l'idée 
même qui est bizarre ? Supposez donc que Virgile ait voulu 
décrire la nuance albogilvus : comment indiquait-on en latin une 
telle nuance ? On se la figurait comme une transition, le point 
de départ s'exprimant par ex. Voici trois exemples chez Pline, 
Hist. Nat. : 


bacae e viridi rubentes XV, 12%. 
bacis e nigro rufis XV, 132. 
e rubro lacteum XII, x1v, 02. 
{ D D H 
Pline n'y fait pas de style: on est autorisé, je crois, à dire 
qu'avant que l'adjectif composé albogilvus fùt frappé, cette 


1. Le texte est assurément altéré. Je crois que le lemma arBis ET GiLYo s'est 
déplacé, puisque les mots subviridis albo mirtus quasi clarior doivent en être 
la glose. Ce serait encore une confirmation de ma these. 
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nuance s'exprimait proprie par la phrase albus e gilvo. Et c'est 
bien albis e gilvo que Virgile a écrit. 

La corruption est légère ; elle s expliquerait encore plus facile- 
ment en supposant ici la graphie ec, qu'il faut restituer Géorg., 
Il, 65 plantis ecdurae coryli et (selon Ribbeck) IV, 145 ecdu- 
ramque pirum. 


Hélas ! je retrouve à la fin de la note critique de Heyne ad loc. : 
« albis et gilvo iunctim ut sint albogilvi, iam in servianis pannis 
legitur ; ita tamen albo et gilvo expectares aut albis e gilvo. » Il 
reste peu de découvertes à faire chez Virgile; mais en revanche 
il ne manque pas quelques procès en revision, quelques idées à 
ressusciter dont les auteurs n'ont pas su développer toutes les 
conséquences. Albis e gilvo : Heyne l'a bien dit ; mais il ne s’est 
pas aperçu de ce fait capital, que la note de Servius ne devient 
intelligible qu'après cette correction faite. Ainsi corrigé, Servius 
nous signale que beaucoup d'éditeurs anciens donnaient albis ec 
gilvo. Qu'il l'approuve ou qu'il la rejette, le bon Servius malgré 
lui se porte garant pour l'existence de cette leçon, dont la lati- 
nité se trouve attestée par Pline et la vérité matérielle par Pal- 
ladius. 


Reste à déterminer le sens de gilvus : 


equi colore dispares item nati : 
hic badius, ille gilvus, ille murinus. 
Varro, Sat. Menipp. Rell. (ed. Riese, p. 183). 


ne nous apprend rien. Mais Servius (loc. cit. supra) nous dit 
que gilvus — melinus, et Isidore (Etym., XII, 1, 50) ajoute que 
c'est melinus color subalbidus. Benoist veut que gilvus soit gris 
cendré, isabelle, et Lejay est du même avis. Pourquoi melinus ne 
. serait-il pas couleur de coing, c'est-à-dire jaune? flavus vel luteus, 
dit Forcellini. Alors puisque pour Isidore le gilvus est déjà un 
jaune clair, il résulte que les albi ec gilvo sont de couleur crême. 
N'est-ce pas le izzos yrwpis (vulg. pallidus) sur lequel est 
. montée la Mort dans la vision de s. Jean (Apoc., VI, 8)? C'est 
la couleur des bêtes qui, depuis deux siècles, traînent le slale- 
coach des rois d'Angleterre, les jours de grande cérémonie. 


Université de Glasgow. 
J. S. PmLLIMORE. 


ReyUB bE PH#iLO10G18. Janvier 1919. — XLIII. j 


NOTES SUR L'ÉLECTRE DE SOPHOCLE 


Dansla première scène de l'Électre où s ‘opposent les caractères 
des deux sœurs (328 sqq.), Chrysothémis blåme Électre de ne 
point accepter l’inévitable et de s obstiner vainement dans sa 
lutte contre les meurtriers. Électre réplique vigoureusement et 
conclut en disant qu'elle préfère sa vie misérable au luxe que 
valent à Chrysothémis de lâches complaisances ` 352 sqq. 


? D Se € 
VÉVLT ZY TOVSE ASIT "Sin ; 
D ET Be Ta SE? VI e 
J SO} Liz Aë VH SÍT 2 uci. 
`A d 


E RECIAT TEL, d Gs 
X) 7 


è huiv Y ULTSÜTX JSL MEY AS, 


U 
vy RE XY ROT 
` 


l 
EE LEI HA! ReptppeiTu 
Eua yxs otw tudu: ph Ausszfy März 
Läggua týs eg: À ein fe ZZ TUyEiv. 
OST äu 95, suzpwv  sdan, Ain? Zë GE 
RXVTWY XIÍTTOY mai Af 2, LANT 


TS Wee Gut yap pav} AS SS 

Four RATÉZA HA! SLAM GERS IIS. 
Dans cette tirade, la phrase Eqsi yzg Esrw zez Ap ANEN AM 
#32 est une crux de l'exésèse de Sophocle. Les conjectures 


sont abondantes ct diverses à souhait, par exemple: vy numer 
-= Ah UT SV — ph urei vof (OU Sue OU paag) — TisnmEvett 


= 


LIRR — "zuer AuTeiv — 72002 EaZy hnn — ph MIREV yocy (OU 
YOY — AE ANTE — uh RTE äu — yT, MINUTE — H YYYTRTEÈY, 
etc., ele, — Je ne fais pas tort à la renommée des auteurs de 
ces conjectures en omettant de citer leurs noms, quoique germa- 
niques. Quand les corrections s'accumulent ainsi à coups d'ingé- 
niosité autour d'un texte, c'est le plus souvent un signe que la 


méthode conjecturale ne peut aboutir à rien de décisif. 
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La plupart des éditeurs ont pris le parti de conserver le texte 
du manuscrit, en essayant de rendre acceptable le seul sens qu'on 
lui ait trouvé jusqu ici et qu une scholie récente a exprimé comme 
il suit: Toïts uôvoy pt Booxétw, tò pur hureïv iuz irch, a! rois soveïot 
toù ratpds reiechar avaxacfrsoux. « Que ma seule nourriture soit 
de ne pas me tourmenter moi-même (par une vile complaisance 
envers les meurtriers) », explique Jebb, et de mème, en somme, 
tous les autres commentateurs. On ne voit donc nulle autre con- 
struction possible que celle qui rattache pévey à #25%mux, pour en 
faire le sujet de £ow, et l'on admet que né, complément de 
Avreiv qui a lui-même pour sujet Électre, est misici pour EpzuTýv: 

On croit justifier le sens métaphorique qu'aurait ainsi ionnua 
en comparant Eschyle, Choéphores 26 à vos 2° tuyuoiot Bizaszat 
xéao. Certes, « se nourrir de larmes » est une métaphore usuelle 
en grec et universellement comprise. Nous admettrions qu'Électre 
dise : « Garde ta riche table: la seule nourriture que je veux, ce 
sont mes larmes. » Mais on lui but dire au contraire: « La seule 
nourriture que je veux, c'est dene pas me tourmenter. » On peut 
se repaitre de douleur, on peut se repaitre de joie, mais s'ali- 
menter de cette négation qu'est l'absence de l'une et de l'autre, 
serait d'un style misérable en toute langue, et que je me refuse 
à prêter à Sophocle. Très critiquable également dans cette inter- 
prétation est le fait qu'Électre doit être le sujet de uù huzsiv, 
alors qu'elle est par excellence une Exv-ñv riuwssuuévr, une fille 
qui se tourmente à plaisir, ainsi que Je chœur, sa sœur et sa 
mère ne manquent pas de le lui reprocher. 

Je m'étonne que l'on n'ait point remarqué jusqu'ici que le pas- 
sage permet une autre construction grammaticale, d'où l'on tire 
facilement un sens inattendu, énergique, et parfaitement en 
harmonie avec le contexte. 

L'erreur des interprètes consiste d'abord à ratiacher póvov 
comme adjectif à £5s4r1:. Même au seul point de vue métrique, 
cette construction est peu élégante. En obligeant à couper le pre- 
mier des deux vers avant le uivsv final, elle gàte l'elfet que pro- 
duit le rejet du terme réaliste Sioxru.x en tête du vers suivant. En 
fait, uivoy est ici adverbe et remplit, auprès de žezw... xursïv, la 
fonction qu'il a très normalement dans les phrases de souhait. 
Chez Sophocle lui-même: Philoctète 528 Miyov Dech ookee Ex ve 
zgode ns | u%s. Trachiniennes 596 Mivsv rap’ Duc eð oteyoipsha. 
1109 Ilscsu5ror nä, Oed. Col. 1206 SC tév’, eirep nsivos wë 
Lhedcerat, | unieis nouzsiso te uns buts zote. CI. Eschyle, Choé- 
phores 244, Suppliantes 1012. 


Une seconde erreur est de faire de Zaäa le sujet de Zus 
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ëstw, alors que j'y vois celui de uh nureiv ui. Avec cette nou- 
velle construction, le sens devient : « Quant à moi, quil me 
suffise que te que je mange ne me Tepugne pas. » Après avoir dit 
à sa sœur : « Libre à toi de t'asseoir à leur riche table ! », Electre 
ajoute : « Mais moi, je veux au moins que le pain que je mange 
ne me dégoûte pas. » Je risque une traduction littérale qui mon- 
trera, je pense, combien ce sens nouveau s'accorde avec l'ensemble 
du passage : - 


A renoncer aux pleurs, quel serait mon prolit”? 

Ne vis-Je point? Mal, oui: mais cela me suffit.. 

Je les tourmente. et c'est là rendre honneur au mort 
S'il existe là-bas un peu de joie encor. 

Toi qui prétends haïr, ta haine est un mot vide, 

En fait, tu vis en paix avec les parricides. 

Pour ma part, non jamais, dot quelqu'un m'apporter 
Ces dons que je te laisse et qui font ta fierté, 

Je ne leur céderai. Garde ta riche table 

Et que coulent tes jours en un luxe coupable ! 

Moi, je veux seulement manger sans répugnance 

Le pain qui me nourrit. Mais ce qu`honneur tu penses, 
Je n’en at nul désir. Toi-mème, plus sensée, 

Tu n'en voudrais pas. Mais, pouvant être nommée 
Fille d'un père noble entre tous, sois la fille 

De ta mère. Tu ne seras que plus blimée, 

Ayant trahi ton père et toute ta famille. 


Peut-être quelques lecteurs s'étonneront-ils de l'emploi spé- 
cial que nous avons admis dans notre commentaire pour le terme 
noreiv. Il s'appliquerait au malaise physique que peut causer 
l'absorption de certains aliments. C'est que l'on n'a pas assez 
remarqué les autres passages où ce même emploi est attesté et 
qui me paraissent apporter une garantie nouvelle à mon inter- 
prétalion. Il est naturel qu'on trouve des exemples surtout dans 
le se familier, par exemple Aristophane, Assemblée des femmes 
339, à propos dente poire sauvage qu un personnage ne peut 
Pr Du 2e 008 ue | HÉvev E 

Ce sens de Auzetg éclaire curieusement un passage fort discuté 
de l’/phiyénie à Aulis d Euripide, v. 23, où le dernier éditeur 
Murray, d'ordinaire si prudent, s'est laissé aller à admettre une 
Polo correction: il y change Ausst en 2971. Agamemnon dit 
la à son vieux serviteur : 25 guhóTuaoy vue miv, Auzel Zë 
2516722272%. On entend d'ordinaire : « Les honneurs sont doux 


HI 
O 
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à poursuivre, mais ils font le tourment de ceux qui les possèdent. » 
Weil a déjà bien vu que —sceg-zäusuze n'équivaut pas à zocoyeyvi- 
uevsv, mais doit se traduire: « quand on sen dégoûte ». En 
réalité, les termes Aux, Aursi, rpsotssapevey appartiennent à la 
même métaphore tirée du goùt. Pour rpcsiorachon, cf. Platon le 
comique, fr. 95 (I, p. 627 Kock) zën asaz ru... bbaousv napes, xat 
rpssés:n totó ect: Démosthène, 60, 14. Marcus Anton. VI, 46: 
"Laze p Rpocisrarai got TX ÈY zë 2uedls äm nat roig TSSUTOLS TEL 
SEN Sk WE Spuer, nat ck Susetèis nocsxoph Thy Déav Tote, ATA. 
Le poète comique Machen a parodié le passage d'Euripide, 
Athénée 244 A: 


« ue M, azgigecg T207T9 Dë 
? H 
—oiezeäg, » O3’ alze "AIX un ESTY AUX. » 


LL 


Kai nv tò zobg 59725v out | xpéas ELVAL f/.UAV. 


Aux vers 775 sq., Clytemnestre dit en parlant de son fils 
Oreste dont un messager vient de lui annoncer la mort : 


dE za cg Suis VUYRS eme: 
Lg AFCITAS Kal pes Sue QUYXS, 
ATESEVCITS. 


Je trouve dans la plupart des éditions (notamment Brunck, 
Tournier, Jebb, Wolff-Bellermann, Ewald Bruhn; les autres 
éditeurs s’abstiennent de ponctuer) le texte ponctué comme 1l 
suit : 

LISTOV ATOOTXZ AA 
AER ZENZ, 


Si je relève ce détail, c'est qu'il y a ici, je pense, la même 
coupe de vers fautive que celle que je viens de signaler pour le 
v. 363 avant uivsv. Les deux moitiés de vers ux3:0v 2725372: — 
va pes Eu#s aurä: se balancent pour la construction comme pour 
l’assonance, et 27:2ev:57: est seul en rejet au début du vers sui- 
vant ` « lui qui, né de ma propre vie, a déserté mon sein et a 
fui ma tutelle, pour vivre à l'étranger ». Comparez 1136, les 
paroles d Électre à propos de la même mort : 


fg 
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T~ aly H » ” s um a , 
Növ è intos s'rov Sach AS XAAS 2923, 
DAOI, CPS LAOLYVÉ TRS iyX. 


[ci également, les éditeurs ont le tort de ne pas mettre de vir- 
gule après guys. 


Aux vers 1220 sqq., après une longue stichomythie, s'accom- 
plit la reconnaissance du frère et de la sœur, et l'intensité de 
l'émotion se marque métriquement par l'échange de moitiés de 
vers (zvrt4252{) au lieu de trimètres entiers 


HA. Ils ees, © sai: OP. Fisiss auëäy wv ` AE 0). 
IA H g3 yxo 265, OP. ELizep Eudoyss + Zu, 
HA. "Hans où msives ; OP. Cep GELEET EEUEH 


Go: 


cpcayièa masses šna aner nivo. 
MA. OQ sinza sog. OP. iesen, SULUXS TUE. 
HA. Q chiva 25425: OP. Mis 2Anchev ihr. 


D 
HA. Eye se ys55t; OP. MIS rh: Eye ai. 


On voit que le mouvement du dialogue est singulièrement 
interrompu au v. 1223 donné tout entier à Oreste, et il est 
étrange qu'aucun des éditeurs n'ait admis dans son texte le 
changement facile qui — je le vois par la note critique d'Otto 
Jahn — a déja été proposé par Morstadt : 

HA. oszsctän russie. OP. Euuax) st ozs nivo. 
ÉL. Alors toi, c'est donc lui? — Or. Vois cet objet de près... 
El. Le sceau de notre père! — Or. Apprends si je dis vrai. 


Non seulement cette coupe rétablit la symétrie, mais elle nous 
représente un jeu de scène beaucoup plus vivant, À Électre qui 
s est précipitée près de lui, Oreste montre son anneau et elle l'in- 
terrompt en nommant elle-même le sceau paternel. Si les mots 
oz äre appartenaient à Oreste, on attendrait encore une 
réponse d'Électre pour affirmer qu'en elfet elle reconnait l'an- 
neau. 


Vers 1309 sqq..... Zu ei Dh SC 


A 
"ÉD TS 


A 2 
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darpopescioz. [lös xo av Ad Zu 
ee ms ~A EAN ~v + 
HTS pu oe TÄ? OÙ Mavsvzx T: 


\ yw + U >A ` 
KL Zi Ze: 


Oreste avait exprimé la crainte (1296 sqq.) que Clytemnestre 
ne devine son retour à Argos, en voyant l'air joyeux d'Électre. 
C'est à quoi répond celle-ci dans Îles vers que je viens de citer : 


Ne crains pas qu'elle voie un rire radieux 

Sur ma face et qu'ainsi son soupçon ne s'éveille. 

En mon cœur se distille une haine trop vieille. 

Je t'ai vu, plus jamais je ne perdrai ma joie, 

Mème en versant des pleurs, Jamais, car devant moi, 
Je t'ai vu tour à tour dans la même journée 

Mort et vivant. 


Je vois que tous les éditeurs modernes (Jahn, Tournier, Jebb, : 
kabel. Wolff-Bellermann, Bruhn) ont ici introduit dans leur 
texte la correction de yapž; en yas3 proposée par Schaefer. Ils 
entendent ` « Puisque je t'ai vu, je ne cesserai jamais de pleurer 
de joie. Comment cesserais-je de pleurer, etc. » 

Même chez la passionnée qu'est Electre, j'ose trouver absolu- 
ment trop exagérée cette affirmation qu'elle ne cessera plus de 
verser des larmes de joie. Sielle parlait avec calme, elle dirait 
simplement : « Ne crains pas que je montre à ma mère un visage 
radieux. Je saurai bien pleurer devant elle, sans pour cela ces- 
ser d'être joyeuse. Car comment cesserde l'être, etc. a C'est bien 
assez, pour montrer l'exaltation où elle se trouve, que de lui faire 
exprimer cette pensée comme une vérité constante: « Puisque je 
l'ai vu, désormais quand je pleurerai (àxnous9025ax = 212 Zaxs ien), 
je garderai encore ma joie. » 

C'est au fond la pensée même qu'elle a déjà exprimée à la fin 
de la scène de reconnaissance, 1285 sqq. : 


Ts A9 v š ` ? Ns 
Növ ò Zu eer Eaaugiurz 2: 
SUATATAV ÉYOY TPO0S IV, 


Lé H ` a9 e D Gi ` D 
Ze Eyo 093 Zy Èy zarots A3lz1Hax, 


Et voici le troisième passage où nous voyons que les commen- 
tateurs, en coupant le vers après le cinquième pied — ici même 
au prix d'une correction — aboutissent à un contresens. 
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A + 


Le vieux serviteur, sortant du palais, presse son maitre dr 
entrer pour accomplir le terrible meurtre (1337 sqq.). Le piège 
est bien préparé à l'intérieur : nul ne connait Oreste et il passe 
maintenant pour mort. Oreste a appris par Électre la joie que sa 
mort a causée à Clytemnestre (1153). Il veut cependant qu'on le 
lui répète et il se pourrait d'ailleurs que le langage de sa mère 
ne réponde pas à son vrai sentiment. De là sa double question 
où Asya doit faire penser à l’antithèse ordinaire z5y2ç-#e-0v, 1343: 


Xaipouatv Zu tovto ; Ñ tives Abyor; 


« En manifestent-ils leur joie ? Ou quelle est leur attitude ? » La 
réponse du vieux pédagogue a donné lieu à des interprétations 
laborieuses et très variées, 1344 sq. : 


L 4 


« e A {v 
Terovuévev etzera Zy 

~ \ e € U H D a ~ 
LARG TX REÍVWY TAYTA, HAL TX WE LAKOG. 


wé Zë viv yet, 


Elle n'offre pas toutefois de difficulté grammaticale. Le génitif 
absolu au neutre pluriel sans sujet, ei zu Zeng, est une construc- 
tion connue, par exemple Eschyle, Sept 27 : c3 Suvruyévrwy xa 
réhews cecwspévng. Euripide, Zph. Aul. 1022 : 22965 ZE npavðévtwv. 
Dans l’Andromaque 997, Oreste, parlant de l'embüche qu'il pré- 
pare contre Néoptolème à Delphes, emploie exactement le même 
génitif que dans notre passage ` (unyavi) %v LEE pèv sx où, | 
rehoupévoy À Aeieie sigsræ zéroz. On voit qu'ici tehsupévov équi- 
vaut à peu près à teheut g come. 

C'est donc le sens même de l'idée exprimée qui a prêté à 
discussion. La traduction de Jebb ` « Je te le dirai à la fin (I will 
tell thee at the end) », est évidemment acceptable, mais je ne 
crois pas qu'il lui donne le commentaire qu'il faut. Selon lui, la 
phrase, à mon sens nette et précise, serait vague à dessein ` elle 
veut dire : « Quand, la vengeance étant accomplie, l'œuvre sera 
couronnée par le rétablissement d'un régime régulier dans la 
maison. » 

Kaibel entend : « Laisse là les paroles, nous voulons agir ; 
pour prix de l'action, je veux te répondre après (zum Lohn für 
das Handeln will ich dir nachher Rede stehen). Le participe est 
donc sans valeur temporelle (zeitlos) et donne seulement la con- 
dition pour stau, dv. » Ainsi le vieillard, pour stimuler son 
maître à tuer sa mère, promet de lui rapporter après le meurtre 
les paroles de celle-ci! On voit quel intérêt aura cette question 
pour Oreste quand il sera devenu parricide. 


mm Gre m um dh OM. 
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wald Bruhn, qui, à ma connaissance, est le dernier commen- 
tateur allemand de l’Ælectre (1912), a trouvé mieux encore : 
« zshcsuuévev. Nicht « Ist es geschehen », sondern « Wenn es ges- 
chieht » ; es mag vielleicht nötig sein, ihm die Hand zu stärken, 
indem er ihm davon erzählt, wie seine Mutter die Todesnach- 
richt aufnahm. » Ce commentateur voit donc, au moment du 
meurtre, le vieux pédagogue à côté d'Oreste hésitant, pour le 
raffermir en lui décrivant la joie avec laquelle Clytemnestre a 
accueilli la nouvelle de sa mort. N'insistons pas. 

Il me parait que l’on cherche inutilement des complications 
dans un passage dont l'idée est fort simple. Non seulement l'idée 
est simple, mais même, comme elle préoccupe au plus haut 
point le vieux serviteur, il la répète à trois reprises. Il l'a expri- 
mée dès son entrée, en disant 1335 : 


Kai väv amanhayhévte rg paxpoy ASW 
e sa ? D D em a D 
ton ZozëéAfef , WS TÒ HEN MÉAAEV ARSY 

H - $£ v ? LU ~ a ? 9 , 
iv cafe toroutets ČOT , anmAAGyOx! à azur. 


La réponse que nous étudions n'est qu'une variation sur la 
même idée, un moyen de profiter de la question d'Oreste pour 
la répéter à nouveau. Comme il arrive souvent, le grec met 
au participe l'idée qui, dans notre syntaxe, serait la principale : 
« il faut en finir avant de vouloir que je parle ` acta, non verban» 
C'est la réponse que le vieillard, un instant après, fera encore 
aux questions d'Électre, 1364 : 


H 3 a , zs 
TOUS [AP Ey Hä Ac, 
a a a a SH € D s 3 
ROMA KUAASIVIAL vue huisa sx, 
Ai mm Wee A 22ih ` , H: Ze Im mg m A 
A! TZYTA GIL SESCUT!Y, SO, SEL 
NW VW Se , et 
KIERCH TAPESTWTOLY ITL 
vöv zapos Zpäeta, 


La suite de la réponse du vieillard, ordinairement mal com- 
prise, doit s'entendre ` « Dans la situation telle qu’elle est, tout 
est bien (favorable pour nos plans) de leur côté, même ce qui 
(dans leur attitude) n'est pas bien (moralement). » On voit qu'il 
ya un jeu de sens sur sai: Remarquons aussi qu'en ajoutant 
#2 ca uh sans, le vieillard répond implicitement à la question 
d'Oreste. Il qualifie ainsi l'attitude de Clytemnestre et ses 
outrages envers le mort, comme l'avait fait sur le moment 
Electre, 790 : "Ae £yer xx20S ; question qui, sans ironie, équivaut 
al aoypév oz, 


74 L. PARMENTIER 


òn poussant ici impatiemment à trois reprises son maitre à 
l'action, le pédagogue ne fait qu'appliquer le principe qu'il a for- 
mulé au début de la pièce en disant à Oreste et à Pvlade, 21 

Éuyantezov Abyss " we ivtalh isev 
Iw ODLET Zeta NAt955, ALA ZEN ZA, 


« Délibérez (pendant qu'il fait nuit et que vous êtes seuls); car 
là où nous irons, ce ne sera plus le moment d'hésiter, mais li ins- 
tant de l’action. » Au lieu d'inev, le manuscrit a la forme | impos- 
sible ¿uév et le passage est considéré comme une cruz du texte 
de Sophocle. Il m'a toujours paru cependant que peu de correc- 
tions s'imposent avec autant d'évidence que celle d'iuev, indiquée 
jadis par Dawes et dédaignée par tous les modernes. Jebb, 
comme les autres, la rejette parce gu Goen est un futur et que le 
pédagogue doit ici parler au présent. C'est pourquoi, la plupart 
des corrections visent à introduire un présent ou un passé, par 
exemple fin ug ënnen Alen Ae EN os irt- 
zue, ete. Tout à l'inverse, c'est à mon sens parce que le futur 
est absolument nécessaire que la correction Zus satisfait en tout 
point. ll n'est pas exact que le pédagogue veuille dire ici que 
c'est présentement le moment d'agir sans délai. Au contraire, il 
invite expressément ses amis à délibérer, parce qu'ils se trouveront 
bientôt dans une situation où il faudra agir sans hésiter. Cette 
situation est arrivée au moment où (v. 1342) Oreste veut faire 
parler le vieillard et où celui-ci lui rappelle l'urgence de l'action, 
répétant de nouveau par trois fois l'idée unique, semble-t-il, qu'il 
ait pendant toute la pièce. 


Aux vers 1466 sqq., Egisthe, se trouvant tout à coup devant 
le cadavre voilé de Clytemnestre qu'il croit être celui d'Oreste, 
s'écrie ` 


Li _ D H UI e P H HM 
Q Zen, Zääzozeiau aveu chius yev o% 
RERTUASS ` EL È ERETT YÉLETLJ, 29 LÉ. 

a ~ KI * 9 ? a a ~ D 
Karite TŽV äu ës Gellänutg, CROZ 


a # 3 fi A 
Tò guvvevés Tor 227 EU20 Moévos zuer, 


Le sens du premier de ces vers est très discuté ct l'on a pro- 
posé diverses correclions, par exemple l'ingénieux changement 
de ei en si de Tyrwhitt, adopté par Tournier. Toutefois, les 
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commentateurs allemands, à la suite de Wilamowitz, et indé- 
pendamment d'eux, le savant anglais Jebb, conservent le texte 
transmis et ils s'accordent à entendre ici c6iv:e dans le sens de 
l'envie divine : O Zeus, je vois une forme (ṣzsuz, terme général, 
à la place d'un mot comme oüux, le corps du mort étant voilé) 
qui n’est pas tombée sans la jalousie des dieux, c'est-à-dire qui 
est une victime de l'envie des dieux. 

Pour mettre ce sens d'accord avec ce qui suit : e! ò Ëreon 
vépests, 0) »éyw, les commentateurs varient d'interprétation. 
Jebb note ` « Égisthe se corrige avec une piété hypocrite ` c'est 
comme s’il disait : mais ce n'est pas à moi à juger, mon semblable 
(but it is not for me to judge my fellow-mortal). » Explication 
bien subtile, mais qui paraît presque acceptable quand on lui 
compare tout ce que Kaibel veut faire dire au même texte 
« Les dieux ont fait tomber Oreste parce quil était heureux, 
mais si, outre l'envie, il intervient aussi une punition, si les 
dieux croyaient qu'Oreste était heureux sans le mériter, c'est ce 
qu'Égisthe n'ose décider (33 x£yw). » 

IL faudrait d'abord nous dire quel est ce bonheur extraordi- 
naire, trop haut pour l’homme, qui aurait appelé sur Oreste la 
jalousie des dieux. Oreste, E (Ain 'Oséorrs, est précisément le 
représentant typique d'une grande infortune. Lui, fils du roi des 
rois, il est chassé de son palais et de sa patrie, renié par sa mère, 
dépouillé du trône et des biens paternels ; il viten exil, ce qui est 
pour les Grecs le plus grand des maux. Alors, de quel bonheur 
s'agit-il? Car je n'imagine pas que l'on puisse supposer que les 
dieux auraient été jaloux des premiers succès qu'Oreste a pré- 
tendument remportés aux jeux delphiques, succès dont Égisthe 
n'a d'ailleurs point entendu le récit. Oreste avait un seul bonheur. 
sa Jeunesse, mais dans l'idée grecque, celui qui meurt jeune n'est 
point victime de la malveillance divine : Zu sf 
Durozet vios. 

Peut-être y a-t-il lieu de faire aussi à l’ interprétation courante 
une objection d'ordre simplement grammatical. Il me semble que 
les commentateurs ont raisonné comme si le texte avait, non pas 
le parfait +:7-w2:5, mais l'aoriste zesóv. La jalousie des dieux 
s'est montrée quand ils ont fait tomber Oreste : petè g0żvsu O:@v 
žzeoe. On ne peut guère dire que le cadavre n :) que voit 
Égisthe est accompagné du Zus: Dess, En elfet y PATHA eum 
est une périphrase appropriée au contexte, mais qui en somme 
désigne le cadavre étendu devant Écisthe, comme le feraient les 
abstraits ROUX, Të, Tisos emplovés par Euripide. 

En raison de ces difficultés, il faut bien se demander si l'on 


Dech setzt Ze 
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n'obtient pas un sens plus plausible, en entendant que le #66vos en 
question est, non pas divin, mais humain. Je vois par l'appen- 
dice de Jebb que deux critiques, Paley et G. Wolff, ont cherché 
dans cette voie. « bäisse, dit Paley, est l'odium qu’'Égisthe a 
conscience d’avoir encouru en usurpant si longtemps le trône et 
les biens d'Oreste et en le bannissant de sa maison. » G. Wolff 
comprend ` « 9:96 est l'envie des hommes pour le bonheur 
arrivé à Egisthe. Je vois un spectacle qui n est pas sans envie, 
c'est-à-dire qui excitera une grande envie. » Je crois inutile de 
démontrer, après Jebb, combien l'une et l'autre de ces explica- 
tions sont inadmissibles. 

Je trouve singulier que personne ne se soit arrêté à l'interpré- 
tation que je vais maintenant indiquer, car elle me paraît être 
celle qui se présente d’abord à l'esprit du lecteur. Elle consiste à 
donner tout naturellement dans l'idée comme génitif subjectif à 
?05vou Égisthe lui-même qui est le sujet de la phrase. Le senti- 
ment qu'inspire à Égisthe la mort d'Oreste est celui de la joie. 
Il l'a dit crûment devant Électre au v. 1456 : « "H +2XXx yaioeu 
2 slraç ois etwhòtwz. Le premier cri, qu'il ne Sch retenir devant 
l'appareil funèbre, c'est qu'il voit là le cadavre de l'ennemi qu'il 
haïssait tant. Mais ce cri de nature est impie ; après en avoir du 
premier coup atténué quelque peu l'expression (äveu siwen o) au 
lieu de petà 205vcu), il lui paraît encore trop hardi et il le retire en 
disant ` et 3 Exesre véyestg, 2) Ayo. En appuyant quelque peu sur 
le sens que je veux dégager, voici comment je traduirais les 
quatre vers : 


Zeus ` Je vois un cadavre et sens que je le hais! 
Si c'est là provoquer Némésis, je me tais. 
Écartez de ses yeux le voile, car il doit, 

Étant de la famille, être pleuré de moi. 


Pour le sentiment moral des Grecs, toute 2äne (excès) entraîne 
la viusec des hommes et des dieux. Il en est ainsi particulière- 
ment de l'injure adressée aux morts, et le principe a déjà été 
proclamé par Ulysse chez Homère, A 412 : 


Ev Doug, yond, yaise wat loyeo und EASAUGE ` 
out Soin nrauévstov Er avÎparv coyesraaoûat. 


Cf. Euripide, Phéniciennes, 1663 : 


Kassivs réxotra, Wé Égubottechar vinocic. 
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L'Électre d Euripide, avant d adresser son invective au cadavre 
d Égisthe, hésite beaucoup dans la crainte de s'exposer au 


blâme, E lectre, 900 : 


Aieziwvaua ën, .... 
vensos Deet, un Häre 705vo Bän, 


Thésée, après s'être d’abord réjoui au récit de la mort de son 


fils, se reprend et dit, Hippolyte, 1251 : 


Micer piv avdpss op renowhitos äis 
róva Zort EEN Es D aîsoupeves 
D RÉCK i AN t53 H » 
D H U $ Dd 
Deoiz t Encivsv H, obvezx” Estiv ES Euod, 


at 3 "N VW ~ 
050" Gäona tolod oùt éraylouar xanoïs. 


Le envers le mort appelait la véuso des dieux, des hommes 
et du mort lui-même, ainsi que dans notre pièce même, Électre 
en menace Clytemnestre, quand elle insulte au malheur de son 


fils, 792 : 
Ansue, Néueor toy Bavovros astiwgs. 
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UN MYTHE PYTHAGORICIEN 
CHEZ POSIDONIUS ET PHILON 


Dans son traité De Plantatione Noe !, Philon d'Alexandrie est 
amené à commenter le verset (Lév. un, 24) : « Dans la qua- 
trième année, tout son fruit sera saint et louable pour le Sei- 
œneur Zu Ce texte lui suggère d'abord une dissertation sur le 
caractère sacré du nombre quatre, et il s'y inspire, comme dans 
ses autres allégories numériques, du symbolisme pvthagoricien 
qui, on le suit, attribuait des vertus éminentes à la zezczascäe, Il 
termine par la remarque que quatre contient en puissance dix, 
parce que dix esl égal à la somme des quatre premiers nombres 
(1 +2 — 3+4—10)". Si Moïse a parlé de « fout son fruit », 
c'est que la tétrade et la décade sont l'une et l’autre le « Tout‘ », 
mais celle-ci l'est en réalité, celle-là seulement en puissance. 
Puis l'exégète juif poursuit "7 « Le fruit de l'éducation n'est pas 
seulement saint, mas aussi digne de louange. Chacune des ver- 
tus est une chose sainte, mais la gratitude l'est éminemment, et 
l'on ne peut rendre véritablement grâces à Dieu, comme le croit 
la multitude, par des apprêts, des olfrandes, des sacrifices — 
car le monde entier ne serait pas une viclime suffisante pour 
l'honorer — mais on doit le remercier par des louanges et des 
hymnes, non pas ceux que chante une voix sonore, mais ceux 


1. De Plant. Noe, 2x, S 117 ss. p. 347 M =I. p. 156 Wendland.. 

2. Kai zm Zem zezisteo Zë n; A 2acn0s 20708 Ayios avt Sé vote = 
sanctificabilur laudabilis domino. Le teste hébreu dit « tout fruit sera saint, en 
louange à Jahvé », c'est-à-dire à la louange de Tahvé, et mon ami, M. Louis 
Canet, a bien voulu n'assurer qu'il n'offrait dans la tradition aucune variante. Le 
grec « louable pour le Seigneur, loué par le Seigneur » est done une traduction 
peu fidèle. Mais le commentaire de Philon semble bien prouver qu'en interpré- 
tant la version des Septante, quil cite, il s'est reporté à l'original hébreu ou à 
une exégèse rabbinique de lhébreu. 

3. Drcatre. Étude sur la litt. pythagoricienne, 1, 1913, p. 257. Cf. JAMBLIQUB, 
Theologoumena arilhm. 24 (p. 23. 14 Ast): times Gi aucun (riteaôa) o! 
Iluläzuzernt g erking vavvasters et infra note. 

4. La tétrade = 37. ct. De Plantatione, X 123, et sur le sens de cette identifica- 
lion Devarre, op. cit, p. 254i. La décade = 735; cf. Theolog. arithm., p. 25,15; 
p. 09.23. Puros, De opif. mundi, 1, 15, $ 47; Duoctts, In Tim., L, p. 132, 14 Diehl. 

>. De Plant., 30, $126. 11, p. 158 Wendl.’ " 
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qu'entonne et que fait retentir la raison invisible et très pure. Il 
se chante un vieux récit, imaginé par des sages, et transmis 
à la mémoire, comme bien d'autres, de génération en généra- 
tion. Nos oreilles avides d'instruction ne l'ont point laissé échap- 
per. Il est tel que voici : Lorsque le Créateur eut achevé le 
monde entier, il demanda à l'un des prophètes (üroçnrüv), s'il 
eût désiré qu'une chose n'existât pas parmi toutes celles qui 
étaient nées sur la terre, dans l'eau, dans l'air élevé ou dans les 
feux du ciel, élément extrême de lunivers. L'autre répondit que 
toutes étaient absolument parfaites et complètes, que seulement 
il en manquait une, la Parole (A5-+:6) laudative, qui célébrerait, 
ou plutôt qui énonceruit l'excellence de ce qui semblait même 
le plus restreint et le plus obscur. Car expliquer les œuvres de 
Dieu était en faire un éloge très suffisant, sans quil fût 
besoin de l’orner d'aucune addition étrangère, la vérité authen- 
tique étant pour elles le plus parfait des panégyriques. Le Père 
du Tout écouta ce discours et, l'ayant approuvé, il produisit sans 
tarder la lignée des chanteuses pleines d'harmonie (cb räappouosv 
ai Aan ës évss), nées d’une des puissances qui l’entouraient, la 
vierge Mémoire, que le vulgaire, altérant son nom, appelle Mné- 
mosyne. Tel est donc le mythe des anciens. » 

Ensuite Philon, après avoir exposé que, sauf ses remercie 
ments, l'homme ne peut rien offrir à Dieu qui n'appartienne déjà 
à celui-ci, exhorte le tidèle à célébrer le Créateur et la création 
« dont l'un, comme dit un sage, est la meilleure des causes et 
l'autre, la plus parfaite des productions ». Le « sage » cité est 
Platon, qui parle ainsi dans le Timée !. | 

Philon, selon sa coutume ?, a atténué autant que possible le 
caractère païen du mythe hellénique qu'il s'est risqué à invo- 
quer. H est clair que sa source parlait non pas vaguement du 
Créateur, mais de Zeus, car c'est de Zeus et de Mnémosyne que 
les Muses sont filles selon la Fable, et c'est à Zeus que, suivant 
Hésiode, elles font agréer leurs chants dans l’Olympe °. Pareil- 
lement dans un autre passage de Philon les Charites, nées de 
Leus, deviennent « les Vierges, tilles de Dieu, que Le père qui 
les engendra élève immaculées et incorruptibles o, et l'écrivain 


t. O uiv açciotos tey iz, 6 Gë TenstoTatos Tu yeyovóteoy = Prat., Tim., 
29 À. 

2. Cf. Louis BrémEen, Les idées philosophiques de Philon d'Alerandrie, 1908, 
p. 34. 

3. Hésione, Theog., 38 ` Ati Ratpt buviisat técrosot uiyav vdov 705 Our. 
LI Cornutus, ti (p. 19,19): Fest og zen Dë ane mat yy Depazeiav 3: ES 
Ta! URISI. 
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juif, ici et ailleurs, utilise le mythe des Gràces avec la significa- 
tion que lui avait donnée l'exégèse stoïcienne !. De même que 
Zeus, le prophète (òzoşńtng) que Dieu interroge dans le récit 
du De Plantatione, devait être désigné par son nom. Peut- 
ètre était-ce Orphée, peut-être Musée, mis en relation avec les 
Muses, mais nous en sommes réduits ici à des conjectures ?. 

Philon n'a pas marqué la connexion qui unit le mythe cosmo- 
gonique à son interprétation des nombres 4 et 10. La décade, 
dont le texte sacré ne dit rien, a été introduite ici par l'auteur 
qu'il suit pour servir de transition entre les spéculations sur la 
tétrade et le développement sur le monde. La suite des idées 
apparaîtra immédiatement si l'on se rappelle que les Pythagori- 
ciens assimilaient le nombre 10 à Mnèmè 3. Pourquoi cette iden- 
tification ? Sans doute parce que Mnèmè, mère des Muses, était 
semblable à la décade, qui contient les neuf premiers nombres, 
un de ceux-ci étant attribué à chacune des neuf sœurs *. 

On sait comment les Pythagoriciens appliquaient les rapports 
des nombres à la fois à la musique et à lunivers. La décade est 
le Tout, or ce Tout comprend, en dehors de la terre, neuf cercles 
dont la rotation produit l'harmonie des sphères. Ils seront tout 
naturellement mis en relation avec les neuf Muses. « Pythagore, 
dit Porphyre ‘, affirmait que les voix (+0é;uxra) émises par la 


1. De Migr. Abrah.7,$ 31: cf. De poster. Caïni, 10, $ 32. Mon attention a été 
attirée sur ces passages par M. Louis Bréhier qui a analysé la conception que se 
fait Philon de la Grâce et des Grâces, op. cit., p. 147ss. Cf. infra note. 

2. N est question de Mnémosyne et des Muses dans un fragment des e Cratères» 
orphiques (fr. 162 Abel; cf. Hymne 76), mais les vers cités n’ont aucun rapport 
apparent avec notre mythe. 

3. Paisouads dans Jauszique, Theolog. arithm., p. 60,25 = Diels, Vorsokr.,l*, 
p. 305,8: Mvynur Aëyors av (ñ eriç) x ræv avtõv ap’ oy xal povas Mynuooovn, 
ovouiain Nicom. Genas. dans Pnorivs, p. 145 à 17 : H Gexas.… Mviun Mvruosévn. 

A. Selon Nicomaque de Gérasa (dans Puorius, Lei les nombres 2 — 10 
sont répartis entre les Muses suivantes ` 2 = Ératu, 3 = Polymnie, 4 = 
Uranie, 5 — Melpomène, 6 = Thalie, "zs Clio, 8 = Euterpe, 9 = Terpsichore, 
10 = Uranie. Si le texte de Photius est exact, Uranie aurait donc été attri- 
buće à la fois à la quatrième sphère et à la dixième, mais il est probable qu'à 
propos de la tétrade il faut lire au lieu d'Uranie, Calliope, qui manque. Uranie, 
dans le paragraphe sur la décade, est confirmé par Theologoum. arithm., p.59,15. 
Les Pythagoriciens de l'époque impériale ont été influencés par la théologie 
solaire qui faisait de la monade l'Apollon Musagète, comme dieu solaire, maitre 
des cercles planëtaires — J'aurai l'occasion de revenir ailleurs sur ce point — et 
Nicomaque donne ainsi la décade à Uranie en mème temps qu'à Mnémosyne, tout 
en mettant Mnèmé à la monade. L'idée primitive et simple paraît bien avoir été 
que les Muses sont les neuf premiers chiffres et que la décade qui les renferme est 
leur mère Mnémcé. 

5. Ponruvre, Vit. Pylh. 31: Ta zéivérrà astipwv gliyuata xal tăç ry axkava, 
nt tatn; Ô? ns bnie hus [cf. Zeruen, 19, p. 421] Acvouévns Ôë xar’ Autoe 
DS bovos zag ivvix Mogaz ctvat Bratetäoäco, thv Ò: Zog ĝua GUYKELTIY xal 
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sphère des étoiles fixes, par celle des sept planètes et par celle 
qu'il appelait anti-terre (avri/0wv), étaient les neuf Muses. Mais 
la combinaison et l’accord de toutes et pour ainsi dire leur lien, 
accord éternel et incréé dont chacune d'elles était une partie et 
une émanation, il l'appelait Mnémosyne. » Quand les progrès de 
la science erent fait abandonner l'idée de l’«anti-terre », les 
opinions différèrent sur le rôle de la neuvième Muse, mais Pen- 
semble de la conception pythagoricienne, qui faisait d'elles des 
chanteuses célestes, produisant l'harmonie des sphères, devait se 
transmettre à travers tout l'empire romain jusqu'au moyen âge 
et même jusqu'à la Renaissance !. 

Cette doctrine était certainement rappelée dans le mythe que 
résume Philon. L'expression même dont celui-ci se sert, 
tb rauyoucov vévos, en fait foi, car ailleurs, employant le même 
mot rare, il parle de la rxppousos &puoria des cieux ou de la 
zäuyouocs yopsix des astres ?. La désignation de « lignée tout 
harmonieuse » pour désigner les neuf filles de la Mémoire sex: 
plique sans doute par son désir de ne pas nommer les déesses 
paiennes, mais aussi par l'idée pythagoricienne, particulièrement 
soulignée dans les auteurs, que le chœur des Muses, dont Mné- 
mosyne est le lien, forme un tout indivisible. Cette unité collec- 
tive, qui présidait à l’enchainement harmonieux du monde, était 
même pour les Pythagoriciens la puissance tutéluire de la con- 
corde civique 

Ce qui caractérise le mythe rapporté par Philon, c'est qu'il 
identifie cette collectivité parfaitement unie avec le Logos. 
Comme lui, le Logos, selon la philosophie dont s'inspire l'inter- 
prète juif, a précisément pour fonction de maintenir liées les 


FLY /LAY Sai Aris GUVOEGULOY, NIRE Gg giëiou TE 4AL QYEvVHTOU migos garg 42! 
27 66pota, Myruoouvny dëst ex. La Mémoire est dite éternelle comme identique 
à la décade; cf. Jausi., Theolog. arilhmet., p. 18,32 : 2i30v zal ziviviov tv GAO 
goa:v (dexdôa) et Vil. Pyth. 45; Maxime DE Tya, X IX VD, fin. 

1. ConxuTus, 32(p. 67,17 ss. Lang): PLurangue, Quaest. conviv., IX,14,7. p.746 A ; 
De anim. procr. in Tim., 32, p. 1029 D; Maxime Tyr., XXXVII, 4 ss. : PORPHYRE, 
legi a ee ECH fr. 7 Bidez: A MELS dans Lypvs, De Mensib., IV, 85; Anyon, 
HI, 21; Ausoxe, Id., 20 (p. u2 Piper) ` Machong, Somn. Sci ip., IL, 3,2: MARTIANUS 
CAPELLA, I, 28 : Mythog. Vatic., HI, 19, etc. 

2. De Somnuis, e 6. $ 35 (HIT, p. 212.25 Wendl.: De Congr. erud. yr. 10, X 51 
UE, p.2 Wendl., 

3. Janm. IQUE, L c. : To sôvoAo Eva xa} tov astov azi AECH sivas Toy Mouswv.. 
uc Thy dovauty 09 ep T AÁALITA VOLATA pÖVOV ZYRAELV . le sacrifice de 
Py thagore, Vitruve, IX, (EK Sat "EL TIY SE zat XUUOv! LV TOY OUT zz A. 
PorPavre, Le, ; MAXINE, Tyn., X (XVI), 9 (p. 126,15 Hobein); Conxures, c. 1i: 
Ta; apeta; aywpiotouç autõv xal aðta%esxtoug etva:. 
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diverses parties de l'univers, quil empêche de se dissoudre !, 
mais en même temps il est le Verbe divin qui explique et magni- 
fie la création *. Que cette double notion, développée dans Phi- 
lon, ait été empruntée par lui aux spéculations des Grecs, on 
n’en saurait douter. Nous invoquerons ici un seul témoignage 
qui touche directement au sujet qui nous occupe. L’Apollon 
Musagète, qui conduit le chœur des Muses, c'est-à-dire le Soleil 
qui dirige les révolutions des sphères célestes, fut identifié, lui 
aussi, par les stoïciens avec le Logos 3. Or Proclus, parlant de 
ce dieu, dit « qu'il chante le Père par ses odes spirituelles et 
tient uni par des liens indissolubles le monde entier quil par- 
court Au, De même dans notre mythe les Muses chantent en 
l'honneur du Créateur des hymnes que Philon rapproche de ceux 
que « fait retentir la raison pure » sur la terre. 

Plusieurs passages de Philon permettent de remonter à une 
interprétation toute semblable des Charites, que la mythologie 
joignait si souvent aux Muses. Elles aussi forment un groupe de 
vierges qu ‘une loi immuable de la nature empêche de se disso- 
cier ”, bien que les théologiens eussent placé le siège de l'une 
dans la sphère des étoiles fixes, de la deuxième dans la zone des 
planètes et de la troisième dans notre monde sublunaire 6. On 
parlera donc tantôt de la Grâce et tantôt des Grâces ; elles seront 
regardées comme un aspect ou une forme du Logos ou des Aiy: 
et conçues comme fécondant à la fois la nature physique et les 
esprits des hommes 7. On voit ainsi une même méthode d exé- 
gèse appliquée aux mythes des Grâces et des Muses. 

Dans quel auteur Philon a-t-il trouvé le récit allégorique dont 


1. Dumont Posimonxivs, ef. n. 19}. De Plant. 2. S8ss., cf. Bréhicr. op. vil 
p. 85. | 

2. ID., p. 101. | 

3. Maxime Tyr., XXXVII, 4m-5h: Macnoue, Somn. Scip., IL 3,3; Sal., I, 
19,15. Cf. Couxurus, c. 32 (p. 07,17 ss. Ee el note suiv. 

i. Procurs, In Remp., I, p. 57,13 Kroll. : (ʻO Mosonyi, Ge JUVET TAV FATÉLA 
T VUOI ÒL, TUYE Er ÒE TOY Dis AOTUOY TOTS LAYTOLS DETUOLS 9203 SOA "äus, 

ARIST. QUINTIL. , Proem., p. A Meib. ` Div NEE nu... DI oùÿ Aovov. RO iv, 

na KEE Ieror nai gogo, At Zur ätgs AARET Zong, TORAX TA GYTI ZAL Gräesro- 
LEY Gun Bus Aug EY Zut Tu Aa be EJE: ; Ar sost. ld. 20 "mp i12 Piper: : 
«Mentis Apollineac vis has movet undique Musas, In medio residens complectitur 
(= Jvviyē!) omnia Geer ». 

b. Vila Mosis, Il, I, S 7: Tz; macivous Napiras, xtg un Orafevyyushat voog gge; 
THE 

6. Procrus, In Tim., HI, p. 119.3 sn, Diehl. Mème explication des trois Muses 
de Delphes dans Prrerargre, Quaest. conviv., IA, 144, p. 715 B. 

7. Les passages où Philon parle des Charites ou de la Chavis de Dieu fcf. Héra- 
clite. Homer. problem.. 13 sont nombreux el parfois le mythe grec, interprété 
par les sloïciens, y lransparail encore, cf, supra. po, note 1, et Bréhier, Le. 
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il a obscurci la signification en voulant le rendre acceptable à 
ses coreligionnaires ? Il l'a connu, pensons-nous, par un ouvrage 
du philosophe dont il subit le plus profondément l'influence, 
Posidonius d'Apamée, à qui remontent en particulier de longs 
‘passages du livre De Plantatione!. Les théories sur le quater- 
naire, qui précèdent immédiatement le mythe et auxquelles 
celui-ci, nous l'avons vu, se rattache logiquement, reproduisent 
souvent mot pour mot celles que Philon lui-même a insérées 
dans le De opificio mundi ?. Or, il est établi que les’ dissertations 
sur les nombres contenues dans ce traité « De la Création » sont 
empruntées au commentaire de Posidonius sur le Timée 3. Mais 
d'autres indices encore révèlent l'emploi de cette source dans le 
chapitre qui nous occupe. Nous avons déjà noté (p. 79) que le com- 
mentaire de l'exégète alexandrin se termine par une citation d « un 
sage »,c est-à-dire de Platon, citation tirée du Timée. Dans l'exposé 
même du mythe le nom de zap 705 ravr5ç, donné au Créateur 3, 
est celui dont se sert aussi Platon au même endroit, et au début du 
morceau une phrase de Philon en condense deux qui se trouvent 
un peu plus bas, toujours dans le même Platon. Enfin, coïncidence 
remarquable, les vers originaux d'un poème pythagoricien révé- 
lant comment de la monade naquit la tétrade et de la tétrade la 
décade, sont cités par Proclus précisément à propos de ce pas- 
sage du Timée 6 : il est à peine douteux que de commentateur 


1. M. Bréhier a noté íp. 79-85; que le début du De Plantalione (3-18) contient un 
long fragment platouicien, où s'insère une discussion sur le vide dirigée contre 
les péripatéticiens par un stoïcien et que cette discussion a la mème origine que 
Cléomède, De molu circ., L, 1. Or, on sait que Cléoméde a pour source le traité 
(eer u5zemses de Posidonius. Le mélange de platonisme et de staïcisme que 
nous offre ce morceau de Philon curacténse l'éclectisme de Posidonius. Le 
passage (4, x 1:) sur les àmes qui descendent de l'éther pour y remonter lors- 
qu'après la mort elles sont héroïsées, est la pure doctrine du philosophe d'Apa- 
méc {T'uscul., I, 20 ss., elei, 

2. De Plant... ¥ 119- 120 = De opif. m., S 52 — De PL, S 122 De opif. m., Säi 
(cf. Macr., Sonn. Seip.. 1, 547) — De PL, 8 123 = De opif., S41. COATT le 
passage du de Decalogo, 5, S18 ss. (IV, p. E ss. Cohn. 

3. Cf. Scuuenez, Die Philosophie der Miltleren Stoa, 1892, p. 109 ss., que con- 
firment Borcnnonsr, De Analolii fontibus., 1905, p. 59 ss. et Roscuer, Die Ileb- 
domadenlehren {Abhandl. Sächs. Gesellschaft Wiss., XX1V),1906, p. 109 ss. 

4. P.159,2 Wendl. 

5. P.157,5: Atoy xat gehn yny xal TOY lEGMTATOY 7.0% GOV TV ŒTTÉZUY OÙ VUATA TE 
xal haépav, Ett TE uvas xat gedet AyATOAATS NA Auge ÈTECÁTWIAY, 221003 tE 
CR avide Eau = Tim. 37 E : VR 04; xI "unze 21! ILT YAS GER ÉVAUTOUS.. 3n C: 
7At; xa! g: Agen Sal TEVTE AAA 27722 ÈRÍXANY ÉVOVTA RAAVMTA EL ĞIOGITLOY ZIAL GIAA- 
Sax Alldag yoovoy yéyove, Je dois ce rapprochement à M. Bréhier. 

OG. PRoCLUS, In Tim., t. 1, p. 316,20 Diehl. M. Delatte op. ett, pp. 208-127, a 
montré que ‘cel « Hymne du nombre » était bien pythagoricien et non 
orphique. comme le disent cerlains auteurs. Mais peut-être Orphée y figurait-il 
comme acteur, cf, supra, p. 50, u. 2. 
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à commentateur, ils aient été transmis du stoïcien de la fin de 
la République au néoplatonicien de la fin de l'Empire. Certaines 
phrases de Philon paraissent bien reproduire des extraits de la 
paraphrase que faisait Posidonius des vieux vers que nous a 
conservés Proclus !. Les Pythagoriciens interprétés par lui 
voyaient dans les trois nombres Í, 4, 10, dont le dernier est 
contenu dans le second, qui dérive lui-même du premier, un sym- 
bole de l'identité du Principe suprême, qui est l'unité, et du 
Démiurge ou pour l'appeler d'un autre nom du Logos, qui est 
la dizaine ?. 

Philon introduit le mythe des Muses par les mots « il se 
chante un vieux récit » (raraès x3stat kéyos). Îl a donc en vue un 
hymne ou un Leite äre en vers : et l'on est ainsi amené à penser 
que la création des Muses était racontée dans le poème même 
dont un court fragment nous a été conservé par Proclus, mais 
dont Posidonius s'occupait plus au long. 

Toutes les spéculations que Philon rattache au mythe dont il 
donne une brève analyse, portent la marque de Posidonius. L'idée 
que l'hymne le plus parfait qui se puisse composer à la louange 
de Dieu, est celui de la raison, qui, après avoir compris l'harmo- 
nie du monde, en interprète les divers éléments, la création 
étant si excellente que l'expliquer est le plus bel éloge qu'on 
en puisse faire, cette idée, dis-je, est une des doctrines capitales 
de Posidonius qui, insistant sur la beauté de lunivers, définis- 
sat l'homme « le contemplateur et l'exégète des œuvres de 


1. (Aszxadzaiurtica RAVTWY Havôeyéa, cf. Paizox, De decal., 6, $ 23 (V, 
p. 273 Cohn): Aeziën, Goavii eyda oùgav, napà TÒ ëitegla xai xeywpnaivat T2 
YEN RÁYVTA TOY xctba, *x.7.À. La preuve que Tejen de mots est pris à Posidonius, esl 
fournie par la comparaison avec ANaToLUS, p. 39 Heiberg : Kairtzar o (ùh dexxs” 
Bepada ach T9 révra 0s/:502:, cf. Bonunonsr, De Anatolii fontibus, 1905, p. 23: 
JAMBL., Theolog. arilhm., p. 59,28 ct p. 200 Ast ; Lyprs, De Mensib., 1, 15 (p. 9.5 
Wünsch.) et DELATTE, m cit., p. 215 — "Ooov zepi rase tibeïsav ÄTLOROV., 
Pai., De opif., 15.5 à : Aen äis 3 HT 000$ Tis anetnias TOY acÜubiv Eott, Sept Ov ws 
Kä ELAODVTAL xal avaxaurTouat, cf. De Plant., $ 125 (p. 158 o et S 78 
(p. 148.25 ss.) où la même image de Ge borne du cirque se retrouve ` De decalogo. 
7, 827 (IV. p.274,13;. La comparaison avec Anatolius ‘p. 39,4) prouve pareillement 
que l'expression remonte à Posidonius : K5%A0s ¿oTi ravtoç actÜuod xa: nipas azen! 
29 XOY yan TELE 22! EE EG we GOAt/ Edoug ° ET: 600$ H GA 


EIS Cen but. Cf. aussi THéox SMYRN.. €. 39, p. 99, 17 ss. ; Jauni., Theolog. 
arithm., p. 59,30 : (ron TEAEOTATOY... HATI ECH in aide avaxuxheita:. 


rte rs, Fn anr. carm., 166 Fr. Phil. Gr., l, p. 461. 

2. Pnocrus. /n Tim., I, p. 302,20 Diehl : Tuy òezada zat zé Ornutovsy® rcogot- 
ZEOST. ZIL TT, SNE (Liss, toy zalig. Cf. HE, p. 301,25 ss., I, p. 316,25 et 
pour Veisaxsuiv, Jasne.. Theol. arithm., p. 60,11 ss. Ast. Sur des spéculations 
analogues dans le NEEN de Posidonius sur le Timée, cf. SCUMEKEL, 
op. ert, pios, 


UN MYTHE PYTHAGORICIEN S5 


Dieu t ». Pareillement la conception du culte, telle qu'elle est 
formulée dans ce passage du De Plantalione, est celle que lau- 
torité de Posidonius fit prévaloir dans la littérature philoso- 
phique de l'âge suivant. Mélange d'actions de grâces et de 
réflexion scientifique, d'effusion mystique et de compréhen- 
sion rationnelle, d'extase et de gnose, la prière du sage v devient 
une exaltation de l'activité intellectuelle *, 

Le chœur des Muses, filles de Mnémosyne, qui produisent el 
conservent l'harmonie du monde, éveille en l'homme le souve- 
nir de la musique céleste qui a ravi son âme avant sa naissance 
terrestre, et il apprend d'elles à chanter dans des hymnes sacrés, 
Zeus, Père de toutes choses 3. Mais surtout les sœurs célestes, 
inspiratrices de la sagesse, communiquent à la raison le désir et 
le pouvoir de comprendre l'univers, et rappellent à la mémoire 
les vérités scientifiques, car toute connaissance n'est qu'une 
réminiscence. Les mortels, observant le ciel et la terre, deviennent 
alors capables den interpréter les merveilles, et il n'est point de 
forme plus haute du culte que cette oraison de l'intelligence. Tel 
est, si je ne me trompe, l'enseignement que Posidonius tirait du 
vieux « discours sacré » des Pythagoriciens. 

Franz Cumoxr. 


1. Cf. Carecce, Die Schrift von der Welt., dans Neue Jahrh. für das Klass. 
ALt., VIII, 1905, p. 534. 

2. Cf. mon Mysticisme astral, dans Bull. de l'Atad. de Belgique, 1909, 

. 2678. 

3. Cf. Proczvs, In Remp.. 1, 57,127 Kroll, et surtout Maxime boe Tyr, X ‘XVD, 
fin : L'âme qui s'affranchit de la société de son corps, se souvient ici-bas des 
visions et des auditions de l'autre vie. « C'est ce que les poîtes font entendre en 
disant que Mnémosyne est la mère des Muses, car les Muses sont les sciences, 
eheur divin, œuvre de Zeus, engendrées et coordonnées par la Mémoire, » 


HYPOTHÈSES CRITIQUES 
SUR LES PENSÉES DE MARC-AURÈLE 


I, 16, 17 : pre č gsstoThS, MATE Gr O)EpVAAROS, pýte än oychas- 
ie, AAA ST AMD T S TEPS, TÉRNI, 422A2k50705... (Il s'agit d'An- 
tonin.) 

odspváxhos n'est pas grec; lu en latin : vernacula, il détonne, il 
n'offre méme aucun sens entre oz et oychastuxos. 

Je lis èvzssz(ż)asș ` Antonin n'était ni un chaplatan, ni un 
visionnaire, ni un pédant... 

xrsnaxcotes est un autre coq-à-l'âne, d'autant plus surprenant 
que cette idée a déjà été traitée au § 13 de cette pensée : nx zžcxy 
AGRARELAY. .. | 

Je lis : axohsati(ra)tos : « vir maxime eximius », sens qui con- 
vient bin ici : « un homme mûr, accompli, tout à fait hors de pair 
et capable de diriger, avec ses aflaires, celles des autres. » 


IE, 17,1: % 32 Yoy beuäte (sic pour l'accent). 

Ni cet hapax Zeuäie, que donnent tous les manuscrits, ni la 
correction $i:%::, variante donnée déjà par T., ne cadrent avec 
la suite. A la ligne suivante, l'auteur, pour se résumer, gei St 
GG erreiv, dira de l'âme : tx 35 ge doyns Zuse nat Dese, 
Étrange résumé, qui d'une toupie (ou d'un tourbillon), conclut 
à un songe et à des vapeurs : 

C'est pourquoi Je lis : # òè duc £ce52< : « l'âme est un Erèbe, 
une région crépusculaire. » 

N'oublions pas que le séjour fabuleux des songes est une annexe 
de l'Erèbe. Voir la description de ce séjour dans Ovide, Mé/a- 


morphases, XI, 593 : 


Est prope Cimmerios... 
AEE nebulae caligine mixtae 
Exhalantur humo dubiaegue crepuscula lucis. 


IL 11,2 : Zg x noma néne wsnes sizi 


7. 
— — — o 


Lire : — = — gwy — 
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« citoyen de la plus haute des cités, dont les autres cités (celles 
d'ici-bas) (ne) sont (que) comme de (pâles) ombres ». 


IT, 12,1 : arr x z7 Apr natà ņúow évepyeix. . . Dans cette posi- 
tion, xxt eo n a guère de sens. Il faut lire évidemment : get ier 
CH DUTY À l'activité qui se développe conformément à la 
nature ». 

Cf. aen nv RATITREYÉY TOLITS ivepyeiag, VH, 53. 

xal TÈ wn Aéyets zal ef towixh arnhsix aprodïueros.… — Locus 
desperatus. 

L'a-t-on assez citée, cette sincérité héroïque, dont, pourtant, 
l'auteur ajoute aussitôt qu'il se contentera ? d 

En mème temps on n'explique pas zz wa ni la raison de cette 
redondance ` héysig, sit, 

Je lis : xat, Ain Aëuste xai sir, 27 hcixñ (même accentua- 
tion) Asfeiz apxcóuevogş « te contentant de la vérité toute simple, 
toute nue. dans tes moindres propos »!. 


IV, 27 ré nuxeuv auuresosnuéves mèy aara x5u9s. Locus despe- 
ratus. | 
Utilisant une conjecture de Schenkl « fort. : 233 ei boues », 
je lis : Aua 2X00 10 « ou un amas hétéroclite, formant bien un 
assemblage, mais sans ordre ». 


V, $: peyoi riowv avamadsoua.. H faut lire: n:ys5i zg 272- 
zysÍosuaæ..., ainsi que le prouve la reprise immédiate 

VAT ERVES AG y TOIT, ei 25. 

resuv ò: Zei toit, 2... symétrie évidemment voulue, 
comme toutes celles qui se pressent dans les six lignes de cette 
pensée, si minutieusement composée. 

La répétition de z:sov n’est donc pas une négligence, comme 
on l'explique d'ordinaire (Fournier et d’autres), mais une élé- 


gance ! ‘Ayz pour axé, à cause de &vxrv£o à la ligne suivante. 


V, T: natts apcôpac zë: Anyay za TOY TELOV? ÉT... 
Prière des Athéniens : « Fais, fais pleuvoir, ò cher Jupiter, sur 
les champs des Athéniens et sur les plaines! » — « Ou bien, il ne 
faut pas prier, ou bien, il faut prier ainsi, naïvement, franche- 
ment. » 

Utilisant une conjecture de Schenkl : « fort. sai Reg tav tiwy», 
je finis comme lui la prière après ’Afrvaiwv et je lis : nxi tisoy 
ioy, fret... » « De même pour tes affaires personnelles... » 


NN A. TRANNOY 


V, 15,1 : ob3bv totay Sntéov avôpurou, à avôpurw (T.). 
— smpntésy ( absunt ) — {A.). 
Ni pnté2v, ni rrorréov ne répondent à la suite des idées. Il s’agit 
de choses qu'il ne faut pas exiger de l’homme (roartécv &vðpw- 
seu, Cf. arartuara à la ligne suivante). 


V, 23,3 : os Zo rie yo5ve xat ft panpòy (A.) was (T.) ivoyar- 
oxvz. Locus desperatus. 

LU faut lire : de dv..... xat Ent poxpèv Evoyots gie « comme si 
ces choses étaient ancrées, pour ainsi dire (+1), dans le temps et 
pour une longue durée », comme si on pouvait faire fond sur 
elles. 

izt puapdv pourrait aussi se défendre, mais Gi paœxp>v me 
semble préférable à cause de l'antithèse plus forte qu'il introduit 
entre l'erreur de ces gens-là (les choses durent bien longtemps) 
et la réalité (tout s'écoule). 


VI, 13,1 : évrsoiou rapatpuhis nai... puËapiou Expos. 

Stich remplace le barbarisme évrepiou par veupisu d'après Tzetzès 
qui cite ce passage : à Maproç aïterpatwp õè ca ğvðpwroy prol Tov 
Hugues, ÉAXUSpLoY, raparpuhiv veupicu. 

Stich s'est appuyé à un mur branlant. Cette phrase de Tzetzès, 
bien qu'elle se réfère à notre passage, est moins sûre encore. 
D'abord Tzetzès se trompe ` Marc-Aurèle définit thy ouvousizv et 
non l'homme. 

Ensuite £Ax6ouv est un autre barbarisme. Et, à ce propos, 
comment ni Stich ni Schenkl n'ont-ils pas vu dans cet £x5èpto 
le mot de Marc-Aurèle, qu’on lit ici-même ? 

MuEapiov, Enxiouwy de Tzetzès, n'est-ce pas ` puïzsiou Expo ? 

Reste ëvreotou. Le mot raparprhis devrait amener, il me semble, 
l'équivalent de « inguinis frictio » et non de « nervi frictio ». 

Je lis : drnroicu rapaspubs. 

Maintenant Tzetzès a pu lire veupiso. Mais le second mot qui 
précède vsvpícu dans sa phrase étant lui-même altéré, il convient 
de garder sur ce point un doute prudent. 


VI, 38 : Sex thy tovañv xivnotv (A.). 
—  Tortxhy xivnotv (T.). 
Je lis: —  zaxuxhy xivnaw « le mouvement bien réglé, lac- 
cord profond et l'unité de la matière », — gradation. ` 
Cf. les =xxtrxx xivmuazx du Dict. de Bailly. 
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VIIL, 9,1 : xat ý oiwvëeee iepa... 

Pourquoi cette cohésion est-elle sacrée ? Il suffit de lire avec 
soin ce passage pour être convaincu que, dans l'esprit de Marc- 
Aurèle, elle est étroite, « serrée » — (c)tzped. 

Pour la chute du o dans cette position, cf. rooc(s)eonpés, Í, 


15,16. 


VIL, 24 : Srav zoran Evarchumonerv n (vel À) rossynua À > zeizu- 
raisv aresiofin. — Locus desperatus. 

C'est la conscience du péché (de colère) qui diminue peu à 
peu par la répétition de la faute jusqu à disparaître tout à fait. 
Le mot cuvxicðnog, qui se lit quelques lignes plus has, a été sauté 
ici après évarohvéznetv, qui lui ressemble vaguement (longueur et 
lettres communes : v, x, ð, x, s,. dans l'ordre) et précisément 
pour cette cause. 

Cela est si vrai que l’article est resté en place, sous la forme 
énigmatique d vel à. 

Je lis donc ` Sax rorhanms évarohvronet d (ouvaiohnars) roisynux 
TE RTS R: 

Cf. plus loin : « Si la conscience de pécher s'évanouit, est-ce 
encore la peine de vivre ? » 


VIIL, 58,3 : yphor yzo ranûç xal Dir ocu čotar. 

Je lis : — — Säiten — « car tu en tireras 
fort bien parti (des événements) et ils te seront maniables ». 

Cette phrase est un raisonnement, qui engage le lecteur à 
suivre le conseil de Marc-Aurèle : ce sera si profitable et si facile! 

any ccv (ost, Gataker) n'offre qu'un sens des plus plats et, au 
point de vue logique, cette idée aurait plutôt comme résultat de 
décourager (si toutefois l'on traduit : et tu auras de la besogne). 


VIII, 5 : reaïov toðto aueractoenti xal sti, we dtuatorarey aive- 
tai ost. Le lecteur passe sans défiance sur ce sol uni et ferme, en 
apparence ! Cependant un détail doit nous faire dresser l'oreille ; 
c'est de voir xxitatey Joint à sizé, alors que toujours (et pour 
cause !) Marc-Aurèle associe l'action à la justice, la parole à la 
sincérité (Ex. XII, 29,2). 

Je lis : xat 5rsiws « fais-le sans te détourner et de la manière 
qui te paraît le plus conforme à la justice ». 

VIII, 30 fin : péuvnos aire týs 2Ecusias nata gie, 
— U: AUTEURS 


sr 
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Les pensées sont mal coupées. Kach sis ne peut se rattacher 
aisément ni à u£upvnso, ni (à la place qu'il occupe) à i£ousiac. 

Je termine après ££ousixç la pensée 30 et je lis : 31. Kaz% gss 
AQhEÎV. . .. | 

Voir la suite de cette pensée ` dyuet hiyo 2pëofae et V, 3,1. Abu 
750 LATA DT. 


VIII, 35: tx; anag Suvauess baier Toy hoyragv * oyedèv osy Ý 
én Aë 2601. Schenkl : « In oœyeièv Sec verbum latere per- 
spexit Cas/aubo), qui toxédxosv con]. 

Je crois que ce verbe, o qui n’est pas aisé à trouver », dit Four- 
nier, n’est pas toxéÂassv (dispersion), mais éveèxoxse (distribution). 

Du reste Eox£èxcsv se construirait malaisément avec le dalif, 
au contraire de éveèzoxt:. 


IX, 10,3 : ó Acyos Së xar nouwèv xat Gen xaprov Zoe (T.) — ae ëte: 
4297255 (A.). « Marc-Aurèle veut dire apparemment », dit Four- 
nier... Cela suffit à juger le texte. 

Il faut lire : xx LoUVDS xat Die « La raison, aussi bien la raison 
universelle que celle qui appartient en propre (à chacun des êtres 
raisonnables) porte aussi son fruit... » 

Les preuves à fournir seraient innombrables. Voir IV, 4 (pérem- 
ptoire); VII, 9,2; VII, 53. o z7 eiee tý Dix xal zë xew, V,.3 fin. 
Cf. encore VI, 14 fin: VII, 55,1 : XII, 23,3: XII, 33 fin. 


Pour la sneon fréquente de — et y final. cf. au hasard : 


tatexns  (A.) — tarpurüy (T.) I, 16,20. 
V (A.) — žarov  (T.) HI, 4,5. 
reloswc (A.) — haut (T.) II, 6,2. 
Tj jI 


avaxshoubss — vx our (A.) HI, 9,1. 


IX, 28,2 : z55xcv 40 oun Arsuer € aucso. Locus desperatus. 
Peut-être : $ quer# « Ce sont comme des atomes ou des choses 
livrées à elles-mêmes, (ou) dont personne ne s'occupe ». 


$ 


Dans ce cas, auer? = aushoïuevx, sens classique. 


A. 60,1 : sise drop, sit: ojog, tc nelohw Sc pépos etui 759 ZAC 
(eh ZUTEUS DLDAOYMÉVEU. 

La contradiction est formelle : on ne se tire de cette difficulté 
qu'en ergotant et je reconnais quon n'a pas d'autre ressource, 
si l'on conserve le texte. 

Lire : +55 Bien Srcuossüv Licixcuyévcs « que je suis une partie du 
tout, de quelque manière qu'il soit gouverné (par des lois phy- 
siques ou par la nature) ». 
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Le scribe avait encore dans l'esprit le o5ss de la première 
ligne. 
Pour ç = v, voir les exemples cités à l'hypothèse, IX, 10,3. 


X, 11,2 : Efs55sxse zé coux. 

Le lecteur ressent comme un cahot, car l'auteur passe brusque- 
ment, d'une règle qu'il se dicte à lui-même, à l'homme qui se 
l'appliquerait. On cherche vainement le sujet de ce verbe intem- 
pestif. 

Ce sujet est dans le verbe k: 
n'a pas droit de cité. Il faut ou ¿ 
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X, 45: Oripov Est th Uronsmimevss 70970. Age os èv Zeer (?). 
OÙSEv yxo Oiaséoer insi Ñ wie, dv oe Tavtaysd us ÈY Tihet TÖ 
5910 (?). Locus desperatus. | 
Je lis :...72 drcAemiusvev. T's5<o ÉAiosv wg iy žert... èy rheil o)to 
vie « Vis ce peu (quite reste) comme (si tu étais) en public. 
Peu importe, en effet, (qu'on vive) ici ou là, si partout (l'on 
vit) comme dans le monde non fermé {aux regards), c.-à-d. où 


nen n arréterait la vue, qui serait transparent ». 


X, 38 : Eneivs bnropeix (T.) £rrooix (A.). Absurdité. 

Le contexte suggère immédiatement : énergie. « Ce qui te 
tiraille comme un pantin, c'est ce qui est caché au dedans de toi- 
même ; c'est ërtop:iz. c'est la vie, c'est, puisqu'il faut le dire. tout 
l'homme. » 

Je lis ` aicseuiz, l'énergie spontanée. 


XI, 18.8 : zonaz 20 nai ar 2'rovouiar vivezar (A.) 
— (deest) — — UI. 

Peut-être : zoda vxo xat% ON zu vera. 

« Cinquièmement, s'ils pèchent, tu ne t'en rends même pas 
compte avec certitude, car bien des choses se passent pour ainsi 
dire, Lol, en pleines ténèbres. Et en définitive, il faut avair 
acquis au préalable bien des assurances avant de pouvoir décider 
de la conduite d’autrui d'une manière rigoureusement exacte. » 

XIL, 1,5 : «xt un rasseshai zote % 
25 2a70at nata eg Env... 


1. La coupure Deoieougvga. Tošin est déjà donnée par Kronemberg. 
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Autant le second ‘#v est correct, autant le premier l'est peu. 
A preuve, Morus qui écrit ` raiseohai more 123 Srv. 

Je lis : rxuc:0hzxi... ZG, sans addition, comme on a plus loin : 
aal sain ZÉVOS WV.... At Dau 3 wt, LAL APEUAMEVCS. 


XII, 40 fin : ge Dä, Sieg, avasooav, Air (T.) — cb Age, 
(v corr.) dit Schenkl, (A "1 (sic pour l'accent). 

XII, 41 : "Eousiav uer dvhowrss… 

Le mot dont on ne sait que faire à la fin de la pensée 10 
(Schenkl y voit une glose), commence en réalilé la pensée 11 qui 
est exclamative : 

14. "Häizsa 3%s03:2v... « Quel admirable pouvoir possède 
(homme... !» 

XII, 17 :  yao beug ocu žotw. 

XIL, 18 ; Lis tò ziv žel teëy, .. 

Il est évident que la pensée {8 où l'on tombe sur Zei, 4° mot, 
ne commence pas par ss tò räv, synonyme de azi, mais par : 

10. T> +äv àe żsžv « L'essentiel est de voir toujours. ... ». 
Cf. XII, 33,1. 

Reste :  y29 Spun oov Zem" ets. 

Je lis: + — ox enne "un car le premier mouvement 
n'est pas infaillible ». C’est notre proverbe français ` Il faut se 
défier du premier mouvement. Pour la confusion 525, 25%, cf. V, 
1,2 : Shws dE 2) roës reio us -Fournier) : hws Zë 92. 

Cf. IV, 39,1 : sov ai ER 

Gf. V, 9,4 : où 3? 2240 (T. 


3 33: daho (A.). 


A TJ TraNyOrY. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Louis Lauraxr, Manuel des Études grecques et latines. Paris, Picard: 
in-8. Fascicule IV : Géographie, Histoire, Institutions romaines (1917). 
Fascicule V : Littérature latine (1918); Fascicule VI : Grammaire historique 
latine (41918). Prix de chaque fascicule ` broché, 3 fr., cartonné, A fr.!. 


Le Manuel des Études grecques et latines de M. Laurand est un mutilé 
de la guerre. A la veille des hostilités, le fascicule IHI partait de l’imprime- 
rie de Roulers; arrèté, il est resté derrière la ligne de feu, et qui sait ce 
que l'on en retrouvera dans les ruines enfin libérées. Ce contretemps n'a 
découragé ni l’auteur ni l'éditeur : on nous promet une réimpression des 
pages prisonnières ou anéanties, et en attendant, la publication de lou- 
vrage va son train, un train de guerre, hélas! puisque des fascicules que 
nous avons le plaisir d'annoncer, le IVe porte la date de 1917, et les deux 
autres celle de 1948. Encore un peu de patience, et d'ici l'heure de la paix, 
cet instrument des tranquilles travaux sera entièrement forgé el aux mains 
de la génération studieuse de l'après-guerre. Pour donner une idée exacte 
de ce quest le Manuel de M. Laurand, je ne crois pouvoir mieux faire 
que de citer les lignes dans lesquelles l’auteur présente son ouvrage. « Ce 
manuel est composé d'après les sources, c'est-à-dire d'après les textes des 
auteurs anciens, interprétés d'accord avec les travaux de la philologie 
moderne. L'auteur y a réuni des renseignements dispersés dans un grand 
nombre de recueils très divers, dont beaucoup sont peu répandus et diffi- 
ciles à consulter. L'Hisloire, précédée de notions sur la Géographie 
ancienne, est résumée en tableaux permettant de retrouver rapidement les 
principaux faits et leur enchainement; en tète de chaque période est placée 
une notice sur les « sources ». Les Institutions présentent en raccourci 
toute la civilisation grecque et romaine ` vie privée ct vie publique; avec 
beaucoup de curieux détails sur l'éducation, la fortune et les professions, 
l'agriculture, la banque, l'industrie, etc, ` on y trouve un aperçu des prin- 
cipes qui dominaient les diverses constitutions antiques, des formes que 
revétit le gouvernement démocratique ou aristocratique. Dans la Litléra- 
lure l'auteur a donné place, avant tout, aux analyses et aux caractéristiques 
indispensables pour faire connaître les auteurs grecs ct latins; il a pu 
y Joindre, grâce à des travaux récents, nombre d'informations précieuses 
que ne contiennent pas des Histoires littéraires plus développées ` telles 
sont, par exemple, les pages relatives à la question homérique, à la chro- 
nologie des dialogues de Platon et en général tout ce qui a trait à l'évolu- 


t. Voy. sur le premier fascicule, l'article de notre regretté collaborateur René 
Duchamp de Lagenceste, Revue, t. XXXVII 1914. p.221, — Hr, 
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tion du style des principaux auteurs, à la réputation et à l'influence des 
grands écrivains. La Grammaire n'esl pas un résumé des formes telles 
qu'on les trouve aisément dans les livres scolaires, mais une esquisse du 
développement de la langue. Les explications linguistiques sont rédigées 
de manière à pouvoir ètre comprises par les non initiés. La syntaxe histo- 
rique et la stylistique grecques n'avaient pas encore été exposées en fran- 
çais. Sur l'Établissement et l'interprétation des lettres, la Paléographie, la 
Nunusmalique, l'Archéologie, on trouvera une orientation suffisante pour 
se faire une idée de ces sciences et de leurs méthodes, pour en poursuivre 
l'étude si on le désire. L'Histoire de la Philologie indique les principaux 
courants qui se sont fait sentir dans les études grecques et latines, surtout 
depuis la Renaissance, et caractérise les tendances de l’époque actuelle. 
Le manuel se termine par des Renseiynements praliques sur le travail phi- 
lologique, les bibliothèques, ete. Ils sont le fruit d'une D expérience 
et ils épargneront aux débutants bien des embarras. 

Cette abondante matière sera distribuée en huit Ge , dontle huitième 
est réservé aux indices variés, Sur le nombre, cinq ont déjà paru. Ilssutlisent 
pour juger de ce que sera l'œuvre achevée. La première constatation qui 
frappe quiconque parcourt ces pages substantielles, c'est que le Manuel de 
M. Laurand est une œuvre de maturité. C'est en effet après plus de vingt ans 
de lectures, après quinze ans d'enseignement, que l’auteur s'est décidé à 
livrer au public le « cours » sans cesse remanié et remis au point qui 
avait préparé tant de licenciés ès lettres et formé de nombreux profes- 
seurs. Là est le secret de cette brièveté pleine qui dénote le profes- 
seur qui ne se perd jamais dans le détail, va droit à l'essentiel et 
sait toujours ètre court. Aussi l'on peut dire, sans exagération, que son 
Manuel atteint le maximum de condensation. Nous lui saurons gré égale- 
ment de ne pas nous avoir accablés sous le poids de la bibliographie. Rien 
n'est plus facile, somme toute, que de dresser, sur un sujet, des listes 
imposautes de volumes, d'articles, de dissertations. Au lecteur de s'orienter 
dans ce fatras, quitle à opter pour une thèse périmée ou à s'attacher à 
un érudit aventureux. M. Laurand n'a point cédé à cette tentation : létu- 
diant qui voudra pousser plus avant ses recherches trouvera dans le Manuel 
une bibliographie critique d'ouvrages de première valeur. L'auteur en a éli- 
miné tout ce qui ne sert qu'à faire nombre, pour indiquer seulement Ies 
livres essentiels, en notant, d'un mot, d'une Dérénlhéso, un détail suggestif, 
une appréciation’ où l'on reconnait un long commerce avec les livres. 

Il n y a pas jusqu'à la commodité de la disposition, à la multiplicité des 
tables (chaque fascicule est pourvu d'une table analytique et d'un index 
alphabétique}, à la distribution typographique des matières qui ne soient 
inspirés du désir pratique de faciliter la tâche de l'étudiant. Aussi faisons- 
nous des vœux pour que la publication du Manuel de M. Laurand s'active 
el s'achève dans le plus bref délai possible. 

Louis JALABERT. 


A concordance to the works of Horace, compiled and edited by Lane 
Cooper, professor of the English language and literature in Cornell Univer- 
sity. Published by the Carnegie institution of Washington. Washington, 
1916, x-593 p. gr. in-18, 


Cet index a été exécuté par un groupe d'étudiants américains sous la 
direction d'un professeur de littéralure anglaise, M. Cooper. Le but prin- 
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cipal de Fentreprise parait avoir été de permettre de retrouver rapidement 
un passage d'Horace cité ou imité par un auteur moderne. De fait, peu de 
temps après celte concordance, Miss Caroline Goad publiait dans les « Yale 
studies in English » une étude de plus de six cents pages sur Horace dans 
la littérature anglaise du vg siècle. Ce genre de recherches est fort inté- 
ressant et il peut donner des résultats féconds si on le conduit avec 
méthode et si ou y apporte une double préparation de philologie classique 
et de philologie moderne. Je crois cependant qu'à défaut de l'une des deux, 
c'est la philologie classique qui est le plus nécessaire. 

Le texte dépouillé a été celui de Vollmer. Les variantes citées par 
Vollmer ont été comprises dans le dépouillement. De plus, on a relevé 
celles que cite Wickham dans ses éditions de 1903 et 1904. Ces données ont 
été confrontées avec Keller et Holder. Des conjectures ou des variantes de 
lestimonia, puisées aux mèmes sources, ont été relevées également. La 
méthode de dépouillement est décrite dans la préface. M. Cooper a joint au 
volume les instructions données aux dix-huit collaborateurs qui ont eu à 
dresser les fiches, au nombre de 45.000. Ces instructions très précises 
peuvent être envoyées à toute personne qui les demandera à M.C., à Ithaca 
New-York}. Toutes les fiches ont été remplies dans les mois de juin et 
juillet 1913. La mise en ordre alphabétique et le contrôle ont été terminés 
au printemps de 191+. L'impression a été assez lente par suite de diverses 
circonstances. 

L'ordre alphabétique strict a été adopté. Ainsi laturus est à PL; les 
formes de sum sont dispersées entre l'E et FS ; eral est séparé deris, erit, 
par une série de mots; annum est séparé de annus par annuo, et ainsi de 
suile. C'est une ancienne méthode. M. C. dit qu'elle permet de voir tout de 
suite si une forme donnée se trouve on non dans Horace. C’est possible. 
Je ne suis pas sûr que l’autre méthode soit bien plus génante. Dans beau- 
coup de cas, on a besoin de voir quelles sont les formes d'un mot donné 
qui se trouvent dans Horace et quelles sont celles qu'il n'a pas. Ce sera 
tout un travail avec celte concordance. 


Chaque passage est cité avec le contexte, sauf pour les petits mots qui ne 


lizurent que par les chiffres des renvois ` et occupe plus de deux pages de 
69 lignes à raison de huit ou neuf références par ligne ` qui voudra y aller 
voir ? En tout cas, je regrette que an, cum, cur, dum, inter, post, sine, sub 
el d'autres aient été traités ainsi. On aurait pu gagner de la place dans 
certains cas. Prenons demisit. Nous avons ceci : 


quo te demisit peccati conscia erilis (Serm. 2.7.60' 
quo te demisit peceali conscia erilis [peccati conscia erilis demisit} 
(var. Serm. 2,7.60:. 


U semble que cette variante d'ordre aurait pu ètre indiquée plus britve- 
ment, le premier texte ayant déjà été cité. En revanche, on n'est pas averti 
qu'il v a une variante à l'endroit où le texte de Vollmer est cité. Ainsi 
sous demitlit, on trouve ` huc frequens | caementa demittit redemptor. Carm. 
3.1.35; in triuiis firum cum se demiltit oh assem, Epist. 4.16.64; plus loin 
sous dimitlil : huc frequens carmenta demittit {dimitti redemplor, var. 
Carm, 3.1.35; in (riuiis fixum cum se demittit dimitti ob assem, var. Epist. 
1.16.64. Cela permet de retrouver le passage cité soit avec demillil, soit 
avec dimillil; mais si l'on étudie le sens de demitto dans Horace, on nest 
pas avisé qu'en deux passagesil y a une variante dimilto. 
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On peut toujours perfectionner un index. Celui-ci rendra de grands 
services. Nous n'avions rien de comparable depuis celui de Reiffers- 
cheid ; car les index de Keller et Holder et d'Orelli-Mewes sont des listes 
de chiffres. Reifferscheid est fondé sur un texte bien discutable, celui de 
Bentley ` de plus, l'ouvrage est épuisé. Comme le disait M. Cooper à ses 
collaborateurs pour les encourager ` une pareille œuvre doit s'attirer la 
reconnaissance des « scholars » pour des générations. Mais les conseils d'un 
philologue ne seraient pas inutiles pour qu'elle rendit tous les services 
qu'on a le droit d'attendre d'elle. 

| Paul Lesar. 


Le Gérant : C. KLINCKSIECK. 


ma e e R 


MACON, PROTAT FRERES, INPRIMEURS. 


SUR LE TEXTE DE L'ODYSSÉE ‘ 


Malgré le travaildes vu et sgr siècles, la correction verbale 
du texte odysséen est loin d'être terminée : je laisse de côté 
toutes les théories et hypothèses grammaticales ou métriques, 
qui peuvent conduire à des changements presque innombrables 
de lettres, de particules et de mots et fournir la matière de volumes 
entiers, — tels les Homerica de Th.-L. Agar — ; mais on ne peut 
pas traduire l'Odyssée sans rencontrer dans nos meilleures édi- 
Dons certaines fautes de transcription ou d'orthographe, aux- 
quelles éditeurs et traducteurs semblent n'avoir pas encore prêté 
d'attention ` non seulement la « haule critique » ne s'en est pas 
aperçue ; mais elle en a tiré parfois des arguments pour ou contre 
l'unité des poèmes homériques. 

Un exemple entre vingt peut nous être fourni par les vers 203- 
215 du chant IV. 

C'est dans la rhapsodie Tà ¿v Aanedaigov. Ménélas vante le bon. 
heur du vieux Nestor, que, toute sa vie, les dieux ont favorisé. 
Ménélas, lui, a connu bien des tristesses : non seulement, après 
les dix années de guerre, il a mis sept ans encore à revenir chez 
lui, alors que le seigneur de Pylos revenait en six jours; mais 
dans toute sa vie, Ménélas n’a été très heureux ni comme époux 
nicomme père; Hélène, sans parler du reste, ne lui a donné 
qu'une fille, Hermione, et c’est d’une esclave qu'il a eu son 
fils unique, ce fort Mégapenthès, dont il célèbre justement 
le mariage. Nestor, de la plus légitime et de la plus fidèle des 
épouses, a eu de nombreuses filles, mais des fils aussi, et braves, 
et pleins de sagesse ; le bâtard de Ménélas ne semble avoir pour 
lui que sa vigueur, nparepzs Meyarévns. 

Or, voici le bonheur que Ménélas envie à Nestor, si l'on s'en 


1. Je croisinutile d'allonger encore cet article par toutes les références au texte 
homérique ; il sufit d'ouvrir une Concordance pour retrouver tels passages dont 
je fais quelque citation. De méme, il suffit, je crois, de renvoyer une fois pour 
toutes aux Anhang d'Ameis-Hentze, au livre de Fr. Blass, die Interpalalionenin 
der Odyssee, Halle, 1904, et à celui de Th.-L. Agar, Homerica, Oxford, 1908. 
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tient au texte actuel de notre Odyssée. Ménélas parle au fils de 
Nestor, Pisistrate : i 


« Mon ami, tous tes mots et toute ta conduite sont d'un homme sensé! 
Mais le fils dun tel père ne peut parler qu'en sage ! Comme on retrouve en 
toi la race du héros à qui Zeus n'a jamais filé que le bonheur ! Heureux en 
mariage, heureux en sa naissance {vers 208) 


D 


Ke e t 
Shov ZA yxpécyTi TE YEV TE, 


le Ciel donne à Nestor, pour la fin de ses jours, de vieillir sous son e 
dans le luxe, entouré des fils les plus prudents, et maitres à la lance !... 


Peuvsuévo se retrouve dans une formule commune à l’Zliade et 
ch D 


à l'Odyssce : 


"EINEN ÈRÉVRGE Alv, OTe Hu TÉLE MÉTTI. 


Le sens de -etvcuévw est certain ` Ménélus envie — on ne 
sait pourquoi — la naissance de Nestor, après avoir envié son 
mariage. Corrigez en ervapévo ` une seule lettre changée remet 
tout au clair; EE désigne ordinairement la maternité, 


rates Ò ein rabis " Dex Zi pe YEÍVATO WS, 
29724 ou O TO Wat pix YEIVATO vin E 
En äs peb yivog ez, As Êé se Yeivars Hië, 


Mais ce mot désigne aussi la paternité : 


M Gite of raia bombita yeivaro Tue, 

OR Aauros Évelvato GipTatos AVÈL... , 
EvOx ©" Evriie vovainx nat hsossie Dére Êœua 
velvaro à Ayaa A | 
Navcitocv wey 75072 llesebawy Evsoiyhuv 


YElvate nai ect dires 


L'exclamation de Ménélas prend alors un sens : « Heureux 
en son épouse, heureux en ses enfants, le Giel donne à Nestor...» 
Il semble que les Alexandrins aient eu ce texte sous les yeux, 
Les scholies nous disent à propos de y 57: eifszvie yxp annou éîeito 
ló Nérrup| D HET À KTNAATEOV À HAIUTOU TLVSS SE Lusiso, AA À 
ss" Äerz NAS ginge Zu TO NE org, ye SYI ÝA, EIRA- 


€» 

sac 
Ba? 
DN 


Lä (y 


, HEVAAOY REZ EWY ITITUYIX, MAER L QIT, SE … La scholie 
de 3 207 est encore plus explicite ` 55 rei vivw, a Ax to yevvntept 
PDoxev 5 Z:dg at YLLIT AR TERVOTVTL. 

Tous les éditeurs récents conservent pourtant yswepévo qui ne 
veut rien dire. Jusque dans sa dernière édition de 1917, van 
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Leeuwen répète sa correction vryvouévw zs et pense l'expliquer 
per YEYYOHEVU P paq 
par la comparaison avec T 40 : 


a H H 


NT + ` s NV 9 9 KA > 
af čoshes ayov 7 čpevæt ayants T arohécha. 


Cette imprécation d'Hector contre Pàris a un sens ` appliquée 
à Nestor, l'expression ne saurait en avoir aucun ; il faut vaz- 
uévw. En traduisant l'Odyssée, on s'aperçoit que plus d'un chan- 
gement pareil serait nécessaire. En voici quelques exemples. 


I.— Au chant VIII, le fils d'Alkinoos, Laodamas, veut inviter 
Ulysse à prendre part aux joutes (vers 131-139) : 

Quand tous les cœurs élaient au plaisir de ces jeux, le fils d'Alkinoos, 
Laodamas, leur dit : « Maintenant, chers amis, demandons à cel hôte s'il 
nest pas quelque sport qu'il connaisse et pratique! Voyez comme il est 
fort! ces cuisses, ces mollets, cette paire de bras qui pendent au-dessus, 


les muscles de ce col ef celle grande force! Non, il n'a rien encor perdu 
de sa jeunesse !... » 


Seite, ge rdv Écivov Zei zba et tiv defi 
cti te wat sedane © dck yE mèy ou xaxÔS Zort 
Hais TE VÁLA TE LAL Zug Yeioaxs Imzohey 
aJyÉva Te erzu péya ce give, 


Pourquoi cette grande force dans une énumération de mollets, 
de cuisses, de bras et de col? Dès 1830, Schützt avait signalé 
l'étrangeté de l'amalgame et proposé un remède ; illisait 4x 32 
sévss, avec l'interruption d'un point en haut, 


aryÉva te oTtbasov" méya ës sÜévss. 


Quelques éditeurs, avec Nitzschet van Herwerden, ont adopté 
cette correction, que van Leeuwen, en son édition si habilement 
prudente de 1917, repousse : « wiyx ce shivss, sic veluti in unum 
colligitur id quod ex indiciis, quae prachebant herois lumbi et 
crura et lacerti et collum, poterat effici ; pro ze, Schütz conjecit 
2, sed robur illud Laodamas nisi ex ipsa herois specie officere 
nondum potuit. » En 1890, van Leeuwen et da Costa (la mode 
était alors aux audaces même révolutionnaires) proposaient la 


1. Opusc. philolog., p. 12: van Herwrgogs, Hermes, XVI, p. 351-379 ; cf. 
Aueis-Henrze, Anhang IlI, p. 26. 
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correction ot#05; te yéy’, en disant ` « De robore hospitis Phaeaces 
nihildum compertum habent. » Or, on lit au chant XVIII de 
l'Iliade, vers 415 : 


XDYEVX TE Tapy Kat OTIA AxYVÉEVT2, 


et ce vers fait partie d'une énumération analogue à celle de notre 
chant odysséen, 


Autre énumération analogue au chant XIX de l'/liade, vers 
285 : 
zé e H ananhy Besh IE AILA Toison. 
De méme, au chant VIH de l'Zliade, vers 326 : 


$ e See H 
AUYEVA TE TTAUSS TE... 


Au chant XVIIL de l'Odyssée, Ulysse le mendiant va lutter 
contre lros; il retrousse ses haillons: « Et, sur sa nudité troussant 
alors ses loques, Ulysse leur montra ses grandes belles cuisses ; 
puis ses larges épaules et son poitrail et ses bras musclés appa- 
rurent ; Athéna, accourue près du pasteyur du peuple, avait gonflé 
ses muscles... (vers 67-10) : 


. H ` , Ki ` 
25720 Ovoseus 


wild? MEY EZ REGL LEE, 


D 
= D Za m H * € T 
AANTIS TE HEYAASIS TE L Zupzse WOL 
Le d ` ` H , 
re poayisueg' asmo Adr 
zs 9 » 


LVL RAPIOTAULÉVT MÉN 


gerdlez TE euaoct Te 
VE TOULÉYL XWV. 


m 
5 
~’ 
DN 
C2 
R 


En notre vers 136 du chant VIT, comme en ces divers exemples, 
le sens appelle uioa ze ecëizas au heu de péva te ohives : « les 
muscles de ce col et cette ample poitrine.» Mais, ainsi corrigé, 
notre vers devient faux : 


en Ss LA Gë Ké mS MN s Le 
WEE RE E WEE E 


H faut donc rétablir le texte primitif : 


et l'on voit alors l'origine de la faute : sous la plume d'un copiste, 
une transposition de mots, 1272 ze 9:265$ au lieu de ege ze piya, 
avait rendu le vers faux ; un correcteur imagina win zë sûévss, 


a 


LA 


= EI 
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qui torturait le sens, mais respectait la quenitité. La faute doit 
remonter très haut dans l'établissement du texte homérique, 
car tous les manuscrits la reproduisent; mais tous gardent aussi 
ce ën z: shivss, qui en reste l'indice, comme l'avaient bien vu 
Schütz et les autres critiques du x1x° siècle. t 


- 


H. — C'est une pareille opération métrique qui nous a valu, je 
crois, le vers 295 du chant XIII en sa forme présente : 


Häng ze xAcziwy ot Tor TE OEY pirot ctsiy. 

Ce vers est dans la bouche d'Athéna, lorsque, changée en un 
jeune berger, elle rencontre Ulysse sur le rivage d'Ithaque. Ulysse 
vient de lui forger une histoire de Crète, d'Élide et de naufrage 
(vers 950-286) ; la déesse sourit, reprend sa forme de grande et 
belle femme, artiste en beaux ouvrages, et lui répond (vers 291 et 
suivants) : 


« Quel fourbe, quel larron pourrait te surpasser en tout concours de ruses ? 
qu'un dieu même s'en mèle !... Mon pauvre ami, toujours broder, vivre de 
ruses! Mème rentré chez toi, tu ne peux renoncer enfin à ces mensonges, 
ces contes de brigands qui te sont chers du fond de loi”? » 


À 


Car les éditeurs modernes expliquent ce 72359ev sMo par 
stirpitus, radicitus, von Grund aus (durchaus), et W. C. Kayser 
rapproche le vers hésiodéen fiev 3 Zcuängerg parozs UAuuseae, 
En ce vers d Hésiode, l'Olympe ébranlé jusque dans ses racines, 
ziv, se comprend sans peine. Dans le vers odysséen, il fau- 
drait traduire « cet amour du mensonge enraciné en toi». Mais 
nombre de manuscrits, et des meilleurs, donnent zx:2żð:v au lieu 
de #:3:6:v : « Mira constantia, metro tamen invito », disent van 
Leeuwen et da Costa dans leur édition de 1909; « ridiculo 
errore », disaient-ils en leur édition de 1890. 

Pour le sens, il n'est pas douteux que za:?ż0:v est préférable : 
« Même rentré chez toi, tu ne peux renoncer enfin à ces mensonges, 
ces contes de brigands, où tu te plais depuis l'enfance! » 

Dans la langue homérique, +x:259:% est un kapar ; mais zs Zen 
en est un autre. Un seul vers de l’/liade pourrait être invoqué 
en faveur de z:250:v, le vers 796 du chant XII 


3 y 3 DN s U PAS 
oÍ Ò (oy 22/2 É0Y Zë ATARAVTEL X 
er , to 
i ba hiz 
Oeozeciw 
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et un seul vers: de Odyssée, le vers 398 du chant XI ; il s'agit de 
Sisvphe, rontant sa pierre vers le sommet d’un tertre, roti Aopov, 
d'où la pierre retombe vers la plaine, 


e SC D ` pw LS £ = ~ $ ~ e 
A eame Zeta TEYE AuAlYIezs Aäae ayas. 


Bu ne semble pas qu'en ces deux passages résvèe soit autre 
he que l'équivalent des zedtev3e, Ze re2isv, que l’on trouve ail- 


SE leurs : 


OS T "ebe te ie 
ot TEŽE Zu vezéon Eaosbedatd, > 


E 
tù Ziel suäugzg vëeeg rave Deiésc Abus 


Substitué à xe30ev, le mot +x2t6ev donnerait un vers faux : 


wm e v wl - - “AQ A = {v = v 
äng TE nAËTUOY Si Tor RaO» piaci stow. 


Aussi Schulze proposait-il la lecture z ären, simple barbarisme. ` 
Mais il suffirait de prendre modèle sur le vers 334 du chant XH 
de l'Odyssée, 


ës sonha te, size GL yea Lars, 


pour avoir un vers parfaitement Juste : 


LS 


äu te Zoé, pinot ot 751 Sauëclen gie, 


Comme plus haut, la modification ra2i6sy en +:2:)ev s'explique 
par la faute d'un copiste, qui, transposant 55x21, avait fait un vers 
faux, et par la correction d un éditeur subséquent qui, pour réta- 
blir le vers, corrigea rase en 7:30sv. On pourrait reconstituer 
ainsi l'histoire de ce vers odvsséen : 

Texte primitif ` pie ze SA 27 de ginet gl at marie Sigi, 

Faute du copiste : Aug +: #hÈrtov ct rei gins VE 

Correction de l'éditeur ` wä Ca zs ol 257 72:220iv gihot sisiy. 

Aucun manuscrit ne nous a conservé le texte primitif ; ; mais 
un grand nombre nous ont transmis la faute du copiste, et la 
correction de l'éditeur se trouve dans les’ scholies, sans que 
nous en puissions fixer la date originelle "et +21 72220, HETagSpt- 
203, Sin Än tz, Za Eu, ATD GUTOV, À ëch Taug vru Zu TO 

Zu mateiv Schol. de M? et Ni (Allen), Ex vÉAS Äiuiae fach To 
ziou Schol, V frs zaëifzn gts sai Sehol, HI, 
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II. — J'inolincrais à corriger de même façon le vers 87 du 
chant Il : 


` ? y V ~ w » 
got à 25 te uvnatApag Ayniy ainsi tg, 


C'est le chef des prétendants, Antinoos, qui répond à Télémaque 
dans l’Assemblée des Ithaciens (vers 85 et suivants) : 


« Quel discours, Télémaque ! l'orateur de plein vent et la tête emportée! 
Tu viens nous diffamer ! tu veux nous attacher un infime renom! I te faut 
meltre en cause, parmi les Achéena, non paa les prétendants, mais la mère 
qui pour la fourbe est sans rivale. Voilà déjà frois ans, en voici bientôt 
quatre, qu'elle va se jouant du cœur des Achéens, donnant à tous l'espoir, 
envoyant à chacun promesses et messages, quand elle a dans l'esprit de 
tout autres projets... » 


La tournure pyner%ses Aa surprend le lecteur ; les éditeurs 
ont soin de l'expliquer en note: « 'Ayxðv, Genetiv der Zugehi- 
rigkeil, su pvnortoss gefüqgt zum nachdrücklichen Gegensatz gegen 
ein Wée, die eigene Mutter », dit Ameis-Hentze; « "Aya, 
d'entre les Achéens », dit M. Maurice Croiset. Ilest possible que 
l'on trouve dans les poèmes homériques des tournures semblables ; 
mais Je n en ai pas encore rencontré, malgré toutes mes recherches, 
et je ne vois pas comment, parmi les*Achéens, on peut établir 
l'opposition, Gegensatz, dont parle A meis-Hentze, entreles préten- 
dants, d'une part, et Pénélope, de l’autre. Pénélope n'est pas un 
Achéen; dans les vers qui suivent, c'est parmi les Achéennes 
qu'elle se range, en redoutant leur blâme, 


un tés por vert Zë Ayauiuy VEPETÁTN. 
Dans ce même. chant I, aux vers 265-266, Télémaque oppose 
les Achéens et les prétendants : 
Tx 3è ravia Suatotfouar, Ayxi 


vnathpis ZS MXALOTA, Mäe UTEGNVIPÉGYTEŞ. 


« Mais tout cela les Achéens l'empêchent, surtout les préten- 
dants, ces tyrans de malheur. » 

L'opposition ici se comprend sans peine ` Télémaque sort de l'as- 
semblée ` il a demandé à tous les Achéens les movens de partir 
pour Pylos; les prétendants ont refusé et, sur leur ordre, les 
autres Achéens ont quitté l'agora sans prendre une décision’en 
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sa faveur ; par leur silence et leur docilité, les Achéens se sont 
donc faits les complices des prétendants. 

Mais dans notre vers 87, on ne voit pas pourquoi Antinoos 
établirait cette distinction entre Achéens et prétendants, alors 
qu'au vers 90, il emploie ce même mot Aua pour désigner les 
seuls prétendants 


qu'elle va se jouant du cœur des Achéens, 
a e v? > H a S H ~ 
EE où atépbet Douza ivè othÂzoow Ayav. 


Pour notre vers 87, certains manuscrits donnent &yéwv : 
« Absurde F aliique &yźwv, quod in scholio commendatur », disaient 
dans leur édition de 1890 van Leeuwen et da Costa qui, dans leur 
édition de 1908, se contentent de la note : « Gäng F1 DIT! ; 
ypagoust xal At, Ýyouy Toy DAtbswv d otera rapa to [loma Exteiver. 
M. 

Si l'on écrit &y£wv, le sens du vers devient très clair : « La 
cause de tes maux, est-ce les prétendants ou ta mère qui, pour 
la fourbe, est sans rivale?... » &yśwy serait le complément de zřttst, 
comme z4yzov au vers 48 du chant XXII (noter au vers 46 de ce 
chant XXII l'emploi de'Ayzzi pour désigner les prétendants) : 


et mev ôn Uëugei: 'Thaxrouss Sathcubhas, 

Caen pey aiora cinaç Sox bäieoazag Ayasi, 

SAAR Wë ÈY pPEYAPELOLY ATZONAAA, TOAL Ò ET gea, 
XAA ó mèy Ýn neitar, e aitiss ËTASTO RAYTWY, 
"Avzivesz. 


Mais, ainsi corrigé, notre vers 87 du chant II deviendrait 
faux : 


39 TE Waätäcnëie Zënn AITLOL EZ, 


et la raison métrique donnée par le scholiaste, d ¿ferz rasx à 
Hem éxteiver, est sans valeur. Une transposition de mots ne suf- 
lirait pas à rétablir la quantité : 


-= =) w - uv v 

gol à Suën cl ti uvnotnožg tc 

Mais une correction complémentaire nous serait aussitôt fournie 
par tels autres vers de (face : 


te a 3 


wv", H , H 8 ` e D e 
veau zi Met Vous ÈRATI, XAA  Avsuiuvus..., 


< 
Y NM pen * ki DI ap 
Zu, Siet lvo vin y atteg, 070% Love. 


Le vers rétabli serait juste et plein, en lisant ‘soit 


H WA 
Fets 


ZZ SI TU Matzet IT AUTUET EUTUV, 
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soit plutôt 
= v u= - - KS eg $ e u uv = v 
go! à Zë 00 rt Watagcpaez y ALTLOL etoty, 


el l'histoire de ce vers pourrait s'écrire, comme ci-dessus : 
Texte primitif : soù ui ai rt uynothpźs y alto stow. 
Transposition du copiste : oo d'où m uvnothoes y ayéwy attei etow. 
Correction d'un éditeur : soi SA m uvmostoes Ayay afrol io, 


* 


+ ss 


IV. — C'est encore un scrupule métrique de quelque éditeur 
ancien qui nous a valu, je crois, le vers 143 du chant XXII en sa 
forme présente, 


a = y ? e ~ $ 
Ze Daiäueue Uäuagoe ava büyas peapors. 


Il s'agit du chevrier Mélantheus qui s’en va au trésor d'Ulysse 
chercher des armes pour les prétendants. Au vers 140 du même 
chant, Mélantheus lui-même a employé le mot 8zaausv, et non pas 
fakauwy, qui serait aussi bien entré dans le vers : 

AAA Ze, Out Tevye veine Bwpny/vat 

ix Oakauou Évôcv yas, itouat, 023€ TN ZAAT 140 
zeûyea nathiobnv ‘Ofuseis xat gaièmuss Wie, 

"LU: etrwv avébaive Medavbios, aimôAss av, 

Ge Oañduous Ofuotos.… 


C'est Bai äAuoe, et non pas 6akauwv, qu'emploie à son tour Télé- 
maque pour parler de ce trésor, aux vers 155 et 157 : 


óg Oæxnauoro Digg rurtv@s apapuias 
a a ~ e ~ D 2 ? 
XANATOV Give TOVÈE guer: DEV apelivwy' 
AAA är, 37 Epa, Bon Zeie: Banauors… 


C'est Banauivie, Ze Paazucv, que l’on a aux vers 161 et 165 pour 
le second voyage de Mélantheus, alors que Bai 2zuaugie, 5 Fxnausus, 
9 . e e r 
n'auraient en rien changé le vers : 


Aë 3 aûtis Bäi au äu fe Menayhicg..., 
žoyeta Ze Jxhapov où dé uor vnmepris Evigres.., 


C'est 35 Diane que le bouvier et le porcher doivent aller et 
jeter le même Mélantheus aux vers 174 et 179 : | 


Ze Pahauov Baier, 
V e e A , 8 
Zä à vaev Ze Panauov hañérny Zi uy švov Iivra 


€ 


Frot ó èy Daauoro puydv KATA... 
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C'est Garhauévès qu'au vers 109, Télémaque était allé chercher 
les armes, | 


Za ò ievar PahauovI oht si xut TeUye Éxerte. 


C'est toujours le singulier 0ihapos qu ‘emploient l'liade et 
l'Odyssée pour désigner le magasin, le dépôt des armes, des tissus, 
des parfums, — nos archéologues disent aujourd hui « le tré- 
sor» : 


Trade, VI, 288-289 : arr à Ze Orxhauov natsffoero amwevra 
EVO’ Éoxv ol rérhot raurointaot…, 
XXIV, 191 : aiebe 3 èc Bañauoy xarebýseto unwevta, 
AE ER biiezgcn, Ee "tee? TORAX KETäväer, 
275 : èx Daianen DE sécovtes tökig Er ATRVNS 
347 : boon à LYooïscro Boon Danaucro TÉTVATAL. .. 


Odyssée, H, 337-8 : wc gáv’ 5 Z opipogov OLA zuov xaTEË “ETS naveis 
Suën, 00e YNTOG pvT2ç nat AARO EnetTo.…. 
AN, 99: 25225 Site Oxhauev xats noero KEN, 
XXI, 8 : 2z à tusvar AahaudvÈe sby Suedler KEE 
Érparov' Za Dé ol retupyhiax RETO AVANTSS... 


C'est dans le sens de « chambre à coucher » que 0ahapas s'emploie 
au singulier ou au pluriel, suivant qu'il est question d'une ou de 
plusieurs chambres ` dans l'Odyssée, les fils de Nestor arrivent, 
chacun de sa chambre è» Oanzuwv 206vtes (IH, 413); les ser- 
vantes durant le massacre des prétendants restent au fond de 
leurs chambres, puy Mxrzuwv (XXIII, #1); dans l'/liade, on 
dénombre les cinquante chambres des fils de Priam et les douze 
chambres de ses filles (VI, 242-250), rivsérovz čvesąy trou, 
Zaen sav téya OLAXE... Za Zë sauce (cf. XVIII, 492 : 
XXII, 63). 


Le texte original de notre vers était sûrement : 
2: Da äu Uëusgez, 


Mais, en prosodie classique, ce vers était faux, cinq brèves de 
suite ne pouvant trouver place dans un hexamètre : 


ce Dau zz OSboris. 


En prosodie homérique, le vers est parfaitement régulier, il 
rentre dans la formule : 


Soch ni Ai soon Mam Aprés Lesben 


Ne e, ee 
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NV — Un pareil scrupule métrique nous a valu le vers 246 du 
chant XIII : 
at/1$2706 S 
TAvTOIN" © 


3 


grat nat Baibarze Eat pry IAN 
v à apèpot Sens raugl Tapiaot. 


Il s'agit d'Ithaque. Athéna, sous tes traits d'un jeune berger, 
en vante les ressources ` Ulysse, plongé par elle dans une céleste 
nuée, n'a pas encore reconnu son ile ; 


. Athéna, la déesse aux veux pers, répliqua ; « Es-tu fol, étranger ? ou 
viens-tu de si loin ?... Ici, sur ce pays, c'est toi qui m'interroges ! tout de 
mème, il n'est pas à ce point ignoré! et combien l'ont connu, aussi bien 
chez les gens de l'aube et du midi que dans les brumes du noroit, au fond 
du monde! Ce ne sont que rochers impropres aux chovaux ` mais, sans être 
très grands, ses champs ne sont pas pauvres; ils ont du grain, du vin plus 
qu'on ne saurait dire, de la pluie en tout temps et de fortes rosées : un bon 
pays à chèvres! ei à bœufs! car il a des bois de toute essence et des eaux 
toujours vives ! Et voilà, étranger, pourquoi le nom d'Ithaque est allé 
jusqu'à Troie, que l'on nous dit si loin de la terre achéenne ! » 


Le rocher d'Ithaque n'a jamais été célèbre pour ses buts, 
Eumée, dénombrant les richesses du maître au chant XIV (vers 
36-108), parle des bandes de cochons, suûv cubżora, et des hardes 
de chèvres, ae atyüv, qu Ulysse possède ici, Gef äär, dans son 
ile d'Ithaque; mais les troupeaux de bœufs sont là-bas, en terre 
ferme ou en d'autres îles, iv Gestion, Car du bétail d'Ulysse, une 
partie est dans Ithaque mème, 25:25 Iëzans, une partie sur le con- 
tinent dont on voit la côte noircir à l'horizon, %reipste penais. 

{Vers 96-108): « Sache que notre maitre avait la vie très large! Ni sur ce 
! : x i ` ` X ; 
eoutinent dont la côte noircit, ni dans [thaque mème, aucun autre héros 
n'avait aussi grand train : ils se mettraient à vingt pour égaler son bien ; 
veux-tu savoir le compte ? En terre ferme, il a douze troupeaux de bœufs, 
tout autant de moutous,gn mème nombre aussi les bandes de cochons et 
les hardes de chèvres, que font paître là-bas des bergers À sa solde ou des 
hommes à lui. En notre [thaque, il a toule une armée de chèvres, onze 
hardes en tout qu à l'autre bout de File gardent de braves gens qui doivent 
chaque jour envoyer une bète... Et tu me vois ici à garder ces cochons 
contre la dent des fauves, et chaque jour aussi je dois leur envoyer le plus 
beau de mes porcs. » 


Quand le bouvier, le porcher et le chevrier d'Ulysse, Philætios 
Eumée et Mélantheus, se rencontrent au palais, Eumée ramène 
Ulysse des porcheries qui sont sur la Pierre au Corbeau ` Mélan- 
theus amène ses chèvres de l’autre bout de l'ile ; mais Philætios 
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est venu par mer ` les passeurs l'ont transporté avec sa vache et 
ses chèvres, car un passage régulier unit Ithaque au rivage 


voisin (XX, 187-188) : 


Ro2Muñes 2 Zox toi; ye 3 RTE OV: ot 75 Kat XANSUS 
Lé 


aBpurous TÉYTOUGLY ÖTLG CEET 


A 


En Ithaque, sur la Pierre au Corbeau, les porcs sont heureux : 
ils ont à foison du gland ; la source Aréthuse leur donne son 
eau noire ` ils ont là tout ce qui met les porcs en belle graisse 


(xm, 408-440): 


zap Kicancs lisons ri ze xphyn Apelo Gier 
Zo 2103 Pahavsy pevsetréx nat pinay Iwp 

e r 3 ei e ` e $ e r M 
rivougat, TA H besot zeegt seflxnuixv acts. 


Ces trois vers du chant XI répètent sous une autre forme nos 
vers 246-247 du même chant "ov des bois de toute essence et des 
eaux toujours vives, Ze pv IAN TANTSIN, ty Zäanëust érrsravot 
rasiact. » Les bois de toute essence, jay avoir, sont favorables 
à l'élevage des porcs qui vivent en plein air, allant à la glandée 
et se nourrissant de fruits sauvages, glands, faines, arbouses 
ou cornouilles, suivant la saison, « tout ce que mangent les 


pourceaux qui se vautrent » (X, 242-243): 


, et 7» ` ei LES ` o D 
RAD D Zug Éahaviv TE AiÄEy AIOT 
Ae r D e UD DI 
GEET yamateuvaies aiv č 


zby TE KOXVEINS 
Gout, 

Mais les bœufs et vaches n'ont que faire de ces bois et de leurs 
fruits : il leur faut, à eux, de bonne herbe, que le rocher d'Ithaque 
ne porte pas ; ils ne vivent, comme les chevaux, qu'en ces prés 
d'élevage que possède (le ou dë Laconie. Ithaque nest pas 
une ile à chevaux (1V, 601-605, 


3 
rroucet 


œ 


— Iëäaxa zm dEspat, EEGEN 
e Ath Seel SU AD EES Guise 
0026, W Zut Aën LUE 75 AUS, S 


E 
* 3 r D H Ni r H DH D D , 
Gu D  Tôxan 557 xo obuce sooées VTE CL ët... 


’ 


Ithaque, n'ayant pas de prairies, ces zt As, ne saurait être 
une ile à bœufs, 5:56:::5. Ithaque, ayant sur la Pierre au Cor- 
beau des bois de toute essence, est une ile à porcs, eifzeez, et 
ses rochers du Nord ne conviennent qu'aux chèvres, aryil6szcs. 
Notre vers 246 du chant XII disait donc à l'origine: 


*9 


AC KE Zä na 5900705 Eom iv UAN.. 
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Mais, en prosodie classique, ce vers était faux : 


LE 


avr 2 ya at oübirie oTi mv DAT. 

Un éditeur ancien fit « l'ingénieuse » correction 8:342r54, 
en ne changeant qu'une ou deux lettres... Mais, en prosodie 
homérique, [e vers était régulier ; il rentre dans la formule : 


CLR S apon ëmge DEE e Line - 

ann ž Aën Amfzeae pirsntahe +0 evtag.... 
Yoo a vw  — A, v » v v Kam ei 

SEA Teguäeëe octot à x0xvarne 02% Sun, 


u a Vs 


zoot ĉi otahysv?ë AL43tëat Xrivissha. 


+ 


VI. — Certains éditeurs récents, Fick, Ludwich, Allen, ete., 
rétablissent au vers 260 du chant II une leçon donnée par cer- 
tains manuscrits : 


XAXÍGEV EE Se 


Les éditeurs précédents, tel Ameis, préféraient la leçon de la 
Vulgate ` Gi: 35:65. Il s'agit d'Égisthe et de son châtiment. 
Nestor dit à Télémaque : 


« Égisthe, retrouvé vivant en son palais par Ménélas le Blond quand il 
revint de Troie, n'aurait pas obtenu la terre pour tombeau; dansles champs, 
hors des murs, iv reôtew izt; 297e06, les chiens et les oiseaux l'eussent déchi- 
queté, et pas une Achéenne n'eùt osé le pleurer; son crime était trop 
grand, » 


Après le meurtre d'Agamemnon, Égisthe « avait régné sept 
ans sur tout l'or de Mycènes », dit le vers 305 du même chant : 


Errastes © vaose roAvysussto Muxévns. 


Comme Ilion, comme Mu comme la plupart des « bourgs » 
fortifiés, ä::x, de ce temps, .Mycènes avait devant elle, à ses 
pieds, la plaine où se livraient les batailles et où l'on abandonnait 
aux oiseaux et aux chiens les cadavres des ennemis et des cri- 
minels : 

Trade. XVII, 256 : iv | Ey 
V, TJA "win äi inxs ming neinna Eni vuol Wënzer xt. 


XV. 349-51 : coé vu Tiv yE 


RAywOt Davsvra, 


DAN 
di 


YYOTOL TE Tou: sat e eer 
a a 3 ,, ` 2a 
RAR Mine Eug RIS AGTEISS MUETESS 
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NV, 681 "seine èx reio daat TpSTL AGTU TA 


VI, 392-93 : s5<e zinaz Das Deet ue yiya ïotv 
Vraiss,. Th àp. ipene Zeien meëtevès... 


Odyssée, TT, 484-85 : | To Z om ALSVTE rt 
e giw, Aë Zë [lis aires ich 


© La leçon fautive ‘Asyess s'expliquerait sans peine par une rémi- 
niscence du copiste ou du correcteur qui avait dans la mémoire 
d'autres vers homériques : 
Odyssée, 1V, 99 : Tosir iv soset 
XXIV, 37 : 2: avez iv Tocin inxs Aprecs…. 


Iliade, I, 246 "staat ivt Tosir inxs “Apyecg inroforcie.. 


wi 


Ces vers devaient revenir à la mémoire du copiste ou du cor- 
recteur d'autant plus facilement qu'en cette même histoire 
d'Égisthe au chant 111 de l'Odyssée, ils lisaient 


260 ` xeiuevoy iv medio inxs dotess, oW né tig Mu 
KAQITEV AEN Ayauto LARLA yxa piya DÉTATC ÉS EE 


~? 


uëtz uy yap OTTELE 
LU 
E0 b 2 UE ee noires. 


OG 
Su 


249 : zog Mevirasc Env ; tiva Dao Wézar Sheba 
Area Panzer en ÈREL ATIVE SAS Aën ; 
don Apyeos hev Ayauxsd j... 


Encadré entre les deux A:7:55 des vers 251 et 263, il est trop 
naturel que l'žsteoç du vers 260 soit devenu "Azs-coc. 

Mais dans les passages de l'Odyssée et de l'Zliade cités plus 
haut, nz; “Acyzə; signifie, non pas hors des murs de la ville 
d'Argos, mais loin de l'Argolide ou plutôt loin du pays d Argos: 
. ce pays d'Argos comprenait alors toute l'île de Pélops. Dans les 
poèmes homériques, Aere ne désigne la ville d'Argos (où, d'ail- 
leurs, régnait Diomède, et non pas Égisthe) qu'en un passage de 
l Od ge qui fait partie d'une interpolation assez grossière 


(XXI, 108) 
Apvyess sure Mugtanz 


et dans deux passages de l'Jliade, au Catalogue du chant IT, vers 
999 
rä Acvss t etyoy Ticuvhx ze TE EO av 
A E À Asivnv TE, Gälm Rata RÉNTEV 5055" 
dE 


TY 290 mysuivise Asia Aalt: Arcutèrs, 


a a a a a A EE GEES ia 
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et au vers 52 du chant IV 


Zo Eet Tpeig PÈY ROAY giAtaral zg RATES, 
"A pyss te Eraprn xat espuzyuia Moxévr… 


Partout ailleurs, "Aoyes désigne le pays et non la ville : si 
Égisthe est « dans son fond d'Argolide, en ses prés d' élevage », 


my Ange izroĝitos, Ilen est de même de la ville d'Éphyre, 
la Corinthe classique (Jade VI, 152) : 


Zon rôti Eoion puy "Acvesc Inrchcsere. 
Il faudrait donc conserver le texte de la Vulgate, 
xeimevcy Èy Zeit ERXG AOTECG... 


Mais en prosodie homérique, ce vers est faux à cause du digamma 
de fástesç. Aussi les éditeurs ont-ils proposé diverses correc- 
tons. Bekker écrivait xx fłozecę, et le vers redevenait juste ; 
mais nulle part dans les poèmes homériques, ¿xz ne se rencontre 
pour £xxs. Agar, plus audacieux, veut remplacer £x25 par 272. 
Van Leeuwen’et da Costa disaient en leur édition de 1890 

"Agios F. G. P. M ; àsteo; H, quod non sine causa praeferunt H. Stepha- 
nuset alii. Argos, licet de Agamemnonis regno totave Peloponneso sacpe 
usurpetur, hic tamen parum apte nominatur : nam non ertra Agamemno- 
nis dilionem, neque in remolo angulo ejus regni, sed ante ipsam urbem in 
planitie projici debuit corpus Aegisthi fut Polynicis ante Thebas) ` urbs 
aulem Agamemnonis apud Homerum non Argos dicitur, sed Mycenae. Quo- 
minus tamen Gareo: recipiamus, obstat f neglectum. Nisi igitur gravius 
subest vitium, verba sic sunt interpretanda : seorsum (i. e. solum, neglec- 
tum), in planitie Argiva jacentem, . 


En disant ante ipsam urbem, van Leeuwen et da Costa par- 
laient comme Hector lui-même, au chant XV, vers 348-354, de 
l Zliade : 

A mi a H H U ? v 
Ov ò xy ywy aTxvevle veð 

autre ol Bxvatey untiosuat s 
(ak TE YVWTA TE +. Asnawi Oavovta, 


D e ld 


QAAX idee Zëieug Rp? AOTESS METEO. 


Dans notre vers odysséen, on ne saurait restituer : 
XEIpEVOY ÈY RECÍW T 52 ATTECG... 


Le mètre s'y oppose. Mais on lit au chant XVIII de lZliade, 
vers 207-210 : 


oe À Zeg narvès ug 25 actesg ain Tanta 
zg bätv Ex vacu, thy fiot auotuxysvtra, 
cize ravmpmépiot otuyEs@ Aoivovzat Aen 
AGTEZG ÈR GYETÉPOU... 
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Il faut rétablir en notre texte : 
LEGAEVIY ÈV TEÛO EX Goeres, 


Texte primitif ` neiuevsv iv zeĉiw x aoress… 
Texte fautif ou corrigé au temps où le digamma disparut : 


Èy redluw ÉxaG ZE, 


Faute de contamination : èy relie ëxxs "Apy:cs, à cause des deux 
vers 251 et 263 qui encadrent ce vers 260. 


VII, — On lit au vers 165 du chant XVI : 


3 


TAPEY Weinst napèn Wë ett 2uAfe, 


3 bi 
E Ae 


C'est le même texte que l’on retrouve, ou peu s’en faut, au vers 
343 du même chant : 


H at + H R ÿ , se © 
ex © TAOSY eyxporc zapin Wë TELYIOY anig. 
Les autres chants nous offrent des vers analogues : 


IV, 300 : zi 5 iouv ix peyapew... 
XVII, 185 : oç žo on’ opëus dt Dèx p 
XIX, 60: ) 


3 
dazu D auzinonot neuXwWAE VOL ix LE 
De même, au chant XXIV, vers DÄI: 


m 
-= 


WÉI D , , ` e H 
al Zon ën uerge, Sacs PETX YÉcotv ZTouen, 


Au vers 343 de notre chant XVI, il s'agit du palais d'Ulysse : 
ce sont les prétendants qui sortent du megaron, traversent 
la couret vont tenir séance devant le grand mur, hors des portes. 
d'où le port et les vaisseaux peuvent leur apparaître (vers 351 
et suivants). Mais au vers 165, il en va tout autrement: il s'agit 
de la demeure d'Eumée, et jamais ce logis, qui n'est pas un 
palais, n'est appelé megaron ; c'est une « cabane », orx6u5$, et 
le poète emploie toujours le mot de otza; pour désigner cette 
A loge » d'Eumée : 


XIV, 3841 : frub 2 Au ŒUTAYATALCV..., 
AN, 306 : 42705 Zi gra, È Érpûvers m5 AtVds... 
XVI, 49 : saut èv huer 


H 


Uu Toog ecäluzwgr iyw Zë 


Le Cyclope emploie le même mot pour son étable : 


IX, 491: zegrae 22 s:xhuivis hingisar anecvéssha. 
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Lade emploie lemême mot pour les huttes de bergers : 


H, 469-470 : +5-e puiawy atvawv E0vex RAAZ, 
aîte RATX oTafuèv ue DAXGHIUGIV... 


XIX, 377 : o:xbu@ èv ozio.. 


De même, aux vers 304 du chant XII; 110 du chant XVII ; 377 
du chant XIX, ete. Dans les divers chants de F Odyssée où figure 
Eumée et où l'on parle de sa loge, jamais péyagsv (sauf un autre 
cas, dont nous aurons à nous occuper bientôt) ne signifie autre 
chose que le palais d'Ulysse ou d'un autre roi : XII, 2, 8, 51, 
331, 384, 403, 377 ; XVI, 326, 201; XV, 77, 94, 231, 450, 
394, 128, 461, 94; XVI, 104,341, #11, 314, 285, 106, 77, 120, 
9t, 33, 390, 343, 165 : ANIL, 360, 61, 96, 325, 398, 460, 251, 
304 143. 79, 358. 521. 569, 60%, 493. Aussi quand Télémaque 
sort du palais d'Ulysse, le poète dit, XIX, 47 : 


we gate Teiäuaues Z8 dix peyassis pexa... 
Mais quand Télémaque sort du logis d'Eumée, XVII, 26 : 
Os gato’ Tl'nnépayos 22 Dix aradusio Bebhxrew. 
Si donc, au vers 343 du chant XVI, les prétendants peuvent 
sortir du megaron d'Ulysse pour traverser la cour du palais, 


+ 


3 ee e H € 
Ex ÔRABSV DE YyAzDOLS TASER HENCKES EN 


cest du s{athmos d'Eumée que doit sortir Ulysse pour tra- 
verser la cour de l'étable, au vers 16:55 de ce même chant: 


En S Fahey orah woio maoin miya tetyiov ARS. 
Cf. le vers 156 du chant XVI : 

a » ` à t Iy D ' 

ANBey ar> crab poio sp Races ogoshig... 


Est-ce à üne réminiscence du vers 343 qu'il faut attribuer la 
faute d'un copiste ou d'un correcteur ‘ en ce vers 165 ? 1l est à 


noter que certains manuscrits nous donnent la même faute au 
vers 26 du chant XVII : 


og gars Trréuaycs òè dix cradusie Bus. dit la Vulgate ; 
US sier: Teiguange 3: än neviocre Beëtagw, disent cerais 
manuscrits. 


1. Je reviendrai sur ces essais d'unification ; cf. le vers 408 du chant I : 
Hé tiy’ ayyehiny HATLOS Sint ipyouivoto, 
ll n'est pas douteux que ce texte est le bon. Mais certains éditeurs anciens don- 
naient la formule ordinaire zato9s otyouëvoto. 


Revo op stater. Avril 1919, - XLIIL, K 
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Peut-être une autre cause d'erreur intervint : otafusç signifie 
cabane, mais aussi montant de porte, comme en cette formule 
que l'on trouve cinq fois dans l'Odyssée 


oT ba nxp% oerafuäu Téÿeos Touuvax reuntois' 


La scholie de l'Jliade, 11, #70, nous dit rosa ig "` vuvi thv zas- 
Am" ele Bè frt  héGis, toy eräuën, qov qs Diese rapaortarry 
nat tov Aus D uérpou. Un correcteur « ingénieux » voulut-il 
éviter l'amphibologie ? ou fut-il influencé par trois autres vers 


du chant XXII ? 


120 : zóčcv Mën zpos atahudv edgraées peyapesro.…, 
257 et 274 : zo Ans pv aTaludv eustaléos peyáporc... 


Au vers 381 du chant AIN, le texte porte actuellement : 
dieu Eux ROSG Zär, 


C'est Eumée qui parle ici, comme Alkinoos au vers 32 du chant 
VIH : 


oI: pas Suë vis dnnes Cris x iux Copa) tanta 
Mais Eustathe et certains manuscrits, — en particulier l’ Augus- 
tanus de Munich, U de Ludwich, Mon. d'Allen, sur lequel 


HI 


j'appelle toute l'attention des homérisants —, nous donne la 
variante que je crois préférable : 


uc iuby voog cran. . 
Cf. vers 66, XVI : 
fo iuby zobs azabusv. ... 


Au vers 921 du chant XVII, Eumée dit en parlant encore de 
son logis : 


WG EHÉ xeivog henye RALÉUEVOS iy peyasost. 


C'est la même formule que Pénélope emploie en parlant de son 
palais, aux vers 589-590 du chant NIX : 


? 3 sa 2 , a , 
el 2 EMÉASLS past, Écèvs, TASUEVES ÈY [LE VXCSION 


EE LEV eani 
Cf. IV, 238 : 


Ù zert vov Zatvuze xalnievor Ey peyasoy. 


PE SP ET EE a ne 
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Je ne doute pas qu'au vers 521 de XVII, il ne faille rétablir 
sausis, comme au 82 de XVI, 504 de XIV, 20 de XVII : 


cO yap ènt grafuator péverv Bet rrAlxec etui. 


Cf. encore 318 de XVI, 187 et 223 de XVII. Cf. la scholie de 
l'Iliade, V, 140 "oeabusde " txs zat’ ayosu nada, et XVII 589 : 
cauods" tas xat Gypshs otasers Toy Oseuuxzwv. Cf. par contre la 
scholie de l'Odyssée, VI, 19 : oraôpoiv erafAai héyovtar 52 sxatépohss 
zën Dugéin Sora Zug rä Auf TAŞ FIIS. 


VII. — On lit au vers 798 du chant IV : 
oz quo’ zëe 'ebvmae viov oyébe à Zogs vie, 


Bentley, Nauck et Bekker ont signalé avec raison, je crois, 
l'étrange répétition de zuelen !. Le ou les poètes homériques 
navaient pas la haine des répétitions qu'ont eue ensuite les 
auteurs classiques et que les modernes surtout ont exagérée. Il 
semble qu'ici, néanmoins, ce double 529-510 mérite l'attention; 
van Leeuwen et da Costa disent en leur édition de 1908 : « Itera- 
tum yżsv... 551, Vitii indicium ; prius in :549v mutat Bentley, in 
ris van Herwerden ; sed magis suspectum est posterius. » 

Sans suspecter ni condamner le vers tout entier, peut-on le 
corriger ? Des deux termes ybs et +5:v, faut-il condamner le 
premier et accepter le second, suivant le conseil de van 
Leeuwen? C'est le second qui ne me parait pas susceptible de 
corrections ; l'expression est juste, puisque ~vżsç dans l'Odyssée 
est un équivalent de 23x95 : ° | 


XVII, 8 : xhauus5 ze aruyesoic yio te Paxpusersss…. 
X, 247-8 : èv 24 oi Zoos 


À? D ` 4 =! = | ap a d `? Kär ep gë d e = 
PXADIIZU SIS AAVTS 50V È wiere Buuze, 


Le poète dit alternativement ` Baiesza vicy et Baiescba Dans. 
Pour le premier terme, Ameis-Hentze rapproche de l'expres- 
sion sôvmse yósy les vers de lZliade au chant XVI : 


923 ` AAAA où rép pot, àvaË, téže nacteov EAXOS ALETOU, 
roiunosv 3 Buwas, Be Zi xparcc.… 

927 : Ae Egar'euyouevsc 750 D anus Poibeg Ars. 
astina Tado dv. 


1. Cf. A{ris-Hexrtze, Anhang, I, p. 120. 
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Or nous avons dans l'Odyssée, au chant I, vers 242 : 


UI 7 va Di H VI , ` 
SUJET Age, Zrugcae, EL À SÔUVAS TE yug TE 
í 


- 


r d e H KI m m a D v 
ATRAUTEV" CUGE TE HEÏVOY COUPOILEVES TE VAS... 


Je crois ou (faut rétablir en notre vers 158 du chant IV : 


£ ? 


Wé pato’ Th; 2 Esvvno bõúvaç oyélle ð Zeng ies, 


Aux vers 812 et 819 du même chant, Pénélope répond 


CLS ? 9 


Kat WE xéhsxt zxcxsÂa See të bðyyzžwvy... 
700 Ô So zat păancy Sëupzua d TES ènsivov... 


au fantòme de sa sœur [phtimé que lui a envoyé Athéna (vers 
199-801) 
iis Ze e Se Zwart Olussrss Osis 
EE CRL E 
o 25019 TE ĈALIVŽEVTIŞ, 


et qui disait à Pénélope (vers 805-806): 


3 Z ? IAS’ y~ s e « Ae , 
cu Wë Gout iot beot beia Éwovres 
U 


D e $ ef € 
anais où 2227702. 


On peut se reporter aussi aux vers 117-120 du chant XIX : 


o Wer PAAY buy ERA 
` 


| y 
vrsasÉve" ana Ò ety nonÝsTovog obi ti me yeh 
cln Zu ZAROTEO YS MYT TE MUPSLEVIY TE 


$ 


rat... 


o 
IX. — Une répétition analogue m'a toujours arrêté aux vers 


it et 15 du chant VII : 
Aus usw Aus) E Afévn 
d 


EE SS j U x 
ROAARY ipx yede oina gpovicuo Oĉuoğu 


Les répétitions d'un même nom propre sont fréquentes d'un 
vers à l'autre des poèmes homériques. On peut dire qu'elles sont 

de style », dès qu'elles sont nécessaires ou seulement utiles à 
la rapide compréhension du texte par l'auditoire, ef non pas seu- 
lement par le lecteur; car le ou les poètes homériques s'adres- 
saient aux oreilles, et non pas aux yeux. 

Mais dans ce chant VII, quelques vers plus loin, on lit (vers 
10-12; : 


mm "SE LE e p EE EE vg SEET EE EE o 
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90 yap Alk vr 
L € D ei , $ a s 
etx euThózawcs, ewh Bebs, 6 bx ol xy AU 
r 7 r~ e , H ~ 
Bsoresiny xatéyese gina gpovicus Zut up ð. 


On lit au chant X, vers 317 : 


a 


Ev Gë ce Dapuxxov Dag axx pOYÉSUS Zut burn 


On lit au chant VIH de l'Jliade, vers +30 : 


t 


em 
e e 
w 
D 


. xeivos 3è, sa à poovéoy Zi Buy®. 


Paléographiquement, on comprendrait la substitution de O 355% 
àa cvt Buuuw: par le lecteur d'un manuscrit usé ou sali : usn: et 
nur se superposent lettre par lettre; mais nous ne connaissons 
encore aucun sigle de papyrus permettant la superposition ev: et 
3%.. Une autre explication de cette faute nous serait fournie par 
telles autres erreurs soit des copistes, soit du lecteur à haute voix 
qui dictait aux copistes. Au chant III, après le vers 97 


Aiegoua, ef moté roi rt matha lus, Zeite Uëugesie,..— 
on a au vers 106 
Thasopever xarx And Zen äisen Aytnneis. 


C'est le texte de tous les autres manuscrits et c'est assurément 
le bon ; un seul manuscrit nous donne 


atsuevot xata Ani Ser does (Uäugeseie, 
Au lieu d'une simple faute de dictée ou de copie, faut-il 
admettre le subterfuge volontaire d'un interpolateur ? Les 
vers 40-42 du même chant 


U r A AM a ‘À 8 H H 3 e 
Èpyipevyoy xata Aotu Zu ogéas ou yxo Afiun 
fa eorASnauos, Ssh Oeds, $ bao 
e D » r H E 
Beezeotrv xatéyeus ia oscyécuo Evt Dune, 


semblent être une interpolation de quelque éditeur ancien, qui don- 
naitune Odyssée zohóstyov, «revueet augmentée», ainsi que Kirch- 
hoff, Fick, Heinrichs et Jordan l'ont montré depuis longtemps. 
ainsi qu'Ameis-Hentze et même Fr. Blass l'admettent !. L'inuti- 
lité de cestrois vers 40-42 n’est sans doute qu'un faible argu- 
ment. Mais la matière dont ils sont faits en est un bon : nulle 


Cf. là-dessus Fr. Brass, die Interpolationen, p, 94 ; IIExxiNG, Homers 
vise p. 190-191 ; Aweis-HENTzE, Anhang, 11, p.5. 
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part ailleurs, les poèmes homériques ne donnent à Athéna ces 
épithètes que l'Odyssée applique à Calypso et Circé 


Kipun Zus Ain auez, ewh Med, oifteggg, 
zohośosa Raiudu 
vaist ZuzÄzäHze, Zeyh ess. 

Imitant le vers 15 pour le répéter aux vers 40-42, l'interpola- 
teur le modifia légèrement en sa place originelle à seule fin de 
cacher son emprunt. Grammaticalement, cette modification de ¿vi 
Duo en ‘Os pouvait se légitimer en faisant d’ ’O3uozı le com- 
plément de yeïe, comme zi l'est au vers 235 du chant VI, 


We DA TO HATÉHEUE YAPIY AED TE VAL OPES, 
et st au vers 140 de ce même chant VIT : 
e 3 , 
Tonay rép Zug Cu ci repiyeves Avr. 


Mais un autre vers (189-190) au chant XITT montrerait l'inuti- 
lité de ce complément, ou du moins en légitimerait l'absence : 


O’ 


Azs Ricx AVE 


O 


U H 
TES! a 


D 


Ilauaaz Avaate, neón Abg... 


Cf. encore Iliade, V, 716: VII, 50. 

Je croirais P AC on qu'en ce vers 15 du chant VII, nous 
avons la correction maladroite, mais raisonnée d'un éditeur hel- 
lénistique ou romain. Le texte original, en elle, me semble 
avoir été: 


CAN For épa yede pina SpovÉouo ivt Avy. 


Ce vers, parfaitement juste dans la prosodie homérique, com- 
portait l'élision de f’. Une longue pratique du texte odysséen m'a 
persuadé que, par des révisions systématiques, les antiques édi- 
teurs ont éliminé le p et les formes archaïques fet, Fe, ete., en nombre 
de passages où il faut les rétablir pour retrouver le mètre ou le 
sens. Un exemple entre cent nous est fourni par une formule de 
l'Zliade qui figure au chant XIII, vers 544, sous la forme 


# 


nai nous" ouer ZE oi Havaas yorto Duuasatecds 
et deux fois au chant XVI, vers Al et 580, sous la forme 
Aarregev" Ausl Dé puy Davaress yizo Doucsaissts. 


Voss, continuant, sans s'en douter, à vingt ou vingt-deux siècles 
de distance, les corrections des éditeurs grecs et romains, vou- 


= 


ne = gn be 


D = m fe 
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lait changer Aust é oi Gavaros du vers 544 de XIII en Zuel Sé 
wy 8avates, sur le modèle des deux vers de XVI. Duentzer, au 
contraire, rétablissait en ces deux vers de XVI augt Sé of Bavaroc. 
Les scholies de l'/liade, IV, 461, nous donnent ce dernier texte 
pour le vers 414: la correction en pw est donc postérieure aux 
plus anciennes scholies. Tous les passages semblables ou ana- 
logues des deux poèmes homériques montrent que si, et non pw, 
était dans le texte primitif: - 
Iliade, XVII, 268-270 : aagi 2" doa Ss 

Rapr pou 25500e05 Kssviwy réoa rs 

J 25 
XX, 321-322: adina té An Ereura ua: Seat, Ad yie xy25v 

rer ‘Aya. 

ANIL, 205: zue 3 st nesann vésss Eszeze Dix Des än, 


Odyssée, V, 491-492 : +6 A Ze AOtyr 
Doug ÈR Oupagt yede 
II, 395: Suz pvrarpesoiv ri vhuxbv Ürvov Éyeus. 
XII, 338: ci à Ze por "Auüg URVOY zl phepapoucty ë čyevav. 
VI, 232: oe d'ores ris ypuaèv Tepryevstar aoyápo awhe... 
235 : OF dpa TÖ RATÉYEVE YAP NEGANŸ TE KAL NASIS. 


Ces deux vers 232 et 235, ainsi que les deux vers 233-234, ont été 
insérés au chant XXIII, 159-162, en un endroit où ils n'ont que 
faire et où tous les éditeurs actuels sont d'accord pour les suppri- 
mer. Mais, dans le vers 162 duchant XXIII, tous les manuscrits 
nous donnent xeplyeve au lieu de saréysus. La comparaison avec 
232 de VI et 159 de XXIII, où tous les manuscrits nous donnent 
reptyedera, semble prouver que zesiyeu: est la version originale. 
Nous aurions donc entre le vers 235 de VI, qui est à sa place et 
qu'il faut conserver, et le vers 162 de XXIII, qui fut ajouté par 
un éditeur zeiäerse et qu'il faut supprimer, la même ressem- 
blance qu'entre nos vers authentiques 14-15 de VII et les vers 
interpolés 41-42 du même chant: c'est dans l'interpolation que le 
vrai texte nous est conservé ; c'est dans le passage authentique 
qu'il a été altéré. Ce procédé me semble avoir été l'une des ruses 
habituelles aux interpolateurs homériques. Je crois donc que la 
restitution tvi Bun, au lieu de ’Ovoxr, au vers 15 du chant VII, 
s'impose et quant Ar entre sv et Zén, comparez les vers 
139 et 140 du même chant : 


ó Ba ia doux roAUTAzS Size Odvorci; 
ge ? 


` H D 
hy Cën Sg nv oi repiyevey Agut, 


R 
ei 
Q- 
x- D 


+ 
à i 
T e SP a M 
“ep lard: C 
À: ARR 
EI = w Pa e 


5 vi A 
d Ga SN 
Ré | 9 è 
i o i 
1 aM Eh 
ah, | I 
D, 
DR 


A 


E 
(niet 
DU 
î 2. 
A 
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En résumé, je crois que deux opérations combinées nous ont 
valu le texte actuel au vers 15 du chant VII: 1° ruse de l'inter- 
polateur qui fabriqua les trois vers 40-42 du même chant ; 2° cor- 
rection ou plutôt suppression du F soit qu'il fût écrit sous cette 
forme, — chose douteuse, — soit que l'écriture An rAñpous, que 
l'on avait encore dans les éditions d’Aristarque, — els’ ÿiueves' 
èx mhAñgous zë eto al Aptarioyou, dit la scholie, VI, 131, — eùt 
conservé: ; 


rohtv ci népa yeŭe çina scovésus Zut Bud. 

Peut-être ne serait-il pas impossible de dater l'une au moins 
de ces opérations. Les scholies font allusion au grand débat 
qu'avaient suscité parmi les éditeurs anciens ces vers 15 et 41 du 
chant VIT. Pour expliquer et légitimer la double présence du 
nuage répandu par Athéna, Zénodote voulait qu'au vers 15, la 
déesse eût enveloppé d’abord Ulysse 


RohANY Ron yebe, pha gpovécus , Ouai, 


et qu'au vers #1, elle eût ensuite enveloppé les Phéaciens ou plu- 
tôt tiré un voile de brume sur leurs yeux, 


V 3 L ` ? D 
Épyouevoy az Zoeu fa opid’ où ya Avr 
y 9 a D e e 9 ` 
ela s9n/A 012025, Bet Dee, 7 ogro ayAdy 

, e pa , H we 2 
Beoregigg xatéyeve oha gpovésuo èy! Aupy. 


Les scholies de 15 nous disent : Zc re Ofoocei repréônne gies, 
où toïs Patažıvy we èv vois Ss: Anvièores. Celles de 41 nous 
disent ` % ba si œynôv Znviisroc % azur Arzu ypaoe, sx ed. Cette 
correction de Zénodote permettait de maintenir dans le texte 
les deux passages ` en outre elle expulsait cet hiatus % b2 ci que 
Zénodote devait condamner, car l'existence du f semble lui avoir 
échappé et je montrerai quelque jour comment il fut l'un des 
grands artisans de la correction digammique. Les scholies, pour 
condamner cette correction de Zénodote, ajoutaient ` an £3, iv 
yap tols Eë POLY 


xat tóte Sé E aotois raw yóto Dëeezroe ae. 


L'argument n'est pas valable : Zénodote aurait pu répondre 
qu'en ce vers 143, il était question du nuage répandu par la 
déesse autour de lui, Ulysse, aiz2ge, ci, et non pas du voile tendu 
par elle devant leurs yeux, à eux, Phéaciens, oz, Mais ces dis- 
cussions antiques me semblent le meilleur argument en faveur 
de l'athétèse contre les vers 40-42. 
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X. — Un exemple de cette même opération des interpolateurs 
nous serait fourni par les vers 19-20 du chant HI. Télémaque et 
Athéna sous les traits de Mentor débarquent à Pylos (vers 12-20) : 


… Télémaque à son tour débarqua du vaisseau. Athéna lui montrait la 
route et, la première, la déesse aux yeux pers, lui disait : « Télémaque, il 
ne faut plus ici la moindre fausse honte.Il s'agit de ton père.Tu n'as franchi 
la mer qu'afin de t'enquérir du pays qui le cache, du sort qu'il a subi. 
Donc va droit à Nestor, le dompteur de chevaux ei sachonsla pensée qu'il 
enferme en son cœur. Il faut lui demander de te parler sans feinte ; ne crains 
pas de mensonge : ilest loule sagesse » 

Jaat v S Sex ` P € e ew ” 
ann ye div (uc vie Nésropss irroîaucro 
Elomey nv tiva ër évi gesoet xéxsube. 
Nisaschar Gë ug 2075v, RWF YNuESTÉL EIRT. 

~a % € H H d 
WEuDos 3 20% odet AZ vxp Tenvuuévos Sec, 


Ces deux vers se retrouvent au même chant III, vers 326-327, 
dans la bouche de Nestor parlant à Télémaque (vers 317-328) : 


Pourtant, suis mon conseil. Jusque chez Ménélas, je t'invite à te rendre. 
C'est lui qui, le dernier, est rentré du dehors, d'un monde où l'on n'a pas 
grand espoir de retour quand une fois les vents vous y ont égaré ` c'est si 
loin dans la mer que, même d'une année, on ne sait pas d'oiseaux qui 
fassent le voyage ; ah! le gouffre terrible! Va donc chez Ménélas ! prends 
ton vaisseau, tes gens! ... Si tu veux, suis la route : j'ai mon char, mes 
chevaux, et j'ai des fils aussi qui sauront Le conduire ; c'est à Lacédémone, 
la divine cité, qu'est le blond Ménélas. Demande-lui toi-même de te parler 
sans feinte ; ne crains pas de mensonge ; il est toute sagesse » 


Alaaeofar Zé puy astig, Îvx vnmeptès féie 
H HU 


- ? 9 U Za P 
bhepëc Soin Épéet pja yap zezvupévoç toti. 


Entre ces deux passages, on voit les légères différences : 


(vers 19)... adry Gtws vnuspréa etry 
(vers 327)... airbe Tva vnuests viorr 


Aucze, et non aïrév, est la leçon d’Aristarque, nous disent les 
Scholtes. Pour {va et čzwç, on lit dans l'Jliade, au chant XXIV, 
vers 466-467 : 


XZL [AY TER RATP 


e xat UNTÉOSS TIKSUSLS 
Alogeo nat tézeog Ly 


x of guy Budy opivns, 


` 

A 
wv 
a 
L 
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au chant IX, vers 511-512 : 


Aisoovta Ò xoa tat ye Ata Kpoviwva ntoësa 
A ” ep } ~” n ch SS, 3 e 
cé Amy au Zeezäa, iva Biaebetz arcreion, 


en ce même chant IX, vers 451-452 : 


Ki 


sos. DZ atey uè AIOGÉTKETD 20vUIY 
a a s e? s ` e 
A3 rooprfvar ty dees yépovra. 


Par contre, au chant VIII de l'Odyssée, en ces Amours d'Arès 
et d’Aphrodite, qui sont une interpolation de date postérieure, on 
lit aux vers 344-345 : 


, D 2 , Ae ` D fu 
où Se Uooetääuwgg réie Ze Apero Ô ater 
"Haaerou xAuTospyiv mws Abastev “Apna. 


Encore en ce passage, l'emploi de £rwç avec l'optatif pourrait 
se légitimer par d'autres exemples homériques (cf. Odyssée, XVIII, 
160: Zeus dans les poèmes homériques signilie de quelle façon, 
et non pas de telle façon que... ; dans toute lZliade et toute 
l'Odyssée, il nest qu'un endroit où Zeus soit un rigoureux 
équivalent de wa ; cest au chant XIV de l'Odyssée, vers 181 : 


| Eege Tov Zë pvnothpes ayauoi 
A VT DN ~ et ` Au mm Sim 
iaa Laura Aë OTOS ATÒ GAN SANTA 
, D e d , ` 
voguuen ZE "I)auns "Aeseweteu Audio, 


Or ces vers appartiennent à un passage (174-18 qu'Aristarque 
déclarait interpolé et devant lequel certains de nos manuscrits 
ont gardé l'obelos. Cf. la scholie de l'Odyssée, V, 386, au sujet des 
corrections postérieures de Ion en rws: oc avti toù va, Tivèc Së ` 
2XZSUOU CTUS. 

Néanmoins, nombre d’éditeurs modernes, et Fr. Blass lui- 
même, tiennent les vers 19 et 20 du chant IHI pour authen- 
tiques et les vers 326-327 pour interpolés, alors que tous 
les manuscrits donnent à leur place ces vers 326-327, tandis qu'un 
assez grand nombre omettent le vers 19 dans le texte et que 
d'autres ne le donnent qu'en marge. [l me semble évident, 
d'autre part, du entre les déux leçons vruspséa gier et vrueotes 
évisrr, la seconde est la bonne. Car, obéissant au conseil que lui 
donne Nestor en ces vers 326-327 du chant IH, Télémaque 
aux vers 328-331 du chant IV priera Ménélas, Aiosçux, de lui dire 
la vérité, xx Ae vnuso=is èviorss. Enfin, le choix me paraît devoir 
n'être pas douteux entre les deux formules &rws vruspréx et a 
vrusotis. ln prosodie classique, la premiére donne un vers juste, 
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et la seconde donne un vers faux, 
AiosēsÂat Zë piv atas ui vnuzoTEs Zutoere, 


Mais la prosodie homérique en usait autrement : l'allonge- 
ment tva devant vëuserë: rentre dans la catégorie de ces allonge- 
ments devant p, x, u,v, ete. que les métriciens constatent sans 
avoir encore pu l'expliquer de façon absolument certaine, tels 


les vers 338 du chant IT, 105 du chant VI, 454 du chant IX : 
süss 207 vnroc Ys205s wat yannés Zerrt,,, 

už Niueat, noïsai AUS atyižys 
¿z Nougai, noooai As artist, 


WI 


V 
CD LEE 


Pourtant Fr. Blass croit avoir la preuve que les vers 19-20 font 
partie du texte authentique : c'est qu'aux vers 98-101 du même 
chant, nous voyons Télémaque adresser à Nestor la prière que 
Mentor-Athéna lui recommandait en ces vers 19-20. Car Télé- 
maque dit à Nestor: Aiszsua... pol vmuszpzis ivisres. 

L'argument est valable, mais plus complètement encore 
pour l'authenticité des vers 326-327. Nestor en ces vers conseille 


e 


à Télémaque d'aller en personne implorer Ménélas, Aiscechar Zë 
uv Aire, afin qu'il lui dise la vérité, Ion vruspsès éviorr. Nous 
voyons Télémaque aux vers 328-331 du chant IV suivre à la lettre 
le conseil de Nestor dans sa prière à Ménélas ` 7issouar... mot 
vauspzès éviszes. Cette prière de Télémaque à Ménélus est, 
dans le texte actuel, une répétition un peu surprenante de sa 
prière à Nestor. Aux vers 19-101 du chant HI, Télémaque disait 
à Nestor : 


. Nestor, fils de Nélée, l'honneur de l'Âchaïe,tu veux savoir ? je vais tex- 
pliquer d'où nous sommes. Nous arrivons d'Ithaque, au pied du mont Neion. 
C'est d'une affaire à moi que je viens te parler ;ce n'est pas de mon peuple. 
Du renom paternel, je vais de par le monde chercher quelques échos, Je 
suis fils du divin Ulysse au cœur vaillant que tu vis, me dit-on,au pays des 
Troyens, combattre à tes côtés et renverser leur ville, De tous ceux qui 
sont morts en cette guerre de Troie, nous savons où chacun trouva le 
jour funeste. Mais lui, Zeus a caché jusqu'au bruit de sa mort et nul ne 
peut me dire où, comment il tomba, si ce fut au rivage, accablé d'ennemis, 
ou sice fut en mer sous les flots d'Amphitrite. C'est pourquoi tu me vois 
ici à Les genoux ` voudrais-tu me parler de sa mort lamentable ? las-tu vue 
de tes yeux ? en sais-tu quelque chose de l'un de nos errants ? Ils le con- 
naissent tous pour le plus malheureux qui soit né d'une femme... Ne mets 
ni tes égards ni ta compassion A m'adoucir les choses. Mais dis-moi point 
par point ce que tes yeux ont vu... Je Cen conjure au nom de tout ce que 
mon père, cet Ulysse vaillant, a pu dire, entreprendre et, suivant sa pro 
messe, réussir en Troade, au temps de vos épreuves, à vous, gens d'A- 
chaïe. L'heure est enfin venue pour moi qu'il t'en souvienne; dis-moi la 
vérité!» 
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Ce sont les dix derniers vers de ce discours (92-101), qui se 
trouvent répétés, mot pour mot, au chant IV, vers 322-331. Dans 
la traduction que je viens-d’en donner, ils semblent convenir 
à l'égard de Nestor aussi bien qu'à l'égard de Ménélas. Nous 
n'aurions donc là que l’une de ces répétitions dont les parties 
les plus authentiques de l'Jliade et de l'Odyssée nous offrent 
maints exemples. Mais regardons le texte de plus près : 


robvexa vin [ze] yovvzð’ inxvcua, at x EB£AnoÔx 
xsivou Auypoy žaeðpov Evisteiv, EL TCU ČRWTAŞ 
| bsBœnmoïor tecïoiv Ñ ZÄAcn Wäcy anoudas 
II, 95 rhxbouéveu" reot ydp pur AC ugby téxe We, IV 325 
nié tin aièdpevos petAiogeo uni AEN, 
ARA EU pot NATH OV TWS ÉVTNONS OTWTÉS. 
Rigoopar et moré rein zart mis, ions (Uëugesie, 
È inog hé tt Épyov brostac ESertéheoce 
100 Sue Zut Toun, Zä rasyete rat Ayai. 330 
TOY dis mot Hvfeat XXL pot dnugotëz ÉVITTES. | 


Au vers 98 du chant III, comme au vers 328 du chant IV, il 
est un mot queje n'ai pas traduit ci-dessus : c'est o, En ces vers, 
cat ne saurait-être une enclitique ` tous les exemples similaires 
de (Jade et de l'Odyssée montrent qu'il faut le traduire comme 
le datif de 65. C'est ainsi que le comprennent la plupart des édi- 
teurs modernes (cf. Ameis-Hentze) et que le comprenait Virgile, 
quand il imitait telle de ces supplications homériques, aux vers 


403-4035 du chant IX de l'Enéide: 


Tu, dea, tu praesens nostro succurre labori 
Si qua fuis unquam pro me pater Hyrtacus aris 
Dona tulit... 


Cf. les invocations de la forme 


ZhvÂi peu, atyréyoro Abs TÉXOG, Arouruvr: 

El zerë TOL Soine al psy apetauy  (Uëugeeie 
ñ Beäe È Bez xata niova unet Zus, 

TOY vÜv pot Wuëea MXÛ Ha GIROV VIX gäe... 


5 © è ù a 64 + n o 0 te +. en 
L 


H 


LA U H LE? GER D Do y 
Extop, zënugn Euiv, réie 7 also xal H EAÉnT2v 
git, EÙ noté Tot Antunîia matov izéoyov' 
TOY HYATA... 


Or on comprend ce rer dans la prière de Télémaque à Ménélas : 
c'est pour les Atrides et pour Ménélas en particulier que les 
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Achéens sont allés en Troade, yaptv ”Azseiènor s£povres, et qu'Ulysse 
a souffert, Ménélas « justement rappelé en ce même chant IV de 
l'Odyssée tout ce qu'Ulysse avait, d'un cœur si généreux, accompli 
pour sa cause, à lui, Ménélas (vers 169-170) : 


„öç sven peio take Epéynosv a0AcUS 
Aux vers 240-243, Hélène a repris le mot : 


` zävra pv oun àv iyw pubrosuat cI? Evouivo 
cost Ouscños sahasigpovi: etotv debro 
ann otov 762 Épele nat TAN xaptesb; àvp 
uw ivi Towwy, St raoysre riuar Ayasi. 


En reprenant lui-même ce dernier vers d'Hélène, Télémaque 
peut dire à Ménélas Aiozcna et voté ze... Mais adressé à Nestor, 
cette prière n'a aucun sens ` Ulysse en Troade ne travaillait pas 
pour Nestor. Télémaque a raison de dire à Nestor (vers 85) 


GUY, ICL HACVAUEVOV 


« Mon père combattait avec toi », et non pour toi. C'est donc au. 
chant IV, adressés à Ménélas, que les quatre vers 328-331 sont 
en leur bonne place ` au chant II, dans un discours à Nestor, 
les quatre vers 98-101 sont interpolés. Par suite, c’est bien à la 
fin du chant HI qu'appartiennent réellement les vers 326-327, 
pareillement interpolés au début de ce chant II (vers 19-20). 

Par contre, c’est au chant IV que sont interpolés, je crois, les 
six vers 322-327,et c'est au chant [lI (92-97) qu'ils sont en leur 
vraie place. Au chant III, en effet, ils sont grammaticalement et 
nécessairement liés au reste de la prière : 


' U 


90 zi ES mreiooo Zaun Zäit Quousvéeoctr 
EÏ zeaal fy TEAXYEL MSTA KO Auoupitns 

at Sg ` y pe 
Tobvexx vov 3 Gecke) ixavonat, ai n SA, 23 


x} 


0507y £ CYLIRELV. 


« C'est parce que Zeus a caché jusqu'au bruit de sa mort, c'est 
parce que personne ne peut me dire où, comment il tomba, voilà 
pourquoi, =55v24x, je viens à tes genoux... » Et la prière se ter- 
mine par le vers 97 : 


D tot KATXAEZCY Gi ÉYTNOXF 2 TORRES) 


R- 
2 
om 
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exactement comme finit, au chant X (vers 419), l'interrogation des 
compagnons d'Ulysse 


go uv voorigavt!, Auctseséc, wé Eë, 
D aw , . + € M LU ~ e œ 
wç etz es TOxxry Aeuaztu za Tatoièx yatay 

la a } y EN DA Lé € E a 

AAA AYE, TOY LAW Etžewv xatzAsžoy čAsðpov. 
DN P H 3 a ` L 

WS EJAY’ AITAE EYW RPCCÉQNY. .., 


ou comme finit au chant XVII, vers 41-45, l'interrogation de Péné- 
lope à Télémaque, avec ce même vers 


LEE: Ze LA w 
AAA AYE, LOL AATAASESY EROS ÉVTNIAG TORTS. 


Au chant IV, dans la prière de Télémaque à Ménélas, non 
seulement ce zcüvsxa n’a plus de sens; mais d’autres mots encore 
ne sauraient convenir. | 

Quand Télémaque arrivait chez Nestor, il pouvait lui dire 
ixavoyuxt, Je viens à tes genour ; mais Télémaque n'arrive pas chez 
Ménélas, il y est déjà à demeure, quand il lui adresse cette 
prière. En outre, Télémaque, en débarquant à Pylos, ignorait si 
_ Nestor avait vu, entendu ou appris quelque chose de la mort 

d'Ulysse, d zou £rwxxs..., % anAzu Wi žxovoxş : en arrivant à 
Sparte, il savait déjà par Nestor que, Ménélas et Ulysse s'étant 
séparés à Ténédos (II, 153-165), l'Atride ne pouvait pas avoir 
vu la mort d'Ulysse ; il ne pouvait en savoir la nouvelle que par 
les rumeurs ou les récits des étrangers ; aussi lui dit-il au 
vers 917 de ce chant IV, ei twa mo xAnnDsva matpds évisnots. 
Ménélas lui-même, parlant à Télémaque, en ce chant IV, 
vers 109, avait confessé son ignorance et dit ne pas savoir si 
Ulysse était encore vivant ou déjà mort. C’est donc avec raison 
que Fr. Blass a proposé l'athétèse de ces vers 322-327 du chant 
IV; mais c'est à tort quil a étendu cette athétèse aux vers 328- 
331. Ces quatre vers sont ici en leur place ` c'est au chant UU 
qu il faut les supprimer, et c'est au chant II qu'il faut supprimer 
aussi les deux vers 19-20, où l'interpolateur, soit pour masquer 
un peu son opération, soit pour corriger la faute métrique tył 
vnpi27ès, soit pour obtenir ce double résultat, fabriqua le vers 


Nisseofar ZÉ uv Auf Cros YNPEPTÉX EST, 
La substitution de aicba à aicbe était nécessaire. Au vers 327, 
en effet, Nestor, qui est à Pylos, peut dire à Télémaque, lequel 


est à Pylos pareillement ` « Rends-toi chez Ménélas, à Sparte : 
interroge-le toi-même ; adresse-lui ta prière en personne » 


hissechar Ré yty AITF.. a. 
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Mais au vers 19, Télémaque est déjà devant Nestor ` il est venu 
en personne l'interroger ; il faut donc quil adresse sa prière, — 
dit l'interpolateur, — à Nestor lui-même, 


Aioozoûa! ZZ puy œoTev, 


et non pas à l'un de ses fils ou sujets : « Va droit à Nestor et 
l'invoque lui-même. » 

Au total, voici comment en ces différents passages de 
l'Odyssée, il faut rétablir, je crois, le texte original. 

Au début du chant IIl, les vers 19 et 20 sont interpolés o comme 
l'ont fort bien vu Bekker, van Leeuwen et da Costa, etc. ; il faut 
lire : 


LE ns e D e d 
AA aye vov 1005 nie Néstopos Lereiäuzts 
eoue Zu tiya Wë Gut do: eco xizzuhe. 18 
D à’ s , Hi > 
Thy Gan Thhépayos rervouévos avtiov niba. EN 


C'est peut-être la présence de rervuuéves au vers 21 qui fit 
insérer le vers 20 


H 


pebcs odn Ecéet mana ao rervumEvec ioti. 


Les vers 98-101 sont une pareille interpolation. Il faut lire : 


? s DH a e LEE e 
indé T M atÈSuevos petAlgoes LÈ ESA OV 
AAA ed por xataheiov ÉrwS Évrnoas TOR s. 97 
vu Zëustäe: Erersa l'eonucs inzita Nistwp. 102 


Les vers 321-328, du chant IV, quoi qu'en ait dit Fr. Blass, 
sont en leur vraie place ; les vers 322-327, seulement, et non 322- 
331 comme le voudrait Fr. Blass, sont interpolés: 


MAVOSY EL six ot LANNISVA RATS EVÍTROLG' 
éobistai Wa otros, Shawne È: risvx žpya' 

e A æ Is ~ 
Juspevéwy Ò av2püy TACTO Gu 


aw ° 1” À) te ` = EP r, ~a 
MIA QOLA CTALOUGT AXL ATX KH 
ANTP2S gek E dën toy Oz Zecgcee, 321 
hisasuar et noté soi RaT us, zue (Ojvosess, 
Ke È me a ré æ e a Gid - a ER 2° e e 329 
i ERIS H + E NC Deag: SITIACOTE... °F am. 


Peut-être avons-nous un indice sur la date de ces interpola- 
tions. Les scholies nous disent qu’au vers 327 du chant II, 
Aristarque lisait ais et non 2572, : elles ne nous disent rien de 
tel ou de contraire pour le vers 19 du mème chant; ce vers 
n était-il pas encore inséré dans le texte au temps d'Aristarque ? 
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Les mêmes scholies nous donnent au vers 247 du texte actuel 


LA 


ò Néorse Nrniaèn, où ò annis éviones 
la variante 


née so .péya xoş Ayav. 


Cette variante doit être le texte original, car la formule homé- 
rique est 


TOY vy Hat Hafga xal mot VHMEPTÈS ÉVIOTES. 
C'est la formule que l'on rencontre huit fois dans l'Odyssée : 
arðs est un hapax, et ce mot insolite dut être inséré ici par le 
même interpolateur des vers 19-20 et 98-101, qui ne parlait 
un grec qu'approximativement homérique. 


XI. — Je croirais volontiers à une autre répétition fautive, 
vers 439 du chant XVII : 
io 092E vis ZE 
otya évavrifiov, rest yap xaxa raAvTSÜEv EotN... 


Les vers 427-441 de ce chant XVII ne sont qu'une répétition 
des vers 258-272 du chant XIV ; mais au chant XIV, on lit : 


, OYÈ ré ÊTAN 
D H M a \ 2 À 
pmeivar évavtifiov Test YXO az mavtshey Zorn, 


Cette différence a été signalée depuis longtemps : Nauck pro- 
posait de rétablir peivxt des deux côtés; Ellendt, au contraire, 


voulait mettre s:#vx partout. 
On lit dans l'Odyssée (X, 53) 


XAA ITANY RAL Zuztz,., 


et dans l'Zliade (1, 534 ; XXII, 137) 
Ce cr 
melva EREOYOLEVSY, ANA XYTÍSL Zä ATAVTEN.. 
| 022" Ae Er ETAT, 
T D 
DU E DST 


Si on lit dans l'/liade, XXI, 265-266 


€ # LÉI D LA Nu H d a a D 
bgaa à boukoste rôasans Size Anse 


A 


grhvar EvavTiéts y... 
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c'est que, pour «rester debout », Achille lutte contre le Sca- 
mandre dont les eaux furieuses risquent de le jeter bas et de le 
rouler comme un petit pâtre emporté parle torrent (vers 289) : 


Epy0évz Zu peyaho Totau, ws Tala sugop$iy : 


En notre texte odysséen, c'est petva, qu'il faut rétablir. 


NII. — On lit au vers 330 du chant VIT :. 
chyipevss X pa etnsv Eros T žpat fans Zuäuaie, 


et au vers 248 du chant XXI 


MN U 


Zbéoae à Xox cites Zoe Tégat Za" ZaäugiEN, 


En ces deux passages seulement des poèmes homériques, on 
a le triple synonyme elen, Zeg: èvż; sek artout ailleurs la 
Ee ; d 
formule se compose seulement de res Zoo: far oviuaķev, à moins 

que le poète n'ait voulu ajouter une indication particulière, 


Brovvev 8 Uëueta Eros fent Ex T'évéuater 
» , = 2 v Ys 
Avzivoos ò Evivirey vog T Égat Znr SU Abe 
Trrépzyos d'ivévimev Eros tT gat In t bvinates... 
sty bp Fang ivévimev Eros ; 

Il semble que, dès l'antiquité, ce triple synonyme ait arrêté 
les éditeurs ; nombre de manuscrits donnent : 


ebpépeves BS žo sine zpos Êv meyanhtoga Duuän, 


bybisas Das elre zpos ôv meyxnhtopx vmov... 


Cette autre formule se trouve sept fois dans lZliade et quatre 
fois dans l'Odyssée ; mais elle implique toujours un monologue 
du héros ne parlant que pour soi et à soi. Or Ulysse au chant 
VIT parle devant Alkinoos et pour Alkinoos ` Euryloque au chant 
XXI parle devant les prétendants et Antinoos lui réplique aussi- 
tot. D'autres manuscrits donnent pour le vers 330 du chant VII 
(et cette version est signalée par les scholies): 


+ VK S 3 M H * , 
PEES EtREY lOWY EL 2PXY92Y dE 


Mais cette formule et d’autres analogues, ysip’ Zei sig odpa- 
vin 277ep5svta, ne se rencontrent que quand le héros parle au grand 
air, sous le ciel libre. Or, Ulysse est dans le palais d'Alkinoos, sous 
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NM 


Er ee k A 
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les plafonds du megaron... Je crois qu’au temps du digamma, nos 
deux vers se présentaient ainsi : 


M Là LD 
chysusvos Z Ap ezeta Eroe 
` ARE » wé p Oe zs (e wi we 

KL r ` 
T 


oyOhoxs Ô xo nerrx Tos 


Au temps où le digamma était oubli, un copiste ou un cor- 
recteur écrivit 


SJ Eve EE Crog E 


C'est ainsi que, sur l'un denos manuscrits, le vers 254 du chant 


VI 


So + VU) D v 
wtpuvev 3 Uëugta 3755 + Zear x T bvéuasev 


est devenu 


NM + 


(er Suen 3 Ous Eros T Zar... 
De même, le vers 398 du chant HH de l'Zliade 
Oanaénasy T dc” Smena rss T žpat En + bvouaser 
est devenu dans un manuscrit 
Daubnosv t Ap Beer Eros t oz 


Cette élision de æ rendait faux nos vers 330 et 248: 
éditeur subséquent dut corriger Zoe en size, d'où notre texte 
actuel. 


XIII. — On litaux vers 59-62 du chant XV : 


GTEDYSUEVIS $X 4 TOY Teg! 159 SUYAhSEVT 
3 € LE? A Ae 
Dyev nat miya eäpaë cc oT assis PILET muog 
g A 


2 
few, DA 22 Juste raprsrauevos 2 


Cet fous du vers 62 surprend un peu par son inutilité d'abord, 
et surtout par l'emploi singulier du mot. C'est le seul passage 
de l'Odyssée où Zone tout seul serve de sujet : d'ordinaire, un 
nom propre l'accompagne, Zpwe "Lrsvss, Tnréuayss Spe, Paiètuss 
fous, fous 'Arssins, etc. D'autre part, certains manuscrits nous 
donnent pour la fin du vers 60 trog nia. Cette fin de vers nous 
reporte à un vers de lZliade qui serait alors proche parent du 


notre (XVIL, 119) : 


Gë BE Hécrv, san Zë Sange res Dän, 
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Je crois qu'à l’origine, notre vers odysséen était calqué sur 
celui-là : 


Dë 3: Dien, elbxo 2 mapiotfuevos Exec 137. 


Un copiste oublia etôxp et, peut-être, le remit en marge, en 
tète du vers ; la mauvaise lecture d'un autre copiste introduisit 
ce texte qui ne pouvait aller : 


dëse BA 3è Gieaie Zè rapicraueves Enos nuda. 


La correction s'imposait. D'où, notre vers actuel. Mais il semble 
que, dès l'antiquité, cet emploi de ñ 203 isolé ait éveillé l'attention ; 
quelque correcteur crut, peut-être, y remédier, en ajoutant 
un vers 63 : | 


Dir hows, Aë 3è Bisaie, rapiorduevos À: rpconida 
63 : Tykipayos, gites, viès "Oluootos Betor. 


Ce vers 63, que la plupart des manuscrits omettent, est par- 
faitement inutile ; on a déjà au début de la phrase, vers 59, 
Oôvsofes glass vis : il est copié du chant XVII, vers 3, et du 
chant XXIII, vers 432, ou imité du chant III, vers 396. Une édi- 
tion xohúczıyoç l'introduisit encore ailleurs, en surnombre ` cf., en 
ce même chant XV, le vers 554. 


e 
KL 


XIV. — On trouve ce même mot Zou: au début du vers 303 du 
chant VI. Mais, [es manuscrits portant Zou: et fou, les éditeurs 
ont hésité entre #swset fpwos. (Grrammaticalement, l'un et l'autre 
peuvent se justifier. C'est Nausicaa qui donne à Ulysse les der- 
niers conseils pour arriver dans la demeure d'Alkinoos (vers 289- 


300) : 


N'hésite pas, mon hôte, entre dans mes raisons, si tu veux obtenir que 
mon père, au plus tôt, te fasse reconduire... Sur le bord du chemin, nous 
trouverons un bois de nobles peupliers ` une source est dedans, une prairie 
autour : cest le bois d'Athéna, où mon père a son clos de vigne en plein 
rapport ; de la ville, cen'est qu’à portée de la voix. Fais halte en cet endroit: 
tu t'assiéras le temps que nous soyons au bourg el que nous arrivions au 
palais de mon père. Mais lorsque tu pourras nous croire à la maison, alors 
viens à la ville des Phéaciens ! demande le manoir de mon père, du fier 
Alkinoos. C'est facile À trouver : le plus petit enfant te servira de guide ; 
dans notre Phéacie, il n'est rien qui ressemble à ce logis d'Alkinoos... 


vers J01 virus ei mèy "äs neien Tia Frust 
302 Bun ac Parnrov, otoz 35153 AAntgzeug 


PUIS. 
303 AAA nit dv ze Sina Sénifwgt at an... 
| GEI 
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Suivant que l'on choisira le génitif fcwcç ou le vocatif fows, il 
faudra traduire «à ce logis d'Alkinoos, notre seigneur, » ou « à Ce 
logis d'Alkinoos, ò mon seigneur! » Nausicaa poursuit (vers 


303-309) : 


« Mais, sitôt à couvert en ses murs et sa cour, ne perds pas un instant : 
traverse la grand'salle et va droit à ma mère; dans la lueur du feu, tu la 
verras assise au rebord du foyer, le dos à la colonne,tournant sa quenouil- 
lée teinte en pourpre de mer, une merveille aux veux ! Ses servantes sont 


là, assises derrière elle, tandis qu'à la colonne adossant son fauteuil, mon 


père à petits coups boit son vin comme un dieu ! ... » 


Métriquement, les partisans de %:w25 expliquent que la seconde 
syllabe est ici abrégée ` mit verkürzter Mittersilbe, dit en note 
Ameis-Hentze. Toutes les fantaisies métriques — ou presque — 
pourront toujours se légitimer dans Homère. Néanmoins les édi- 
teurs les plus récents, Ludwich et Allen, préfèrent le vocatif 
sus. Le génitif serait plus conforme au formulaire homérique : 
dans l'Odyssée, Axiszew owas (XXII, 185), Axson four (I, 99: 
XIX, 149; XXIV, 134), et dans l'Iliade ‘Aracin four, Ehévo 
four, [lassirro four, etc. Mais, dans aucun de ces exemples, la 
seconde syllabe n'est abrégée. Nous aurions, dans l'Odyssée, 
un équivalent du rejet žsoç au début du vers ; c'est au chant XIV, 
vers 346-317 : i 


vba ue O:szpowtüv Basacus Exouisoxts Peidwy 
ep H Le 
HEWF ATPLATNY... 


Si l'on préfère le vocatif, il est sûr que Zeowe est employé tantôt 
seul, tantôt avec un nom propre : 


Odyssée, IV, 423 : pws, sipechat ZS Dein Ze rie se yanérrer…. 
3 e 


vu. 303 : owg, pý pot ecziauen auipsva veires xoÿpnv... 
X, 016: Za d E7e:0 , hows, yetuzhets TÉRIG... 


A 


Iliade, X, 416 : vispw az d zhcioĝcu' QUAXLAG è AG EE, ewe, 
XX, IO : focus, ann aye mat où Besig a'svvevirnou.…. 


En somme, on peut choisir entre fews ou Zeowzz, et je me gar- 
derais de condamner l'un ou l’autre. Pourtant l'abréviation de la 
seconde syllabe dans 520$ m'inspire quelque défiance contre le 
génitif. D'autre part, la présence du vocatif Zeus à la fin du 
discours me paraitrait plus naturelle. Au début de son discours, 
Nausicaa a dit à Ulysse (vers 255; 


See E VE, TONLV2E (UE 
SS 1, vUN, Zug, (e w AN wd HE see? 
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au milieu (vers 289) 


Elle peut dire à la fin (vers 303) 
fows. "AAA brote... 


Au chant X, un discours de Circé est bâti de semblable façon : 
début, vers 504 : 


Auoyevès Aussi, 7 ha (äuezsp 


milieu, vers 516: 


D WI 3 e Da 
Eva à frett , Hows, YoumTES éis, 


fin, vers 538 : 


EvOX rer ouztiag pavris SÄzugezat, Écyane PAY... 


Malgré tout, le vocatif Zou: ma toujours arrêté : il rompt la 
suite des idées en ce discours de Nausicaa et même en tout cet 
épisode de l’arrivée d'Ulysse au palais d'Alkinoos. Je suis peut- 
être victime de ma mémoire et des mêmes réminiscences homé- 
riques qui incitaient rhapsodes, correcteurs et copistes de l’anti- 
quité à changer et gåter le texte du poète. Mais voici une hypothèse 
que l'on me pardonnera, si elle semble inutile. 

Athénaa envoyé Nausicaa à la rencontre d'Ulysse (chant VI, 
vers 13-47). Athéna a fait en sorte (vers 112) qu Ulysse réveillé 
vit la vierge charmante et qu'elle lui servit de guide vers la ville. 
Athéna est intervenue pour rendre à Ulysse toute sa beauté (vers 
230) et lui gagner ainsi le cœur de la jeune fille. C'est alors que 
Nausicaa donne au héros ses conseils pour entrer au palais : elle 
le conduira jusqu au bois sacré d'Athéna ; il devra sans elle 
achever la route vers la ville d'abord et le palais d'Alkinoos, 
puis dans ce palais même. En ville, il pourra demander son chemin 
même à un petit enfant, 


Ki 


298-299 xal tóze Pazovy tusy 25 seit ZëÄsiszha 
e dupata matos Su peyahhtosos Amies. 


Mais, entré au palais, qu'il ne s'attarde pas à questionner les 
gens ` qu'il aille droit aux genoux d’Arété : 


303 pws. AAA brot dy oe déuot xerbon AI ADRÉ, 
az bës peyăpoto &eAéuev, Zeg àv e 
unTép tuhy... 


ba 
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Les choses se passent ainsi. Entré en ville, Ulysse interroge 
une petite fille, qui est Athéna elle-même (chant VIII, versi Kiel 
suivants). Elle lui donne toutes les indications et lui sert de 
guide, mais lui recommande de ne plus rien dire désormais 
et de n'interroger personne, 


30 AAA te oryg toiov” yo d'Edby fyemovetow 
e LN (J D 
umèé Cé Gvfpuzwg zperioeez ur Epéeve… 


Il me semble que la suite des idées, dans tout ce récit et en 
particulier dans le discours de Nausicaa, serait plus continue, si 
Nausicaa marquait mieux l'opposition entre les questions 
qu'Ulysse peut poser à l'enfant et le silence qu’il doit garder 
après ` or deux vers de (Jade et de l'Odyssée m'ont depuis long- 
temps suggéré une correction qui, tout à la fois, rendrait notre 
texte plus clair et pourrait nous expliquer la présence de pus en 


ce passage (Iliade, X, 416, et Odyssée, IV, 423) : 


H 


, 9 e ` 2 x > r w er 
vôgpuv and phciobou’ puhaxas À ze elpeat, pws... 
Zpws, Eiësgoe Ze Dein Ze tiş ee yañérter…. 


Je Drais donc en notre vers 303 : 


dee ` a AN fair dv de Déucr seit xat aat. 

Et voici ce que deviendrait le discours de Nausicaa : 

« et viens au manoir de mon père, #ọ%ecða:... C'est facile à 
trouver ; le plus petit enfant te servira de guide; dans notre 
Phéacie, il n'est rien qui ressemble à ce logis d'Alkinoos : 
demande-le, £'5e50 . Mais sitôt à couvert en ses murs et sa cour 
[tais-toi et] va droit à ma mère... » Le commentaire d'un édi- 
teur, notant en marge de ce texte l'exemple similaire Zeuwe, 
etpesôx, expliquerait le changement postérieur de ces deux mots 
ici. 

L'origine du texte actuel nous serait donnée par la scholie 
du vers 298 : 


xar tóte Pouixuwv luev Ze TOA hò 
Swata matpds un, 


H 


Gëiegbz 


La schalte nous dit: Apieobat: ëporäv Gut eet écwrnaov, yp. Gë 
épyecôar. Il y avait donc un texte où Nausicaa disait à Ulysse : 
« Mais lorsque tu pourras nous croire à la maison, pars alors 
vers la ville des Phéaciens ef viens au manoir de mon père, 
le fier Alkinoos. » Avec ce texte, il est nécessaire de lire 
au début de notre vers 302 eïbeo0', interroge, puisque ce mot ne 
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se trouve plus à Ia fin du vers 298. C'est ce texte, je crois, qu'il 
faut préférer. Les poèmes homériques n’emploient que les deux 
formes eizeefa et isa : en dehors de notre vers 298 où je pro- 
pose de rétablir ës/ecôa, la forme iséeofxr ne se rencontre Ou en 
un vers odysséen, XXIII, 106. š 


oùdé tt Tpospácða Sivauzt roc 003 tpéeoha 
cod gie wza LZëoba Évavtiov. 


C'est Pénélope qui, devant Ulvsse, répond à Télémaque : « Je 
ne peux proférer un mot ni {l'Jinterroger ni flej regarder en face 
dans les yeux »... Dans le texte actuel, il semble que le com- 
plément re a disparu, ici comme en tant d'autres passages, lors 
de la correction digammique ; on pourrait rétablir 


H 


où Tt zpooszeia SE CEET f Éséohat, 
U ? 
ovs F Ge ca Li, , 


XV. — On lit au vers 260 du chant XII: 


aïtap Être! Téspag púycusv ewy te Xapu6èry 
adi ing Teee 


Il faut écrire ici [léreas avec une majuscule, de même qu'au 
vers 327 du chant XXIII : 


de Diners Mhaynras Tléroas Zety te Kiss 
KWR A) dh DEE 


Ce vers du chant XXIII appartient au récit abrégé de ses 
aventures qu'Ulysse fait à sa femme : la plupart des éditeurs 
y voient une interpolation contre laquelle Aristarque prononçait 
déjà l’athétèse ` Aristote, au contraire, en sa Rhétorique, IT, 
XVI, 8, y voyait un modèle de narration résumée. Il est certain 
du moins que l’auteur de ces vers, quel qu'ilsoit, ne saurait être 
le poète qui composa le discours de Circé au chant XII. 

En ce discours, Circé prévient Ulysse des dangers qui lat- 
tendent jusqu'a son arrivée dans l'Ile du Soleil. Il devra tout d'abord 
doubler l'Ile des Sirènes et ne pas se laisser ensorceler par leurs 
voix. Puis il devra choisir entre deux routes que Circé lui décrit, 
mais entre lesquelles c'est lui seul qui décidera (vers 55 et sui- 
vants) : 

Quand tes rameurs auront dépassé les Sirènes, deux routes s’offriront ; 
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à toi de décider; sans t'assigner le choix, les voici toutes deux. On 
trouve d'un côté les Pierres du Pinacle, où rugit le grand flot azuré d'Am- 
phitrite ; chez les Dieux fortunés, on les appelle Planktes, 


` D H , + 
Eyhey uzy yo [Tépou imne: gies, rpoti à adtag 
xina péya boybei xuavurios Ausustre 
IAezmäe Sé vou sas ye Besot paxapss xahtouor 


L'une jamais ne laisse les oiseaux la frôler, pas même les colombes qui 
vont à Zeus le Père apporter l'ambroisie... ; sur l'autre, lout vaisseau qui 
passe est atliré et, planches du navire et corps des matelots, tout est pris 
par la vague et par les tourbillons du feu dévastateur. Des grands vaisseaux 
de mer, un seul put échapper: ce fut Argo rentrant du pays d'Aiétès, cet 
Argo que, partout, vont chantant les aëdes ; encor fut-il jeté contre les 
grandes Pierres ; mais Héra, pour l'amour de Jason, l'en gara, 


H , D ap ? , € a D 
Sai vó ne Thy Za wä Baey mevahas nont lléroag... 


L'autre route te mène entre les Deux Écueils, oi ô? Adw Zadzseio,., L'un 
dans les champs du ciel pointe sa cime aiguë... ; en son milieu, se creuse 
une sombre caverne, où demeure Skylla, la terrible aboyeuse.… L'autre 
Écueil, tu verras, Ulysse, est bien plus bas ; il porte un ‘grand figuier en 
pleine frondaison cet, ses sous: Charybde engloutit l'onde noire, 


D LÉI U Ké H kaf? 
ha D'éreosv Zaëeshcg EE yet, Uëuegen 


~ LA a e a e ~a E 
co Z Ey Éplve9s EL MÉVAS, Sieg st MES 
~ LE a s La 3 e 
ro Zich zix on avassctici pinay J2wp. 


Dans le texte primitif, Skylla et Charybde sont, à n’en pas 
douter, les Deux Ecueils, ci 2 Aw Exizeaot : Skylla habite sur 
l'un, Chase bde se cache sous l'autre, Zon d'en ZaiiAr valet, zéi 
'or> ta Naou£èts. Mais où sont les Deux Pierres ?... 

Entre les deux routes décrites par Circé, — route des Pierres 
et route des Écueils —, Ulysse choisit la seconde : il va passer 
entre Charvbde et Skylla, entre les Deux Reueils - il évite la 
route des Planktes; iln'a donc pas à affronter les Pierres.. 

Telle est, à n'en pas douter, l'imagination du poète ancien, 
lequel ne connaissait de visu ni les Écueils ni les Pierres, puis- 
qu'il ne connaissait pas les parages de la Sicile : cette Ile du 
Soleil, cette « Ile aux Trois Pointes », était pour lui, non pas une 
Ile du Triangle, Torvxrsix, comme elle le devint ensuite pour les 
navigateurs et colons grecs, qui la fréquentèrent, et comme elle 
l'est dans la réalité ; c'était une Zle du Trident, Octwarir, qu'il se 
figurait, sans doute, analogue à telles autres terres de sa connais- 
sance, la Chalcidique,par exemple, ou le Péloponèse. 

Quand les navigateurs, puis les colons grecs fréquentèrent la 
Sicile, ils retrouvèrent sans peine les Deux Écueils, Charybde et 
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Skvila, dans le détroit de Messine ; mais ils semblent avoir tou- 
jours ignoré les Pierres Planktes qui, pourtant, se dressaient et se 
dressent encore en ces parages. Par le vers 327 du chant XXIII, 
nous voyons qu'avant même le temps d'Aristote on avait étran- 
gement brouillé les données du vieux poète : rie connaissant dans 
la réalité que les Écueils, on supprima les Pierres et les deux 
routes, — cf. scholie XII, 73 : : 0ù yxp 252 ropôuzss one, — et l'on 
admit, avec l’auteur du résumé des Aventures, que Skylla et 
Charybde étaient aussi les Planktes ; Ulysse était allé vers les 
Pierres, en allant vers Charybde et Skylla : 


wc 0 ixeto lhayxtag Héeas Betty ze Xapubètv 
ZaiiAng D, Zu o rw zot axhort avèpes GÄufay, 


On appliqua donc à Skylla ce que le texte primitif disait de 
l'une des Pierres, | 


DS LU D H - ` 3 D ~ e 
Th 3 cÙ To "Lë Viz SuTEN Gufptid, Ņ ttg CANTAL. 


Dans le texte primitif, certains mots prêtaient à cette confusion. 
De même que l’une des Planktes est une pierre lisse (vers 64), 


agatosïrat Ate TÉTEN, l'Écueil de Skylla est un rocher aigu, ëê%eir 
“2505, une colonne de pierre lisse, zeg yap his fon, Sait? AT) 


7 DH 
r 


zeToxíņ, avecune caverne au milieu de l'Ecueil, 


"e 


Siren "op Ve ect Tepthéotr exuta’ 
-  yégow ð iv Dxozéhw Ecti onéog nenoetèés.., 


et pour enlever jusqu’à elle les compagnons d'Ulysse, Skylla les 
hisse le long de sa façade de pierre. 

De même, Charybde est une sorte de « chaudron » de mer 
bouillante, entre des rebords de pierre qui apparaissent quand le 
gouffre se vide, Ausl Zè rétor Sstvèv Beeler, 

Mais Charybde et Skylla ne SH pas les Pierres : l'une et l’autre 
sont l'un des Écueils, Exdhars Exsréro (vers 108), Aäeufän, 
Been Exsrehor (vers 101- 174),et quand vomit Charybde, l'écume 
se projette jusqu’au haut des Deux Écueils (vers 238 et 239): 


e ,.Adäes D Zog 
axporor Yrozéhoy Es Ans n ÉrurTev. 
Quand donc Ulysse échappe à Charybde et à Skylla, ce ne sont 


pas les Pierres qu'il évite; ce sont les Écueils. Il s'ensuit que 
le vers 260 du chant XII en sa forme actuelle, 


aïtao ETEL EES che deurnv te Xápubèw 
ZanAAng T 
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est une mauvaise correction des rhapsodes ou des éditeurs de l’âge 
classique ; il faut rétablir : 


azzo net [D xemshcus] siysuev Betty te Ap 
EAVRARY T … 


Du même coup, le vers 255 apparaît comme un non-sens : 
W er > 9 , 9 y H H š | 
og ef y aoraloovres aeloovro nooti llérpas 


Les compagnons d'Ulysse, enlevés par Skylla, sont hissés, 
non pas « vers les Pierres », mais « contre la pierre », contre le 
roc de la pierreuse Skylla, zps7} ziton, ou «le long de la pierre », 
zost, réronv. [ci encore, la correction malheureuse Flétpas put 
être suggérée par les vers 59 et 71 : 


Lé 


a ` ` , , ` M 

žvÂðev uey yo Iétou Ernocoées, zaart fanrée, 
H ` Ae ? € , \ D 

nai vd ne zën fa wna Bäiey peyæhas mozi ITérpas. 


Aux vers 233, par contre, le terme est juste: Ulysse cher- 
chant à découvrir la pierreuse Skylla, YxsAAxnv retpainv, fouille 
en vain du regard cette pierre embrumée, 


Tävrn TATTAÍVOYTL mods nepoetléa TÉTENY. 


Du même coup, il apparaît aussi, je crois, que ce fameux récit 
abrégé du chant XXIII est, comme le pensait Aristarque, une 
interpolation. Si l’on veut y voir, avec Aristote, un modèle de 
narration succincte, il faut reporter à d’autres qu'au poète pri- 
mitif le mérite de ce chef-d'œuvre où, pour ma part, je ne vois 
quun mauvais rapiéçage de formules et de vers empruntés à 
droite et à gauche, tant à l'/liade et à l'Odyssée qu'à la Batra- 
chomyomachie et aux Hymnes homériques. Les deux premiers 
vers de ce récit (vers 310-311) 


Va UI La lé ` 
obato © ws rpotoy Kixovas ? 


[SR 
TE 
UI 
Q 
A 
C d 
e) 
w- 
ne) 
(HE 
zi 
m 
em 
D 


a H La + KE e UI 
BND èg Awzsszyov av) Lë Zeus... 


D 


semblent avoir été violentés pour entrer en cette place. Car,dans 
le poème, ce n'est pas Ulysse qui « dompte » les Kikones; ce 
sont au contraire. les Kikones qui font plier et céder les Achéens 
d'Ulvsse, chant IX, vers 59: 


r 


t ` B e H 3 ` 
ai zireh Kinoveg zing datasavtes Ayasis. 


Quand ce résumé n'avait pas encore été intégré dans le texte 


p= 


SUR LE TEXTE DE L'ODYSSÉE 139 


odysséen, j'imagine, à tort peut-être, que ces deux premiers vers 
devaient être un peu différents : 


Les éditeurs ! qui tiennent à l'authenticité de ce passage, nous 
disent ` « #c£ato Z ws,tl commença à raconter comment ; ce verbe 
ýažate gouverne toutes les conjonctions qui suivent ; il s'applique 
donc à tout le récit ; mais l'idée de commencer est oubliée à mesure 
que le récit se développe. » Étrange façon de commencer !... Au 
milieu de ce « commencement », qui est aussi un milieu et une 
lin, il est un vers extrêmement gênant: c'est le vers 320 où 
l'on parle d'Ulysse, comme si le récit n'était pas dans sa bouche 


r 


fo2xzo 2 os Sara Kixsvaç Zäuag, aisäs Érerra 310 
RAD Es Awtestywv 2725@v Tietoxv AZreugz, 311 
> dos TraërvAsv Aauszouycviny Ging 318 
ct vas T Agang xat Stu ën Éraioc us 319 
A 2 hg , 7 D D ` My e 3920 
ravras, Uëusgsne dolos eseu vri Wëi2taug, ; 


Dès l'antiquité, on prononçait. résolument l'athétèse contre ce 
vers gênant et la plupart des manuscrits ne le donnent pas. 

Autre détail : ce résuménerésume que les Aventures d'Ulysse, — 
nos Chants V-XII actuels —, et s’arrète brusquement au débarque- 
ment du héros à Ithaque; Ulysse néglige donc de raconter à Péné- 
lope ce qu'il a fait des richesses, or, bronze, étoffes, dont les 
Phéaciens l'ont comblé, 


i KAAR | S Een E, degt ~ 340 
XXL LÉIREN guy HL GLANY EY T2 5p!2Z YAt2Y, + 


alu TE Yyouoiv te Ae ishta te ivres. 
~ ? UI y 
ToÙT Xox CSUTATOV ETEV ÊT SG... 


Est-il vraisemblable qu'avant à résumer notre Odyssée actuelle, 
un Grec, un Ulysse eût négligé d'avertir sa femme que toutes ces 
richesses sont en sécurité, au secret, dans la Caverne des Nymphes ? 
En vérité,ces vers 310-343 n'étaient à l'origine que 18 résumé des 
iv] Akmvisu Azihcyste, l'un de ces aide-mémoire métriques 
dont nous avons d’autres exemples pour l'Odyssée tout entière. 
Mais celui-là remonte à l'époque où notre Odyssée actuelle n'é- 
lait pas encore aussi indissolublement constituée des deux ou 
trois poèmes que l'on y avait disposés à la queue leuleu : il ne 


1. Cf. M. Croiset, Odyssée, principaux Chants, p.329. 
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résume que l'un de ces poèmes, les Aventures, et il fallut le vio- 
lenter (voir le début) ou y laisser subsister d'étranges façons de 
dire (vers 320) pour l'insérer en notre chant XXIII où il n'avait 
que faire !. | 


e 
» ss 


XVI. — On lit aux vers 20-24 du chant XXIII : 


an dye vov natabnôt xat äh Épyes péyap5vèe 
gd yàp Tis p ALAN YE Tueätägn, Ai pot Zoe, 
sant EAbetog Fyrethe xal è$ (even p avéyeros, 
TO LE TAYA JTUE DS my Zorn arérepha viegfa 
aime Zo méyapov oè ÎÈ teti ye vëeae Aude, 


Pénélope s'adresse A Euryclée qui vient de la tirer du sommeil 
pour lui annoncer le retour d'Ulysse et le massacre des préten- 
dants. Pénélope demeure incrédule. Elle renvoie la vieille : 


« Mais, allons ! redescends! retourne à la grand'salle!.,. Si, pour cette 
nouvelle, toute autre de mes femmes m eut tirée du sommeil, crois bien que, 
sans tarder, ma colère l'aurait renvoyée dans la salle. Mais toi, il me faut 
bien excuser ta vieillesse! » 


Sous cette forme, ces vers ne semblent qu'un pur verbiage ` aussi 
Nauck proposait-il de les supprimer. Mais les diverses leçons 
du manuscrit semblent conduire à une légère correction du texte. 
Un grand nombre des meilleurs manuscrits, en effet, portent au 
vers 24 ueyaouy au lieu de uéy250v, et quelques-uns Zeg au lieu 
de Zou. Ce dernier mot ne pourrait entrer dans le vers que si 
l'on remplaçait 25-15 par ad’, 


KA v H 

IIT Zënn Hëtze, 
au lieu de : 

ai Zou Wiizezg,,, 


En combfant ces indications des manuscrits, il semble que 
l'on puisse songer à un texte primitif: 
air Zu peytpwy.… 
La menace de Pénélope aurait alors un sens : « Ma colère 
l'aurait renvoyée du palais » [vers quelqu'une de nos fermes ou 


a 


1. Cf. HenxixG, Homers Odyssee, p. 578-79. 


SC EH ere ne, E HS Se dë. 


H D 
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près de nos troupeaux]. Quitter la ville, le service de la maison, 
échanger l'abondance et les distractions du palais contre les tra- 
vaux, l'isolement et la rudesse de la vie campagnarde fut tou- 
jours un châtiment ou une déchéance pour les esclaves de l'an- 
tiquité, comme pour nos « gens » modernes, &/p05 ër'écyaztñs, tap’ 
Jesa ar2tooros. Ainsi corrigés, les deux vers 23-24 


0 xe taya Grup: puy Ser améremda véecbar 

air Eu peydpwy... 
seraient la répétition des menaces qu'au chant XXI, Télémaque 
profère contre les prétendants (vers 372-376): « Si j'étais aussi 
sûr que ma force et mon bras l'emportent sur tous ceux qui sont 
en cette salle, ma colère en mettrait à la porte plus d'un, car je 
connais leurs trames ! » | 


PA pe +. a , D 
TO NE TAYA GTUYEPOS Ty Zi réubamut vieoba 
muetéoou èk ofxov... 


À constater le parallélisme entre ces menaces de Télémaque 


au chant XXI, 


ad YAP TÄVTWY TÓOOOY, OSL RATX Buuer Zoo, 
HUMOTÉPOY yepoiy TE dräi TE DÉPTEPOS Etny, 

TO LE TAUX OTUYEPOS TV Eye Téppaym véesar 
Muetépou EG cixou, ÊTEL XAXA UYYAVOWVTAL, 


et les menaces de Pénélope au chant XXIII, un « chasseur d'in- 
terpolations » pourrait se demander si ces deux passages font 
vraiment partie du texte original ou si Dun d'eux n'est pas copié 
sur l'autre: notre correction du vers 24 ne ferait-elle que con- 
firmer les soupçons de Nauck? faudrait-il prononcer l'athétèse 
contre les vers 21-24 du chant XXIII ? 

Je ne crois pas que des similitudes de cette sorte ni même de 
pures et simples répétitions soient, en général, des motifs de 
condamnation contre tels vers ou tels passages des poèmes homé- 
riques : tout au contraire. Mais à lire ces menaces de Télémaque 
dans leur contexte, ilest difficile de ne pas ressentir quelque 
surprise. 

Sur l’ordre de Télémaque, Eumée portait l'arc au mendiant 
Ulysse ; effrayé par les menaces des prétendants, Eumée s'arrête 
et cest alors que Télémaque, à son tour, lance des menaces 
(vers 369-375) contre Eumée d'abord, puis contre les préten- 
dants : 

« Avance donc, vieux frère, et porte-lui cet arc ! il t'en cuirait bientôt d'é- 
couter tous ces gens ! Je vais te reconduire aux champs à coups de pierres, 


~ 
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car je suis ton cadet, mais non pas le moins fort... Bi j'étais aussi sûr que 
ma force et mon bras l'emportent sur tous ceux qui sont en cette salle, ma 
colère en mettrait à la porte plus d'un, car je connais leurs trames. » 


Après ces menaces quelque peu insolites, on s'attend à une 
explosion des prétendants contre Télémaque ; tout au contrajre, 
ils lui sourient le plus doucement du monde et déposent toute 


colère (vers 376-377) : 


LE 7 


A y Je € ` ew , H » 9 EA EN 
ue Geo ` ci ëapazävcee Ee auto VZV YÉÀAXIGAY 
Huggrëaee xal Bn Wes yansncio y3A01 
Tokenëzg, 


Voilà d'étranges sourires !... Or les quatre vers de menaces aux 
prétendants (372-375) semblent faits à la manière des interpola- 
tions les plus ordinaires. Le vers 373 est calqué sur le vers 371, 
lequel appartenait sûrement au texte original: 


vers 371: äis yespalisuor Bingi DE péprs05s ciut... 
vers 313: pynothouy yepolr te Binslre péprepss dea, 


Les vers 372, 374 et 375 sont calqués de même sur nos vers 
22, 23 et 24 du chant XXIII. Comparez encore 374 et 23, et 


voyez comment 23 sonne plein 
TO NE TAYA STUYEDUS wy Zug arérepuhx viechar.. 


et comment 374 a les mêmes résonances, mais non la même 
sonorité 


Di » ~ $ a ` , D 
TỌ LE TAYA TUYEPUS "Lu Em SfHbhauu véeobar. 


Il n'est pas douteux qu'il faudrait ici —eie, n'étaient le modèle et 
les nécessités du mètre. D'autre part, arireuvz véeosdx offre un 
sens plus clair que zippa: viecäa, et l'indicatif avec xe est plus 
homérique, si l'on peut dire, que l'optatif : n'avons-nous pas ici 
encore la ruse d’un interpolateur essavant de différencier sa copie 
de l'original? Eustathe lisait au vers 374, comme au vers 24. 


ND Ara gees zm aréremha vÉesba. 


La fin du vers 379, izel xxxx uryaviwvræ, qui est ici d'une ba- 
nale médiocrité, nous reporte à tels vers des chants IV, 822, XVI, 


134, XVIIL, 499 


Zueuewées YXP RONA ÈT AT We ägënncat, .. 
vs TOANOÏ YAA MOI VARA ANYAVOWVTAL.. o 
,, reel aky nâvres, ENEL RANA UNYAVÓOYTAL.. o 


4 ; 
BUR LE TEXTE DE L'ODYSSÉE 143 
où elle est bien mieux en place. Enfin le vers 372 
at yxa TAVIWV Técoov boot axta Zuue: Zoe 


semble un calque ou une réminiscence de notre vers 21 du 


chant XXIII: 
Et yap ig an ye yuvaxðy at por Zoe 


Dans le vers 22, tous les mots ont leur sens plein : Pénélope 
parle des femmes qui ont la chance d'être à son service et qu'elle 
renverrait loin d'elle, en disgrâce, au dur labeur des champs. 

Ajoutez que ce vers 372, — n'était la quantité, — devrait 
sécrire plutôt ` rävrwy +i63wv oot... 

Van Leeuwen disait en son édition de 1890 qu'à cette mauvaise 
tournure, il vaudrait mieux substituer en 372-373 


M =: DI U r 9 » 
ai yap Òh révruv Govot RATA douar EASL 
Tiogov Er 4Epoiv ze 


Il est probable, en effet, que le texte serait tel, si le vers était 
homérique. 

Pour toutes ces raisons, s'il faut choisir entre les vers 372- 
315 du chant XXI et les vers 21-24 du chant XXIII, ce n'est 
pas contre ces derniers que l'athétèse me parait légitime. J'ad- 
mettrais plus volontiers qu'ici encore la mauvaise lecture oiete Zou 
néyaosv fut peut-être volontaire : l'interpolateur, qui, emprun- 
tant et imitant ces vers 21-24 du chant XXIII, introduisit 
au chant XXI les vers 372-375 de sa fabrication, voulut effacer 
un peu la similitude trop grande entre la copie et l'original ; 
l'opération nous est maintenant familière. 

De toutes façons, l'imitation de 21-24 en 372-375 implique un 
original Su ey4pwy, car elle a été plaquée derrière le vers 370 
où Télémaque menace Eumée de le chasser à la campagne, à. 
coups de pierre, à-piv%e Bronz. Cf. le récit d'Eumée au chant XV, 
vers 361-379 avec des mots qui semblent des rappels ` ei Äeeez: 
de 370, XXIII, et rasta, de 364, XV. 


è 
s, o 


XVII. — On lit aux vers 743-744 du chant IV : 


z` a Aë , s e, H ~ 
Nóppax sn, où Hin Ap us AITAATAVE MAÉ YANI 
éx èy peyxpw' pülcy Zë Tot cox Ess, 


Cest Euryclée qui répond à Pénélope. La reine vient d'ap- 
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prendre par le héraut le départ de son fils pour Pylos. Elle a 
reproché à ses femmes de lui avoir caché cette fuite (vers 722- 


741): 


Quand il s'est échappé sans bruit de ce palais, vous ne m'avez rien dit! 
Malheureuses ! de vous, il n'en fut donc pas une pour avoir le courage, — 
pourtant, vous saviez tout, — de me tirer du lit quand lui, il s'en allait à 
bord du noir croiseur! Ah! si j'avais appris qu'il rêvåt ce voyage, contre 
tout son désir il serait demeuré ou c’est morte qu'il meut laissée dans ce 
palais... 


133. cé xe pan ý xev peive, rai Écouevis nep ët 
Y xé pe Tebyruiav fl meyacsiatv Éhetrev 


C'est alors qu'Euryclée lui répond d'après le texte actuel 
(743-744) : « Chère fille, tue-moi sous l'airain sans pitié ou me 
laisse au palais! Mais je dois avouer : j'ai su toute l'affaire !... » 

Les éditeurs remarquent avec raison que le vers 733 est une 
étrangeté : o xe pan % xey, non nisi hoc loco xe... xev in 
homericis ileratur, dit van Leeuwen. Pour un vers de l’/liade, 
XXIV, 437 où la Vulgate nous donnait un pareil redoublement 
de žy et xe, 


» 


in 


gol À än Zon ours nai xe xAUTEV Aërae SDV, 


les papyrus nous ont fourni les corrections : 


doi HÉN, . 
EK LA 
ect 3 ou, 


En outre, dans notre vers odysséen, Cobet corrigeait ueive en 
vive, Or, on lit au vers 508 du même chant : 


LAL To MEy UTOL petve 


avec la variante des scholies uiuve. C'est la formule habituelle 
dans l'Odyssée, VI 245; XI 187, 356; XII 161; XIV 285, 525; 
XIV 46%; cf. dans lZliade, XIV, 119 et la mauvaise lecture de 
XII, 564-505 : 

LX TE LV gue Wë 07e OS SEA 9755 

iy gäer AYT yeto, T> ` FLOU REIT? Zei a | 
où la comparaison avec nos deux vers 508 et 509 impose la cor- 
rection adoptée par van Leeuwen a:54: pzive ou ois émerve. 
ll semble, par d'autres exemples que systématiquement lar- 
chaïque 2211 fut expulsé par les éditeurs de la plus récente anti- 
quité. Je crois donc qu'en notre vers 133, il faudrait rétablir 


TÖ LE MXA AIT peive. ....... 
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Quant au vers 744, il ne présente qu'un sens douteux : pour 
quoi Pénélope voulant punir Eurvclée la laisserait-elle au palais ? 
Van Leeuwen dit en son édition de 1917 : « Scribendum videtur 
iv Banaya (cf. v. 118 et 680); nam in megaro proci more solito 
nunc versantur (cf. v. 674 et 168) ; si tamen integrum h. l. est 
wyapwt, verte : sine me officiis quotidianis in megaro eliam 
vacare (cf. x 139). » L'explication me parait insuffisante, ou la 
correction, arbitraire. Le contexte suggère autre chose. Euryclée 
reconnait sa faute et admet la légitimité du ressentiment de Péné- 
lope. Si donc elle lui disait : « Tue-moi ou renvoie-moi du palais 
‘en me chassant de ta présence, en m'exilant aux champs] », la 
phrase serait expressive et claire : 


ZS Za Ex peyapuv..... 

= Tous nos manuscrits nous donnent $ Ze ty ueyapw. La faute 
sexplique sans peine. Elle doit être très ancienne et les com- 
mentateurs essayaient vainement de la pallier ` zmwëe, — nous 
disent les scholies, par comparaison sans doute avec 887, V, de 
l'Iliade, — Sacivouar zò À ws žpðpov ` ro DE ča Lëua rprurou RPISWTOV 
gaoiv Dy A Ze Zu fy to ueyaow. L'origine de cette faute est 
peut-être au vers 728 qui se lit actuellement 


9 = e , , $ ew? Z NW 
Gë ÈX Hëräowg cud Zeuwgbivroe 20007, 


mais qui ne peut être métriquement juste qu’en rétablissant le 
F et l'écriture ¿x rAñosus (cf. Iliade, XII 318, VII 100, IT 115, 
IX 22) 


GE ER ME YAPOY. . 
Mettez l’un au-dessus de l'autre ces deux débuts de vers : 


128 œnneéa Ex ueyipov..... 
TAL GE Ga Ex peyéowv. ...., 


il apparaîtra que le premier a pu influer sur le second pour en 
faire 


3 a AM 3 
Nè ën Ca Derägpwg,,, 


surtout si le copiste avait soit en mémoire soit en marge de son 


a 


exemplaire (comme citation à l'appui de quelque commentaire) 


les vers de l’/liade, 885-887, V : 


Pa a > D , £ ? , ` 

ANAG W Dua TAYÉES TÉÈEG * M TE LE noby 
pi ? » D E a ’ 

our TÜUAT ÉRATYCV ÈY Oo VELAŽEGSLY 

ag US AUEVNVÈS ÊX YAANSTO TUT RO. 


REVUE DE PHILOLOGIE. Avril 1919, — XLIII, 10 
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Mais ča ix peyzpuy n'avait aucun seng, la correction èy Velo 
s'imposait d'autant plus qu’au chant XXIII, 20, Pénélope disail à 
à la même Euryclée : 


AnA’ dye vin natanôt nat Bb Épyeu uéyapóvže 
et que cette même Pénélope venait de dire au chant IV, 734 : 


Ý xé pe rebunutazy Zut pLeyapototv ERSTE. 


Et le début nouveau A Ss" Eu peydpu cadrait avec tel vers de 
l'Iliade, XXIV, 369 


EA 


Hü ee, "ré, CIÈ Our Et xAtSÉNOL äm, 
et mieux encore avec tel vers de l'Odyssée, AAIIL 113 


Teäinaz, À zo pntép” èvl meyaporoiy časov. 


XVIII. — On lit aux vers 299-302 du chant IX : 


Toy pv Fro BetiAgue natz Herat? opa Du 
2590V tv, Sipos su Épuss dues zap? unpoÙ, 
gidd TPIS elo, St poives fra Žyovot, 
yelp Eripascauevos étepoç dé pe Duuds épuney. 


Ulysse parle de sa colère contre le Cyclope qui vient de dévo- 
rer deux de ses compagnons et de s'endormir : 

Alors je prends conseil de mon cœur valeureux : si, au long de ma cuisse 
tirant mon glaive à pointe, je m'en allais d'un bond le lui planter au ventre, 
juste au point où le foie pend dans le diaphragme! ma main saurait tåter !... 
Une idée me retint : enfermés avec lui, nous périssions encore! la mort 


était sur nous; car l'énorme rocher, dont le Cyclope avait bouché sa haute 
porte, jamais nos mains, à nous, ne pourraient l'enlever. 


Le sens n'est pas douteux. Une première idée est venue à 
Ulysse ` tuer le Cyclope! Une seconde le retient. Les scholies 
nous disent : Douës : vov Aoyioubs. Mais tense Dunes n'a pas cette 
signification, si mème il veut dire quelque host: cest 11505: 
qu veut dire pensée, idée, cf. XIN 502, XXII 289, XIII 254, 
XX 17, XI 442, et dans lZliade, 1 545 : 


e ` KI NM H H H H 
Hon, uh èh mavzas Auen? Erténres pulzus 
Lrtesog, « » » 


C'est le bvyży du vers 299 qui nous a valu Guuiç en 302. 
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Au chant XIII, vers 16 
OG Zeaz "Axivcos, tolov À 


` ÉruwivBave u30c, 

un manuscrit nous donne la variante Buuie, et quatre, la variante 
bc, par assimilation avec Iliade, I, 24 et 378; XV, 674, et 
Odyssée, X, 373. 


XIX. — On lit aux vers 526-529 du chant X : 


atap ETRY cuyýot Alen xhur Bue vexoy, 

Zo Liv apverdv béie OZAY te péAzivav 

ets E pebcs ergäias, avtos à axoviogt tpariohar 
LÉ LEVOG TOTAPOTO Dozwy... 


Circé donne ses conseils à Ulysse pour le voyage au Pays des 
Morts et pour l'évocation des ombres : 


Puis, lorsque ta prière aura touché les morts, fais à ce noble peuple lof- 
frande d'un agneau et d'une brebis noire, en tournant vers l'Érèbe la tête des 
victimes ; mais détourne les yeux et ne regarde, toi, que les courants du 
fleuve, 


Les scholies demandaient déjà ce que vient faire ici l'Érèbe et 
comment Ulysse pourrait, en l'obscurité de ce pays ténébreux, 
orienter son sacrifice vers cette direction dont Circé ne lui donne 
aucune marque : xal sé: nriorato thy Zi èy oxty čytoç; Aéyopey 
Gen zapa tois Kippesiois cuites Zu, ody orou % Ouoia èyívetrs. Au 
chant XI, Ulysse fait la prière, puis le sacrifice, en détournant la 
tète des victimes sur la fosse qu'il a creusée (vers 34-37) : 


zog À inet edywhğot Arai te Ovex vexpõy 
éAleaunv, Ta è uëÄa haËwy oreëeueerchugag 

fe Bëüpae" bés à uiua xehavepéc” ol 8 ayépovto 
puyat inik ‘Epééeus venu xatatehynuw-wv. 

Cette fosse, Ulysse l'a creusée sur l’ordre de Circé et, si l'on 
relit les conseils de la déesse, on voit bien qu'il faut au vers 528 
de X, comme au vers 36 de XI, eg: piðpov et non ets "Epefss, Car 
la déesse disait au vers 516-517 : 

Bób pov Aeiëo Geo te ruyobaov Évôa xar Évha ` 
aug’ AITE de yon yeichar TZO VERÍEOGL. . o 
et au vers 220 


$ a e 
DEE Ext 3 ŒAgiTa AEVXX Sai ist, 
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A teens ss nt 


C'est dans la fosse, autour de la fosse, sur la fosse que le sacri- 
fice et tous les rites doivent être accomplis. Épigraphiquement, 
on comprend la faute EPEBOY pour BOOPON ` le nombre de 
lettres est le même; une par une, elles se ressemblent pour peu 
que l'écriture soit usée, et le vers 564 de XI, surtout le vers 81 
de XII pouvaient inciter à de mauvaises réminiscences : 


buyas gie Epes6os vexdwv xatarebvrwtuwv. . | 


en; der i 


E E Loue TTT 


zpos Yogov ets Epsbog rerpaupévev. ..... 
| 
G * 
! , # + 
| 
à : 
"e XX. — On lit au chant II, vers 146-151 : 
k ` e 2 a E a 9 , ` 
Eu we gato Trrépayes ` zë aierw cdpvora Zeie 


Dien Ex opus Zero TpoËnxe rétechau. 

to ò Ew mév p’ Etérovto peta Suauëg Gvépoto, 
FANOW ŒAAMAOLIL TITALVSHLÉVW TTEPUYEGOLV ` 

XAA ote Séi péoonv ayophy rohdpnuov Ixéoônv, ` 1450 
EvO érurnôévre tiváýxoðny rTepà Tuzyá... 


Cet £ws mév $ du vers 147 a embarrassé les éditeurs modernes ; 
il est en vérité assez gênant, moins pour la correction verbale que 
pour la syntaxe; la plupart des modernes y voient un équivalent 
de t£ws uéy et acceptent l'explication d'Ameis Hentze : « £ws pév 
in demonstrativer Bedeutuny = téwg, solange oder derweilen mit 
Imperf. leitet eine dauernde Handlung ein, deren Endpunkt erst 
durch die folgende adversative Zeitbestimmung im Aorist 150 
genau begrenzt wird ; wir ziehen vor : eine Weile ` vgl. téwç 
T, 139, w, 162-64, rpiv zu y, 265. » La correction réws uév $’, pro- 
posée par Nauck, a été adoptée par van Leeuwen. M. M. Croiset 
explique : « Zus pév b’, ce tant que est déterminé par petà eye 
avéuors : il faut sous-entendre un second irérovro après zhnoiw 
xhinets. » Ainsi expliquée, la tournure est logique et claire; 
mais de pareils sous-entendus sont-ils dans l'usage homérique ? 
et la suite des idées ne suggère-t-elle pas une autre correction ? 


Télémaque parlait. Deux aigles, envoyés par Zeus à la grand’voix, arri- 
vaient en plongeant du haut de la montagne. D'abord, au fil du vent, ils 
allaient [devant eux) et, volant côte à côte, planaient à grandes ailes. Mais 
quand ils dominèrent les cris de l’agora, ils fournèrent sur place, à coups 
d'aile pressés. 


Un passage de l’/liade reproduit nombre d'expressions de ce 
texte odysséen ; c'est au chant XXII, 131-172, la fuite d'Hector; 
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Achille le poursuit, comme un épervier fond tout droit sur sa 
proie ` tous deux tournent ensuite autour de la ville : 


Zeg KIPROS Zeeged, ÉRAPOÔTATOS RETENVOV, 


brièlus cipnoe pet tphpwva TÉAELAV. .... 140 
us Ap Gr épuepaws 10dÇ TÉTETO..... 143 
vu: t% tpis [piamoro zim reed rrv. 4165 


Je crois qu'il faudrait lire en notre vers 148 : 


soit zo à” de ba Tétovto.... 
soit Tw è cos pa rérourg, . .. 


Le second ferait mieux voir l'origine de la faute et du texte 
actuel. L'exemple de l’/liade me ferait préférer le premier ` la 
faute pourrait alors s'expliquer par une de ces contaminations de 
la marge que l’on constate si souvent dans les scholies. Il faut, 
en effet, nous représenter les exemplaires homériques de l'anti- 
quité avec leurs marges encombrées de notes qui, les unes, expli- 
quaient, d’autres, commentaient ou corrigeaient le texte, d'autres 
encore, le traduisaient ou le rajeunissaient. Au vers 307 du 
chant II 


oi Dé tou adtix (vr XALX PPXOCOVTAL CTÉTIU), 


les scholies expliquaient en marge ` obrot got siwe mopeudévse. Au 


vers 434 du chant IV : 


Tests Arer, cio pahiota zerolðsa mäcav Ze (Bin, 
les scholies expliquaient en marge ` 1059" puy, moäËtv, Ex 725 Bin 
GG sopsichat, et l'explication n'était pas inutile, puisque certains 
écrivaient ce mot insolite Zei Die, De même au vers 304 de X VI : 
iv" sus al Apuotioyou bouty, oxozżv, — cf. dans l’Iliade, les 
scholies de 79, VI, où certains manuscrits écrivent Zi, 
d'autres Ze" Lee, Pour l'adverbe tjg, les scholies de l’/liade au 
vers 118 de VIII nous disent ` ds uepxüros Argu: Bouhsuopé- 
veu Aen ze, et au vers 254 de XII : ór tò (de tortuws (fong avt rof 
iz’ edOelaz naravrimpd Tt deii, et au vers 227 de XVII "ie" xat’ 
Eu rüv rokcuiuv, cf. encore 79 et 336, XX ; au vers 143 de XXII, 
que je citais plus haut, les scholies T disent : is © xx xat 
eJÔeTav. 
Nous avons dans l’/liade, chant XX, vers 99, 


xat 8 ŒAÂWG Toù y’ 100 PéAos TÉTET 0U’ aroshfyet, 


cette indication des scholies iv Zi 105 ywpis teù o. Nombre 
de manuscrits donnent néanmoins býç avec le e, comme dans 
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tous les autres passages similaires ; mais avec Wie le vers est 
faux. Peut-être avons-nous ici une erreur de copiste pour 


&AAwS d tOus ep ye Béhoç réret ovd amoAñye, 


erreur perpétuée à l’époque où ie n'était plus qu'un terme 
archaïque. 
En notre vers odysséen, je rétablirais en fin de compte : 


' ons H 
Tw Ò ue ERÉTOVTS. . .., 


comme au vers 10 du chant III, nous avons : 


LU 


où à ue xatayovro. . ... 


Une note marginale, expliquant :Oü$ par e26éws, nous aurait valu 
le texte actuel. 


XXI. — On lit au chant ÍI, vers 167-169 : 


AAAA ROAY zët 
esaiuuse de xey xataraïgopev ` où DE xal aset 
raséaluvy, xal yap opiy žoap téže Awiży fer. 


C'est le vieux devin Halithersès qui explique à l'assemblée 
d'Ithaque le présage des deux aigles : 


Écoutez, gens d’Ithaque ! j'ai deux mots à vous dire ; mais c'est aux pré- 
tendants surtout que je m'adresse; sur eux, je vois venir la houle du 
désastre! Ce n'est plus pour longtemps, sachez-le bien, qu'Ulysse est 
séparé des siens ; il est déjà tout près, plantant à cette bande et le meurtre 
et la mort! que d'autres pâtiront qui vivez aujourd'hui en notre aire 
d'Ithaque! Pendant qu'il en est temps, sangeons à [les] brider ! qu'ils se 
brident eux-mêmes! dans leur propre intérêt, c'est le meilleur parti. 


J'ai rétabli dans cette traduction un mot qui a disparu du texte 


et qui pourtant est indispensable : que peut signifier le vers 
actuel 


9 + e 
epaiwuso wé KEN XATATAÏGOUEV. . 
i v 


sans complément? La suite oi St xat aïrot rend la présence de ce 
complément plus nécessaire ; au vers 241, Mentor va dire au 
peuple : 


Tadpous Lvnothoxs nataraÿere Ton Ào! ovtes, 
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et Léocritos lui répondra, vers 243-244 : 


Mivsco avaptnpé, prévas nhet, Totoy eneg 
AMEZS Drog XATARZVÉMEY ` 


Cf. Jade, 36, VIL; 105, XV ; 62, XVI; 457, XXII. 
Un de nos manuscrits nous donne pour:le début du vers 168 
soaïèue8 . Je crois que le texte original était 


PRASOUEÔ WS RÉVY GEI AATATAUGEMEV, . . ,... 


Mais la forme ọpx%ży.:0" était un hapax dans les poèmes homé- 
riques : c'est epaiuusäa où ssatwuesñx que l'on trouve partout 
ailleurs. Un « unificateur » voulut introduire cette forme en 
notre passage ` il fallut, comme en de nombreux autres passages, 
supprimer le pronom-complément. 


XXII, — On lit au vers #46 du chant XXIT: 
ue Bea ` oi dE vuvaines oi hÉeES AABov Gronn, 


C'est après le meurtre des prétendants. Sur l'ordre d'Ulysse, 
la vieille Euryclée amène les servantes coupables dans la 
grand'salle. Il faut traduire notre vers 446 en sa forme actuelle : 
« Il dit ; la troupe entière des servantes entra. » Or, cinquante 
vers plus loin, la vieille Euryclée retourne appeler le reste des 
servantes, dont .la troupe fidèle accourt ; elles entrent à leur 
tour, une torche à la main (vers 497) ; 


ai à'laxv ix jus apoto Das Herz LEPO Éyausat. 


Si la troupe entière des servantes, 227A£es #7.05v ärasx, est venue 
au vers 446, comment peut-il en venir d'autres au vers 497 ? 

La vérité est qu'Ulysse a commandé à Euryclée d'amener 
d’abord les servantes coupables, et celles-là seulement. Euryclée 
a répondu que, sur les cinquante filles ou femmes de service, 
douze en tout s'étaient déshonorées (vers 424) 


> # ` LAS => » NN y EG, 
2uN COCEZLA 20 AVALIENYS ESO EN, 


Ce sont ces douze filles qu'Ulysse va livrer au supplice (vers 
431-132): 
. où à évaîe ere vuvastv 
Ekbéuev, al rep rpssdev aetxéa pryavéovro. 
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Ce sont ces douze filles qu'Euryclée amène d’abord et qui 
entrent en poussant des cris de terreur, en pleurant (vers 446- 
447). Après leur supplice, Euryclée retourne chercher les autres, 
qui se jettent au cou d'Ulysse (vers 495-501). Le vers 424 peut 
suggérer une correction du vers 446 : 


e 9 BI , e 
vers 494: äu Doèsrx e ëeat avxtèsins inébnoav... 
A A Ae LE e ` s D a er 
vers 440: ue Sea ai 3 juvaines avardées FA00v arasat... 


« Il dit: on vit entrer les servantes coupables, toutes [les 
douze] ». 

Paléographiquement, le passage de ANAÏIAEES à AOAÂAEES 
s'expliquerait sans peine. Mais plus on étudie le texte de l'Odys- 
sée, mieux on mesure l'importance que durent avoir, dans les 
déformations ou interpolations, soit les notes marginales dont 
les éditeurs anciens encadraient les vers du poète, soit les 
Mémoires ou Commentaires dont ils les accompagnaient. Plus 
haut nous comprendrions mieux, je crois, comment un interpo- 
lateur eut l'idée de transporter au chant XXI une imitation des 
vers 21-24 du chant XXIII, si nous admettions qu'un éditeur 
ou un commentateur avait, auparavant, expliqué les menaces de 
Pénélope, comme nous les avons expliquées nous-mêmes : « Je 
la chasserais du palais, de la ville, je la renverrais aux champs » 
et s'il eût rappelé qu’au vers 370 du chant XXI, Télémaque disait à 
Eumée &ypivèe Souz, ou comment,au vers 370 du chant XV,Eumée 
lui-même racontait qu'élevé au palais, il avait été dans la suite 
envoyé aux champs, mais sans qu’on eût désormais pour lui 
moins d'amitié : 

aypovie rpoiaxhhe pihet fi pe aneéft UXAhov. 


lci, je comprendrais la substitution de actes à avadées, si le 
copiste qui fit la faute avait sous les yeux, dans une note margi- 
nale ou dans un commentaire (mais peut-être les avait-il dans la 
mémoire), les deux vers 39 et 40 du chant XX: 


En uvnozhpotv avatÔéstyeipaxs Soo 
w 


CERTOS 
obvos iwy’ of d'atèv aoAAgeg vdovy Zoe, 


t 
x + 


XXII. — On lit au chant XXII, vers 497: 


« 3 


o À igxy Meyanoto xog He YEpoiv ÉyouTaL. 


C'est le même vers qu'aux chants VI, 300, et VII, 339, de 
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l'Odyssée et au chant XXIV, 647, de l'Jliade; mais en ces trois 
passages, le sens n'est pas douteux. Au chant IV, les servantes 
de Ménélas, au chant VII, les servantes d'Alkinoos et, au chant 
XXIV, les servantes d'Achille sortent de la pièce principale, de 
la grand’ salle, Ex ueyapeu, pour aller dehors, dans la cour, dres- 
ser sous le préau le lit des hôtes, et les hôtes couchent hors du 
palais ou de la tente, iv xp535uw, dr” aôoüor, tandis que Méné- 
las et Hélène, Alkinoos et Arété, Achille et Briséis dorment au 
fond de la haute demeure, puy 35uou De Aate, 

Au chant XXII, tout au contraire, les servantes, appelées par 
Euryclée, arrivent dans la grand’ salle où se tient Ulysse : elles 
nen sortent pas. Les éditeurs modernes athétisent ce vers ou 
l'expliquent en disant que èx peyapou signifie ici « l'appartement 
des femmes », dem Frauengemache (Ameis-Hentze), « comme 
au vers 399 », ajoute M. M. Croiset. Au vers 399, on a Veräin 
EÙ VILETXŻYTWV. 

Quelle quesoit l'imprécision apparente des mots p£-apov et uéyapa 
dans l'Odyssée et l'indifférence que le poète semble avoir pour l’un 
ou pour l’autre en nombre de passages, il peut sembler étrange 
que u£y255v désigne au vers 497 l'appartement des femmes, d’où 
viendraient les servantes, et au vers 494 la salle des hommes, 
où se tiendrait Ulysse et où il s’est fait apporter du soufre et du 
feu pour la purifier : 


vers 481 ` oise ie, yond, xanüiv žxoç, otse Sé ue eg 
Gepo Beswwow péapov.…. 
vers 494 : cé zebsiwsey péyapov xat Doux xat adhýy... 


Ulysse avait dit à Eumée (XXI, 235-236): « Tu diras aux 
femmes de fermer les portes de la salle, xAniox ueyzpsio Oüsas, 
et, si elles entendent des cris ou des coups dans notre coin des 
hommes, avèpüv uerépousty èv Zeasa, de rester à l'ouvrage. » 
Eumée a transmis cet ordre, en le mettant au compte de Télé- 
maque (380-385). Euryclée a fermé les portes du palais bour- 
donnant (vers 387) 


Auge òè Opus meyxpwy eð varetaovruv. 


Les femmes sont restées dans le fond de leurs chambres, der- 
rière les portes closes (XXIII, 40-41): 


Seege Zuete òè puy@ Bahduwy Zizzgrzw 
e LN. H H D ig - 
Zuch arubopevar, oanides d'Éyoy eù apaouia. 


Le massacre fini, Télémaque est venu du megaron, de la 
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grand’ salle, chercher Eurvclée, 2xd peyaäpou wäkesser (XXIII, 
42); c'est son père qui, du mégaron, l'avait envoyé. 


# ? ei D H 
zoly y Sep D ye gie vid ATO MEYAIOStO HANETGE 
Trnéuxyos ra vas ba zathp mosénue xx fson. 


Euryclée a rouvert la porte du palais bourdonnant (XXII, 399): 
assy CE Dusze Hey 29 varetasvrwv. 


Elle est venue auprès d'Ulysse, qui lui a ordonné d'amener 


les femmes coupables. Elle est ressortie du megaron pour aller 
les chercher (vers 433) : 


` 


,, "Tënue ÈE tix peyasots PERE 
ayyehécyox yuvarši... 


Les femmes coupables sont venues; elles ont tout remis en 
ordre dans le megaron (vers 457), 


XITA ERZEL Zéi TIV MÉYXDIV ÕLEXSOWÉTAYTO. 

On les a entrainées hors du mégaron, dans la cour (vers 458- 
460). C'est après leur supplice et celui de Mélantheus qu'Ulysse 
a soufré le megaron, puis ordonné à Euryclée d'amener” ici, 
iv0aÿe, dans le megaron, le reste des servantes. Pour venir, 
celles-ci ne pourront donc pas sortir du megaron, Ex yeyžesw : 
elles sortent ou de leurs chambres, ix 6zrxuwys, où du palais, 
o 2Y250v, pour venir dans le megaron, fe évxosv. N étaient les 
nécessités du mètre, il semble donc que notre vers 497 pourrait 
indifféremment se hre: 


4 D3A 21 
Y» Wen | ASS perk yeer Bieuzat, 
37/2500 | 


R 
AAA 
ert 
Q 
R 
< 
CS 
fue Os (ne 


CR 


Mais le vers serait faux et d'une façon inadmissible, même en 
prosodie homérique : 


H 


_ wi vi Se DÉI Y e z v - vw v - ~m 
A! S lef AE A KOREA xos STA 7:=091v KEE . 


Il faut donc accepter la leçon de certains manuscrits qui 
donnent 2x2:: au lieu de 2%55. Comme ailleurs VII, 404, nous 
avons 


does, Aou VAG ASAF Härz Yepoiv ÉyovTes, 
nous aurions ici soit 


A $ H € , 
ai Z Ieze ix uevacwvÈatÈxG uszk yecciv ÉyouTa, 
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soit 
af è igav ic péyanov Sulèxc etx yepoiv #yovoxt. 


Car des corrections possibles, ces deux dernières, et surtout 
la dernière, me semblent les plus vraisemblables, aussi bien pour 
le sens du texte que pour l explication épigraphique de la faute. 
Le sens du texte x ysyáswv serait satisfaisant, puisque ce mot 
peut désigner l'ensemble du palais et que les servantes peuvent 
«sortir du palais » | pour gagner le megaron}. La faute, ici encore, 
sexpliquerait facilement par la bévue d'un « unificateur » qui se 
crut habile en donnant ici la leçon des trois autres passages 
homériques, dont une note marginale Jui mettait le texte sous les 
veux ou qu'une mémoire trop fidèle imposait à son esprit. 

Mais Ze péyxpov, qui convient mieux encore pour expliquer 
la faute, me semble préférable pour le sens de tout le passage. 

En séparant, en effet, ce vers 497 du contexte, la formule at 
ies Ze pévasov, « elles allèrent au megaron », peut. sembler 
inexacte, du moins à première lecture : on attendrait plutôt « elles 
vinrent au megaron »; au vers #46, pour la première arrivée des 
femmes coupables, nous avions 


ai Së yuvainess [avaries] #2 00v trasa. 


Mais at SZ ücaie uéyxpov ne saurait entrer dans le vers 497 et, à 
relire tout le passage, on voit bien que, pour le sens comme pour 
le mètre, c'est af © {azy ée péyzgoy, qui convient ici. 

Car Eury clée, à son premier voyage, est allée, du megaron 
dans le palais, chercher les femmes coupables : elle est revenue 
ensuite dans le megaron et les femmes coupables sont toutes 
venues avec elle (vers 446). Eurvelée est rentrée une seconde 
fois dans le palais pour aller chercher le feu et le soufre que 
demandait Ulysse (vers 492-494). puis est revenue au megaron. 
Eurvclée rentre une troisième fois au palais pour aller chercher 
le reste des servantes (vers 495). Pendant que celles-ci vont au 
megaron, Eurvyclée ne revient pas avec elles ` mais, continuant 
sa course dans le palais, elle monte chez la reine: 


D , 9 D = _» 
vonds dec ITESO avebosts 22 /YANÉ MIX. 


Ce dernier vers est le premier du chant XXIII. Dans nos 
textes actuels, il est séparé des précédents par l'un de ces inter- 
valles factices et souvent illogiques, que les Alexandrins ont 
introduits dans la continuité du texte homérique quand ils ont 
voulu découper les poèmes en chants. Sans cette division factice, 
par-dessus laquelle bien peu de lecteurs, et même d'éditeurs, et 
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même de traducteurs de l'Odyssée, prennent l'habitude de passer, 
il me semble probable que la correction af Soa ès uéyapov se fût 
depuis longtemps imposée. 


XXIV. — On lit au vers 499 du chant VIII : 
Os 920 A à dpunôets Osod pysro, paive Sandhy 


ll s’agit de l’aède Démodocos qui se lève à la prière d'Ulysse 
et, sous l'inspiration divine, prélude, puis « montre son chant » 
comme ailleurs Ulvsse lui-même « montre ses cuisses » ou « montre 
sa fesse », 


ugato uzy baxso rept Wéiee gaive Zë Wggzüe .… 
ciny èx Saréov à yéowy Ertyouvièx gaivet... 


Le rapprochement de ces trois vers ma toujours arrêté et 


l'exemple d'un quatrième (VIII, 237) 
AAA Zäite Aperäu ohy gaivepey... 


n'a pu — peut-être à tort — me réconcilier avec cet « étalage 
de chant ». 

Les scholies nous signalent parfois l'indécision ou les fautes 
qui avaient pu résulter de l'ancienne orthographe, apyaia Yoast. 
Ne séparant pas les mots, ne possédant ni les voyelles longues 
e et w, ni certaines consonnes doubles ou aspirées, mais usant 
de H comme signe de l'aspiration, etc., cette ancienne ortho- 
graphe pouvait offrir, en effet, bien des chances d'erreur aux lec- 
teurs et transcripteurs de l’âge classique. Pour le seul premier 
chant de l'Odyssée, les scholies nous en donnent deux exemples. 

Au-vers 92, on lit aujourd'hui 


"AtAavtos Ouyxrnp DhcSspovos äs Te Oanasonc. 


Cléanthès, nous disent les schohes, voyait ici une mauvaise 
lecture et proposait 


Arhavros Duräcng SÄaienud, s te Oxntoons, 


en se reportant à l'ancienne orthographe ` òħobppoy iyéyparto 
natathvapyalar yoagñv" sita Tis uh vohoas Tosoünee t> oç. De même 
au vers 275 


doa à , et ol Oups è x secha 
untéox ò, et ol upos Epoppätar yapéscha:, 
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les scholies nous disent prépa avti toŭ mýto’ tý apyaia auvrleiz 
iyéyoamto Wén avr? rei np’ org œyvosas Le neociðnze tòa. Si pour 
tous les chants de l'Odyssée, nous avions des scholies aussi com- 
plètes — relativement — que pour le premier, nous y trouve- 
rions sans doute nombre de pareils cas. C'est, je crois, une mau- 
vaise lecture de l’ancienne orthographe qui nous a valu notre 
vers 499 en sa forme actuelle. On lit, en effet, dans l'Zliade (VII, 
324 et IX, 93): 
rois” ó YÉDWY RAUTPWTOY Voaivelv Zezerz HAT. 

« 

Dans le langage homérique, on (ege, izaive, des pensées, des 
ruses, des complots, comme, en notre langage on les trame. Les 
prétendants, au vers 678 du chant VI, party öçawov. Ulysse, au 
vers 422 du chant IX, tisse toutes ses ruses et-pensées pour se 
tirer, lui et ses gens, de l'antre du Cyclope: 


aTtap Eyw PosAeuoy GTuç Zi apiata yévero, 
et zm étaipouiy Davarou Awo hè Zuel adto 
ebpsiuny Tavraçg ÕE DoAoUG xat Mët Üpxryov. 

Que l'aède ait tissé son chant 5zave ën, quand il composait 
ou improvisait, quoi de plus vraisemblable ? Svog as, 
l'hymne, est la pièce de poésie, tissée sans suture, d'une seule 
trame. Quand, à la prière d'Ulysse et sous l'inspiration divine, 
Démodocos compose sa pièce du Cheval de Troie, il « tisse » 
son chant ; il faut lire au vers 499, malgré la césure bucolique : 


uc eäf à à pures ect Seef, Dsarve à xoðúv. 


Au chant III de l'Zliade, vers 212 : 


d 


» a ? p D , A 17 ~ Ha 
ar. OTe òh püous xal phòca Täotv Éoxtvev, 


nombre de manuscrits portent öpawov et les premiers éditeurs 
modernes d Homère avaient adopté cette lecture, que van 
Leeuwen et da Costa rétablissent, mais que Casaubon, Bentley, 
Bekker et Nauck avaient condamnée. 


XXV. — A l'appui de çaive 'acutv, je ne crois pas que l'on 
puisse invoquer telles expressions de l'/liade et de l'Odyssée : 


H DH ge D 3 e 
Siräueuzé Aavasior Desroorixs avagaivers.……, 
Han ere TIŽÖYV ADETHV AVAGAIVOV. . 
RES H 1n) w DH e , e , 
Muiv pèv 752 Zens tépxç méya Werter Leig... 
D ~ , + ss ny 
VARIE, Mët TAÜTA VSRUATA PAÎV EvL Séi, 
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où ce verbe szivu a le sens précis de « étaler au grand jour ». 
Mais un vers de l'Odyssée, IV, 10, pourrait prêter à discussion : 


... Adv Gë Mect yivov glod ÆLIEL 


es à 
Acel Zä to mewTov veivare raid Eoaretvév 
HE A 


D'ordinaire, on explique ces vers odvsséens en les rapprochant 


d'un passage de l’Jliade (X1X, 104): 


4e » 
dE DV AVC à Suzie usroot5n5s bis 
Gaart, ÖF HAVTEOO TEPINTLÔVETOLY AVASSL. 


Dans l'{liade, l'expression se comprend d'elle-même : puis- 
qu'Eileithuia est la déesse de l'accouchement, o5ws3e Exsavsi, meltre 
au jour, tirer à la lumière, est d'une limpide clarté. Dans notre 
vers odysséen, il n’en est pas de même et, pour signifier que les 
dieux n'accordèrent plus à Hélène d'autre enfant, il faudrait un 
autre mot que £xtvov. On lit au chant IX, vers 489, de l’/liade: 


TX gooviwy, 5 por oÙ Tt Dest +£vey Èferéherov. 


D 


Mais cette expression ne saurait entrer dans notre vers odys- 
séen: la mesure d'abord s’y oppose, et quatre vers plus haut le 
poète vient déjà nas 


KA $ ; be (a 
ZGrugiu zwä, zoizry 22 best yzusy zez, 
3 i » 


Peut-être ces vers 10-14 du chant IV seraient moins obscurs 
pour nous, si nous élions plus sûrs de comprendre le mot +rA0+etos 
du vers 11 : 


brét 25 Zapp E ÑY XCYPTV 


di 


f G vero 29272525 Mev [ar évOns 
dns" Eévr e Desi yivov conÉtT žoxwov, 
ZELAA tò aisen iyelvato raid Esateuviv 


a (+ Me Où 
x 
>O © 


Le sens général n'est pas douteux : Ménélas, ne pouvant pas 
avoir de fils de sa femme Hélène, a pris une concubine pour en 
avoir un ; c'est ainsi qu'est né ce fort Mégapenthès, ce fils « de 
ses vieux ans », disent la plupart des Modernes, syhóyeres n'étant, 
disent-ils, que a transcription récente d'un vieux mot rrAïpetes, 
fernjähriq, in späten Jahren, in dem Aller des Vaters geboren 
(Ameis-Ilentze). Dans l'Jliade, Oreste est de mème le fils rr}vyeres 
d Agamemnon. Mégapenthès et Oreste sont plus jeunes que leurs 
sœurs, Hermione, d'une part, É lectre, de l'autre. Mais si Méga- 


kua ZE x LÉI — E KE 
EE ous Ka E F g 
x 


"` wm = m Rn mm e 
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penthès était un fils de vieux, comment expliquer ce mariage 
des deux enfants de Ménélas, célébré le même jour à Sparte ? 
Hermione serait une fiancée un peu mùûre si, durant de longues 
années après la naissance de cette fille, Ménélas eût attendu un 
fils d'Hélène et ne s était résigné que sur ses vieux jours à prendre 
une concubine? Il n'aurait eu ce o Grand-Douloir » qu'après la 
fuite d'Hélène, mais avant le départ des Achéens vers Ilion, car 
il faut bien que Mégapenthès ait ses dix-huit ans pour se marier: 
quel âge aurait alors Ménélas dans notre poème odysséen, si, dix- 
huit ans auparavant, il était déjà en ses vieux jours ?... Dans 
l'Iliade, Hélène applique à sa fille Hermione cette même épithète 
UE, 475) : | 
Oxnaucy YYWTOÝŞ te AtTOŬOZ 
TATA TE pue Hat OprAtkirv Éparelvhy. 


Contre l'étymologie +r2ùpetos, on pourrait invoquer l’ancienne 
orthographe et l'indifférence avec laquelle les poètes emploient 
tour à tour +rnhsxAntel et rekexAntof. Dans toutes les langues, d'ail- 
leurs, l'usage infirme les étymologies les plus certaines et si nous 
ne savions pas le sens d'usage, combien de mots français, expli- 
qués par l'étymologie, nous conduiraient à de singulières com- 
préhensions de nos textes littéraires! Les Anciens ne donnaient 
au mot zyAjystoç que le sens de « aimé, chéri o Ménélas n'au- 
rait donc pas attendu ses vieux ans pour prendre une concubine ; 
mais pour avoir un fils, ce bon mari n'aurait recouru à cet expé- 
dient que du jour où les dieux auraient signifié, fait connaitre, 
donné un présage, £guvev, à Hélène qu'elle n'aurait plus d'enfant. 
Tel est bien le sens de gaiver dans les vers homériques : 


Leds 3t oe Kpovlènc ivèéžia gier gxivuv. 


Mais la lecture £zxv5v en notre vers 12 est-elle assurée ? Le 
vers 13 se termine par ipareviv, et ces deux fins de vers super- 
posées 

cnit Foxvev 
Raid Écatetviv 


ne sont-elles pas le résultat d'une erreur usuelle de copiste, ou 
de la mauvaise interprétation d'un sigle ? ésairvéy, avec le + sus- 
crit, ressemblerait davantage encore à Zare, Faut-il donc rempla- 
cer cet £savov par quelque autre verbe, de sens moins douteux, 
orav, 2rxs3av, ete. ?... Faut-il encore aller plus loin ? 

Certains éditeurs antiques, — Diodore, le disciple d'Aristo- 
phane, entre autres — rejetaient tout ou partie de ces noces 
(vers 3-19) et y signalaient certains mots qui ne leur semblaient 
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pas homériques: tel Scding au vers 11. Il est certain que l’âge 
homérique ne connaît pas les 3:54: classiques. Mais il suffi- 
rait ici de rétablir le mot homérique âuw#; sans rien changer 
au vers. Ces noces à Lacédémone, auxquelles Télémaque arrive 
juste pour prendre part, sont le pendant du sacrifice et du festin 
religieux qu'il a déjà trouvés à Pylos, et ces raisons de symétrie 
apparaissent comme très fortes à quiconque a vécu dans la fré- 
quentation de ces poèmes odysséens. 

Néanmoins toute cette description des noces est-elle originale ? 
Les éditeurs d'Odyssées rshïowys n'ont-ils pas introduit ici 
quelques vers de leur façon. Leur procédé le plus habituel était 
de répéter ou de délayer ce que le poète avait dit simplement, 
mais clairement.’ Nous avons ici trois vers qui pourraient être 
de cette sorte (6-9): 


thy pèy AytAAos bn£fvoscs viéi réurev 

[iy Teete yap Spär brésyeto xal xatéveuoev 
Bucépeva!, tolor Aë Dec yayov ESeTÉAetov" 

hy dp © y Ev0” Inner xat Apua TÉUTE vielen 
Mäpuäivn zzert Aar mepixaurov c'otv advaosev. 


Que l'on supprime ces trois vers, rien ne sera changé dans le 
reste du texte: on aura seulement fait disparaître la répétition 
inutile viéi réurev et zue véesðar. Ces trois vers étant faits de 
formules que l'on retrouve ailleurs, le Geet yaucv Eferénersv ne 
viendrait-il pas de quelque ÿivsv t£esénewv comme celui que nous 
avions plus haut? et avant que l'interpolateur eût fait cette 
opération, notre texte original ne pouvait-il pas comporter au 
vers 12 

Ex Suuëe Ehévy SE Dech yóvoy om fréie 
au lieu de 
Ex Soine Exévr 3e Beet yivov oùnér’ Égarver. 


C'est à cette dernière solution que je me rallierais en fin de 
compte. 


XXVI. — On lit au vers 554 du chant X: 


. 


og por dveu0” Etap ispsis èv conas Kioxrs 
Yiyecg ipelpwy xatehizaTo otyopaselwy. 


Il s'agit d'Elpénor qui, pour chercher le frais, alourdi par le 
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vin, est allé se coucher loin de ses compagnons, dans le sanc- 
tuaire de Circé. Quelques vers plus loin, nous allons le voir 
tomber du toit, faute d'avoir pris le grand escalier, zé:55 zéoev, 
pour redescendre. [l ne s'était donc pas couché dans le sanctu- 
aire, mais sur la terrasse, sur le sanctuaire 


iepcis èri Souaot Kipxng. 
L'alternance de Zei et ivi ou ¿v dans le texte homérique est 
fréquente, et parfois surprenante: alors que, d'habitude, on a 


veusosrÔéy Evi Buyo 
cpovéwy Evt Buu 

` 99 y ~ 
pépacay À Evt Duuo 
cé À Evt Guuo, 


pourquoi, en tel vers de l'Odyssée, XVI, 99, Aristarque voulait- 
il lire et pourquoi nos éditeurs lisent-ils aujourd'hui? 


KI 


ei H D ` ei e y af a t ~ 
at yxp ywy 2070 VÉSG ciny TO? Ez! buyo. 


La plupart des manuscrits donnent ¿vìi 0:26. Même exemple 


dans l'Zliade, XIII, 485 : 


el yxp Sunhurin ye reavsiuelx 509 Eri Ouud. 

Même alternance de ¿zi rpof5psuny aux vers 496, XVIII de 
Jade et 103, I de l'Odyssée, avec les ¿vi ou èv rscôoouxy des 
autres passages. 

Cette alternance nous est expliquée peut-être par tel sigle des 
plus anciens manuscrits. Les papyrus (cf. Berliner Klassikertexte, 
l, p. 2) nous donnent au lieu de Zei le sigle e surmonté d'une 
longue barre oblique ©: la paresse du copiste a dû l'inciter par- 
fois à prodiguer ces sigles même aux endroits où ils n'avaient que 
faire; d'autres sigles ont pu intervenir (cf. / = szw, + = ydp, 
A — uév, etc.) pour multiplier les fautes ou les incertitudes. 

Mais en notre vers odysséen, il ne me semble pas douteux que 
le sens exige ¿zi Souxct Kiowrs, Cf. IMI, 353: wie iz’ rca 
xatar.{£eta. Ce fut une réminiscence malencontreuse ou la mala- 
dresse d'un unificateur qui introduisit ici la formule de tel autre 


vers odysséen (X, 426): 
D 9 e , e - 28 ~ ? y, 
cop Län érzoous iepcis èy Cwuaxo Kisxns... 


Au vers 558 de ce même chant X, un des meilleurs manuscrits 
nous offre un bel exemple de cette opération. La Vulgate nous 
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dit en parlant d Flpénor, qui oublie d'aller chercher l'escalier et 
qui tombe du toit, 


Geiben natabtvar jos Ze RAÏLAXX UaxPÉV. 
On lit dans P (cf. Molhuysen, De tribus Odyss. codic. antiq.) : 


DI ve . VW a , D 
AYS oy HATXETYX wg ES RIOYA PAXPÉY, 


parce qu'au chant I, au vers 127, l'on a: 
Zuné pLév E Fotos geing RODS Sie LALOKY. 
Cf. XVII, 29; XXIII, 90. De même, au vers DR du chant XI, 
Trasuayou 07 Za Aaen Sal Wees ÉREUTES, 


un manuscrit nous donne uo3vov peyapcts riesege, parce qu'on 
lit au vers 72 ` 


` ? DS? La st aw H e 
Wh w AXAAUTEY ZlazzoNg twy Srey naTaAcirEL. g 


Je crois donc qu'il faut rétablir et ponctuer ainsi nos deux 
vers : 


e H 


e Met Adieu Ericuv, isssis ini copas Kipuns 
diusae ipelowyv, xATEAÉTATO S'VSÉ pe UV. 


Au vers 62 du chant XI, la faute est répétée et aggravée : 


Kiouns 2 iv WeräEm AALE oin vino 
dit Elpénor à Ulysse. Il n'était sûrement pas couché Zu ues-3c0, 
dans la grand'salle. Faut-il lire « en dehors du palais », Ex u:-290%? 
Nous avons rencontré déjà pareille alternance de péyapev 
et u:/aswv. 
On peut songer à une autre correction. Au chant IV, vers 37, 
Aristarque lisait : 


A , e ` ` zm e E EEN 
OG gab à di peyaporo ČLÉSGUTO 4ÉKAETO È XAASUGÇ. 


Homériquement le vers était juste ; classiquement il était faux, 
le second pied étant fait de trois brèves. Aussi les scholies nous 
donnent déjà la leçon de notre Vulgate actuelle 


H 


OG ta: Aë bn peyassts. .... 
De même au chant VI, 8, la Vulgate nous donne 


r 
U 


UI Wi e e 3 ` ` ~ t- D 
sigiv ò iy L'yspir EXIS AVÈS GUY 22200770, 
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et les scholies nous disent ` "Apistasyss, else 85 Xyepir. Notre 
vers original aurait pu être 


Kisurs òè meyapo xatanéymevos..... 
ou bien 
Kipurs SE pe owv xata héyuevos..... 


Je préférerais me reporter à un vers de l’/liade, au sommeil 
de Zeus sur le haut du Gargaros, XIV, 352, 


ue buy arpéuas esze Marre avi lapyiso dupe, 
cf. XV, 152; un autre vers de l’/liade, VIII, #41, 
Xpy xta à žy Éwusiot rer... 


5 À D A 
avec les variantes &ufuuoior, àvfwusiar, auBuvesa, nous explique- 
rait comment l'original 


Kipuns à au peyapw..... 
a pu donner 
Kipuns A fu eyäpuw..... 
ou comme nous trouvons en maints cas analogues 
Kipxns à Eupeyxpo... 
Cf. Odyssée, V, 329, 330 ; Iliade, V, 8T, 96; VI, 71; X, 298, 


etc. En nombre de ces passages, Zu est devenu Ze, ets, sur 
certains manuscrits. Au chant I de l’/liade, le vers fameux 


qevoéw Ga cuhrteuw xal hicosto zäutae Ayacúç 
a été corrigé par certains modernes en 
"Eug ÈY SAÂTTLO. . . .. 


C'est le contraire que je propose pour notre vers odysséen : 
Elpénor dormait au-dessus, en haut du megaron. 


XXVII. — Au vers 413-414 du second chant : 
ol d'dpa rayta gipovteç Sigeziiuon rt yni 
12-0ec2, 
il faut préférer la leçon ëvi que donnent au moins six manuscrits, 
entre autres le F et le P de Ludwich et de Molhuysen. C'est le 
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mot que nous trouvons partout ailleurs dans l'Odyssée quand il 
s'agit, comme ici, de provisions ou d'agrès chargés dans le [creux 
du] vaisseau, et non pas sur l'un des châteaux de proue ou de 
poupe : 
IV,781; VIII, 52: iv S'iorov r'isf0evre xat iotix vnt uehalyy... 
X, 23: vnt 8 Zut Yrapup natéder péouubt gasti... . 
XIL, ATi: xat t mev èv vnt V'agusr bécav... 


cf. X, 176; XI, 3; XII, 50, 264, 320; XIII, 71; XIV, 345, etc. 
En plusieurs de ces passages, un ou plusieurs manuscrits nous 
donnent la variante ëxi, de même qu'au chant XI, vers 367: 


9 ` D ` A ` H ` e 
goi à žne Wëyuegzt Enéwy, Êve DE ppéves Eofhai, 


les scholies nous disent: avaczpemtiev rëm Set xat thv Zut, Cf. encore 
dans l’Jliade, I, #33 ; II, 610, etc. Je ne connais que deux vers 
homériques où ¿zt v#. soit la vraie lecture : 


Iliade, XI, 599: Ecrhrer yap ini rpouvr peyaxhtei vni... 
Odyssée, X, 408: einen Ereur Zei ei Deg épinoxs étaipous. 


Mais on voit la différence de sens ` cf. aussi: Iliade, XV, 603. 
Dans un seul chant de l'Odyssée, les manuscrits nous donnent 
la variante ¿zí pour évi ou réciproquement, en trois ou quatre cas: 


L 110: oi pèv xp olvov Zunoyou Eu spot xat duo... 
Get, dans manuscrit T. 
1,196 : cò yap zw sébunnev Ext yBovt diog Uëuggeie, 
Got, dans manuscrit D. 
1,364 : by ist Bursäpee Bahe Yhavxorts ‘Abévr. 
Zut, dans manuscrit G. 


+ 


Il arrive même que ¿zí prend la place de zepi: 


D NIK DI D r ` a U D ° 
X, 410: oe ës Aw ğypavhci zápis zept 2oŬs ayenaiac…. 


, 


Un manuscrit nous donne ` ys4zera xai rt. Je croirais volon- 
tiers qu'au chant I, vers 123: 
rhéwy iniclvsra révrov èz anhAshoious avhswrcsus, 
il vaudrait mieux lire avec le manuscrit H ë$ 24 Achp5cus. 


XXVIII. — On lit au chant II, vers 58-59, et au chant XVII, 
537-538 : 


Y ARO SEH XLIYVXL. 


Ma 
L 
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Plusieurs manuscrits donnent la variante 5$ xsv. Pour léwiti- 


mer le texte actuel, on peut invoquer le vers 489 du chant XXIV 
de l'Jliade: 


telpoug” a ER tís Sort OpN xat ASUYE y TER 


Mais on peut objecter à nos vers 58 et 59 que Z- et £cuev 
font double emploi et que l’/liade nous offre les vers 334 de XII, 
136 de XV, 231 de VII, 174-175 de I 


Di 


. 20 9% o 9 oo + © owo‘ . ee o + ù e > KR Z 9 EHOLU7E LA CIN 
CL RÉ ME TIUKOWOL... 


et l'Odyssée les vers 166-167 de IV, 201-202 de VI, 437-438 de 
XVI : 
RENE 
ie ol REY XATA Bëucw GS AXANOLEV HAXSTNTA... f 
coux Zo cutag WW Geet: Postos 503€ yévntar 
Sg KEN Partov avisov èz yalay TANTAL... 


H M H 9 wv 
con Bo cutag yhp ci Zogera c?è yévrrar 
Ze xey Trheupayu red vié yeïsas izolon. 


Je ne doute pas que 5 xsv soit aussi le vrai texte en 58-59. Si 
čsxev est venu le remplacer, c'est par ce zèle « d'unification » dont 
nous avons eu d'autres exemples. On lit aux vers 688-689 de IV 


et 93-94 de XXI : 


pETÉpOv ro ro50Ôev auoûere, raides ÉdvTEs, 
c'os Ofusoeds Zoxs pe dusTÉpouot TRE Dot, 
Gu “JAP Ttg Hëtzt TOÏIS avie Ev tooide äer 
c'os Kale ue Éonev Eve fi puy 49725 ŽRWTZ. 


Mais ces deux exemples, et le dernier surtout, me semblent 


prouver, par la différence du contexte, la nécessité de rétablir :; 
xzv dans notre vers du chant II. 
e 


XXIX. — Le vers 209 du chant XV 


vd 


eseu? VDY AVAS AVE HINEUÉ TE TAVTAS 2521540 


est regardé par nombre de critiques comme l'œuvre d'un inter- 
polateur maladroit qui ignorait le vrai sens de o7csè% dans la 
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langue homérique; oxouèn signifierait, en effet, difficilement, à 
grand peine, comme le prouvent surabondamment tels autres 
vers de l'Odyssée (I, 297; XIII, 279; XXI, 409): 


al mèy ap Gu Nov, oreuäg ò rukav Aires... 
TCU Èg AlpévA TÉSEPÉTOAUEV..., 

a aw 9 Ae € , rb V ` , 
ue žo’ Atep onouèns tavugev Via tókov Ousoeus. 


Or il est évident que ce sens ne saurait convenir ici. C'est le 
fils de Nestor, Pisistrate, qui parle à Télémaque sur la plage de 
Pylos: « Hâte-toi de t'embarquer et d'embarquer tes gens avant 
que je rentre à la maison et que je donne la nouvelle au vieil- 
lard. » Avant de condamner tout ce passage, peut-être faudrait-il 
essayer d'une correction très simple : 


Eu výy avabave LEhEUÉ te nAvrAs ETxiocus. 
On a dans l'Hymne à Hermès, 233, 
ÉvOx ce orme JÔOwvy xatetoate Axivsv Aë, 
et dans l’/liade, XXIII, 506, 


Ey Rent xovin' To 8è srebèovrs retéohnv. 


XXX. — On lit au chant XVII, vers 17: 


W pics, OIE tor adTds èpúxesðar peveaivw 
sz DéAtepov Eott xaTX TTÓMY HE xaT ZOO 
Zalza rrwyeuerv fue Bé por Ze x NÉAL 

o) yxp èni oerabuato péverv Ete TyAÏXOS Etuk. 


C'est la réplique d'Ulysse, déguisé en mendiant, mais déjà 
reconnu par son fils. Télémaque vient de dire à Eumée : 


« Vieux frère, je rentre en villeme montrer à ma mère ; Le la connais; je 
sais que ses cris lamentables, ses sanglots et ses pleurs ne trouveront de fin 
qu'après m'avoir revu. Mais loi, voici mes ordres : pour mendier son pain, 
amène-nous en ville notre pauvre étranger, où qui voudra lui donne et la 
croûte et la tasse ; quel que soit mon regret, je ne puis m'encombrer de tout 
le genre humain; si notre hôte le prend très mal, tant pis pour lui! j'aime 
mon franc parler. » 


~ r » 9 pa v 
by Zetucg Bigrpauznw žy Ze Säit, ZP 
x , 
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. disait Télémaque. La réponse d'Ulysse, qui semble s'imposer, est : 
« Ami, je n'ai jamais eu le moindre désir d'être gardé ici o, ab+201 : 


D eege, oi tor avtih’ Ésixecar pevezivu. 
On lit au chant IX, vers 29 : 
ñ mèy u 23750 Zeie Karupw dia Be äus, 


Pour ce vers 17 du chant XVII, nombre de manuscrits donnent 
la version 


7 p~ s ei » r U , 
w lhos, 0V autos Tor Epuxecfat pevealvw 


et cest le texte que van Leeuwen et da Costa adoptaient en leur 
. édition de 1890 ; mais leur édition de 1909 porte c53£ tot aire, 
en conformité, disent-ils, avec tels passages de l'/liade {chants XIII, 
252, et XIX, 409). Cette variante nous expliquerait peut-être 
l’origine de la faute et de sa correction. 

Texte primitif ` & siho, 233 ro anc Äeineobat pevéaive.… 

Faute de copiste: w ghc, 033 adti rot Epdxsohat pevezivw... 

Correction d'éditeur : © íħog, 23" oirée tot Äeiaegba pevsalvw... 


XXX1. — On lit au chant XVII, vers 142: 


ef Wm by èy výow Lä xpaTrép Zare EYOTA... 
vüpons by peyžosos Karuyoðs... | 


C'est à peu près le vers que l'Jliade II, 721, emploie pour 
Philoctète torturé dans son île par la blessure de ses flèches, 


taa? ` D D D d 9 ` bs € 
AAA Ó mèy Eu via XEČTO pgrinp giga TATYUY. 


Je ne doute pas que ce vers de l’Iliade ait donné naissance à 
l'ingénieuse imitation odysséenne du chant V, 395, où il est ques- 
tion d'un père torturé par la maladie, puis sauvé par les dieux: 


ratos Ze ÈY voUou era MOTO Zen TAC UV... 


Des vers analogues nous décrivent les tourments de Sisyphe 


et de Tantale aux enfers (XI, 582 et 593): 


` ` » LU e 9 Aen, A ve 

aal phy Tavrahcv etceldov npatép AAYE’ Eycvra…, 
D e U DS 3 tes 

xat yhy Siougsv s'ociSov xpatéo daye’ Éyovra... 
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Les mêmes mots semblent déjà un peu forts, mais non point 
déplacés pour Mélampous maltraité dans sa prison (XV. 232) : 


Zespo èv apyaniw Dédezs xpatép’ Ales récyuv. 


Mais peut-on dire, comme en ce vers 142 du chant XVII 
qu'Ulysse dans l'ile océane, dans le palais et les bras de Kalypso, 
est en proie aux tourments ? C’est pourtant ce que disait déjà le 
vers 13 du chant V, textuellement copié de l'liade: 


aa ? ` D ’ Si , Sie € 
ARA 6 pEv Èv voa xeitat xpATÉD” AAYEX RATYWY 
vámon èy ueyaoctot bauen: 


Aristarque semble avoir proposé pour ce vers la correction 
ettmuévos Zog, La plupart des critiques modernes ne voient dans 
ce début du chant V qu'un mauvais rapiéçage du ou des « rajus- 
teurs » : tout ce discours d'Athéna au chant V (vers 7-20) 
n'est en effet qu'une suite d'emprunts à d'autres chants. 

Dans notre vers 142 du chant XVII, Eustathe lisait, non pas 
xpatép' Ze Eyovra, Mais Oahepèy xatz õžzpv yécvrx, Ce qui donne 
un vers de treize pieds, donc un peu trop long. Mais quand on lit 


dans l'/liade (1, 443; III, 142: VI, 459) : 


H ef y , 9 x D H r e 

zën d'muelfer Ererra Oéris xata daxpu yéouoa.…, 
D ~ ? 9 a y , ` r D 

WOPŽT Ex XALOLI técey KATA Êaxpu yÉcUIZ.., 


bay 
e 


nai TOTÉ TIG Elrnotv LZ xata Êaxpu feu, 


et quand, au chant IV, vers 556, de l'Odyssée, on lit dans cette 
prophétie de Protée que Télémaque ne fait que résumer au 
chant XVII, 


rdv à Lèov èv vam Oaheobv nata čarou yÉcvra, 
il semble que, pour notre vers 142, la correction s'impose: 
ef py é y èv view tòc xat ĉaxpù yécvra. 


© La formule habituelle de l'Odyssée serait aire xaz% ðžxov 
yécvza. Partout ailleurs en elfet, c'est cette formule que l'on ren- 
contre (IV, 556 ; X, 201, 409et 570 ; XI, 5 et 466 ; XII, 12; XXII, 
447). On comprendrait l'origine de la correction malheureuse qui 
subsiste dans notre texte : quelque copiste avait fait d'abord, 
comme Eustathe, un vers de treize pieds en ajoutant ce Oxresèv 
qu'il pouvait croire indispensable. 


j) 


20 
qi 


Pr: we 
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XXXII. — On lit au chant XXI, vers 125: 


av 9 H 


erë A äe Ge chD2v twv xal räfou retshrtbe. 

125 tors pév my renépues Saiezealz pevsxivoy, 
tots Ze melnze Pins, ErteArSmevss Ti ve Duun 
VEUPTY ÉVTAVUELV CISIOTEUELV TE Lët 
mai vo ne Zb Étavusae Dir To SE LIEU... 


On lit au chant XXI de l'Jliade, vers 156: 


Wi = y 3 « 
Sr 5 à xpx meriny Juge 
ei Zúvat Ex xomuvotc époasat EE A 
rie pév uo menée èpúsosolar Leveaivuv, 
` 
à 


Tots ZS Wefëae Pins” Tè Ze rétoasov she Buya... 


Dans l'Jliade, il s'agit de retirer, ëx xpnuvcio ësioou, d'arracher 
une lance: reAéym£er Zoiegeca est donc exact. Mais dans l'Odys- 
sée, il s'agit de tendre un arc: 


A 


vers 19 "Si ne bricat Evravüsn Buës, 


vers 99: ri ws Tide ren 250 EvTavoecÜar..…, 
vers 149: o Le En o)2èv lov xat zéi Sege, 
H ` , 5 ? ` 

cY ÊÉ puy ÉVTAVUOS TE YAD XIPE YEÏDAS AVÉARWNY. .. s 
vers1]1:...... Sen oU CIVA CÙ TAVÚCOAL. 
vers dE Seed ch QE ZUvavte 

ÉVTAVITAL. . ., 

Be $ ~ La H 

vers 291 EE cu duvauesx Tavocsat... 


vers 403 : 53 09570: nots toŭrto Duvioerar Evravuaashar. .. 


Je crois donc que notre vers 125, — avant qu'un unificateur 
malavisé introduisit le texte qu'il lisait dans l'Iliade, — devait 
se lire, comme le proposait Jordan, 


Tots pév puy TEÂASUE ravýcszchar pevezivoy. 


Mais peut-être la lecture Zeiss za fut-elle introduite pour une 
autre raison. Le vers 127 
VEUDTY ÉVTAVUELV DICLOTEUELV ze chocou 
se retrouve au chant AIX vers 587. sous la forme 


CN 


veuohv T'évravooar Batoceügat ce oups, 
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et au même chant XXI, vers 97 : 


a Ba t» a a a e LAN 
OG äre ‘ro à Xpax Doubs vt arheooty ÉwATeL 
VEUPTHY ÉVTAVOELV ÊLCIOTEUTELV ze pou. 


En ce dernier passage, ce vers est, de toute évidence, néces- 
saire. Mais le vers 127 est parfaitement inutile si le vers 125 disait 
tavhossoha: car au vers 126, ëruenrinevss tó ye up, désignait 
alors ce qui précède, 2 ys, c'est-à-dire —oviegsgba, — de mème 


qu'en ces vers 416-417, au chant VI de l'Jliade: 


` VT U D 
xazx Z Zus Hetiwva 


YA 7 3% ? > 
e pay Efevacrée cefacoato yxp 75 ye up. 


Pour un éditeur d Odyssée zi ienazc, la tentation était forte de 
répéter veusry ivravdew, ele... après érusimiuevos du vers 126, 
comme après iwAre du vers 96. C'est pour légitimer cette répéti- 
tion que tavisoschaxt fut remplacé, je crois, par Zeioeegba, pour 
lequel on pouvait invoquer l'exemple de (Jade En fin de 
compte, Je rétablirais ainsi ce passage : 


125 - 
126 =o 


128 vai v5 xe dr, ; Zrävugze PIN TD TÉTAOTOY AYÉAXWY. .. 


Encore, pour ce dernier vers, peut-on songer à l'exemple du 
vers T5 


D £ , ? s , ` U `a E 
CG Bé ve brirat Évravoon PEY ÈY Txhaunstv 


et se demander si le texte original n'était pas 


nai vo ne Ôt b'éravusse Dièv zé tétaptoy avéhxwv 
ou même (la formule sat vó ze 26 ża ne se trouvant nulle part ail- 
leurs dans les poèmes homériques) 


HAL VO LE ën DIV ÉVTAVUIE T> TÉTAPTOV Oil, 

La prosodie homérique admet ce vers que la prosodie clas- 
sique répudierait à cause des cinq brèves qui se suivent évr3,dos 
z3 7312972: l'allongement de zs äuios en cette place serait dans 
l'usage courant des poèmes homériques ; cette liberté même de 
la prosodie homérique aurait à l'époque classique amené les 
premières corrections qui aboutirent au texte actuel. 
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XXXIII. — On lit au vers 393 du chant V: 
Gi pax roc, peyarou zÈ xÜpaTSs Apel, 


Il s'agit d'Ulysse naufragé et longeant à la nage la terre phéa- 
cienne ; il la fouille du regard, du sommet d'un grand flot qui 
l'avait soulevé. En grec classique, 572 signifierait par et pourrait 
être ici le omolement de a&pheis. Mais en langue homérique, il 
n'en est pas ainsi: des 119 exemples que l'on peut trouver dans 
l'Iliade et l'Odyssée de bz suivi du génitif, il n’en est pas où il 
ne puisse et ne doive se traduire par sous, en dessous de, au 
sens physique ou figuré. Ulysse étant, non pas sous, mais sur le 
flot, Zen en notre vers ne saurait convenir: les scholies nous 
disent que Rhianos et Aristophane de Byzance lisaient tri, ce 
qui, pour le sens et pour l'usage homérique, conviendrait de tous 
points; Nauck acceptait cette lecture ; van Leeuwen a proposé la 
correction peyáħw tt aäuar àse0eis, qui peut se légitimer et servir 
d'argument contre la leclure peyžħňcu Zei xiuares. Je crois que 
Rhianos et Aristophane préféraient Set, non pas à 275, mais à 27°, 
car nous avons dans l'/liade, au vers 63 du chant XIII 


U M 9% es D , , $ 
AR AYLAITOS TÉTPNS REPUANAIOS xplels. 


C'est Zë, Je crois. qu'il faut rétablir en notre texte: la faute 
est venue, sans doute, de l'unificateur maladroit qui, lisant au 
vers 320 de ce même chant V 

alba Wäi avoyeléer uesyahcu zb mopates pue, 
crut mieux faire en répétant cet Get en notre vers 393. Mais au 
vers 320, Ulysse est sous la vague, izihouyx, et non dessus. 

Agar, en ses Homerica, p.28, propose la correction 12-270 bz} 
ziuz aeshzis et ajoute : « Van Leeuwen and da Costa read Ze? 
needlesslv. » Je ne crois pas qu il soit inutile d'être sur la vague. 
et non dessous, pour apercevoir un rivage et le fouiller des 
veux. Mais la lecture donnée par l'/liade 3-5 me semble prefe- 
rable et explique mieux la faute actuelle. 
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* 
4 » 


XXXIV. — On lit au chant VII, vers 321: 
sl zeo xal aka SOA äu inastépw žst Ecins. 


Le vers devient faux si l’on rétablit le F de Fexastépu. Or 
dans tous les poèmes homériques, voilà le seul exemple où devant 
éa25 le f soit négligé. Agar, en ses Homerica, dit à la page 113: 
« Bentley's suggestion +c422 is improbable; 7:55 would be 
preferable »; mais en considération du vers 


H D r D D , en ës 
Qyvvir nä véeag arirosûey siv Ai xeitat, 


Agar propose la correction. 


et Rep nai Kony panAcy 2x5mpslév Ge: E6cins. 

Nous avons dans l'Odyssée quelques exemples qui légitime- 
raient l'improbable suggestion de Bentley, x222x Ais, tonha 
uoysaxs, etC.; mais nous avons surtout, dans l'Jliade et dans 
l'Odyssée nombre de zoh) Wetz, ROAY césreocs, TOAD nahtev, TORY 
péoteoot, 7220 ënn, qui valident encore mieux la correction : 


y è \ ZS KI P a 3 ESE e 
EL TEP ZA H3Z432 RORY ExXTÉPW EGT IFCS. 


Ce vers, classiquement faux. était homériquement juste. 


t 
æ + 


XXXV. — On lit aux vers 434-442 du chant I: 


7 oi au atbowivaç xias ofce xal È paasta 
Chan ouhéeTre nal Étoene uc Zowcä, 435 
ogey Zë ee OxAXASU TIAA TINTIS, 


ns, 
A 


GE à Zu Aëzent uahariv È Elus yirova 

NA, TOY HV veairs RYAUANIESS EVÉXAE ES TV 

É MEY TOY RTÝŽXOX AXL ATANTATX YTÜ, 

RAGGA AYASEUATATA TAGA TONTSÈIL hÉYETI, 440 
SCH 


GZ b (sz Za Dana Zoto Geen  ERÉ2UITE Ein 
3 
asropin, rt E KAGE Zräxuzgen (änt, 


ll s'agit d'Eurvelée : 


… C'est elle qui, devant Télémaque, portait les torches allumées : aucune 
des servantes ne l'aimait autant qu'elle; tout petit, il avait été son nourris- 
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son. Devant elle, il] ouvrit les battants de la chambre aux solides murailles; 
i s'assit sur le lit, tira son fin chiton, le jeta sur le bras de cette vieille 
femme aux solides conseils, et la vieille, pliant avec soin le chiton, le pen- 
dit au crochet, près du lit ajouré, puis sortit de la chambre et, refermant la 
porte par le corbeau d'argent, en fit jouer la barre en tirant la courroie. 


Certains traducteurs et éditeurs donnent Euryclée pour sujet 
à ue 055as, sans nous dire comment une femme, qui a une 
torche en chaque main, peut encore ouvrir une porte. Le sujet 
de oe et de eco ne peut être que Télémaque; aussi faut-il 
rétablir : 


Si nous avons aujourd hui 
whey Zë Dieae, 

c'est par similitude avec le vers 399 du chant XXII : 
wes Ze Ojcas ueyapov EJ NäLETO NN, 


où il est question d Euryclée. D après Eustathe, il semble que les 
Commentaires faisaient aussi en notre vers 436, ouvrir la porte 
par Eurvelée — malgré ses torches — de même quelle la 
ferme ( après avoir laissé ses torches dans la chambre), au vers 
DI : 5 32 eco èv Aénzcw, dit Eustathe. 

Mais dans la suite de ce texte, bien des détails sont aussi sur- 
prenants. On a souvent signalé dans le vers 436 cette étrange 
copie de l'J/iade, II, 42 : 


erg à Apel: manaxov à'évluve y:rova. 

S'asseoir sur son lit pour mettre son chiton parait une opéra- 
tion facile ` mais s'asseoir sur son lit pour enlever son chiton, 
comme fait Télémaque en ce vers 436, est une tout autre affaire. 

Aux vers 438-339, pourquoi ces deux yéy qui se suivent +èv 
mèy... h pèyi On attendrait plutôt d Ss, à moins que le Go uév du 
vers 438 ne soit qu une contamination du pi, ry du vers 439. On 


ht dans l'/liade, XIV, 214-218, au sujet d Aphrodite: 


`» 


d xat ax riesen ÉhUSATS zeotov Iuävcg 
rouxiAcy" Év0x Sé e dehurhipia TRAVTA TÉTUNTE" 
Ga Zo pv pehotne, Èv à Iuepos, fy à Saptotos 
FAPPAOLS, Bakes viov RIXA TES PPOVESYTWY. 
ziy ba al Éubane yepoiy ease t žraTt nt ZaiuaieN, 
Entre ces vers de l’/liade et nos vers de l'Odyssée, on voit 
combien de mots sont communs: (äu, avt EA EENS Zug) 
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un Bee, — Eubxke yepaiv. Comme au vers 218 del’Jliade, il faut 
lire peut-être en notre vers 438 de l'Odyssée, 


xal ziv ba pains ruxunè£os ÉuGae yepaiv. 


Aux vers 429-430, comment expliquer cette suite de participes 
rrVEaox, acxhoaca, àyxpeuxoaox, dont les deux premiers sont unis 
par xxi, mais dont le second est lâché dans la phrase, sans la moindre 
particule pour l'attacher ? On attendrait au moins xacsáhw 
r'xvxpsu33252: seulement, le vers deviendrait faux. Qu'on relise 
d'ailleurs les trois vers 439-441 ; le uëv de 439 s’accorde mal avec 
le € de 441 ; on attendrait plutôt Ge S'iuev et, entre ce > et le 
wèy antérieur, un verbe à l'indicatif. Les manuscrits varient. 
beaucoup sur l'orthographe de aävrseuxsxox,  avxpepyaoxs, 
Eyxseuuxoxoa, éxxgsuasasx. La phrase serait bien mieux équilibrée 
si l'on avait: 


À LV toy 77052402 na! 245262 "mem? 
Ge iyxphuvnos TAPX Krk hÉysoot 

? 
Ba Susy x OxAduoro Oüpnv à Ètépuose xopovr, 


« et la vieille, pliant avec soin le chiton, le pendit au crochet, 
près du lit ajouré, puis sortit de la chambre et referma la porte 
par le corbeau d'argent ». 

Les poèmes homériques emploient d'ordinaire les formes 
xPÉUATE, Taparpéupage, etc., mais ils ont aussi xpruvév, et les 
hymnes homériques emploient xarexpruv&y=0... Au surplus, il 
s'agit de ce chant I de l'Odyssée, dont la langue a fourni matière 
à tant de débats et qui semble construit, en effet, de formules, 
de phrases et de vers souvent douteux. Je reviendrai quelque 
Jour à ce sujet. 


Victor BÉRARD. 


INSCRIPTIONS DE DIDYMES 


CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES COMPTES 
DE LA CONSTRUCTION DU DIDYMEION 


Le dernier article que la Revue de Philologie ait consacré aux 
inscriptions de Didymes, en juillet 190%, annonçait une impor- 
tante découverte faite à Milet en 1903 et 1904, et qui devait sin- 
gulièrement éclairer l'histoire du Didymeion, toute la vie même 
du bourg de Didymes!. Il s'agissait de sept listes d'éponymes, 
nous fournissant plus de quatre cents noms et — après calculs 
— plus de quatre cents dates, nous permettant par conséquent 
de dater nombre de décrets, comptes de construction, catalogues 
et dédicaces. 

Les précieuses listes ont été publiées en 1914 par M. Albert 
Rehm dans le troisième fascicule du grand ouvrage consacré aux 
fouilles de Milet?, et je me propose aujourd’hui d'en tirer parti 
pour le classement chronologique des comptes de la construction 
du Didymeion. 

Bien que je doive accepter dans la suite les dates proposées 
par M. Rehm, le lecteur me saura gré de rappeler comment elles 
ont pu être établies. Pareille découverte est un fait sans précé-. 
dent et elle mérite d'autant plus d'être brièvement exposée que 
la ville dont l'histoire en bénéficie a tenu dans l'Orient grec 
une place considérable. 


-o wem 


1. XX1X, 1905. p. 237-272. Voy. la note 2, p. 245. 

?. Milet, Ergebnisse der Ausgrabungen und Untersuchungen seit dem Jahre 
1899. Heft HH : Das Delphinion in Milet von Georg Kawerau und Albert Rebm, 
Berlin, 1914, p. 230-275. Les listes m'avaient été obligeamment communiquées 
en 1906 par M. Albert Rehm et j'en avais fait l'objet d'une lecture à l'Acadèmie 
des Inscriptions et Belles-Lettres dans la séance du 6 avril 1906. Voy. Comptes 
rendus, 1906, p. 134. 
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I 


Les sept listes d'éponymes ont toutes été découvertes dans l'en- 
eeinte du sanctuaire d'Apollon Delphinios, où l'on conservait 
les noms des aïsymnètes des molpes (devenus plus tard les sté- 
phanéphores), depuis le vi® siècle au moins avant J.-Chr. !. 

Elles se répartissent en trois séries dont la seconde ne com- 
porte qu'une stèle, une liste ?. 


A. La série A est formée des nn 122 et 123 qui se font manifes- 
tement suite, à considérer les deux noms historiques dont l’un se 
trouve à la fin de 122, l'autre au commencement de 123. 

N° 122 (aujourd hui au Musée de Berlin. Voir les photographies 
dans Milet, III, p. 254 et 257). Le titre est : oide pohzõv ži- 
VAL TE 

Une date certaine est fournie à la col. If, 1. 81 par le nom 
d'Alexandre ("Ax£é£avSscc Phizzrov) qui fut stéphanéphore lors de 
son passage à Milet, en 334/33. C'est ce nom qui a permis de dater 
en toute certitude la liste n° 122 qui remonte jusqu'à l'année 
525/24 et la liste n° 123 qui descend à 260/59. Les seules diffi- 
cultés qu'on y rencontre tiennent à la présence de deux noms 
sur deux lignes (col. I, 1. 11 et 22). Il se peut que M. Rehm ait 
tort de les compter chaque fois pour deux années, mais nous 
n'avons aucun intérêt à ouvrir cette discussion : la l. 22 se rap- 
porte aux premières années du 1iv° siècle, c'est-à-dire à une 
période où la reconstruction du temple de Didymes n'était cer- 
tainement pas commencée, et, actuellement, le plus ancien de 
nos comptes n'est pas antérieur aux dernières années du 111° siècle. 

N° 123 (aujourd hui au Musée de Berlin. Photographie ` Milet, 
II, p. 258). Titre : off: psAroy rioiuvroav. Années 313/12 à 
260/59. 


B. Lé n° 124 (aujourd hui au Musée de Berlin) est isolé. Brisé 
à la partie supérieure, il renferme encore 49 noms que M. Albert 
Rehm rapporte aux années 232/31-184,83. Aucun de ces noms 
n étant celui d'un personnage historique, sur quelles considéra- 
tions s'est fondé M. Rehm pour obtenir ces dates? Il s'appuie 


1. Sur le Delphinion, qui ne renfermait pas de temple. mais seulement des 
autels, voy. Milel, IL, p. 408 et suiv. 

2. Je n'ai pas à m'occuper de l’époque à laquelle ont été gravées ces listes et 
me borne à renvoyér le lecteur aux renseignements fournis par l'éditeur dans cha- 
cun des sommaires. 
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principalement sur l'étude d'une importante inscription décou- 
verte également dans l'enceinte du Delphinion et qui porte dans 
son recueil le n° 148. C’est un traité de paix conclu entre Milet 
et Magnésie du Méandre et que M. Fr. Mezger s'est elforcé de 
dater !; on y lit aux 1. 89-90 : 


Lë 


89 [žeyew Së ras eug ltane, ws iv Mäzen dcvot, o7:zavnoé- 
pav Dez zën pE- | 
90 frt ’Azskwvov xai prive lluavopiðva nat zony Za) Jéra. 


Le traité entre donc en vigueur à partir du 16 Pyanopsion, 
c'est-à-dire de l'automne d'une année où le dieu était stépha- 
néphore. Le nom d’Apollonios est emprunté au n° 124, 1. 36 : 


36 ‘'Archrwves lipoxnesious. 


37 ‘Arihrov Ate, 


Reste, si l'emprunt est légitime, à retrouver la date com- 
mune. 

En tête du traité conclu entre Magnésie et Milet est placée 
une précieuse liste qui renferme d'une part les noms des cités et 
du xsvżv qui ont servi de conciliateurs et sont représentés par 


des délégués, d'autre part les noms des commissaires de Magné- 


sie et de Milet ?. Cette liste éclaire en quelque sorte touf le traité. 
Les premiers conciliateurs nommés sont des Rhodiens. À n’en 
pas douter, c'est Rhodes qui a pris l'initiative du rétablissement 
de la paix entre les cités belligérantes. Il n’est pas douteux non 
plus que le congrès dont le n° 148 nous a appris l'existence se 
place au début du us siècle av. J.-Ch. et se rattache aux négocia- 
tions engagées à Rome à la fin de l'année 197, après la défaite de 
Philippe de Macédoine *. Parmi les délégués du congrès figure 
l'Achéen Az... dont M. Mezger complète le nom, avec beaucoup 
de vraisemblance, en Aal usžėvov]. (Ur Damoxénos est à Rome, où 
il représente déjà les Achéens, à la fin de l’année 197. Le con- 
grès n’a donc pu se tenir avant l’année 196 et, comme les Rho- 
diens avaient intérêt à ne pas perdre de temps surtout après la 


1. Je n'ai pas eu à ma disposition le mémoire de M. Fr. Mezger. Ia paru à Munich 
en 1913 sous la forme d'une Dissertalio inauguralis, el le titre : {nscriplio Mile- 
siaca de pace inter Milesios el Magneles facta. 

2. L'exemplaire milésien du traité qui a élé retrouvé dans le Delphinion est inti- 
tulé ` Luvrxa Mikrsieov za: Mayvrzwy, mais dans le traité même Magnésie est 
constamment nommée avant Milet, sauf aux |. 89-00. 

3. Nous ne savons pas où se tint le congrès. Rien n'autorise M. Rehm à croire, 
comme il y est disposé {p. 345, note 2. que ce fut à Magnésie, 
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venue de Lentulus en Carie, le congrès s'est tenu cette année 
même. Nous pouvons donc dresser le tableau suivant : 

Fin de 197 (Tite-Live, XXXIII, 24, 3 et suiv.) : Négociations 
à Rome. Damoxénos v prend part en qualité de représentant des 
Achéens (Polybe, XVIII, #2, 6). 

196. Lentulus à Bargylia (Tite-Live, XXXII, 35, 2; 39, 2). 
— Fin del'étéet commencement de l'automne : congrès qui réta- 
blit la paix entre Magnésie et Milet. Le traité entre en vigueur à 
partir du 16 Pyanopsion à Milet, du 15 Hagnéon à Magnésie. 

Si nous revenons après ce long détour à la liste n° 124, il nous 
suffira de rappeler que les rapprochements établis par M. Rehm 
avec d'autres inscriptions et noms mmilésiens sont favorables à 
l'attribution de ladite liste aux dernières années du ur et aux 
premières du n° siècle. Dès lors nous pouvons accepter la resti- 
tution ` Su per Arsanœvusv. La date d'Apollonios fils d’Iliéroclès 
est ainsi fixée et partant celle des trente-cinq éponymes qui le 
précèdent et des treize qui le suivent sur le n° 124. Comme une 
inscription inédite nous fournit de plus le nom qui précède immé- 
diatement le premier de la liste', c'est en réalité cinquante 
dates que nous gagnons, c'est-à-dire des points de repère et de 
lumière pour un demi-siècle de l'histoire de Milet. 


C. La troisième et dernière série comprend les n° 125, 126, 
127 et 128. Les n% 125-127 et peut-être 128 se font suite. 

N° 125 (aujourd hui au Musée de Berlin. Photographie ` Milet, 
UL p. 268). Titre : oie Wain rsouvraxv. — +7 lignes et seule- 
ment 36 noms. 

N° 126 (au Musée de Berlin. Photographie : p. 270). Titre : 


H 
DS 


oie pohzöy rosuvrsav. — BU lignes et 36 noms. 

N° 127 (Photographie : p. 271). Titre: ote uorrüv Zeit? zg, 
— 45 lignes et 36 noms. 

N° 128 (gravé au dos d'une stèle brisée dont la partie anté- 
rieure porte un décret d Apollonia du Rhyndakos en l'honneur de 
Milet, Milet, III, n° 155. Photographie : p. 2731. Titre : ess Zut 
côpsr oi xal arauuvFra. — 18 lignes et 15 noms. 

Les noms historiques ne manquent pas dans celte série où 
l'on rencontre le roi Mithridate (125, L 5,, Auguste (127, 1. 2 et 
13), Gaïus César (127, 1. 22), Tibère (127, L 31). En republiaut 
une liste de stéphanéphores d'Héraclée du Latmos où figurent 
quatre fois Auguste et deux fois de suite Guïus son petit-fils et 


1. Milet, IIl, p. 265. 
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fils adoptif, j'avais proposé de dater le premier éponymat de 
Gaïus de son passage dans la province d'Asie. Il me semblait 
vraisemblable que les Héracléotes avaient saisi la première occa- 
sion d'honorer le'fils d'Auguste, avec d'autant plus d'empresse- 
ment qu'ils avaient déjà choisi trois fois l'empereur pour épo- 
nyme. Le même raisonnement vaut pour Milet et M. Rehm n'a 
pas manqué de le faire.. Le fortifiant par une étude approfondie 
du calendrier milésien, M. Rehm fixe à l'année 1/2 après J.-Ch. 
le stéphanéphorat milésien de Gaïus. Nous pouvons alors dresser 
le tableau suivant : 

Été de 1 avant J.-Ch. — Gaïus rencontre Tibère à Samos ou à 
Chios (Suétone, Tib., 12, 2. Zonaras, X, 39). Les Héracléotes 
dont l'année commence le 23 septembre s'empressent de le choi- 
sir une première fois pour stéphanéphore ` 1 avant — 1 après 
J.-Ch. 

{après J.-Ch.— Les Milésiens dont l'année commence au prin- 
temps choisissent Gaïus pour stéphanéphore ` 1 après — 2 après 
J.-Ch. Les Héracléotes le choisissent pour la deuxième fois. Les 
deux cités lont désigné aussitôt qu'elles en ont eu la possibilité. 

C'est le stéphanéphorat de Gaïus qui permet de dater les nm 
125-127 et peut-être 128. 


En résumé les trois séries de listes milésiennes sont réparties 
sur une longue période d'années qui s'étend de 525/24 (?) avant 
J.-Ch. à 20/21 ou 31/32 après J.-Ch. 

- Ces trois séries ne sont pas complètes et deux lacunes d'iné- 
gale étendue se creusent entre elles. Il nous manque : 

1° Les éponymes des années 259/58 à 234/33; 

2° Les éponymes des années 183/82 à 90:89. 


Telles sont les bases solides de la chronologie milésienne. 
lI 


Les noms des stéphanéphores sont le fondement le plus sûr 
du classement chronologique que je me propose d'établir. Mais il 
va de soi qu'un compte de construction strictement daté peut en 
éclairer d'autres qui ne le sont pas, soit parce que l'intitulé qui 
renfermait le nom du stéphanéphore n'a pas été retrouvé, soit 
parce que le nom du stéphanéphore placé en tête du compte ne 
figure pas sur les listes du Delphinion. L'état d'avancement des 
travaux mêmes nous fournit un premier indice chronologique, 
par exemple le numéro de l'assise ou des assises des grands 
murs auxquelles on travaille; puis les noms des chefs d'équipe: 


at ES 
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des entrepreneurs ou des ouvriers; enfin l'étude épigraphique 
des lettres, dont plusieurs — le pi, le sigma notamment — sont 
caractéristiques. Les comptes datés deviennent ainsi des points 
de repère, des centres autour desquels nos divers moyens d'in- 
formation nous permettent de grouper d’autres comptes mutilés 
et incomplets. On ne sera donc pas surpris que l'ordre dans 
lequel je vais présenter les cinq textes du premier groupe ne 
soit pas celui du classement définitif. Je leur donne pourtant 
dès maintenant le numéro que je leur attribuerai à la fin‘ de 
mon article. 

Ce premier groupe, le plus ancien en l’état actuel des décou- 
vertes, n’est pas antérieur aux dernières années du 11° siècle. 


N° IV (Inventaire n° 80). — Déjà publié dans la Revue de 
Philologie, XXIX, 1905,,p. 238 et suiv.; mais le nom du stépha- 
néphore n'avait pu être restitué. 

L’intitulé doit être complété de la façon suivante : 


kat otegavngópov Eyelxoxteus teŭ Edruou, : TPOFNTEUVTOS ZS 
Aeogcetäou rop [lonvëévlou, rapreuivrwv ZE nat rapedoeuSvtwv 
èv ré ieod Ilioaiou ze Hofh..... e REH sep N 
apyrrextovoüvtos Së KAf[:..... toù N 
Atcvuaixheious rei Bwchévov é[riorarisavroc the olxoğouias Tov vaoð 
op Aacihiiwgoe To Aupéws a roroyiouds Tüv čpywy 


"3 


L. 4. Eysxoxens Kiäëucu est l'éponyme de l’année 217/16 (Liste 
n° 124, 1. 16. Cf. Milet, III, Nachträge, p. 441). 

L. 2. Le prophète appartient à une famille qui nous est connue 
par les inscriptions du Delphinion. Lui-même est l'un des oivesct 
sur la proposition desquels a été rendu en 228/27 le décret n° 33> 
en l'honneur des Crétois : [èxt cen Mecs toŭ Seutépou ze peta 
"Aë azRealvl, Cf. liste n° 124, 1. 5. Un autre des synèdres 
(Bagwy IloxvSévou, 33° 1. 13) est vraisemblablement son frère. 
Enfin son père, [loAsïeves Aezceiëou, figure parmi les cautions 
de Milet lors de l'emprunt souscrit en 282/81 par la ville de 
Cnide (n° 138, 11, 1. 48). La famille d’Aristeidès est, à n'en pas 
douter, riche et considérée, depuis longtemps honorée, semble- 
t-il, s’il faut y rattacher le stéphanéphore de 345/44 : Biguv IToav- 
+ (n° 122, II, 1. 70). 

L. 3. Le trésorier (ost n'est pas connu, mais le nom s’est 
rencontré à Milet (n° 138, IL, 1. 56). 

L. 4. Un architecte dont le nom commence par Ke... figure 
dans un compte inédit, mais qui est d’une période postérieure. 

L. 5. L'épistate des travaux n'est pas connu, mais son nom 
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est porté à Milet par un sculpteur dont j'ai retrouvé une signa- 
ture à Didymes ` Atovuaxañs "Atsivou (voy. Milet, III, Register, 
s. v.) et par le père d'un stéphanéphore (?), dont le nom manque 
(voy. Revue de Philologie, XXI, 1897, p. #1, n° 13. — Musée 
du Louvre, Marbres antiques, n° 2813). | 

Le nom de Zwshévrs he se rencontre pas dans l’Index milésien 


rédigé par M. A. Rehm. 


Travaux. — Les travaux se poursuivent simultanément en 
plusieurs endroits du temple : on travaille à la construction des 
grands murs, au nur de la porte et aux murs des labyrinthes. 

Pour les grands murs du naos, ils sont rarement désignés par 
un terme spécial ; on se contente ordinairement de dire qu’on a 
posé tant de carreaux de marbre ou de pierre à telle assise qui est 
elle-même désignée par un n° d'ordre : ainsi en 217/16 on travail- 
lait aux 13° (R, 72), 14° (B, 75), 15° (B, 79 et A, 95; 101) 
assises. Je ne cite ici que les passages où les numéros des assises 
se lisent ou se restituent en toute certitude. 

Si désireux que je sois de n'étudier dans cet article que le clas- 
sement chronologique des comptes de construction du Didy- 
meion, on me permettra de corriger, chemin faisant, les textes ou 
les explications que j'ai donnés dans les articles précédents. Les 
fouilles des Allemands au temple peuvent être considérées 
comme terminées : à la lumière du nouveau plan qu'elles ont per- 
mis de dresser et des nouvelles inscriptions qu elles ont mises au 
jour, je puis maintenant écarter des hypothèses, restitutions ou 
dénominations erronées, et je le ferai aussi souvent que l'occa- 
sion s'en présentera. 

Un des résultats les plus remarquables de la dernière campagne 
de fouilles a été la détermination exacte de l'emplacement de la 
porte du sanctuaire. On a souvent rencontré dans les comptes 
didyméens la mention d'un Gupaios.ssiyss et je me suis efforcé - 
distinguer d'une part le Bupzics tciyoç ze raßuvgivðcs qui est, 
nen pas douter, le mur de la porte du labyrinthe Nord ou A 
labyrinthe Sud; d'autre part, le Ausaiss rsiyss proprement dit, 
où il faut reconnaître le mur de la porte du temple même. D'autres 
inscriptions mentionnent le u£yx Diewua — à n'en pas douter la 


t. Le dernier plan du Didymeion a paru dans le septième Rapport de M. Th. 
Wiegand sur les fouilles de Milet et de Didymes ` Siebenter vorläufiger Bericht 
über die von den königlichen Museen in Milet und Didyma unlernommenen 
Ausgrabungen, Berlin, 1911, Ta@ IV (Extrait des Abhandlungen der kônigl. 
preuss. Akademie der Wissenschaflen vom Jahre 1911). Je citerai dans la suite le 
rapport de M. Wiegand sous la forme abrégée: Wiegand, VIT, 1911. Les Rapports 
antérieurs seront cilés de même avec leur numéro d'ordre et la date. 
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porte du temple — et nous apprennent qu'elle était rehaussée d'or- 
nements d'ivoire, provenant de défenses d'éléphant offertes par 
Ptolémée Aulétès et par Ptolémée XIV !. Mais nous nous trom- 
pions tous sur l'emplacement de cette porte. Nous admettions 
qu’elle ouvrait sur ce qu'on appelait dans les temples grecs le 
pronaos, à Didymes le dodécastylon, d'après le nombre des 
colonnes qui se dressaient entre les deux grands murs du Nord 
et du Sud ?. C'était une erreur. Sur le dodécastvion ouvrait une 
énorme baie qui n’a jamais pu être fermée par une porte 3. Le 
seuil, monolithe, ne mesure pas moins de 8 m. de long et de 
1 m. #0 de haut. A cette hauteur, il faut ajouter celle de la oxeisa 
ou base du seuil, sans oublier que la partie inférieure du seuil 
même était ornée d'une moulure (syctvis) en forme de jonc tressé *. 
Ces dimensions mêmes et cette ornementatior prouvent, à l'évi- 
dence, ou (nv a jamais eu là ni porte, ni même entrée publique 
puisque ce seuil, de plus de 2 mètres de haut, n'a jamais reçu de 
marches de marbre. Il faut chercher ailleurs le Ouoztss <5iyes et 
le uéya 05puux. 

Un passage du compte n° IV nous fournit une indication pré- 
cieuse dont nous pouvons maintenant tirer meilleur parti. Je le 
cite en y introduisant les corrections et compléments nécessaires : 


A. 95 .. Lômuav Zë az iv rot r'ev-exattsxatut Spot 
9 ' D dë , e , 
apyopevor Ah rei vsrisu :ioouç [ex TEs Evrès Aleue Ds, sc: 


$ 
azo 

toù z[pw]zsu Meyaxneicus, aal èn rële Entos tv tò raycs 
; GC E CEET 
nat Ch roconelpevev Äuiaueg Lel 52° Éfnxav dE sai... KATA 
z> 


Bipwl mx ën Zs ivtòçs Meyaxneicus 


Je prie le lecteur de se reporter à la planche XIII du VIIe 
Rapport de M. Wiegand. Il y trouvera confirmée l explication que 
j'avais proposée pour le mot dung © : celui-ci ne peut-s'en- 
tendre que d'un demi-tambour faisant partie d'une des demi- 
colonnes qui flanquaient la porte ouvrant directement sur les 


1. Voy. Bernard Haussoullier, Milet el le Didymeion, 1902, p. 253; Wiegand, 
VIT, 1911, p. 50; Milet, HI, p. X4. 

2. Pour le dodécastylon, voy. plus loin le compte publié dans l'Appendice : 
n° I App., 1.9. 

3. Voy. Wiegand, VII, 1911, Taf. X et p. 50. 

4. Dreipa et ayotvis ont été dégagées dans la dernière campagne de fouilles 
Wiegand, VII, 1911, Taf. X et XI\ et sont mentionnées dans le compte publié 
ans l'Appendice, n° I App., l. 14 et suiv. 

5. Revue de philologie., XXIX, 1905, p. 270. note 1 
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degrés qui menaient à l’'adyton. Seulement les fouilles nous ont 
appris que ce fusaiss zciyes n'était pas percé d'une, mais de trois 
portes de même largeur (2 m. 10), de même hauteur (5 m. 40), 
de même profilt. Voilà donc déterminé l'emplacement du Ou atee 
«ss et du uéyx Dizeaua, 

Il est encore question du busxiss <5iys$ dans un passage très 
mutilé du n° IV que je ne puis compléter avec autant de sûreté 
que je le voudrais (A, 129 — B,1; 2; 3). La rédaction en est 
embarrassée et je n’y retrouve pas l'ordre habituel. Aux l. 1 et 2 
de B, par exemple, il est difficile de ne pas restituer : [ix tç 
ivri5s Meyaxasisug et de ne pas finir la phrase suivante, avant 
5105, par |» ge éxir2s, ce qui est contraire à l'usage. Nous obtien- 
drions alors : 


B 1 ....un chiffre in 7; :9:/>5, Mesaxheious” Emuay 3è 
` Auet Tov ch Tr2yoc 
d'H 

3 22 Lepeier EOnnav ZS mai rt sei Dulaaton toiycs 203cuov 
Aaen oov, 


2 Dusateu zoiyou chiffre tn z7; Zalkäe 


mais le passage demeure confus et incertain. 


Chefs d'escouade et ouvriers. — On en trouvera plus loin, à 
la fin de l’article, la liste complète. Je me bornerai maintenant à 
deux observations sur deux chefs d'escouade. 

Le nom d'Apollonidès (IV A, 23 : ci piv zept Arcrrwvi[nv]) se 
retrouvera plus loin dans le n° I. 

Le nom d'Antipatros (IV B, 4-5)se retrouvera également, à deux 
reprises, dans le n° I. 

Les l. 4-5 du n° IV B sont aussi embarrassantes que celles qui 
précèdent et l'examen répété de l'estampage ne m'a donné qu'une 
correction ` Avzrira:sev au lieu de : ’Avtixatoss. Il me semble que 
la harre droite qui suit l'omicron en est trop rapprochée pour 
appartenir à un upsilon et qu'elle convient mieux à un nu. Je 
proposerais donc avec hésitation : 


aw D U e ar 
E EEN Oi è: rest] Avrirarsov Zuczleze 
D Senatéooepes Baan èy To! rostsnatÎenxz lat Zut rt nat 


ei 
o’ 


6 virion uipog...] 


Pour les l. 5 et 6 cf. les n% I A, 20 et 21; IH B, 5et6. 


1. Wiegand, VII, 1911, p. 50. 
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° [II (Inv. n° 81). — Inédit. Grande plaque de marbre blan- 
châtre, opisthographe, retaillée, à gauche, complète des trois 
autres côtés. Retrouvée au même endroit que le n° IV, dans le 
mur qui protégeait l'escalier du puits, et de mêmes dimensions. 
Hauteur ` 2 m. 65. — Largeur maxima : 0 m. 33. — Épaisseur, 
un peu moindre que celle du n° IV : 0 m. 25 (au lieu de 0 m. 27), 
mais la face A a été martelée. Hauteur des lettres : de 0.011 à 
0.013. Elles sont donc un peu plus grandes que celles du n° IV, 
qui variaient de 0.011 à 0.012. Mais dans les deux stèles l'omi- 
cron, le thêta et l'oméga sont plus petits et le pi, une des lettres 
les plus caractéristiques de l'alphabet didyméen, est le même, au 
moins en À (M), en B la barre horizontale dépasse très légère- 
ment à gauche la première barre verticale. L'interligne est sen- 
siblement le même dans les deux stèles, puisque, les deux faces 
B comptant exactement le même nombre de lignes, soit 92, un 
blanc de même hauteur (0 m. 73) s'étend au-dessous des lignes. 
À ne considérer que les apparences et sans qu'on puisse dire 
qu'elles sont de la même main, ce sont donc en quelque sorte 
deux stèles jumelles. — Copie. Estampage. 


A. De la face A il reste à peine trois lignes qui sont certaine- 
ment les premières de la stèle puisqu'elles sont gravées au- 
dessous d'un blanc. Tout le reste a été martelé et complètement 
effacé. Je lis : 


[ Exi oregavngiocu. ..] cu -[0]5 A [vide de 0.084] opnteúcv- 


[<os òè 
[N... t6 N..., ose CE nai rassdpeusvt{wv èv 
' N. z799 E52::1 | EE ‘I INT = 
rot epot . 700... ] ou, E5%e5laclu (tola Lepoxhécus 


L. {. Me fondant sur les apparences que j'ai signalées plus 
haut et que va d’ailleurs confirmer l'étude de la face B, la seule 
conservée, jai cherché le nom de l'éponyme parmi les stéphané- 
phores les plus rapprochés d''Eexex:rs Éîéus, de qui date notre 
n° IV. Or la liste n° 124 m'en fournit deux qui peuvent éga- 
lement convenir aux débris des lettres déchiffrées : 


219/18 ‘Asciorirros Atovuciou 
[217/16 ‘'Eysvxparns ESiu:v] 
214/13 Aeuäeacoe Aruxcz-cv. 


En dehors de ces deux noms, il n'en est pas dans toute la liste 
n° 124, dont le patronymique commence par un delta. Atoyvoiou 
et Anuxs2:0 comptent l'un et l'autre neuf lettres et il nous en 
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faut deux pour compléter le mot rp]sgntebovsss. Y a-t-il place 
pour ces onze lettres dans la lacune? Elles n Y seront certes pas 
à l'aise, à en juger par l'examen de la 1. 2, mais on peutadmettre 
que la I. 1 était plus serrée. Atoyusisu avec ses deux iota serait 
moins embarrassant que Aeouzezecan, Il y a donc lieu d'hésiter 
entre les deux restitutions que voici : 


Bai 
m 
Es 
O 
< 
DN 
oO 
sy 
O7 O7 


m- (o: 


"Er: Tres VE pou "Aptarixr Jeu t[o]5 A Serien SE 
ELatesezreäecn Aruaparisu t 59 


Quoi qu'il en soit, qu'il y ait entre les n% III et IV un écart 
de deux ou trois ans au-dessus ou au-dessous d 'Ey:xpžtngę 
Eîruos, ils font évidemment partie de la même série : l'examen 
des travaux et des noms des entrepreneurs et ouvriers achèvera 
de nous le prouver. 

L. 3. Le second trésorier Eÿñsuhes ‘Ispoxhésuç nous est connu 
par une inscription de Milet qui est datée. Il souscrit à l'emprunt 
émis en 205/04 par Milet, non pas en son nom personnel, mais 
pour son fils mineur (ozto "Apeuxtiovss +55 Ebfsükov, Milet, II, 
n° 147, 1. 78). On notera la forme ‘[epoxztouç dans le compte de 
Didymes, où l'on attendrait plutôt ‘Tessxketsus, puisqu'on y lit con- 
stamment M:-arreious. Les décrets milésiens de 205/04 portent 
Tlisoxnsisus. 


Donc : année 219/18 ou 214/13. 


B. Travaux. — Dans aucun des passages où sont relatés les 
travaux exécutés aux grands murs du temple (1. 5; 75; 79) le n° 
des assises n'est conservé et je ne me suis permis de le restituer 
nulle part, mais on ne peut guère hésiter qu'entre les 13°, 14° ou 
15° qui sont citées dans le n° IV. Les travaux suivent, dans 
le n° III B, le même ordre que dans le n° 1V B; ils y ont le 
plus souvent mème importance, si bien que les deux textes 
sont en quelque sorte parallèles et que l'un se restitue à l'aide 
de l'autre. La première édition de IV B devra donc être corri- 
gée avec celle que je donne ci-dessous de III B !. Quelques 
exemples cités plus loin suffiront à prouver la concordance cons- 
tante. 


1. J'indique plus loin, dans les rapprochements qui suivent, quelques-unes des 
corrections à faire. Je n’en ajoute ici qu'une : au n° [V _B, 77 je lirais et restitue- 
rais maintenant ` [avrimetuevo, zéo: keem Zwrustwvos. Zopyrion ne fournit que des 
carreaux de pierre et je ne retrouve pas sur l'estampage le I que j'ai noté comme 
douteux sur ma copie. 
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Toy pev ix the Eurde leobv, iy DE vs ivtòs..... "` Éfnrav 3? xa 
t 


Dusatzu zofyov +05 Rafvpivhs ro[v pv 
~a y a r H H - H ep . 
Adlczluz 359, wv Zu réumros z> de aeabieen, . ..Eurcv. ... 


» D ` D e e ` H € 
oyzëfus äu ZS zorog zszëtvclus, .... O; Zë seat Auztezseen 
AKT 
Beraténsapes Emuay iv Tit... naderden Buw TL Käch T 


U 
yst 


viTom pésog tóv ze yovaš[ov E XATI WE Anurteiso sat 
ix TG cb AEmaine Aisuls teosapåxovta EzTX TOY TO Äre 


` 


Lé LA b ~ 
Së Bing, wy Thy rowrov [ar> rei oviaisu. 


Morpécv, Kat Me-vannetcus, [TÉTApTOY.. annan, BEEN EE 
dee, RER ES _ EE D AE 
Gäxazzy Morgécu, Zuëiazzcen Aal oeAéwieu, Zwéin... 


Stee, WEE nn FEVTERALÈÉRATOY 


Archhuwviou, Ezxa!BénaTov, érr[axatdénarov. . ...., Gntoxatdi- 


LATSV 

"A s ? D U ad r ` , cr UA ~ w 
Tohhwvicu, vyeaxadénarsiv....., etxogtov, va nt toiç sxc- 

ot], Zeieepog Meyaxheious, roir[ov. .. .. , TÉTAPTOV. ...., TÉMAITOV 


Mey Jamhetous, EXTOV Axokhu/ieu, Sëzoncr, ue ses ÉVATOY 


AXL TPLAXIOTÈV Merrayépe, Zala bel sois sprarovtz. 


ë 
., 2e0TEpov 
Menra-5plo)o, spitev, tétaptav, [rénmrov. ...., Entov, EBZouov, 
he 
Kaxueparsu, Évarov lepiv, tesslapancstby. ......, Eva el toig 
tecdaparoyra lepov, Gebreps[v....., toitov, Tétaotoy....., TÉP- 
TTOY 


clpiv,Enrov Morgéou, EB3apov isofóv èy Bä rm: Evrès tõv tò rayes 
Sch De us zälnag Affoue az, o[v toy zotey aro 755 yowtalov. . . …., 
Zsiregpcng Anrohhwvicu, zetsela,, EE Ee 
Meyamhetous, Zare, Zëäenzag AfrcAkwvisu, ESosv. . ... "ai ta 
Liz 75% Dupztog etc 


Rib[ous ETTA, WY zb TEÕTOY Ak rop 


Duc zt 
zoíyou iepóv, Beireoov Néwvos, [rpirov....., séraotev iesèv 
XYp275v, TEURTOY Anuntplou, Entov....., Zënn... ER 

totz 


Herägcuiiots tov to rayoc [revOmuircodwv Alôcus rpranovra, 

OY Toy Feütov ATO rëe reo[nvépeou Tapastaèss....., deutTepsv 

Kannumpatou, tpitoy Enrol atou, tétaptov Kanhimparov, TÉURTEY 

nat Extov [rixoarou, Zëäzules,, , SyÔcov, vatov nat Cératev 

Meyaxheious, Evdéxaros Lr[ixparev, CS Kä ee 

roetsraérator Raiimgäleou, recsasesuatinates. . .., mevrexar- 
Gë or 


40 . 


SUR 


A9. 
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MsArayipou, Exxadératev KflanMxodtou, Emraxadixate. ......, 
Baan eg Monraysosu, Lënsen ai, 
inootbv mat Eva izi tols eïxcot A'runteicu, deïrepcv, tpitev, 


120595, Enrov [Toutso, £33op5v Kx Arixoxtou, žyžocv....., Evatov 
LXSutyov, zotaxostiv Moaxay5loss : Onza ZE AAL GAME EU 
Zi äi nocnvéuou mapacraios Let, wv tebg spatz Zeck Ee 
KKañArxoatou, 7 rép{rTov aal ÉnTOv. ...., roues 
bh Acäoen SS ooy xat Evatsv Mo giou, ĉéxatov, Evdératov. ...., 
Swdixatov Lepia, Tees xatèéxa( tov. TENER , TETOADEGHASENATEV » 
Le oby, revrenatÎéxaT cv, i| a sauë énarcv Kannimpatsu, zoue à rés5x- 
paç 
Le laane" äuscäflexa DE toita A[iOsus rerplvous Tecoapaxouta ETTA, 
co lv TOY TOÖTIV and sei vuvraliou. ebe , Zeizegon 
AO a, zoitoy Restau, sésaprov. ......, méprtov.. 
y, Éo Eszed Osu, žyžoov, [Evarov. ...., ÕÉRATOY. ...., 
xatov, 2wzéxatov Bdreihsl ou, TRELSKALTÉLATOV, TEUTASESKADÉNATOV 
Le 
revrexatDérarcr, 2x(n)a2éf xatev. . ..... , ÉTTARAUÈELXTOV, 
Sur juadénarer XAL ivyeænat DÉAATEV. e.. e.g ELALOTÈV. . ..., 
Eva xjat erxootèv Zorustwvss, Blebtepev ispiv, spitev, Téraoscv, 


en, 
a 
R 
. © 
A 
o- 
< 
IO 
TD 
O- 
< 


GO ZA! 
etxolotèv Zurupiwv(c d dure Aprel popou, £53ousv....., ŽY- 
Sccv], Evarov Aoteutdoocu, Tpralxootèv....., Zug nat Tetancotèv 
chere Deurepsv, TITOV, [Tétaprss, RÉMRETIY. .. Zä 
Les lv, £6Scuov, Zräeey, Evarov, t'ecsasausstèv. . ..., va nt Toig 
Ts Aprep? opel Sebtepoy. EE Tpit. PENA 

Télraprov, TÉLTTSY, ERTOY Dtpätuvos, Epècpov iep5v ` Ébrxxy č: xal 
, 
l 


s , ~ a pon + ` 
Ouisxisy roiyou tóv re rapdhuolsv Arcnwvicu xal èn iv fe Entès 
r TOY 
` , Sr “7, e r ` ` ~ ` 
T |è rayos zeg zëiwg Affoule mévre, wy Toy mods zt rxpaliport 


De -3 TÉTAPTOV HAL RÉUTTOV..... | 
€ |y a ii We rov à rayos... nutrolwy AÄleue révze tg Toy 


D 
O 
< 
Lef 
pi 
OO 
Fi 
D 
R 
— 
O- 
E 
€ 
v 
A 
WAT 
ms 
DI 
O 
Ka 
AN FP 


TISS TU! 
ze laafe Uewen, Zeisseng ifeoiv, Tatta, tétzotoy..... i 


KU 


eer >: , Sn" ; Le ar 
z}piv' avréfnmav ZE totong Al ous metoivous 25, om eis 


2eaeafdecu Lee ze, Enrov Lurusliwyos" Eônnav Zè nai Zei sei usa 


— ET TE 


SA D - + dree Ze: 
ue et D md RS mr aire: al 22 0 ee als. ht, 22 Sete dan EE mit ul ee le = 


3 ot E he mg SG 
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ro Aabuotyhou Afeouz reuncl's zwo, zo Tò riyos TevOmuT Gë, 


bé 
D ~ ? H SS i ? a D N s . ? 

usproch 129 Dusaten Ar[shnovisu, Zeiegezn, .... avtéôr- 

xav ðè 

toútètg metoivous Sie, top. leg... , SeUtEpov. .... ` Ze a 2 

Sé 


xat èri +00 Hegoroteou heuxl odg Albus petz, Tov zb zäg 
L 


revbrumodwv, toy rowro[v....., Beregeng nai tpitsv 
e Ea gra £ 8 si Wäi DES e =, ~ 
ileocos” guriraazg Si eiclez zetpivoug Aifcus Ttpeïs 


#1 


r H ~ ` DI r , 
WY TOY GER amd rei Duglaten, , Bëierges., ...., 
rpitoy Drpartuvos ` Éhmnav AIS nat... .. 


vor TRY TOITNY ÉTIOTPOPRIV. . .. | 
lei roÿrsu Baoudv iepóyv, xal ën Tosoucipevov tovtwt Ze ze 
ecotoiyon Kaïkixparou ` EN yuav SE nai Eu tot... .. vaîeratun 
pur Basurata lesèv aal Toul; Be sch toù Boenuaiou nai tov 
rpocneluevoy Coizete Allan IL potov ` fraa Jè nat Ent co meco- 
Totyou 
ABous heuxeods Zoe, tou uäla mevOnuurdètcv Kaamparou, zov Së 


módov Anpnrpiou” Zonen 3è aal è à 
roimurodtoy Anuntpiou' ëlo Zë xal ÈY TOL... at EXATUWL 


ÊStuot 

LAN D H D e e? H a e 2 ~ 
zlat Zeuefiäeuëv tóv te yo[vixiov xa: tov resoneipevov tõtt ywvrxlwt 
Lecoue, 


at Ex TÅG EXTOG TÖV TE Ta| payone. „eeey XAL TÖV TO TAOS 

pe Zug nicuç tévile, wv qzy rpütsv Ach ee rapaywviou 
ieniv, Bedzegcn haiÄumsäl tou, spirov. ..... y TETAPI OY us 
réprrov Meyaxheious "br 2: ée Evrèc [Éurouov thv xefevov 


3 | ld PN M ` SS LA > 
rt tç puyiou tmapaoral dos Eïrüyou xal suprAcbpous "pris, 
in re mosousipevev zéit [rép lepèv, Deitepoy ' Nz TIAAvÍoY, 


| Re 
v Eôroysu, xal Tov 715 Tayag revOmuirsiioy AAzuz SS, 


Lé a EN H H r r 
wy TOY pro Tò tic uluyicu rapaoraiss Kañrimoatou, 

MN e H e AN H ` ` € è 
deurepoy env, spirov iso, zeng Zë Aeusauz Iegpsie 
avzéðyxav Zë zoädsate A aus mespivsus Zë. zy Toocnsinevsv 
rot oral isshy nat Toy [TETIV 272 ei raoxyuviso. ...., 


EN € SA + 
RK EN Zuzu loves, Zeie... EEN 


4-24. Assise x : pose de 1 pierre d'angle et sur la face 


extérieure de 47 carreaux de marbre: sur la face intérieure, de 8. 
Mêmes travaux et mêmes chiffres dans IV B, 1. 4-24. 

Vient une indication que je n'avais pu compléter dans IV B, 
24 fin où je lisais : xxi 2x. Le commencement de la 1. 25 dans 
HI B me donne "Asäz za Busxisv zoiyov Aibloss. D'où même 


Eë 
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restitution pour les deux textes ` nai Bixaimévre än Oupaicv roiycv. 
L'emploi de ce datif de direction est bien connu dans l'épi- 
graphie grecque, notamment dans les devis et inventaires !, et 
le sens n'est pas douteux : « passé le mur de la porte, ils ont 
posé Ť carreaux. » Même travail et même chiffre aux mêmes 
lignes des deux textes (1. 24-27). 

Suit, aux l. 27-57, la pose de 30 carreaux de marbre dans les 
us=2750 A1, puis de 20 carreaux se faisant suite sur la même face 
(ssurrsvser Alle sur la rocévsuos zapastáç), enfin de 47 carreaux 
de pierre. Mèmes travaux et mèmes chiffres aux mêmes lignes 
de IV B, mais, semble-t-il, sur une autre rapaoras. 

L'ordre est encore le même dans la dernière partie des deux 
textes : travaux au mur de la porte (57 et suiv.); au mur de la 
porte du labyrinthe (64 et suiv.); au mur du milieu du labyrinthe 
(67 etsuiv.). Enfin, dans les travaux qui s'accumulent dans les 
dermères lignes (IHI B, 79-92 ; IV B, 72-92), nous retrouvons 
enore les mèmes chiffres. Il me faut cependant noter que je n’ai 
pas retrouvé dans IV B l'équivalent de l'indication unique ` xatx 
än zët ixtosocoiv (III B, 73). Je l'ai rapportée à l'escalier du 
labyrinthe ?, mais sans pouvoir m'appuyer sur aucun texte paral- 
lėle. 


Chefs d'escouade. — On m'accordera sans difficulté que la 
restitution du nom d'Antipatros (II B, +) est doublement justi- 
fiée : 1° par la présence du même nom au même endroit de IV B, 4 
et en deux endroits du n° I, A, 20; B, 14 ; 2° par le nombre des 
ouvriers qui forment son escouade, quatorze (II B, 5 et I A, 20). 
Le nominatif 3sxazésozoe; dans IIl B ne peut avoir d'autre expli- 
cation. 


N° I. — Découvert dans les fouilles allemandes et publié en 
1911 dans le septième Rapport de M. Th. Wiegand, p. 56 et 
suiv. Trouvé dans les décombres de la salle centrale. Stèle opis- 
thographe de marbre bleuâtre traversé de raies, incomplète dans 
le haut seulement, mais par endroits détériorée sur les bords. Il 
faut noter la couleur du marbre : c'est la seule stèle de la pre- 
mière série. qui soit en marbre bleu ` toutes les autres sont en 
marbre blanc et du mème marbre qui servait à la construction 
du temple. Les lettres sont hautes de 0.012 et, d'après les spé- 


1. Je me bornerai à citer le devis de la skeuuthèque de Philon, Ch. Michel, 
Recueil. n° 579,1. 6. 
2. Revue de Philologie, 1905, p. 265, note 1. 


w 
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cimens publiés par M. Wiegand, semblables à celles du n° Il B, 
mais je n'ai pas eu d’estampage à ma disposition. 

.Je n'hésite pas à republier toute la stèle, voulant grouper tous 
les textes de la série dans une même Revue, sinon dans un 
mème article. Cette seconde édition diffère sur plus d'un point 
de la première. 


10. 


20. 


(A. 


ATO | 

Buaroiyouls SATO, ralvras......." 
Énxav õz xat Ent +09 Oupaisu | =ciyou apal 6 upov Kriswvos, za)... 
... Èx pv ths Zuse süv bh zayoç mevônuurodiluy mévre, wu Tu 
CEO tov zç 
Toit zapabdoen xat Tèv Éyomevsv lepoës, tpitroy Morpéos, tétæptov 
lapov, rléurtov 
M isatayspou ` ën dè tç Évros töv tè rayos setnuumodlwv Bde, Toy 
re! oy 
Oesdérou, tov 3è Moïtayopou "` dvréfinnav CE Toÿteus metpivous 
révre, lg 
Toy and rof magabiscu iepôv, deitepov Droarwvec, Tpirov xat tétap- 
rev lepol úz, 
réurrovy Drpodtwvoç * xal èz! 755 Dupaten ca Axpuplybau Ex tç ÈXTES 
TOY 
sé mayos mevhnmmoèlwy Téosxpaz, Tow Tpütey orp To) Bupaiou 


Monrayépou, Destepov Kakrempareu, toitop. Meaxhgous, Sage 
ssu ` avtéOmuav DE toûrous rerpivous Zë, WY TOYS rpwtous 
| Zus 
leooús, one BE Aoumobs Ztpatovoc ` Zägxav dE xat tt ei pescroi- 
420 Toù 
Aavpivôcu mevnumodlous mévre, wy Tbu TpÕTOY Ab rei Oupaæiou 
Kakkwmpatou, deurepsu [lowrou, spérev tepiv, réraprov Edriyou, 
méurtoy lepov' xal Toy Olappaooovra Tv avañastv TPT LOV 
Néwvesc : 
avtébrnav DE roûrots TEzpivous TÉSOAPAŞ, Töm Fporov Êtpatuvoc, 
mods ZE Astmobz lepsds " xal toy tapsasoovra Zroatuwvos ` čOnxav 
Gë pat ÈY Tt 
duSeratot Zäit AUTITRITACVEU TAX TOY. npoývep.oy Toi/SY zen 
KT 
pépous, Mohrayipouv. Vac. Of 3è rept "Avriratpoy Évres Seratéo- 
gepos ÉOnxav 


ën 
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10. 


ER 
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iy ot vetit péper rei tpetsxatferxarcu imou duaroryoy èv zéit 


RL 
petasruhiut ATÒ TIG roonvéusu 15/59, [puzou " sat ën thg Evrds 
TOY 


T> Rayos revOnumoîiuv nibous Zug, toy À pòg tot drarety Dot 
PNA ES CET EN 

par vou ën tr Ee: napata  AsxAnrisdwoou  avzémeav Bi toi- 
totg Athol u 

Rezsivsus Bue Iegzie * ÉMmuav ZS axt ivy Tor lvjotior pépet +50 Tes- 
capesskatÈena tou 


Susy Tv te vwvatsv Thy än Tocuov lepôv' nat ën: ss ENTÈS 


TMY 
sr a s LA | D D ~ 

TO 72/9015 ën Aueg, Bt Aifeug,, en wy ER zpos tot 
ovtaiot 
Tes De dns Mot ind ASUS ce 
rosiis iepoúg ` xytéðn| nay Ge TouTsts rerpivous 1772, 
ME EE T Sin, SE SO ne 
WL HEN TEVTE E000S, TIY DË EATIY ee OT CKEKEETREGC KEE, 
££ Stan, 

Dës 2è Ain si ui rest Ass Antet) Za Zeeizs 

` zs e ` 2 í 

aa ÈREAÉNGIIY TOY T> RIOS TPI YTO Ê'wÈcxz, 
p » a e 
2 ONE 


TEE Ve ziou, Ænnsug zpeis toirs2as prol icu, 
Ki wm a e ke "7 ` 
Le 
vJ 


TOY ÒE REYTARCÒX, AAASY ÈZATCŽXA, TUURAE FE teelis 


TAXTI Thu pev zoimoèa, Zu dE sesparoix, Zi Gesi à 
a EI Ge US: EE GE KT EE 
` 


? LU ` 9 
GE IW dét EN 2759.54 AX iTE/ ÉANOAV 
D . - `~ Ve ` 


~ H 3 
yavxicv Toy AATA SE Sie augiTEpx 2,2 jroz, AAA 


np aaioy zët AA: Ertob 
D e Se ER H KH Si e 
tnos RASE 2227002, 2) 9 Toig aod 
g AA! DAT Sug EZ, wv 75 E 

» ` hd st 
REVTARCOA TPIIWPSV, Ey 22 T 


DS Eis 527 50X COUPS 
Bä Kä! a E EE, Së Se Ge à = G 
Toy 25 fro Lë tio Ee 2527052 ët EI SE The EVTO|S 
D = mm ? ër e N ~ ha eier Zeit CN Ee, ER LES 
272573 70)399, 24.42 sy 17. ps 13 EATIS 2727952 or WIV, 
Aá DS emp wë Ps ~ 4 > os A P da Dë S Li NM _ 2 er EI em , ` 
Ey Li 705 29755 TOIROŽX TEISWZSY, XAATY EA TS EINTOS REVTATOCA 
£ 
te ul ovy, 
Kä D 2 à P e $ PPN an a à 
Ey LE Th 29795 REYTATITX 20229, AALI ILIASS REIVTATOCA N'ITROZIOY, 
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rAdtos tToirsèx Muirsôiou, Zen pres ën ré: che Elaroûx 
29. iy 2z ss ivtèç tetpárcða HuURSÈISU  ZUGITHETAEVSUS E a 


= 


EE, aatos zéooapas Wë toircôxc, toy Zë tetparoèa Gut EECH dÉ 


A) AAY 
<pirsia hroiou" xat s rap a0ve cu Axe TETCIRŽA, TAATOS Elsen 
hparosicu ` nai Téin TÒ RAYOS revôrurrediwy Aizue stage Zen, sas, 


e e € 


=é 
wu ÈZ pv Eëäseiaez mutrodiou, tésapag 3è mevrarodas Gulvesëtcu, 


30. ižiroča<ç>, Tésis ERTATOŠAS, Tédoapas TeThATSÔAG, TpEÜŞ 7 
nëaoe 

syzarodx(:) Bopou, Ahoy teroamoa Zugou, Tov Zi tpirodx à pc, 

hACY ) erparcèx Eegen " aa Tov T> Tayes SEH Zitat AID, cus 

et Zar, WY ÉTTX Wäin TETOATOÔXS Aus ztoh, rdv Gë £éarodx 
dRIEDTK DZ a = arodae, RE TeTpäTSŽa ThÉwpEY, zov Ze 

39. £ ; cõa 252%, do ge TEVTIROŽAS TE! zubov nai Ezaroèac ĉio, 

2e évienansèa, 2hhou Tevransia Zubeu, Toy Zë £52rodzx 

huo jiou, révre Gë zersamodxs, Tèv ôt TEVTARSÈ Hpuredlou, di ASl: 


(OU, y Ô 
toirsèa) =eilogov, Tov ò: serparcôa |êwjpou. Vac. 
Vac. 0 m. 10. 


L'établissement du texte donne lieu aux observations sui- 
vantes : 


A. — Nous verrons plus loin pourquoi il faut maintenir l'ordre 
assigné par M. Wiegand aux deux faces, | 

L. 2. Auzxsciyculs Gs, Le premier mot répond au nombre de 
lettres et aux traces relevés par M. Wiegand. Le chiffre est cer- 
tain et n’est pas sans m embarrasser ` la pose de 8 parpaings 
mentionnée en une fois est faite pour surprendre. Dans les comptes 
postérieurs où nous trouvons 13 et 9 parpaings pour deux 
années !, ces chiffres représentent des totaux, mais ici les 
comptes sont faits section par section, pierre par pierre et de plus 
il est d'usage d'indiquer exactement l'emplacement de chaque 
parpaing. Dans ce même n° I A, par exemple, aux 1. 20-22, 
l'escouade d’Antipatros pose un parpaing dont l'emplacement est 
indiqué avec une grande précision. Nous devons admettre qu'il 
en était de mème pour les 8 parpuings dans la l. À actuelle et 
plus haut. 


1. Milel el le Didymeion, 1902, p. 172,1. 20; 173, 1. 43 
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liz[vzxç peut être tenu pour certain. Après le chiffre ou le 
n° d'ordre vient toujours le nom de celui qui a fourni la pierre 
ou les pierres. Cf. II A, 70 : [ravrias is 52155 et II B, 571. 

L. 3. Si la pierre forte zapabiscn, le dernier upsilon, que 
M. Wiegand marque d'ailleurs d'un point, est une faute pour 
GEET 

L. 4-5. Wiegand ` œv äu séien Zei | soit zagpzðócwt. Il faut 
peut-être lire : ou xeè]s zo (cf. HI B, 59), mais certainement 
rejeter izi. Cf. I À, 27. Toute cette première partie de I A, 1-19 
est d'ailleurs à rapprocher de HI B, 57-72. 

Je n’insisterai pas sur différentes fautes du lapicide (21 -:7:4œ0- 
sut, 23 àarciytut) qui disparaitront peut-être lors d'une revision 
de la pierre ou de l'estampage. Meyzxréous surprend aussi à la 
l. 11 où l’on attendrait MeaxAsious. En revanche, nous connais- 
sions déjà par des comptes postérieurs l'usage de ces blancs de 
deux lettres qui annoncent un chapitre différent ` Le n° I nous 
en fournit deux exemples (A, 20 et B, 14). 


B. — La face B, dont je dirai plus loin le très grand intérêt, nous 
fit d'abord connaitre une formule nouvelle. Au commencement 
dela 1. 3, où il est encore question de la pose de pierres, on lit : 
…axov. [l s’agit d'un septième carreau de pierre et l'on atten- 


drait soit le nom de l'entrepreneur qui l’a fourni, soit la formule 
qui nous est déjà connue et dont le sens n'est pas douteux ` Lei 
iyşaşov, « carreau fourni par les esclaves sacrés et ne portant pas 
de marque » ?. Je propose de restituer, en rappelant qu’à chaque 
ligne du n° I commence un mot: [tòv 3: 223oucy ai IA letzen, 
« pour le septième carreau, il n’a pas été fait de déclaration ». 
L'épistate des travaux était tenu de noter la provenance de 
chaque pierre, d'indiquer la raison de son silence quand il ne le 
faisait pas. | 

L. 4.11 faut certainement restituer rest ‘Aroknwvé nv et non sech 
AzcAzo, nov. Voy. plus haut, p. 183. Apollonidès et Antipatros, qui 
nous sont tous deux connus, sont les seuls noms propres cités 
dans cette dernière partie du compte (1. 3-38) et nous verrons 
plus loin pourquoi. 


t. [l faut aussi, selon toute vraisemblance, restituer zävz; ac à la 1. 7 du compte 
publié par Wiegand, VH, 1911, p.55, n° II. 

2. Milet et le Didymeion, 1902, p. 163, 1. 18; p. 173. 

3. Revue de Philologie, 1905, p. 256. 
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Travaux. — Les travaux se poursuivent aux 12° (A, 19), 13° 
(A, 21), (Ae (A. 291 assises. On peut même admettre avec le pre- 
mier éditeur que les premières lignes se rapportent à la 11° assise. 
C'est en tout cas le premier compte où soit citée la 12° assise. 

L'ordre des travaux, à la face A, est le suivant : mur de la 
porte; labyrinthe (mur de la porte du labyrinthe et mur du 
milieu); 12°, 13° et 14° assises. 

L'état de conservation de la pierre et la précision des rensei- 
gnements font de ce compte un guide précieux, qui permet de 
suivre très nettement les travaux sur un plan. J'y trouve, entre 
autres clartés, la confirmation du sens que j'avais proposé pour 
le mot znptoxiranvsc (Aiñoç) : À, 19 et suiv. « On a posé aussi dans 
la 12° assise une pierre faisant partie d'un pilastre le long du 
mur Est de la partie Nord. » Il n’y a qu'un pilastre dans la partie 
Nord du mur Est, c'est-à-dire du mur de la porte et l'on notera 
la préposition rapz. Le pilastre fait en effet saillie sur le mur: 
il est le long du mur. Même précision plus loin ` A, 20 et suiv. 
« L'escouade des 14 ouvriers placés sous les ordres d'Antipatros 
a posé dans la partie Sud de la 13° assise 1 parpaing dans le 
4° espace entre pilastres à partir du mur Est, et sur la face inté- 
rieure 2 carreaux de 2 pieds 1/2 d'épaisseur, dont celui qui est 
contigu au parpaing a été livré par Asclépiodoros et celui qui est 
dans la parastas suivante‘a été livré par Asclépiodoros. » 

J'ai donné ailleurs ! l'explication des termes techniques et je 
n'ajouterai ici que deux observations sur les mots rxpx0:245 et 
ustao:üntoy. Dans le dernier passage que je viens de traduire, 
rasa014; a le sens étroit de pilastre faisant saillie sur le mur, le 
long du mur. Il prendra par extension, dans les comptes sui- 
vants, le sens de façade intérieure décorée de pilastres : le 
pilastre est en effet l'élément caractéristique des façades inté- 
rieures du Didymeion. Me-25-3r1cv désigne la partie du mur com- 
prise etre deux pilastres. Les Milésiens — nous le verrons dans 
l'Appendice — se servent des mots xiwy et xcvorss pour les 
colonnes du temple. Il èst vrai, nous l'avons vu plus haut, qu'ils 
donnent le nom de 8wâsxao:vAcv au pronaos où se dressent douze 
colonnes, mais le mot de petastózsy ne peut se rapporter du aux 
parties du mur comprises entre les pilastres de l'intérieur, et c'est 
en effet de travaux accomplis à l'intérieur du temple qu'il est 
question dans le passage traduit. 


1. Revue de Philologie, 1905, p. 257 el suiv. 
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Chefs d'escouade et entrepreneurs. — Pour Antipatros et 
Apollonidès, voy. plus haut, p. 183. 

Pour les entrepreneurs, voy. le tableau dressé à la fin de cet 
article. 

Le premier éditeur n'a pas suffisamment mis en valeur l'in- 
térèt et la nouveauté de ce compte ; qu'il me soit permis de le 
faire brièvement. Résumant en quelques lignes la face B, 
M. Wiegand dit que nous ignorons à quel endroit du temple tra- 
vaillait l'escouade d'Apollonidès, et il admet que celle d’Antipa- 
tros travaillait encore au même endroit où nous l'avons laissée 
dans la face A, c'est-à-dire à la 13° assise !. Il n’en est rien. 
Ni Antipatros, ni Apollonidès ne travaillent ici à la pose, mais 
à la taille. Ils ne sont plus dans le temple, mais dans la carrière. 

Le n° IV, le plus complet de la série, comprend : 

t° l'intitulé : | 

2° l'évaluation des dépenses (A, 1. 7-22). Je prie le lecteur de 
se reporter à l'Appendice, à la fin du commentaire du n° I App., 
où Jai repris l'étude de ce passage du n° IV et me suis efforcé 
den améliorer le texte. Il y verra comment les dépenses sont 
évaluées et groupées sous deux rubriques : Oéors xat zu et 
ratous : 

3° le rapport détaillé sur les travaux de pose (1. 22 et suiv. 
jusqu'à la fin de B). 

Il y manque une 4° partie, le rapport détaillé sur le travail des 
trente carriers qui sont mentionnés en À, l. 21-22. D'après 
l'ordre suivi dans l'évaluation des dépenses, ce rapport devait 
prendre place tout à la fin du compte : il n'a pas été gravé. On 
le trouve au contraire dans le n° I et il prend place à la fin du 
compte ; ce qui nous prouve, comme Je le disais plus haut, que 
M. Wiegand a bien classé les deux faces A et B du n° l. Les 
deux équipes de carriers du n° I sont sous les ordres d’Apollo- 
nidès et d'Antipatros. Ce sont, selon toute vraisemblance, les 
mêmes que nous avons vues travailler dans le temple à la pose et 
taille pour la pose (h£ots xat sou), qui travaillent dans la carrière 
à la taille et à l'abatage (sou sai nensanog) *. 


1. Wiegand, VIT, 1911, p. 58. 

2. Sur les travaux qui se font à la carrière et en particulier sur l'abulage 
(rshixnsts), voy. A. Frickenhaus, Athens Mauern im IV. Jahrhundert v. Chr., 
Diss., Bonn, 1905, p. 22 et suiv. ; H. Lattermann, Griechische Bauinschriften, 
1908. p. 39 et suiv., dans les Disserlaliones philologicae Argentoratenses selectae. 
Les Milésiens se servent des deux verbes accolés z:ueïv xal nehexřoat, les Athé- 
niens de <euçiv et d'éxrsxexfga: (Lattermann, op. loc. cit.). A lal. 3 du compte 
didyméen publié plus loin dans l'Appendice. n°1 App.. nous rencontrerons encore 
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Ce rapport sur la taille et l'abatage, nous l'avons en entier 
(I B, 3-38); il y manque à peine quelques mots que nous pouvons 
restituer en toute certitude. C'est surtout en cette partie que 
notre texte diffère de la première édition et je dois d'abord justi- 
fier les principales corrections que j'y ai introduites. 

L. 4 2lw3enz. Il nous faut un chiffre et je le complète en m'ai- 


dant du n° II B, 60. 

L. 5. Le texte publié par M. Wiegand est grammaticalement 
et mathématiquement inadmissible ` +pi2wssv est un singulier qui 
ne peut se rapporter à zévre et de plus un Grec n ‘aurait jamais 
dit d'une pierre qu'elle mesure 3 pieds 1/2 3/4, ce qui donne 
4 pieds 1/#! Il faut compléter les l. 5 et 6 de manière à obtenir 
12 pierres. La correction faite à la fin de la l. 7 s'impose de 
même, et à la 1. 10 nous remplacerons par une virgule le point 
en haut qui a été mis avant ouuxAsspous, pour obtenir ainsi les 
11 pierres dont j'ai restitué le chiffre à la fin de la l. 7. 

L. 30-31. La double faute relevée dans ces deux Hgngs est à 
l'actif du lapicide et non de l'éditeur. 

Tel qu'il est, ce rapport nous donne en quelque sorte l'accès 
du chantier et nous permet de voir les ouvriers à l'œuvre. C'est, 
à ce titre, un document précieux et nouveau. On en peut certes 
rapprocher le rapport des épistates de l'Érechtheion, qui est 
aujourd’hui conservé au Musée Britannique !. Les épistates athé- 
niens nous introduisent aussi, en l’année 406/05, sur le chantier 
qui a été abandonné « à langle près du Cécropion », et nous les 
y suivons d'autant plus volontiers que nous avons Aug. Choisy 
pour guide ?. Ils font le compte et notent les dimensions des 
pierres de taille, d'angle, etc., qui sont à terre (yx1ai), ébauchées 
ou entièrement achevées, mais ils sortent constamment du chan- 
tier pour observer le monument lui-même, pour noter les par- 
ties non ravalées et non cannelées, etc. Le rapport didyméen est 
exclusivement consacré à la taille sur le chantier. 


accolés les mots toun xat rihéensts. Il ne me semble pas que le mot tour soit 
cimployé seul. Il est précisé par l'adjonction d'un terme qui le précède ou qui le 
suit : tour, zai rehexnots, taille et abalage ; Gigot; xal our (par exemple, n° IV A, 
21), pose et taille pour la pose. 

1. Inscriptiones graecae, I, n° 322 et Supplementum, p. 38 = The ancient greek 
Inscriptions in the Brilish Museum, 1, n° XXXV. 

2. A. Choisy, Études epigraphiques sur l'architecture grecque. 1884, p. 88. N 
va de soi que les inscriptions d'Éleusis étudiées par M. Lattermann dans le 
mémoire cité, notamment le cahier des charges publié dans les /nscr. gr., IE, v, 
n° 1051%, p. 227 et suiv., donneraient lieu à d'utiles rapprochements avec le rap- 
port de Didvimes, 
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Je m'éloignerais de mon sujet en l'analysant aujourd'hui, mais 
je veux pourtant appeler l'attention de ceux que ne rebutent pas 
ces études techniques et qui les considèrent au contraire comme 
la base de toute connaissance approfondie de l'architecture 
grecque sur deux séries de pierres : 

1° Pierre d'angle (ywvaiss, 1. 15-18). La pierre d'angle est 
formée de 2 carreaux. Celui de la face extérieure mesure 6 pieds 
ets 3u25tcoa, c'est-à-dire pour les deux dimensions ` longueur 
(uñxos) et largeur (rA2:::). Celui de la face intérieure mesure : 
longueur 9 pieds 1/2, largeur 6 pieds 1/2, enfin 3 1/2 dans les 
joints verticaux (iv rois 4puois), c'est-à-dire 3 pieds 1/2 d'épais- 
seur. L ordre des dimensions est le même que dans l'inscription 
athénienne où l'on emploie le même mot pour les joints mon- 
tants !. 

Ze Parpaing (%arouyss, l. 18-25). Des six parpaings que taillent 
les ouvriers placés sous les ordres d’Antipatros, un seul a même 
longueur sur les deux faces. Les cinq autres ont la forme d'un 
trapèze, dont le côté le plus long est sur la face extérieure. Les 
dimensions sont les suivantes : 


Face extérieure ` 5 pieds 3/4. Face intérieure ` 3 pieds 1/4 


SNE EE EE de E 
CHE CT EEE 3 — 3/4 
SS SE E eg BE eg ës 5 — 1/4 
nu RSR OR — & — 12 


Nous sommes si mal renseignés sur le détail de la construction 
grecque que ce fait nouveau sera le bienvenu. Déjà, dans un 
hvre qui décèle une étude approfondie du sujet et dont chaque 
page, pour n'être pas alourdie de notes, repose sur l'information 
la plus précise, M. Bourguet avait signalé pareil raffinement à 
Delphes, au Trésor des Athéniens : « Les faces latérales, les faces 
de Joints ne sont pas forcément perpendiculaires à la face anté- 
rieure de la pierre : très souvent, pour augmenter la solidité, les 
pierres étaient taillées à joints un peu obliques ; et ces joints 
n'étaient pas parallèles, ils se contrariaient. Là encore, ce sont des 
différences de quelques millimètres : en regardant une de ces 
pierres par en haut, elle parait de plan rectangulaire, on ne voit 


1. Inscr. gr., 1, 322a,l. 19 et suiv. = Choisy, p. 89. Pour l'ordre des dimen- 
#ons, voir aussi les inscriptions d'Éleusis citées plus haut. Pour les joints mon- 
tants. 322 a, col. I, 1. 8-9 et suiv. = Choisy, p. 94 et note 21. Cf. Choisy, p. 192 


et suiv. Voy. aussi l'index de Luttermann au mot gcuos. 
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pas que c est un trapèze !. » Nos Milésiens n'ont donc fait que 
suivre une pratique très ancienne, puisque, dès les premières 
années du ve siècle, les Athéniens s'y conformaient à Delphes. 


N° II (Inv. n° 44 bis, 41, 41 quater, #1 ter, 43). — Inédit. 
J'en ai seulement cité différents passages dans mon article de 
1905, p. 260-266. : Tous ces fragments faisaient partie d'une 
grande plaque de marbre blanc, opisthographe, et ont été décou- 
verts au même endroit, en avant du temple, non loin de l'angle 
Nord-Est. Le fragment le plus considérable est en partie com- 
plet à droite et à gauche. Largeur complète : 0.68. Épaisseur : 
0.20. Les lettres varient de 0.01 à 0.013 et même 0.014. Les 
plus petites sont le thêta et l'omicron, les plus hautes, le delta et 
le mu. La barre horizontale du pi dépasse très légèrement la 
seconde barre verticale (M). La gravure est élégante, mais je suis 
frappé du grand nombre de blancs laissés à la fin des lignes et le 
lecteur sera surpris de l'inégalité de celles-ci. Je sais bien que le 
lapicide ne coupe jamais un mot en deux ; il ne l'a fait qu'une 
fois (B, 41), mais il s'agissait d'un mot composé, du participe 
zoco | xefpevov et la dérogation à la règle est aussi excusable que 
possible, puisque la préposition a eût suffi sans neuves. On 
n'en garde pas moins l'impression qu'il tire à la ligne. Il faut 
dire à sa décharge que cette belle plaque de Mirbre était tra- 
versée d'une mauvaise veine où la gravure est plus difficile. Il a 
d'ailleurs commis d'assez nombreuses fautes, et la même, quatre 
fois répétée dans la mème ligne (B, 56, omission de liota adscrit 
dans quatre datifs qui se suivent) mérite d'être signalée : c'est la 
première fois quelle se rencontre dans cette première série de 
comptes. — Copie. Estampage. 


IT A. 


Avyrélraxly Zä raicote metpivous TÉOSESAŞ, Ov SEH roûtev Ach zen 
yovixisu Lei pv. Zeien Zurvpimvess, teirsv 

Zrparwves, ËTT at Éfnrav Ze at Èy réit 

riobc sut [+59 siosecesnatenateu Duo 


vw D A H H H ~ ~ ` ~ 
d. TI) AXTA TÈ popzt oy umipcg yoyvralcy lesby xal Em TRS Zuch? TOY 
` , D L4 ` ~ » _« ~ 
TO TAOS TEUR Gëlidy AOS TÉYTE, WY TOU TODTOY ARO Ee "daten 


1. Émile Bourguet, Les ruines de Delphes, 1914, p. 103 


10. 


20. 


30. 
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Motp£ss, Scotepsv Kzû owes Kiel EC E ÉTAT 


NLS 
# H ` D LA 
käcdozu, réurrss Oesis au" nat suurheïssus RÉYTE, AEN 
To Spär An To% pop et Ou Hire eg EE EE EEN 


M oanayipau, toirsv ies5v, té lagsey RAL SÄI, ` RAL TOY 
<o RAYOS E SATO, | ADYÉMEVOL XRO TOI TPUTOU METACTY- 
Alou TOÙŬ 
Zro Ce Buden ranaotaes T7 aen te Diserov Mépss, Tou TEUTEV 
Mshrayipu, Beireoov [lowrou, ptn... TÉTAPTOY. ......, 
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L'intitulé manque et l’ordre que j'avais assigné aux deux 
faces A et B est justifié par les restes du rapport sur les travaux 
de taille que j'ai reconnus en B, 59 et suiv. J'ai admis plus haut 
que ce rapport prenait place à la fin du compte, après le rapport 
sur les travaux de pose, donc en B. 

L'établissement du texte donne lieu aux observations sui- 
vantes qui compléteront le sommaire. | 

À, 8. J'ai restitué [xai ouuresocus) d'après la l. 15. — 15. xz(i). 
L'iota n'a pas été gravé. — 25. Le lapicide avait commencé à 
graver, après Aoxnrts2upsu, le mot suivant ; comme il était trop 
long pour tenir dans la ligne, il l'a effacé. — 29. Le dernier 
sigma d'znsioneraoveu(s) a été omis. — 53. [tzu äu seis zu est 
trop court pour la lacune, mais il n'y a pas d'autre restitution 
possible, à moins d'ajouter en tête weu, mais d'ordinaire avec le 
relatif on n'emploie pas yév. 


B, 27. {£v, au commencement de la ligne est trop court 


pour la lacune. Teocrxoesxa2irxtos est plus fréquent dans ce 
compte { A, 26; 47; B, 27, 50) que +r:soespeçxadérascs qu’on 
rencontre une fois (A, 20) et aussi dans le n° I A, 20. — 52. Le 
mot Xiĝsuz, avec ses deux lettres rondes qui se suivent, est un 
de ceux qui sont le plus maltraités par le graveur. Ici, comme 
dans le n° IV A, 14, il a oublié l’omicron. Il semble avoir omis 
également la préposition As après asyiuever. 

Comme pour le n° I, c'est l'état des travaux et les noms des 
entrepreneurs qui nous fourniront des indices chronologiques. 


Travaux. — On travaille à la 13° assise (A, 63; B, 38) et à la 
14° (4,20, cf. 4; 51: B, 50). 

Le parfait état de conservation de la pierre en la partie prin- 
cipale, où les lignes sont complètes, et l’exacte symétrie des tra- 
vaux qui se poursuivent simultanément sur les deux faces d'une 
même assise d'une part, aux deux angles NO. et S.-0. d'autre 
part, contribuent à faire de ce compte un des plus instructifs, un 
des plus lumineux de la série, et puisque je le publie pour la 
première fois, qu'il me soit permis d'en faciliter l'étude au lecteur 
par le tableau suivant où je ne m'occuperai que de la 14° assise. 


ep. wiem SES EL 


TER ET UE 
TA di 
% d ER 


Ke, 


EN 


7 
e. zm 


» 
a AE 
d vg 


NTS a 


204 à BERNARD HAUSSOULLIER 


XIV: ASSISE, 


Côté Nord. Côté Sud. 
Face intérieure ` Pierre d'angle "A. 379 Face ertérieure : Carreaux de marbre 
l'angle N.-O.(A,5; d'appareil courant 
12). (B, 26-31) à partir de 
Carreaux d'appareil la pierre d'angle S.- 
courant, marbre et O. (B, 29; 32). 
pierre (A, 5-19). Face intérieure : 3 augtoxirapvor(B, 31- 
Face extérieure : Pierre d'angle (A, 19). 33). 
Carreaux de marbre Carreaux d'appareil 
d'appareil courant courant, marbre et 
(A, 21-29). pierre (B, 33-38). 


Face intérieure ` 8 àupioxizapvo: (A ,29). 
Carreaux d'appareil 
courant, marbre et 
pierre (A, 32-50). 
Face extérieure ` à partir de l'angle N.- 
E A SA: 
Carrèaux de marbre 
d'appareil courant 
(A, 51-54). 
Face intérieure : 2 augtarérapvot (A, 54- 
56). 
Carreaux d'appareil y 
courant, marbre et 
pierre (56-62). 
Face intérieure : Carreaux de marbre 
d'appareil courant 
(B, 50-53). 
2 augtoxérapvor (B, 53- 
55). 
Carreaux d'appareil- 
courant, marbre et 
pierre (B,55-68). 


La face B où les travaux du läbyrinthe tiennent une grande 
place (1. 7-26) nous fournit sur la construction des longs murs 
du temple moins de renseignements que la face A, mais encore 
une fois le compte n° II reste un des plus instructifs de la série. 
Il y faudra constamment puiser pour préciser le sens des termes 
rapastas, brish5ècuss, zen, C'est également celui qui nous éclaire 
le mieux sur les zusiorérapuet Aile. 


N° V (Inv. n° 17). — Inédit. Fragment de plaque en marbre 
blanc, opisthographe, découverte dans un mur byzantin en avant 
du temple. Complet en haut où l’on voit encore une partie de la 
moulure qui couronnait la plaque, et à droite. Hauteur max. : 
0.315. — Largeur max. de la partie inscrite : 0.28. — Epais- 
seur à la hauteur de l'inscription : 0.175. — Hauteur des lettres : 
de 0:01 à 0.012. L'omicron et le thêta sont plus petits: la barre 
horizontale du pi fait légèrement saillie sur la seconde barre ver- 
ticale. Gravure plutôt serrée. — Copie. Estampage. 
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V A 
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Gei rete eluoot iesoûs, ĝeútepop. [Motrpéou, roirsv rétapte 
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Intitulé. — Le nom restitué du stéphanéphore peut être tenu 
Pour certain, celui de son père étant hors de doute. J'avais noté 
Sur ma copie: « La lettre qui précède sç n’est pas un kappa 
Mais un nu ». beleniu use conduit à ‘Euarxicu 565] delsuiwlves, 
C'est-à-dire à l'année 200/199. Hécativos a souscrit en 205/04 à 

emprunt milésien, pour ses deux fils : Ae Meurorsisus tod Exa- 
Tatsu, zzo Éionvix zen Etonvix nata zoina, natz zm èz Lazcateu 
(Milet, HI, n° 147,1. 87- 88). Bien que son fils cadet Eïprvixe ait 
éjà été adopté par Eïorvixs, le père nen tient pas moins à 
Souscrire pour lui. C'est vraisemblablement de l'année d'Hécateos 
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ue date l’importante fondation scolaire d'Eudémos (Jud. 
n° 145 et p. 247), qui donne à penser que les finances de Milet 
n'étaient pas prospères à cette époque. La ville était d'ailleurs 
engagée dans la guerre avec Magnésie, dont j'ai parlé plus haut !, 
et avait dû en 2053/04 faire appel au crédit de ses notables. 

L. 3. Le nom du premier trésorier manque ; |Arlucozvrs, son 
père, n'est connu par aucune autre inscription milésienne. Le 
second au contraire appartient à une famille notable : son 
grand-père Auzxisowy E3hu2 avait été stéphanéphore en 270/69 
(Ibid., n° 123, 1. 49). 

L. 4. L'architecte Léonidès n'était pas encore ‘connu. Le nom 
de son père est embarrassant. Il ne compte que quatre lettres et 
les deux dernières sont certainement ca. De la première il reste 
le haut d'une barre droite ; la seconde est ronde, vraisemblable- 
ment un omicron. J'avais d’abord pensé à Br. Le nom de 
Dis est porté — au 1v° siècle, il est vrai — par le Milésien qui 
propose un accord avec Sardes (Zbid., n° 135, 1. 2) et la forme 

5723 était admissible. Le génitif Bizz n'était pas plus incorrect 
que É'srvix que nous venons de rencontrer en 205/04. Mais l'es- 
pace est trop étroit pour y placer les boucles d'un bêta, et nous 
sommes réduits à : Ita. Quand M. W. Paton me fit l'amitié 
d'être pendant quelques jours mon hôte à Hiérenda, je lui sou- 
mis la difficulté et, après long examen de la pierre, il lut : Ke 
Le nom n'est peut-être pas inconnu, mais avec un o long : ‘Twzas 
a été lu dans une inscription de Thrace, du m° siècle av. J.-Ch. 
Ilest vrai que M. Homolle Jui substitue Zw:ä; d'après la copie 
de Papadopoulos Kérameus, mais Albert Dumont et Mordtmann 
lisaient ‘lors ?. 

DAD la fin de la même ligne ne peut être l'ethnique de 
l'architecte. L'ethnique n'est jamais joint au nom de ces fonc- 
tionnaires qui sont — cela va sans dire — des citoyens de Milet. 
Il reste que M'Afares soit le nom de l'épistate des travaux. Le 


Ar PS yy 

2. W. Dittenberger, Sylloge inscriptionum graecarum, 1™ éd., 1883, n° 224, 
l. 6: Anurtotos ‘lot... — Albert Dumont, Mélanges d'archéologie et d'épigra- 
phie réunis par Th. Homolle, 1892, p. 406, n° 81. M. Homolle emprunte Lwz3e 
aux deux éditeurs grecs : Mozztx0c Dbidexratdsurixos 25Akoyos Èv 
‘Patôssré, Contantinople, 1874, p. 66, n° 10. L'inscription est conservée au 
Musée du Syllogos, à Rodosto. — ʻO iv Kova tavrivouroket ‘ÉAAnvexos 
Diionoyixos ZokAoyos, [las BEE zo CT" TOO, Constantinople, 1887, p. 82, 
n°3. Ce dernier article (Azyatorates zal éniyoagai "ie Opdxznç) a pour auteur 
A. Papadopoulos Kérameus qui a pris un estampage de la pierre. Le nom de 
Zur; el celui de XYwtăç ne sont pas rares en Ionie, à Priène, par exemple. Voy. 
Hiller von Gaertringen, Inschriften von Priene, 1906, Register. 
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nom ne sest pas encore rencontré à Milet, mais n'est pas plus 
surprenant que Abryaiss à Athènes. La l. 5 renfermera donc au 
commencement, avant le participe |iruraznloavros, l'article +25, 
puis le patronymique. La ligne comptant de 46 à 48 lettres, le : 
patronymique est un nom très long. 


Compte des dépenses. --- Le grand blanc laissé à la 1. 8 montre 
que le lapicide avait tenu à isoler, pour les mettre en relief, les 
totaux qui suivent : nombre de carreaux de marbre, métrage des 
pieds cubes, dépenses. Ce serait perdre son temps que de chercher 
à compléter les chiffres dont nous avons les restes ; je me borne- 
rai à quelques observations. 

N ombre de carreaux de marbre ` [2160, {3x]xiorcr effuovra. Il 
restait, à la fin de la |. 9, assez de place pour graver le chitfre 
des unités, s'il y en avait eu; admettons donc que le nombre se 
terminait par 60. D'autre part [2]60 me paraît plus vraisemblable 
que "Jon En l'année 217/16 on n'a placé que 328 carreaux de 
marbre ' et il est infiniment probable que ce chiffre n'a été ni 
dépassé, ni même atteint dans une année médiocre telle que 
200/199. 

Pieds cubes : [3,400 + dizaines et unités, Jegen teta- 
Laser)... J'ai noté sur ma copie, avant t5y12121, le reste d'une 
barre droile qui convient mieux à un rho qu’à un kappa. Si nous 
nous en rapportions strictement aux chiffres du compte n° IV, 
3.100 pieds seraient un nombre trop fort pour 260 pierres, mais 
nous ignorons les dimensions de celles-ci. 

Dépenses ` A 4 drachmes le pied (prix du compte n° IV, A, 9), 
nous obtenons pour 3.400 pieds la somme de 13.600 drachmes, 
up Totsyihtar ÉSaxdotar. o. de xx. 


Travaux. — Les onze lignes de la face B ne nous fournissent 
aucun renseignement sur l’état des travaux. Nous n'y trouvons 
le numéro d'aucune assise, mais la banale énumération de car- 
reaux d'appareil, courant, dont le premier est attenant à une 
Pierre d'angle. 


Entrepreneurs. -— Voir le tableau dressé plus lan. 


AÀ cette première série qui ne comprend que cinq textes je 
D ajouterui pas le fragment Rayet que j'ai publié dans la Revue de 
Philologie en 1905, p. 246. La copie rapide de Rayet ne suffit 


EE a a 


1. Revue de Philologie. 1905. p. 239, 1. x. 
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pas à me renseigner sur la gravure et je n’ai pas d’estampage à 
ma disposition. « Petits caractères assez nets », se borne à noter 
notre devancier. Dans les cinq stèles que nous venons d'étudier, 
les caractères sont fort nets mais ne sont pas petits. De plus, 
pour désigner les escouades, on dit dans nos textes ` oi repi zy 
eiva. Dans le fragment Rayet on emploie le participe roretayué- 
vo avec la préposition +5 (l. 8); c'est un mode de désignation 
que nous retrouverons plus tard (Inv. n° 45,5. Cf. Inv. 38,4; Inv. 
40,5). La place du fragment Rayet n’est pas dans notre premier 
groupe. 


Si nous faisons maintenant la somme des résultats acquis, nous 
voyons que des cinq comptes du premier groupe, deux seulement, 


où se lit en toute sûreté le nom du stéphanéphore, sont très 


exactement datés : le n°IV de l'année 217/16, le n° V de l'année 
200/199. Pour le n° IIF nous pouvons hésiter, selon la restitu- 
tion adoptée, entre les années 219/18 ou 214/13. : 

L'étude du tableau des assises, où jai mis en regard du 
numéro de l'assise, le numéro des comptes où chacune d'elles 
est citée, nous aidera dans le classement définitif : 


ASSISES DES MURS DU TEMPLE! 


Ie 3z D 
12 = I 
43e : I Il [HI |) IV 
14° : l HI (T) IV 
45° : [II] IV 


Nous établirons donc le classement suivant : 

N° I : Compte Wiegand, le seul où soit citée la 12° assise. 

N° II : Compte Inv. n° 41, où n’est pas citée la 15° assise. 

N° UL: 219/48. J'ai noté une telle concordance, une telle symé- 
trie entre les travaux du n° III et ceux du n° IV que je me décide 
pour l’année 219/18, qui laisse un moindre écart entre ces deux 
comptes. 

N° IV : 217/16. 

N° V : 200/199. 

Les listes des entrepreneurs et des chefs d'escouade nommés 
dans les cinq comptes n'infirment pas ce classement. 


1. Les numéros des comptes sont placés entre parenthèses quand le numéro des 
assises a été restitué. 
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ENTREPRENEURS 
Marbre. Pierre. 
Apollonios : AS ILES E Artémidoros : Ms E 
Areskos : NEES AR Eupeithès : NES ES 
Asclépiodoros : I; H; IV. Zopyrion : He HES e 
Démétrios : . Ha HE: FIV: "N Siraton: FR ke HE: BW 
Épicratès : Il; IV. 
Eutychès : ke Ek: Miz EPS V 
Théodotos : Li H 
Kallicratès ` Ro CRC MES, CET 
Ktéson : Le ‘Hi A ENK $ 
Mégaclès : Ge: HS As ER Re 
Milétos : IV. 
Moiréas : ke Ae ME: Es MR 
Molpagorass 15 Hz UR ENS Y: 
Néon : Ke Abe Que. 1 
Nicomachos : We IV. 
Protos : Fe Ha HE IS v 
Pythis : H: V 


CHEFS D'ESCOUADE 


Antipatros : E HES "E 
Apollonidès : I; Il; EN. 


Les deux listes qui précèdent ne peuvent être complètes 
puisque les comptes ne le sont pas. Le plus mutilé — nous 
l'avons vu — est le n° V où n’est cité aucun fournisseur de 
pierre, pas plus qu'aucun numéro d’assise. Tels qu'ils sont pour- 
lant, ces tableaux nous donnent une indication qui n'est pas 
dépourvue d'intérêt. Puisque six marbriers au moins sont égale- 
ment nommés dans les cinq comptes (leurs noms sont en ita- 
liques), puisqu'ils ont travaillé au temple non seulement de 219 
à 199, c'est-à-dire pendant vingt ans, mais encore dans la période 
à laquelle appartiennent les comptes I et II, nous avons là une 
raison de plus de ne pas supposer un trop grand écart entre les 
deux périodes. Admettons, sans plus de précision, que nos cinq 
comptes prennent place dans le dernier quart du ur siècle avant 
notre ère (225-200). 

Enfin si, revenant à notre point de départ, c'est-à-dire aux 
listes de stéphanéphores et particulièrement à la liste n° 124, nous 
y cherchons un renseignement sur la période où se placent nos 
comptes, il nous faut constater d’abord, qu’en 226/25 finit une 
mauvaise série de quatre, années sans autre éponyme qu : ‘Apollon 
fils de Zeus; puis, qu'en 196/95 commence une série pire encore 
où, pendant treize années, Apollon est huit fois RES 
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notamment cinq années de suite (188/87 à 184/83)1. Les difficultés 
étaient bien antérieures au traité de 196 que j'ai rappelé plus 
haut : la guerre avec Magnésie avait duré plusieurs années et 
Milet y avait perdu beaucoup d'hommes, libres ou esclaves, faits 
prisonniers ; la fondation scolaire d'Eudémos en 200/199, Pem- 
prunt milésien de 205/04 suflisaient à nous avertir que les finances 
de la ville n'étaient pas prospères en cette fin de siècle. Le tra- 
vail n'en continue pas moins au temple de Didvmes. Retenons 
qu'en 217/16 les grands murs en sont à la quinzième assise. 


Bernard HAUSSOULLIER. 


1. Milet. IIl, p. 264-265. 
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APPENDICE 


Les deux fragments de comptes que je donne en Appendice 
ne sont pas inédits. Si je les republie à mon tour, c'est que cette 
seconde édition est sensiblement plus correcte et plus complète 
que la première, c'est surtout que j'ai des raisons particulières de 
m'intéresser à l’un d'eux, le n° I, qui est le plus important. 


N° I App. 


Écriture du commencement du m° siècle av. J.-Ch., selon 
Wiegand, VI, 1908, p. 38. 

Se compose de six fragments dont cinq proviennent des fouilles 
allemandes, le sixième des fouilles françaises. Un tableau d’as- 
semblage serait nécessaire pour montrer comment se mêlent et 
s'emboîtent ces six morceaux. Il me suffira de dire que les quatre 
premiers ont pu être estampés ensemble sur une même grande 
feuille de papier et que le cinquième se raccorde exactement avec 
le quatrième et forme la fin, à droite, de l'inscription ; le frag- 
ment provenant des fouilles françaises en forme la fin, à gauche. 
L'inscription est en effet complète à la partie inférieure. 

M. Wiegand l'a publiée au fur et à mesure de la découverte, 
d'abord dans son VI° Rapport, 1908, p. 39, avec le fragment pro- 
venant des fouilles françaises (Inv. n° 57); puis, en entier, dans 
le VIIe, 1911, p. 59 et suiv. Malheureusement cette dernière 
édition est très défectueuse et M. Wiegand s'en excusait dans 
une lettre qu'il m'adressait le 20 juin 1911 de Constantinople où 
les Musées royaux de Berlin avaient une Station. Il n'avait pu 
revoir les épreuves imprimées en Allemagne et les fautes y 
abondent ` fautes d'impression, chiffres faux, omissions même 
(les. 42et #3 manquent). Comme j'avais collaboré à l'établisse- 
ment du texte et que M. Wiegand l'avait obligeamment reconnu, 
je me trouvais partager la responsabilité de quelques-unes de ces 
fautes. J'ai donc le droit de rétablir aujourd'hui le texte vrai. Je 
le ferai très sobrement. Le commentaire technique m'entraînerait 
trop loin : il sera d'ailleurs plus facile quand j'aurai publié 
d’autres comptes ou fragments de la même série. 
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and lge spralnxlilos sep... munyo EWS zëe tp:a- 
xxo; 105 Hlaprgiuäuge unvès Tapeotlicauev 
D ui TOY yovxalwy Ciy RE TOŬ 
thy xatjayhuphy zx èv abroïs yxotpõv I 

yo’ T D SCHEER e ew o LN 
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blixauev broonersov, Tel modes 8. 1/4, oz toy móda À Seacuat 8. 

(ob. 4e. 
klai npyioavrs xat na[r]léyhudalv epakas] imvixas Sie, wy rožes, 
3]77 1/4, oe tòv zida Spayul uv Š paypali 1886 10b. 6h., Kai 

totýs| a- 
mely thoy xiova amd rëe ĎBopelíou zapagräioe 1 ovy nepañt, où réels 
...4 1/4, oe tov zida À Selsoat, .. 1 10b. 4ch.] Kai hoya- 
cavto xali 

eg retpivuy Affene 50, [wv gie hy oixo]Joutv rides ot[epe- 
eh 9032, [ùs] toy riða 10b. Deh, Selzouat 2634. Kai Spa li- 
| gewg Th gie thy [otxo- 
Bouf Tédaç [...., ws] tov zóžfla... Spayuat...] 1 Ach. Ra 
EE TEE 
e Ze zc Zu Mas20n Tasauilou Scaœyuai [... Kæ itépooav xal 
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Intitulé. — L. 1-2. La restitution est fondée sur les deux 
comptes suivants ` Milet et le Didymeion, 1902, p. 172, 1. 10-11 : 
ar) 759 unv>s zap lial [výpo Éwç] +03 umviç où Aoteuurüvse. — Inv. 
n° 76,1. 11-12 : [272 725 pnvos to3]| T'ausewvos čwç +725 [unvès 725 
9 à 192 lettres][[v]o5. Si nous consultons le calendrier milésien 
dressé par M. Rehm !, nous tirons de l'ordre des mois les con- 
clusions suivantes : l 

1° On n'a travaillé que de Panémos (IV) à Artémision (XII), 
c'est-à-dire pendant huit mois; 

2° On a travaillé de Tauréon (I) à un mois dont le nom n’est 
pas conservé, mais qui n'est pas le premier mois de l’année sui- 
vante. Si l'on avait travaillé douze mois, c'est-à-dire toute l'an- 
née, on n'eût pas pris la peine de le faire savoir. Le seul 
emploi de la formule Aach 735 unvds... Zus 725 unvès... dénote une 
irrégularité, vraisemblablement encore une année écourtée ; 

3° Autre irrégularité dans le compte dont nous commençons 
l'étude. Les travaux ont pris fin le 30 Thargélion (II). Ils sont — 
nous le verrons plus bas — trop importants pour n'avoir duré 
que deux mois, du 30 Artémision (XII) au 30 Thargélion (II); 
donc ils n'ont pas commencé au commencement de l'année. S'ils 
ont commencé le 30 Panémos (IV) par exemple, ils ont duré 
dix mois. 

Conclusion générale : ces trois comptes se rattachent mani- 
festement à une péfiode où les finances de Milet n'étaient pas 
prospères. Nous y trouverons encore d'autres preuves des embar- 
ras financiers de la grande cité. 

La formule que nous venons d'étudier ne peut prendre place 
qu’au début d'un compte. Il ne nous manque donc qu'une partie 
de l'intitulé, à savoir les noms du stéphanéphore, des trésoriers 
et de l'architecte. Le compte — nous l'allons voir — n'est pas 
rendu par un épistate, mais par une commission qui, dans toute 
la première partie (l. 1-26), emploie la première personne de 
l'aoriste au pluriel. Je n'ai rencontré cet emploi du pluriel que 
dans deux fragments inédits, très mutilés et de lecture très diffi- 
cile (Inv. n° 67 et 77). 

Avant d'aborder les chapitres consacrés aux travaux, je dois 
avertir le lecteur du mode de transcription que jai adopté pour 
les chiffres, Les nombres sont exprimés alphabétiquement de deux 
façons dans ce compte. Exceptionnellemert au début (1. 5-7) et une 
fois à la fin (1.61), ils sont écrits en touteslettres, qu il s'agisse d'une 
somme de pieds ou d'une somme d'argent. A partir de la l. 7, ils 
sont exprimés en chiffres. Les chiffres milésiens, que j'ai commu- 


1. Milet, II, 1914, p. 231. 


Mä 
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niqués et expliqués en 1900 au Congrès des orientalistes tenu à 
Paris, méritent une étude spéciale. On les lit aujourd'hui sans 
difficulté, mais il est malaisé, pour ne pas dire impossible, de 
les reproduire au moyen des caractères d'imprimerie dont nous 
disposons actuellement. M. Wiegand l'a tenté à Berlin, mais 
sans grand succès ni exactitude suffisante. Renonçant à ces à 
peu près, j'ai transcrit tous les nombres (pieds et fractions de 
pied; drachmes, oboles et chalques) par des chiffres arabes. 
C'est un détour qu'on peut me reprocher, mais aussi une garan- 
tie d'exactitude. 


Travaux des marbriers(l. 2-50.) — L. 2. Après rapss M. Wie- 
gand, dans la copie qu'il m'a communiquée, marque un trait 
oblique qui a pu appartenir à un chi et propose avec hésitation : 
rapéoysuey. L'estampage est moins net et j emprunte rapeot|ñoa- 
ue au compte Inv. 67, 1. 23. J'entends : « nous avons pré- 
senté », vraisemblablement à ceux qui étaient chargés de rece- 
voir les travaux. 

L. 3. Peut-être faut-il noter un trait oblique (les restes d'un 
alpha) avant zéi yotzlu. | 

L. 4. l'xsrsüv est suivi d’une barre droite. Le mot s’est déjà 
rencontré dans un devis de Délos, d’où il a passé dans le Lexi- 
con graecum suppletorium... de van Herwerden*?, 1910, s. v. 
l'43592. Le devis de Délos a été publié par M. F. Durrbach dans le 


Bull. de corr. hellén., XXIX, 1905, p. 459 et suiv., illustré et 


traduit par A. Choisy au même endroit. Choisy y reconnaît le 
devis d'un plafond à établir sur le portique extérieur d'un temple 
(p. 463). Ce plafond, véritable empilage de cadres de charpente, 
est en bois. Le mot yzstoðv, qui ne se rencontre qu'une fois 
(p.460, 1. 7), désigne les alvéoles des caissons (quatre par cais- 


son). Dans le compte didyméen, caissons et alvéoles sont en 


marbre et les alvéoles sont sculptés. 

L. 5. Dans aucun compte je n’ai encore rencontré le mot 3zxru- 
Ae écrit en toutes lettres, mais nous trouverons plus bas 1/16° 
écrit en chiffres (1. 20 et 53). A la fin de la 1. 5, žáxtvňoç est le 
seul mot qui convienne aux nombres qui suivent. 602 pieds à 
3 drachmes donnent 1.806 drachmes. La fraction de pied dont le 
nom commence par un delta est payée une obole, prix trop faible 
de trois oboles et demié pour un quart de pied ou àfwsev], prix 
exact à un chalque près pour un seizième de pied ou 3[#rruxcc|. 
[n’a pas été tenu compte du chalque. 


1. Cf. le compte délien d'Hypsoclès, Inser. gr., XII, u, 161 A, l. 45. 
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L. 9-10. Des travaux de ravalement sont faits iv rüt rpo35uut 
790 8wSexaotoksu. Il ne faut pas parler de rxp55ouss Swiexzo-uacs. 
Le nom de la partie du pronaos où s'élèvent les douze colonnes 
(Wiegand, VII, 1911, pl. IV) est t> Swdexzorurov. Je préfère en 
effet la forme neutre à la forme DEER que semble adopter 
Wiegand ` 

J'ai restitué &v à la fin de la 1. 9 et je le supprime à la fin de 
la: 1. 10 où il est employé incorrectement. 

L. 11. Il manquait un chalque au total de la 1. 7 ; le total de 
la 1. 11 en porte deux de trop. 

L. 11-21. Il faut suivre sur les planches du VIIe Rapport Wie- 
gand les travaux énumérés dans ce passage. 

Ravalement du soubassement du mur (eiäuvrgeatee TëBaoeun Ze D. 
Baouss m'a paru préférable A Aifee, C’est un terme à la fois plus 
complexe et très précis, surtout joint à l'adjectif eobuvrnpraios, et 
il nous surprend d'autant moins que Basus: (n° I1 B, 74) et sur- 
tout Sxoutaiss Alfos se sont rencontrés à Didymes. Pour le sou- 
bassement, voy. Pl. IX, X, XI. 

Ravalement de deux degrés de l'escalier de l'adyton. Voy. 
PI. IV et XIII. 

Sculpture de la base du mur (oretpa) dans le Dodécastylon et 
au seuil. Le seuil est mentionné séparément bien qu'il fasse par- 
tie du même mur, mais il ne reçoit pas la même décoration. Voy. 
DL X. ; 

Travail préparatoire à la base du mur pour la sculpture 
de la moulure en forme de jonc tressé (oyowiç). Voy. PI. IX, X, 
XI. 

Travail à la moulure supérieure de la base du mur(ravie, guir- 
lande de feuilles de laurier) et sculpture de l'astragalos sur les ` 
montants de la grande baie centrale. Voy. PI. X et aussi IX et XI. 


Le graveur a fait une faute dans le total. Il n'a ajouté qu'un trait 


oblique au signe du triobole ; il en fallait un second pour obtenir 
> oboles. En effet, cinq seizièmes de pied (1/4 + 1/16) à 3 drachmes 
donnent exactement 5 oboles et 5 chalques. Qu'il ait arrondi le 


1. J'accepterais de même tò tetrpíotuňov plutôt que ó rerpéoenuioe dans une 
inscription de Sébastapolis de Carie (J. R. Sitlington Sterrett, An epigraphical 
Journey in Asia Minor, i888, n° 25, 1. 9; et dans les nombreux papyrus d'Hermou- 
polis-la-(rrande ou d’ailleurs (C. Wessely, Studien zur Palaeographie und Papy- 


* ruskunde, V, 1905 = Corpus papyrorum Hermopolitanorum, [" Teil, Index, p. 1x. 


Cf. Georges Méautis, Hermoupolis-la-Grande, 1918$, p. 53 et suiv. Voir aussi 
Papiri greco-egizii, 111, 1915, n° 335, l. 2. M. G. Vitelli admet également à l'Index 
s.v. la forme neutre. 
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chifre des chalques, rien de plus conforme à l'usage, mais il 
manque une obole. 
L. 23. Après le chiffre 80 il manque le chiffre des unités. 


L. 25. J'ai restitué différemment les chiffres en me fondant sur: 


un autre passage du même compte. A la 1.53 on taille, à la car- 
rière, un chapiteau ionique et le nombre des pieds cubes est 
entièrement conservé : 175 1/8 1/16. J'admets à la 1. 25 : [3]77 
pieds 1/4, soit 188 pieds 1/2 1/8 par chapiteau. Le total de la 
dépense étant conservé, il est aisé d'en tirer le prix du pied qui 
revient à 3 drachmes. 

L. 26. La désignation de la colonne semble manquer ré préci- 


sion. Devons-nous entendre la première colonne à partir de la: 


parastas du Nord, comme le fait M. Wiegand, VII, p. 62? 
Devons-nous, d'après les 1. 45-46, admettre l'omission du numéro 
d'ordre de la colonne ` [72 rp&rov ou [3eirepoy] 475 ? En tout cas 
il nous faut reconnaitre ici au mot zaezezäe un sens différent de 
celui que nous avons constaté tant de fois. Il ne s’agit plus ici 
d'une façade décorée de pilastres, mais de l’ante Nord du long 
mur. Tous les travaux énumérés dans cette première partie du 
compte, au moins depuis la 1. 14, se rapportent en effet à la 
région du Dodécastylon. 

L. 27-28. Après le xa[{ qui suit 4945210, peut-être convien- 
drait-il d'ajouter un second verbe. L'article zou est trop court 
pour combler la lacune au commencement de la ligne 28 et l’on 
peut s'en passer. 

L. 30. Je n'ose plus restituer à la fin xa: sl äu al 22a02p | gewues, 
Le mot àvaz4ðxssıç se rencontre dans un compte inédit (Inv. 38, 
l. 10), mais après le nu je ne reconnais plus que deux barres 
obliques, qui peuvent convenir à un delta, et un fragment de 
barre droite. Puis au commencement de la 1. 31 il faut plutôt 
lire : ç žwş +03 ën Maeäbe hzzouisv, en se fondant sur un compte 
inédit, Inv. 39,1. 23-24 : sai ¿3orc|tas rëe eos ix... (e Sos sen Su 
Mapt Aatouiou. 

L. 31-33. Taille de 5 tambours de colonne : prix total : 
2.580 drachmes. Or aux 1. 52-54, je lis : i-éuosay pa Zei dt 
agovèhous 7, wv rides oTepeci 978. ws 755 zoos D Ach J'admets 
que les marbriers (Asuxsupyoi) quitaillent les 5 tambours sont un 
peu moins payés que les carriers (Aariyet) qui taillent les 7 autres, 
soit 5 drachmes:par pied et j'obtiens ainsi pour le cubage des 
3 tambours : 516 pieds. Nous avons rencontré plus haut le prix 


ch drachmes par pied pour la sculpture des chapiteaux (l. 24- . 


35). Un travail fait à 16 tambours de colonne (1. 18- 19) est payé 
lement 2 drachmes par pied, mais nous ignorons en quoi il 
consistait. 
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Pour le cubage des tambours, on rapprochera les passages 
suivants : 


N° I App., 1.18 : 15 tambours = pieds cubes : 1561 1/4 
soit un peu plus de : 97 pieds 1/2 par tambour. 
1.32: 5 tambours = pieds cubes: [516] 
soit: 103 pieds i 5 par tambour. 
1.53: 7 tambours — pieds cubes: 978 
soit: 139 pieds 5 7 par tamhaour. 
Inv. n° 39, 1.30: 8 tambours = pieds cubes : 7803/8 
soit un peu plusde : 97 pieds 1:2 par tambour. 


J'ai cité ce dernier passage dans le livre que nous avons con- 
sacré, M. Pontremoli et moi, aux fouilles de Didymes, à la p. 75 
où s'est glissée une faute d'impression (700 pieds au lieu de 780) !. 
Je me permets de renvover le lecteur à ce même chapitre où il 
lui sera rappelé que les tambours n'avaient ni même hauteur, ni 
mème diamètre ?. Les colonnes sont un des membres de l'ordre 
sur lequel les comptes didyméens nous fournissent le plus de 
renseignements : sur la taille, le transport, le travail et la pose 
des tambours et chapiteaux. 

L. 33-34. Cf. 1. 55 où le prix des xonriàx est plus élevé d'une 
obole par pied. Les carriers sont encore une fois plus payés que 
les marbriers. A la fin de la l. 34 il manque au moins quatorze 
lettres. Cf. 1. 55-56, où sont mentionnés, à la suite de xorxtè:2, 
des xx5uy272 et des avrroiäx qui sont d'ailleurs pavés 3 drachmes 
le pied, comme à la l. 35. 

„L. 35 fin. Après da vient, avec ou sans l’article, un substantif 
féminin au génitif : cf. l. 36. Ce äerz el iyhħol yota. 

L. 39. Deux chiffres sont certains ` celui des pieds (1833) et 
celui du total du prix (305 dr. t ob.). Pour le prix par pied, 
M. H. Lattermann, qui a revu la pierre, a oublié de le mettre 
entre crochets (Wiegand, VIT 1911,p. 60), comme M. Wiegand 
l'avait fait avec raison dans son Rapport VI, 1908, p. 39. L'es- 
tampage nr'apprend : 1° qu'il n’y avait place que pour un chiffre 
après 7522; 2° que la seconde moitié de ce chiffre est vraisem- 
blablement la moitié droite de la barre horizontale qui désigne 
l'obole., S'il en est ainsi, il v a une erreur dans le total puisque 
305 drachmes 1 obole donnent: seulement 1.831 oholes. Il faut 
donc corriger 305 drachmes en 306. En gardant 305 drachmes 


1. Didymes. Fouilles de 1595 et 1896, Paris, 1904. 7 

2.. Nous avons pu relever sur quatre des tambours de la colonne épannelée qui 
est encore en place des chiffres qui expriment le diamètre du tambour. Voy. 
Ibid., p. 72 et suiv. 
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{ obole et en restituant, pour le prix du pied, 7 chalques, on 
n'obtient d’ailleurs pas 1.831 oboles. 

L. 41. On distingue nettement sur l’estampage l'extrémité 
gauche du caractère qui désigne 1.000 : un fragment de la barre 
horizontale du sampi et la moitié de l'alpha qui est placé au-dessus. 

L. 47. Une légère faute d'impression dans le VIT Rapport de 
Wiegand, p. 60, mène à un chiffre faux. La barre horizontale, 
placée au-dessus du caractère qui désigne les dizaines de mille, 
existe bien, mais il faut la relever ` elle appartient, non pas à un 
6 (C), mais à un 3 (f). 

L. 50. Autre faute d'impression dans Wiegand, VII, p. 60, 
qui n'avait pas été commise dans VI, p. 40. Le dernier chiffre 
commence bien par 26.800. Il n'y a d'hésitation possible que sur 
le chiffre des dizaines. Je crois que le lapicide avait gravé une 
première fois 45 qui a été corrigé en 34. Le lambda (30) et le 
delta (4) sont sensiblement plus profonds, plus écrasés que les 
autres chiffres du même nombre. Il v a eu certainement retouche, 
donc revision. Ajoutons aussitôt : revision partielle seulement, 
car on n’a pas corrigé les erreurs évidentes que nous avons signa- 
lées plus haut ; mais on ne pouvait.se dispenser de reviser un 
total qui terminait un chapitre, ainsi que l'indiquent et le blanc 
laissé après le signe de l'ohole et le titre du chapitre suivant qui 
est consacré aux carriers. Peut-être BESSERES nous plus loin 
à qui est due cette correction. 


Travaux des carriers (l. 51-62. — Ce dernier chapitre du 
compte n'a pas été gravé par la même main que le précédent. 
Les lettres ont bien même forme, encore quon note certaines 
différences dans l’upsilon très largement ouvert et à très petite 
base, dans l'oméga moins largement ouvert et aux barrettes 
moins longues, mais la gravure plus serrée d'une part, le Irait 
plus profond de l’autre et surtout l'accentuation des apices 
donnent, à n’en pas douter, l'impression d'une main différente. 
Si je ne me trompe, c'est elle qui a fait au total de la 1. 50 les 
retouches signalées plus haut. Avant à clore le compte et à 
inscrire le total général (l. 60-62), le dernier lapicide a soigneu- 
sement revisé E totaux de chaque chapitre. Le total général est 
d'ailleurs gràvé en caractères beaucoup plus grands. 

L. 51. Le nom du chef d'équipe, Apollas, se rencontre dans 

n compte inédit, Inv. 38, 1. Get suiv. : ||'Ioyæzuévor ot nati | 
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L. 52-54. Il y a dans cet article une erreur évidente : 
978 pieds + 175 pieds 3/16 à 5 drachmes 1/2 ne peuvent pas 
donner un produit finissant par 59 drachmes, 3 chalques. Nous 
reviendrons plus loin sur ce passage. 

L. 54-55. Le total de 802 drachmes ne correspond pas exacte- 
ment à 480 pieds 3/4 >x 10 oboles. On attendait 801 dr. 1 ob. 
4 ch. Le total est arrondi en 802 drachmes, soit majoré d'une 
obole et de quatre chalques. 

L. 60. Les chiffres donnés par Wiegand, VI, p. 40, sont seuls 
exacts : ceux du VIIe Rapport ne le sont pas. 

Le compte finissait là. Au-dessous de la dernière ligne s étend 
un blanc qui, dans l'état actuel du fragment de gauche, est de 
0 m. 09 et qui, dans la stèle complète, était plus considérable 
encore. Nous avons dit déjà qu'il n y manque au commencement 
que les premières lignes de l'intitulé et que celui-ci se terminait 
par la mention du collège — non de l’épistate — qui avait sur- 
veillé les travaux dans la période commençant au 30 du mois x 
et finissant au 30 Thargélion. Si regrettable que soit la perte de 
l'intitulé, ce compte — à quelques mots et quelques chiffres près 
qui ont disparu quand la stèle a été brisée — est complet. C'est 
donc un document précieux. 


Maintenant qu'il est restitué, je voudrais l’analyser brièvement 
et montrer comment il a été établi. 

Le compte comprend deux chapitres : 

I. Travaux des marbriers (Aeurousyot) et dépenses faites pour 
eux. 

IT. Travaux des carriers Dariuol et dépenses faites pour eux. 

À ces deux chapitres est joint : 

HI. Total général où est inscrit le montant de la valeur des 
travaux exécutés par les marbriers et les carriers. 


I. Travaux des marbriers. — Le chapitre se termine par trois 
totaux : 


Total des travaux : £uc5 © giga #2yxomévet el 


REDON SC Ee Eet Eege EN 33.909dr. 4ob. 
Total des dépenses ` Avi 3 gie 270: 
a a 7.0T5dr. 20b. 3ch. 


Valeur totale des travaux, après déduction 
[des dépenses] ` repésesuv èv toig pyes...  26.834dr. 10b. 


Rien de plus exact que la dernière opération. Il n'a pas été 
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tenu compte des cinq chalques que donne la soustraction (4 oboles 
moins 2 oboles et 3 chalques), mais nous avons noté plus d'un 
exemple de cette pratique. 

Nous ne pouvons vérifier exactement le Total des travaux. Il 
nous manque huit chiffres et ceux qui restent donnent seulement 
un total de 28.289 dr. 4 ob. 6 ch. Les huit chiffres perdus repré- 
sentent donc la différence de 28.289 dr. # ob. 6 ch. à 33.909 dr. 
å ob. 

Pour les dépenses, nous n'en avons pas le détail. Admettons, 
en nous fondant sur les l. 56-57, que le détail en était remis par 
les àyAcyiorxt au vrwrsuic, ou bureau des vrureïa 1 On se bor- 
nait, dans le compte, à indiquer les différents chapitres (povex, 
sitoz, etc.). L'intervention des ZcAomgrat nous est d'ailleurs attes- 
¿tée plus haut, 1. 36, où est mentionné un travail à prix fait. 
Comme ce travail n'était pas compris dans la série milésienne 
des prix, l'estimation a été faite par les Genee, Ces travaux à 
prix fait sont assez nombreux dans le chapitre des carriers pour 
former un article à part. 


II. Travaux des carriers. — Ce chapitre n’a été rédigé — ou ` 
gravé — ni avec le même soin, ni avec le même détail. 


Pas de Total des travaux........ Hood x 
Total des travaux à prix fait : ron ZA 
Zoo Ov ol EVhoyiorai avevhvoyav Zei) cb vw- 
ROVER HS es EE ler ere 2,.225dr. 4ob. 
Total des dépenses ` gvwzar òè el; ab=cùç sch,  2.860dr- 
Valeur totale des travaux, après déduction 
[des dépenses] : norat repiersiv èv rois Zorte 
Spayuai EE Sec SKI Si ER &ob. 3ch. 


Le Total des travaux manque à la 1. 56 où on l'attendait sous 
la rubrique rencontrée plus haut ` Zuep $ stow mpyasuéver oi ható- 
pa. À-t-1l été jugé inutile parce qu'il n y avait que trois sommes 
à additionner et qu'il n'y avait pas grand effort à faire pour les 
retrouver dans les trois lignes immédiatement précédentes ? 
Est-ce simplement une omission, une faute de plus à l'actif du 
lapicide? Il v a dans ces trois lignes mèmes des fautes plus 
graves que nous avons relevées déjà. D'abord, à la L 54, une 


1. Ce sont vraisemblablement les vrwzntxt qui rendent le compte que nous étu- 
dions, mais nous ne savons l'existence du collège que par la mention de son bureau 
\nwrotEtov), 
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somme terminée par 59 dr. 3 ch. qui ne correspond ni au nombre 
des pieds, ni au prix du pied. Puis, si nous nous mélons de cor- 
riger cette somme, de rétablir le produit correspondant à 
1.153 pieds 3/16 X< 5 drachmes 1/2, nous obtenons une somme 
beaucoup trop forte pour le reliquat inscrit à la 1. 60. L'examen 
du Total général nous apprendra que le montant du reliquat est 
exactement indiqué : l'erreur est manifestement à la 1. 54. 

` Encore une fois ce n'est pas la seule que nous ayons rele- 
vée. Si précieuses que soient pour nous toutes ces inscrip- 
lions, nous ne devons pas oublier qu'elles ont surtout pour objet 
d'assurer la publicité des comptes. Exposées dans le temple 
même, clles donnent aux visiteurs nationaux et étrangers d'utiles 
indications : ce sont des actes publics, si l'on veut, mais ils ne 
suffisent pas à faire foi. Le Milésien qui voulait se renseigner, 
exactement sur les progrès et les frais de l'énorme et lente entre- 
prise ne venait pas se documenter, comme ailleurs certains éru- 
dits de l'antiquité ou comme les épigraphistes d'aujourd'hui, sur 
les degrés du temple ; il avait l'accès des archives de la cité, des 
bureaux des vrursin et des tyAc-totai. Les stèles de Didymes ne 


-sont pas les pages détachées d'un Journal officiel : elles n'en 


sont tout au plus qu'une édition réduite, dont la gravure n'est 
pas suffisamment surveillée et où les fautes sont nombreuses. 


II. Total général. — Il tient en moins de trois lignes qui 
sont gravées en caractères plus grands que les autres. 


« Ensemble, valeur des travaux des mar- 
briers et des carriers» ` Zuat elow pyacuéust 
OÙ TE AEDASUD EE EE SV WE Kb 


Si nous additionnons les totaux des deux chapitres Marbriers 


et Carriers, nous obtenons : 


26.834 dr. Job. 
9.9[..]dr 4ob. 3ch. 


32.73 4dr. ob. gch. 


Il manque au total des carriers le chiffre des dizaines et celui 
des unités, mais la somme ne pouvait dépasser soixante-cinq. 
ni même soixante-quatre drachmes. Soixante-six drachmes don- 
neraient au Total général : 32.800 et la pierre porte : 32.700. 
Pour les fractions, il est probable que la somme de 5 ob. 3dr. a 
été arrondie en six oboles, sept chalques. Le Total général ne 
pouvait donc dépasser. ...,............. 32.7[99] dr. 7ch. 

C'est ce chiffre que le graveur a mis en vedette. Quand l'année 
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avait été bonne pour les travaux, il importait de le faire savoir, 
de souligner en quelque sorte l'importance de la somme portée 
au compte de l’épistate ou des vrwrsiar. C'était le cas pour l'an- 
née que nous étudions. Où a donc attiré l'attention, si souvent 
sollicitée, du passant et du visiteur par des caractères sensible- 
ment plus grands. 

L'analyse qui précède serait incomplète si nous ne cherchions 
pas à donner l'explication d'une opération qui a pu surprendre 
plus d'un lecteur. En deux endroits du compte, à la fin de cha- 
cun des deux chapitres, il est procédé à une soustraction : cer- 
taines dépenses ont été déduites du Total des travaux. Pour ces 
dépenses on emploie le verbe avýnoza (l. 47 et 57) et elles sont 
énumérées dans l’ordre suivant : 


Marbriers. Carriers. 
'Ogovix nai citos. Oyo aal izes. 
kiuaceuie, Tuxruuss. 


Aria. 
| Zripuwots rei ahpa. 
NM ger MN L ` H ` U 
| Ožuvrpa. Ožuvtea zat 7X Acura 
SATAVÁLATA. 


Les frais de Atfryia ou transport des pierres par eau manquent 
au chapitre des carriers ` c'est en effet pour les marbriers qu'on 
transporte les pierres. Pour le reste, les frais sont les mêmes : 
nourriture, habillement, trempe du fer, aiguisage des outils. L'en- 
semble monte à 9.935 dr. 2 ob. 3 ch. 

Pourquoi ces dépenses ne viennent-elles pas s'ajouter aux 
dépenses des travaux ? Pourquoi une soustraction où nous atten- 
drions une addition ? C'est que les travaux sont exécutés par «les 
esclaves sacrés du dieu ». Ces esclaves appartiennent au dieu, 
c'est-à-dire au temple qui les a, soit acquis de ses deniers, soit 
reçus à titre d'offrande ! : au temple de les nourrir, de les habil- 
ler et de prendre soin de leurs outils. Ces dépenses ne doivent 
pas être supportées par la cité qui fait les frais de l'énorme entre- 
prise, qui remet la surveillance, l'estimation et le controle des 
travaux à ses fonctionnaires ou commissaires : épistate ou néopes, 
Sc, architecte. Elles sont done mises à la charge du 
temple : elles sont déduites des dépenses pour travaux. Com- 


"E 


l. Voy. le fragment d'inventaire publié dans Milel et le Didymeion, 1902, 
p. 208. n° 7,1. t el suiv. C. p. 241 et suiv. 
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ment ces dernières sont-elles payées par la cité? Nous n'avons 
pas à le chercher aujourd'hui ‘. Qu'il nous suffise d'avoir analysé 
le plus complètement que nous avons pu ce texte important. 


Peut-être nous aidera-t-il à améliorer la restitution et l'inter- 
prétation d'un passage du compte n° IV, de l'année 217/16. L'in- 
titulé du n° IV présente de grandes difficultés que je ne me 
flatte pas d'avoir toutes résolues. On y trouve, de la l. 7 à la 
1. 10, l'estimation détaillée des travaux de pose (£a xal t:uv). 


Revue de Philologie, 1905, p. 239 et 249: 


[Aeuxeueyti]: Pose de 328 carreaux de marbre..... 15.432dr. 
— 147 — pierre...... 4.414dr. 
— 170 — pierre......  1.214dr3ob- 


Travaux de sculpture.. 19.801,, job Ach, 
après déduction (2expoupévsu 3ë...).. 13[000] 


Première difficulté : pourquoi la déduction porte-t-elle sur les 
travaux de sculpture et non sur le Total des travaux de pose? 
Deuxième difficulté : à quoi correspond la somme déduite ? Je- 
laisse la première question sans réponse et je donne à la seconde 
une solution différente de celle que j'avais proposée en 1905 
(&bid., p. 249). Me fondant uniquement sur les rapports des 
chiffres conservés, j'avais restitué ainsi qu'il suit les l. 19-20: 


agarssuuévs|u DE een toirou mépous, vivovrat 
D D Te f ` D ` 
ad Assa Sea LILA FELZ Lä ltanuiorat, TEYTWBSASY. 


M'éclairant aujourd'hui du compte nouveau, je suis tenté de 
lire : 


H e ` b 3 a E e 
aoaoouyévelu Zë TCI avnAw'ratos, Tepierotv 
ai ASTAL SAYIL Ch, 


Le Total général des travaux de pose serait donc........... 


[34.0604r- 30b.1. 


Mais troisième difficulté : il n'y a manifestement pas de place 
à la l. 21 pour une somme aussi considérable exprimée en toutes 
lettres. 


1. Voy. Il Francotte, L'industrie dans la Grèce ancienne, Il, 1901, p. 99 et 
suiv. La publication de l'ensemble des comptes didyméens permettra d'arriver à 
plus de précision. 


. —— č n è sm 


e vn, emm, Vir 


ET n o d. we Gemen. en vm o 
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À la fin de la même l. 21 manque un commencement de 
phrase que j'avais restitué : 


[npyaoavro ZE nat Téxrovec 
+ d A S € 
övre tpraxovta doayuaxs reese, 


c'est un nombre trop élevé pour l'entretien des machines, car 
les maçons qui construisaient les murs du temple suffisaient à 
dresser les échafaudages ordinaires. D'autre part l’omission des 
carriers me surprend et puisque nous avons rencontré plus haut 


une équipe de 29 carriers, je me crois autorisé maintenant à pro- 
poser : 


La présence de trente charpentiers me choque aujourd'hui : 


` 


[Royasavro Ôë wa! Aatéuor 
êvres tpraxovta dpayuxs tpu{syrAlas... 1 


En ajoutant cette somme au Total restitué plus haut, nous 
obtenons un chiffre qui ne diffère pas sensiblement du Total 
général du n° [°4pp.................... „e...  [34.0604r- Ab, 

Dies diem docet. 


N° IT App. 


Entre 184/83 et 89/88 av. J.-Ch., mais plus près de cette 
seconde date que de la première. 

Publié par Wiegand, VI, 1908, p. 28. J'ai de plus à ma dis- 
position une copie et un estampage que M. Wiegand m'a obli- 
geamment envoyés en janvier 1908. 


Kei eree Javngioou Zweergärou rei Irx26€- 
ovtos, mpcpnresovros òè Doéäzn 105 Eïunya- 
vou, Oger lé Aututyou, tapteuSvtwv ZS xal Taps- 
Geng äu tv Wë rowrny ÉÉaurvov Aror- 

9. Awviou? zap Auc]vuaiou, thv dE deutésav Mouoa- 
Lon sep, 1 apytextovoüvros ZE dien 
ze... amo]Aoytouès töv épywv Baîpo- 
piou toù. .... ais Ruvtae meovosiv 76 otxo- 


Lé EI æ ~- ? pa a St , ` a 
Coutas co vao rof Arihhwvos rel Auëuuäuwz ratx T 


L Pour les 29 carriers mentionnés dans le compte Inv. n° 38, voy. plus haut, 
P- 219. Rappelons aussi que le compte n° | B nous montre deux équipes de car- 
mers travaillant ensemble. Celle d'Antipatros comptait 14 esclaves ; celle d'Apol- 
lonidès pouvait être supérieure de quelques unités. Voy. plus haut, p. 190 et 191. 


Reve og puiLorogie. Avril 1919. — XLIIL 15 


226 BERNARD HAUSSOULLIER 


10. ypap:zv drbagua rd zën 29y5vrwv nai] tod Béueu zl Se 
[tov Är ëe Zou äu ypnoudy zept 7s otuooutas refl 
[vao3...] 


L. {. Le nom du stéphanéphore ne s’est pas rencontré sur les 
listes du Delphinion, mais il nous est connu par deux textes milé- 
sien et didyméen : 1° fragment de décret milésien retrouvé au 
Delphinion (Milet, UL, n° 182, p. 398 : iz} orepavnespsu Dwootpa- 
tou 125 Ir{rs0£ovrsc)) ; 2° inventaire découvert à Didymes (Milet 
et le Didymeion, 1902, p. 210,1. 23 : Zuwoistpatou zod Îrr:0@yrss). 
L'inventaire est daté du stéphanéphorat d'Aristanor, fils d'Aris- 
tanor, que M. Rehm place dans la période « avant 89 av. J.-Ch. » 
(Milet, LIT, p. 253, note 1) et Sosistratos y figure comme agono- 
thète. Comme je l'ai dit plus haut, nous avons des raisons de 
croire que le compte daté de Sosistratos est plus près de 89 que 
de 184 av. J.-Ch., mais je veux me borner à corriger et complé- 
ter les deux dernières lignes. 

L. 9 et suiv. J'emprunte les restitutions à un compte inédit, 
Inv. n° 76. Kar’ Seel) doit être corrigé en xatà zb et le second 
alpha se voit sur l’estampage. A la 1. 10 la copie que m'avait 
envoyée M. Wiegand portait vssusurs... Dans le Vle Rapport 
ont été introduites deux lectures nouvelles; l'une excellente et 
confirmée par l'estampage ` v Suz, l'autre fautive et condamnée 
par l’estampage ` +}, au lieu de ze qu’il faut compléter en +5[$5.. 
La suite est empruntée au n° 76. | 

L'intervention de l'oracle suffirait à nous apprendre que le 
compte de Badromios et celui de Phaidon. fils de Sopolis (n° 76), 
appartiennent tous deux à une période où les travaux languis- 
saient. C'est surtout en cas de détresse que Milet avait recours 
au dieu, Quand les candidats à la couronne éponyme venaient 
à manquer, on l'offrait à Apollon. Quand les embarras financiers 
de la grande cité forçaient à l'inaction les esclaves sacrés des 
carrières et des chantiers, on demandait au dieu de s'aider lui- 
même et de ranimer le zèle de ses fidèles : le dieu, d’accord avec 
le prophète, réclamait, du fond de l'adyton, l'achèvement de son 
interminable demeure. Les inscriptions de Didymes permettent 
de faire une petite part à l'oracle dans l'histoire de la construc- 
tion du Didymeion : le chapitre est court, mais ne manque pas 
d'intérêt. 


B. H. 
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E. H. Sruurevanr, Linguistic change, an introduction to the historical 
study of language. The university of Chicago press, Chicago (Illinois). 
Octobre 1917. x-185 p. in-18, cartonné. Prix : 1 dollar. 


Le premier titre de l'ouvrage de M. Sturtevant est un peu trompeur :il 
annonce, semble-t-il, une monographie. Le second titre le précise ; il s'agit 
d'une introduction à l'étude des langues. 

En huit chapitres, le lecteur passe en revue les questions suivantes : la 
nature du langage (relations entre la parole et l'écriture, éléments de la 
langue, phonétique, forme et sens, imitation, mutation dans la langue), 
changement primaire dans la forme (méprises résultant de l'audition, imper- 
fection de l'articulation, interférences par analogie ou autres, rythme,etc.), 
changement secondaire dans la forme (changements affectant certains 
mots ou changements isolés}, changements de sens, de vocabulaire, de 
syntaxe, langues et dialectes, marche du développement linguistique. 

Le détail de la composition des chapitres n’est pas toujours bien clair, 
On ne voit pas pourquoi telle queslion est traitée et ensuite telle autre. 
Cela tient à un défaut de beaucoup de livres américains, l'absence d'idées 
générales. Les faits apparaissent morcelëés, dispersés, sans rien qui les 
relie. Et cependant si quelque chose est un, quoique multiple, c'est bien le 
langage. Je crois, d'ailleurs, que la seule véritable introduction à la linguis- 
tique, pour un commençant, c'estune description géographique et historique 
des divers types de langues sur lesquels on a des renseignements assez 
abondants et assez sûrs. M. S, a conçu son livre autrement, mais il n'a pas 
su grouper les faits qui s'associent pour constituer les phénomènes géné 
raux du langage. Ces phénomènes généraux et les lois qui les régissent 
n'apparaissent pas dans son livre, qui n'est qu'une préparation du livre à 
écrire. 

Dans le détail, je ferais des réserves sur la part faite à la convention, à 
l'imitation accidentelle et consciente. — M. D. commet une confusion 
fächeuse entre le rythme et l'accent mélodique (p. 56: : c'est confondre le 
mouvement avec la mélodie. — P. 88, M. S. cite l'anglais fee signifiant 
d'abord « bétail », puis prenant le sens de « paiement, honoraires », parce 
que le paiement se faisait primitivement par des têtes de bétail, Hl aurait 
pu rapprocher le latin pecunia. — Même page, l'histoire de praetor qui est 
délicate, n'est pas assez précise, — P. 139, les rapprochements entre missa 
habeo de Plaute et le français « j'ai mis o, nihil haheoscribere de Cicéron et 
le français « je n'écrirairien », sont beaucoup trop sommaires et peuvent 
induire en erreur sur le sens véritable des expressions lalines. Pour mon 
compte, je ne puis croire que dans Plaute, omnia missa habeo, soit l'équi- 
valent exact de « j'ai tout mis de côté ». — P. 142, un élément essentiel 
de l'analyse de l'ablatif absolu latin, c'est l'accord. Non seulement on dit 
omnihus rebus comparalis, mais on dit Cicerone consule, plano litore, ciuibus 
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saluis, etc. Sans doute le débit interprète l'expression et en suggère la 
fonction, mais il y a là plus qu’une question d'accentuation de la phrase. 
P 140, M. S. voit de même un effet de l’emphase ou de l'insistance du 
débit dans la construction latine du collectif avec un pluriel ` pars exigua 
delati sunt. Il emploie une expression qui me parait manquer de rigueur, 
« strift of emphasis ». Cependant le phénomène est d'ordre psychologique, 
comme le prouve d’ailleurs la pratique de certains écrivains. Les uns 
(Cicéron) n'ont le pluriel que dans une phrase suivante, quand le souvenir 
exact du mot, en tant que singulier par la forme, est effacé ; les autres 
(Virgile), l'admettent dans la même phrase, quand, dans le contexte, un 
autre mot suggère l'idée de pluralité. M.S. obéit à la tendance de beaucoup 
de linguistes qui réduisent à des accidents phonétiques ou à des phéno- 
mènes d'ordre auditif des faits psychologiques ; les phénomènes auditifs 
ou phonétiques sont des accidents qui n'expliquent pas le fond des 
choses. 

Cette dernière observation revient à ce que je disais en commençant du 
caractère général de l'ouvrage. Il manque de profondeur, et, malgré de 
nombreux détails précis, il donne l'impression d'être plus curieux que 
véritablement instructif. Il rendra service certainement aux étudiants amé- 
ricains, à qui le soin de M. Sturtevant de prendre beaucoup d'exemples 
dans leur milieu ne manquera pas de plaire, comme il divertira les lecteurs 
étrangers. 

Paul Lesay. 


Corpus scriptorum latinorum Parauianum, moderante Carolo Pascal : 

T. Macci Plauti Miles Gloriosus, recensuit praefatus est, appendice critica 
instruxit C. O. Zurerti ; x1-454 p. Prix : 5 lire. 

M. Tulli Ciceronis Pro Sex. Roscio Amerino, De imperio (Gn. Pompei, 
recensuit, etc. Sixtus CoLouso ; x1v-125 p. Prix : 5 lire. 

Carmina ludicra Romanorum, recensuit C. Pascaz; xxxi-57 p. Prix: 
4 1.50. 

Corneli Taciti Historiarum Libri l et II, recensuit Maximus LENCHANTIN 
DE GUBERNATIS ; Xx-136 p. Prix: 41. 

P. Vergili Maronis Aeneidos libri 1I, Il, III, recensuit Rem. SaBBanini ; 
x11-99. Prix : 31. 

— Libri IV, V, VI, rec. Rem. Sassaoint ; 1V-107p. Prix: 31. 

In-18; cartonné. Turin, Paravia. 


Les savants italiens ont décidé de ne plus être tributaires de l'étranger 
pour les études anciennes. Une commission, présidée par M.F. Ramorino, 
a résolu la mise en train de cinq entreprises parallèles : une collection 
d'auteurs grecs et latins, dont nous avons ici quelques volumes; un manuel 
de biographie, antiquités, archéologie, institutions ; un dictionnaire de 
mythologie; des lexiques complets des langues grecque et latine ; une 
encyclopédie philologique embrassant les méthodes, la grammaire, lhis- 
toire et l'archéologie !. 

Il serait bien à souhaiter que chez nous des dictionnaires de mythologie, 
d'histoire, d'antiquités, sérieux et détaillés, quoique concis, vinssent aussi 
compléter l'outillage si pauvre de notre enseignement. 

La collection d'auteurs comprend une préface, un texte, une annotation 


1. Uene e Roma, t. NX 1917, p. 19 Ber des rer., t. XLE [191%), p. 125,6). 
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critique. Ces éditions sont, avant tout, des éditions de texte. Les préfaces 
ont pour but d'indiquer les sources du texte et une bibliographie relative 
aux éditions et aux manuscrits. L'annotation critique est rejetée à la fin du 
volume, disposition économique, mais Dcheuse dans des livres destinés 
aux étudiants d'universités. Cette annotation donne les variantes utiles, çà 
et là des conjectures, rarement une discussion. 

Ces éditions sont faites avec soin. Dans le Miles, M. Zuretti est revenu, 
pourle nom du vieillard complaisant, à la forme Periplectomenus, que 
Ritschl avait expulsée, mais que donnent toutes les sources et qu'a reprise 
Leo. Je ne suis tout de même pas sûr que ce n'est pas un barbarisme. Les 
deux discours de Cicéron ont, outre un index des noms propres el les 
« testimonia », un « index elocutionis », où sont relevés les mots caracté- 
ristiques de la langue de Cicéron. Cet index, très long (quatorze pages d'im- 
pression serrée), pourra rendre service et donner lieu à d'utiles recherches 
dans l'enseignement supérieur. L'annotation critique des Histoires de 
Tacite est un peu plus développée que celle des autres volumes et indique 
souvent les raisons de la leçonadoptée. 

Les deux éditions des Carmina ludicra et de l'Énéide doivent êlre mises 
à part. Les Carmina ludicra sont le Peruigilium Veneris, le Carmen de 
rosis et le recueil des Priapea. M. Pascal donne plus de détails dans son 
introduction et apprécie ou discute l’œuvre de ses devanciers. Le texte de 
ces petites pièces est conservateur, Dans le Peruigilium, M. Pascal a seu- 
lement placé 71-72 après 74. Cela est un minimum de bouleversement qui 
repose des acrobaties d'éditeurs célèbres et ingénieux. L'emploi de trois 
croix ÿ + + pour distinguer les diverses parties du poème fait un effet sin- 
gulier, surtout dans ce texte qui n’a rien de commun avec un faire-part de 
décès. 

L'édition de l'Énéide, due à M. Sabbadini, mériterait, avant tout examen, 
de retenir l'attention, puisqu'elle part d’un homme qui a fait de Virgile 
une des principales occupations de sa vie. Il est à peine besoin de rappeler 
qu'en dehors de nombreux travaux particuliers, il est l’auteur d'une excel- 
lente édition de l'Énéide avec notes italiennes. Dans la nouvelle publica- 
tion nous n'avons que le texte, avec des notes critiques. Il a pris soin de 
vérifier les indications deson apparat sur le ms. M. Nous avons ainsi, pour 
la première fois, une édition critique où les renseignements sont sûrs. 
C'est elle qu'il faudra maintenant consulter,et non plus Ribbeck. En même 
temps,M. Sabbadini nous a débarrassés des mss. en minuscule que Ribbeck 
avait pris au hasard dans les bibliothèques suisses. Il les remplace par un 
Laurentianus Ashburnham 4, du x-xr° siècle. Dans l'indication des correc- 
tions du Mediceus, ila également simplifié et démontré que M? et M 
d'Hoffmann étaient la méme main, M8 et M° sont des humanistes ; il se 
confirme de plus en plus que M° est Politien. La question des manuscrits 
en minuscule ne pouvait être traitée dans une édition, J'ai l'impression, 
par l'examen des mss. de Paris, que quelques-uns, très rares sans doute, 
sont des copies carolingiennes de mss. en capitale qui ont disparu. Cela 
est à voir. 

Dans ces temps de détresse typographique, il n’y a pas lieu d'insister sur 
le papier et l'exécution matérielle. Il convient cependant de remarquer 
une chose qui ne tient pas à des fatalités accidentelles. Le cartonnage ne 
s'ouvre pas, ou, si on cherche à l'assouplir, ne se referme plus. Les prix 
sont élevés. Un texte de l'Énéide,avec un simple apparat critique sommaire, 
pour douze lire, représente une dépense de vie chère. 
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W.W arde FowLer, Aeneas al the sile of Rome, observations on the eighth 
book of the Aeneid. Oxford, B. H. Blackwell, 1917, 1x-129 p. petit in-8°, 
Prix: A sh. 6. 


On n’a pas oublié que M. Fowler a publié sur le « Rassemblement des 
clans italiens » (En., VII, 601-817), un précieuxopuscule ; cf. Revue, t. XL 
(1916), p.142. Ce petit volume devra être placé à côté. Une courte intro- 
duction est une analyse et une appréciation littéraire du goût le plus fin et 
le plus juste. Elle est suivie du texte et enfin des « observations ». Bien 
entendu, ces notes ne sont pas un commentaire régulier. Quelquefois brèves, 
généralement développées, ^'les exposent les vues personnelles et les 
réflexions que le texte a suggérées à M.Fowler.Elles ont souvent une portée 
générale. A propos de l'interprétation de Virgile d'après les imitations 
d'Ovide, de Lucain ou de Stace, M. Fowler met en garde, très juste- 
ment, contre les erreurs ou les contresens auxquels peuvent conduire 
de tels rapprochements: « Une phrase de Virgile perd beaucoup de sa force 
vivante quand elle a passé dans les imitations de l'âge d'argent. C'est exac- 
tement l'inverse des rapports de Virgile avec Ennius : Virgile augmente 
l'éclat d'Ennius, Lucain et les autres diminuent l'éclat de Virgile et souvent 
obscurcissent sa pensée » (p. 33). Parmi les remarques particulières, je 
signalerai (p. 36) la défense du texte sole repercussum, contre le prosaïisme 
de certains éditeurs allemands qui lisent repercuxso (la discussion eût été 
plus nette et plus approfondie, si M. F. avait fait intervenir la notion de 
l'hypallage); toute l'analyse de la comparaison familière des v. 22 suiv. (p. 
35), dont la supériorité sur le modèle, Apollonius de Rhodes, est bien 
démontrée (on eût voulu trouver ici un rapprochement et une semblable 
discussion à propos de 407 suiv. : les deux tableaux paraissent avoir été 
conçus pour se faire pendant au commencement de deux parties du livre) ; 
l'explication des vers si discutés sur le Tibre (31 suiv., p. 37), où lacus est 
justifié par Géorg., IV, 363 suiv., mais où le sens général proposé parait 
peu certain ; la discussion sur uiridisque secant siluas (96, p. 47), dans 
laquelle M.F. invoque sa propre expérience (mais on peut évoquer une 
expérience personnelle contraire,sur la couleur des ombres des futaies reflé- 
tées dans l’eau : question d'heure et d'éclairage, probablement); le sens de 
diuis (103, p. 49}, rapproché du v. 352 ; l'amusante question de savoir 
quels oiseaux éveillent Evandre dans sa cabane, coqs ou oiseaux en 
liberté (456, p.81 ; ce ne sont certainement pas les coqs); la leçon proposée 
pour 542-543 (p. 95): « Et primum hesternis sopitas ignibus aras | excitat 
herculeum larem... » ; le principe qui a guidé le choix de Virgile dans les 
scènes historiques du bouclier, et la division qui en résulte de cet épisode 
(p.103); etc. Je crois qu'au v. 698, il faut lire ` omnigenum. La correction 
de Lachmann : Niligenum, est contraire à la méthode. Car si M a, de pre- 
mière main, nigenum, cela vient de la perte du commencement du mot, 
accident naturel et ordinaire. De plus, omnigenum paraît convenir mieux 
au contexte. 

Mais on ne peut reprendreune à une les observations de M. Fowler, si inté- 
ressante que pourrait être cette revue.Notons seulement,avant de le quitter, 
qu'il a encore montré, à propos de ce livre VHI rempli d'antiquités reli- 
gieuses,sa compétence particulière et son intuition, fondée sur une science 
étendue, des conditions de la vie italique primitive et de « l'expérience reli- 
gieuse du peuple romain ». 


P. L. 
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W. Warde Fowten, La vie sociale à Rome, au temps de Cicéron ` traduit 
avec l'autorisation de l'auteur par A. Biıauber. Paris et Lausanne, Payot, 
1917. 294 p. 1 pl., et fig. In-8°. 


L'ouvrage de M. W. Warde Fowler, Social life at Rome in the age of 
Cicero, a paru en 1913. Onze chapilres résument ce que nous savons de 
Rome au temps de Cicéron ; la topographie, la population de condition 
inférieure, les gens d'affaires et leurs opérations, l'aristocratie gouverne- 
mentale, le mariage et la matrone romaine, l'éducation des hautes classes, 
la population servile, l'habitation du riche à la ville età la campagne, la 
journée de l'homme à son aise, les jours fériés et les divertissements popu- 
laires, la religion, tels sont les sujets traités. 

M. F. a euen vue les étudiants (p. 164 et 226). Cependant l'ouvrage est 
un livre et rarement sent le manuel. Ainsi, pour faire comprendre la topo- 
graphie de Rome, l'auteur reprend l'itinéraire d Énée dans le VIII: livre 
de l'Énéide. C'est comme une anticipation de l'essai dont nous venons de 
rendre compte, attrayante pour le lecteur par la forme choisie, attestant 
pour le critique l'unité des études de M. F. Les faits et les détails sont 
toujours habilement groupés, de manière à laisser dans l'esprit un tableau 
bien net. 

Il est rare d'y trouver de ces inexactitudes qui sont excusables dans un 
ouvrage d'ensemble. P. 13, M. F. a l'air de prendre bien au tragique une 
épode où Horace propose aux Romains d'aller s'établir aux iles Fortunées. 
Comment cela prouve-t-il qu'ils n'étaient pas attachés au site et au sol de 
Rome ? La mention des iles légendaires permet-elle de placer ce mouve- 
ment de découragement poétique à côté des projets prètés à César d'é- 
tablir en Orient la capitale de l'Empire ? Sur l'esprit dans lequel Horace a 
écrit, outre l'Épode 16, lode III, 3, voy. F. PLessis, Troica Roma, dans 
Mélanges Boissier (Paris, 1903), 401. Un peu plus loin, M. F. parle à propos 
d'Horace de « cet immortel fächeux dont les juges inexorables le délivrèrent 
enfin en mettant brusquement la main sur ce drôle malencontreux » (p. 
19). M. F. a mal lu Hor., Sat., I, 9, 74 : « Casu uenit obuius illi | aduorsa- 
rius ». P. 244 : « [l parait certain que les tragédies adaptées du grec (fabulae 
palliatae) ou de caractère national [fabulae togatae) étaient fort goûtées des 
auditeurs. » On ne peut mettre sur le même pied le succès des unes et 
celui des autres. M. F. est parfois dupe des préjugés, soigneusement 
propagés par les Allemands, sur la soi-disant grossièreté des Romains. Il 
en est puni, en nous livrant cette phrase prudhomesque : « On trouve au 
fond du caractère romain une cerlaine grossièreté native et, à cette époque 
où les richesses et le désœuvrement portaient au laisser-aller, les repas 
risquaient de devenir un but eneux-mèmes au lieu de rester des adjuvants 
nécessaires à une vie saine. » (P. 225.) I faut manger pour vivre et non 
pas vivre pour manger, disait Harpagon. Sérieusement, de qui se moque- 
t-on ? Est-ce que la comissalio n'est pas toute grecque, jusqu'au nom inclus ? 
M. F. nous décrit le mobilier de ces salles à manger, la vaisselle, les tapis, 
les draperies qui recouvraient les lits. Alors que dire des plús modestes 
installations d'aujourd'hui, de notre porcelaine, de notre argenterie, de nos 
sièges en cuir ? Quand cessera-t-on de ressasser des lieux communs de 
moralistes et de satiriques ? Le passage de Cicéron (Pro Mur., 75) auquel 
renvoie M. F. n'a, d'ailleurs, aucun rapport avec la question, comme le 
prouve la conclusion : « Odit populus romanus priuatam luxuriam, publicam 
magnificentiam diligit ». En général, M. Fowler s'est tenu à l'abri des 
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partis pris de certains Allemands ` voy. p. 409 et 211. Dans celle p. 211, on 
voudrait un renvoi aux articles de Boissier sur humanitas. 

La traduction est aisée,mais a quelques taches. P. 8,1. 21, Aventin est un 
lapsus (lire Palatin) et l'appel de la n. 2 (1.3) est omis. Une faudrait pas 
employer « excavation » au sensde « fouilles» (p. 19), « compte rendu » au 
sens d' « exposé, description » (p. 255, n. 57 et 67), « émétique » au 
sens de « vomitif » (p. 227). La phrase suivante est au moins obscure (p. 
247) : « Ce décret extraordinaire dont la légalité aurait pu être mise en 
question une génération plus tard resta-t-il en vigueur ?» Mais ces faiblesses 
sont assez rares. Je ne sais si c'est au traducteur qu'il faut attribuer, p. 255, 
n.6, l'erreur : A. C. Lecrano, au lieu de Ph.-E. Lecran». Il eût été bien 
préférable de mettre les notes au bas des pages au lieu de copier la dispo- 
sition du livre anglais. En somme, ouvrage bon et utile, qu'il a été méri- 


toire de publier en pleine guerre. 
P.L. 


L. Annaei Senecae Dialogorum liber XII ad Heluiam matrem de Conso- 
latione. Texte latin publié avec une introduction et un commentaire expli- 


catif par Charles Favez. Paris et Lausanne, 1918, Lxix-113 p. in-8°. Prix: 


7 fr. 50. 


Dans l'introduction, très développée, que M. Favez a mise en tête de 
son édition, il étudie la vie de Sénèque jusqu’à l'exil, l'exil, la famille 
de Sénèque, la Consolation à Helvie, l'influence de la déclamation dans 
la Consolation. Un argument analytique précède immédiatement le texte 
qu'accompagne un double étage de notes, notes critiques et explicatives. 
Mais c'est gsuttout sur les causes de lexil et sur le genre adopté par 
Sénèque que l’auteur apporte des vues originales et des analyses appro- 
fondies. 

Pour M. F., Sénèque a été impliqué dans une intrigue de cour montée 
par Messaline. Un groupe s'était formé contre Messaline autour de Julia 
Livilla, sœur d’Agrippine et de Caligula. Probablement l'âme de ce groupe 
était Agrippine. Mais fort habilement elle sut rester dans l'ombre, Livilla 
avait été une première fois accusée d’adultère et exilée par Caligula. Rap- 
pelée par Claude, elle subit de nouveau le même traitement. Cette fois, 
elle fut mise à mort peu après son exil. Sénèque était alors désigné pour 
son complice. M. F. plaide son innocence plus qu'il ne la proclame. Le 
cercle des sœurs de Caligula était un cercle raffiné, très cultivé, mais fort 
léger. Sans doute Sénèque y apportait une note plus grave. Philosophe 
déjà reconnu, célèbre pour avoir exposé sa santé dans de fâcheuses expé- 
riences d'ascétisme, représentant d’une de ces excellentes familles provin- 
ciales qui fortifiaient l'Empire et donnaient à Rome les meilleurs gouver- 
nants, il pouvait attirer à son parti tous les gens honnêtes et sérieux. M. F. 
croit que ce fut là le véritable motif des poursuites et que l'accusation 
d'adultère était un simple prétexte. Toujours est-il que le Sénat voulait le 
condamner à mort, que Claude obtint qu'on lui laissât la vie, qu'il fut 
condamné à l'exil et que l'exil fut transformé en rélégation en Corse. 

Les sentiments de Sénèque en exil me paraissent avoir été finement 
démèlés par M. F. Contrairement à l'opinion de M. Waltz et se fondant 
sur le premier chapitre de la Consolation, M. F. a raison de penser que 
Sénèque eut d’abord une crise d'abattement. Puis il reprit courage et écri- 
vit la Consolation à Helvie, eut d'autres crises de désespoir dont une nous 
est révélée par le ton de la Consolation à Polybe. Ces alternatives sont 
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naturelles et cadrent, au surplus, avec ce que nous savons. J'ajouterai que 
la Consolation à Helvie me semble inspirée inconsciemment par le décou- 
ragement foncier d'une âme troublée. Le ton auquel se monte Sénèque 
est forcé, son assurance est factice. Je trouve dans cet opuscule l'effort 
d'un cœur brisé qui cherche à dissimuler son chagrin et à montrer aux 
parents, aux amis, surtout aux ennemis un calme qui lui manque. Sénèque 
à mauvaise fortune a voulu faire bon visage. Malheureusement la Con- 
solation à Polybe est venue ensuite révéler ce que cachaient tant de 
belles phrases. Le caractère sophistique et déclamatoire de la Consola- 
tion à Helvie ne tient pas seulement au genre de l'œuvre ou à l'éducation 
de l’auteur. Il s'explique par un véritable désarroi intime. 

En rassemblant sur la famille de Sénèque les renseignements nécessaires, 
M. F. est amené à définir qui sont les oncles de Sénèque. Gertz veut qu'il 
ne soit question que d’un seul et même personnage, aux chapitres 2, 4 et 19, 
4 et cet oncle unique, préfet d'Egypte, serait Vitrasius Pollio. Mais Vitra- 
sius Pollio mourut en 32, tandis que l'oncle du chapitre 2 périt un mois 
environ avant Sénèque le Père, vers 39, et était l'oncle d'Helvie, non de 
Sénèque. L'auonculus du chapitre 19 était le mari de la tante de Sénèque. 
I n'avait pas droit au nom d'auonculus. Mais M. F. suppose que Sénèque. 
le lui donuait par affection. Il exerça les fonctions de préfet d'Egypte pen- 
dant seize ans. M. F. conclut qu'il s'agit de C. Galérius, préfet de 16 à 31. 

M. Duff, qui a publié récemment la Consolalion, a donné pour acquis que 
l'enfant appelé Marcus au chapitre 18, 4-6, est Lucain. M. Favez incline 
visiblement vers cette hypothèse, mais expose impartialement les raisons 
pour et contre. Jusqu'ici, on avait pris cet enfant pour un fils de Sénèque. 
Le principal argument de M. Duff est le silence des textes: aucun ne men- 
Donne un second fils de Sénèque. C'est un argument négatif. Dans le pas- 
sage relatif à ce Marcus, une phrase va mieux avec l'explication ordinaire 
(18, 6) : « În me omnis fatorum crudelitas lassata consistat : quiequid matri 
dolendum fuit, in me transierit; quicquid auiae, in me; floreat reliqua in 
suo statu turba. » Si Marcus est le fils de Sénèque, matri désigne sa mère, 
auiae, sa grand'mère Helvie. Si Marcus est Lucain, malri désigne la mère 
de Sénèque, auiae la grand'mère de l'enfant, c'est-à-dire une mème per- 
sonne Helvie (voy. lan. de M. F.). La redondance est un peu forte. 

L'étude du genre de la consolation et de la manière dont Sénèque l'a 
pratiqué en la circonstance est bonne. Mais M. F. ne parait pas avoir com- 
pris une phrase de Gercke, ou cet Allemand s'est fort mal exprimé en disant 
que la consolation est une manière de philosophie populaire. Ce qu'il faut 
entendre par philosophie populaire, c'est tout un ensemble d'écrits et de 
genre d'écrits, auquel appartient, entre autres, la consolation. Le pseudo- 
stoicisme roinain surtout s'est développé et manifesté par la conférence, la 
satire, la consolation, le protreptique, l'homélie, la lettre, ete. Si M. F. avait 
vu cela, il aurait rattaché le genre de la consolation à toute une littérature 
morale que Sénèque connaissait et pratiquait. 

Le chapitre sur la déclamation est satisfaisant, mais M. F. doit à ses 
auteurs quelques traits forcés ou contestables. Il emprunte à Norden une 
idée fort risquée sur le style coupé (p. Gel ` « La période calme et majes- 
tueuse des ouvrages philosophiques de Cicéron ne convenait ni à la nature 
ardente de l'Espagnol Sénèque ni à l'époque agitée et sanglante d'un Claude 
ou d'un Néron. » A la nature ardente de Sénèque: soit; mais pourquoi pas 
à une époque agitée et sanglante? L'époque de la Révolution et de l'E mpire 
n'a-t-elle pas consommé beaucoup de périodes ? Chateaubriand n'écrit-ii 
pas en style périodique ? Voltaire passe pour avoir créé chez nous le style 
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coupé: le xvn? siècle était un temps où on se laissait vivre en attendant 
les catastrophes. Il a été beaucoup moins troublé et moins sanglant que le 
xvı® et le vs, Plus loin (p. Lx), M. F. parle de la couleur poétique que 
prend la prose au temps de Sénèque. Ilen donne entre autres preuves 
l'emploi d'adjectifs neutres à la place de substantifs. Mais c'est là aussi un 
trait du style particulier à Thucydide : dira-t-on que sa prose est poétique? 
Je crois que M. F. aurait bien fait de se renseigner auprès des philologues 
qui se sont occupés du style de la diatribe, de ses métaphores, de ses tics; 
voir en dernier lieu le livre de M. Villeneuve sur Perse (ci-dessous). 

Le texte adopté est dans l'ensemble, celui de Gertz. Le commentaire est 
abondant, précis, exact. [l eût fallu expliquer le génitif mensum (16, 11. 
Dans 18., 3, l'idée de dignitas me paraît répondre à « crédit »; dans 18, 6, 
lurba pourrait être traduit par « notre monde », plutôt que par « nichée », 
qui d’ailleurs ne convient pas à Prorerce, IV, 11, 76. Dans la note sur 12, 3, 
lire : C. Martha ‘non J. Martha). P. L. 


Essai sur Perse, par François VizceNeuve. Paris, Hachette, 1918. xiv-540 p., 
in-8°. 


A. Persi Flacci Saturae, Les satires de Perse, texte latin, publié avec un 
Commentaire critique et explicatif et une introduction, par François Ville- 
NEUVE. Paris, Hachette, 1918. Lxvrir-185 p., in-8°. 


L'essai sur Perse de M. Villeneuve a pour but une définition de l'œuvre 
de l'écrivain. En conséquence, la première partie, sur l'éducation, les 
maitres et les amis du poète, a pour seul objet de rechercher les influences 
qui ont déterminé la nature de son talent et les penchants de son esprit. 
Un chapitre entier est consacré à Cornutus; c'est une étude complète du 
personnage. Surtout M, V. s'étend sur le traité de Cornutus, Abrégé des 
tradilions grecques relatives à la théologie, livre élémentaire, mais qui 
donne une idée exacte de la manière dont les stoïciens interprétaient les 
mythes traditionnels. Mythes traditionnels n'est pas assez dire. Car ils 
accordaient une large place aux curiosités : Chrysippe savait que la mère 
des Grâces s'appelait Eurynome. L'explication des poètes, d'Homère avant 
tous les autres, comportait chez les Anciens deux méthodes, la méthode 
allégorique et la méthode érudite. Celle-ci consistait à recueillir les ren- 
seignements de tout ordre et à dépister les allusions. La méthode allégo- 
rique est attribuée aux Stoïciens. En effet, tout devient symbole pour eux. 
Le traité de Cornutus le démontre amplement. Mais ils ajoutaient au sym- 


` bolisme les curiosités de la méthode érudite, celle qui faisait chercher les 


noms des compagnons d'Ulysse dévorés par Scylla. C'est l'étymologie qui 
les a induits à superposer l'érudition à l'allégorie. Les stoïciens étaient 
d'ardents étymologistes. Pour allésoriser par le moyen de l'étymologie, il 
leur fallait beaucoup de noms propres. Ainsi ils étaient amenés à découvrir 
dans les lraités spéciaux deux noms d’Atlas, Astraeos et Thaumas, que Cor- 
nutus interprète. On comprend dès lors que ce philosophe ait pu écrire sur 
Virgile un commentaire minutieux. Mais on comprend aussi de quelle subti- 
lité il donnait l'exemple à ses disciples. Ce défaut s’associait naturellement 
à celui de tous les enseignements trop exclusivement formels, qui est de 
réduire toute la littérature à des procédés. Dans une certaine mesure seu- 
lement, cette tendance se trouvait corrigée par la philosophie que Cornu- 
tus exposait, tandis que dans d'autres leçons il commentait les poëles 
grecs. 
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Ur avait sans doute autre chose dans l'influence de Cornutus. Perse 
admirera les comiques grecs, Lucilius, Horace, Virgile. Aux grâces mal- 
saines des poètes contemporains, il opposera la male beauté de l'Enéide. 
Perse reste classique, voulant dire quelque chose et gardant la tradition 
contre le mauvais goût. M. V. l'a mis très justement en lumière dans une 
étude particulière de la première satire. On peut croire qu'un autre maitre 
de Perse, Remmius Palaemon, eut sa part dans la direction imprimée à 
l'esprit sérieux du jeune homme. 

Mais à côté des poètes classiques, Perse trouvait chez les moralistes 
antérieurs d’autres modèles et une autre tradition. Une véritable littéra- 
ture nouvelle avait été créée par des philosophes qui prétendaient diri iger 
les consciences et convaincre les foules. Ainsi naquit la diatribe. M. V. 
fait l'histoire et en moutre la nature. Ce chapitre excellent fait, dans une 
seconde partie sur les modeles et les intentions de Perse, le pendant du 
chapitre sur Cornutus dans la première partie de l'ouvrage, La diatribe 
était, par son but mème, une forme un peu grossière de sermon ; les pro- 
cédés en étaient peu variés et assez ingénus ` il s'agissait de frappèr fort. 
Un des meilleurs historiens du stoïcisme, qui étail en mème temps un con- 
temporain de la renaissance catholique, Juste Lipse, comparat la prédi- 
cation de ces philosophes populaires à celle des capucins, Perse est lop- 
posé d'un capucin. Ilest cultivé, raffiné, compliqué; surtout il tend cons- 
tamment vers le nouveau. Si son œuvre est pleine de souvenirs, elle les rajeu- 
nit, les modifie, les combine et finit mème par les rendre obscurs à force 
de travail. Tout ce qu'il a retenu de la diatribe ce sont des thèmes. Mais la 
composilion des satires n'a pas la rigueur pédantesque el simple du ser- 
mon stoicien. Dès lors, peut-on dire que Perse doit quelque chose à la 
diatribe ? Les sujets de ses développements, il pouvait les puiser dans le 
fond commun de la doctrine stoïcienue. 

Et par suite, dans la troisième partie, sur la matière des satires, nous 
voyons à quoi se réduit mème cet élément doctrinal. Aucun axiome, sauf 
celui que développe la cinquième satire dans sa seconde partie: Le sage 
seul est libre. Partout ailleurs des vérités wénérales, comme le vieil adage 
wäh: sezurov, thème de la quatrième satire. Dans le détail, beaucoup de dis- 
tinctions et de notions empruntées à l'école, dont on entend le grec à tra- 
vers les formules latines ` beaucoup de vers qu'on annotera pardes citations 
de Musonius ou d Epictète. Mais cela méme est entré dans le courant de la 
morale générale de l'époque et je ne voudrais pas jurer que, si nous retrou- 
vions de longs écrits de quelque sage épicurien, nous ne retrouverions pas 
aussi les mémes idées avec des nuances imperceptibles d'expression, 
Comme le dit très justement M. V., Perse a été un peu timide. Ni lalowique, 
ni la physique, ni la métaphysique de l'école ne Font inspiré, 

Je crois que nous avons la clé de son œuvre dans la quatritine partie de 
l'Essai, la composition et le style dans les satires de Perse, où lon voit: 
Io que Perse a voulu calquer la méthode de composition suivie par Horace, 
2 que, dans son style, il sest efforcé d'imiter et de renchérir sur Horace. 
Perse est, avant tout. horatien. Et il est de son temps, el cela, plus que le 
stoicisme et la diatribe, fait qu'il n'est pas Horace, sans parler de l'inférto- 
ritė du talent. Le temps de Perse a été sous le signe de la déclamation. 
L'école du rhéteur a eu plus d'importance encore sur son esprit que l'école 
du philosophe. A distance, on pent méme dire que les deux écoles n'étaient 
point tellement différentes. Perse est aussi de son temps par les procédés 
de style, emploi de l'abstrait pour le concret, goût de la description et du 
pittoresque, emploi des périphrases, multiplication des comparaisons 
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et des métaphores, crudité de l'image amenée par la recherche de l'expres- 
sion rare. Surtout Perse est de son temps par l'abondance des souvenirs 
livresques. Le r°* siècle de l'ère chrétienne ressemble un peu au ss, où la 
variété des lectures tendait à meubler les esprits de réminiscences 
inconscientes. 

« S'il me fallait resserrer dans une brève formule les résultats de cette 
longue enquête, conclut M. V., je définirais volontiers la satire de Perse 
comme un essai de transformation de la diatribe en satire horatienne par 
un stoïcien qui a subi l'action de la rhétorique. » (P. 511.) Je ne suis pas 
même sûr que la mention de la diatribe soit indispensable. Perse a coulé 
dans les moules d'Horace retouchés par la rhétorique les lieux communs 
de morale qui étaient à la mode de son temps. On s’en doutait. A qui 
s'étonnera de voir plus de cinq cents pages consacrées à cette démons- 
tration, on pourrait d’abord répondre par le mot célèbre, dit à propos du 


* Perse de Casaubon : La sauce en vaut mieux que le poisson. Il y a plus. La 


connaissance du poète, de son œuvre, de son époque, de son milieu, de 
Cornutus et des moralistes du rer siècle, se précise et s'enrichit par une 
des enquêtes les plus consciencieuses qui soient sur un sujet de littéra- 
ture. Le livre a donc une portée plus large que son sujet. 

La méthode de M. V. déroutera peut-ètre, dans certains chapitres, les 
lecteurs habitués aux travaux philologiques. Au lieu de cataloguer les lieux 
communs, les comparaisons, les antithèses, les personnifications, les 
métaphores, les vulgarismes, etc., M. V. reprend trois fois les six satires 
de Perse et les étudie, en suivant le texte, pour les idées, pour la compo- 
sition et pour le style. Cette méthode est la bonne. L'autre a unerigueur qui 
n'est qu'un trompe-l'œil. Dans une œuvre littéraire, tout se tient. Si on 
détache un détail pour le mettre à côté d'un détail semblable pris ailleurs, 
on fausse le sens des textes cités en les séparant du contexte, on fausse 
aussi leur rapprochement. Perse surtout est très complexe, tout se tient et 
se combine chez lui dans une élaboration surveillée et consciente. On ne 
peut analyser une sonate en mettant en tableau synoptique tous les accords 
de la main gauche et dans un autre tableau tous les thèmes et les varia- 
tions de la main droite. Ce qui est absurde en musique ne l'est pas moins 
en littérature. 

L'édition est précédée d'une introduction développée où sont traitées les 
questions d'érudition qui n'avaient pas trouvé place dans l'£ssai et qui ne 
devaient pas y figurer: la biographie de Perse, la Vita Persi, les sources du 
texte, les scolies, les-éditions, la métrique. Avant le texte du poète nous 
avons une édition de la Vita Persi attribuée à Valérius Probus. L'édition 
comporte une double annotation, critique et explicative, suivant le plan 
des éditions savantes de la maison Hachette. Toutes les parties de ce tra- 
vail témoignent du mème soin, de la même conscience, de la mème sùreté. 
L'ensemble des deux volumes fait honneur à notre école philologique. On 
s'est plaint, pendant la guerre, que les vitrines des libraires suisses éta- 
laient d'énormes volumes allemands, attestations frappantes pour le neutre 
naïf de l'activité d'une science qui travaille au kilogramme. Les deux 
volumes de M. Villeneuve auraient pu contrebalancer un peu ces gros 
calibres. S'ils sont épais, ils sont pleins, ils sont clairs, ils sont pénétrants 
et justes. : Pele ` 


Prosper Acranic, L'évolution intellectuelle de saint Augustin, t. I°, Du 
Manichéisme au Néoplalonisme, Paris, Emile Nourry, 1918, 1x-556 p. in-8. 
Encore une thèse qui contribuera au bon renom de la science française. 
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M. Alfaric a entrepris l'histoire des idées de saint Augustin. Les deux 

volumes suivants auront pour sous-titres : Du Néo-Platonisme au Catho- 
licisme, du Catholicisme à l’Augustinisme. Il avait été précédé dans cette 
voie par plusieurs excellents travailleurs. Mais tous ceux qui ont voulu 
mettre des dates et distinguer des périodes dans le développement d'une 
pensée aussi vivante et aussi progressive que celle de saint Augustin 
paraissent avoir eu le même sort : du zeg au xx° siècle, les gens qui 
parlent aux foules et habillent leur système personnel d'un costume em- 
prunté n'ont pas voulu entrer dans ces distinctions. Augustin était un 
bloc, pour eux, bloc variable selon les temps et les coteries. Cependant si 
un peu d'histoire avait pénétré dans certains cercles du vg siècle, il n'y 
aurait pas eu de jansénisme. Mais nous n'aurions pas les Provinciales. 
_ L'œuvre de M. Alfaric mérite un meilleur accueil. Elle est très solide, 
très prudente, très respectueuse des idées d'Augustin, ce qui est en somme 
assez rare. [l n’est pas toujours aisé de les bien connaitre, malgré l'éten- 
due de ses ouvrages, leur tour direct et autobiographique. C'est que si 
Augustin est incapable de mentir, comme le dit M. A., il est également 
incapable d’être impersounel en se racontant à distance. Le témoignage 
des Confessions, pour ne citer qu'un exemple, demande à être interprété. 
Augustin adopte le manichéisme en 373, il reçoit le baptême catholique en 
381, il écrit les Confessions vers 400. Déjà toute son âme passionnée et 
vibrante s'était transformée et avait changé sa vision. Autrefois, quand il 
avait donné son adhésion au manichéisme, il avait cru y trouver la vraie 
philosophie, il avait admiré et admiré longtemps l'ordonnance logique du 
système. Aujourd’hui, la doctrine abjurée est un tissu d'insanités, un amas 
de fables extravagantes. Augustin s'est donc trompé lourdement pendant 
des années. Un homme qui a commis une pareille erreur a le droit de se 
faire entendre, mais l'historien a le devoir de contrèler ses déclarations par 
d'autres dépositions et de les éclairer par la psychologie du personnage. 
Fort heureusement les écrits de saint Augustin sont nombreux et s'éche- 
lonnent sur une longue période ; les assertions de l’auteur peuvent être 
confrontées ` d'abondantes citations et des analyses diverses d'écrits mani- 
chéens ont la valeur de renseignements directs.” 

Le manichéisme n'est qu'une période dans la vie intellectuelle et reli- 
gieuse d'Augustin. Il en est sorti par la porte du scepticisme. Des lectures 
montraient à Augustin l’inconsistance de la physique manichéenne et lui 
faisaient entrevoir la méthode scientifique. Ses doutes ne reçurent pas de 
réponses du grand docteur manichéen, Fauste de Milève. Des scandales 
lui firent suspecter lå vertu des Elus de la secte. Surtout son entourage 
était foncièrement hostile au manichéisme. Ce fut la cause déterminante. 
Augustin avait peu de volonté. Des considérations secondaires le détermi- 
naient souvent. [l] a toujours élé accessible à l'influence et à la pression de 
son milieu. Ce penseur s'arrète à des opinions par des motifs qui ne sont pas 
intellectuels. M. A. a très bien mis en lumière ce trait du caractère d'Au- 
gustin. Cela est important, presque nouveau. L'abandon de la secte le laissa 
dans une crise. Il lut de plus en plus les philosophes, les Latins, et les 
Grecs traduits en lalin ; car il ne savait pas assez le grec pour lire un 
ouvrage entier et sa culture est toujours restée facheusement tronquée 
(voy. p.18). Ces lectures l'amenèrent à un académisme mitigé, qui ressem- 
blait plus à de l'indécision qu'à une doctrine. Il a toujours gardé de sa pre- 
mière éducation la foi en Dieu et en la Providence, la crainte de la mort et 
des jugements de Dieu. Ces doutes devenaient une angoisse qu'il commu- 
niquait à son entourage. On ne conçoit pas un Augustin sceptique. Pour 
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une âme de passion, le scepticisme n’est qu'un équilibre instable. Il se 
fixa dans le néoplutonisme. 

Mais son néoplatonisme était mêlé de religion. Plotin devenait son maitre, 
et le catholicisme était pour lui une simple forme du néoplatonisme ` telle 
est l'équivoque avec laquelle il allait vivre à Milan, dans cette période vù 
se place sa conversion. Pour les événements eux-mêmes on en trouvera 
l'analyse psychologique dans le livre de M. A. Comme le montre aussi 
fort bien M. A., Augustin était foncièrement néoplatonicien ; sa théorie du 
catholicisme, adaptation ou plutôt compression des dogmes ecclésiastiques 
dans les cadres du système plotinien, n'était rien moins qu'orthodoxe. On 
trouvera dans les dernières pages du volume un exposé des divergences 
entre les croyances du nouveau baptisé et celles de l'Eglise où il venait 
d'entrer. 

Le livre de M. Alfaric est parfaitement composé. Le style est d'une luci- 
dité admirable. En un sujet difficile et parfois hérissé, jamais le lecteur 
n'est arrêté ni mème ne se doute des épines. L'auteur a fait à la biblio- 
graphie une place très limitée, et a eu raison. Ce qu'il convient de con- 
naître c'est saint Augustin, et non pas ses critiques ou ses panégrristes. 
J'aurais cependant voulu trouver la mention du volume consacré à saint 
Augustin par Tillemont, si honnète, si judicieux, si savant, malgré son 
jansénisme. | P. L. 


Max Nienenwans, Essais d'étymologie et de critique verbale latines (Uni- 
versité de Neuchâtel, Recueil de travaux publiés par la faculté ‘des lettres 
sous les auspices de la Société académique, 7° fascicule). Paris et Neuchià- 
tel, Attinger frères, 1918. 119 p. in-8. Prix : 7 fr. 

Dans la préface, M. Niedermann trouve que les linguistes ont trop 
négligé l'étymologie et se contentent d'hypothèses en l'air que na point 
contrôlées l'histoire du mot, c'est-à-dire la philologie. D'autre part, il veut 
montrer que la linguistique peut aider la philologie, servir à corriger les 
textes ou à les expliquer. Ces deux affirmations correspondent aux deux 
parties de la brochure; étymologie, critique verbale. Mais, en même 
temps, elles résument une méthode par l'union de la linguistique et de la 
philologie. Nous n'avons pas à la définir, puisque M. N. nous en a donné 
récemment dans cette Revue d'excellents exemples. 

La première partie contient quatre étymologies : 

I. Leyerbe arquiperare est un dérivé d’un adjectif ‘aequipar, qui a disparu, 
puis qu'on a reformé plus tard, au temps d'Ausone, en le tirant du verbe. 
Le primitif est un composé où l'idée du simple est renforcée par l'adjonc- 
tion d'un synonyme. 

Cela est l'occasion pour M. N. de donner ip. 41) un aperçu des procédés 
de renforcement ou d'insistance dans les langues indo-européennes. Les 
plus usuels sont la répétition du même mot ‘gémination) et l'assemblage 
de deux termes synonymes. Dans chacun de ces groupes, il faut distinguer la 
juxtaposition sans intercalation de la particule «et »,ou avec «et », et la com- 
position. 

On a donc les types suivants: Aaz: Marmar, o pater paler (PLAUTE, 
Trin., 1180), face tace Persa, 594 , nunc nunc (Hor., Epod., 5,53), modo 
modo Séx., Dial., XH, 2.5; vov. la n. de M. Favez qui me suggère cet 
exemple, « l'argent, Fargent » Datt, Epil., 5.85),etc.; —A aß: ‘Ecuñs 
ó niya; xal uivas IDirrexsengen, Or. Gr. Inscr. sel., 90,19), procul ac procul 
Aevrér, Mét, VH, 25 — Ab: iviyn; lAubourenr. Def. tab., 155 a 22): 
foriferus (CGL, V, 600,1 ; — Baa: a 72% abs Anst., Nub., 975, 
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prudens sciens (TÉR., Eun., 72) ; — Ba 5 : 020$ saizëe (PLaToN, Leg., VII, 
808 A), facies atque ora {Lucr., IV, 1004), « en lieu et place », « par voies et 
par chemins »; — Bb: contortiplicatus (PLAUTE, Persa, 708). Il y a là 
l’amorce d'une étude pour laquelle on pourra consulter, outre la bibliogra- 
phie donnée p. 12, n. 1, un travail de M. F. F. Assorr, The use of repe- 
tilion in Latin (Chicago, 1900). Si op devait reprendre le sujet pour le latin, 
il faudrait distinguer les genres et les divers types de langue. A ae, 
B a a et $, se trouvent dans les œuvres littéraires. A a B, Ab paraissent ètre 
familiers ou vulgaires. 

H. La deuxième étymologie est celle de falx. De tous les noms de la 
serpe, un seul paraît primitif dans les langues indo-européennes, c'est 
4:71, (mème racine que sarpere probablement). Notre mot « serpe » se rat- 
tache directement par le bas latin sarpa au verbe sarpere. Les autres mots 
qui se trouvent dans les diverses langues isolément ne paraissent pas avoir 
une racine impliquant l’idée de courbure. De plus, ils se sont propagés sou- 
vent par la voie de l'emprunt. Les étymologies proposées par falx ne sont 
pas satisfaisantes. M. N., en conséquence, prend un autre point de départ 
que la linguistique. L'héroïque et savant Déchelette a établi une corréla- 
tion frappante entre les trouvailles de faucilles préhistoriques et l'exten- 
sion des Ligures à l'âge du bronze ; les deux aires se recouvrent à peu près 
complètement. Les Ligures étaient donc agriculteurs et propagateurs de 
l'agriculture, comme le confirment les gravures rupestres du Monte Bego, 
au nord de Vintimille, dont plusieurs sont des représentations d'objets 
agricoles: D'autre part, Taucynive, VI, 4,5, dit que Zanclé, l'ancien nom de 
Messine, a été donné à cette ville par les Sicules parce qu'elle a la forme 
d'une faucille, Záyziov dans leur langue. Or les Sicules étaient, d'après 
Philistos de Syracuse (Den. Har., LL 22,4) et Constantin Porphyrogénète 
(Them., p. 59 Bekker), un rameau des Ligures. Cette origine a été com- 
battue, mais non réfutée. Les données archéologiques contredisent abso- 
lument l'hypothèse, qu'on a voulu lui substituer, qui veut que les Sicules 
aient été des Ítaliotes. lls enterrent leurs morts dans des grottes artifi- 
cielles, comme les Ligures ; cértains noms se trouvent à la fois en Sicile et 
sur la côte Ligure (Entella, Segesta, Portus Erycis\. A côté de Zzxyr2r, on 
a les formes Aaxks, phancla (Var., L.L |, V, 437), lee qui indique la spi- 
rante d (d barré ; th doux anglais). Le français « daille » suppose *dacla. 
De diverses considérations phonétiques, M. N. remonte à une forme primi- 
tive *daltlo, *daltla. Ce mot contient le suflixe indo-européen de nom d'in- 
struments -llo-, -{lä-, devenu en italique primitif -clo-, -cla- (poclum, 
inducula). Si l'étymologie de M. N. est fondée, elle fournit, en effet, un 
argument morphologique très solide pour attribuer le ligure à la famille 
des langues indo-européennes, les rapprochements de vocabulaire ou d'ono- 
mastique étant essentiellement fragiles. Quant'à falr, il parait avoir été 
tiré du mot emprunté falcula, par régression, d'après les couples faxr 
facula, uox uocula, etc. 

HI. Le bouclier rond de l'infanterie légère et de la cavalerie dans lar- 
mée romaine, puis du gladiateur appelé Thraex à partur de Sulla, porte le 
nom de parma. Il n'y a pas de preuve que l'objet et le mot soient celtiques 
comme on l'a cru. Or les noms des parties du corps ont souvent donné 
naissance aux noms du vêtement de ces parties ou de l’objet qui y est atta- 
ché : corset, épaulette, bracelet, capitulum, armilla, manicula, ete. M. N. 
suppose que parmula « bouclier » a élé formé de mème, d'après palma 
« main » ; puis de ce prrmula, on aura tiré, par voie rétrograde, un pseudo- 
primitif parma. 
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Je n'ai pas d'objections à faire à l’ensemble de ces déductions. Mais 
deux points me paraissent appeler une réserve. Dans Prorerce, IV, 10,4, 
le chef gaulois Virdumarus se voit enlever son bouclier belge : « Belgica 
cum uasti parma relata ducis | Virdumari. » Pourquoi « belge »? Cet 
adjectif ne renferme-t-il pas le sens particulier de parma « bouclier gau- 
lois » ? Une telle insistance, qui est presque un jeu de mots, est bien dans 
le style de Properce, surtout dans le style de cette description où il ya 
comme une affectation de couleur locale, gaesa, uirgalis bracis, torquis, 
la généalogie et la tactiquè du personnage (cf. Journal des savants, 1916, 
221). Croyait-on, au temps d’Auguste, à l'origine gauloise de la parma? 
Notons cependant que César n'emploie que le mot scutum, aussi bien pour 
les Romains que pour les Gaulois. 

Je serais plus affirmatif sur l'autre point. Dans TiBuLe, I, 9,82 : « Fixa 
notet casus aurea palma meos », M. N. voit une variante phonétique de. 
parma. Il y aurait eu dissimilation dans le groupe aurea parma. Que de tels 
phénomènes expliquent des lapsus de langage, cela est certain. Mais que 
ces lapsus soient consignés par un auteur qui n'est ni un illettré ni un 
Barbare daus une poésie écrite, non, cela n'est pas vraisemblable. 
Mais pourquoi supposer le sens de parma ? pourquoi ne pas admettre 
qu'une palme peut être offerte en ex-voto à Vénus avec une inscription? 
cela est si simple. On ne voit vraiment pas ce que vient faire dans la cir- 
constance un bouclier. M. N. suit une explication justement abandonnée. 

IV. La quatrième étymologie est celle du pluriel pullaria, désignant l'ab- 
cès alvéolaire (cf. zacoui;), mais mis en relation avec pullus par Végèce 
et le soi-disant Chiron. 

Je me suis tellement étendu sur les étymologies que la place me manque 
pour parler des notes critiques. Cette partie contient des conjectures et 
des explications convaincantes sur la poésie épigraphique, les Hisperica 
famina, les gloses médicales du Corpus glossariorum latinorum. Cepen- 
dant on croira difficilement que dans Carm. epigr., 262 : « Vt facias hilares 
semper tua templa colamus », facias soit une parenthèse. Immédiatement 
après ul, il est impossible de ne pas comprendre : ul facias ut colamus, ou 
bien l'auteur est un imbécile. Je ne pense pas qu'il en ait été tout à fait là. 
Beaucoup de corrections ou de restaurations de ces textes encore peu étu- 
diés seront certainement retenues par les futurs éditeurs. M. N. y apporte 
une connaissance des latins de décadence qui est précieuse et rare. 

Le volume a cette dédicace : « A la section des sciences historiques et 
philologiques de l'Ecole des hautes études de Paris, à l’occasion du cinquan- 
tenaire de sa fondation, Hommage reconnaissant d'un ancien élève suisse. » 
Nous sommes touchés de voir qu’en pleine guerre, un Suisse a pensé à 
cette date ; nous sommes fiers de l'ouvrage que M. Niedermann offre aux 
maitres français de la philologie classique. PL 


Le Gérant : C. KLINCKSIECK. 


MACON, PROTAT FRÈRES, IMPRIMELURS 


LA DURÉE ET LE MOMENT 
EXPRIMÉS PAR LE VERBE LATIN 


I. On appelle « aspects » les nuances qu'expriment les formes ver- 
bales,en dehors du sens proprement temporel marquant simultanéité, 
antériorité, postériorité à un temps donné. L'aspect, en grec, est, par 
exemple, la distinction de sens qui existe entre le présent, l’aoriste et 
le parfait des modes autres que l'indicatif. — IT. En latin, quelques- 
unes de ces nuances sont rendues, d'une manière plus ou moins régu- 
lière, par l'opposition du simple exprimant la durée, et du composé 
exprimant le momentané. Les composés latins servent ainsi à indiquer 
le commencement, la fin ou le résultat d'une action. Mais ils ne 


paraissent correspondre que par accident et rarement à la notion de 


l'aoriste exprimant l'action pure et simple. — III. C'est que la fonc- 
tion latine du composé est d'indiquer le moment, l'instant caractéris- 
tique où se produit un changement dans la Aireciion de l'activité et 
des événements ; telle est la série des petites péripéties dont se com- 
pose une narration. Le principe de cette fonction est une double 
opposition, opposition du verbe composé de forme non intensive au 
verbe simple ou au composé de forme intensive, opposition de ce 
verbe composé au contexte. Car bien que le composé ait parfois plus 
de relief que le simple et comporte souvent l'idée d'un effort, sa 
valeur momentanée le distingue des intensifs comme conspicari qui 
sont régulièrement duratifs. Par là, l'emploi du composé se rattache au 
système d`oppositions qui est le plan général de la syntaxe des temps 
latins. — IV. Pour que cette valeur du composé existe, il faut que le 
préverbe soit de sens elfacé, que le composé n'ait pas pris un sens spé- 
cial, qu`il ait dans la langue son vis-à-vis de forme simple ou de forme 
intensive (condolere, dolere ; conspicere, conspicari). Expriment au 
contraire la durée les composés de sens prépositionnel, ceux de forme 


intensive, les verbes simples dont le sens n'implique pas par lui-même 


une idée momentanée. Les verbes simples auxquels leur sens impose 
la valeur momentanée sont infiniment peu nombreux, quoique 
quelques-uns soient très usités. — V. La combinaison du sens momen- 
lané d'un verbe composé avec le sens temporel d'une forme donnée a 
divers effets, soit la rareté de tel temps d'un composé, soit un sens 
particulier, soit la création de certaines formules antithétiques. — VI. 
Application de ces principes à quelques textes. — VII. Problèmes qui 
restent pendants et questions qui prennent une nouvelle face. 


Une découverte de syntaxe est fort rare. Sans doute, quand, à 
quinze années de distance, on compare l'état d'une question 
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grammaticale, on s'aperçoit qu'elle a changé de face; quantité 
de retouches et d'additions, faites sur des points très particuliers, 
ont fini par modifier l’ensemble de la doctrine. Mais une décou- 
verte qui bouleverse de fond en comble les idées reçues ou qui 


‘ nous force d'ajouter un chapitre à la syntaxe latine est un événe- 


ment à peu près inouï. C’est cependant ce qui est arrivé dans ces 
derniers temps. Comme presque toujours, la nouveauté s'est 
dégagée lentement, par les efforts successifs de savants qui tra- 
vaillaient parfois sur des champs fort éloignés. Si l’on doit atta- 
cher un nom au progrès ultime dont a bénéficié notre connais- 
sance de la langue latine, c'est le nom de M. Antoine Meillet qui 
devra être prononcé. Grâce à sa connaissance du système verbal 
slave, M. Meillet a pu en dégager une notion applicable aux 
langues occidentales, spécialement au latin. Un élève de 
M. Meillet, M. Barbelenet, a développé et appliqué l'idée pre- 
mière, en s'attachant surtout à Térence, secondairement à Plaute, 
Varron, César, Cicéron, Caelius, Lucrèce, Salluste et Virgile. 
De cette enquête est sorti un livre d'une lecture parfois malai- 
sée, mais dont l'importance est considérable pour l'intelligence 
des auteurs latins !. Je voudrais ici mettre en lumière quelques 
principes certains et des applications variées de ces principes. 
Mon article n'existerait pas sans le livre de M. Barbelenet, 
Cependant, il n'est ni un résumé ni un extrait. On ne doit donc 
pas attribuer à M. Rarbelenet ce qu'on va lire; je tiens à en 
garder toute la responsabilité, Ma peine serait récompensée si 
les latinistes se décidaient à étudier le livre de M. Barbelenet et 
à en faire entrer les résultats dans l'interprétation des textes. Ce 
travail exige un effort que M. Barbelenet n a pas toujours aidé, 
à en juger par les comptes rendus rares et sommaires parus sur 
son ouvrage. C'est cet effort qu'un article plus court que le livre 
peut provoquer en montrant les données essentielles de la ques- 
tion. 


I 


Quand on aborde la syntaxe temporelle de la langue latine, il 
faut oublier les distinctions qui constituent le système grec. 


1. D. Banneruxer, De l'aspect verbal en lalin ancien et particulièrement dans 
Terence, Paris, 1913 these! Outre Térence, l'auteur a dépouillé Pravre, Persa, 
Poenulus: Vannos, JH. T: Cictnos, Cat. L Enot. Let VIL Carrirs : CÉSAR, 


B.G., Let FIH jn: Lronter. IE: zait, Jugurtha: Vincit, Enéide, IX 
et A H faat rappcler fut os Particle de M. Mallet publheéaci mème, t. XNI 
(eu, 81-90, — La nécessite de refoundre ta théorie des temps dans la sixième édi- 


tion de la Syntaze laline de Riemann n'a obliré À rédiger cet article où je puis 
entrer dans un délail que le manuel ne comporte pas. 


—— —— — 
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Tandis que les formes verbales grecques se répartissent en trois 
séries, présent, aoriste, parfait, les formes verbales latines ne se 
répartissent qu'en deux, thème de scribo et thème de scripsi. 
Tandis que l'idée du développement de l'action préside à la 
distribution des formes grecques, la distribution des formes 
latines est une antithèse, antithèse de l’action inachevée scribo à 
l'action achevée scripsi. Le passé scripsi correspond à l'uoriste 
čypxya en tant qu'il est un passé. Mais les deux infinitifs, scripsisse 
et -pabx, n'ont, pour ainsi dire, plus rien de commun au point de 
vue du sens : 2242 exprime l'idée verbale pure et simple d'écrire 
ou un moment indivisible de l'action d'écrire, par exemple le 
commencement ou la fin ; ces nuances sont étrangères à scripsisse. 
De même scripsisse et ys-/oagévx n'ont pas de point commun qui 
justifie une comparaison. 

Mais puisque —päha n'a pas sa traduction dans scripsisse, on 
doit se demander si les Latins n'ont pas cherché par quelque 
autre moyen à exprimer l'idée de —päia, De fait, ils l'ont tenté, 
ou plutôt ils ont trouvé dans l'héritage indo-européen un expé- 
dient auquel ils ont quelque temps recouru, dont d'autres langues 
congénères ont plus ou moins complètement fait un procédé 
morphologique. C'est la composition. Dolui signifie : « j'ai eu 
une douleur, qui a duré un certain temps »; condolui, « j'ai eu 
un accès douloureux, un élancement, la douleur m'a attaqué » : 

At si condoluit temptatum frigore corpus » (Hor., Sat., I, 
1,80), « si la douleur t'a attaqué d'un accès de fièvre ». Le sens de 
condoluit est appuyé par celui de {emptatum. Les langues slaves 
ont développé ce système qui détourne la composition verbale de 
sa fonction propre. purement lexicographique, pour lui assigner 
un rôle grammatical. En russe, la différence entre « je mangeais » 

et « je mangeai » résulte d'un changement du radical Sen qui 

dans le dernier cas, s'accompagne d'un préfixe. Dans d’autres 
groupes de langues, on trouve la trace du même effort. En irlan- 
dais, l'addition d'un préfixe entraine l'emploi des désinences 
secondaires, tandis que le verbe simple garde les désinences pri- 
maires ` les désinences secondaires sont caractéristiques de l'ao- 
riste. En allemand, cest l'addition du préfixe ge qui sert à for- 
mer le participe passé. Ce dernier exemple montre que le pré- 
verbe a d'autant plus de chances de Jouer un rôle morphologique 
que sa signification primitive est plus effacée. Tel est en latin le 
cas de cum. 

On a emprunté à la grammaire russe la terminologie de ce cha- 
pitre de la syntaxe. On appelle « aspects », «aspects verbaux », 
les nuances qui distinguent än, ësst, veyoxpéva. Nous par- 
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lons alors des « temps » de l'infinitif ; nous parlons encore des 
« temps », quand nous discutons le sens de —päen, čygasovy, 
év0x%2. ll y a la une confusion fâcheuse, qui fausse complètement, 
dès les premières heures de l'enseignement du grec, les idées des 
commençants, et qui, chez la plupart des élèves, les fausse pour 
toujours. Depuis que ces distinctions sont établies pour le grec, 
les Allemands se servent de Zeitstufe, « degré du temps », et de 
Aktionsart, « espèce de l'action ». Ces termes sont obscurs, 
surtout le dernier. Gardons le mot « temps » pour ce qu'il si- 
gnifie réellement, et prenons le mot « aspect » pour ces nuances, 
très précises, mais moins faciles à classer, qui varient suivant 
les langues, tout en restant dans le même ordre de conceptions. 

Deux autres termes nouveaux me paraissent, au contraire, 
devoir être bannis de la grammaire des langues classiques. Les 
linguistes ont pris l'habitude d'appeler a perfectif » un parfait 
comme condolui et « imperfectif » un parfait comme dolui. J’es- 
time cette terminologie fächeuse. Elle ne peut produire que de 
perpétuelles équivoques avec les noms des temps, imparfait et 
parfait. Et, puisqu'il s’agit d'aspects verbaux, quiconque est 
familiarisé avec la syntaxe grecqué, au vu du mot « perfectif a, 
pensera à un parfait grec ou à quelque chose d'analogue, en somme 
à l'opposé de ce qu'est le perfectif. Si ces désignations restaient 
enfermées dans le cercle des linguistes, le danger des confusions 
serait nul. Mais les notions qu'elles expriment doivent entrer 
dans l'enseignement, pénétrer parmi un vaste public étranger 
aux précisions scientifiques, subir l'épreuve de l'étourderie, de 
l'inattention et de la paresse. Le mieux est d'employer des 
termes plus clairs, des termes qu'on trouve souvent d'ailleurs chez 
les savants qui se sont occupés de cette question. On appellera 
« duratif » ce qui correspond à l'imperfectif slave, dolut ; et 
« momentané » ce qui correspond au perfectif, condolui. Ces 
termes ne sont pas à l'abri de toute critique : rien n'est à l’abri 
de toute critique. Il suffit qu'ils disent en gros ce qu'on veut 
qu'ils disent. 


IT 


La langue latine garde, en général, au verbe simple le sens 
duratif. Le simple dolut exprime un étal permanent. Les verbes 
d'action, comme seruaut, expriment une action uniforme, indéfi- 


1. Pour rassurer les personnes de plus en plus rares qu'impatiente la linguis- 
tique. M. Barbelenet, p. 11, déclare qu'il avait commencé son travail sur Térence 
avant d'avoir lu du slave et du gotique. 
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niment prolongée. Pour le momentané, on emploie le composé, 
condolui, conseruaui. Cic., Epit., I, 9,13 : « Ciues a me conser- 
uatos et me seruare cupientes », « mes concitoyens que j'ai tirés 
du danger {action momentanée) veulent me maintenir à l'abri de 
toute atteinte {action indéfiniment prolongée) ». 

Le duratif ne présente, en soi, aucune difficulté d’interpréta- 
tion, parce que la notion de durée est simple. Le momentané est 
d'application plus variée. Le moment peut être un point bien 
défini d'une action durable, le commencement ou la fin. Il peut 
étre aussi absolument indéterminé et la forme condolui pourrait 
exprimer l’action pure el simple du verbe, indépendamment de 
toute comparaison. Ces distinctions sont familières aux philo- 
logues, grâce à la syntaxe grecque. Elles s'imposent dans 
l'étude d’un aoriste comme Ypaÿx. Partons en conséquence du 
connu, pour voir comment la langue latine a employé le com- 
posé pour suppléer l'aoriste. 


A. Composésexprimant le COMMENCEMENT de l'action. — PLAUTE, 
Persa, 615 ` « Aduigila a, ouvre l'œil (de même Tér., And., 
674; Ph., 203); cf. le sens duratif, dans Tér., Eun., 278 : « Ne 
ad lucem uigiles ». — Quand Junon entend Jupiter lui déclarer 
que rien ne peut changer le destin de Turnus, elle se met à 
pleurer en lui répondant ` « Et Iuno allacrimans » (En., X, 628). 
Mais après avoir rapporté les paroles de regret ou née adresse 
à Palinure tombé dans la mer, Virgile remarque qu'il versait 
des larmes en parlant ; cette action durable est exprimée par le 
simple : « Sic fatur lacrimans » (VI, 1). — Dans le récit de 
bataille que fait Sosie, l'idée de se mettre en fuite, conuortitur, 
est opposée à celle d'être en fuite, uortentibus ` « Sed in fugam 
se tamen nemo conuortitur », « uortentibus Telebois telis com- 
plebantur corpora » (PLAUTE, Am., 238 et 251). — Dans la suite 
de la scène, Mercure prétend que Sosie a une odeur {action per- 
manente) ` Sosie se demande s'il a émis une odeur {début de l'ac- 
tion): « Olet homo quidam malo suo. 4 Ei, numnam ego obo- 
lui? » (Ib. 321). La formule épique, employée par Virgile au 
commencement du récit d'Enée, a été beaucoup discutée : 
« Conticuere omnes intentique ora tenebant » (En., 11, 1). 
Elle s'explique par l'opposition des composés au simple. Le 
festin a été bruyant (I, 725 : « fit strepitus tectis »). Ende va 
raconter ses malheurs et cette guerre de Troie dont des épisodes 
décorent à Carthage les murs du temple en construction 
(1,456). Tous les assistants se mettent à garder le silence, ils 
ferment la bouche, conticuere ; puis ils tournent leurs regards 
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vers Enée, intenti (ora). Ce sont les deux actes préliminaires 
de quiconque devient attentif dans une assemblée. Ces actes 
sont essentiellement momentanés et surtout s'opposent à la 
durée de l’état qui en résulte : tenebant. Ce verbe simple 
marque que l'attitude prise est fixée, persiste. — Suétone raconte ` 
ou Auguste avait souvent des insomnies et sendormait par 
moments en litière : « Saepe indigens somni, inter aliquas moras 
condormiebat » ( Aug., 18,2) : condormire s'oppose à dormire 
comme « s'endormir » à « dormir a — L'exemple de Cicéron 
cité plus haut, qui oppose conseruatos à seruare rentre dans la 
même série, et aussi l'exemple initial d'Horace, condoluit. 


B. Composés exprimant la rın de l’action. — PLACE, Am., 
696 : « Paulisper mane | dum edormiscat unum somnum » Té- 
RENCE, Ad., 786 : « Aliquo abeam atque edormiscam hoc uilli »: 
cf. Praure, Rud., 586. SaLLUSTE, Jug., 93,2 : « Studio legundi 
(cocleas) paulatim prope ad summum montis egressus est ». 
C'est ainsi que recipere prend le sens de « sauver » : « Fruges 
receptas »; « Ilum ego per flammas... | eripui his umeris Ine- 
dioque ex hoste recepi » (me, En., 1, 178; VI, 411). 

Les exemples de ce sens sont assez rares, parce que, le 
plus souvent, à l'idée de la fin de l'action s'ajoute celle d'un 
résultat poursuivi ou obtenu et presque celle d'un calcul. Il 
arrive en effet qu'une expression latine qui, par elle-même, 
énonce un fait concret, implique en plus un rapport d'ordre 
psychologique. Cette tendance se révèle de bien des manières et 
demanderait une étude particulière que nous tenterons peut-être 
quelque jour. 

Le préverbe er a encore sa valeur propre et concrète dans 
effodire, déraciner, effugere, échapper par la fuite, eripere, enle- 
ver par la violence. Mais il ne l'a plus dans un verbe qui 
exprime cependant un acte physique, escendere. Salluste décrit 
une escalade. Des soldats romains, sous la conduite d'un Ligure, 
grimpent jusqu à la citadelle des Numides en s'aidant aux sail- 
lies des rochers et aux racines d'un arbre poussé entre les pierres. 
Pour les aider, le Ligure attache des courroies à ces points d'ap- 
pui : « Praegrediens Ligus saxa et, si quae uetustae radices emi- 
nebant, laqueis uinciebat, quibus alleuati milites facilius escen- 
derent » (Jug., 94,2). Le verbe marque le résultat qui doit être 
atteint grâce à cette ingénieuse disposition : escendere, finir par 
monter. Le mot est en harmonie avec le sens même de la propo- 
sition où il se trouve, une proposition relative dont le subjonctif, 
de son côté, exprime le but, 
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Alors se trouve expliqué le choix du même verbe un peu plus 
loin, à propos de la surprise du camp de Marius par Jugurtha et 
Bocchus. La nuit tombait. Les Romains, dans le désordre et la 
précipitation, se jettent sur leurs armes et leurs chevaux : « Pars 
equos escendere, obuiam ire hostibus » (/ug., 97,5). M. Barbe- 
lenet a bien raison de critiquer la note de Lallier-Lantoine : 
« Quelques-uns réussissent à grand'peine à monter à cheval en 
se dégageant (ex) de tous les obstacles qui devaient les arrêter ». 
Dans ce camp, il ny a pas d'obstacles matériels ; il y a pis, le 
trouble et l'embarras qu'apporte la surprise. Le préverbe ex ne 
montre donc pas les soldats se dégageant d'obstacles. « Cette 
interprétation fait au sens propre de er une part trop grande », 
dit justement M. Barbelenet (p. 289). Je crois qu'on peut encore 
arriver à plus de précision. Les Anciens, qui ne connaissaient ni 
notre selle ni les arçons, montaient à cheval en saisissant la cri- 
nière. Cela est expliqué tout au long par Xénophon dans le traité 
de l'Équitation : « Le cavalier doit d'abord avoir prête, dans là 
main gauche, la longe qui tient à la gourmette ou à la muse- 
rolle, ayant soin de tenir cette longe assez lâche pour ne point 
tirer... De la droite il saisira près du garrot les rênes et la cri- 
nière ensemble... ` après quoi prenant l'élan pour se mettre en 
selle, il s'enlèvera de la main gauche et s'aidera de l'autre forte- 
ment tendue. » Si le cavalier a la pique dans la main droite, il 
fera de la droite ce qui est dit de la gauche etinversement. « Cette 
pratique est ulile, et nous la recommandons, parce qu ainsi le 
cavalier se trouve tout d'un coup en selle et prêt à combattre 
en cas de surprise. » [l faut la minutie d'un traité technique 
pour décomposer et décrire ainsi tous les mouvements. Les 
lecteurs de Salluste n'avaient pas besoin de ces détails, ils 
savaient comment ils montaient à cheval. Mais ils avaient besoin 
d'un mot qui suscität dans leur imagination tout ce que doit 
faire un cavalier surpris à pied. Ce mot est escendere, qui en 
insistant sur l'action comine résultat, peint du même coup tous 
les gestes que l'on fait inconsciemment dans la tranquillité, 
fébrilement, sinon gauchement, dans la hâte. Virgile, énumérant 
les qualités de l'étalon, dit : « Densa iuba et dextro iactata 
recumbit in armo » (Géorg., III, 86). C'est une autre allusion, 
aussi rapide, à l'usage de monter en saisissant la crinière rame- 
née à la droite du cheval. Salluste se sert du même verbe escen- 


1. Xéxopuon, De l'Equilation, 7,1-4; voy. la traduction et les notes de P.-L. 
Courier, dans ses (Œuvres complètes, éd. Armand Carrel, t. IV (Paris, 1834), 
p. 259-960, 
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dere que dans le récit de l'escalade, parce que, là, les soldats 
s'aidaient des roches saillantes et des racines émergeantes, ici, 
des poils de la crinière. Le résultat est atteint par des moyens 
semblables. 

L'expression ordinaire est eguum conscendere.-Le verbe com- 
posé désigne une action essentiellement momentanée ; mais fixé 
en quelque sorte dans cette locution, il a pris un sens général, 
d'où la nuance propre au momentané disparaît. Pour la faire 
reparaitre dans une circonstance donnée, l'écrivain doit employer 
un autre préverbe, ex. De plus, escendere, choisi pour désigner le 
résultat, se trouve, par contre-coup, faire sentir l'idée d'effort 
et devient plus énergique que le banal conscendere. Enfin cons- 
cendere pouvait très bien passer ici. Le choix de escendere dépen- 
dait de la volonté de Salluste qui a tenu à souligner une nuance, 
légitimement, mais non fatalement. L'écrivain use des ressources 
de la langue en vue de ses desseins particuliers ; c'est en cela 
que consiste le style. Nous aurons à revenir sur ces conclusions ; 
il est utile de s’en saisir dès maintenant. 

Dans escendere, le résultat est acquis par des efforts antérieurs ` 
que le préverbe ex symbolise. D'autres composés exprimeront 
encore plus nettement le rapport d'une action au contexte comme 
le résultat des actes ou d’une situation antérieure : exclamare, 
crier à la suite d’une émotion ; edocere, tirer d'incertitude. Tér., 
Dh, 870 : « Facinus audiui : itaque paene erclamauti gaudio ». 
Par suite, exclamare est le verbe employé quand quelqu'un ap- 
pelle un tiers à la suite d'une péripétie ; ainsi Brutus, tout fré- 
missant du meurtre de César, tenant encore son poignard 
ensanglanté, s'écrie ` « Cicéron ! », Ciceronem exclamauit (Cic., 
Ph., II, 30; cf. PLauTE, Am., 1120). 

Le rapport des deux termes du composé peut être inverse : le 
simple indique l’action par laquelle le résultat est obtenu ; l'idée 
de résultat est alors représentée par le préverbe. Numerare veut 
dire « faire un compte », enumerare o ‘arrêter un compte», c'est- 
à-dire faire un compte de manière à l'arrêter ; ornare « faire toi- 
lette », erornare « atteindre un certain degré d'élégance par la 
toilette » : « Basilice exornatus », « Tu as la toilette d'un roi » 
(Persa, 462). M. Barbelenet hésite devant un autre exemple de 
exornari. Une courtisane dit : « Qui voudra se donner beaucoup 
d'embarras et d’affaires n’aura qu'à se donner deux choses, un 
vaisseau et une femme. Car il n'y a pas de choses au monde qui 
occasionnent, plus d'embarras quand on les veut arranger », 
« Nam nullae magis res duae plus negoti | habent, forte si occe- 
perisexornare » ( Poen., 212-213). Occeperis et erornare paraissent 
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contradictoires. Cependant ils ont tous deux leur sens momen- 
tané : « Si tu te mets en tête de leur faire une toilette qui les 
pare complètement », c'est alors que la difficulté commence, 
comme l'explique fort bien la courtisane : « Neque umquam satis 
hae duae res ornantur | neque eis ulla ornandi satietas est » ; 
ornare est possible, exornare est paradoxal. Le composé prend, 
gràce à l’idée de résultat, une force particulière, qui l'approche 
d'un intensif, mais c’est toujours l'idée de fin, non celle d'effort, 
qui est dans exornare, comme plus haut dans escendere. 

C'est dans ce sens qu'il faut entendre une note remarquable 
de Madvig, sur la différence entre laborare et elaborare : « In 
hoc (laborare) molestiae anxiaeue curae (non laboro i.e. non curo ; 
breuis esse laboro), in illo studii et consilii cum efficiendi spe 
(in aliqua re elaboro) significatio eminet f. » Il ne déplaira pas 
aux linguistes de voir leur doctrine pressentie et recommandée 
aux philologues par le plus grand latiniste du xix° siècle. 

Ces .exemples multiples montrent que la valeur propre du 
préverbe s'est effacée. La dernière limite de cette usure est 
atteinte par euenire, qui ne signifie jamais « arriver en sortant 
de », mais bien « se produire, réussir d'une certaine façon ». Le 
préverbe ex n'est pas seul, au surplus, à donner à un simple le 
sens de « finir par ». Voici des exemples de composés avec de et 
avec com-. Dans l'attaque d Avaricum, les Romains ont occupé 
les murs et les tours : « Hostes... in foro ac locis patentioribus 
cuneatim constiterunt, hoc animo ut, si qua ex parte obuiam 
contra ueniretur, acie instructa depugnarent. » Cf. Dossox : 
« Depugnarent, livrer un combat décisif, combattre à mort; cf. 
decertare, I, 50,4 », que le même éditeur commente ainsi : 
« decertaret, livrer un combat décisif, diffère de certare. » Tout 
le monde connaît la différence de uincere et de deuincere. On 
doit joindre à ces verbes, debellare (Tire Live, IX, 16,1 ; etc.). 

La nouvelle théorie a l'heureux effet de coordonner et d'éclai- 
rer par une idée générale des faits isolés que l'on constatait sans 
les expliquer. 

Voici d'autres composés de cum marquant le résultat ` confir- 
mare, rendre assuré ` commerere, s'acquérir des droits à; con- 
stabilire, établir solidement. Dans Lucr., IT, 149 : « Conuestire sua 
perfundens omnia luce », conuestire peint le résultat de perfundens, 
suivant une ingénieuse explication de M. Barbelenet (p. 272). 

On peut encore citer Ces, B. G., L, 53,3 : « Ariouistus, naui- 


1. De finibus, 1, 10; Ae éd., p. 28. 
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culam nactus, ea profugit », « réussit à s'enfuir ». Même nuance 
dans B. G., I, 15,3 : « Quingentis equitibus tantam multitudinem 
propulerant », « avaient réussi à chasser ». 


C. Une fonction de l'aoriste grec est plus difficile à retrouver 
dans l'emploi du verbe composé latin, l'expression de l'idée ver- 
bale pure et simple. M. Barbelenet en convient pour le parfait 
des composés de cum (p. 98). La remarque peut être généralisée. 
L'opposition, qu'il note p. 282, entre locaui el collocatum (TÉR.. 
Ph.,152 et 759), me paraît un peu trop sollicitée. Les exemples de 
commonstrare sont plus probants ` PLAUTE, Poen., 1043 : « Com- 
monstra, si nouisti, Agorastoclem » (cf. Tér., Ph., 306). Je ne 
crois guère au sens purement verbal de confido, dans le passage 
où Jupiter berne Alcmène : « Confido fore o {PLauTE, Am., 935). 
M. Barbelenet voit, p. 317, dans denego « le fait pur et simple 
de refuser son consentement », mais il ajoute : « et par là même 
de mettre fin aux espérances ou aux craintes d'autrui»; cette 
addition prouve que denegare n'exprime pas « le fait pur et 
simple ». On trouvera plutôt cette notion dans le Persa, 460 : 
« Istas tabellas quas consignaui tibi » ; « mais le verbe a un sens 
technique » (p. 101). En somme, dans tout le volume de M. Bar- 
belenel et parmi les milliers d'exemples qu'il cite, comme dans 
les textes que j'ai pu lire depuis, il ne semble pas que cette fonc- 
tion de sa ait trouvé son analogue avec les composés latins, 
ou, plus exactement, que les Romains aient éprouvé le besoin 
de compléter sur ce point une lacune de leur conjugaison !. 

Sans doute, dans les imitations ou les traductions du grec en 
latin, l'aoriste est souvent rendu par un composé. Voici un des 
exemples les mieux réussis que cite M. Barbelenet (p. 162) : 


Vtinam mortem oppelam, priusquam euenat 
quod in pauperie mea senex grauiter gemam. 


Ge ÔE por Baveiv 


ein mov aisyci nectmeceiv Zuch tivi ?. 


Mais pour un parallélisme exact, combien de discordances ! 
M. Barbelenet conclut qu'il n'y a rien à dégager des textes de 


1. Il faut ajouter que M. Barbelenet, notamment dans son introduction, recon- 
naît que, sur la notion même du perfectif, ses opinions se sont modifiées peu à 
peu : « Je ne crois plus que le concept fondamental du perfectif fut le « ponc- 
tue! ». Les exemples incontestables seraient très rares. » Il est resté cependant, 
çà et là dans le livre, des traces de la première idée. ` 

2, bss, dans Nonius, p. 493 et 507; Erririnr, Héc., 497, 
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ce genre, qu'une tendance générale à rendre l'aoriste par un 
composé. On le comprend aisément. Trop de causes viennent 
traverser les intentions d'un traducteur, surtout d’un traducteur 
de l'antiquité, pour qu'on puisse se fier à sa méthode. Il est plus 
sûr de consulter la langue vivante et indépendante. 

Dira-t-on que la théorie reçoit un coup sensible? Non certai- 
nement, si on se rappelle combien le composé est préféré pour 
exprimer le commencement, la fin ou le résultat de l'action. Ce 
qui subit une défaite, c'est la comparaison des aspects latins et ` 
des aspects grecs. Après nous être affranchis des théories qui 
assimilaient par force et contre l'évidence le système temporel du 
latin au système grec, nous ne devons pas retomber par un autre 
biais dans la même idée préconçue. Le choix du composé, au 
lieu du simple, est dicté par des besoins analogues à ceux qui 
ont eu pour conséquence le système des aspects grecs. Mais ıl 
n'y a pas coïncidence. Sans doute, le principe est autre en latin. 


MI 


Commencement, point final, résultat de l’action, ces diverses 
notions se résument en une seùle, un point remarquable, un 
moment au sens latin du mot. Car momentum (*mouimentum) 
est le petit poids qui suffit à faire fléchir le plateau de la balance. 
C'est, au figuré, une péripétie ou, comme le dit M. Barbelenet, 
un changement dans la direction de l'action. « Dum haec dubi- 
las, menses abierunt decem » (Tér., Ad., 691) : il y a continuité 
sans interruption de l'action du verbe simple; « Maneo dum 
haec quae loquitur magis cognosco » (Tér., Ph., 137) : ily a un 
point fixe marquant une pause indiquée par le composé. Une 
nouveauté de ce livre est d’avoir mis ce principe en lumière : 
« Tous les emplois du perfectif! se ramènent en dernière ana- 
lyse à l'expression de la production d'un état nouveau » {p. 94), 
«ou, ce qui revient au même dans la majorité des cas, la rup- 
ture avec un état antérieur » (p. 100). « Le plus souvent ce 
moment est le début d'une action succédant immédiatement à une 
autre, exprimée ou sous-entendue, dont elle rompt le cours natu- 
rel » (p. 24). « La seconde catégorie de verbes exprime l'action 
en tant qu'elle met fin à une situation antérieure » (p. m). « H 


D 
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SCH rappelle que les linguistes appellent « perfectif » l'expression du momen- 
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pour mieux dire, deux états de choses successifs » (p. 11). « La 
langue ne distingue par l'expression que, d’une part, l'action 
homogène et continue que nous avons appelée imperfective et, 
de l'autre, l’action comportant un point remarquable, en général 
son début ou son terme, que nous avons appelée perfective. Cette 
opposition ne recouvre nullement l'opposition du présent et de 
l'aoriste en grec ou en indo-iranien. » (P. 451.) Ces assertions 
sont mises en tête et dans la conclusion de l'ouvrage, ou rappe- 
lées incidemment. Il est regrettable que le plan adopté les ait en 
quelque sorte étouffées sous la masse des faits et des remarques 
accessoires, qu'elles n'aient pas été le cœur et la partie centrale 
du livre, que l’auteur ait laissé au lecteur le soin de deviner 
leur importance et den chercher la démonstration à travers 
quatre cent cinquante pages de fiches classées d'après un prin- 
cipe purement extérieur. 

Voici quelques exemples de « ce changement dans la direction 
de l’action » qu’exprime le composé. Tér., Heaut., 130 : « Dor- 
miunt : ego pol istos commouebo. » Cic., Cat., I, # : « Cupio me 
esse clementem, sed iam me ipse inertiae condemno » ; « cette 
réflexion, remarque M. Barbelenet, p. 280, met fin au désir. » 
Tér., Ph., 218 : « Egomet me noui et peccatum meum ` | uobis 
commendo Phanium et uitam meam »; Antiphon, après avoir 
promis de faire bonne contenance devant son père, ne songe plus 
qu'à se dérober à l'arrivée du vieillard, laissant Phédria et Géta 
se débrouiller ; se connaissant incapable de secourir Phanium sa 
maitresse, 1l la leur confie. 

Par suite, le composé marquera la succession des faits dans la 
narration. Tér., Heaut., 905 : « Huc abiit Clitipho... Bacchis 
consecutast ilico. » Que l’on étudie de ce point de vue la narration 
de l'Hécyre, 365-381, en se rappelant que nous ne devons pas 
faire entrer en ligne les composés dont le préverbe garde son 
sens fort : 


Nam modo intro me ut corriput timidus, alio suspicans 

morbo me uisurum adfeclam ac sensi esse uxorem... ei mihi! 
Postquam me asperere ancillae, aduenisse omnes ilico 

simul exclamant laetae, id quod me derepente aspexeranl. 

Sed continuo uoltum earum sensi immutari omnium, 

quia tam incommodo illi fors obtulerat aduentum meum. 

Vna illarum interea propere praecucurrit nuntians 

me uenisse ` ego eius uidendi cupidus recta consequor. 
Postquam intro adueni, extemplo eius morbum cognouit miser ; 
nam neque ut celari posset tempus spatium ullum dabat 


neque uoce alia ac res monebat ipsa poterat conqueri. 
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Postquam aspexi, © O facinus indignum ! » inquam et corripui ilico 
me inde lacrumans, incredilibi re atque atroci percilus. 

Mater consequitur ; iam ut limen exieram, ad genua accidit 
lacrumans misera ` miseritumsl. Profecto hoc sic est ut puto : 
omnibus nobis ut res dant sese, ita magni alque humiles sumus.  : 
Hanc habere orationem mecum principio institit t... 


On notera que les composés ont presque tous ici leur fonction 
de succession chronologique précisée par des adverbes tempo- 
rels : modo, ilico, derepente, continuo, recta (local, mais ana- 
logue à un adverbe de temps), extemplo, ilico, iam, principio. 
Une alliance semblable se retrouve dans les récits en prose, dont 
ne diffèrent ceux des comiques que par le mètre : « Consuryen- 
tem iam Fuluium Taurea Vibellius Campanus per mediam uadens 
turbam nomine inclamauit », « Déjà Fulvius se levait, quand 
Vibellius Taurea de Capoue, marchant à travers la foule, l'ap- 
pela par son nom en criant » (Tire Live, XXVI, 15,11). 

L'idée fondamentale est celle d'un changement, d'une crise. 
Ce n'est pas seulement le momentané qu exprime le composé 
latin, mais le moment, +2v xa95v, ce qu'il y a de soudain, de 
caractéristique, de déterminant dans un fait nouveau. Cette idée du 
caractéristique se fait jour ailleurs en latin. Elle oppose in tempore 
à tempore, le déterminé in tota Graecia à l'indéterminé tota Grae 
cia, la série des expressions adverbiales (donc indéterminées) 
comme loco, bello, à la série des expressions prépositionnelles 
(donc déterminées), in loca, in bello. Il est curieux de retrouver la 
même préoccupation du caractéristique dans l'emploi des modes, 
dans l'opposition de cum Athenae florerent à cum haec gesta 
sunt. Le terme de « momentané » n'exprime donc qu'une partie 
de la fonction des composés, ou mexprime que leur fonction 


Ci 


1. « Donc aussitôt que je me suis précipité dedans, plein de crainte, pensant 
voir ma femme atteinte d'une autre maladie, et que je me suis aperçu qu'elle 
était... ah! malheur! Dés que les servantes m'eurent aperçu, toutes aussitôt 
s'écrient joyeusement : « Il est arrivé », parce qu'elles m'avaient aperçu brusque- 
ment. Mais aussitôt je vis leur physionomie changer à elles toutes, parce que si 
mal à propos le sort leur avait révélé mon arrivée. Une d'entre elles cependant 
se häta de courir en avant pour annoncer ma venue. Moi, désireux de voir ma 
femme, je me mets à la suivre tout droit. Quand je suis entré, du coup j'ai 
reconnu sa maladie, malheureux : car le temps manquait pour qu on eut le moyen 
de dissimuler, et sa voix, à elle, lui interdisait de pousser d'autres plaintes que 
celles que conseillait sa position. Dès que je l'aperçus : « Quelle indignité! » 
m'écriai-je, et je me précipitai aussitôt en pleurant, sous lé coup d'une pareille 
surprise et si cruelle. Sa mère me suit. Je franchissais le seuil. Elle tombe à mes 
genoux, en pleurs, pitoyable : elle obtint pitié. Sans doute les choses se passent 
comme je pense : nous tous, suivant que va notre fortune, nous sommes fiers ou 
modestes. La voici qui commence d'abord à me tenir ce langage...» 
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grammaticale. Il n'épuise pas leur valeur sémantique ou litté- 
raire, en tant qu'ils servent à noter LE MOMENT. 

Si l'on veut bien reprendre les exemples que nous avons cités jus- 
qu'ici, on verra que le composé apporte cette idée d'un change- 
ment ou du moment. Il suflira d'opposer dans une liste un cer- 
tain nombre de verbes simples et de composés. 


caedere, frapper cruellement ` occtdere, frapper à mort. Cf. schlagen 
et erschlagen. Occidere sert, dans une certaine mesure, de passif à 
occidere. 

capere, prendre ; recupere, sauver. 

cerlare, lutter ; decertare, livrer un combat décisif. 

-cubare, être couché ; accubare, se coucher (se mettre au lit ou à 
table). 

dolere, avoir mal ; condolere, être attaqué par le mal. 

dormire, dormir ; obdormire, s'endormir. 

— — edormire, finirde dormir(s'éveiller, cuver son vin). 

egere, être dans le besoin; indigere, ressentir le besoin. 

lubel, il plaît ` collubet, il passe par la tête, il fait un caprice. 

lucescit, il fait jour ; illucescit, le jour parait. 

memini, j'ai dans l'esprit ` commemini, il me vient à l'esprit. 

negare, se refuser à, ne pas vouloir ; denegare, refuser. 

nour, j'ai Connaissance ; cognouit, j'ai appris. 

orare, prier : exorare, obtenir par prière. 

petere, demander ; expelere, obtenir. 

quiescere, reposer ; requiescere, prendre du repos. 

sciscere, se renseigner sur ; resciscere, découvrir. 

sentire, comprendre ; persentire. venir à s'apercevoir. 

sequi, suivre; assequi, atteindre. 

seruare, ienie en sûreté; conseruare, mettre en sûreté. 

tacere, garder le silence; conticere, se taire (cesser de parler). 

uincere, vaincre ` deusncere, réduire à merci. 

urere, brûler; comburere, mettre le feu. 


Cette liste montre, par une série d'oppositions, la véritable 
valeur du verbe composé. C'est l'opposition du simple, duratif, 
au composé, momentané. La même opposition existe entre le 
composé non intensif et le composé intensif ou fréquentatif, 
entre incipere et inceplare, obicere et obiectare. Ce point a été 
très bien mis en lumière par M. Meillet dans son article et on 
trouvera tout un chapitre sur cette question dans le livre de 
M. Barbelenet (p. 177-213). Une des conséquences de l'opposi- 
tion entre les deux formes doit être rappelée cependant. Quand 
le verbe simple est inusité, le moyen d'avoir un duratif s'oppo- 
sant au composé momentané est de former l'intensif de ce com- 
posé. Tel est le cas de specio, sorti de la langue courante. Les 


we 
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composés conspicio, adspicio, ont une valeur essentiellement 
momentanée. Pour exprimer l'action durable, on se servira des 
intensifs conspicari, adspeclari, qui signifieront, non plus « aper- 
cevoir, découvrir », mais «arrêter le regard ». 

Le sentiment de cette différence est encore très vivant à 
l'époque classique. Aux exemples tirés d’Amphitruo par 
M. Meillet, j'en puis ajouter de tout semblables pris dans César. 
Dans la bataille engagée contre les Nerviens sur la Sambre, des 
soldats des deux légions qui avaient la garde des bagages 
accourent et se montrent aux ennemis sur la crête des collines, 
pendant que Labiénus, de l'emplacement élevé du camp ennemi, 
arrête ses regards sur le désordre du camp romain et envoie une 
légion à l'aide ` « Interim milites legionum duarum quae in nouis- 
simo agmine praesidio impedimentis fuerant, proelio nuntiato, 
cursu incitato, in summo colle ab hostibus conspiciebantur ; et 
T. Labienus, castris hostium potitus et ex loco superiore quae 
res in nostris castris gererentur conspicatus, decimam legionem 
subsidio nostris misit o (Cés., B. G., M, 26, 3-4). Dosson nous 
donne une excellente note : « Conspiciebantur : ce verbe se dit 
d'une chose qui saute aux yeux et dont la vue produit de l'émo- 
tion » ; « une chose qui saute aux yeux », voilà le momentané ; 
« dont la vue produit de l'émotion o, voilà le changement dans 
la marche des événements, la péripétie. C’est un plaisir de trou- 
ver dans une édition française publiée pour la première fois en 
1893, avant les études sur l'usage « perfectif » des composés 
latins, un commentaire qui s'adapte exactement à la théorie 
future et qui la prévient. Conspicari est encore employé plus 
d'une fois par César pour exprimer l’action durable, pour mon- 
trer les Gaulois suivant du regard, du haut des murs d'Alise, le 
combat suprême livré par l'armée de secours et par Vercingé- 
torix : « Conspicati ex oppido caedem et fugam suorum » (VII, 
88,5); pour mettre en scène César, rencontrant une première 
fois les Bretons et examinant cette armée nouvelle pour lui : 
« Hostium copias conspicatus est » (V, 9,2) ; etc. 


L'opposition du composé non intensif et du composé intensif 
fait une petite difficulté. En beaucoup de cas, le composé non 
intensif, marquant un résultat, suppose une série d'efforts anté- 
rieurs, ou déterminant un changement brusque, détonne avec 


L Il est essentiel de remarquer que le professeur allemand R. Schneider, dans 
un Jahresbericht, a déclaré que cette édition n'a pas de valeur scientifique ‘Rev, 
des revues, t. XVIII [1891], p. 45,17;. 
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force sur Ia ligne continue des événements. De là, il n’y a pas 
loin à concevoir le composé non dérivé, du type conspicere, 
comme ayant un sens intensif. On se rappellera que l'ancienne 
explication des préverbes assignait à cum- une idée de renforce- 
ment. Ainsi tenere, « tenir », s'oppose à continere « retenir » ce 
qui allait échapper ` l'acte suppose un effort !. Certains préverbes, 
en dehors de cum, sont assez fréquents avec cette idée d'effort. 
Pour ex, rappelons la note de Madvig citée plus haut, et joi- 
gnons à elaborare, excruciare, eroptare. Pour dis, on peut citer 
distorqueo, discrucior, discupio. Les composés de de ont souvent 
cette valeur. 

Il semble qu'on doit distinguer dans ces espèces, deux cas dif- 
férents. L'un est celui où le préverbe garde sa valeur propre ; 
c'est celui surtout de per, dont les composés n'ont presque jamais 
la valeur momentanée. Ces verbes sont en dehors de notre étude. 
L'autre cas est celui où, l'opposition avec le duratif n'étant pas 
exprimée, le composé ne garde plus qu'une valeur vague, atti- 
rant mieux que le simple l'attention sur le fait de l’exécution de 
l'acte. Il n'est pas difficile, alors, de remonter de ce sens dérivé 

la fonction première, encore très saisissable dans continere 
« retenir », elaborare « tourner ses efforts », excructare « mettre 
à la torture ». Mais ce qui est essentiel, c'est que ces verbes 
n'expriment pas la durée. Ils gardent de leur nature le sens 
momentané, tandis que l'intensif correspondant, s'il existait, 
aurait une valeur durative. On ne doit pas être dupe du terme 
«intensif », qui désigne les verbes du type conspicari. Ces verbes 
expriment surtout une circonstance de temps, la durée ou la 
répétition de l'action?. l suffit donc d'opposer les composés mar- 
quant un effort, aux simples, à fenere, laborare, cruciare, tor- 


1. Dans Cés., B. G., I, 38,5 : « Reliquom spatium mons continet », le composé 
me paraîl indiquer le terme, le résultat : « enfermer, enclore ». C'est autre 
chose. 

2. Le sens duratif de ces formes est très sensible dans des formules comme 
te ipsum quaerilo (fen, Ad., 81, 322, etc.), «a je suis en train de te chercher, je 
suis à La recherche ». La notion de la durée et celle de la répétition de l'action 
sont assez voisines pour que l'esprit passe instinctivement de l'une à l'autre et 
se serve des mêmes formes pour exprimer indifféremment l’une ou l'autre. Mon 
ami, Bernard Haussoullier, m'en signale un exemple typique. Dans les décrets 
athéniens, quand on décide de faire une proclamation, âvetxeiv et avayopesetv 
ont un sens différent. "Avetreiv veut dire que la proclamation sera faite une fois, 
pour une fois; avæyogsustv, que la proclamation sera renouvelée, ainsi à chaque 
retour de la fête. On voit comment une langue technique se sert de l'opposition 
year veiveiv de la langue générale. M. Barbelenet distingue peut-être un peu 
trop rigoureusement les intensifs fréquentatifs et les intensifs duratifs. Cf. l'oppo- 
sition scribe, scribilo. 
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quere, etc., pour mettre en relief leur valeur première de verbes 
momentanés, non duratifs. 

Nous touchons enfin à ce qui est, en dernière analyse, le 
principe de l'emploi du composé, c'est une opposition, et même 
une double opposition. Si on prend le composé isolément, 
comme on l'extrait du dictionnaire, il s'oppose au simple et à 
l'intensif sous le même rapport, le rapport du momentané et de 
la durée, condolere : dolere, conspicere : conspicari. C’est ce 
qu'on peut appeler la fonction grammaticale du composé. Mais 
dans la phrase, il est assez rare qu un jeu de mots heurte au 
simple le composé : « Ex meo propinquo rure hoc capio commodi: 
| neque agri neque urbis odium me umquam percipit »,« Du voi- 
sinage de mon domaine, je tire cet avantage (permanent) : le 
dégoüt, soit de la campagne, soit de la ville, à aucun moment 
ne peut m'atteindre (ingressif) » (Tér., Fun., 971-972). Le com- 
posé s'oppose le plus souvent à ce qui précède et détermine la 
suite du discours. On peut s'en assurer par la narration de l'Hé- 
cyre que nous avons rapportée. Les verbes corripui, aspexere, 
erclamant, immutari, etc., font autant de petites péripéties. Là 
est l'usage littéraire du composé. Cet usage procède de la fonc- 
tion grammaticale, sans laquelle i} n’existerait pas. Tout est donc 
fondé sur une opposition. 


Cette conclusion permet de rattacher le phénomène à un 
groupe plus large de faits, d'expliquer en même temps sa dilfé- 
rence avec le phénomène grec. Le système temporel latin est une 
opposilion : opposition de deux thèmes, le thème de scribo et le 
thème de scripsi ` opposition de deux idées, l'idée de l'action non 
achevée et l'idée de l’action achevée. Le système temporel grec 
ne comporte des oppositions que par accident. Il est établi non 
pas sur deux, mais sur trois thèmes, +pageuv, ypxbat, yeypapévar. 
L'idée maitresse est celle d'une action considérée dans différentes 
phases de son développement. Sans doute, yzagew et zäit s'op- 
posent, mais cela est accessoire. En grec sont cordons les 
débris d'une morphologie primitive beaucoup plus riche, dont 
chaque élément existait par lui-même et était absolument indé- 
pendant de tous les autres. Les débris de ce passé ont pu rece- 
voir une ordonnance qui les met en série, soit que l'idée direc- 
trice ait pris corps après coup, soit plutôt qu'elle se soit précisée 
lentement en éliminant les formes qui ne se rangeaient pas au 
plan définitif. Nous voyons maintenant pourquoi le verbe com- 
posé latin peut correspondre à certains sens de l'aoriste grec 
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Lvagëea, condoluisse « tomber malade »), mais ne semble pas se 
réduire à l'idée verbale pure et simple. Cette nuance ne ren- 
trait pas sous le principe d'opposition qui commande l'emploi du 
composé latin. - 

On peut aller encore plus loin dans l'appréciation de l’opposi- 
tion latine. Il semble que le choix des temps en latin est cons- 
tamment soumis à une relation ` « Hunc librum si legeris, lae- 
tabor »; « Ea cum taces, nulla esse concedis. » Dans la pre- 
mière phrase, legeris marque une antériorité logique par rapport 
à laetabor ; dans la seconde, il y a simultanéité marquée par la 
similitude des temps: « en te taisant » ; dans les deux, l'expres- 
sion temporelle est réglée par la relation des deux verbes. Ainsi 
l'emploi des temps, au sens précis du mot temps, dépend d'une 
comparaison. On sait jusqu à quel point la langue a poussé ce 
principe. Si on met en regard l'emploi des composés, nous serons 
amenés à conclure que le plan général de la syntaxe des formes 
temporelles et assimilées. est une série d'oppositions. L'antithèse, 
qui parait avoir été une des maitresses de la pensée romaine 
dans le droit, dans les institutions, dans le style, a commandé 
encore une partie de la syntaxe du verbe. 


IV 


Il reste maintenant à délimiter avec plus de précision les deux 
catégories de verbes, duratifs et momentanés. 

Nous avons vu incidemment que tous les intensifs ou itératifs, 
simples et composés, cantare et conspicari ont une valeur dura- 
tive. Rappelons-le ici. Un verbe composé est donc toujours de 
sens momentané, sauf quand il est de forme intensive. Pour 
qu'il ait cette valeur, il faut cependant trois conditions : 

1° Le préverbe doit être de sens effacé. Le plus apte est cum. 
D'autres préverbes ont un sens elfacé en composition, mais 
gardent de leur signification originelle la convenance à telle 
nuance plutôt qu'à telle autre ` ad, ob, à l'idée de commence- 
ment ; ex, à celle de fin ou de résultat. Rien ne montre mieux 
l'équivalence fréquente des préverbes comme le passage de 
Tér., Ph., 305-306, où commonstrarier est repris par demonstra- 
rier. Les composés qui ont en outre le suffixe -sco sont tout par- 
ticulièrement de sens momentané : car le suftixe transformait de 
simples présents en présents de progression, impliquant l’idée 
de commencement. L'addition du préverbe ne faisait, en quelque 
manière, que renforcer leur valeur. Mais alors ils ne gardent 
plus le sens ingressif du suffixe -sco; ils servent pour la fin, 
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pour le résultat, pour le caractère soudain de l'action, comme 
pour son début (voy. Barbelenet, p. 235). Le sens momentané 
est dans ces formes constant, mais indépendant du suffixe ; la 
nuance est plutòt déterminée par le préverbe. En revanche, 
même le préverbe cum peut avoir toute son énergie, comme dans 
conuenire, au sens de «être d'accord ». On doit exclure de l'étude 
des momentanés toutes les formes où le préverbe a ainsi un sens 
précis; tel est praecucurrit dans la narration de l'Hécyre. 

2° Le verbe composé ne doit pas avoir pris un sens spécial, 
très différent du simple. Zntellego est completement séparé du 
simple pour le sens. Des verbes comme coerceo, experior, decerno 
ont une acception indépendante. D'autres composés sont si anciens 
ou si obscurs qu'on les traite comme des verbes simples : pono. 
Même certains composés de sens généralement momentané 
paraissent prendre une valeur durative à cause de l'ancienneté de 
la composition et de l'usure du mot (accipio dans Tér., Ad., 
167, 606). . 

go La valeur momentanée d'un composé n'est assurée que s'il 
existe en regard un simple duratif ou un composé de forme inten- 
sive. Elle découle d'une opposition qui doit être d'abord établie 
pour garantir l'interprétation : dolere garantit le sens de con- 
dolere, conspicari celui de conspicere. M. Barhelenet en a fait la 
remarque incidemment pour Ter., Ad., 643 : « Erubuit : salua 
res est »; le composé correspond à un présent grec : LEE 
ras yonaris elvai pot crei. Comme presque toujours, il n’y a pas 
correspondance exacte de la pensée entre les deux textes. Mais, 
de plus, le simple latin est inusité, les formes isolées rubeo, 
dans Lucrèce, et rubesco, dans Virgile, sont artificielles. L'aspect 
reste douteux. On ne devra donc pas subtiliser dans des cas ana- 
logues. P: 305, M. Barbelencet note que erislumoa une valeur 
douteuse; mais le simple ne se trouve pas dans Plaute, Térence, 
Cicéron, Virgile. Ces exemples suflisent à établir la méthode qui 
doit être suivie rigoureusement si on veut obtenir des résultats 
solides. 


Nous venons de définir les momentanés. Ont, au contraire, la 
valeur durative : 1° les composés de sens prépositionnel : prae- 
currere; 2° les composés de forme intensive ` conspicari; 3° 
presque tous les simples. | 

Ce dernier point demande encore quelques explications. Un 
certain nombre de verbes simples ont par leur sens mème une 
valeur momentanée; l’action qu'ils expriment se fait en une 
minute : ainsi ferire, -dont le parfait inusité est remplacé par un 
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composé percussi, parce que seule une forme composée était 
capable d’avoir la valeur momentanée qu'a le présent. De mime 
tollere a pour parfait sustuli. Le parfait tuli, ayant une valeur 
durative, est devenu le parfait du duratif fero. La langue a dû 
créer, en certains cas, des formes nouvelles ou apparier d'autres 
verbes pour posséder le duratif correspondant à un simple 
momentané ` parturio est duratif par opposition à pario; dono, 
condono, peut-être dedo, sont duratifs par opposition à do, essen- 
tiellement momentané; ago est le duratif de facio, tandis que 
agor et Do sont momentanés. Il est même arrivé qu'on a créé 
inversement des formes concurrentes pour avoir le momentané 
s'opposant au duratif normal, au lieu de recourir à la composi- 
tion. Mais cela s’est produit surtout en grec, où le procédé de la 
composition parait se développer tardivement pour Ia création 
des momentanés (dans Polybe) ` auparavant paraissent des pré- 
sents à redoublement ` tixtw, yiyvoua, rit, etc.!. Ces créations 
doivent être mentionnées incidemment pour montrer à quelles 
exigences de la pensée répondent les catégories que nous étu- 
dions. Mais en latin, les simples ont généralement la valeur 
durative, si bien que l’on cherche à posséder des duratifs quand 
par hasard le sens du verbe impose la valeur momentanée. 


V 


L'opposition de la durée et du moment étant exprimée par 
des formes temporelles, cette opposition se trouve entrer néces- 
sairement en combinaison avec les idées propres aux formes tem- 
porelles de la langue latine, inachèvement ou achèvement de 
l'action. Dans une certaine mesure, l'inachèvement comporte la 
durée; souvent, l'achèvement suppose un point final, donc le 
momentané. Du voisinage de ces notions résultent, dans la pra- 
tique, des nuances et des interférences. M. Barbelenet les a 
étudiées avec soin, mais son travail doit être considéré comme 
un début. La matière est difficile et compliquée. Notons seule- 
ment quelques points acquis. 

1° Le parfait d'un composé latin ne correspond pas exactement 
à l'aoriste grec : cognoui nest pas le synonyme exact de éyvuv. 
C'est une des conclusions les plus claires qui résultent de la com- 
paraison des imitations latines avec les originaux grecs. Alors 


1. Vexvryes, dans les Mém. de la Soc. de linguistique, t. XX, p. 117-123 (cf. 
Rev. des revues, t. XL, p. 48). 
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qu'on attend des verbes composés, trop d'aoristes sont repré- 
sentés par des simples pour qu'on puisse croire à un hasard. La 
théorie faisait pressentir ce résultat, puisque le principe latin qui 
oppose le composé au simple est différent du principe grec qui 
préside au rapport des formes temporelles. 

2 L'action exprimée par le parfait latin d'un composé non dura- 
tif ne peut plus se prolonger, puisque de par le choix de la forme 
temporelle elle est présentée comme achevée. Cés., B. G., I, 
33,5 : « Reliquos omnes equitatu consecuti nostri interfecerunt ». 
« César veut nous faire entendre, dit M. Barbelenet, p. 62, que 
les Romains, ayant rejoint leurs ennemis (ce qui naturellement 
termine toute poursuite) se mettent à les tueret les tuent jusqu'au 
dernier, » Ce sens de interfecerunt est tellement clair qu'une note 
est inutile dans une édition. Mais le cas de consecuti est pareil : 
c'est la fin achevée, si l'on peut dire, de la poursuite. Dosson, 
que nous avons déjà trouvé attentif à ces nuances, avertit d'un 
mot : « Consecuti, atteindre ». 

Il suit de là que les parfaits latins de verbes composés, énon- 
çant l'achèvement et un changement dans la direction de l'acti- 
vité, pourront exprimer un état résultant d'une action passée, 
Dans un système différent et par des voies absolument séparées, 
le latin arrive à se rencontrer avec le grec. Mais s’il y a syno- 
nymie entre ces parfaits latins et des parfaits grecs, leur nature 
est complètement dissemblable. Sous le bénéfice de cette obser- 
vation, on pourra souvent adopter les traductions suivantes : 
consedi, je suis assis ` constiti, je me tiens; consueui, jai l'habi- 
tude (soleo) ; occidi, je suis mort; percepi, je comprends; perspexi, 
je connais. 

3° Les composés de sens momentané ne sont pas employés, en 
principe, ni à l'imparfait, ni au participe présent, ni à l'infinitif 
précédé par un verbe signifiant commencer, continuer, cesser. Il 
est évident que dans redi quo coepisti (Tér., Ad., 190), le verbe à 
suppléer après coepisti est ire, non pas redire qui serait absurde. 
Le composé peut, d’ailleurs, être employé avec intention et par 
figure; nous avons expliqué plus haut (p. 248-249) occeperis eror- 
nare. Les temps en question restent possibles, quand le composé 
n'a plus nettement la valeur momentanée et quand il indique seu- 
lement l'opposition avec l’idée contraire. Par opposition à fenere, 
continere veut dire « retenir ». Mais se confinere arrive au sens de 
« ne pas s'échapper, se maintenir », et peut être mis à l'imparfait : 
Tér., Ph., 363 : « Ruri fere | se continehat a: cf. Cés., B. G., 
II, 17,5: « Castris sese tenebat o. La nuance qu'introduit le com- 
posé, c'est le sentiment que le sujet pourrait s'échapper quelque- 
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fois de la campagne vers la ville, devrait même le faire suivant 
l'usage ordinaire des hommes. L'imparfait se justifie ailleurs par 
l’idée d'ellorts répétés ` Cés., B. G., I, 15, 4: « Caesar suos 
a proelio continebat a Continehat se traduira par « retenait » ; 
l'imparfait ajoutera la notion de la répétition. Tenebat énoncerait 
une continuité sans elfort. 

4° Le participe présent des composés ayant vraiment le sens 
momentané ne se rencontre guère. En revanche, le participe pré- 
sent d'un simple duratif s'oppose souvent à un composé de sens 
momentané faisant fonction de verbe principal. Alors l'action 
principale modifie ou interrompt la situation peinte par le parti- 
cipe présent : Tér., Heaut., 285 : « Texentem telam studiose 
ipsam offendimus ». Nous retrouvons là le changement brusque 
dans l'activité du sujet : dormiunt, commouebo. La phrase de 
T. Live, XXVI, 45, 11, consurgentem inclamauit (plus haut, 
p. 253), rentre dans cette catégorie. Comme le remarque M. Bar- 
belenet, p. 51, il s'établit une tendance à opposer au participe 
présent un verbe principal composé et il se crée une sorte de 
cliché; cf. dans la narration de l Heécyre, corripui me lacrumans, 
accidit lacrumans. Le tvpe pourra dégénérer en formule où l'op- 
position primitive ne se sentira plus. 


VI 


Avant de conclure, j'essaierai d'éclaircir par les notions pré- 
cédentes quelques expressions que le hasard m'a mises sous les 
yeux dans ces derniers temps. Ce sont des observations déta- 
chées, qui n'ont pas d'autre but que de montrer l'application des 
principes. L'ordre suivi est celui des idées le plus souvent expri- 
mées par lemploi d'un composé : commencement de l'action, fin, 
résultat, changement. 


A. COMMENCEMENT DE L'ACTION. 


Collaudare, « porter aux nues ». 

Ce verbe exprime un mouvement d'admiration. C'est « porter 
aux nues », plutôt que « louer vivement ». En tout cas, ce n’est 
pas « louer longuement », comme on l'a cru. Le verbe estemployé 
par le Syrus des Adelphes dans le récit qu'il fait devant 
Déméa en affectant de ne pas le voir; Déiméa pousse des 
exclamations scandalisées : 
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Omnem rem modo seni 

quo pacto haberet enarramus ordine. 

Nil quicquam uidi laetius. — Pro luppiter, 

hominis stultitiam! — Conlaudauit filium ; 

mihi qui id dedissem consilium, egit gralias. — 

Disrumpor! — Argentum adnumerauit ilico; 

dedit praeterea in sumplum dimidium minae. 
« Tout à l'heure nous nous sommes mis à raconter au vieillard 
toute l'affaire, telle quelle, de point en point. Je n'ai rien vu de plus 
enchanté, — Au nom de Jupiter, ce bonhomme, quelle sottise ! — Il a 
porlé aux nues son fils. A moi qui avais donné ce conseil, il a rendu 
grâces, — Je crève. — Il a compté la monnaie sur-le-champ. ll a donné 
en plus pour la dépenser une demi-mine. » 


Dans ce récit, où chaque phrase est un coup d’'épingle pour 
Déméa, les verbes ont le sens momentané, y compris dedit, sauf 
egil. Je ne pense pas qu'il faille voir avec M. Burbelenet, p. 97, 
dans conlaudauit filium une sorte de parenthèse explicative. Tous 
ces verbes, conlaudauit, egit, adnumerauit, dedit sont le dévelop- 
pement de nil uidi laetius. 

Conlaudare marque nettement le début de l’action dans le por- 
trait qu Horace trace de lui-même en attribuant ses qualités à 


l'éducation paternelle (Sat. I, 6, 65-71) : 


Atqui si uitiis mediocribus ac mea paucis 
mendosa est nalura alioqui recta, uelut si 
egregio inspersos reprehendas corpore naeuos, 
si neque auariliam neque sordis nec mala lustra 
obiciet uere quisquam mihi, purus et insons 
(ut me collaudem) at et uiuo carus amicis : 
causa fuit pater his... 


Il ya dans ce portrait une partie négative, qui finit à mihi. 
Puis, vient l'énumération des qualités, et cette énumération est 
introduite par une parenthèse, ut me collaudem, « pour que je me 
metle à me louer ». On notera en passant le sens analogue de 
reprehendas : « si on vient à surprendre ». 

Les vers d'Horace montrent le sens premier du composé. On 
a passé fort naturellement de « se mettre à louer » à : « porter 
aux nues ». Le composé a eu plus de relief que le simple et a paru 
une sorte d'intensif. Cest le cas d'un passage de Plaute où un 
esclave achève la litanie des hauts faits d'un compère : « Num 
male relatast gratia, ut collegam collaudaui? »(As., 576). La 
recherche de l'allitération a pu influer sur le choix du verbe. 
Dans un autre passage, Capt., 420-421, le sens est plus voisin de 
l'origine : « Videas corde amare inter se ` quantis laudibus | 
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suom erum seruos conlaudauit! » Le sens est encore « porter aux 
nues ». 

= Ces exemples montrent que la langue n'est pas figée, mais 
qu’une acception nouvelle étant acquise, celle-ci évolue à son 
tour et que tout est soumis à un continuel mouvement. 


Concidere, « s'abattre ». 


Lrcrèce, V, 1328 : 


Nam transuorsa feros exibant dentis adactus 
iumenta aut pedibus uentos erecta petebant : 
nequiquam, quoniam ab neruis succisa uideres 
concidere atque gravi terram consternere casu. 


On notera le momentané consternere, qui a la même nuance 
(commencement de l'action), et qui est employé àprès concidere. 
La succession est peinte par succisa, concidere et consternere. 


Concubare « se coucher ». 


PROPERCE, IV, 1,3 : 


Atque ubi Nauali stant sacra Palatia Phoebo, 
Euandri profugae concubuere boues. ` 


L'opposition de cubare accubare a été notée p. 254. Ici, les 
génisses d'Evandre se couchent au terme de leur course fugitive; 
profugae et concubuere se complètent. 


Collucere, « commencer à briller ». 
Enée, en quittant Carthage, voit de la mer les murs de la ville 
qui commencent à rougir des flammes que lance le bûcheur de 


Didon ( Virc., En., V, 3-4) : 


Moenia respiciens quae iam infelicis Elissae 
collucent lammis. 


. Comme dans la phrase de T. Live citée plus haut (p. 253), con- 
surgentem iam, la même nuance est soulignée par le même 
adverbe iam. Sur ce passage de Virgile, Servius est complètement 
à côté. ll entend collucent des torches des funérailles et traduit 
par « lucent undique », égaré peut-être par un faux enseignement 
d'école sur la valeur du préverbe cum. 


Conspicere « porter les regards sur ». 

Nous avons déjà rencontré ce verbe à plusieurs reprises, notam- 
ment à propos d'une phrase de César (p. 235). Il faut revenir sur 
ce composé fort intéressant. Un de ses emplois est particulière- 
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ment instructif : il indique la manière dont le regard est surpris 
par les gens qui sont un spectacle ou qui se donnent en spectacle, 
autorités, grands personnages, champions de sport. Telle est 
l'impression que produit un homine respecté sur une assemblée 


troublée (Vue, En, 1, 151-152) : 


Tum, pietate grauem ac merilis si forte uirum quem 
conspexere, silent arrectisque auribus adstant. 


Cf. Horace, À. p., 227-228 : 


Quicumque adhibebitur heros, 
regali conspectus in auro nuper et austro. 


Il faut donc garder le texte des mss. dans le Culer, 264 : 


Ecce Ithaci coniunx semper decus Icariotis, 
femineum conspecta decus. 


La correction ancienne, concepta, ou celle de Heyne, incorrupta 
sont inutiles. 

C'est surtout pour peindre le cavalier, qui attire Ies regards 
par son attitude fièrement campée et par son armement, que 
conspicior, conspectus et conspiciendus sont employés par les 
poètes. 

VirGiLe, En., VII, 588 : 


Ipse agmine Pallas 
in medio, chlamyde et pictis conspectus in armis. 


Horace, Odes, III, 7, 25-26 : 


Quamuis non alius flectere equom sciens 
aeque conspicilur gramine Martio. 


Ice, I, 2, 67-70, oppose à son bonheur près de Délie la 
folie de celui qui va chercher la fortune dans les combats : 


Ille licet Cilicum uictas agat ante cateruas 
ponat et in capto Martia castra solo, 

totus el argento contextus, totus et auro, 
insideat celeri conspiciendus equo. 


L'adjectif verbal a presque la valeur d'un adjectif en -Dilis 
qui n’a pas été formé. Nous trouvons, d'ailleurs, conspiciendus, 
« digne d'arrêter les regards », c’est-à-dire avec un sens ana- 
logue à celui du conspexere de Virgile, dans une épigramme que 
Pithou attribuait à Sénèque et qui est, en tout cas, du temps de 
Claude ou de Néron (Riese, 405, 1-2) : 


Crispe meae uires laesarumque ancora rerum, 
Crispe uel antiquo conspiciende foro. 
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C'est à la fois le vainqueur au jeu et Ie beau cocher que Vir- 
gile décrit, en s’annonçant lui-même comme le champion cou- 
ronné dans les jeux qu'il instituera à la gloire d'Octave (George. 


III, 47-18): 


Illi, uictor ego et Tyrio conspectus in ostro, 
centum quadriiugos agitabo ad flumina currus. 


La prose connaît les mêmes nuances. Les soldats de César, 
dans le passage cité p. 255, se montrent sur la crête des collines 
comme les beaux cavaliers sur la croupe de leurs chevaux. Chez 
les poètes, l'image est complétée par certains détails qui font 
ressortir l'éclat et l'ajustement. Mais pour le lecteur, le mot à 
lui seul suffit pour éveiller l’image avec cette association incon- 
sciente et obscure d’autres images qui sont comme les harmo- 
niques du sens fondamental. Dans une langue expressive, un 
mot entraîne avec lui quelque chose du contexte dans lequel il 
est souvent placé. Le triomphe de Camille est déerit avec les 
mêmes termes que la victoire de Virgile, dans T. Live, V, 23,5 : 
« Maxime conspectus ipse est curru equis albis iuncto urbem 
inuectus ». Le verbe est transporté du cavalier au cheval et aux 
armes à propos d Hannibal, ib., XXI, 4,8 : « Vestitus (substantif) 
nihil inter aequales excellens; arma atque equi conspiciebantur ». 
Le verbe finit par prendre le sens de « se distinguer »; ib., IV, 


60,8: « Quos cum et a patribus collaudari et a militari aetate 
[les centuries des iuniores formant l'armée active] tamquam 
bonos ciues conspici uolgus hominum uidit.. ». On notera le 


rapprochement avec collaudari. SALLUSTE, Cal., 7,6: « Se quisque 
hostem ferire, murum ascendere, conspici, dum tale facinus face- 
ret, properabat. » Une édition classique annote avec italiques : 
« Être bien en vue, attirer tous les regards; cum, en composi- 
tion avec un verbe, indique... l'intensité de l'action exprimée ». 
La vérité sera : « attirer les regards », en omettant précisément 
le mot quesoulignait l'ancienne doctrine. Conspiciest généralement 
pris en bonne part. Mais cela n'est pas exclusif. Auguste recom- 
mande qu'on avertisse le jeune Claude de ne pas se faire remar- 
guer ‘aux Jeux quil présidera (lettre d'Auguste à Livie, dans 
SuéT., Claude, #) ; «... admoneri ne quid faciat quod conspici 
et derideri possit; spectare eum Circenses ex puluinari non pla- 
cet nobis : expositus enim in fronte prima spectaculorum, con- 
spicietur ». Dans son souci de la dignité, le vieil homme d'État 
n'est pas loin de confondre conspici et derideri. 

Nous avons remarqué que conspiciendus joue le rôle d'un adjec- 
tif en -bilis. C'est aussi quelquefois le cas de conspectus. TiTE- 
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Live, I, 5,5 : « Sumptum supplicium conspectius eo quod poe- 
nae capiendae ministerium patri de liberis consulatus imposuit », 
«un supplice d'autant plus remarquable que... ». 


Inflammare, « enflammer ». 

M. Barbelenet, p. 359, cite une phrase dont on peut tirer 
encore un meilleur parti qu'il n'a fait, dans Cic., Epit., I, 7, 9: 
« Vt omnem gloriam ad quam a pueritia inflammatus fuisti omni 
cura atque industria consequare », dès ta jeunesse on t'a donné 
la passion de la gloire. Ce qui rend l'expression intéressante, c’est 
la forme avec fui. L'idée qu'amène cet auxiliaire est l'idée d'un 
acte qui a eu lieu dans le passé et qui a cessé. Par conséquent 
inflammatus fuisti est une formule doublement momentanée ` 
inflammatus indique le commencement de l'état qu'exprimerait 
flammari, et fuisti, qu'il s’agit d'un acte qui a eu lieu une fois 
dans le passé et ne s'est pas renouvelé. Lentulus n'a pas eu 
besoin d'être averti deux fais d'avoir à poursuivre la gloire. 

Le sens momentané de inflammare aide à résoudre une ques- 
Don de critique verbale autrement insoluble dans Virgile. Le 
poète se sert du simple pour désigner l'état d'être enflammé, un 
état durable, à propos des yeux d'un serpent : « Flammantia 
lumina torquens » (Georg., II, 433), à propos de la rage con- 
stante où l'impunité des Troyens met Junon : « Talia flammato 
secum dea corde uolutans » (En, 1, 50). Mais la métrique ne 
nous guide plus dans deux autres vers dé l'Enéide où les mss. 
sont en désaccord : 


Ast illum ereptae magno flammalus amore 
coniugis et scelerum Furiis agitatus Orestes 
excipit... (HI, 330-333.) 
flammatus F P ay : inflammatus M b c. 
His dictis impenso animum inflammautt amore. 
(IV, 54.) 
inflammauit M by : flammauit F P R c. 


Les mss. paraissent avoir chacun suivi un svstème uniforme, 
soit dans le sens du simple soit dans celui du composé. On peut 
soutenir que F et M se balancent et que les autorités sont presque 
de poids égal. Dans IV, 54, après animum, l'addition ou l'omis- 
sion du préverbe est facile même dans l'écriture capitale. 
C'est le sens ou plutôt la nuance qui devra décider. La situation 
d'Oreste, dans III, 330, est à peu près la même que celle de 
Junon dans I, 50. Le ressentiment qu'éprouve Oreste de s'être 
vu enlever sa fiancée est persistant comme le dépit de Junon. 
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Virgile n'établit pas la succession des événements ` on donna 
Hermione, fiancée d'Oreste, à Néoptolème; Oresteen conçut de la 
colère; il surprit Néoptolème et le tua. Virgile décrit un état 
psychologique, un aliéniste dirait une psychose : le ressenti- 
ment et la folie d'Oreste ; ce sont des états permanents. Donc 
on lira: flammatus. Au contraire, quand Anna excite l'amour de 
sa sœur pour Enée et lui conseille de quitter toute réserve, c'est 
la flamme qu'elle porte dans le cœur de Didon jusque là hési- 
tante; inflammauit peint le déchainement de l'incendie, flam- 
mauil serait presque un contresens. 


[nfundere, « se mettre à verser ». 

Notre langue, qui a gardé le sens d’inflammare dans « enflam- 
mer »,na pas de correspondant pour infundere et ne le distingue 
pas de fundere. ll faut recourir à une périphrase. /nfundere 
peint le mouvement de la main qui incline la coupe et la fait 
déborder. Pour décrire l'acte de la libation, ce verbe entrera en 
concurrence avec fundere. Nous avons le: simple dans Vire., 


En., V, 71-79 : 


Iic duo rite mero libans carchesia Baccho 
fundit humi, duo lacte nouo, duo sanguine sacro, 
purpureosque iacit flores, ac talia fatur. 


Infundit se comprendrait mal pour cette triple libation de 
deux coupes qui suppose nécessairement la durée, de même que 
l'action suivante, iacil (cf. VI, 884 « purpureos spargam flores »). 
Mais dans V, 774-776, le poète avait le choix, car aucun 
motif de logique, de style ou d'image n'imposait plutôt une forme 
que l'autre : 


lpse, caput tonsae foliis euinctus oliuae, 
stans procul in prora, pateram tenet extaque salsos 
porricit in fluctus ac uina liquentia fundit. 


Dès lors, on peut hésiter dans un passage où les mss. sont 
de nouveau en désaccord (VI, 252-254 : 
Tum Stvgio regi nocturnas inchoat aras 
et solida imponit taurorum uiscera flammis, 


pingue super oleum tnfundens ardentibus exis. 
infundens M: fundens FPKber. 


Le Mediceus est seul à donner la forme composée. M. Sabba- 
dini, tidèle au Vaticanus F, accorde la préférence au simple dans 
sa récente édition. Mais nous avons atfaire à un groupe de lettres 
où l'autorité des mss. est faible : c'est le mème cas que plus haut, 
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animum inflammauil (IV, 54): l'omission du préverbe après m 
a au moins autant de chances sous la plume des copistes que 
son addition. Une raison cependant plaide en faveur de l'authen- 
ticité de infundens. Nous avons vu que l'opposition du participe 
présent simple au verbe principal composé, accidit lacrumans, 
était fréquente et formait presque un cliché stéréotypé. Les 
copistes de la fin de l'antiquité, qui ne sont pas de simples 
manœuvres, mais qui connaissent assez bien le style de leurs 
auteurs et se laissent quelquefois égarer par des réminiscences !, 
devaient plutôt écrire d'instinct imponit fundens que imponit 
infundens ; le premier texte a un peu plus de chance d'être une 
faute que le second. 

A cet indice, s'ajoute une considération de style. Ce que Vir- 
gile décrit, c’est une suite d'actes d'Enée, inchoat, imponit. La 
libation, versée sur les exta brülants, est postérieure à leur dis- 
position sur la flamme de l'autel; imponit fundens supposerait 
la simultanéité. C'est cette absurdité que Virgile a voulu éviter 
en choisissant infundens. Le composé équivaut à un aoriste grec. 
Une formule comme ż¿z¿ð:zs oxcisaç serait fausse, à cause du rap- 
port temporel du participe avec le verbe principal, rapport d'an- 
tériorité. L'emploi du participe présent évite en latin cet incon- 
vénient®. Le choix du participe, au lieu de infundit, est sans 
doute destiné à marquer la liaison étroite des deux actes: inchoat 
est une première scène, imponit infundens en est une seconde. 


Nous avons le parallèle de super infundens dans IV, 122, de- 


super infundam. L'adverbe dans les deux expressions achève de 
montrer aux yeux le mouvement de la main qui commence la 
libation. Au contraire, un dieu fluvial qui déverse continuelle- 
ment l'eau de son urne, sera fundens, non infundens (VIII, 792) : 
« Amnem fundens pater Inachus urna o. | 


Obmutescere, « devenir silencieux ». 


VirGILE, Énéide, VI, 155 : 
ee Dixit pressoque obmutuil ore. 


« La Sibylle dit et ayant fermé les lèvres, elle devint silen- 
cieuse. » La tradition épique souligne les actes ordinaires en les 
décomposant, avec une minutie de peintre hollandais. 


1. L. Haver, Manuel de critique verbale, $ 1082. 
2. Tout autre est l'emploi du participe présent actif dans la langue de l'époque 
Impériale pour suppléer l'absence d'un participe passé de voix active; voy. 
"Fans, Synlare, $ 156, r. 2. Alors c'est une idéetemporelle qui est exprimée, en 
Félalion avec le verbe principal. 
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Procurare corpora, « se donner au repos ». 
L'expression habituelle est corpora curare. 
Le commencement de l’action est exprimé par le composé dans 


ViırGiLE, Encide, IX, 156-158 : 


Nunc adeo, melior quoniam pars acta diei, 
quod superest, lacti bene gestis corpora rebus 
procurale uiri et pugnam sperate parari. 


Le verbe ne marque pas l'antériorité, mais insiste sur la néces- 
sité de se donner tout de suite au repos dans l'attente de la 
bataille du lendemain. 

Le sens est moins net dans un passage de PLAUTE, Poen., T5, 
que M. Barbelenet discute, p. 340: 


Hinc me procura ; propere hosce apsumi uolo. 


Collybiscus, se donnant pour un riche étranger qui veut faire 
la fête, remet à Lycus le proxénète une bourse de trois cents phi- 
lippes d'or (hosce), en lui recommandant de le bien soigner et 
d'activer la dépense. Je crois, cependant, que procura n’a pas le 
sens de cura. ll complète l'idée exprimée par hinc ` une fois en 
possession du nerf de la guerre, hinc, Lycus n'a plus qu'à se 
mettre à soigner l'étranger. 

Ces deux textes sont intéressants, parce que les composés de 


pro ont rarement un sens assez effacé pour jouer le rôle de 
momentanés. 


B. Fum DE L'ACTION. 


Conuinci, « venir à bout » d'un adversaire. 
Lucrèce, V, 1175 Munro (1173 Benoist) : 


Aelernamque dabant uitam, quia semper eorum 

subpeditabatur facies et forma manebat, 

et tamen omnino quod tantis uiribus auctos 

non temere ulla ui conuinci posse putabant. 
e Les mortels àttribuaient aux dieux une vie éternelle, parce que tou- 
jours se maintenaient pleinement (dans les visions) devant eux leurs 
images avec une beauté permanente, el aussi, sans parler de tout cela, 
parce des êtres doués de telles forces ne pouvaient pas facilement succom- 
ber à une puissance quelconque. » 


Le Thesaurus linguae latinae, t. IV, col. 878, 1. 60, place cet 
exemple de conuincti dans une très longue série où conuincere est 
expliqué par «aliquid uerum uel falsum esse demonstrare, com- 

S 
probare, persuadere », etc. Cela est une ineptie. Munro, Benoist, 
Merrill, et, je pense, tous les commentateurs, notent ici que 

H H ? À . 
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conuinci a le sens de uinci. Munro remarque quil n'y en a pas 
un second exemple. Le Thesaurus des académies allemandes a 
passé sur une occasion de signaler une signification unique, un 
ab lexicographique; cet accident n'est pas isolé dans cette 
savante publication. 

Mais conuinci n'a pas le sens puret simple de uinci. Ici encore 
la théorie des verbes composés montre la nuance. Conuinci 
marque le terme de l'action ou même son résultat. Nous avons 
vu le sens de debellare, decertare, deuincere. Conuinci s'explique 
à peu près de même; ce n'est pas seulement être vaincu, c’est 
être abattu, c'est être réduit à néant. La théorie est confirmée 
par le contexte. Il s'agit de l'éternité des dieux. Qu'un immortel 
soit vaincu, cette défaite peut ne pas entrainer la fin de son exis- 
tence. Seule pourrait venir à bout de son être une defaite qui 
l'anéantirait, C'est ce que dit conuinci. On voit en même temps 
pourquoi le verbe est si rare avec cette nuance : c'est qu'il est 
rare qu'on ait à parler de destruction totale. Lucrèce a bien pu 
créer cet emploi de conuincere. Il l'aurait fait alors d'après les 
principes vivants de la langue. Nous aurions là un témoignage de 
la conscience qu'avaient les Romains de la fonction spéciale du 
préverbe., 


Expurgare, « réussir à se disculper ». 


SALLUSTF, Jug., 69, 4 : 


« Turpilius, quem praefectum oppidi unum ex omnibus profugisse 
supra ostendimus, iussus a Metello causam dicere, postquam sese 
parum expurgat, condemnatus uerberatusque capite poenas soluit. » 


Le sens derpurgat est trop clair pour qu'on ajoute un mot. 
Mais il n'est pas inutile de citer la note d’une édition allemande : 
« Expurgo est un composé vulgaire pour le classique purgo; cf. 
par exemple, Ces, B. G., IV, 143, 5: sui purgandi causa. » Nous 
avons là une façon de considérer les faits qui était ordinaire 
avant qu on ait précisé le role du préverbe. Voyez Barbelenet, 


p. 303. 
D. CHANGEMENT DANS LA DIRECTION DE L'ACTION, 


M. Barbelenet a vu et montré que re- red- a pour fonction 
essentielle d'indiquer une situation nouvelle, avec un change- 
ment plus brusque, plus imprévu que pour les autres préverbes. 
Îl suffira d'ajouter ici à ses exemples quelques textes de Virgile. 

Un brusque changement de fortune est rendu chez nous par 
une métaphore : la fortune nous sourit. Nous pouvons traduire 
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ainsi, en donnant l'essentiel du sens, deux verbes différents, com- 


portant des images seulement voisines, qui ont en commun le 
préverbe re, respexit et reuisit ( Buc., À, 28 ; En., IIl, 318): 


Libertas quae sera tamen respezxil inertem.: 
Quae digna satis fortuna reuisit 
Hectoris Andromachen ? 


Reuiso a un sens un peu différent à propos des âmes des morts 
qui, n'ayant pas reçu les honneurs des funérailles, doivent attendre 
cent ans pour passer le Cocvte (VI, 330): 


Tum demum admissi stagna exoptata reuisunt. 


Après une longue attente et bien des tentatives pour approcher, 
ils voient enfin l’eau sur laquelle ils désiraient naviguer. ` 

Reficere signifie « donner une nouvelle forme », quand 
Cybèle métamorphose en nymphes les pins de l’Ida employés 
dans la construction de la flotte énéenne (X, 234): 


Hanc Genetrix faciem miserata refecit. 


Certains termes de droit paraissent s'expliquer par une éty- 
mologie analogue. On pourrait assigner comme sens initial l'idée 
de réclamation à condicere, condictio; c'est un acte d'interven- 
tion qui interrompt un état de fait. 

Peut-être aussi faut-il chercher dans la fonction du préverbe 
la raison de l'expression furtum conceptum, dont l'analyse est 
épineuse. Le cas comporte la notion de la surprise, notion qu'il est 
difficile d'écarter d’un autre texte obscur des XII Tables : « Tignum 
iunctum aedibus uineaeue, ast concapit, ne soluito'. » Ce sont 
des points que les spécialistes examineront. 


VII 


Si ces dernières interprétations sont justes, l'usage du com- 
posé pour l'expression du moment remonterait à une date 
ancienne ` les XII Tables sont antérieures de deux siècles à la 
première représentation de drames réguliers par Livius Andro- 
nicus. Une des obscurités que M. Barhelenet n'avait pas à dissi- 


ËI 


1. Dans Festus, vs tignum. Mss. el concapit. Comme iunctum forme une pre- 
mière hypothèse en réalité, ast est légitime grammaticalement. Il a été rajeuni 
en el quand on n'a plus su la fonction primitive de ast. Le verhe concapit a un 
sujet indéterminé; cf. Revue, t. XL (1916), p. 155-156. 
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per, dans les limites de son livre, est la chronologie. Le sys- 
tème étudié est-il ancien ? En vieux latin, le composé verbal a 
déjà son unité et peut recevoir une fonction précise, bien que le 
préverbe soit quelquefois séparable. Car les exemples de tmèse 
sont rares ou artificiels ; bien différents de ce que nous trouvons 
dans Homère, ils n'appartiennent plus à la langue vivante. Rien 
ne s'oppose donc à ce qu'on fasse remonter le procédé avec sa 
fonction spéciale au delà de l’époque décemvirale. 

Le système s'est-il développé graduellement, comme un moyen 
d'expression peu à peu reconnu et apprécié? Plaute « sou- 
vent, quand la métrique le demande, substitue aux simples les 
composés formés avec ad sans qu'on puisse reconnaître la diffé- 
rence de sens » {Barbelenet, p. 364). Par contre, un styliste tel 
que Térence a tiré un excellent parti de ce jeu d'oppositions. Mais 
ne nous méprenons pas. Ce n'est pas à dire que le sens particu- 
lier du composé relève de la rhétorique et non de la grammaire. 
Les aspects latins ont servi à nuancer la phrase comme les 
aspects grecs. En bien des rencontres, le choix de la forme dépend 
de la volonté de l'écrivain et peut révéler les variations du sen- 
timent. On sait quelles indications délicates Démosthène donne 
par un aoriste ou par un parfait. Iln en va pas autrement chez les 
écrivains latins. Ce besoin de nuancer a pu aider au développe- 
ment du système ; il ne l’a pas fait naître. 


Comment a-t-il disparu ? M. Barbelenet relève une seule don- 
née, le phénomène de la recomposition ; les composés ont été 
refaits dans le passage du latin au roman, ce qui atteste la con- 
science très nette de la composition. Le fait frappe d'abord, mais 
il nest pas peut-être aussi décisif qu'on pourrait le croire. La 
date de la disparition de l'aspect latin est incertaine. Les traduc- 
teurs de la Bible paraissent po avoir point perdu l'habitude de ces 
oppositions, car ils rendent ordinairement l'aoriste par un com- 
posé. Mais cette langue de traduction est une langue artificielle 
les traducteurs n offrent aucune garantie ni de nationalité latine 
ni de pratique de la langue latine. L'emploi du composé au sens 
de l’aoriste a été signalé en grec dès le temps de Polybe. Les 
habitudes des traducteurs peuvent être les habitudes du grec 
hellénistique. 


La question chronologique se complique d'un autre problème. 
Dans quelle mesure la distinction des aspects a-t-elle été admise 
par la langue familière, par la langue vulgaire ? Il est possible que 
le problème, comme beaucoup d'autres de même nature, ne reçoive 
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jamais de solution assurée. M. Barbelenet a noté qu’en fran- 
çais subsistent des traces de l'aspect. Est-ce survivance ? Est-ce 
renaissance ? Nous sommes sur un terrain plus solide en nous 
tenant à la langue littéraire. Là il y a encore beaucoup à faire. 
Nous venons de voir un commentateur de Salluste attribuer au 
caractère vulgaire de sa langue l'emploi d'un composé qui n'a 
pas d'autre raison que l'expression d'une nuance. Dans cette 
direction, tout est à faire. On a dressé des listes de simples et 
de composés par auteurs, on a cru que le choix des uns ou des 
autres était une question de date, ou de langue soit poétique soit 
vulgaire; des articles et des brochures forment sur le sujet une 
petite bibliothèque. Tous ces travaux sont à recommencer. 

On devra aussi s'inquiéter des répercussions que la notion de 
l'aspect a sur d’autres chapitres de la grammaire. Nous avons 
mentionné déjà le chapitre le plus voisin, celui de l'emploi pro- 
prement temporel des formes verbales. Mais d'autres questions 
qui concernent la syntaxe des verbes composés sont à examiner. 
Ainsi on sait qu'un verbe composé se construit avec le datif 
quand le sens du préverbe n’est plus sensible ` on répète la pré- 
position qui entre dans le composé, lorsqu'il y a l'idée d'un rap- 
port de lieu ou d'un mouvement physique. La distinction est 
beaucoup moins nette en grec ; elle s'efface chez les poètes latins 
et les prosateurs de l'époque impériale. Elle a une analogie avec 
le sens momentané que prend le composé quand le préverbe a 
un sens effacé et a perdu son énergie physique. Y a-t-il quelque 
rapport entre les deux ordres de faits ? Il est au moins intéressant 
de retrouver partout, quand on approfondit la syntaxe latine, le 
besoin de distinctions psychologiques qui anime et explique son 
histoire. 

Les lexicographes auront à revoir leurs traductions et la clas- 
sification des sens. Cependant, ils sont plus au point qu'on pour- 
rait le croire. La nécessité d'éclaircir le sens par la comparaison 
des exemples et d'établir un certain ordre logique dans leurs 
articles les a conduits souvent à des résultats auxquels on ne tou- 
chera pas, qu'on n'aura aucune peine à ranger dans la théorie 
nouvelle, parce qu'elle les explique. Certains articles du P. De 
Vit, de Forcellini ou même de Freund restent excellents. On 
n'en‘dira pas autant du grand Thesaurus allemand. Il se distingue 
de ses devanciers par l'accumulation des exemples. Mais les bons 
articles sont l'exception. A partir de la lettre C, il n'y a plus 
qu un choix d'exemples pour la plupart des mots et les exemples 
omis ne sont pas toujours les moins significatifs. Enfin la dispo- 
sition et l'interprétation des matériaux recueillis révèlent souvent 
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de la légèreté ou de l'inintelligence. Nous possédons maintenant 
les articles concernant les composés de ab, ad, cum, de. Une 
étude de ces composés, complétée par la collation avec les lexiques 
spéciaux de Cicéron, César, Varron, Plaute, Térence, Virgile, 
Horace et autres, ne manquera pas de donner des résultats. Les 
composés de cum se recommandent surtout à cause de leur 
importance pour la doctrine de l'aspect. Il est possible que les 
articles des composés de ab et de ad laissent moins à faire, parce 
que le travail du Thesaurus était alors inspiré et dirigé par le 
savant suisse Wölfflin. 


Enfin l'interprétation des auteurs sera singulièrement aidée ; 
par suite, nous apprécierons encore mieux les qualités de leur 
style. Les études grammaticales ne doivent pas seulement enrichir 
notre connaissance philosophique de l'homme et de ses facultés. 
Elles ne mériteraient guère le temps et la peine qu'on y consacre 
si elles ne donnaient un nouvel aliment et de nouveaux mouve- 
ments à notre admiration, à notre goût, à notre sensibilité, au 
sentiment que nous prenons de la vie dans les œuvres antiques. 
Et, à cet égard, nous devons nous féliciter que ces recherches 
sur l'aspect latin soient l'œuvre de savants français, d'esprit plus 
souple, de sens plus avisé, de culture plus affinée que certains 
étrangers. 


Juin 14919. 
Paul Lesay. 
La morT pe Livius Anpronicus. — Cicérox, De sen., 50, fait dire à 
Caton que Livius a vécu « usque ad adulescentiam meam ». Caton, 


né en 520/234, a cessé d’être un adulescens vers 550/204. On en conclut 
que Livius est mort peu de temps apres avoir composé l'hymne à Ju- 
non qui est de 547/207. Cela est confirmé par Tire Live, XXXI, 12, 
8 (récit de prodiges survenus en 554/200): « Abominati semimares 
iussique in mare extemplo deportari, sicut prorime C. Claudio M. Liuio 
cos. [947/207] deportatus similis prodigii fetus erat. Nihilo minus x 
uiros adire libros de portento eo iusserunt. X uiri ex libris res diuinas 
easdem quae prorime secundum id prodigium factae essent imperarunt. 
Carmen praeterea ab ter nouenis uirginibus cani per urbem iusserunt 
donumque lunoni Reginae ferri. Ea uti fierent C. Aurelius cos. ex 
x uirorum responso curauit. Carmen, sicut patrum memoria Liuius, ita 
lum condidit P. Licinius Tegula. » Tite Live emploie d'ordinaire pa- 
irum memoria pour renvoyer d'une généralion à la précédente ou pour 
renvoyer à une époque lointaine par rapport à la sienne. lci patrum 
. memoria opposé à lum a le premier sens. Cela parait singulier, surtout 
après les deux proxime qui qualifient mieux un espace de sept ans. Mais 
& 


+ 
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quand Tite Live dit prorime, il a présente la date de l'hymne de 
Livius, date qu'il énonce. Quand il dit patrum memoria, il pense à un 
récit où il a trouvé la mention de la mort de Livius. Car Livius est de 
la génération antérieure à Licinius. On devait expliquer le choix de 
l’un par la mort de l'autre. On ne pouvait plus s'adresser à Livius. 
La rédaction hâtive de l'historien produit une impression de contra- 
diction. En réalité, elle suppose que Livius était déjà mort en 554/200. 
— Cf. avec la fin, dans l'inscription des jeux séculaires d'Auguste : 
« Carmen composuit Q. Horatius Flaccus xw ` 


P. L. 


Vita Cypriani, 2, éd. Hartel : « Distraclis rebus suis ad indigen- 
(rum mullorum pacem sustinendam, lota prope prelia dispensans, duo 
simul junxit... » Tel est le texte adopté par Hartel, qui tire prope de 
pro donné par T, le meilleur des mss. Harnack (das Leben Cypriani 
2, 7) supprime prope, comme une glose fåcheuse, et renvoie à S. 
Jérôme, de Vir. ill.67 : « Cyprianus Christianus factus omnem substan- 
tiam suam pauperibus erogavit. » Mais ce texte a contre lui le fait que 
Cyprien plus tard dispose encore d'une partie de son avoir pour 
diverses bonnes œuvres. Cf. Monceaux, Cyprien el son lemps, p. 207. 
Prope est donc justifié. 

Harnack conserve ad multorum indigentium pacem suslinendam en 
indiquant de prendre pacem au sens large de sécurité. Mais pacem 
sustinere est assez singulier. Hartel tire sustinendam de sustendam 
que donne T. On en tirerait aussi bien, sinon mieux, susten/andam que 
donne T?. Mais pacem suslentandam ne vaut pas mieux que pacem 
suslinendam. Il faut sans doute substituer famem à pacem. Sustentare 
famem est une expression très classique. 

Un peu plus loin, l'excellent ms. T donne proelia preda dont Har- 
tel tire pretia, et les éditeurs d'Oxford praedia prelio. Il me semble 
que praedii pretia répondrait mieux aux leçons de T et au sens du 
passage: « Partageant son bien, pour sustenter nombre d'indigents 
alfamés, il distribuait presque tout le prix de son patrimoine (vendu), 
etainsi obtenait deux résultats d'un seul coup, etc. » 

Vita Cypriani, 3: Tam matura fide cæpit quanta pauci fortasse 
perfecerint. Tel est le texte de léd. de Vienne, adopté par Harnack. 
Le manuscrit T portant perfecerunt, il n'y a aucune raison d'employer 
une aulre forme. 

Vita C. 9 ad finem : Quos renatos per Deum constat, degeneres esse 
non congruit, sed probare polius in suhole traducem boni patris aemu- 
lationem bonitalis. Tel est le texte de Hartel et probablement de T, 
puisque l'éditeur viennois ne signale aemulatione que comme la leçon 
de mss. inférieurs, vw. Harnack adopte aemulalione à cause du sens, 
et sur la foi de ces mss. L'ablatif est indispensable à cause de la clau- 
sule `. unn groupe que ne donne pas aemulationem bonilatis. Pon- 
tius suit pour les clausules les mèmes règles que Cyprien, et les 


observe très strictement. 
L. BAYARD. 
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Livres d'Allemagne et d'Autriche : 


U. von Wizauowirz-MoëeLceNDborre, Vitae Homertet Iesiodi in usum scho- 
larum, Bonn, A. Marcus und E. Weber (Kleine Texte für Vorlesungen und 
l'ebungen\, 1916, 1 mark 60. 


J. H. Laus, Cratippi Hellenicorum fragmenta Oryrhynchia scholarum 
in usum, Bonn. ibid. id., 1916, { mark 20. 


C. WesseLy, Literatur der Papyruskunde 1913-1917, extrait du 
XVI volume des Studien zur Palacographie und Papyruskunde, Leipzig 
1917. 


Benedikt Haac, Die Londoner Version der byzantinischen Achilleis, 
Inaugural-Dissertation, München 1919 (extrait de la Beigabe zum Jahres- 
bericht des humanitischen Gymnasiums Günzburg 191819 und 1919/20), 
106 pages. 


Les savants ou les éditeurs d'Allemagne et d'Autriche n'ont pas attendu 
le 10 janvier 1920 pour reprendre leurs relations avec la Revue de Philolo- 
gie, Les quatre plaquettes que je viens d'énumérer forment le premier lot 
qui lui soit parvenu de Bonn, Munich ct Vienne. Nos lecteurs ne seront pas 
surpris d'en trouver ici le compte rendu. Je ne leur apprendrai pas que la 
Revue n'a jamais feint d'ignorer la science allemande. Mème au cours de 
la longue et terrible guerre, nous nous sommes elforcés de maintenir dans 
la Revue des Rerues l'analyse des périodiques allemands. Nous avons 
trouvé en Suisse de dévoués collaborateurs, — d'abord des professeurs 
suisses attachés à la France et à la science, puis des officiers français inter- 
nés où en mission — qui nous ont aidés, dans la mesure du possible, à 
combler les lacunes de notre Revue des Revues. Il n'est pas trop tard pour 
exprimer nos remerciements aux uns et aux autres. Il n'est pas impos- 
sible non plus que nous ayons encore recours à nos amis de Suisse pour 
l'année à venir, tant l'ordre sera difficile à rétablir dans nos bibliothèques 
publiques et privées. 

Pour les livres qui sont adressés directement au bureau de la Revue, 
nous en rendrons très régulièrement compte, plus régulièrement encore 
que par le passé. Ce sera, si je puis ainsi parler, la règle de notre politique 
étrangère vis-à-vis de l'Allemagne et de l'Autriche. Nous nous interdirons 
de demander aucun ouvrage, à titre de Rezensionsexemplar, à un éditeur 
allemand ou autrichien: nous rendrons compte de tous ceux ‘que nous 
recevrons. Encore une fois, le simple fait d'avoir continué la Revue des 
Revues pendant la guerre suffit à nous garder du reproche d'intolérance. 
Le reste est affaire de dignité et de mémoire. 

La collection des Kleine Texte publiés par Hans Lietzmann rend de 
grands services : le format mème, la netteté de l'impression, les propor- 
tions de ces petites plaquettes sont autant de recommandations en leur 
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faveur. Les professeurs allemands de littérature ancienne ont la bonne 
habitude de distribuer à leurs auditeurs, dès la première leçon, un certain 
nombre de textes autographiés se rapportant, par exemple, à la vie de l'au- 
teur qu'ils veulent étudier. Je conserve encore les textes distribués par 
H. Diels à l'ouverture d'un cours sur Hérodote : il n’y en avait pas moins 
de vingt-quatre, auxquels ilse plaisait à renvoyer chemin faisant 1, M. von 
Wilamowitz a jugé, lui aussi, à propos, de mettre sous les yeux de ses 
auditeurs un exemplaire correct des Vies d'Homère et d'Hésiode. I] publie 
donc : 1° la Vie mise au nom d’Hérodote; 2° la Vie mise au nom de Plu- 
tarque ; 3° la Vie de Proclus; 4° et 5° les Vies conservées à l'Escurial ; 6° la 
Vie conservée dans un ms. de la Bibliothèque Victor-Emmanuel à Rome; 
1° la Vie d'Hésychius, d'après Suidas; 8° le Combat d'Homère et d'Hésiode ; 
9° le Papyrus Flinders Petrie XXV, I, où Mahaffy a reconnu un fragment 
du Certamen ; 10° la Vie d'Hésiode de Tzetzès ; 11° la Vie d’'Hésychius, 
d'après Suidas ; 12° des extraits de Pausanias se rapportant aux deux 
poètes ; 13° des extraits de Plutarque sur la vie d'Hésiode. Enfin sous les 
n°“ 44 et 15, pour faire pendant aux jolis vers ioniens cités dans la Vie 
d'Homère faussement attribuée à Hérodote, M. v. W. a enchâssé deux 
chansons bien connues qui terminent harmonieusement son recueil : l’une 
(Etceatovn oûxa éget...) se chantait à Athènes lors des Oschaphoria, l'autre 
(A0, gie yetômv), à Rhodes, lors de la quête faite au printemps par les 
enfants. Ainsi finit le recueil, j'allais dire : l'Anthologie, très riche et très 
variée, de M. v. W. Le commentaire est d'une rare sobriété : il tient en 
une introduction d’une page, mais en de nombreuses notes critiques où le 
maître se retrouve tout entier avec ses corrections et ses conjectures per- 
sonnelles. 

Il a fallu à M. J. H. Lipsius une introduction plus longue pour présenter 
Kratippos, l'auteur présumé des Helléniques, dont les papyrus d'Oxyrhyn- 
chus nous ont fait connaître d'importants fragments. Je crois, pour ma 
part, que M. L. a parfaitement raison d'écarter le nom de Théopompe. Un 
ancien membre de l'Ecole française d'Athènes l'avait fait avant lui, à la 
suite d'une longue étude qui n'a pas été citée par le nouvel éditeur. Dans 
le vol. XXXIV du Bulletin de correspondance hellénique, 1910, M. Ch. Dugas 
a consacré, à la campagne d'Agésilas en Asie Mineure, un très intéressant 
mémoire (p. 58-95) dont les conclusions ne manqueront pas d'attirer l'at- 
tention de M. L. Ce dernier prend nettement position pour Kratippos et 
je crois encore qu'il a raison. C’est à coup sûr un Athénien qui a écrit les 
premières pages où l'on trouve un si vivant tableau de l'état d'Athènes en 
396/95, el aussi la fin du ch. XII où l'auteur insiste sur le luxe et le confort 
des maisons athéniennes dans la 22. Il faut rapprocher de ce passage el 
le ch. 14 du livre lI de Thucydide et le $ 54 de l'Aéropagitique d'Isocrate 
(gte xahhious gan Tà; o'zg: mal Tag maTagreuxs Tag èni tv ërpdin A tàs ÉvrÔôs 
teyou). 

Nos lecteurs savent de longue date les services rendus par les Studien 
de C. Wessely, qui étaient d'ailleurs largement ouverts aux savants étran- 
gers. Le bulletin que nous avons reçu est d'autant plus précieux que bon 


1. L'usage s'est répandu en Angleterre et j'ai reçu, il y a quelques années, du 
Professeur Sannys de Cambridge, une petite plaquette renfermant: A Selection of 
Passages bearing on the Attic Lai of Succession, soit quarante textes de Démos- 
thène, Isée et [arpocration, admirablement imprimés. L'Université de Cam- 
bridge dispose, il est vrai, d'une imprimeric ! 
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nombre desirecueils dépouillés par C. W. manquent à nos bibliothèques. Il 
est rédigé avec le soin et la netteté dont est coutumier ce maitre de la 
papyrologie. Je profite de loccasion pour rappeler aux savants et aux étu- 
diants français que la nouvelle série de la Revue égyptologique, publiée par 
A. Moret et P. Jouguet (Paris, Leroux, 1919), fait une part considérable 
aux papyrus. Le premier fascicule renferme deux bulletins très utiles : le 
premier, p. 103-105, sous la signature de H. I. Bell : English Papyrology 
during the War ; le second, p. 105-108, dû au professeur P. de Francisci, 
de l'Université de Pérouse : Les études papyrologiques en Ilalie pendant la 
guerre. À ces bulletins, il faut joindre d'importants comptes rendus biblio- 
graphiques qui sont l'œuvre de P. Jouguet et de deux de ses meilleurs 
élèves ` Mile Germaine Rouillard et M. Paul Collart. Souhaitons longue car- 
rière au nouveau recueil et témoignons dès maintenant notre reconnais- 
sance à tous ces vaillants qui luttent pour le bon renom de la science fran- 
çaise. i 

Le Roman d'Achille, étudié par M. Benedikt Haag, a été publié pour la 
première fois en France par M. C. Sathas, dans l'Annuaire de l'Asso- 
cialion pour l'encouragement des Etudes grecques, XIII, 1879. Il ne se rat- 
tache que de loin à la philologie classique et, me déclarant incompétent, j'ai 
prié un de mes collègues de se charger du compte rendu qui paraîtra dans 
le prochain numéro de notre Revue. 

Bernard HaussouLuier. 


Fr. SLorry, Vulgärlateinisches Uebungsbuch (Kleine Texte, n° 143). 
Bonn; Marcus et Weber, 1918, 64 p. in-16. Prix : 2 Mk. 501. 


Ce recueil comprend : des inscriptions, l'Appendir Probi; Pétrone, 
ch. 36-46; Lucifer de Cagliari, De non parcendo in Deum delinquentibus, 
27-29 ; sept chapitres de la Peregrinatio, dite d'Aetheria ; Anthimus, 3, 10- 
15,165 ; Commodien, Instr., 1, 3, 7,17, 27 ; 11,3; Fortunat, Carmina, I, 20. 
Un tel recueil ne s'explique que si un maître apprend à s’en servir. Il est 
certain que Pétrone et Lucifer de Cagliari ne sont pas « vulgaires » au même 
degré ni aussi uniformément {à supposer que Pétrone le soit), que Com- 
modien et Fortunat représentent deux degrés de culture assez éloignés et 
n'ont guère de commun que le désir de faire des vers classiques. Le recueil 
rendra surtout service par une édition portative de l'Appendix Probi. Les 
inscriptions sont données comme échantillons de phonétique et classées 
d'après les phénomènes qu'elles révèlent. Cette classification ést arbitraire 
puisque chaque texte a plus d'une particularité différente. Un système 
compliqué de références prétend répondre à la difficulté. En somme, le 
recueil de Diehl suffisait, P. L. 


Porphyre, L'antre des nymphes, traduit du grec en français par Joseph 
Trasucco, professeur de philosophie au lycée de Bastia, suivi d'un Essai 
sur les grottes dans les cultes magico-religieux et dans la symbolique primi- 
tive, par P. SaintYyves. Paris, Emile Nourry, 1918, 262 p. in-8° carré. 


La traduction de Porphyre par M. Trabucco est exacte et élégante. Mais, 
dans ce volume, elle n’occupe que 32 pages. L'essai sur les grottes est le 
morceau principal. 


1. Ces indications de prix (d'ailleurs élevé pour une plaquette de 64 pages) ne 
répondent à rien de précis. Car la majoration est de 30 à 40 °/, pour l'Allemagne 
et de 400 ei, environ pour l'exportation, d'après les décisions de l'union des 
Bourses du commerce de la librairie allemande. 
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M. Saintyves part des peintures et sculptures des grottes quaternaires. 
Il ne pense pas qu'elles aient pour but la multiplication des animaux 
représentés, car on a trouvé des figures d'animaux non utiles ou nuisibles. 
De plus, une tribu ne peut manger son totem ; si elle en multiplie l'image, 
ce n'est pas pour un but utilitaire. M. S. croit que les hommes ont multi- 
plié ces images simplement pour obtenir la prospérité en général. Il 
attache, au fond, plus d'importance au lieu de ces images. La grotte était 
une réduction du Cosmos, la voûte étant le ciel, le sol la terre. Si on 
objecte que la conception du Cosmos paraît peu attendue chez des primi- 
tifs, il citera un jésuite qui donne ce renseignement sur le type ancien de 
la case chez les Hovas : « Le plan, étant un parallélogramme un peu 
allongé, orienté du N. au S., avec porte et fenêtre à l'occident, fut consi- 
déré comme une sorte de projection de la sphère céleste pouvant corres- 
pondre assez exactement par ses angles et ses cloisons aux différentes posi- 
tions occupées par le soleil dans les douze mois de l'année et participant 
du même coup à chacune de leurs destinées. » Cela, c'est de l'astrologie 
embryonnaire. Pour M. S., les cavernes sont des temples d'initiation à une 
sorte de panthéisme, rudimentaire d'abord, puis qui évolua et devint poly- 
théiste et anthropomorphique dans les cultes grecs, monothéiste dans les 
grottes chrétiennes. 

Cet exposé est un peu systématique. Ce qui est positif et satisfaisant, 
c'est l'étude des grottes comme lieux de culte. Si on réduit le livre à ce 
sujet, il est solide et utile. Pour l’époque classique, signalons les textes et 
les faits réunis sur les grottes des Nymphes et de Pan, de Déméter et de 
Coré, de Dionysos, de Mithra, de Cybèle et d'Attis, d'Adonis. Il y a là un 
ensemble qui se présente à l'historien des religions, même un domaine 
nouveau dans cette histoire. M. S. s’est borné aux textes des auteurs. Mais 
s’il avait dépouillé les sources épigraphiques, il aurait singulièrement mul- 
tiplié ses informations, enrichi son enquête, et développé ses recherches 
en des sens fort différents. Ainsi pour les grottes des Nymphes et de Pan. 
Il ne parle pas non plus des grottes de Théra et de leurs inscriplions, des 
grottes de la Crète, et de bien d'autres. C'est une mine à exploiter. 
M. Saintyves a eu le grand mérite d'orienter les recherches ct d'apporter 
les prémices d'une récolte qui peut être très riche et un peu inattendue. 

P. L. 


G. A. OLDFATHER, A. S. Pease, IN. Canter, Index uerborum quae in 
Senecae fabulis necnon in Octauia praetexla reperiuntur. Apud Universi- 
tatem Illinoiensem, 1918, 103 p. in-4°, Prix : 2 $. 


Nous avons un index des tragédies de Sénèque dans la collection 
Lemaire. Ce travail paraît donc moins urgent que ne le serait un index des 
œuvres en prose. Mais on doit cependant louer les savants américains d'en- 
trer dans la voie des index spéciaux d'autcurs. [ls rendent des services, 
même s'ils ne sont que des listes de mots et de chiffres comme celui-ci. Le 
texte pris pour base est celui de Peiper et Richter, mais toutes les variantes 
utiles et les conjectures ont été relevées. Une importante. bibliographie 
précède le fascicule et annonce quel large champ a été exploré. Ce fasci- 
cule, daté de mai 1918, s'arrête à la fin de la lettre G. Nous ignorons si la 
publication a continué. P. L. 
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A. W. De Groor, De numero oratorio latino. Specimen litterarium inau- 
gurale quod ...in Academia Groningana... submittet, etc. Groningue et La 
Haye, J. B. Wolters, 1919, vinr-52 p., in-8°. Prix : 3 fr. 


A. W. De Groot, À Handbook of antique prose-rythm, I, History of 
Greek prose-metre, Demosthenes, Plato, Philo, Plutarch and others, Biblio- 
graphy, curves, index. Groningue et La Haye, 1918, xru-228 p. et 1 f. 
Prix : 42 fr. 


D'après M. De Groot, Cicéron a emprunté aux Grecs son système de 
clausules métriques. Ce système, qui se rattache à l'école asiatique, est 
opposé à celui qu'on découvre dans Salluste et Tite-Live. Car il y a aussi 
des clausules chez ces historiens, mais elles dérivent de la cadence dacty- 
lique, que rejette Cicéron. La clausule grecque, adoptée par lui, repose 
sur le rythme du trimètre iambique des tragiques, avec application de la loi 
de Porson. Ainsi se justifierait la distribution des mots dans la clausule, ce 
que M. De Groot appelle la césure. 

Ces idées sont développées dans le volume anglais, qui est antérieur. 
On y trouvera des observations justes sur les origines de la clausule, qui 
parait avoir eu pour cause la répugnance pour certains rythmes. Il ne 
semble pas que dans la théorie de la clausule une fois constituée le ròle 
que M. De Groot assigne à l'accent soit certain. Mais ce qui caractérise la 
méthode de l'auteur, c'est l'emploi des statistiques mathématiques et des 
courbes schématiques. Le volume anglais se termine par une bibliogra- 
phie extrêmement complète de la question. 

P. L. 


J. S. PuiLLimore, The Revival of Criticism, a Paper read at the Meeting 
of tbe Classical Association at Oxford on May 13!" 1919. Oxford, B. H, 
Blackwell, in-8°, 32 p. 1 sh. 6 p. 


Il est difficile d'analyser le Paper lu par le Prof. Phillimore à la réunion 
de la Classical Association. Le mot Paper même ne se laisse pas aisément 
définir. H s'agit ici d'une causerie plutôt que d'une conférence, faite par un 
Professor of Humanity devant un auditoire où les philologues étaient à 
coup sûr en minorité. Causerie brillante, remplie d'esprit et d'humour, 
toute pénétrée de bon sens aussi, mais causerie substantielle où l'on recon- 
nait l'éminent latiniste qu'est l'auteur. Le Prof. Phillimore a de plus l'esprit 
très ouvert : ila lu et cite des romans français, il a pratiqué surtout nos 
maitres, les Havet et les Lejay, dont le nom revient plus d'une fois sous sa 
plume. Il va de soi qu'il n'ignore pas non plus la science allemande qu'il 
juge très librement avec mesure et fermeté. 

H commence par rappeler les grandes époques de l'histoire de la culture 
classique, depuis la Renaissance italienne, et les caractérise en quelques 
mots, La dernière période a pris fin en 1914— la période allemande — et il 
‘lui consacre quelques pages. A la juger d'ensemble, la science allemande du 
{ixe siècle a fait revivre à sa façon ce que la France avait inventé: l'activité 
encyclopédique et l'esprit des grandes constructions des maitres du xvn’ 
siècle. Mais la période allemande a faussé la critique, pour n'avoir pas fait 
leur part aux différents facteurs de l'esprit critique, pour avoir — par fatuité 
et manque de psychologie pratique — perdu trop souvent le sensus communis. 
L'Allemagne fera-t-elle après sa défaite ce qu'a fait la France en 1871 ? Se 
reudra-t-elle à l'école de ses vainqueurs, la France et l'Angleterre”? On sait 
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ce qu'a gagné la France à cette étude sans rien perdre de ses qualités 
propres : les maîtres latinistes de Paris en sont la preuve. 

Toute cette première partie de la causerie du Prof. Phillimore (p. 3-12) 
mérite d’être lue. Elle a été certainement d'aulant plus goûtée de son audi- 
toire qu'il a relevé les jugements sommaires et défavorables portés par les 
Allemands sur la science anglaise. 

La seconde partie (p. 12-32) est consacrée à la critique des textes. On y 
retrouvera surtout le latiniste que connaissent tous nos lecteurs et on y sera 
frappé du très grand bon sens qui éclaire toutes ces pages. Quand le Prof. 
Phillimore met ses auditeurs en garde contre la prétention d’assimiler la 
méthode littéraire à la méthode scientifique, quand il rappelle en excellents 
termes les principes généraux de la critique des textes, quand il étudie 
différentes corrections, quand il fait le procès des copistes, il donne partout 
l'impression de cet esprit de mesure et de justice qui l'anime vraiment. 

Sachons enfin profiter du conseil qu'il donne en terminant : faisons re- 
vivre l'art perdu de la lecture ` lisons infiniment mieux et aussi infiniment 
plus que nous ne le faisons. Il nous faut lire à fond et sans cesse dans tout 
auteur grec et latin. 

Bernard HAussouLLIER. 
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AVIS 


On trouvera ci-dessous des analyses de fascicules parus avant 1918 que 
nous n'avions pas encore pu nous procurer. 

Les chiffres qui suivent le nom de l'auteur de l’article ou qui précèdent 
le titre indiquent la page initiale et la page finale de cet article. 


ALLEMAGNE 


Berichte über die Verhandlungen der konigl. Sächsischen Gesellschaft. 
der Wissenschaften zu Leipzig. Philologisch-historische Klasse. Tome 
LXVIL 1915. Fasc. 1. L'historien d'Oxyrhynchos [Justus Hermann Lipsius}. 
1-26. Depuis la découverte de la Politeia d'Aristote on n'a pas fait de 
trouvaille dont l'importance dépasse celle des œuvres de cet historien du 
milieu du res siècle {vol. 5 des O. P.). Il contient le récit très détaillé des 
événements compris entre l'automne 396 et la fin de l'été 395. Comme nous 
ne possédons ni le titre, ni l'indication de l’auteur, cest dans l'écrit lui- 
mème qu'il faut chercher des données qui permettront peul-être de con- 
clure à ce sujet . Colonne 2, 2, l’auteur, que l’on désignera de la lettre P, 
s'exprime comme suit : « öszes elpnx nov xal 7c07epoy », à propos de Timo- 
laos et de ses trois entreprises pendant la guerre de Décélie. On en a con- 
clu qu'il continuait Thucydide. Une difficulté se présente cependant: 
colonne 3, 7, s'agit-il du printemps ou de l'été, et qu'est-ce que cette 8° année 
dont parle l’auteur ? Meyer et Wilcken admettent que c'est l'été, et qu'il 
s'agit de la ge année de la guerre, soit 395/+. Mais il est peu vraisemblable 
que P. ait choisi l'année 402 comme début d'une nouvelle période. Un 
examen plus attentif permet d'affirmer qu'il n'est pas question d'une période 
nouvelle, mais seulement de la He année de paix entre deux périodes de 
guerre (cf. Thuc. V, 25}. Or cette 8° année de paix se terminait en automne 
396. Il faut donc compléter (col. 3, ligne 8) non pas Zet mais bips: el ligne 9, 
téhess@ytos et non asyouivos. Les événements relatés colonne 3 et +n'appar- 
tiennent donc pas à l'année 395 mais à l'automne et à l'hiver 396, et par 
conséquent, les colonnes 1-4 sont à placer avant le fragment 13 qui com- 
mence à la campagne d'Agésilas au printemps 395. L'hypothèse est confir- 
mée par la concordance avec le récit de Diodore XIV, 79. La composition 
de l'ouvrage doit avoir eu lieu avant 346, alors que les Phocéens formaient 
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encore un état indépendant, Et même avant 356 : cela résulte du fait 
que P. parle des querelles au sujet des frontières comme d'événements 
contemporains. On ne saurait par suite identifier l ouvrage avec les Helle- 
nika de Théopompe, comme le voudraient Meyer et Wilamowitz. Théo- 
pompe, né en 377, s'est adonné d’abord à l'éloquence épidictique et ne peut 
avoir composé si tôt un ouvrage historique de cetle importance. On n'y 
trouve d'ailleurs ni la passion, ni l'amertume, qui, selon Polvbe, caracté- 
risent Théopompe. L'ouvrage serait-il de Cratippos ? On a rouvert à ce 
sujet la discussion qui dure depuis vingt aus. Stahl le place au er siècle 
avant notre ère, Schwartz (Hermès, XLIV, p. 499 ss.) le tient pour un 
faussaire et la plupart des savants l'ont suivi. Les arguments de Walker 
(Die Hellenika Oxyrhynchia, 14912) pour en donner la paternité à Ephore ne 
sont pas probants. Les arguments produits contre celle thèse gardent leur 
valeur: un récit si détaillé ne convient pas à une histoire universelle ; lex- 
position synchronique est contraire aux habitudes d'Ephore ; on ne saurait 
expliquer le silence qui a plané sur une œuvre aussi considérable. Il faut 
donc revenir à Cratippos. On a mal compris la pensée de Plutarque dans le 
début de son ouvrage sur la gloire latine: il n'oppose pas les historiens 
hellénisliques aux vrais historiens athéniens qui ont décrit les événements 
contemporains, mais à Xénophon, héros de sa propre histoire, ceux qui 
racontent les actions d'autrui. S'il mentionne Cratippos après Xénophon, il 
faut croire qu'il suit l'ordre chronologique, comme il le fait pour les autres 
historiens. ll est bien renseigné sur le contenu de l'ouvrage de Cratippos. 
On ne peut admettre qu'il se soit laissé induire en erreur par un faussaire. 
Encore moins Denys d'Ialicarnasse, qui a du ètre à peu près contempo- 
rain de l’auteur. Le reproche que, selon lui, Cratippe aurait fait à Thucy- 
dide d'avoir abusé des discours dans la première partie de son œuvre n'est 
pas un jugement si inintelligent et si faux qu'on l'a dit. Les discours étaient 
une création de Thucydide contraire aux habitudes des historiens grecs, et 
mème aux tendances personnelles de Xénophon, qui croit devoir limiter. 
Ce n'est que sous l'influence de la rhétorique qu'ils deviennent l'usage cou- 
rant. Diodore (X, 1) est le premier qui proteste contre leur abus, il est 
vrai. Mais il n'est pas invraisemblable que des critiques se soient élevées 
plus tôt. Platon déjà, dans le Ménéxène, p. 238 c, fait une critique très fine 
et ironique d'un discours de Thucydide, et surtout dans la République I, 
p. 392 Dss. De fait, on ne trouve pas de discours direct dans ce qui sub- 
siste de l'œuvre de P. (sauf un petit passage col. 10, 2). L'argument tiré 
contre Cralippos de la scholie de Marcellinos (Vie de Thucydide, $ 32) peut 
être écarté: Marcellinos a pu commettre une erreur en suivant Didyme. 
Enfin, l'on a dit que P. ne pouvait ètre Athénien. Cratippos l'était d’après 
Plutarque et Phylarque. H n'est pas facile de dire à quel parti politique se 
raltachait P. Mais on n'a pas le droit de déclarer qu'il haïssait les Athé- 
niens; il ne s'élève que contre la fraction radicale des démocrates. Com- 
ment expliquer enfin que l'on n'ait rien su de l'existence de cette histoire 
jusqu'à l'apparition du fragment des O. P.? Par le succès de l'histoire uni- 
verselle d'Ephore, qui s'est abondamment servi de son prédécesseur. 
CÇ Année 1916. Fasc. 2. Les limites de l'humanité. (rs partie : L'oikou- 
mene des anciens. (J. Partsch!. 1-62. L'auteur se propose de déterminer 
quelles étaient, d'après les relations des anciens, les parties habitées de la 
terre, et d'étudier les conditions et les formes de vie des peuples-limite. Le 
concept otzovsévn doit dater des premiers efforts de la pensée pour se repré- 
senter les limites de la terre ferme, c'est-à-dire des premiers systèmes 
philosophiques des Ioniens, C'est un effet du hasard, si on le trouve pour la 
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première fois chez Hérodote (III, 106), dans le passage où il exprime l’idée 
que les limites extrêmes de la terre ferme sont les plus favorisées. Con- 
ception qui se rapproche de ce que les anciens disaient des « îles des bienheu- 
reux » et de leur mythe étrange du monde enchanté (v. Rohde, der grie- 
chische Roman, 2° édition, p. 184-236, Psyche, 2° éd., IE, 133, I, 371). La 
notion d'oikoumene se confond parfois avec celle de terre habitée par 
les Grecs, mais elle n'est pas toujours aussi étroite : quand Aristote dit que 
l'expédition d'Alexandre a fait connaitre l'oikoumene dans toute sa largeur, 
il entend aussi par là les contrées habitées par les nou-Grecs (Mét. IE, 
5, 45). L'expédition d'Alexandre amène d'ailleurs un changement, à cause 
de la découverte des pays situés entre l'Océan Indien et l'embou- 
chure des fleuves de Mésopotamie. On entre en contact avec les 
Ichthyophages, peuplade aux mœurs primitives de la côte de Gédrosie. 
Ils se nourrissent exclusivement de poissons, le plus souvent crus, de 
coquillages et de crustacés. Les renseignements les plus abondants con- 
cernent les Ichthyophages de la Mer Rouge (Agatharcidès, 31, 40, 50, 83; 
Strabon, XVII, p. 770, 772; Periplum maris Erythr., 2, 20). Les plus 
misérables sont ceux de la Côte de corail sur la rive ouest de la Mer Rouge. 
Essai de reconstitution de la description d'Agatharcides au moyen de celles 
de Diodore et de Photios. Il montrait les indigènes se précipitant à marée 
basse à la recherche des poissons restés dans les riffs de corail, puis les 
séchant au soleil sur des pierres, foulant avec les pieds la chair à laquelle 
ils mêlaient des graines de paliure, et confectionnant avec cette pâte des 
sortes de briques qui leur servaient de nourriture jusqu'à la pèche sui- 
vante. En cas de tempète, ils se contentaient de coquillages, et même par- 
fois des arêtes restées de leur dernière pêche. Au bout de quatre jours, ils 
se dirigeaient en foule vers les sources de l'intérieur du pays, en pous- 
sant des cris de bête et en dansant de joie. Ils s’y abreuvaient, puis, 
pleins comme des outres, ils retournaient à leurs demeures primitives 
(Agath., 33, 44, 46). Description conforme aux relations plus récentes de 
différents voyageurs. Les Ichthvophages de l'Océan Indien paraissent avoir 
été un peu plus avancés: ils usent de filets et de canots, ils cuisent la chair 
des poissons et se servent de la peau de certains poissons pour se vor 
(Strabon, XIV, 720, 721, etc.). Quant aux Ichthyophages mentionnés par 
Ptolémée et qu'il désigne du nom d’Ethiopiens, ils devaient habiter les 
côtes de la Chine actuelle, entre le Mekong et le Yang-tsé-kiang ; il est fort 
possible qu'ils fussent parents des « Negritos » qui habitent aujourd'hui For- 
mose et des « Pescadores » de ces contrées. Où faut-il situer les Ichthyo- 
phages qui selon Ptolémée (IV, 8, 2) habitaient les rives occidentales de 
l'Afrique ? I} s’agit probablement des Berbères de la Mauritanie française 
d'aujourd'hui (v. Lydus, de mensibus, IV, 107; Diodore, III, 53, 6, puise 
ses renseignements dans un roman et ne peut être d'aucune utilité), et de 
la colonie espagnole Rio de Oro. Les récits des contemporains concordent 
avec ceux des anciens (v. spécialement Gruvel « La mission de pècheries 
de la côte occidentale d'Afrique » Bulletin de la Société géographique 
commerciale de Bordeaux, n° 288, année 1905, p. 341-355). Les relations 
des anciens ne dépassent pas le 9° et le 28° degrés de l'hémisphère nord, 
Les Romains parlent des pêcheurs d'Ecosse. La Norvège devait être très 
peu habitée: Other au moyen-âge n'y constate encore que quelques rares 
huttes isolées. Des habitants des iles du delta du Rhin César rapporte 
qu'ils se nourrissent de poissons et d'œufs d'oiseaux (de Bello Gallico, IV, 
10). On aurait tort cependant de faire dériver Oionae du grec wov, malgré les 
récits de Méla, III, 56 et Pline H. N, IN, 95. L'impression générale est 
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l'étroite dépendance des populations à l'égard des productions du coin de 
terre où ils habitent. L'échange libérateur n'existe encore presque pas. 
Les peuples navigateurs étaient rares et il suffisait de quelques écueils 
pour tenir toute une population à l'écart des routes des vaisseaux. L'on ne 
peut se faire qu'une image très imparfaite de l'état de la navigation dans 
l'antiquité. On sait que les Vénètes avaient des bateaux à fond plat, en 
chêne, munis d'ancres, de chaînes de fer, et de voiles de cuir (César bell. 
gall., IHI, 143) ; les Bretons naviguaient sur des canots de cuir avec car- 
casses d'osier (b. civil., 1, 54, 1-2; Lucain, 134-138; Pline, H. N., IV, 104, 
VH, 206, XXXIV, 156). Les dessins retrouvés sur le rocher de Schärgaard 
ont révélé l’existence de la navigation chez les anciens Germains. Il y avait 
un trafic des Celtes avec la Bretagne, de la Bretagne et de l'embouchure de 
la Seine avec le pays de Cornouaille et l'ile de Wight, où l'on trouvait 
l'étain que venaient chercher aussi les Phéniciens ` on allait dans la mer 
du Nord à la recherche de l'ambre. D'autre part, les navigateurs qui par- 
taient d'Egypte arrivèrent à l'Océan Indien et y constatèrent une naviga- 
tion indigène. On trouve dans le Periplum maris Erythraei une description 
des radeaux et des canots en usage dans cette contrée (periplum 60; 27) 
ainsi que des canots faits de troncs creusés ou de peaux cousues de la 
côte orientale de l'Afrique; entre l'Arabie et Barygaza (Barotsch) on se 
servait de canots de grandes dimensions, faits de planches réunies par des 
cordes de fibres de palmier (Periplum 36, et autres nombreux témoignages, 
entre autres Ptolémée VIF, 2, 31). Les récits des anciens concordent avec 
les rapports des voyageurs du moyen âge et des temps modernes. L'absence 
de clous a longtemps été attribuée dans l'antiquité à la crainte des roches 
magnétiques, La Mer Rouge n’est ouverte au commerce grec et romain 
qu'à partir d'Auguste. Elle devient une porte de l'Oikoumene, grâce au 
canal qui allait des lacs amers au Nil. Un trafic régulier s'établit jusqu'aux 
Indes (Peripl. 57; Pline H. N. VI, 100, 104), et jusqu'en Chine. Importance 
et développement d'Aden d'un côté, de Gadès de l'autre. Gadès ne le cède 
qu'à Rome pour le nombre d'habitants. La romanisation de l'Europe occi- 
dentale met fin à sa prépondérance; on fonde des ports à l'embouchure 
des fleuves ` Seine, Loire, Doura, Taje. La colonisation des iles situées à 
quelque distance du continent date des temps préhistoriques. Pythéas 
constate que la Bretagne, l'Irlande, les côtes plus au Nord (peut-être les 
îles Orkney ou les côtes de Norvège) sont habitées. La découverte des iles 
de Madère et de Porto Santo par des navigateurs lusitaniens vers 80 avant 
notre ère confirme le mythe des îles des Bienheurcux; ce nom est reporté 
dans la suite aux iles Canaries. Avatharcides parle aussi d'iles des Bien- 
heureux au sud de l'Arabie (Microcides ou Sokotora”?'. Le Nord de l'Eu- 
rope reste très longtemps terre inconnue. Pour Hérodote, la limite est le 
Danube. Ce n'est qu'à l'époque d'Auguste qu'on découvre la mer de Germa- 
nie.On considère la Scandinavie comme une grande île (Pline H. N.1V,96, 
104; Ptolémée, IT, 11,16). Le Nord-Est reste tout à fait inconnu. E Fasc. 3. 
Eirene, recherche de philologie historique [Karl Brugmann). 1-23. Les 
différents mots des langues indo-européennes exprimant l'idée de paix 
n'ont pas de racine commune. C'est que la notion de paix ne pouvait guère 
exister en un temps de luttes constantes, où il n'y avait ni traités ni états 
régulièrement conslitués. D'où vient le mot ein? Chez Homère il signi- 
fie concorde, entente entre tribus et peuples et à l'intérieur de ceux-ci : 
(2 403, w 486 cf. Hésiode Théogonie, 901 ss.) Les significations de salut, 
salutation sont d'origine hébraïque et très postérieures, Etude des formes 
que le mot ez revèt dans les différents dialectes grecs. La forme pri- 
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mitive semble avoir été lisava et isnvz. Comparaison avec les mots des autres 
langues indo-européennes: idée commune de repos, d'amitié, d'inclination 
ou de pacte. En grec on peut le rapprocher de asasisxw. Le problème de la 
parenté d'etonvn avec 1) s'o2wv D, 531 ; il faut lire probablement ezzäns, Ce 
mot signifie assemblée, éxxhnsix, fSouhsusnstov, 2) stcesumyn, qui provient 
probablement d'une forme “eïssss signifiant assemblage ou réussite, pros- 
périté, bénédiction. 3) 'pnv, evo; désignant des jeunes gens d'une certaine 
classe d'âge ; on a trouvé récemment la forme £izévmv (O. Hoffmann. SUDI., 
4, 683 s.) et l'expression péyet uskkstoovetas. El faut le rapprocher de 25:75, 
astimv, 423705, le jeune homme accompli, capable; cf. la même terminai- 
son, dans "Adkxrt, Nixrv, Kadrv. 4) toie; et toia; (Hérodias, 9, 85) ; ‘2:55 cor- 
respondait à acatess. D'où provient la double forme 542 et inva ? C'élaient 
probablement deux mots qui coexistaient et avaient une signification 
pareille ou identique (cf. l'allemand « Hilfe » et « Hülfe » ; le grec zevo et 
ziv», gtoïyos et o7!05). € Fase. 4. Eirene, recherche philologique et archéa- 
logique [Bruno Keil]. 1-88. Pour donner un sens à la phrase de Thucvydide 
IV, 118-119, Wilamowitz ajoute zrcotihivar: « xal vous nautiva < RANTE 
Bian D> Szgcou rec ts etonvns Bouhcssasha: "Afinyaious ». Mais la chute d'un 
mot aussi important serait bien extraordinaire, H faut trouver une autre 
explication et pour cela étudier le sens de chacun de ces termes: « rez! zë 
eicrvmç BouAeosaodar ‘AÜnvatous ». 4) Dans les actes officiels jusqu'en 387 6 
mot etc n’a jamais la signification de relations pacifiques établies entre 
deux états au moyen d'un contrat basé sur le droit des gens. Jusqu'à cette 
date ce concept s'exprime par « axovôx! xa: Oo » OU « gutt XA! Ont o 
Érovèzi signifie armistice purement militaire, conclu entre les armées de 
deux états en guerre, et accompagné de cérémonies religieuses; guv7%2: 
désigne le contenu des stipulations, les clauses d'un traité conclu entre 
deux états en guerre ou deux partis hostiles d'un même état. Ni l'un ni 
l'autre de ces termes n'impliquent l'idée d'engagement basé sur le droit 
des gens. C'est là l'idée que vient y ajouter le terme 65401. Sans doute il y 
a eu des serments prêlés à l’occasion des gzovûzxi, mais ce sont les 6cxot qui 
constituent ła ratification politique du contrat: ils correspondent à la signa- 
ture des diplomates d'aujourd'hui (Démosthène, Ambassade, XIX, 57, 59; 
GD., 13749, 8}. Que signifiait alors etsrvn jusqu'au début du ter siècle ? Non 
pas le « traité de paix », mais l' « état de paix ». Le mot date d'une époque 
où l'état de guerre est l'état normal. Aussitôt l'échéance du traité arrivée, 
l'état de guerre recommence. Les traités à durée illimitée : « eis tóv aravra 
420voy » n'existent pas avant 400. La paix est considérée comme néga- 
lion de la guerre (v. Platon, Lois, 625, E). Mais comment expliquer les 
doubles cérémonies religieuses des 370v22! et des 6x0: ? Par le développe- 
ment des états. Au début, le roi conduisait l’armée et concluait la paix sur 
le champ de bataille. Plus tard, on dut en référer à la Bea ou à l'xxana!2: 
les szovðaí n'engageaient plus que l'armée: l'état manifestait son consente- 
ment par les ogxoc. On comprend aussi comment naquit l'expression suvhřza 
xai 02x01. Les cérémonics des gzovõaí n'ayant qu'une importance secondaire, 
on ne considéra que les clauses du traité. Les pouvoirs du général vont 
en diminuant. Même lorsqu'il est envoyé comme astoxsatus, il craint de 
conclure sans la ratification de la cité. C'est une conséquence du dévelop- 
pement de l'esprit démocratique. Si l'évolulion politique de la cité grecque 
explique le passage de l'expression gzovôai tout court à 970%8a! xal oczot, 
l'évolution de la civilisation de la nation dans son ensemble fournit lex- 
plication de l'importance que va prendre le mot size, ainsi que de l'appa- 
rition du terme « soë sicnvn ». Fatigué de 50 années de guerre, on salue 
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dans le traité lui-même la période de paix qui le suivra: stprw va tendre à 
se substituer aux mots qui désignaient le traité et les cérémonies qui 
l’'accompagnaient. C'est d'autre part à ce moment que se forme le senti- 
ment de l'unité de la civilisation grecque (Isocrate, IV, 50). Jusqu'en 384/3, 
le mot etgrvn est totalement absent dans le texte des traités (sauf dans le 
traité de Samos, de 405 < IG, IR, 1 >, où il signifie d'ailleurs période de 
paix). Sitôt après cette date, survient un changement radical et général : 
on trouve constamment spry (p. cx, IG IP, 34, 35, 5; I, 97, 114, 21, 31). 
Les exceptions: Xénophon Hellenica, V, 1, 31 et Diodore, XIV, 110,3 ne 
sont qu'apparentes. Quant à axovÿx;, au sens de traité politique, il tend à 
disparaitre des inscriptions ` l'explication en sera fournie par l'étude de la 
langue des orateurs attiques. Les formations parentes ou dérivées de ce 
mot sont aussi presque totalementabsentes desanciens documents officiels. 
On ne rencontre jamais axévôca@a: ; Éxarovôoç el racdsrovèos sontexcessivement 
rares, de même xracxsrovôeiv, raoagrovônuata, Tacaorovèms, OU6SrovÈos, 
brüorovbos. On trouve asgrovôst dans la formule asset xai asrovôei, fréquente 
sur les côtes de l'Asie-Mincure, de Rhode à l'Eolide, en Propontide, à 
Byzance, sur le Pont-Euxin occidental, en Chersonèse Taurique. Dans la 
Grèce continentale et l'Italie occidentale elle est remplacée par les termes 
aspihetx et aovkta. Son origine est probablement Milet ; elle se sera répandue 
à l'époque de la grande colonisation du Nord par cette ville. Elle n'avait 
de sens qu'aussi longtemps que les états possédaient l'indépendance poli- 
tique. Si dans certains cas, on la trouve encore après la perte de l’indépen- 
dance, c'est que la monarchie hellénistique a cherché à sauvegarder les 


5 apparences de la liberté. La formule subsiste, inaltérée el incomprise jus- 


qu'à l'époque romaine. Elle ne disparait totalement que vers 70 avant notre 
ère. Elle reparait en Chersonèse deux siècles plus tard : c'est une recherche 
d'archaïsme, conséquence de la reconnaissance de l'indépendance de la 
Chersonèse sous Adrien. Mais déjà au début de son apparition on ne devait 
plus en comprendre le sens, car on la trouve toujours unie à « aogdacz 
FOÂAËUOU XALELOTYNE H OU vu Tuten xai iv etprvnt ». On voit par là que l'Occident 
a influencé l'Orient, car asrovèet n'a aucun sens à côté de iv roéuw. Aussi 
Ephèse la supprime-t-elle. Il ressort de l'étude de cette formule que szovõai 
ne signifie plus nila paix ni la conclusion de la paix. 2). L'emploi de ces 
termes dans la littérature. a) Chez les poètes, Homère, B339, À 158; Eschyle 
Eum. 10+#, Agam. 1235; Euripide El. 905, Phén. 365, 600, 81,171, 1240; 
Aristophane Telekl. fr. 42, 3, Acharn. 1020, Chevaliers 794, Paix 211, 216, 
Acharn. 652, 626, Oiseaux 386, Lys. 121, Acharn. 60, Paix 1198, Chev. 579, 
Lys. 118, 1055, 513 ; Homère X, 156 — 1 403; B797; Eschyle Perses 768 ss. ; 
Hésiode Théog. 701 ss. : « Euvouiny te Arny te xat Eterivnv téflœauiav ». Cf, Pin- 
dare O. 13,6 ss., Hésiode fragm. P. L. G. MI, 734 fr. ad. 140; Bacchylide 
12, 186; Hymnes homér. 7 (8) 16. Il ressort de ces passages et spéciale- 
ment des termes avec lesquels Liesen est mis en relation, que ce mot signi- 
fiait époque de paix, éveillant l'idée d'ordre, de justice et de prospérité. 
On le trouve de plus en plus fréquemment allié à zAoÿtos: Homère w 486, 
Euripide, fr. 453, Aristophane fragm. 109 K., Oiseaux 731 ss., inscrip- 
tion de Magnésie n. 98, 29, Théognis 885, Euripide, fr. 453; Aristo- 
phane Thesmoph. 1147 : grAiocrov. Euripide Bacch. 417: xovpotgógov ` Suppl. 
AN9: Modsat ngosgihestátn, Souätat Eis, tépretat Ò’ euvradia, yalpsı ët 
zàodtw. Bacchyl. p. A, BI {43 Bergki. On trouve l'idée de paix associée à 
celle de protection et prospérité de la jeunesse déjà chez Hésiode O.D. 
228; Pindare fragm, 110, 109 donne les attributs contraires à la otéox. Cf. 
la statue de Géphisodote à Munich, portant un petit Ploutos dans ses bras. 
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h) Chez les prosateurs. II ne saurait être question d'examiner tous les 
innombrables passages des auteurs des vc et ivè siècles, où se trouve le 
mot stsrvn. La question est la suivante : A partir de quel moment et dans 
quels auteurs trouve-t-on pour la première fois le mot eïgrvn dans les accep- 
lions diverses quil a prises une fois qu'il a cessé de signilier exclusive- 
ment Te état de paix » ? On constate qu'au cours du teg siècle, storyn prend 
toutes « les significations que le terme correspondant possède dans les 
langues modernes. Le passage d'un sens à l'autre se fait insensiblement, 
aussi n'est-il pas toujours facile den préciser la signification exacte. I] 
faudra tenir compte surtout des adjectifs et des verbes qui l'accompagnent, 
Thucydide se tient strictement à la langue des documents officiels, sauf en 
un seul passage. Andocide établit une distinction sophistique entre 5rovôai 
et e2rvr, (Discours pour la paix H, 11). Cette distinclion fausse, qui lui sert 
à recommander la paix qu'il propose au nom de Sparte, prouve du moins 
que Geng déjà un sens très large el que szovĉa! signifie encore la paix. 
C'est chez lui qu'on trouve pour la première fois l'expression « Sonn etcrvn » 
(17, 34i. Chez Lysias, crwn signife le plus souvent Fétat de paix, parfois 
déjà le traité de paix. Slatistique tirée des orateurs attiques, qui montre 
clairement le changement qui se produit au début de ive siècle. Kicrvn se 
substitue à czovôzi, Ce dernier terme ne signifie plus que traité de paix 
purement militaire et de peu de durée. Au milieu du re siècle, il dispa- 
rait mème dans cette signification et est remplacé souvent par avoyai, ll se 
retire dans le domaine religieux et signifie paix religieuse mais il en est 
chassé par éxeyetcia. Xénophon fait contraste avec les orateurs : il use sou- 
vent de orovai qui chez lui semble synonyme de £s'srvn. Plutarque, Pausa- 
nias, Aristide, font preuve du mème conservatisme. Si ozovô2i disparait 
cependant presque complètement, c'est qu'il wa jamais été qu'un terme de 
droit public et de droit sacré, il ne se plaçait pas au point de vue de la 
genèse du traité, de son contenu et de son but, mais seulement du dernier 
acte qui le sanctionne; il ne contenait ni l'idée de «se lier » ni celle de 
paix proprement dite, ni celle d'armistice. Le mot suvbasiat (Homère B 339, 
etc.) est remis en honneur par les Alexandrins. Piudare emploie osvbeots. 
Au ve siècle on voit apparaitre guvôřxz, ouvribssx, qui avaient sur oxrovôat 
l'avantage de s'appliquer aussi au droit privé et d'être immédiatement 


intelligibles. É'orvr prend le sens de traité de paix. Cela n'a rien d'éton- : 


nant: les Grecs ont l'habitude de désigner les actes officiels par leur con- 
tenu ` weg, zeästs = contrat d'achat ` Aafen -= reconnaissance d'une dette 
hypothécaire ; stAta = contrat d'amitié. Le passage de zusfëca du droit 
privé au droit public est suivi de celui de éucaoyov, asugevov, huoroyia. 
Kuss sn, govhegts, uoAoyiæ, T ouokoyooueva finissent par étre lout à fait syno- 
nvmes. Déjà chez Isocrate, on voit apparaitre toutes les acceptions de 
sictvr, Le plus souvent il signifie à la fois contrat de paix et état de paix 
sans qu’on puisse distinguer nettement, on l'emploie avec elvan viyvishar, 
roteishxr, ayuy, Liste de textes où ev est pris: a) dans le sens général et 
imprécis, bi dans le sens de traité de paix, ci de document, acte officiel, 
d de conclusion de la paix, dans Démosthène, Eschine, Isocrate, [sée, 
Xénophon, Philochoros, Aristote. La signification de document n'apparait 
qu'au milieu du teg siècle, elle est rare, Celle de a conclusion de la paix » 
donne naissance à l'expression uszà tyv eisrvnv «après la conclusion de 
la paix » qui a un sens contraire à son sens primitif (cf. Platon Meénéxene 
242 E). L'histoire du mot segun met en lumière la rapidité de l'évolution 
qui se produit en Grèce pendant les 50 premières années du er siècle. l 
faut revenir maintenant au passage de Thucydide IV 118, 14: rel mis 
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eicdvns Boukessasüat "Afnvaiouw. L'on peut affirmer en toute certitude que 
dans un acte officiel de 423, ecrvn est impossible dans le sens de traité de 
paix. I faut supprimer z:o tň; stovns et les considérer comme un doublet: 
le sens ne perd rien à leur suppression. D'autre part, "Aünvaious au lieu de 
ôruov est très invraisemblable; 2ovàsvsasða: de mème ` le moyen, très emplové 
dans la littérature, est presque totalement étranger à la langne des docu- 
ments. L'examen de tous les actes officiels athéniens du ve siècle à la fin 
du ni amène l’auteur à la conclusion qu'il est inadmissible ici. Comme on 
ne peut admettre que Thucydide ait altéré la teneur du texte officiel, il 
faut en conclure que ces mots sont une glose, qui explique les expressions 
du langage officiel dans la langue de la littérature. Quel verbe pouvait-il y 
avoir dans le texte à la place de Bouksssas0at ? roozibevat est impossible ; 
peut-ètre y avait-il yonuatigat zpo: tov ğun. Une remarque: on a reproché 
au grec son imprécision dans les termes de droit. C'est qu'on ne les a pas 
étudiés à la lumière des temps, des lieux et des styles. En réalité on n'a le 
droit de parler de confusion qu'à l'époque hellénistique. € Année 1917, 
t. LXIX, fasc. 3. Observations sur les dunes dans l'antiquité {J. Partsch]. 
1-27. I. Désignation des dunes. Le mot « dune » apparait pour la première 
fois dans un texte du moyen âge, des environs de Calais, alors territoire 
bas-allemand. Vient-il du celtique? Cela est peu probable. On l'a rap- 
proché de Div ou Di: qui se trouve dans Homère, signifiant la grève, amas 
de sable, et plus tard le banc de sable. Chez Hérodote (H1, 26), on le trouve 
dans le sens de dune du désert. Plus tard il est communément employé 

pour désigner les dunes (Nives afotot). Dans la langue littéraire il avait aussi 
le sens d’amas de varech, de blé, etc. Aurait-il signifié primitivement sim- 
plement « tas » et faut-il le rapprocher de :i6nu: ? Cela est peu probable, 
car Die ne signifie proprement tas que chez les poètes. Son origine serait 
plutôl un mot primitif *@F-w-, Les Grecs ont d’autres mots encore pour 
désigner les dunes: montagne, colline. De mème, les Latins se servent de 
cumulus, tumulus. On trouve une définition de la dune dans Festus 536, 
27 (corriger fluctibus en flatibus). L'emploi de tumulus par Festus ne 
prouve pas que ce soit là un terme usuel, pour désigner les dunes. Il 
semble cependant qu'en latin vulgaire, ce soit devenu le terme consacré 
(cf. « tombolo » en italien). Que les Romains n'aient pas eu de terme par- 
ticulier, cela s'explique par le fait qu'en Afrique on se servait du terme 
berbère: « siccas... Gadaias » dit Corippus. Il. Leur formation. C’est le 
vent qui « verse » le sable : v. déja Hérodote HI 26, IV 173 (mies, yio); 
cf. Lucain IX 458. IH. Le champ d'observation de la Méditerranée orientale. 
Le caractère en général escarpé des côtes n'empèchait pas des dunes de se 
former entre les falaises, sur les grèves. Pline parle des dunes de Leukas 
(H. N. IV 5), Pausanias de Leukas (V. 5, 7) mais surtout de l'Asie-Mineure, 
de Chypre, de Syrie, du delta du Nil. C'est aux Syrtes, près de Leptis 
Magna, qu'ont été faites les observations les plus certaines. Les Anciens 
mentionnent aussi le rivage de la Sicile, où Archimède se livra à ses obser- 
vations sur les grains de sable. IV. La conception des dunes comme d’une 
formation côtière. L'idée se fait rapidement jour que la proximité de la 
mer est une condition de la formation des dunes í v. déjà Hérodote, IE, 11,12). 
Longtemps après, Olympiodore soutient une idée toute pareille. V. Depuis 
l'expédition d'Alexandre on se rend compte qu'il y a des dunes à l'intérieur 
des terres. La traversée jusqu'à l'oasis d'Ammon révèle aux Grecs la gran- 
deur des déserts, ainsi que celle des parages de Oxus et du Jaxartes et 
le retour des Indes par la Gédrosie (v. Aristobule Arrh. HI 3-4, 3, cf. Cur- 
tius HI 7, 6-17. VI. La forme des dunes, Hérodote les compae à un dos de 
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sable mouvant (0355n þáupov) qui irait de Thèbes en Egypte jusqu'aux 
colonnes d'Hercule. A partir de l'expédition d'Alexandrie, on les compare 
plutôt à des vagues, v. Lucain IX, 411-947. VII. Eau mêlée de sable, sable 
mêlé d'eau, sable mouvant. Diodore I, 30 décrit la langue de terre entre 
l'Egypte et la Syrie : les Barathra. Les Romains attribuent à l'Atlantique 
le rôle principal dans la séparation de la Maurétanie d'avec la presqu'ile 
Ibérique. Ératosthène croyait encore à une éruption de la Méditerranée 
fxonyua třs Daiärenc) qui aurait abaissé le fond de la mer et fait apparaitre 
l'isthme qui sépare la Méditerranée de la Mer Rouge. La crainte que les 
Egyptiens éprouvent à l'égard du lac Sirbon, célèbre par ses sables mou- 
vants, s'exprime dans le mythe de Set-Typhon. [l faudrait noter dans les 
dictionnaires comme sens intermédiaire de Bág2ĥgov, entre ses significa- 
tions de gorge, précipice et de terrain marécageux, celle d'endroit où se 
trouve du sable mouvant. €G Fasc. 6. Les aspects perfectif, imperfectif et 
parfait en latin [Karl H]. Meyer) 1-74. Le présent et l'imparfait grecs 
expriment une action achevée ou inachevée. L'aoriste exprime l'action 
rapportée à un moment précis ou résumée en un court espace de temps; 
le parfait exprime tantôt l'action dans son intensité tantôt un état acquis. 
A l'origine, il exprimait l'état du sujet résultant d'une action précédente : 
cf. Get, et oiën Le grec reflète assez exactement l'indo-européen. En latin, 
il en reste quelques traces : cf. tacère et conticère, memini et comminiscor; 
fero et tuli. Mais elles sont beaucoup moins nettes qu'en grec. La thèse de 
M. Barbelenet « De l'aspect verbal en latin et particulièrement dans Térence » 
(Paris, 1913. Excellent résumé par Herbig HF. F. Anzeiger, 1916 XXXVI, 
p. 38 ss.) n'a pas apporté beaucoup de lumière dans cette question; l'au- 
teur a abouti à trop de règles, qui souffrent trop d'exceptions, et qui sont en 
outre basées sur un jugement subjectif. H a négligé un critère important: 
la détermination du régime des verbes latins. Puisque l'aoriste et le parfait 
indo-européens se sont fondus dans le parfait latin, c'est dans ce dernier, 
ainsi que dans le plus-que-parfait et le futur antérieur latins que l'on devra 
trouver des traces de l'aspect en latin, s'il en reste. De fait, Meyer va 
démontrer que le parfait latin des verbes imperfectifs continue dans sà 
signification actionnelle l'ancien parfait indo-européen, exprime donc un 
état; que par contre le parfait des verbes perfectifs a le sens de l'ancien 
aoriste. [l n'est pas possible en effet, dans le latin de Plaute, de Térence, 
de Lucrèce, d’adjoindre au parfait des verbes imperfectifs un attribut qui 
indique l'issue ou la direction: on peut dire « ille il ad cenam », mais non 
«iiad cenam ». Dans ce cas, Plaute dira «abii ad cenam ». La règle est 
absolue pour ces trois auteurs, à peine reconnaissable plus lard dans 
Calulle, Virgile et Horace, nettement appliquée par Cicéron par contre, 
moins régulièrement par Tacite. On ne peut, pour prouver cette loi, prendre 
en considération que les verbes indiquant un mouvement. Etude de l'em- 
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ploi des verbes imperfectifs ire, currere, migrare, volare, fugere, ducere, ` 


ferre, rapere, movere, trahere, agere, quaerere, vocare, petere, habere, 
postulare et des verbes perfectifs venire, vehi, cadere, mittere, jacere, 
vertere, figere, capere, emere, dare, nuntiare, audire. On aboutit aux cons- 
tations suivantes: 1. Le parfait latin unit les formes et le sens du parfait et 
de l'aoriste indo-européens; un parfait latin à forme aoriste n'a pas néces- 
sairement le sens aoriste, un parfait à forme de parfait wa pas nécessaire- 
ment le sens du parfait indo-europċen. 2. La ditférence que faisait l'indo- 
européen entre sens perfectif et imperfectif esl restée vivante dans le sen- 
timent de la langue. Des verbes imperfectifs ne peuvent former de parfait 
à sens aoriste, des verbes perfectifs de parfait à sens duratif, 3, Les verbes 
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imperfectifs prennent un sens perfectif par l'adjonction de préverbes. A. 
Ce n'est qu'au cours de l'évolution historique du latin que le sentiment de 
la différence des aspects s'est perdu, et que les significations aoriste et 
parfaite du parfait se sont fondues. Les causes générales en sont la trans- 
formation du sens des verbes, l'action d'autres idées verbales, l’action réci- 
proque des paradigmes et du sens du simple et du composé. Si chez Plaute 
on ne peut toujours traduire «ii» ou « duxi» par exemple par j'ai fini 
d'aller, j'ai fini de conduire, c’est que comme dans les langues modernes 
le parfait a pris un sens de prétérit. L'auteur n'a pas eu l'intention de don- 
ner une liste complèle de tous les verbes imperfectifs ou perfectifs. Il suf- 
fit que l'on ait constaté que la loi est sans exception chez Plaute et est recon- 
naissable daus beaucoup d’autres auteurs. Il faut continuer l'investigation 
avec d'autres verbes et aussi avec les mémes verbes chez d'autres auteurs. 
€€ Année 1918, t, LXX, fasc. 1. Quelques problèmes au sujet de la Médée 
d'Euripide TE Bethe]. 1-22. La Médée d'Euripide renferme deux pas- 
sages qui ne s'expliquent que si l'on admet la thèse suivante : Euripide a 
changé le plan de son œuvre au cours de sa composition. 1. Vers 386-394 : 
ils contredisent le contexte. Au vers 384, Médée avait résolu de recourir 
aux moyens magiques pour exercer sa vengeance. Pourquoi au vers 356 
suppose-t-elle tout à coup que l’acte est accompli, sans avoir imaginé la 
façon dont elle s'y prendra et calculé ses chances de réussite ? Pourquoi au 
vers 389 attend-elle au lieu d'agir? La suite des idées serait logique si 
l'on rattachait v. 395 au v. 385. Les 9 vers qui les séparent sont un contre- 
sens, Et pourtant ils sont certainement d'Euripide ; seul il est capable d'en 
écrire de si dramatiques et de si passionnés : le vers 386 par exemple. 
N faut donc admettre qu'il les a intro‘luits postérieurement pour préparer 
la scène d'Egée qui a toujours, comme le disait déjà Aristote, fail l'effet 
d'une douche d'eau froide. L'arrivée d'Egée est une faute du point de vue 
psychologique aussi bien que du point de vue poétique. Elle n'est d'aucun 
avantage pour le développement dramatique. Médée n'a pas besoin de 
refuge, puisqu'elle ne tient plus à la vie. Ses déclarations antérieures’ sur 
son dégoût de la vie feraient un effet de phraséologie si le poète ne lui 
avait donné une si grande profondeur d'amour et de haine: Médée ne vit 
plus que parce que son corps vit encore ; son cœur cest mort, sa vie réelle 
est terminée, Le salut que vient lui apporter Egée, la fuite à Athènes n'ont 
plus guère d'importance pour elle. 2, Il est encore plus étonnant de cons- 
tater que Médée ne pense plus à sa fuile quand (v. 1045 ss.) elle réfléchit 
si elle ne peut sauver ses enfants. Dans son grand monologue, v. 1020- 
1080, le vers 1058 est en contradiction avec le contexte. S'il ne lui est pas 
possible de sauver ses enfants, pourquoi parle-t-elle de son salut et s'y 
résout-elle v. 1040-48 et 1056-58 ? Fait plus étonnant encore: elle n'aban- 
donne ív. 1049-51) le projet de son salut que par esprit de vengeance et non 
parce qu'il lui parait impossible à réaliser. Elle avait des moyens surnatu- 
rels qui lui auraient permis d'échapper à la mort et de fuir avec Egée. Mais 
elle aurait été détournée du meurtre de ses enfants et de sa propre mort. 
Faire de Médée la meurtrière de ses enfants, c'était l'idée géniale qui avait 
donné naissance à cette tragédie ; Euripide ne pouvait y renoncer. Or, l'ar- 
rivée d Egee faisait disparaitre les motifs que Médée avait de les tuer: 
il fallait lui en fournir d'autres, et c'est pour cela qu'Euripide donne comme 
mobile à cet acte le désir de Médée de punir son époux (v. 870, dernière 
scène ct 1370:, Mais ce mobile manque précisément là où on l'attend le 
plus: v. 1236 et ss, À qui d'ailleurs se rapporte le vers 1050 ? A Jason, dit- 
ou, Mais le pluriel ? Et les vers 1053-1055 ? Comment Médée peut-elle 
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supposer que Jason assiste au meurtre ? Ces difficultés ne disparaissent pas 
entièrement, mais sont beaucoup atténuées si lon admet qu'Euripide ne 
donnait primitivement comme mobile à Médée que la crainte des Corin- 
thiens, el que, par suite de l'introduction de la scène d'Egée, il a dû cher- 
cher un nouveau motif et a trouvé le désir de Médée de se venger de Jason. 
Quant à l'introduction de cette scène d’Egée, elle s'explique par la complai- 
sance d'Euripide pour les Athéniens. Peut-on reconstituer la trame primitive? 
On aurait: premier discours de Jason, chœur {#emtes...), scène de Créon, 
monologue de Médée (un rorauiv.. .}, second discours de Jason. Cet ordre 
correspond à celui d'Alkestis, d'Andromaque, d'Hippolyte et d'Héraclès et 
rappelle la technique de Sophocle. Chez lui aussi le personnage principal 
se présente par une long discours qui suit la parodos; chez lui aussi le 
même motif apparaît parfois avant et après la parodos: de même dans 
Médée, le pédagogue annonce le bannissement de l'héroïne déjà dans le 
prologue, puis au premier acte, le roi le fait à son tour. Mais tandis que 
chez Sophocle, l'action devient toujours plus serrée, chez Euripide c'est 
tout à coup le calme complet : Médée et Jason discutent de leur exil, de 
leur vie, de leur être, de leur volonté, dans une scène qui ne tient aux pré- 
cédentes que par des fils bien ténus. Wilamowitz se trompe lorsqu'il 
prétend que l'arrière de la scène représente le palais du roi devant Corinthe 
et que l'habitation de Médée serait une sorte d'annexe sur le côté. La der- 
nière scène surtout contredit cette théorie: l'action ne peut se passer 
qu'au milieu de la scène. La maison de Médée n'eùt d'ailleurs été visible 
que pour une partie des spectateurs. En réalité, il faut admettre que seule 
la demeure de Médée était représentée, ct cela sur le fond de la scène. 
D'autre part, il est faux de prétendre, comme on l'a fait jusqu'ici, que Médée 
dans la scène finale, est emportée dans les airs par-dessus le toit : elle sort 
par la porte, v. 1314-1313 et Hippolyte 808-809; confirmé par l'athétèse 
de 1296-1298. € Fasc. 2. L'idée de l'omphalos chez différents peuples, et 
spécialement chez les Sémites [Wilhelm Heinrich Roscher), p. 1-115. 1. 
L'idée du centre (ou nombril) de la terre chez les peuples de l'Est. 2. Chez 
les Juifs. 3. Autres sugahot y; de Palestine. 4. La Mecque, nombril de la 
terre. 5. L’omphalos d'Athènes et d'Éleusis (p. 61-79). L'autel dont Pisis- 
trate a fait présent à Athènes est appelé par Pindare Xaïeos oupanoçs Ouder 
(p. #5 Boeckh — 53 Bergk); «oupxdos zë: "Kaiäüns xal néons olxovuérns » 
disent Xénophon de vect. 1, 6 et Aristide Panath. 99 en parlant d'Athènes. 
Deux beaux pinakes trouvés récemment sur l'emplacement du Tcelesterion 
d'Eleusis et trois images de vases qui se rapportent à des divinités éleusi- 
niennes sont de nouveaux témoignages de l'existence de cette pensée chez 
les Grecs. On ne peut plus douter de l'existence d'un véritable omphalos 
dans le culte des divinités éleusiniennes. Il est probable qu'il s'agit d'un 
omphalos vg: : v. la légende de Triptolème. Cf. Isocrate Panégyrique 
28 ss. et Platon Ménéxène, p. 237. Que les témoignages d'un culte de 
l'omphalos dans la religion d'Elcusis proviennent uniquement de l’art plas- 
tique, cela s'explique par l'influence extraordinaire de Delphes qui savait 
combattre victorieusement toute concurrence ouverte, 6. Les Ervptiens. 
T. Les Etrusques, les Italiques et les Germains. Le rite considéré comme 
étrusque, qui consistait à creuser un « mundus » lors de la fondation d'une 
ville parle en faveur de l'existence de l'idée d'oupaàis chez les Italiques. v. 
Caton C. Fest. p. 154. 8. Chez les Celtes. 9. Chez les Indiens de Californie. 
10. Remarques supplémentaires. 
Ernest BossHanot, 
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Berliner philologische Wochenschrift. Année 1918. N° 1. Notes critiques 
et exégétiques sur Plotin. VI (H. F. Müller]. 21-23. Corrections de détail 
sur le premier chapitre du sixième livre des Ennéades. 4f N° 2. Sur César, 
B. g., V, 56, 2 A. Kunze|. p.47. Appuie l'interprétation proposée par Kur- 
fess, B. ph. Woch. 1947, n° 42. Les parenthèses ne sont pas rares dans 
César, qui les introduit généralement par nam ou enim. Sans doute, faut-il 
écrire : — hoc enim more Gallorum est initium belli. — Cf. de Bello civ. 
1,7, 3. GG N°3. Sur Salluste, Catil. 59. 3 [A. Kunze]. 65-68. On doit ponc- 
tuer ainsi: ...centuriones, omnes lectos et euocatos, etc. Le sens est: 
centuriones qui omnes lecti et euocati erant. Catilina avait choisi des 
coopérateurs éprouvés. Dans l'expression ab eis, ab comporte décidé- 
ment un concept local, plutôt qu'une idée partitive : cf. Jug. 98, 3. 4. € Du 
nouveau sur Franciscus Modius [Paul Lehmann]. 68-71. Petit poème 
en français adressé par l'érudit flamand à Bonaventura Vulcanius, son com- 
patriote et son ami de jeunesse. Détails sur l’iconographie de François de 
Maulde et sur quelques-uns des mss. dont il s'est servi (Végèce, Martial, 
Apulée). € N° 4. Pour IG H 140 [W. Bannier]. 91-96. Corrections et inter- 
prétation. € N° 5. Pour IG H 140 [W. Bannier]. 110-120. Oé N°6. Pour 
Catulle 68 a [E. Howald]. 141-144. A étudier le sens général du morceau, 
on est amené à supposer une lacune avant le mot nam, quelque chose comme 
ceci : « Tu dois avoir des livres de mes amis; quant à moi, je ne peux t'en 
envoyer que bien peu, car... » Dä N° 7. Pour l'inscription béotienne IG II 
1880 [E. Loch}. 167-168. 11 faut conserver les mots pväu "ës ° OArreiëer 
éréÜnxev. La correction proposée par Bannier (Berl. ph. Woch, 1917, n° 46) 
est inutile. { N°8. Notes critiques ct exégétiques sur Plotin (H. F. Mül- 
ler]. 185-186. Sur Enn. VI 2.4 Virgile, Bucol. 1V 62: qui non risere parentes 
|Th. Birt!. 186-192. La leçon cui non risere parentes ne cadre pas avec le 
contexte. Quintilien (IX, 3, 8) lisait sûrement: qui non risere parentes, son 
commentaire le prouve. Pour Je passage brusque du pluriel au singulier 
(hunc), on peut comparer Eurip. Médée, 220; Androm., 180; Térence, Andr. 
55; Heaut. 205 et 390; Cicéron, Tusc. 1, €; César, Bell. G. V, 14, 4. Corri- 
ger parentli pour parentes serait créer une équivoque, et s'accorderait mal 
avec le pluriel qui. La construction risere parentes n’a rien de si choquant : 
cf. Pétrone 61 ; Hor., Sat. I, 1, 23, etc... C'est le rire un peu grimaçant et 
farceur du bébé sur qui se penche sa mère : mater ridetur. €€ N°9. Notes 
critiques et exégétiques sur Plotin [H. F. Müller]. 210-212. Sur la place à 
assigner aux chapitres 6-19 du livre III des Ennéades. Il y a également 
quelque désordre dans Enn, VI, 3, 9-10. € Pour Virgile, Enéide 1, 8 : quo 
numine laeso | Th. Birt]. 212-216. Dans l'expression quo numine laeso quid- 
ue dolens regina deum, etc... ue a, comme souvent chez Virgile, le sens 


- de « ou pour m'exprimer autrement ». Numen, c’est la volonté de la déesse, 
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Cf. Enéide Il, 123; VIM, 574; Lucr. Il, 434; Ovide, Met. 1V, 451; V, 17: 
etc. L'expression uoluntatem (= numen) laedere est à rapprocher du temerata 
uoluntas d'Ovide, Met. IX, 627. €€ N° 10. Pour Tacite et Sénèque le Rhéteur 
[Fr. Walter]. 237-240. Corrections diverses sur Hist. U 29,4; HI 5, 7; 
Ann. XI, 28, 1; XH 22,142; XIV 2, 3; Sénèque, Contr. 1, 2,8;1, 2,21; H4, 
ti; 114,13; H 4,3; 115, 2; H 6, 4; 11 7, 8; IV praef. 8; V, 3; VIT 1, 13; 
VH 8, 3; X 5, 8; Suas. 1,2 ; 4, 1; 6, 12; 6, 21. N° 11. Anthol. Palat. V 
154. 155 [K. Preisendanz]. 263-264. Au n° 154 éraasev est une forme dorienne 
pour Zoe : il n'y a rien à changer. Au n° 155, il faut maintenir yakeroïs ; 
la conjecture de Planudes ya5070ï4 est inutile, "au? signifie ici: qui 
menacent d'un péril. 4€ N° 13. Pour le premier discours de Démosthène 
contre Boiotos |C. Rüger]. 309-311. Il n'y a pas de raison sérieuse de con- 
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tester l'authenticité de ce discours. Il faut considérer comme interpolés, 
non pas les$ 37 et 38 en entier {telle est la thèse de Blass), mais seulement 
la conclusion du $ 36 {avayymbt... č0ez0). CC N° 14. Un ancien index des 
écrits de saint Cyprien [K. Mengisi. 326-336. Dans le ms. de Wurzhourg 
Theol. 1445 (— Hartel Wise trouve au fol. 43 un index des œuvres de 
Cyprien, auquel Hartel ne parait pas avoir prété attention. Hartel, au sur- 
plus, a travaillé d'une façon fort négligente, Cet index ne correspond pas 
exactement au contenu du Wirceburgensis theol. 145. La comparaison avec 
les indices déjà connus décèle une certaine parenté de la liste de Wurz- 
bourg avec celle de S. Daniele nel Friuli, subsidiairement avec celle du 
Cod. S (= Paris. 10592) et celle de Lorsch. D'autre part, à rapprocher la 
- liste des traités (libelli) contenue dans nos divers indices de celle qui se 
cache, dans la Vila Cypriani du diacre Pontius, au $ 7, sous des périphrases 
de rhétorique, on voit que la source de l'index de Wurzbourg, du ms. lui- 
méme, de l'index de S. Daniele nel Friuli et de celui du Parisinus 10592 a 
dû être le texte de Pontius, ou une liste établie d'après ce texte. C'est donc 
dans ce groupe que nous aurions la forme la plus ancienne de la collection 
des libelli. Conclusions assez analogues pour les lettres. Au total l'index de 
Wurzbourg est un document fort important qui représente une tradition 
antérieure à celle du ms, de Cheltenham, et voisine de l'époque de Cyprien. 
€ N? 15. Le chef de claque Percennius [S. Reiter]. 358-360. L'explication 
des mots dux theatralium operarum, dans Tacite, Ann. I, 146, remonte à 
Juste-Lipse et à Gronovius, Elle s'appuie sur Pline, Epist, VII 24,7; mais 
le mot opera ne parait pas comporter, dans le texte de Pline, le sens qu'on 
veut vattacher : il a une valeur abstraite, et ne signilie nullement une 
« claque ». Les operae theatrales, ce sont simplement les employés d'un 
théâtre. le personnel technique. Cf. Suétone, Aug. 3, 1 diuisores operaeque 
campestres; Cic. ad Att. 1, 13, 3: 14,5; IV, 3,3 operae Clodianae, etc. 
Histrionali studio veut dire sans doute : avec une passion telle qu'au 
théâtre. Histrionalis est un mot créè par Tacite : on le retrouve dans le 
dial. des Orateurs 26 et 29. €€ N° 16. Sur Nounos A. Ludwich}. 373-384. 
Remarques critiques sur les deux Epimetlra publiés par l'auteur dans deux 
programmes de l'Université de Kônisberg, 1911 et 1913: cf. Rhein. 
Museum LXVII (1913 p. 91 ets. {@ N° 17. Noms parlants dans Horace 
(Fr. Vogel]. On a remarqué qu'Horace choisit souvent ses noms propres 
avec une arrière-pensée de telle ou telle qualité. Porphvrion note à propos 
du nom Malthinus (Sat. 1, 2, 25) : « Ab re nomen finxit, maltha enim mala- 
cos dicitur, » Cf. Lepos, Lalage, Eutrapelos, Opimius. Il est probable qu'il 
faut ranger dans la même catégorie Scaeua (Sat, IH 1, 53), Mutus (Ep. 16, 
22;,et même Nouius (Sat. 1, 6, #1 et 121). Peut-être l'allusion du vers 121 
se rapporte-t-elle à Horace lui-même. Horace avait le sentiment très vif du 
sens primitif des noms (cf. Sat. 1, 3, 44. €€ N°19. Pour les inscriptions 
attiques [W. Bannierj. ##9-#56. Observations critiques. €€ N° 20. Sur 
Aurelius Victor (Otto Rossbach}. 476. Caes. 16, 9 corriger ainsi: ita inter 
incerta belli. lbid. 33, 31 corriger ` perduci iusso ellossos oculos perpen- 
disse salis constat, Epit. de Caes. 16, 7 changer peritissimus en gnarus. € 
Pour les documents grecs d'Egypte {Karl Fr. W. Schmidt}. 477-480. Cor- 
rections sur les textes réunis par Preisigke, Bd 1, Strasbourg, 1915. E€ No 
22. La déesse grecque du Musée royal de Berlin IP, Herrmanni. 525-528, 


Installée à Berlin fin 1915, cette statue d'une déesse assise sur son trône 5 


est une œuvre remarquable qui doit remonter au début du ve siècle avant 
notre ère. 4€ N° 5. Remarques critiques sur Cicéron de Deorum Natura 1. 
[Th. Birti. 545-552. Ces remarques portent sur la grande édition critique 


20 


29 


Au 


AN 


A 


16 i918. — ALLEMAGNE 


de O. Plasberg (Leipzig 1911) et sont relatives à la première partie du 
premier livre, là où Cicéron jette un coup d'œil sur les placita philosopho- 
rum. ÿ 1 : les mots de qua se relient étroitement à ce qui précède. Lire 
ensuite : ...esse dubitationem causam et principium philosophiae, haud 
5 scientiam. Pour cetemploi de haud, cf. Kühner, Lat. gramm. § 149, 5 et 6. 
Dans les mots ad cognitionem animi, animi est un génitif subjectif. Ecrire 
quid est enim temeritate importunius ? (au lieu de fortius). § 2: lire: quo 
omnes fere duce natura uenimus. Ponctuer ainsi la phrase suivante : nam 
et de figuris deorum et de locis... multa dicuntur deque his summa philo- 
0 SOphorum dissentione certatur, quod uero maxime rem causamque conti- 
net, utrum nihil agant... an contra ab iiseta principio omnia facta et cons- 
tituta sint et ad infinitum tempus regantur atque moueantur; in primis . 
quae magna dissensio est, § 3 : maintenir ficta simulatio : cf. saint Jérôme, 
Ep. 14, ficta adulatio. SA : fabricati paene uideantur : paene tombe sur le 
15 premier mot. §5: Quo quidem in causa est une conclusion et ne doit pas 
marquer le début d'un nouveau chapitre. $ {1 : lire omnis autem eius partes 
.. -noscuntur : on a de nombreuses attestations de ces nominatifs pluriels 
n-is. $ 12: Dans la citation des Symphebi de Caecilius, lire < itane > in 
ciuitate fieri facinora capitalia! Ab amico amante argentum accipere 
20 meretrix noluit. $ 19 : animi est à effacer. Lire res illa palmaris quod... § 21 : 
écrire ` spatio tamen qualis ea fuerit intellegi <7 non > potest, $ 22 : pour 
le sens de tenebris, cf. Cicéron, Catil. IV 10; Varron, Men. 435; Ammien- 
Marcellin 19. 5. 5; Apulée, Met. 6, 5. $ 23 : hactenus doit être une dittogra- 
phie de l'auteur : dans les mss. an et ac sont souvent confondus ; autem a 
25 dû ètre lu actem et introduit daus le texte sous la forme hactenus, {€ N° 24. 
Remarques critiques sur Cicéron, de Deorum natura, I [Th. Birt). 569-576. 
S 24 : corriger significetur en sollicitetur; les deux propositions qui com- 
mencent par ubinam el cur dépendent lune et l’autre de non uideo. $ 25: 
corriger qualia uero cetera, au lieu de qualia uero est. Lire : sic dei possunt 
esse sine sensu ? $ 26 : la fausse doctrine imputée par Cicéron à Anaximène, 
par les mots eumque gigni trouve son explication dans un texte d'Hippo- 
lyte de Rome, Ref. Haer. 1, 7; lire : non uidil neque motum sensu iunctum 
etcontlinentem in infinito ullum esse posse neque sensum omnino, quo 
non ipsa natura pulsa sentiret. — Quo est un datif, pour cui: cf. J. Martha, 
Rev. de Philol. 31 (1907), p. 27, auquel on peut ajouter Orator I, de fin. H 
75 ; Ep. ad Fam. Ill, 13, 2; Pro Mur. 28; Phil. XI, 15; De Orat. III, 168; 
César, de Bello gall. VH, 55, 5, etc. X27: aperta — nuda, non cincta, comme 
dans Varro, Men. 301 ; lire : qui deum censuit animum esse ; corriger repre- 
henderetur en reprehendendus ; $ 28: ponctuer ainsi : nam Parmenides 
4 quidem commenticium quiddam : coronae similem efficit et stephanem 
appellat continentem ardorum lucis orbem, qui cingit caelum, quem appel- 
lat deum, in quo neque figuram diuinam ncque sensum quisquam suspi- 
cari potest ; $ 29 ; lire : Quid Democritus ? qui tum <idola siue > imagines 
.. lum mentem etiam intelligentiamque nostram ; § 30 écrire: qui in 
Timaeo patrem huius mundi nominari < concedat, uulgari > neget posse; 
$ 32 : corriger et uim en mentem ; S 33 :écrire : Aristoteles quoque in ter- 
tio de philosophia libro multa turbat a magistro suo Platone dissentiens. 
S 34 : supprimer est après prudentior; est n'est que faiblement garanti par 
les mss. et la clausule devient aiusi plus régulière vu v- + v =, 8 36 : corri- 
50 ger annorumque en corumque. $ 39: sous le mot umbram (tam fatalem 
umbram el necessitatem) doit se cacher imarmenen, transcription du grec 
easy zat wären, Ecrire : solem lunam sidera conuersionemque rerum 
qua omnia commonerentur, 5 Al : écrire : ex immortalibus procreatos. {€ 


3 


Le] 


Em 


A 


Ku 


BERLINER PHILOLOGISCHE WOCHENSCHRIFT 17 


N° 25. Pour la critique du texte de Justin Martyr [Alfred Feder]. 597-600. 
Résultats d'une collation du Cod. Paris. 450, a. 1304. 4 Pour Apollodoros, 
Epit. Vat. 1, 4[0. Höfer]. 600. Corriger gros Grobräa. AA N° 26. Sur la 
Katharsis sristotélicienne { A. Dyroff}. 615-624. Discussion de la théorie de 
Bernays. Ses insuffisances. Le motxxhx531; a plus de significations que Ber- 
nays n'en a relevé, en parliculier celle qu'offre le Sophiste 226 D, 227C, 
227 D, 228 E, qui a certainement fail impression sur l'esprit d'Aristote. 
Comment celui-ci concevait les passions de l'àme. € N° 27. Sur la Kathar- 
sis aristotélicienne | A. Dyroff]. 634-644. La théorie des passions chez Aris- 
tote. Il est probable qu'Arislote songeait à une sorte de « dématérialisation » 
de la pitié et de la terreur, qui, d'après sa psychologie, sont des zz petà 
guuatos. Le rôle de la tragédie aurait donc été d'épurer dans ces passions 
l'élément sensuel et de fortifier l'élément intellectuel. Les vues d'Aristote 
sur la tragédie cadrent bien avec cette explication. Examen des théories 
modernes sur la question (Wecklein, Herwegen, Knoke, Finsler, Fischl, 
Siebeck, Egger, Otte). CO N° 28. Shaftesbury et Plotin [H. F. Müller]. 670- 
671. Contrairement à la thèse de Wundt, Shaftesbury a largement utilisé 
la philosophie de Plotin. {€ N° 29. Petites remarques critiques sur l'Ana- 
base de Xénophon [Karl Löschhorn]. 694-695. Anab. IV, 2,3 : mettre 
œuafratous à côté de óhotpóyovs ; IV, 3, 17: corriger ¿háubawe en averdubave,; 
IV, 6,8 : corriger doxei en ĝei; IV, 8, 27 : lire états, non étatpwv. 4 Du nou- 
veau sur Franciscus Modius | Paul Lehmann]. 695-696, Détails sur un exem- 
plaire de la première publication de Modius intitulée Maphei Vegii Lauden- 
sis Astyanax et uellus aureum, Coloniae apud Maternum Cholinum. 
xD LIXIX. L'opuscule est dédié à Joachim Camerarius, un médecin de Nurem- 
berg. €{ N° 30. Pour le Songe, de Lucien [Th. O. Achelis]. 717-719. Ana- 
lyse et renvois aux travaux précédents. { Le papyrus magique Z. 2225 de 
Paris [Karl Preisendanz). 719-720. Interprétation de la phrase xceuñohe Bé h 
Aduva Eux tv rpwtot; — (que la lame) soit suspendue (au cou) comme dans les 
premiers cas. €€ N° 31/32. Pour Virgile, Buc. IV, 62 [A. Kurfess}. 360-761. 
La leçon cui est attestée par le discours de Constantin à l'Assemblée des 
saints. Ce discours a dû être composé d’abord en latin et le texte était cer- 
tainement : Incipe, parue Duer, cui non risere parentes. € Pour Germania, 
c. 7: unde-audiri |E. Müller-Graupa}. 761-368. Ce passage est une crux 
interpretorum. Il faut conserver audiri, d'autant plus qu'il y a sous cette 
expression une réminiscence de Virgile (En. 11461 ; X 267; XI 49; XI 216). 
y a là un tour audacieux emprunté à la langue poétique. 4€ N° 33. Les 
Festoya tõu Mevavôcov pauätev d'Homeros Sellios | Alfred Körte]. 787-791, 
On peut trouver probablement un vestige de cet ouvrage, mentionné en 
deux endroits par Suidas, dans le t. X des Oxyrhvnchos-Papyri, p. 81, n° 
4205. Ce Sellios était sans doute un grammairien de la fin du premier 
siècle de l'ère chrétienne. €€ N° 3%. Pour l'histoire d'une règle de gram- 
maire latine [Alfred Kunze]. 815-816. 11 s'agit de la règle qui veut l'indicatif 
au lieu du subjonctif dans les verbes qui signifient devoir, pouvoir, etc, 
C'est, semble-t-il, Corte, Heusinger, Ruhnken qui l'ont mise en lumière, 
GG N°35. L'ordonnance de l'inscription attique des Propylées AN, Bannier}. 
836-840. Comment elle était aménagée sur les deux colonnes où elle se 
trouvait gravée. CQ N° 36. Pour Nonnos ‘Heinrich Tiedke,. 861-864. Obser- 
vations sur la métrique de Nonnos à propos des Dionvsiaka vun 276. € 
N° 37/38. Pour les inscriptions grecques d'Egypte II TK. Fr. W. Schmidt}. 
906-912. Notes critiques sur les n°5 276, 289, 3114, 322, 384, 4178, 428,8; +43; 
450 ; 463,1 ; 463, 3; 4; 543; 599, 32; 619, 625, 672; 678, 55; 680, 5; 699; 
302; 710; 355, 187, 198; 828. CEE wn 39. Pour Livius et Curtius ‘Fritz 
R. DE piLoz. — Revues des Revues de 1918, XLI — 2 
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Walter! Corrections diverses ` X, 46, 5 et militi < debi œ tum dari; XXIV, 
37,5 <a>p<ert>a ui rati agendum ; XXXIII, 48, 9 < inqui ele ae > 
multitudinis ; XLIV, 19, 8 : prælio <. melior > fuerat; XLIV, 26, 
14 ...cum pecunia tutante pacem habere per Eumenem au <t ha ere 
< de >ceptus; Perioch. VII ...ipse < se > ab hostibus circumsessus eri- 
puit ; Per. XLVHI cum Cato suaderet... P. Corn. Nasica < dissuaderet> ; 
Per. XLIX: Catonis sententia i<d> euicit... ; Per. XLIX (vers la fin) 
a<dœ Syria <m> se contulisse; Per. CXXV : prouinciae ex < ea > 
parte imperi positae ` Curt. VI, 11, 38 : saxis obru<ti procubu>’erunt ; VIII, 
5, 6 ...Agis quidam Argiuus, p<ut>i<d>issimorum carminum... ` X, 
5, 29 : ita ut iuueni et in tantis < s >ane < re œ>mittenda rebus. € Pour 
Horace, Carm. IV, 7[R. Philippson]. 936. Damna caelestia signifie bien, 
comme l'a vu R. Heinze, les phases de la lune en décroissance. Cf. Ovide, 
Mét. I, 14 nec noua crescendo reparabat cornua Phæbe : Lucrèce emploie 
aussi reparari en ce sens. Pour damna, cf. Aulu-Gelle XX, 8, 7 : lunae aug- 
menta atque damna. €C N° #1. Pour les inscriptions grecques [W. Bannier). 
977-984. Etude critique relative à l'inscription de Milet publiée par Wila- 
mowitz, Sitz.-Ber. Berl. Ak. d. Wiss. 1904, 619; Rehm, Milet I {ITD 133; 
Dittenberger, Syll.3 57. Notes sur l'inscription béotienne IG VH. 1880; sur 
l'inscription de Syracuse IG XIV, 4; sur IG XIV, 141474; IV, 177 ; IX, 2. 
1098 ; IV, 611. € N° 42. Pour le Dialogue des Orateurs de Tacite [ August 
Klamp]. 1003-1006. Au § VI, 9 l’Apographon X de l'Hersfeldensis donne, 
d'après tous les mss. qui en dérivent: quanquam alia diu seruantur; les 
mss. qui procèdent de l’Apographon Y donnent : quanquam diu. La plupart 
des éditeurs, sauf Andresen, dans sa nouvelle édition, croient le texte de X 
fautif, et suspectent alia. Sans doute faut-il lire : quam quae diu serantur 
atque elaborentur, gratiora tamen quae sua sponte nascuntur. Le subjonctif 
après quae montre que ce relatif a le sens concessif, €€ N° 43. Note critique 
et exégétique sur Plotin XTA. Kurfess}. 1028-1031. Observations de détail 
sur Enn. 11,3, 5; I, 4,15. € Pour la Pompeiana [A. Kurfess]. 1031-1032. 
Pour le texie de Cicéron, un sage éclectisme se recommande. Il a été beau- 
coup trop prisé par Clark dans son édition de la Pompeiana, tandis que 
Sternkopf ne l'a pas estimé à son juste prix. $ 24 écrire : Mithridates autem 
et suam manum iam coufirmarat eorum opera, qui se ad eum ex ipsius 
regno collegerant, et magnis aduenticiis auxiliis multorum regum et natio- 
num iuuabatur, § 57 écrire : uictoriae atque gloriae eius imperatoris. $ 18 : 
garder le texte des mss., nos publicanis amissis : le Thesaurus signale plu- 
sieurs exemples d'amittere au sens de perte d'êtres animés dont on est 
frustré pour d'autres causes que la mort. €€ N° 44. Pour les Scriptores His- 
toriae Augustae [W. Soltau]. 1057-1056. C'est toujours un problème de 
savoir si l'œuvre des Scriptores H. A. est authentique, interpolée, ou si 
elle a été forgée de toute pièce à l'époque de Théodore. Chacun de ces 
auteurs doit ètre examiné séparément. Vopiscus : liste des faux dans Îles 
documents afférents aux empereurs Aurélien, Tacite, Probus, Carus (270- 
283); traces des remaniements probables. Les écrits de Vopiscus ont subi 
après coup des altérations concertées, Cela exclut l'hypothèse que les 
écrits de l'Histoire Auguste soit un faux des temps théodosiens. Des dis- 
tinctions s'imposent. Spartien et Vopiscus ont de la bonne foi, et là où ils 
utilisent des sources de quelque valeur, ils fournissent des matériaux à 
l'histoire. Capitolinus et Pollion ne sont que des faussaires de la pire espèce. 
Ce sont cux qui ont essayé de compléter par leurs inventions le recueil de 
Biographies de Spartianus et de Vopiscus, qui offrait une lacune entre 218 
et 250, Quant à Lampridius, il essaya de continuer l'histoire des Sévères, 
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plus loin que 218 : il doit avoir été le contemporain de Capitolinus, mais 
plus Agé que celui-ci. H travaillait d'après Dion, Hérodien et un ancien 
Panégvrique adressé à Alexandre Sévère. €€ N° 45, L’épicurien Timasa- 
goras [R. Philippson}. 1072-1073. Ce Timasagoras, souvent combattu par 
Philodème dans le zl opyňs élait un épicurien du n° siècle, un des chefs de 
l'Ecole de Rhodes qui suivait une direction fort opposée à celle de l'école 
épicurienne d'Athènes, Il est très probable qu'il faut l'identifier avec le 
Timagoras mentionné par Cicéron, Lutullus 80 et par Aetius (IV, 13, 6, 
Diels p. 403, 22). € Pour les documents grecs d'Egypte [Karl Fr. W, 
Schmidt]. 1073-1080. Notes critiques sur les mes 833, 977, 4038, 1042, 106E, 
1050, 1077, 1102, 1185, 1241, 1230, 1326, 1339, 1411, 1419, 1426, 1430, 1434, 
1437, 1460, 14471, 1523, 1544, 1558, 1624, 1636, 1654, 1668. €q N° 46. Lin, 
nitif « primitif » [E. Müller-Graupa'. 1097-1104. La meilleure théorie de 
l'infinitif historique est celle qu'a donnée P. Kretschmer (Glotta, II 270 et 
s.). avec d'heureuses comparaisons tirées du français, de l'italien, etc... 15 
Selon lui, les propositions de cette sorte consistent en un infinitif employé 
comme nom, en vue d'exprimer simplement un état. Bennet dans sa Syn- 
tax of Early Latin, 4910, p. 449 ne trouve pas l'explication satisfaisante, 
parce qu'on ne voit point comment la transition a pu sc faire, des infinitifs 
descriptifs « achronistiques », aux infinitifs narratifs se rapportent au 30 
passé. En réalité, il semble que l'on ait dans l'infinitif historique comme 
dans l'infinitif descriptif, qui sont à distinguer nettement l'un de l’autre, des 
variétés de la même forme fondamentale, qu’on peut appeler l'infinitif pri- 
mitif, en tant qu'elles représentent un retour à des manières primitives de - 
s'exprimer. Exemples de ces réflexes involontaires dans la langue moderne 35 
dans celle des peuples non civilisés, dans le parler des enfants, etc. N° 47, 
Mème sujet. 1122-1128. Exemples de propositions nominales infinitives en 
latin ` dans les ti‘res (Caton, de Agric. 140, 122, 128, etc.), dans les ordres 
(le plus ancien exemple serait Val. Flaccus IHI #12). Les latins n'ont jamais 
perdu le sentiment qu’originairement l'infinitif était une forme câsuelle et 30 
avail la valeur d’un substantif (cf. Priscien XVIII, 260). Cicéron lui-même 
écrit Fin. IJ, 27, 89: in uirtute positum est uiuere beate; Tusc. 11 15 : Hie- 
ronvmus dolore uacare summum bonum duxit. Autres ex. dans Wölfflin, 
“Archiv HI, 73. € N° 48. Même sujet. 1143-1152, Exemples qui attestent que 
l'infinitif avait encore en latin la valeur d'un substantif et que cette valeur 3 
était perçue. De Off. 1,108; Caton, Aer, 61,1; Salluste, Catil. 20, 6; Verr, 

V, 4. L'infinitif d'indignation est significatif aussi. Quant à l'infinitif histo- 
rique, il y faut voir un infinitif primitif, qui correspond tout à fait à certains 
usages de l'allemand. Ex. caractéristique dans Salluste, Jug. 101, 141. € 
N° 49. Les noms des lettres grecques et l'histoire de l'alphabet grec[Arthur 4 
Mentz). 1173-1176. Discussion des théories de Eduard Hermann, dans les 
Nachrichten der Kgl. Ges. d. Wiss. zu Göttingen, 1917, p. 476 ets, qui 
prétend tirer parti du nom mème des lettres grecques pour éclairer l'his- 
loire si obscure de l'alphabet. déi N° 50. Pour l’Anabase de Xénophon, livres 
LHI TK. Léschhorn]. 1192-1196. Notes critiques sur divers passages : I, 2, A 
1:1,2,9:1, 2,21;1,3,7; 1, 8,8;1, 3,12; 1, 3,149:1,4,#;1,4,%;1.6,1; 
Il, 1, 21 ; 11,4, 6; HI, 4, 35; H, 2, 43. § Le titre de l'écrit de jeunesse de 
Cicéron sur la rhétorique |J. Tolkiehn]. 1196-1200. Ce titre est vité dans 
l'antiquité sous des formes différentes. Le titre authentique élait probable- 
ment Rhetoricon libri. 49 N° 54. Pour les lois attiques relatives aux modi- 50 
fications de lois IW. Bannier). 1215-1224. A propos de la loi insérée dans 
le discours de Démosthène contre Timocrate, $ 20-23, € N° 52, Pour la Pere- 
grinatio Ætheriae 12, 2 Io. WolterslorfT}, Interprélalion de la phrase... 
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Qui responderunt : hic positus est sanctus Moyses... jusqu’à ita sibi tradi- 
tum a maioribus esse dicebant. Il faut traduire ainsi : « Ici repose Moïse, 
enseveli par les anges. Car, comme nul homme ne connaît, ainsi qu'il est 
écrit, sa sépulture, il est donc certain qu'il a été enseveli par les anges. 
Aucun signe ne fait connaître où il l'a été: nous pouvons cependant vous 
montrer l'endroit, de même qu'il nous a été montré par nos devanciers; et 
ces devanciers nous disaient que telle était la tradition qu'ils avaient eux- 
mêmes reçue de leurs prédécesseurs. » { Pour Virgile, Enéide II 461 ets. 
[A. Kurfess]. 1246-1247. Müller-Graupa considère à tort le mot audiri 
comme un infinitif historique, et ce texte ne peut avoir exercé aucune 
influence sur le tour employé par Tacite, Germ. 7. Solitae est le verbe 
principal. 
| Pierre pe LABRIOLLE 

Hermes. 1918. N° 1. Études sur les anciens élégiaques grecs [F. Jacoby}. ` 
1-44. Tyrtée ` Wilamowitz a donné une réponse définitive à la plupart des 
questions qui se posaient au sujet de Tyrtée (Textgeschichte der griech. 
Lyriker, p. 96 et ss.), depuis que Schwartzens les a posées à nouveau. J. se 
propose de compléter et de corriger, s’il y a lieu,les conclusions de Wila- 
mowitz. On en est arrivé à la conception d’un recueil resté longtemps ouvert, 
etenrichi peu à peu de couplets et même d'élégies complètes. Il faut distin- 
guer: a) les quelques poèmes spartiates du temps de la guerre de Messénie 
(l'Eunomie, une élégie à laquelle font allusion Strabon VI, 3,3 et Pausa- 
nias IV, 15, et probablement les élégies 6 et 7 Bgk.). L'auteur de ces 
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se prononcer. On peut l'appeler Tyrtée, à condilion de se souvenir que 
c'est là un nom conventionnel et qui ne s'appliquerait pas à l'auteur des 
élégies du vs siècle si l’on venait à prouver que c'était un Dorien. Le nom 
Tuptaios (cf. Téprauos, Täserc) serait plutôt originaire d’Asie-Mineure. 6; Les 
élégies postérieures. Battue à Leuctres, Sparte fait des élégies de Tyrtée un 
élément de reconstruction nationale. Mais, entre temps, le recueil était 
sorti de Laconie (Xénophonet Hérodote ne savent rien d'un Tyrtée à Sparte). 
Il y revient, transformé et enrichi d'éléments nouveaux. Le fr. 10 (Bgk) 
est à couper en deux: 10 À (v. 1-14); 10 B (v. 15-32). Tout diffère dans ces 
deux morceaux, le ton, la situation, les circonstances, la marche de la pen- 
sée, la forme extérieure. Ce sont deux exemples caractéristiques du type 
« nous »et du type « vous » de la poésie parénétique guerrière. Type «nous a 
cf. Il. X, 374; Solon, élégie de Salamine; quand les deux types sont réunis, 
le type « vous », précède toujours le type « nous », ce qui n'est pas le cas 
ici (I. M. 326/8, N 95-124; élégie de Salamine). Le fr. 10 A paraît inspiré 
de Il. O. 486 et ss. H s'agit d'une guerre défensive, d'une situation presque 
désespérée. Une élégie du vs siècle n'aurait pas cette unité de pensée et 
de forme; il faut admettre qu'il n'est pas primitif. Le fr. 10 B au contraire 
peut fort bien être du « Tyrlée » du vue s. L'argument tiré par Wil. du mot 
otAoduyzsiv est sans valeur, car les vers 17-18 sont interpolés. L'imitation d'Ho- 
mère n’est pas non plus une preuve de son origine récente (cf. fr. 11/14-14 
considéré comme authentique et Il. O. 561 ss.). Le vers 25 à lui seul serait 
une preuve suffisante de l'antiquité du fragment. On ne saurait lui faire un 
reproche de manquer d'allusions précises, individuelles. L'ancienne élégie 
aimait les idées générales (cf. fr. 41). Le fr. 12 ne peut avoir pour auteur, 
vu la perfection de sa forme, qu'un poète du temps des sophistes. Mais il a 
certainement fait usage d’un poème ancien que l'on peut reconstituer presque 
entièrement en joignant les vers 1-2, 11-14, 16-19, 23-38. { Hippias d'Elide 
iW. Zilles]. 45-56. L'auteur veut compléter l'étude de Gomperz dans son 
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livre sur la sophistique cet la rhétorique. Les données sur la doctrine 
d'Hippias sont rares. La comparaison de Hipp. mai. 284 d et c, 301 b, 304a, 
et Hipp. min. 369 bc fait ressortir l'idée commune de l'opposition entre 
l'arbitraire humain {vouos) et la nature (edel, Confirmé par le rapproche- 
ment de Lysis 214 b avec Protag. 337 d.et Hipp. mai. 301 b. Hippias doit 
tenir sa doctrine d’Empédocle (cf. fr. 135, 17, 34, 59 Diels), le créateur de 
la rhétorique. — Le « discours troyen » mentionné Hipp. mai. 286 ab ne 
peut être le mème que celui de l'Hipp. min. 363 c.`Ce devait être un exposé 
de l'idéal de culture des rhéteurs (cf. Hipp. mai. 304 ab). On peut suppo- 
ser que le plan en était celui des discours isagogiques postérieurs. Les défi- 
nitions de Socrate (Hipp. mai. 293 c, 295 c, 296 c, 297 e, 303 e) eu fourni- 
raient une confirmation. Cette hypothèse aurait en outre l'avantage d'éclai- 
rer le plan et le sens de l'Hipp. mai. € Recherches au sujet d'Hippocrate. 
V. (H. Diels, p. 57-87. D. a trouvé dans le mss. Urbinas une version beau- 
coup plus étendue de la lettre 19 du pseudo-Démocrite à Hippocrate zept 
paving. Il reproduit les deux textes avec notes critiques. Cette nouvelle 
version serait-elle le texte primitif? Cette hypothèse ne rend pas compte 
de l'absence dans le texte abrégé de tout le passage sur la rage ni du fait que 
les citations tirées d’'Hippocrate (de morbo) y sont tantôt moins complètes, 
tantôt, au contraire, plus abondantes. Il vaut mieux admettre que la nou- 
velle version représente un texte remanié par l'auteur lui-même, Il aurait 
repris et complété les lettres 17 et 19 pour y ajouter une étude sur la rage 
et la théorie du pneuma. Ces deux éditions correspondent aux deux ver- 
sions des lettres # et 5 ; le changement de destinataire des deux versions 
de la lettre 6 s'explique aussi plus aisément dans l'hypothèse d'un rema- 
niement de l’auteur que d'une faute de copiste. L'auteurdes lettres 1-24 est 
un médecin-littérateur de Cos. L'allusion à Crateras permet de le situer au 
ir siècle de notre ère, sous Tibère ou Caligula. Serait-il le futur médecin 
de Claude, Xénophon ? La nouvelle version de la lettre 19 ne nous apprend 
rien sur Démocrite. Le style révèle une recherche constante de l'archaïsme 
et du néologisme. Le « Democritus ridens » de ces lettres a obscurci pour 
quinze siècles la figure du vrai Démocrite. € Gemmes portant l'inscription 
MNHEOH (K. Scherling]. 88-93. L'auteur considère ce mot comme la 
Ze pers. sing. d’un subj. ao. dont la flexion serait celle du moyen et la 
formation passive. Remarques sur les noms ‘Ovrstuos, Baothia, 'Ovurids, 
Esfeuta, käraäAa, "Axuka, Kuring. © Exvsaluusxs TI. Swoboda]. 94-101. Le 
récit que fait Diodore (XV, 57, 3,58) du soulèvement des Argiens contre les 
oligarques a été mal interprété. On a compris qu'il s'agissait du massacre 
à coups de bâtons des 1200 (Diodore) ou 1500 (Plutarque et Helliados) bour- 
geois victimes d'une émeute populaire. Diodore n'est pas d'une exactitude 
parfaite et les autres données sur le soulèvement d'Argos sont rares. Mais 
les termes de Diodore (4 ër ôñuos or éhéy£as axet) permettent d'établir 
qu'on ne négligea pas toute formalité judiciaire. Comment expliquer le 
terme oxuzzAtouds ? Il désigne un mode d'exécution capitale en usage aussi 
dans d’autres cités grecques. On donnait la mort au moyen d'un gourdin 
ou d'une massue. Mélanges. Le décret de Lete en Macédoine en lhon- 
neur de M. Annius TO. Cuntz;. 102-107. L'étude des circonstances dans les- 
quelles le décret fut promulgué tend à confirmer la thèse que l'ère macé- 
donienne commençait en 148 et l'ère proprement grecque en 146. Le décret 
serait de 120/119 et non 117. L'emplacement du succes d'Annius est Argos, 
C. croit pouvoir la situer au sud de Monastir, près de Florina. € Clément 
d'Alexandrie et Xénophon { W. Gemoll}. 105-107. Aux trois citations notées 
par Persson, il faut ajouter les emprunts suivants: Pacd. TI 10, 110 (Xén. 
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Apomn. II 4, 22; ; Paed. 117, 60 (Cyrop. I 2, 16}; Paed. II 2, 21 (Cyrop. 
VII 8, 8); Paed. 17, 55 (Cyrop. I 2, 4). Les errours que contient ce der- 
nier passage prouvent que Clément n'a pas puisé dans le texte de Xéno- 
phon ou des Magica de Xanthus, mais qu'il a utilisé un manuel. Ces cita- 
tions mettent en lumière le défaut d'esprit critique de Clément. € Le dé- 
cret du peuple athénien au sujet de Chalcis [J.-H. Lipsius]. 407-110. L. sou- 
tient contre Lehmann-Haupt (Hermès 1917, p. 520 ss.) la justesse de son 
interprétation du décret (IG. I. Suppl. n. 27 a). Il n’a pas pour but d'attirer à 
Chalcis les métèques athéniens en les exonérant de tout impôt ou en leur 
accordant l'isotélie, mais stipule que les métèques athéniens établis à Chal- 
cis continueront à payer leurs impôts à Athènes et ne seront redevabies 
d'aucune contribution à Chalcis. { Quand vécut Nicandre”? [E. Bethe). 110- 
412. a) Vers 275 d’après les Bio "Aodrou 1, 2, 4; Hypothes. Theocr, I, Bior 
Avrézoovos, p. 4, 30, Scheer et aussi Cie. de or. I 16 ; Schol. Nicand. Ther. 3. 
Confirmé par les caractères de sa poésie; la dédicace des Theriaka au 
poète Hermesianax n'a rien d'invraisemblable. b) A la fin du t° s. (v. 2251: 
Comin. des Arat. Maass, p. 78, 323, 326 c) après Attalos [IT (138-133) 
d'après les comm. des Theriaka (yévos et v. 3). Mais cette dernière donnée 
est certainement fausse; il faut entendre Attalos I, ce qui nous reporte à 
22% (confirmé par le décret de Delphes (BCH. er, 1882, p. 217, n° 5). Il y 
aurait donc deux poètes de ce nom, le premier auteur des Géorgiques, des 
Heteroioumena, Theriaka, contemporain d'Hermesianax et d'Aratus; le 
second, auteur de l'hymne à Attalos I, vers 225200. €€ Bacchrylidea 
IA Körte]. 143-147. 4. La liste des vainqueurs de Céos. L'étude de cette 
inscription (IG. XII 5, 608) fournit des données importantes pour les Epi- 
nicies de Bacchylide. Les 24 victoires se réparliissent entre 15 vainqueurs; 
le nombre des familles qui se livraient aux sports n'étaient donc pas con- 
sidérable. La liste (gravée vers 400?) s'interrompt brusquement en 450; 
serait-ce sous l'influence de la domination athénienne ? L'inscription per- 
met de dater en 458 les deux premiers poèmes de Bacchylide et prouve 
qu'avec Kenyon il faut distinguer les poèmes VIT et VIII; le fr. 12 fait 
partie du n° VII, le fr. 7 du n° VIH. Le héros du n° VIN est Liparion, fils 
de Liparos. 2. Les nouveaux fragments (O. P. n° 13614,t. XD. Le fr. 1 
complète heureusement le fr. 20 de l’Athenaios Epitome II, 39 E (Blass- 


x Suess). Etude critique du texte. Bacchylide doit avoirimité Pindare fr. 424 


a et b. (Schræder\. Adressé à Alexandre fils d'Amyntas, il nous révèle des 
relations, ignorées jusqu'ici, du poète avec le roi de Macédoine. Fr. &. 
Etude critique du texte. Date: 474/5. Adressé à Hiéron, il est probable- 
ment une tentative du poète pour prendre pied à la cour du tyran. Le fr. 
5 est très mal conservé. S'agirait-il du mythe de Tyro, fille de Salmoneus 
(cf. Hermès, t. LI, p. 274, fig. 4; Sophocle, fr. BORN. ` Anthol. Pal. T, 9). 
Comme les fr. i et $, le fr. 12 est un poème bacchique ; comme le fr. 5, le 
fr. 20 devait contenir un récit mythique. Quel nom portait ce recueil dans 
l'antiquité ? Sa ressemblance avec les éyxmutx de Pindare permet de sup- 
poser que les Alexandrins le désignaient du mème nom. 3. Les dates dela vie 
de Bacchvlide. Contrairement à l'opinion courante, Körte croit que Bachv- 
lide n'était que de deux ou trois ans plus jeune que Pindare. D'après Stra- 
bon X, 486 il est facile de calculer que sa mère ne peut guère avoir eu d'en- 
fant après 516. Dans son épinicie adressée à Pytheas (485 ou 483 v. Wila- 
mowitz, Sitzungsberichte der Berliner Akademie 1909, p. 8114 ss.) il a déjà 
le ton assuré d'un poète célèbre et la forme en est tout à fait achevée. 
D'autre part, il serait mort déjà vers 450. Son oubli à Athènes, le silence 
de la comédie à son égard ne s'expliquent pas autrement. Son exil doit avoir 
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eu lieu après 464 et avant 462. { Un nouveau fragment des Aitig de Calli- 
maque TL. Malten}]. 148-179. Le fr. 1362 des O. P. XI, 1915 offre un intérèt 
particulier soit par son étendue soit par sa valeur poétique. Le début 
manque. Il s'agit d'un banquet auquel le poète est convié par un Athénien 
du nom de Pollis établi à Alexandrie. I} lie conversation avec un convives 
égyptien qui, comme lui, a plus de goût pour les entretiens délicats que 
pour les libations excessives à la mode des Thraces. L'Égyptien fournit au 
poète des renseignements sur le culte de Pélée dans l'ile d'Ikos et sur les 
relations de cette fle avec la Thessalie. Étude critique du texte et commen- 
taire explicatif. L'auteur relève l'emploi des mots 940$ et ne dans le sens 10 
de « jour a L’allusion aux petites coupes que préfèrent les deux convives 
a trait à une ancienne habitude grecque (Athénée X, 431 E; XI 461 A), 
délaissée plus tard en faveur des grandes coupes (Athénée XI, 461 B). On 
mettait généralement à la disposition des convives des coupes de plusieurs 
grandeurs; ils choisissaient celle qui leur convenait (v. Lucien Kronosolen 
18, p. 400 ; Philon de Vita contemp. ed. Cohn-Reiter VI, p. 59, ch. 6; Pla- 
ton Symposion 223 c; Xénophon Symposion IT, 23; Athénée 1V, 129 D; 
Horace Sat. IE, 8, 35; Galen. Oscar. vëfoe, Ier vol. X, p. 3 K). En tendant la 
coupe à son voisin, on prononçait son nom (Athénée X,432 DE; XI, 498 D). 
On a voulu voir dans le vers 19 une allusion à des mœurs érotiques. Le fait 20 
n'aurait rien d'invraisemblable, mais l'étude serrée du texte ne permet pas 
cette interprétation. Pour le mythe de Pélée à [kos v. Scholies Pindare 
Pyth. IH, 467; Antipater de Sidon Anthologie Pal. VII, 2, 9; Scholies Euri- 
pide Troyennes 1128. On a coutume de ne voir en Callimaque que le maitre 
d'école et le poète de cour. La fraicheur et la vie de ce fragment ne s'ac- 25 
cordent pas avec ces désignations traditionnelles. Avec le poème intitulé 
Kydippe (O. P. 1041, e 78 ss.) il nous révèle un Callimaque plus naturel et 
qui puise dans ses souvenirs personnels. Ce fragment serait le début d'un 
des livres des Aitia. Le convive égyptien ne doit pas s'être borné au maigre 
récit de l'île d'Ikos. La description détaillée du banquet fait elle aussi pré- 30 
voir de plus amples développements. Ovide s'est beaucoup inspiré de Cal- 
limaque. Dans les Fastes il amène le récit proprement dit soit par l'invo- 
cation d'une muse ou d’une divinité, soit par la rencontre d'un narrateur, 
soit en rapportant les dires des vieillards. Dans les Métamorphoses la per- 
sonne du poète disparaît de la scène. La technique de Properce dans son 35 
dernier livre a aussi quelque ressemblance avec celle de Callimaque. On 
voit le même mythe s'adapter à tous les genres, suivant que les poètes en 
font la matière d'un poème épique, étiologique, catastérique ou d'une 
métamorphose. Ainsi le mythe de Coré dans l'hymne à Déméter, dans le 
traité des Berliner Klassikertexte V, 1, 7 ss. (Bücheler), dans le poème 4 
étiologique de Callimaque (Hermès, tome XLV, p. 560 ss.); dans les 
Fastes d'Ovide (IV, 393 ss.); dans les Métamorphoses (V, 341 ss.) € Con- 
tribution à l'histoire de la Grande-Grèce au ve siècle [U. Kahrstedt]. 180- 
187. Les monnaies qui portent les noms de deux cités ne signifient pas que 
les deux états fussent liés par un « aequum fœdus ». Les monnaies de Cro- 45 
tone confirment cette conjecture et nous révèlent une phase de l'histoire de 
cette ville. Celles qui portent à la fois les noms de Crotone et de Sybaris 
appartiennent en effet à l’époque où le territoire de Svbaris est incorporé à 
celui de Crotone, après la chute de Sybaris (510). Il en est de même de plu- 
sieurs aulres villes. On peut donc parler d'un véritable empire de Crotone so 
qui comprenait presque tous les états au sud de Mélaponte et de Velia et 
qui atteignit son maximum de puissance vers 460 pour s'effondrer brusque- 
ment dix à vingt ans plus tard. Le développement et la chute de cet empire 
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correspondent à la domination et à la faillite soudaine de la secte des 
Pythagoriciens. La révolution qui met fin à leur pouvoir ‘entre 459 et 454) 


a pour conséquence un morcellement de l'empire crotoniate. € La date de 
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composition de quelques écrits de Sénèque [H. Dessau] 188-196. D'une 
allusion à l'agrandissement du pomerium et de quelques autres passages, 
Dessau conclut que le « de brevitate vitae » a été écrit après la mort de 
Claude et après la mort de Paulinus lui-mème, auquel le dialogue est dédié. 
Ce serait aussi après la mort de Serenus que Sénèque aurait composé les 
trois dialogues (H, VIH, IX) qui lui sont dédiés. € Une aporie dans la doc- 
trine de Lucrèce sur les agrégats (II, 444-477) [J. Mussehl]. 197-2140. 
Etude critique et commentaire de ce passage difficile. On a voulu rattacher 
au vers 455 l'aporie contenue dans les vers 464-477 parce qu'il s’agit de 
l'agrégation des atomes de liquides, En réalité, la suite des idées est celle- 
ci: « Les corps de la nature de l'air, se composent surtout de particules 
légères et rondes; comment sont faites alors les particules qui provoquent 
une impression désagréable ou douloureuse ? La même question se pose 
pour les liquides ` comment expliquer qu'ils puissent être amers?» Le lien 
logique est un peu lâche. H ne faut pas en vouloir à un poète. Ce n'est pas 
Je seul passage où Lucrèce cntremèêle plusieurs preuves : cf. H, 62-4144. 
€ L'épitaphe du philosophe Julien IM. Bang]. 211-216. CIL. IV, n° 9383. 
L'auteur en arrive à l'interprétation suivante ` le philosophe Julien — un 
inconnu — manifeste avec toute la ville sa joie de la mort de l'empereur 
Commodien. Couronné de laurier, il sort de la ville, tombe aux mains des 
prétoriens qui l'enferment dans leur caserne (castra) et le mettent à mort. 
€ Mélanges. Drusus Castor (A. Stein), p. 217-220. Drusus fut surnommé 
Castor pour avoir battu un chevalier très en vue (Dion Cassius LVII, 14-14). 
Quel est le sens de ce surnom ? C'est une allusion, non pas au gladiateur 
du temps d'Auguste, mais au héros frère de Pollux ` les Dioscures passaient 
pour protecteurs de l'ordre équestre. € Une citation de Solon chez Lysias 
IO. Kern]. 220-221. Dans son Aug: "Okvurtaxds, § 7. Lysias cite probable- 
ment Solon Athen. polit., ch.5. 11 faut donc remplacer le mot xatouevnv par 
*kivouévnv. L'âge des fonctionnaires municipaux romains {complément à 
Hermès LI, 1916, fr. 65) [IL. Dessau]. 221-224. L'âge requis pour les fonc- 
tions municipales sous l'empire était généralement 25 ans. Mais on y accé- 
dait souvent plus tôt, surtout dans les petites communes. Rien n'empèche 
donc d'identifier (contrairement à l'opinion de P. Corssen, Zeitschrift für 
heutest. Wissenschaft XVIII, p. 188 ss.) l'auteur de la vie de saint Cyprien 
avec Îelvius Honôratus Pontius de Curubis. € Nysius CG Robert}? 224. 
C'est « Mvsius » qu'il faut lire: Hygin fab. 71; cf. fab. 100. f N° 3. Le 
AOÛUKIOË H ONOZ TH. Werner]. 225-261. La fable qui fait le sujet du 
récit intitulé « l'âne », attribué à Lucien, et des Métamorphoses d’Apulée 
avait déjà été traitée par Lukios de Patrai (v. Photius, biblioth. cod. 129), 
dont les Métamorphoses ont servi de source aux deux auteurs. L'auteur de 
l'« Onos » fait-il une satire des Métamorphoses de Lukios ? Rohde en 
donne comme preuves le récit à la première personne d'aventures gro- 
tesques et obscènes, el la révélation à la fin du récit du nom du narrateur. 
Werner se propose de montrer, par l'étude des zozo: du genre, que ces 
preuves ne sont pas valables. Le merveilleux, dans la littérature, a deux 
buts : récréer ou édifier, Les deux genres ont reçu des anciens le nom 
d'327240v2. Comment expliquer que deux genres si différents aient reçu 
une désignation commune ? C'est que les anciens paraissent avoir attaché 
moins d'importance à leur but différent qu'à leurs caractères communs: le 
%:300: 'glose de Juvénal: falsidicus, mendax, artifiviosus) et l'effort de lau- 
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teur pour donner un air de vérité à son récit (garrulitas, loquacitas v. gloses 
d'Horace, Sat. I, 1, 120). Le genre profane n'est donc pas sorti du genre 
religieux, comme le veut Reitzenstein (Die hellenistischen Wundererzäh- 
lungen}; tous deux ont coexisté dès l'origine et se sont souvent confondus 
dans la suite (cf. Ovide, Mét. VI, 3413 ss. et Apulée I, 9). On s'explique 
ainsi le caractère humoristique et parfois obscène de l'arétalogie religieuse; 
et l'on s'explique les éléments divers de l'« Onos ». Au récit profane de 
Lukios, avec ses plaisanteries et ses obscénités, ila ajouté une conclusion 
édifiante. Le récil à la première personne et l'indication du nom et sou- 
vent de la profession et des relations du narrateur pour donner plus de 
crédit au récit, sont des tózo: communs aux deux genres. Ils n'ont rien de 
satirique dans l'Onos. L'auteur de ce récit demande qu'on le croie. Son 
ouvrage ue serait donc qu'un extrait de celui de Lukios de Patrai et ne sau- 
rait ètre attribué à Lucien. On peut tenter dès lors de se faire une idée de 
l'œuvre de Lukios. Ce n'était ni un roman, ni un spécimen d'arétalogie 
obscene et édifiante à la fois. Tous ses motifs étaient empruntés à la veine 
populaire, on les retrouve soit dans les fables d'Esope, soit dans les contes 
des différents peuples de l'Europe. Ces récits, dont l’épisode central est la 
métamorphose d'un homme en âne et son retour à la forme humaine après 
diverses aventures, l’auteur les a habilement soudés, tantôt en retranchant 
les détails qui auraient nui à l'ensemble, tantôt en laissant son imagination 
broder sur le thème primitif, Il a mème su incorporer à son œuvre souvent 
licencieuse un épisode tiré d’un roman d'amour sérieux {ch. 22, 26), € Les 
anciens élégiaques grecs. II {F. Jacoby]. 262-307. Mimnerme. Comment 
se fait-il que dans le fragment 9, cité par Strabon (XIV, 1, 4), Mimnerme 
dise « nous » en parlant des conquérants ioniens de Smyrne et malgré 
cela leur reproche leur violence? Etait-il originaire de Colophon ou de 
Smyrne ? L'étude de ses poèmes, l'inscription CIG. 11, 3376 le font géné- 
ralement considérer aujourd’hui comme citoyen de Smyrne. Un habitant 
de Colophon n'aurait pas dit xeiôev axogvouevor. IE faut admettre qu'il est né 
à Smyrne de descendants des conquérants ioniens. S'il blâme les chefs des 
conquérants, c'est qu'il appartient à une génération qui n'a plus la foi 
patriotique d'un Callinos, d'un Solon ou d'un Tyrtée. L'Asie ionienne ne 
résiste qu'avec peine à la poussée des Lydiens. Le patriotisme est en baisse. 
On se soumet à l'inévitable, et l'idée se fait jour: il faut laisser l'Asie aux 
Asiates (cf. Hérodote V, 36, V, 125). De là le ton de ce fragment, de là 
l'abandon de la poésie guerrière pour celle qui chante la crainte de la 
mort, de la vieillesse et de la maladie. Ce fragment faisait probablement 
partie du poème où Mimnerme racontait la lutte contre Gygès (Pausanias 
IX, 29, 4) auquel il ne faut rattacher ni le fragment 10, ni lefr. 14. Ce 
poème avait, selon Pausanias, un prologue dans lequel le poète invoquait 
les Muses nouvelles. Cela signifie probablement que l’on a affaire à un 
genre nouveau, créé par Mimnerme, la poésie narrative dont le sujet est 
emprunté à l'actualité. Le pas que fait ici Mimnernie est aussi important 
que celui que fera Hérodote lorsqu'il se bornera à raconter «ce qu'il sait ». 
Quel est le rapport de l'élégie de Mimnerme avec l'élégie romaine d'un 
Properce par exemple ? Plus d'idées, moins de sentiment; les élégiaques 
romains décrivent avec plus d'insistance leurs sentiments personnels et 
attirent l'attention sur leur personne. Ce serait faire erreur que de croire 
que Properce a fait de Mimnerme une étude approfondie, comme Ilorace 
l'a fait d'Alcée. { A quel parti politique se rattachait Thémistocle [A. Rosen- 
berg!? 308-316. Dans son histoire grecque Il, 2 (1915, Beloch distingue, 
au temps des guerres médiques, à Athènes, trois partis: les partisans de 
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la tyrannie, les reegt et les démocrates. Thémistocle aurait fait partie des 
yrostuot. Mais il n'a pas prouvé l'existence de ce parti. Il est vraisemblable 
qu'il n'y avait que deux partis, les partisans de la tyrannie et les républi- 
cains ou démocrates. On a tort de confondre ces derniers avec les démo- 
crates du temps de la guerre du Péloponnèse. C'étaitun parti bourgeois qui 
comprenait la classe moyenne possédante. Si Thémistocle n'a pas pris de 
mesure démocratique radicale, c'est que précisément les tendances ultra- 
démocratiques n'existaient pas encore à Athènes. La réforme de 488/7 qu'on 
qualifie souvent d'ultra-démocratique est en réalité modérée. Thémistocle, 
Miltiade et Aristide sont tous trois des représentants du parti républicain. 
€ Le KYNHTHTIKOË de Xénophon TG Körtej. 317-323. Rademacher 
(Rhein. Mus. LI, 1896, p. 596) a prouvé qu'il n’est pas de Xénophon. Körte 
met en lumière une série de lacunes et d'erreurs qui trahissent l'inexpé- 
rience de l'écrivain,  PYOMOZ IO. Schræder]. 324-329. D'après le fr. 
66 d'Archiloque et le fr. 78 N2 d'Eschyle, ainsi que la signification des 
mots en Duo, il faut admettre que évôuoc signifie plutôt le mouvement 
des vagues que l'écoulement d'un cours d’eau. Ainsi s'expliquerait le sens 
qu'il a pris en poésie. € Les rhapsodes et l'épopée homérique TE Meyer]. 
330-336. TI faut rattacher le mot 5x%e60; A Gäre" les rhapsodes chantaient 
des poèmes o cousus » ensemble, qui formaient entre eux un tout. La divi- 
sion alexandrine en 24 chants n’a rien de commun avec les parties primi- 
tives (v. l'édition de l’Hiade de Christ). La fin de l'Iiade manque. L'épisode 
de la lutte entre Penthésilée et Achille la rattachait à l'Ethiopide et à la 
Prise d’Ilion. La fin de l'Odyssée manque aussi. L’Iliade semble bien avoir 
été le novau de tout le cycle, y compris les chants cvypriens. Le terme 
Homérides exprime une filiation toute spirituelle. € N° 3. Etienne de 
Byzance [B.A. Müller]. 337-357. D'après des données de l'ouvrage lui- 
même, on peut placer les Ethnica entre 539 et 565. Remarques sur quelques 
articles : «"Af:5vn » doit être la ville de Lybie, et rit; Moixns se rapporte à 
une aulre ville du même nom, « Eavooutrat, Sage ubixôv... » il faut inter- 
caler čfvos Exuhixóv... Dayat, Au lieu de BO iren, nódig neogtxn lire zéit 
racoasuxt. À l'article Ass, lire zasà tõ Ziom ou Zivise au lieu de tò A ze, 
A l'article doAka, lire xa? Tiou +035 [Iovtou au lieu de sai soë [[5/rou. 4 La doc- 
trine religieuse des Epicuriens [ R. Philippson}. 358-395. Philippson se pro- 
pose d'exposer quelques divergences de vues d'avec les opinions exprimées 
par Diels dans son édition de Philodème (Preuss. Akad. der Wissenschaf- 
ten, 1916, n° # et 6). Selon Diels, les Epicuriens auraient eu des doctrines 
variables et contradictoires sur la divinité des astres. A côté des dieux 
proprement dits, impérissables et bienheureux, ils auraient tantôt reconnu, 
tantôt nié l'existence des dieux astraux, dieux inférieurs qui n'avaient en 
partage ni l'éternité ni la félicité parfaite. La logique de leur système les 
poussait à la négation de ces divinités astrales, mais la crainte de l'opinion 
publique et l exemple d d'Anaxagore leur auraient fail maintenir et affirmer 
parfois des croyances qu ‘ils combattaient en d'autres passages. Pour sou- 
tenir sa thèse de la négation absolue, Philippson cite saint Augustin (Civ. 

dei, XVIIE, 411, Plutarque (Adv. Colot., 27), Epicure (Lettres, $ 76, 97) et 
discute différents passages des œuvres de Philodème sur lesquels se fonde 
la thèse de Diels: col. 8,1. 37 ss., il faut entendre par oi òi non les dieux 
astraux, mais les dieux élernels ou plus exactement leur représentation 
fef. Epic. Br. IH, 123). Col, 9, 1. 22 ss. cf. Lucrèce V, 146. La négation des 
dieux astraux ressort très nettement de col. 10 1. 6 ss. et col. 10 1. 34-38. 
Le passage de col. 101. 38 à col. 11 1. 20 contient une étude sur le mou- 
vement des dieux. [l faut rapprocher du concept aristotélicien le concept Eu 
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xa! zastav. On aboutit à cette conclusion que selon Philodème les astres ne 
sont que des unités passagères, qui dureront aulant que durera le monde, 
de méme que l'homme n'est une unité qu'aussi longtemps que dure sa vie. 
Les dieux sont au contraire des unités 7295 "ou a'üva, Les astres ne sont 
donc pas divins, Les relations étroites de Philodème avec Pison permettent 
de supposer qu'il partageait ses convictions politiques. On pourrait donc, 
d'apres zez? Dec A adopter le milieu de l'an ++ comme date de composi- 
tion. Remarques sur le texte et le commentaire de Diels. € Le chapitre 20 
du De prisca medicina d'Hippocrate TM. Pohleuz!. 396-421. 1. Le texte. Les 
emprunts faits par l'auteur de la 19° lettre de Déunocrite à Hippocrate au 
texte du De prisca medicina permettent d'établir que les manuscrits M ei: 
différaient déjà avant notre ère et que la séparation de A d'avec Ae s'est 
faite encore beaucoup plus tôt. On a tort par conséquent de se passer tout 
à fait de ;. UU peut servir parfois de contrôle pour M, lorsque A et ç ont la 
mème leçon. Quelques exemples. IT. Quelle conception l'auteur se fait-il de 
la science médicale ? Après s'être élevé contre ceux qui font dépendre la 
science médicale d’hvpothèses arbitraires sur les éléments dont se compose 
le corps humain, l'auteur du De prisca medicina attaque au ch. 20 ceux qui 
lui donnent comme point de départ une philosophie de la nature. C'est un 
empiriste radical que l'on ne peut identifier avec Hippocrate. Ce dernier 
enseignait au contraire que la science médicale devait se fonder sur une 
connaissance approfondie et raisonnée de la nature (Phèdre 250 C 269 E;. 
On a donc affaire à un adversaire d'Hippocrate, défenseur de l'empirisme 
absolu. Il nous fournit des renseignements sur Hippocrate. L'idée qu'il 
faut remonter aux causes premières, étudier les questions ZE? TA fs au moyen 
de la philosophie rappelle le de victu 1, 2. On retrouve ces mèmes termes 
dans les Lois IV, p. 720 ss., IX, d 857 C, 8537 D, Platon distingue nette- 
ment l'iuzegia et la =iyvr (Lois 720 ABC, 857 D). Aurait-il pris cette dis- 
tinction chez Hippocrate ? On constale en tous cas qu'il se sert de ces 
ternes presque toujours en corrélation avec une discussion sur la méde- 
cine. Mais est-il vraisemblable qu'Hippocrate ait déjà formulé cette oppo- 
sition ? On ne la rencontre en cestermes ni dans le Corpus ni spécialement 
dans le de Prisca Medicina. Et pourtant l'auteur de ce traité aurait pu s'en 
servir, car il ne renonce pas à toute étiologie (cf. ch. 20, p. 25, 4 K; ch. 
23 p. 30, 1 ; chap. 21, etc ). D'autre part clle est fréquente dans la littéra- 
ture médicale hellénistique qui ne l'a probablement pas empruntée à Pla- 
ton, et chez Dioclès (mr. 112 Wellm.) qui n'est certes pas sous l'influence 
de Platon. Il est certain qu "Hippocrate ne songeait pas à bannir de la 
médecine tout élément empirique, Il distinguait peut-être, comme Platon 
‘Philebos SSE; cf. de prisca med. OI entre les sciences qui se fondent sur 
le nombre et la mesure et la médecine qui se fonde sur Uaiaisez, non 
mesurable exactement ` ou bien les sciences et les arts {ziyvas qui ont un 
but sérieux et qui restent en relations étroites avec la nature, telles que 
l'agriculture et la médecine, et ceux qui visent au plaisir ‘Lois 889 C; cf. 
de prise. med. ch, 3). Cette dernière classification proviendrait de Démo- 
crite el expliquerait un passage obscur du chap. 20: la peinture y est con- 
sidérée comme le type des arts qui ne continuent pas la nature, Quant à 
la date du traité, une allusion du 20 à Empédocle permet de dire tout 
au moins qu'il est postérieur à 410, € Ser, Sulpicius Similis "A. Stein]. 422- 
#33. Dion Cassius (exc. LXIX, 19! parle d'un nommé Similis qui fut préfet de 
la garde de corps de Traian, puis prélet du prétoire, donna sa démission et 
se retira à la campagne où il passa, dit-il lui-mème dans son épilaphe, sept 
années, les seules oûùil ait véritablement vécu. Mentionné aussi comme 
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préfet de la garde dans la Vita Hadriani (ch. 9, 5,6). Ulpien fait allusion à 
un praefectus annonae du même nom, dont le gentilicium est Sulpicius. 
Une inscription égyptienne C.I.G. IH, 4713 C = CIL IL, 24 parle d'un pré- 
fet d'Egypte « Sulpicius Simius ». Malgré l'opposition qui s'est élevée 
contre l'identification de ce vice-roi d'Egypte avec le Similis de Dion, on 
doit admettre aujourd’hui qu'ils ne sont qu'une seule et même personne. 
Une série de textes fournis par les papyri nous ont appris que le succes- 
seur de C. Vibius Maximus fut Sulpicius Similis, préfet d'Egypte de 107 à 
413 environ (P. Amh. II, 64, 11, 65). L'objection qu'on a formulée au nom du 
Pap. Oxyr. Il, 237 est insuffisamment fondée. Grenfell a reconnu qu'il fal- 
lait lire Servius et non Flavius. € La patrie de l'épigrammatiste Posidippe 
IO. W. Hinreich]. 434-439. L'obscurité qui régnait sur la date de naissance 
et la patrie de Posidippe vient d'être dissipée par la découverte de l'ins- 
cription de Thermon (Elle paraîtra dans le I. G. Suppl. à IX, 1.) L'écriture et 
les indices prosopographiques la font dater en 280. On en conclut que Posi- 
dippe, qui y figure au nombre des nouveaux proxènes de l'alliance éto- 
lienne, ne peut être né après 312. Sa patrie est Pella. { La plus ancienne 
définition de la rhétorique TH Mutschmann]. 440-443. La définition à 
laquelle arrive Socrate dans le Gorgias 452 E ne peut avoir été empruntée 
au sophiste. Il est peu probable aussi qu'elle soit de Korax ou de Tisias, 
comme le veut l’auteur des Prolegom. in Hermogenem IV, 19 L'expression 
poétique zeloie ônutouryés doit être d’origine dorienne, dit Spengel. En 
réalité ce n’est pas une définition : Platon use à dessein de termes vagues 
pour arriver à sa conclusion à la fin du dialogue: la rhétorique n’est pas un 
art du tout. Son but est la xokzxeta (cf. Charmides 174 E, Symposion 188 D). 
€ Mélanges. La fin de l'Odyssée et Apollonius de Rhodes [E. Bethei. 444- 
416. Ed. Meyer (Hermès, 1918, p. 334) et Wilamowitz (L'Iliade et Homère, 
p. 1?) admettent qu'Apollonius a imité dans son œuvre la fin de l'Odyssée, 
c'est-à-dire 4 296: ily aurait eu à cette époque des manuscrits qui 
s'arrêtaient là. Or, la thèse de l'imitation se base uniquement sur la res- 
semblance de aorasiw; el aoxastot. D'autre part d 296 ne peut avoir été la fin 
de l'Odyssée: il faudrait supprimer alors les allusions à ce qui suit, c'est- 
à-dire à 141, Ẹ 173, z 302, à 738, o 353, À 187. La scholie qui rapporte lopi- 
nion d'Aristarque et d’Aristophane signifie ceci : au vers 4 296 le but essen- 
tiel est atteint. { L'Hercule de Sénèque [C. Robert! 446. Renverser deux 
vers dans le chœur 560 ss.: lire d'abord le vers commençant pas « telum » 
puis celui qui commence par « tecum ». E. BossHanDT. 

Jahresbericht über die Fortschritte der klassischen Altertumswissen- 
schaft, 1916-1918 (fasc. 174-177). 4, Rapport sur la littérature concernant 
Apulée et l'Histoire d'Apollonius, roi de Tyr, de 1897-1914 Georg Leh- 
nert! fasc. 175, p. 1-80. €q 2. Rapport sur les recherches des monuments 
linguistiques du vieil italique, 1897-1913 |W. Schwering et Michael Bacher- 
ler! fasc. 176, p. 1-127. €€ 3. Rapport sur l'histoire grecque, 1907-14 [Tho- 
mas Lenschau] fasc. 176, p. 129-199. ÇC 4. Rapport sur les antiquités 
romaines, 1902-1916 [Arthur Rosenberg] fasc. 176, p. 201-224. Ce 5, 
Articles nécrologiques sur Rich. Wünsch, éd. Scheer, W. von Christ, 
G. Körte fasc. 173 B, p. 1-128. GC 6. Bibliotheca philologica classica, 1916, 
fase. 177 A, p. 1-438. 

Nachrichten von der königlichen Gesellschaft der Wissenschaften zu 
Göttingen Philosophisch-historische Klasse. Année 1918. Fasc. 2. Les 
données de Tite-Liveet d Horace sur le développement du théàtre romain 
"R. Reitzenstein! p. 233-258. A quelles sources Tite-Live a-t-il puisé pour 
son récit (NU, 2) qui est certainement un résumé d'un exposé plus détaillé? 


NACHRICHTEN VON DER KÔNIGLICHEN 29 


Comment s'y est-il pris pour faire ce résumé ? Les informations de Tite- 
Live et d'Horace trahissent-elles à tel point l'influence des théories grecques 
que l'hypothèse de sources romaines est exclue a priori ? Le récit assez 
incohérent de Tite-Live trahit deux sources différentes, une source anna- 
listique et une autre que l'on peut appeler archéologique. De la seconde il 
a tiré les données suivantes: La jeunesse romaine avait de tout temps 
pratiqué les vers satiriques, mais improvisés le plus souvent et sans art. 
A un moment donné vinrent s'y ajouter la danse et l'accompagnement de 
flûte, introduits d'Etrurie. Bientôt on fixe les paroles à l'avance par écrit. 
Livius Andronicus apporte un dernier perfectionnement : une action bien 
srdonnée et des parties parlées. Avec les difficultés croissantes de la repré- 
sentation, les amateurs, les dilettantes font place à des acteurs de profes- 
sion, et reviennent au genre primitif plus simple des exodia qui s’est con- 
servé dans l'Atellane. Cette seconde source de Tite-Live devait être moins 
une histoire de la poésie dramatique à Rome qu’une histoire de l’ « ars 
ludicra » ou de l'état d'acteur. Aussi n'est-il pas étonnant que Tite-Live ne 
mentionne pas l'influence grecque : il la supposait connue. Il est inexact de 
voir dans le passage sur Livius Andronftus et la satura une traduction 


d'Aristote (Poét. 5), Leo (Hermes XXXIX 1904, p.63 ss.) prétend que toutes ` 


les informations de Tite-Live sur la vie d'Andronicus sont pure invention. 
Or, il n'y a rien d'invraisemblable à ce que ce dernier fût à la fois auteur, 
acteur et chanteur. Certaines formes primitives de la comédie romaine se 
rapprochent de la forme décrite par Tite-Live ; par exemple, l’aynv entre 
les acteurs du temps de Plaute devait être une improvisation avec chants et 
gestes (cf. le Trinummus, v. 705, Plaute y fait allusion et l'appelle « comæ- 
dia »). Il est probable- que gràce au conservatisme des Romains, ces scènes 
avaient subsisté à côté de la comédie proprement dite pendant les A jours 
que duraient les ludi. La description que fait Denys d'Halicarnasse de la 
« pompa » et des figures grotesques que l'on y promène, confirme le récit 


de Tite-Live. En somme, si l’on ne peut nier qu'il y ait dans son récit une? 


influence grecque, qui se traduit dans sa conception d'une évolution de 
l'art comique, on affirmera à bon droit d'autre part qu'il n'a pas puisé 
directement à une source grecque. Quant à Horace (Ep. IT, 1, 139 ss), il 
semble qu'il ait puisé à une source latine aussi. Il faut noter l'accord du 
témoignage des deux auteurs sur le versus fescenninus. L'origine de ce mot 
est probablement Fescenninus, habitant de la ville d'Etrurie de ce nom, 
tandis qu Atellane serait un nom de personne d'origine osque. Ces deux 
termes trahissent les deux influences qui ont agi sur le Latium. Il faut 
évidemment y ajouter l'influence grecque : la métrique des parties chan- 
tées ainsi que la fabula sont grecques. On peut conclure que l'histoire du 
théâtre où puisa Tite-Live avait plus de valeur qu'on ne l'a dit. Si elle se 
ressentait des théories trop hardies des Grecs, elle contenait cependant 
d'excellente matière. La part de la théorie a été fort exagérée. € Moviyamv 
et onager TE Schramm). 259-271. L'engin que décrivent Apollodore et un 
anonyme, et qu'ils appellent uoviyxwv ne doit pas avoir existé en réalité. 
C'est un engin imaginaire, sorte de catapulte qui lancerait, au lieu de 
pierres, un filet destiné à capturer les défenseurs d'un rempart. On peut 
déduire de leur description des informations sur la construction de la cata- 
pulte. Comparaison de la catapulte grecque avec l'onager décrit par 
Ammien Marcellin XXII, A 09 Fasc. 3. L'accentuation béotienne (Eduard 
Hermann), 273-280. Des papyrus du second siècle de notre ère nous ont 
livré deux poèmes de Corinne. Wilamowitz considère l'accentuation de ces 
poèmes comme béotienne. Il a sans doute raison, mais on peut espérer que 
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des textes béotiens viendront confirmer ses vues. Cette accentuation se 
rapproche plus de celle de l'attique que de celle du dorien. H semble que la 
loi des trois syllabes existait déjà dans le grec primitif et que la loi du 
hema s'applique au ionien, à l'attique, et peut-être à l’achéen, mais pas 
au dorien. Dans le lesbien, ces deux lois régnent en maitresses, elles ont 
fait disparaître tout accent plus rapproché de la fin du mot, Dans le dia- 
lecte attique, il ya eu lutte avec la loi des 3 syllabes, elle s'est terminée, 
pour les noms, par la victoire de l'ancien accent. De mème pour le béotien 
et le dorien. Mais, tandis que l'attique en reste là, dans le béotien la loi 
de l'analogie triomphe de celle du hema. Dans le dorien, l'analogie 
triomphe de la loi des 3 syllabes, de même qu'en grec moyen et moderne. 
€ Questions étymologiques (Eduard Herrmann}. 281-287, Etymologie de 
É2010:, rôa, udon, dra0, 0y0raat. € Les scolies d'Ilorace Ode I. 14 [R. Reitzen- 
stein]. 393-396. ; 
Ernest BossHanpr. 


Nene Jahrbücher. 1918, t. XLI, n°*1 et 2. La statue de Ménandre | Franz 
Studniczka]. 1-31. H) Statues pourvues d'une inscription endommagées ou 
perdues. La faveur dont jouit Ménandre auprès des anciens explique le 
grand nombre de ses statues, dont il ne nous reste souvent, malheureuse- 
ment, que le socle avec l'inscription. La plus ancienne est la statue de 
théàtre de Dionysos. Elle doit étre environ de 293-2, date de la mort de 
Ménandre et avoir servi de modèle aux autres. 2! Les sources principales 
pour la connaissance du petit buste de Ménandre, dit buste Orsini. 3) Les 
dessins de ce buste. 4) Le buste de Ménandre, de Marbury Hall. 5; Le 
nombre des têtes représentant Ménandre. Il en est trente-deux qui ne font 
l'objet d'aucun doute, Souvent les'anciens ont cru y voir des portraits de 
Pompée. 6\ La tête en marbre de la glyplothèque de Copenhague. 7) Des- 
cription de cette tête. 81 Détermination de la date d'après les indications 
fournies par le style. Elle doit ètre d'environ 287. 9) La comparaison de 
cette tète et de plusieurs autres, portant les noms de divers poètes grecs, 
avec les bustes reconnus pour être des Ménandre, fait croire qu'il s'agit 
bien de Ménandre. 40) La comparaison avec le relief de Ménandre au 
musée du Latran fait aboutir à la meme conclusion, 14) Confrontation du 
portrait avec ce que lon sait de la personne du poète, Ménandre n'a pas 
dépassé de beaucoup la cinquantaine. I avait reçu une excellente éduca- 
tion, c'était un homme du monde, un élégant raffiné, On vantait sa beaute. 
Il devait étre trés nerveux, peut-être soufirail-il de migraines. Les por- 
traits répondent à ces particularités, mais ce qui y apparaît surtout, c'est 
l'âme si riche du poète avec ses dons d'observation et de pensée, sa sen- 
sibilité et sa noblesse.€ Le concept de temps chez s. Augustin [Max Wundt). 
32-37. Ou n'a pas voulu s accoutumer encore à considérer la philosophie 
chrétienne comme un prolongement et un aboutissement logique de la 
pensée païenne. Bien à tort, car on ne peut comprendre l'évolution de la 
philosophie romaine que si l'on renonce à élever une cloison étanche entre 
la pensée romaine et la pensée chrétienne. S. Augustin est le point final 
de la pensée antique. Cela apparait clairement’ si l'on suit, par exemple, 
l'évolution du concept de temps à travers les philosophies grecque, latine 
el chrétienne, Les(irecs étaient des visuels, Leur conception du temps, 
qu'ils appellent mouvement, se ressent de cette tendance à tout situer dans 
l'espace. Aristote, puis Plotin, font cependant une distinction toujours plus 
nette entre le tempsetle mouvement, Maisc'est saint Augustin qui apporte 
la solution aux problèmes soulevés par Plotin. H montre que notre esprit 
crée en quelque sorte, le lemps, gràce à sa faculté de réunir le passé au 


"EN, te me et à 
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moyen du souvenir, le présent par la vue directe, et l'avenir par la prévi- 
sion. Pour éclairer sa doctrine, il se sert d'une comparaison de l'ordre 
auditif, ce qui est peut-ètre caractéristique de l'esprit latin, plus auditif que 
visuel. € Les antécédents de la guerre du Péloponnèse ‘et l'enseignement 
(de la valeur actuelle de l'histoire ancienne) {Carl Reuter]. 18-34. « Savoir 
pour prévoir, pour pouvoir », tel n’est pas le but de l’enseignement 
de l'histoire ancienne. Il ne permet ni la prévision, ni la démonstra- 
tion, mais seulement l'illustration des faits contemporains ou plutôt 
des lois générales. 1l forme l'esprit sinon à une compréhension plus juste 
de tel fait particulier, du moins à une conception générale des choses 
plus riche et plus exacte. Exemple de leçon sur les antécédents de la guerre 
du Péloponnèse. L'auteur souligne les analogies avec l’histoire contempo- 
raine et fait ressortir tout ce qui prête à des considérations générales sur 
les causes, mobiles et effets de l'histoire. Le grand mérite de l'histoire 
aulique est de donner une vue nette des facteurs historiques, avec d'autant 
plus de facilité que le cadre des événements est restreint et que tout se 
passe en pleine lumière. Elle a pour mission de faire connaitre au jeune 
citoyen d'aujourd'hui les vérités fondamentales de la politique. 4 N° 3. 
Héraclite et ses juges dans l'antiquité [Ernst Howald). 81-92. Les anciens 
n'ont vu en Héraclite que le physicien. {is n’ont pénétré que rarement au 
delà de la science que représentaient leurs penseurs dans l'intimité de 
leur personnalité. C'est Schleiermacher qui a éveillé l'intérèt pour Héra- 
clite.ll Gent beaucoup de l'orphisme. Sa langue est obscure et antithétique 
comme celle des oracles. Elle trahit une forte passion. Il veut amener ses 
compatriotes à comprendre le Logos, et leur enseigne un mystère qui 
contient quatre vérités essentielles : c'est d'abord le logos, le principe qui 
domine tout, même les dieux. On peut l'appeler aussi — c’est la seconde 
vérité — le feu ou la guerre, créatrice de toutes choses et fin de toutes 
choses ; elle s'affirme dans la coexistence des contraires. En physique — 
troisième vérité — ce scepticisme et ce pessimisme s'expriment par la 
formule : závta fai. Enfin, par la guerre et le mouvement continuel tout 
tend à la mort, qui est en même temps une naissance. La civilisation est 
une chute vers le néant. Héraclite n'a pas eu de véritable disciple. Cratvle, 
le maitre de Platon, se réclame de lui et développe son scepticisme. L'in- 
fluence d'Héraclite se remarque chez Epicharme, Empédocle dans la 
science ionienne, mais surtout chez les sophistes, Socrate, Euripide et 
Platon dans sa jeunesse. Plus tard, Platon combat Iléraclite {Cratyle et 
Théétète), Aristote en est l'adversaire déclaré. Puis on voit apparaitre 
les commentaires des doxographes, les anecdotes fantaisistes. Héraclite 
devient l'homme triste en opposition avec Démocrite le rieur. Les littéra- 
teurs le tournent en ridicule, commettent des faux. Avec le stoïcisme on 
assiste à une renaissance de sa doctrine. Le panthéisme des Stoïciens tient 
du Logos d’Héraclite, leur conception de l'àme est apparentée à la sienne. 
Son influence est grande sur la seconde sceptique (Sextus Empiricus) Philon 
le tient en grande estime, Justin l'appelle un chrétien, Clément d'Alexan- 
drie, Tertullien, Origène, les néo-platoniciens le connaissent fort bien, 
Hippolyte s'en sert fréquemment, sans puiser directement dans l'œuvre 
d'Héraclite : son livre doit avoir disparu avant cette date. { La fin du 
paganisme wréco-romain [Johannes Getfcken|. 93-124. Le problème de la 
victoire du christianisme sur la religion antique n'a pas encore été étudié 
et exposé comme il le mérite. On a eu trop souvent la tendance de consi- 
dérer cette victoire comme fatale et de passer trop rapidement sur les 
vicissitudes d'une lutte longue et mouvementée, De fait, Jusqu'au milieu du 
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mie siècle, le paganisme a été beaucoup plus puissant et plus vivace qu'on 
ne l'a dit. Les cultes nationaux aussi bien que les religions venues de l'O- 
rient jouissent d'une grande faveur. Dans le monde latin, le culte de Mithra 
suit le succès des armes romaines. Le culte des empereurs, la pratique des 
mystères ont d'innombrables fidèles. Puis tout à coup, dans la seconde 
moitié du us siècle, tout nous révèle un déclin du paganisme : il coïncide 
avec la faiblesse du pouvoir impérial, son principal soutien. Le christia- 
nisme en profite pour faire de rapides progrès. Mais sous Dioclétien et ses 
successeurs on assiste à une réaction de la religion antique. L'époque est 
dominée par l'apparition d'un génie : c'est Plotin, avec son mysticisme, son 
idée d'un Dieu cause première, au delà de tous les dieux, dont la connais- 
sance est le souverain bien. En fidèle disciple de Platon, il unit la dialec- 
tique la plus acérée à un sens mystique tout à fait extraordinaire. I] a forgé 
une conception du monde quidevait avoir un succès immense. Saint Augus- 
tin est son héritier direct. La pensée de Plotin dépasse la pensée grecque, 
elle a une portée universelle, on ne saurait le ranger parmi les adversaires 
du christianisme. Son disciple Porphyre est plus philologue que philosophe. 
[l prèche l'ascétisme, défend la croyance aux démons. Jamblique établit 
des classifications minutieuses des dieux.On est loin de la joie de vivre qui 
caractérisait les Grecs. Le paganisme ascétique du néo-platonisme est plus 
sombre et plus dépourvu de culture que le christianisme du res siècle. 
L'orientalisme l'a emporté et en particulier l'esprit de l'Égypte. C'est à ce 
moment qu'apparaissent les écrits hermétiques et les oracles dits chal- 
déens. La seconde moitié du us siècle est une époque de foi païenne 
ardente. Ce qui manque au paganisme, c'est un chef. Quand il en aura, ce 
sera trop tard, le christianisme aura triomphé. La constitution de 313 est le 
premier coup de clairon de sa victoire, Cependant, une tolérance réelle 
n'était pas encore possible. Les chrétiens, par leur fanatisme, amassent 
contre eux les rancunes. La réaction de Julien n'est donc pas un anachro- 
nisme, Sa mort prématurée fait le salut du christianisme. Après diverses 
vicissitudes, on se trouve sous Théodose devant la mème situation que 
trente ans auparavant sous l’irrésolu Constantius : la guerre de religion 
est toute proche. Le 1v° siècle est riche en esprits distingués. Dans le 
monde païen, il faut citer Libanius, Themistius, Eunapius, Vettius Agorius 
Præetextatus, Symmaque, Ammien Marcellin. Les poètes Claudien et 
Nonnus ne sont chrétiens que de nom. Le paganisme se sent pourtant 
vaincu ;il se teinte d'amertume et de résignation. La religion antique 
résiste encore avec plus ou moins de succès, suivant les pays, parfois 
jusque bien avant dans le vis siècle. Alexandrie et Athènes sont les derniers 
refuges de la pensée païenne. Proclos est un homme profondément reli- 
gieux, mais d'une religion qui n’est plus grecque, ni même néo-platoni- 
cienne : elle est purement orientale. Son spiritualisme devient du spiri- 
tisme. Ses classifications des dieux sont encore plus compliquées que 
celles de Jamblique. Quant à Synesius, il fond ensemble le christianisme 
et le néoplatonisme. Quelleest la part de la culture antique dans la forma- 
tion de la civilisation chrétienne ? Le problème est complexe, et il est loin 
d'être élucidé. H faut pour le résoudre tenir ferme à ce principe ` le chris- 
lianisme fait partie de Phistoire de la culture antique, Le paganisme n'a 
pas péri, il s'est transformé, il a passé à une nouvelle culture. € « Pignus » 
et «hvpotheca » { Richard Samteri, 138-140. Les juristes romains, à partir de 
Marcianus, emploient ces deux termes indifféremment. Dans le passage des 
Pandectes "AAL, 5 $ 1): « Inter pignus autem et hypothecam tantum 
nominis sonus differt », il est vraisemblable que Marcianus entendait par 
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hypotheca le mot grec. 4€ Nos 4 et 5. Une défaite de Socrate [AIf. Gerckej. 
145-194. Contrairement à l'opinion généralement reçue jusqu'ici, Platon 
donne dans le Protagoras la victoire au sophiste contre Socrate. Le juge- 
ment préconçu défavorable aux sophisteset dont on revient aujourd'hui, a 
été la cause de l'incompréhension générale des intentions de Platon dans 
ce dialogue. Si Platon a voulu démontrer l'insuffisance de la science des 
sophistes, pourquoi a-t-il donné une place prépondérante au grand discours 
de Protagoras, qui est comme le centre du dialogue et le but de toute la 
première partie ? Pourquoi lui aurait-il fait exposer des théories sur l'édu- 
calion, sur l'enseignement de la vertu, sur la politique que lui-même ne 
pouvait qu'approuver et qu'il a développées plus tard dans d’autres dia- 
logues ? Pourquoi enfin a-t-il soigneusement évité tout ce qui pouvait faire 
paraître dangereuse ou immorale la doctrine de Protagoras, par exemple 
l'adage : Chaque homme est la mesure de toutes choses ? On veut voir des 
contradictions dans les thèses soutenues par le sophiste. En réalité, elles 
ne s'opposent pas, elles se complètent : la capacité intellectuelle et morale 
atrois fondements : les dispositions naturelles, l'exercice et l'influence 
d'un bon maitre Dans la première partie du dialogue, Socrate est vaincu, 
chacun le reconnait. Il a nié partrois fois que la vertu pût s’enseigner, 
:319 À, 319 B-320 B, 328 E) èt a dû reconnaître le mal fondé de sa thèse. 
Mais, dit-on, il reprend l'avantage dans la seconde partie et reconquiert, 
bribe par bribe, grâce à la supériorité de sa dialectique, tout ce qu'il avait 
concédé à son adversaire. C'est ici que les idées préconçues ont fait faire 
fausse route aux commentateurs. On n'a pas pris garde que l’argumenta- 
tion de Socrate, victorieuse en apparence, est un tissu de sophismes, de 
trucs de rhéteur et que chaque fois qu'il se sent en mauvaise posture, il 
change rapidement de sujet sans permettre à Protagoras de poursuivre son 
idée ou de lui répondre librement. La thèse de Socrate, c'est l'identité de 
toutes les vertus. Il la défend au moyen d'un raisonnement captieux, en 
confondant le contraire avec le contradictoire, l'injuste avec le non-juste, 

mpie avec le non-pieux. Le seul tort de Protagoras consiste à ne pas 

émasquer la ruse : mais il ne se déclare pas vaincu pour cela et affirme 
avec raison qu'il n'y a qu'une analogie là où Socrate veut qu'il y ait iden- 
até. L'identité qu'établil ensuite Socrate entre la sagesse et la circonspec- 
tion, puis entre le courage et l'assurance repose sur un sophisme tout 
pareil, Protagoras lui répond avec une parfaite logique qui serait fatale à 
Socrate si celui-ci ne détournait l'attention de son adversaire par une 
digression sur l'agréable. Après avoir ainsi fait dévier la discussion, et 
sètre posé en défenseur de l'hédonisme, il revient subitement en arrière, 
et grâce à un véritable tour de passe-passe, en jouant sur les deux sens de 
l'expression (ua izi zı, il convainc Protagoras d'erreur. L'interprétation 
traditionnelle de ce dialogue s'est heurtée à tant de difficultés que l’on en 
est arrivé à lui nier toute portée philosophique. En réalité, Platon ne s'at- 
taque ni à Protagoras, ni au Socrate historique ; il critique les doctrines et 
les habitudes de pensée de certains disciples de Socrate ien particulier 
Euclide), les méthodes pleines d'arbitraire et de fourberie des philosophes 
qui pratiquent l'éristique, et fait en même temps, sans exprimer nette- 
ment ses propres convictions, défiler toutes les doctrines sur la vertu qui 
avaient cours à cette époque. € Hellénisme et christianisme (Eduard Stem- 
plinger!, t. XLI, p. 81-89. Brève esquisse de l'influence dela rhétorique et 
de la philosophie grecques sur le christianisme primitif ainsi que de la 
morale des cyniques et des stoïciens dans les premiers siècles, de la per- 
sistance de certains rites, mythes, coutumes, recettes de médecine popu- 
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laire et croyances superstitieuses, en particulier dans les pays du Nord. d 
N° 6. Politique et morale dans l'antiquité Wilhelm Nestlé}. 225-244. Le 
problème des rapports de la politique et de la morale a été posé dans ľan- 
tiquité dans les termes les plus précis. La liberté avec laquelle il a été 
envisagé et discuté s'explique par le fait qu'on n'avait pas à tenir compte 
dufacteur religieux. Les sophistes s'élèvent contre la morale établie au 
nom de la morale naturelle, et c'est tantôt au profit des faibles, tantôt au 
profit d'une minorité d'hommes supérieurs et aristocratiques (v.le Calliclès 
du Gorgias de Platon). Les écrits très répandus de Thrasymaque définis- 
sent la justice: l'avantage du plus fort (Platon Rép. I 338 C, lois X 890 A ; 
cf. Euripide, Phéniciennes 524 s.). A propos de la politique athénienne à 
l'égard de Mélos, Thucydide (v.8#) expose les deux conceptions contraires; 
il semble bien que ses convictions personnelles soient celles de ses person- 
nages qui affirment la nécessité pour l'homme d'état de se conformer à la 
loi naturelle : la force l'emporte toujours (1, 76, 2; IV 61, 5 ; VI85, 1). Son 
Périclès déclare qu'une grande puissance ne doit pas hésiter à commettre 
même des actes injustes s'il s'agit du maintien de sa puissance (lI 63, 2). 
D'autre part, l'idée du droit naturel mène quelques sophistes à des con- 
clusions opposées ` ils affirment l'égalité de l'esclave et du maître et prè- 
chent le cosmopolitisme : Hippias, Alcidamas, Lycophron, Antiphon. V. 
aussi Euripide fr. 1047. Socrate subordonne la politique à la morale. Mais la 
pratique lui a montré que la politique se concilie difficilement avec les exi- 
gences de la morale et il établit alors la distinction du Gewgntiuxos et du 
rgaxtix0ç Bios. Pour Platon, le dernier but de la politique, c'est l'éducation 
du citoyen, pour en faire un homme de bien. li veut l'union étroite de la 
politique et de la morale. Dans la Politique, il propose comme solution le 
gouvernement d'un homme supérieur. [Il complète sa pensée dans le Timée 
et le Critias et reste fidèle à son principe que l'acquisition de biens matériels 
est nuisible à l'âme, il rejette la guerre de conquète et assigne comme seul 
but à la guerre le maintien de l'indépendance. Mais il semble se rendre 
compte (Lois IV, 918 D) que dans ces conditions une politique économique 
de grand style est impossible, et il finit par se détourner de la politique 
qu'il définit un mal nécessaire. Aristote ne touche guère à la question des 
conflits entre la politique et la morale. Il défend l'institution de l'esclavage 
et proclame le droit des Grecs à dominer sur les barbares. Théophraste 
semble avoir traité la question plus à fond. Zénon prèche le cosmopolitisme 
L'idée du droit naturel fait éclore l’idée de l'humanité. Chez les Romains, 
Caton et César représentent deux directions opposées : la politique qui se 
subordonne à la morale, et ła politique réaliste. Epictète voit dans la mission 
du stoïcien quelque chose de bien supérieur aux réalités mesquines de la 
politique. Carnéade défend le pour et le contre, mais il semble avoir donné 
la préférence à la doctrine qui niait le droit naturel et la justice, et défen- 
dait la guerre de conquète. Avec le néoplatonisme, le sage se retire dans 
un monde supra-terrestre. Plotin peut dire comme saint Paul qu'il est 
citoyen du ciel et que les choses terrestres ne le concernent pas. En somme 
on reconnaît partout les deux tendances qui se dessinaient déjà du temps 
des premiers sophistes : les uns cherchent à plier la politique à la morale, 
les autres affirment l'impossibilité de concilier la politique avec les exi- 
gences d'une morale altruiste. €€ N° 7/18. Les origines du culte de Zeus 
[Otto Gruppe). T. XLI. 289-302. Le mot Zeue vient de l'i.e. Djêus, qui signi- 
fiait le ciel. Désignait-il déjà le dieu du ciel? Cela est peu probable. Ni 
dans la religion indoue, ni dans les religions grecque et romaine, les 
divinités d’origine indo-européenne ne personnifient de préférence des 
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phénomènes célestes. L'étude des origines du culte grec de Zeus semble 
montrer que le Zeus des Grecs n'est pas le même que le dieu indou Dyauüs. 
Le culte de Zeus apparait vers le x° siècle avec la civilisation nouvelle qui 
suit la grande invasion et succède à la civilisation minoenne. Il consiste 
au début en cérémonies magiques destinées à faire tomber la pluie. Tantôt 
on célébrait les noces du Dieu du ciel avec la Terre, tantôt on simulait 
l'éducation de l'esprit de la pluie abandonné sous la forme d'un enfant 
dans une grotte, tantôt enfin on rappelait à la vie le dieu qui passait pour 
mort. U se produit donc à cette époque une synthèse du dieu grec primitif, 
dieu du ciel, avec le dieu crétois qui était surtout le dieu de la pluie. On 
représente ce Zeus primitif, appelé souvent Poseidon, avec ses attributs 
l'éclair qui prend parfois la forme du trident, et la hache ou le marteau, 
qui servait à produire le feu. Il est souvent personnifié par une pierre 
qu'on dit tombée du ciel. Bientôt on célèbre les fêtes religieuses non seule- 
ment pour mettre fin à la sécheresse mais aussi pour prévenir les malheurs 
à venir. Les fêtes étaient en rapport avec la marche des étoiles et de la 
lune. Les constellations, les signes du zodiaque jouent un rôle important. 
Il en résulte un foule de mythes (Zeus et Europa, Pasiphae, Io, etc.). Une 
autre transformation, bien plus importante, est celle des fêtes religieuses 
en mystères, La lune devient un élément essentiel dans cette religion 
nouvelle. L'apparition du premier quartier paraissait aux participants une 
promesse et un gage de salut. On en fait parfois un dieu masculin, Attis. 
C'est là de nouveau un emprunt fait par les Grecs aux populations primi- 
tives des bords de la mer Égée. Comment le culte de Zeus, tel que nous le 
trouvons à l'époque homérique, est-il sorti de cette religion primitive ? Il 
est à peu près impossible d’en suivre l'évolution à travers les siècles obscurs 
qui précèdent la période homérique. On peut admettre cependant que son 
culte s'est propagé de Crète dans le Péloponnèse et dans le reste de la 
Grèce continentale ; que le dieu primitif, adoré très généralement sous le 
nom de Potida ou Poseidon a vu son nom de Zeus imposé par le décret d'un 
puissant monarque, peut-être bien le même que les poèmes homériques 
dépeignent sous les traits d'Agamemnon, le conducteur des peuples. € A 
propos de la technique dramatique de Sophocle [Ewald Brahn). T. XLI. 
303-320. Exposé et critique de quelques idées de Wilamowitz dans son 
livre sur la technique de Sophocle. € Les fouilles de Pompéi et l'archéologie 
après la guerre [Erich Pernice]. T. XLI. 321-329. Importance de Pompéi, 
soit du point de vue de l'archéologie, soil du point de vue de l'histoire de 
l'art. Il faut placer sa période la plus florissante entre 300 et 100 avant 
notre ère. C’est de cette époque que datent les grands palais de tuf dont le 
luxe et le nombre devaient la faire ressembler à une cité italienne de la 
Renaissance. On ne possède pas encore d'étude détaillée et complète: l'ar- 
chitecture révèle un style particulier dont il s'agit de préciser les traits 
caractéristiques. Il faudra vouer une attention spéciale aux bronzes. Parmi 
les œuvres d'art, il est probable que l'on en trouvera de très anciennes, 
car les Romains étaient des collectionneurs passionnés, € Passages d'au- 
teurs anciens à la lumière de l'archéologie romano-germaine [Georg Woll, 
T. XLII. 181-195. Les travaux archéologiques entrepris en Allemagne et en 
Autriche ont démontré la vérité d'un grand nombre d'informations de 
Tacite dans la Germanie. ff N°9. Statues de généraux antiques [Bruno 
Sauer). T. XLI. 369-388. Description de 14 têtes et bustes de généraux 
antiques, € Barbarus [Haas Werner]. XLI, 389-408, Le mot fiacéaco: 
s'applique à l'origine à un objet inanimé ou à un être vivant qui fait 
entendre ou émet un son inintelligible, ll se disait de Feau qui bout, du 
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gazouillis des oiseaux et des langues que les Grecs ne comprenaient pas. 
C'est ainsi que les Slaves appellent les Germains « Njemetz », c'est-à-dire 
« muets », que les Arabes désignent les Perses du nom de agam (bègues), 
etc. Hérodote dit expressément que le langage des étrangers produit sur 
les Grecs l'impression d'un gazouillis d'oiseau (11, 54). Le mot Bäe Dao: prend 
alors un sens péjoratif dont la cause est le sentiment national, le chauvi- 
nisme des Grecs. Avec l'agrandissement de l'empire grec, BipBapos perd son 
sens ethnique et garde seulement une signification péjorative. Quand la 
puissance des Grecs s'éclipse devant celle des Romains, ceux-ci se font 
encore traiter de barbares. Caton l'Ancien s'en irrite (Pline h. n. XXIX 7, 
14). Plus tard c'est aux chrétiens qu'on applique ce terme, tandis que 
ceux qui s'estiment les représentants de la culture et de la civilisation se 
nomment Graeci. La nationalité ne joue plus aucun rôle. Au ve siècle, 
barbarus s'applique aux barbares qui servent dans les légions, et prend le 
sens de « soldat » « courageux ». Dans les langues romanes, il donne nais- 
sance à l'italien « bravo », au portugais et à l'espagnol « bravio », « bravo», 
qui signifient à l'origine « sauvage »,« impétueux », « rude »; au provençal 


«brau», synonyme de « dur »,« rude », « farouche o, etce n’est qu'à partir du 
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xiv? siècle, qu'il signifie « courageux », « vaillant ». Il s'introduit en Alle- 
magne pendant la guerre de 30 ans. Quel sort lui réserve l'avenir ? Il 
semble que déjà s’y attache,comme à tous les mots qui expriment un éloge 
un sens légèrement péjoratif, une teinte d'ironie, d Les études grecques au 
moyen âge en Allemagne | Paul Pendzig]. T. XLII. 213-227. Les couvents et 
les écoles cathédrales étaient au moyen âge les uniques refuges des études. 
On y cultive la théologie et le latin. Le grec est tout à fait négligé. A Rei- 
chenau, s'établissent au x° siècle quelques inoiïines grecs ` mais ils ne 
semblent pas avoir transmis à d'autres la science de leur langue. Herrmann 
le paralytique, moine de ce couvent ,'doit cependant en avoir appris l'alphabet 
et quelques mots, car il aime à intercaler des mots grecs dans ses séquences 
latines. A Saint-Gall, on copie des manuscrits grecs, sans en comprendre le 
sens. Seul Ekkehard IV a eu une connaissance relative du grec. Au uus siècle, 
les villes, qui prennent un grand essor, fondent des écoles; on y enseigne le 
latin et l'allemand. Les universités prennent naissance dans la seconde moitié 
du xivt siècle. Les franciscains et les dominicains s'en disputent les chaires 
et les savants bénédictins sont relégués à l’arrière-plan.Aussi faut-il attend: € 
jusqu'à la Renaissance pour voir apparaître l'étude des auteurs grecs. 
{€ N° 10. La distribution des peuples de l’ancienne Grèce à la lumière de 
la linguistique {Albert Debrunner|. T. XLI, 433-448. L'archéologie est 
impuissante à nous renseigner sur la disiribution des peuplades habitant le 
territoire qui devint la Grèce. La linguistique par contre peut fournir 
quelques renseignements. La méthode la plus sûre consiste à aller du 
certain à l'incertain, de commencer par conséquent par la dernière des 
invasions ` l'invasion dorienne. L'étude des langues des habitants de la 
Laconie, de l’Argolide et de la Messénie confirme la légende qui leur donne 
un ancètre commun. ll en est de même pour les villes qui passent pour leurs 
colonies : Corinthe, Sicyone, Phlios, Mégare. En Crète aussi, l'influence 
dorienne est tiès forte. Quels sont les peuples que les Doriens ont trouvés 
dans le pays qu'ils envahissaient? On distingue actuellement, à côté des 
Doriens, trois groupes linguistiques :l'ionien attique, l'éolien et l’arcadien- 
cypriote. Ce sont là très probablement les races établies dans le pays 
lors de l'invasion dorienne. Entre les Éoliens et les Arcadiens-Cypriotes 
il existe une parenté assez élroite; aussi leur a-t-on donné le nom commun 
de Grecs du centre ou Achéens, Les rapports des langues de l'Epire, de 
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l'Acarnanie, de l'Étolie, de la Phthiotide, de la Locride et de la Phocide 

avec les groupements ci-dessus ne sont pas encore établis. On les désigne 

du nom de dialectes du nord-ouest. Ce fut probablement la langue primitive 
des Béotiens, qui chassés par les Thessaliens, s’établirent plus au sud, dans 

la Béotie de l’époque historique, tandis que les habitants primitifs de cette 5 

region se réfugiaient en Asie-Mineure et à Lesbos. Quels étaient ces peuples 

primitifs ? Les noms de villes en -v8- et en -53- désignent très probable- 
ment des villes qui existaient avant l'invasion grecque ` Koztvfos, ‘Akxap- 
vasads,etc. Onen trouve en Crète, en Asie-Mineure au delà des limites qu'at- 
leignit Alexandre. On a mis en rapport le mot Adäeue, qui signifie la hache, SE 
attribut du dieu adoré, semble-t-il, dans tout le bassin de la mer Égée, avec 
avec Aafcauvôds et Aa fire, noms qu’ils reçoit en Carie et en Crète. On 
retrouve cette même terminaison en Af. et en -ss- dans un nombre assez 
considérable de mots désignant surtout des plantes et des animaux,propres 

Re GA du sud : ils auraient donc été empruntés par les Grecs aux popu- fs 
lations primitives. D'autre part, l'établissement du dictionnaire de Boisacq 
a montré qu'une foule de mots grecs ne pouvaient s'expliquer au moyen 
de racines ie, ou phéniciennes. Ces études sont encore à leurs débuts. 
Peut-être démontreront-elles que les Athéniens se sont mêlés aux popula- 
tions primitives beaucoup plus que les Spartiates et expliquera-t-on par 20 
là la vivacité et la souplesse de leur intelligence. € Aulus Serenus, une 
énigme qui n’a pas été déchiffrée [Georg Wissowa].T. XLI, 449-459.L'auteur 
du roman «In Moor und Marsch », Mme Bernhardina Schulze-Smidt, avait en 
sa possession un manuscrit, égaré depuis lors, où se trouvaient des vers d'un 
certain Aulus Serenus. Ils sont sans doute l'œuvre d'un imitateur du poète 25 
Septimius Serenus. Il serait intéressant de retrouver un exemplaire du 
livre que l'auteur, vraisemblablement un savant hollandais, doit avoir fait 
paraître au xvi* ou au vue siècle. 

Rheinisches Museum, 4917, t. LXXII, n°1. De l'origine des jeux olym- 
piques !L. Weniger], 1-13. L'agon olympique est dès l'origine un élément 30 
du culte de Zeus. Or, le culte de Héra à Olympie était plus ancien que le 
culte de Zeus et comprenait déjà une course à pied. L’agon des jeux olÿm- 
piques ne serait donc qu'une imitation de la course des jeunes filles en 
l'honneur de Héra. L'attribution du petit stade aux femmes ct du grand 
stade aux hommes confirme cette hypothèse : le petit stade est le stade 35 
primitif; le grand, qui mesurait un plèthre de plus, fut construit plus 
tard et on dut, pour l'établir, empiéter sur le Temenos de Demeter 
Chamyne. Ainsi s'explique le privilège si extraordinaire de la prêtresse de 
cette déesse d'assister aux jeux des hommes. Quel est le motif quia poussé 
à l'institution de ces courses pour jeunes filles ? A cette époque reculée, 40 
ce ne peut être le souci de la gymnastique. Les légendes sur leur origine 
nous livrent Ia clé du problème: Hippodamie et Physkoa sont toutes deux 
des Thyiades, des prêtresses de Dionysos, fiancées du vent, déesses de 
l'ouragan. De là l’idée d’instituer des courses. La fuite et la poursuite sont 
des caractéristiques du culte de Dionysos. Hippodamie est la Thyiade de #5 
Pise et Physkoa celle d’Elis, deux contrées où lon vénérait particulière- 
ment ce dieu. Le nom de Parthenios donné au mois pendant lequel les 
Courses avaient lieu, atteste l'importance qu'on y attachait. A Sparte, des 
fêtes toutes pareilles, avec courses pour jeunes filles, se célébraient aussi 
en l'honneur de Dionysos. Pourquoi ne trouve-t-on aucun autel consacré à 50 
ce dieu? Il est probable qu'après la défaite de Pise (OI. 50), le culte de 
Dionysos a été supprimé à Olympie. Il est plus difficile d expliquer com- 
ment les Thyiades sont devenues les prêtresses de Héra. € Charès et ques- 
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tions connexes TO. Hense]. 14-24. L'étude de Gerhard (Sitzungsberichte 
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Heidelberg 1912, n° 13) nous a fait connaître le gnomique Charès. Examen 
du fragment cité par Stobée III, 17, 5. Est-il réellement de Charès? Cela 
est possible, mais on ne peut l'affirmer en toute certitude. Étude critique 
des papyrus a, b, c.{ A propos du « De elocutione » de Demetrius {F. Boll:. 
25-33. 1. Les raisons que lon a avancées pour placer la composition 
du [lepi écusveiaçs après le premier siècle avant notre ère sont sans fohde- 
ment. Ni Apion ni Strabon ne peuvent avoir servi de sources à Demetrius, 
bien plutôt un paradoxographe du genre d'Antigonos. Serait-ce Calli- 
maque lui-même? 2. Critique de l'opinion de Rademacher: cé fév 78 95) 
ne peüt être une corruption de rofévw, Rapport de Demetrius avec les 
scoliastes d'Homère. La polémique de ces scoliastes n'est pas dirigée 
contre Demetrius lui-même, car on le lisait trop peu, mais contre l’auteur 
qui luia servi de source. Contribution à la biographie du rhéteur Hime- 
rios {Heinrich Schenkl]. 34-40. I. On trouve soit dans le livre d'Otto 
Seeck sur les lettres de Libanius, soit dans l'histoire de la littérature grecque 
de Christ-Schmid, soit dans l’article de l'auteur dans le Paulÿy-Wissowa, la 
même erreur: on a confondu les deux Himerios. IT. La lettre 758 de Liba- 
nius ne peut faire allusion au sophiste. S'agirait-il peut-être d'Hierios ? 
IHI. La rencontre du rhéteur Himerios et de Libanius à Nicomédie n'a 
rien de certain ` "Aürynôe, ne se rapporte pas nécessairement à Himerios. 
€ A propos de Pétrone et des nouveaux fragments des Actes des Arvales 
[Wilhelm Heraeus]. 41-51. Les données sur le culte des Arvales fournies 
par les nouvelles inscriptions permettent de proposer au ch. 66 de Pétrone 


5 « sangunculum » au lieu de « saucunculum o. Les mêmes fragments rendent 


certaine la leçon « offla collaris » (ch. 56, 8) et feraient croire que le mot 
« facinus » désignait à l'origine un aliment, peut-être un « produit de la 
cuisine » en général. Contribution à l'histoire de la religion romaine 
TE Bickel]. 52-62. IT. A propos du culte de Cybèle (Stace. Silv. V, 3,176 ss.). 
Interprétation des vers 176-184.]4 Etudes sur Arnobe [W. Kroll]. 63-112. 
Suite de l’article consacré aux livres I et II sous le titre: « L'époque de 
Cornelius Labeo » (Rh. Museum LXXI, p. 309). Analyse des livres 3, 4, 5 
(avec des remarques sur la technique du rhéteur), 6, 7. Remarques sur le 
texte des deux premiers livres. { La rhétorique dite d'Aristide | W. Schmid]. 
413-149. I. La transmission du texte. Histoire des manuscrits. Le titre 
téyvat éntoctxai du manuscrit P ne convient pas au livre Il. Le vrai titre 
serait, si l'on ne tient pas compte des adjonctions faites au livre I (p. 501 
1 3à 5121. 4): Hez? (Geo, 1. ræv iv rä rome, 2. sv iv ro apedet Aóyw. II. Le 
plan et l'intégrité du texte. Analyse du livre 1. Il s'agit des Ba et des apeta 
du À6yos roAttx0s. A partir du ch. 8 les exemples font défaut, on a l'impres- 
sion que les chapitres 8-12 ne sont qu'un résumé, dont le style est dat, 
leurs mauvais, surtout à partir du ch. 9. Suit un passage sur les (Gin zeci 
Adyous et zept roinatv, mal relié à ce qui précède, et où les exemples sont 
tirés d'Homère et non de Démosthène: ce fait seul suffirait à prouver que 
la tézy n'est pas d Aristide. Puis l'auteur décrit les effets artistiques de la 
virtuosité mêlant toutes les tix, en termes identiques à ceux qu'Aristide 
employait Orat. 28.119 K. La beauté du style de ce passage contraste avec 
le reste. Enfin, une série d'adjonctions : 1° (p. 501 1. 30-p. 506 1. 32 de l'édition 
du Corpus rhetorum de Rabe) sur l'orateur comme porteur des quatre vertus 
cardinales, sur les devoirs de l'orateur dans l'invention et le développe- 
ment, sur les trois genera orationis; 29 z:o! guvhisewgs xat etiägrag (p. 507, 
l. 14-508 1. 15). Suit, après une lacune, un développement sur le but du dis- 
cours, qui est la persuasion. Tout cet appendice, destiné à compléter le 
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zepi To zoàttıxoð Léen et à en faire une nun, est du même auteur. Hermo- 
gène le connaissait, ainsi que le zepÌ eat zokttixoð àóyov : il doit donc avoir 
été écrit avant 184. Le traité se termine par une uehérn sur la campagne 
de Sicile et deux paraphrases d'Homère. Le second traité, zepi apehoûs Adyou, 
établit la distinction entre le Adyos rokituxds et le Xdyos ages dans la pensée, 5 
dans la façon de traiter le sujet, dans les figures et dans la langue. Le 
plan n'est pas net. Il semble que l’auteur ait voulu donner un modèle du 
rhaväsða rois }dyorg qui convient au style de l'ägéasx. III. Les rapports entre 
les deux écrits. Le premier ne suppose pas le second, tandis que le second 
se rattache nettement au premier. Etude du style, de la syntaxe, du voca- 10 
bulaire des deux traités: les différences sont assez considérables pour 
rendre douteux qu'ils aient le même auteur, On arrive au même résultat 
par l'examen de la terminologie, des idées, de la doctrine. Le livre II était 

d ailleurs inconnu à Hermogène au moment où celui-ci écrivait la partie 
principale de son zepi ën, (p. 218-380). Peut-être le connaissait-il lors- 15 
qu'il écrivait l'introduction (p. 213-218) et l’appendice sur le Adyos rokttxds 
et le À6yos ravnyuorxis Conclusion : La partie la plus ancienne est celle qui 
traite des douze iõiat (p. 459-501 1. 13). Le livre Il a été écrit après 184. 
L'auteur de ce dernier connaissait peut-être l’ouvrage d'Hermogène ; il n’en 

8 PaS moins fait une étude reposant sur une exégèse personnelle de Xéno- 20 
phon., €€ Mélanges. Un mythographe inconnu [Hermann Mutschmann]. 
150-153. Inscription trouvée dans la nécropole du port de Notion. Etude 
critique et exégétique. d Lat. manciola, manuciolum, peciolus [ W. Meyer- 
Lübke]. 153-154. q A propos de Tacite, Germanie 39 TC Clemen). 
155-158. Remarques sur le culte des Semnons. € Ka:x ra xarpóv 25 
"Karl Preisendanz]. 159-160, Ces mots (papyrus Leid. J. 384) ne doivent 
pas appartenir à la formule magique ; il faut les considérer comme une 
observation faite par le magicien. <Seul numéro paru en 1917.> 

1918. LXXII. No a Dactyles lyriques [Ed. Fraenkel). 161-197. On a 

voulu voir dans les dactvlo-épitrites de Pindare et de Bacchylide des 30 
enoplioi (Blass, Fleck. Jahrbücher LVI (1886), p. 455, suivi par Schroeder 
et Leo) et l'on a affirmé leur parenté avec les mètres ioniques. La question 
mérite d'être étudiée à nouveau. I. Le vers dactylique en général. Chez 
Stésichore et Ibycus, les séries dactyliques peuvent commencer par deux 
brèves. Ces séries se distinguent des séries anapestiques par le fait que.la 35 
Dn du mètre ne coïncide pas nécessairement avec la fin du mot. Ils 
commencent aussi par une longue. On ne trouve la brève seule ni chez les 
poètes de Chalcis ni chez Pindare, parfois chez Simonide et Bacchylide. 
Les vers éoliens (voy. Hephaist. ch. 7) sont des dactyles : ce sont des vers 
de 7 syllabes commençant par un spondée, un iambe, un trochée ou même 40 
un pyrrhique. Les séries dactyliques se terminent souvent par les rythmes : 


Tou — v — cf. l’Archebulleion de Callimaque et le Praxilleion. 
Le décasyllabe alcaïque peut être lui aussi considéré comme dactylique : 
=» | ~w | —u— —. Chez Archiloque et les poètes lesbiens on trouve des 


séries dactyliques terminées par un crétique — vs — w — w -— v—. Toutes A8 
ces formations obéissent à la loi générale, caractérique des séries dacty- 
liques: la longue est indécomposable. Cette loi s'explique par le fait qu elle 
ne valait pas tout à fait deux brèves. A l'origine, la longue remplaçant les 
deux brèves n’était probablement pas autorisée non plus. Le dimètre joue 
dans les séries dactyliques un rôle bien moins important que dans les séries 50 
iambiques, ioniques, choriambiques, etc. Le plus souvent il n est pas Télé- 
ment constitutif: v. Phymne à Asklépios, la parodos des Nuées, l'hymne à 
Attis (Hermès, XXXVII, p. 328), Stésichore, Ibycus fr. 2. Le tétramètre 
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dactylique, fréquent dans la comédie, le dithyrambe et chez Alcman, doit 
être ramené à un mètre décasyllabique. Le double dimètre dactylique est 
en somme une formation restreinte à quelques genres. Ce qui caractérise 
les séries dactyliques ce sont les vers à 5, 6, 7, 8, 11 pieds que l'on trouve 
dans le chœur des Perses et de l’Agamemnon. Excursus : les £v0utxo! dont 


parle Denys d'Halicarnasse dans son passage sur les dactyles (ch 17) 


admettent que la longue du dactyle n'est pas équivalente à deux brèves. 
Cette théorie s'oppose à celle d'Aristoxène qui désigne le genre dactylique 


. du nom d’ioov yév06. C’est sur le caractère &koyos de la longue que se fondent 
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les fvðpxo! de Denys pour distinguer les séries dactyliques précédées de 
deux brèves des séries anapestiques. d Le roman de Ninos [B. A. Müller]. 
198-216. Etude critique et commentaire du fragment B, colonne 3: les pré- 
paratifs à la bataille de Ninos contre les Arméniens. Remarques sur les 


` auteurs grecs et latins. I [Wilhelm Bannier]. 1. Hésiode, Travaux et 
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Jours. L'opinion courante, qui voit dans le poème d'Hésiode des morceaux 
d'origine diverse soudés avec plus ou moins d'habileté, n'est pas suffisam- 
ment fondée. Il faudrait examiner si certaines expressions et certains tours 
n'ont nas leur parallèle ailleurs. Ainsi, dans l'introduction, on en arrive 
par ce moyen, à revendiquer comme authentiques les vers 25-26, 35-42, 
2. Aozi; ‘Hpaxkéous vers 144, il faut revenir à la leçon des mss. èy uéssm ô: 
õpáxovtoç. 3. Nilsson, vol. LX (1905), p. 163 considère la double mention de 
la Crète, Iliade B 645 ss. comme la preuve d'une double rédaction. Mais on 
trouve chez Homère des répétitions analogues A 1476 ss., E 841 ss., © 477 ss., 
K 292, K 1, 13, Z 200, 301. Aristide l, p. 440 D év rote xatdrhow: ce mot 
désigne peut-être une partie d'une fête ou d'un culte. A Xénophon, Mémo- 
rables II, 1, p. 21 ss. Il faut maintenir la leçon ou povov ras otpwuvas mahaxäs, 
AAR xal Tag xAivas xal tà szobxðoa Tais xAïvaus. 5. Lysias, 19, 23. Maintenir la 
leçon pnôevôs arogriseiv ëx Kürpou. 6. Dans le fragment de papyrus publié par 
W. Aly (Sitzungsberichte der Heidelberger Akad. der Wiss. 1914, n° 2, 
p. 25 ss.) nous avons probablement le début du dialogue. 7. Th. Birt. 
(Rhein. Museum LXIX 1914, p. 242 ss.) se trompe lorsqu'il prétend que les 
autels des äyvmsto: cof ne peuvent avoir porté l'inscription ayvóstwv bőv, ou 
ayvóstois Beot: 8. Epigramme, n° 39 du Peplos d'Aristote : il faut rat- 
tacher xýwv à Keaa 9. Lucrèce V, 28 ss. On peut admettre que lymphala 
désigne une localité de Thrace, peut-être faut-il lire Temp(h})yra. 10. 
Sénèque Phèdre v. 555-558 R. Maintenir la leçon des mss. : « taceo nover- 
cas : mitius nihil est feris ». Nihil signifie: aucune des personnes mention- 
nées. { La rhétorique dite d'Aristide IW. Schmid}. 238-257. IV. L'auteur. 
Le livre I a tous les caractères d'un manuel d'école. Il n'a certainement pas 
le même auteur que le livre.Il et le supplément au livre I, dans lesquels on 
sent une influence stoïcienne, et qui sont peut-être du rhéteur stoïcien 
Zénon. Le livre I serait-il de Basilicus ? V. Les sources : a) La distinction 
entre le àóyoç rohrixds et le Adyos apers se retrouve chez Aristide Quinti- 
lien, de mus. II. 10, qui doit puiser à la même source que l’auteur de la 
téyvn. Mème distinction, quoique en d'autres termes, chez Cicéron de 
officiis I 132 et Orat. 61-64, entre l'éloquence ornée et pompeuse du forum 
et le discours philosophique sans apprèt. Cf. Quintilien inst. VHI, 3, 87. Sa 
source, c'est Platon, Lois VII 802 e L'intermédiaire entre Platon et les 
écrivains de l'empire, c'est Posidonius. C'est là qu'aura puisé l’auteur du 
livre [I de la téyvn. b). La division en yvoun, syfuata, azayyehla : origine : 
Platon, Anaximène, Théophraste. c) Etude de l'origine des termes employés 
pour désigner les procédés de style. Conclusion: L'ordre chronologique 
est le suivant: 1° La réyvn d'Aristide, livre I, p. 459-501 1. 13 Sp. (auteur: 
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Basilicus ?\: 2° Supplément, p. 501,1. 14-508 1. 20 (auteur: Zénon ?) ; 3° Le 
rep? (Ben d'Hermogène, noyau central, p.218, 1. 13-380 1. 10 R; 4 La TÉY YN 
Il dite d’Aristide (auteur : Zénon II: 5° Le seet (ée d'Hermogène, intro- 
duction, p. 213-218 |. 42. R et supplément, p. 381, 1. 11-413. € Contribu- 
tions à l'histoire ancienne de Rome [Ulrich Kahrstedt}, p. 238-274. 1. Les 
patriciens et les comices par tribus. L'on admet en général qu'il y avait 
deux sortes de comices par tribus, celles où votait le « populus » tout entier 
et celles où le droit de vote était réservé à la plèbe et qu'il faudrait dési- 
Ener plus exactement du nom de « concilia plebis ». Mais cette distinction 
est l'œuvre des historiens modernes et ne se trouve chez aucun des auteurs 
anciens. On l'a imaginée pour expliquer que des comices par tribus élussent 
et jugeassent des patriciens et fussent présidées par des patriciens. Com- 
ment se fait-il alors que les événements de 290 soient considérés par les 
anciens comme un immense succès pour la plèbe? En réalité, il faut 
admettre qu'avant 290 il n'y avait pas de comices par tribus et que les 
comices par tribus n'ont jamais été composées que de plébéiens. Les 
termes de « comitia » et de « leges » au lieu de « concilia » et de « plebis- 
cita » s'expliquent par le fait qu'en pratique, sinon en théorie, ces assem- 
blées de la plèbe étaient les égales des assemblées du peuple. La « patrum 
auctoritas » n'élait plus qu'une formalité. La constitution des centuries 
date de la dernière génération du res siècle, la première génération du 
II" siècle voit la plèbe consacrée comme « populus ». L'évolution est tres 
rapide. If. Problèmes chronologiques des ve et ive siècles. A quel moment 
perd-on pied dans la Chronologie romaine ? Jusqu'à 300 la liste des épo- 
nymes estexacte et certaine. A partir de ce moment on constate des diver- 
kences, H ya 9 ans de différence entre Diodore et la Vulgate. Pour la des- 
truction de Rome par les Gaulois, Denys d'Halvcarnasse donne 3%% 87, 
Polybe, Justin et même Diodore 38786, les annalistes où puisait Diodore 
lui donnaient 381. Si l'on essaie de serrer de près les données de ces 
auteurs, on aboutit à une confusion plus grande encore. Si l'on ne veut pas 
admettre que 81 années consulaires sont l'équivalent de 87 ou &$ années 
d'archonte, il faut conclure à des erreurs dans la liste des consuls ou dans 
les données des historiens grecs. À propos de l'invasion gauloise un point 
est acquis : lorsque Denys aborda à Caere en 38+#, il n'en était pas encore 
question. Pour le rye siècle, il faut donc se contenter d une chronclogie 
approximative avec des erreurs possibles de cinq ans. La chronol, ze du 
v° siècle est beaucoup plus incertaine, les divergences dans la liste des con- 
suls se multiplient. € A propos du a De medicamentis » de Marsellus. 
«G. Helmreich}. 275-253, L'édition parue dans le Corpus medieorum lati- 
norum de Leipzig (1916) a le mérite d'avoir utilisé un manusent cœiex 
Parisinus 6880) resté inconnu à l'auteur de l'édition parue chez Teunner en 
1889. Les progrès accomplis dans la Connaissance du latin vulsaire ont per- 
mis une appréciation plus juste des leçons des mss. Examen critsiue du 
texte adopté par Niedermann. € Le Ménon de Platon et ses rapports aver 
le Protagoras et le Gorgias Paul Lauer. 284-306. Quel est l'ordre chrono- 
logique de ces trois traités ? Platon y étudie le problème : la vertu peut- 
elle être enseignée ? Il faut voir dans lequel la pensée est plus müre. 1. li 
doit y avoir une idée commune à tout ce que l'on désigne sous le nom de 
vertu. Le savoir en est un élément essentiel. Platon développe cette pensée 
plus longuement dans le Prolagoras que dans je Ménon, mais le passage du 
Ménon a tout l'air d'un résumé de célui du Protagoras. 2. Les De, erg 
citoyens ne sont pas capables de communiquer à d'autres leur verta. Life» 
est suivie avec plus de logique dans le Ménon que dans le Protasc:as. Li 
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encore le Ménon paraît être postérieur. Platon ajoute le développement 
sur l'èzatjyun et l'opin Sofa, qui complète la pensée, tandis que dans le 
Protagoras il passait brusquement à ce problème: Y a-t-il une seule vertu 
ou plusieurs ? La critique des autorités politiques est plus vive que dans le 


5 Protagoras, moins acerbe que dans le gorgias. 3. Le Ménon fournit une 
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réponse à cette question restée en suspens dans le Protagoras: Pourquoi la 
vertu, qui est une science, ne peut-elle s'enseigner ? Socrate conclut qu'on 
peut fort hien concevoir des hommes d'état capables de transmettre à 
d’autres leur vertu. Dans le Gorgias, nouveau développement : le véritable 
homme d'état doit être l'éducateur de son peuple. Réfutation de la théorie 
de Gomperz qui considère le Ménon comme antérieur au Protagoras. 
L'éloge que fait Socrate des hommes d'état athéniens dans le Ménon cache 
plus d'ironie que ne le croit Gomperz. Réfutalion de Pohlenz, qui place le 
Ménon après le Gorgias {Aus Platons Werdezeit), Si l’on admet l'ordre 
chronologique ` Protaworas, Ménon, Gorgias, République, au lieu d'être 
forcé de supposer que Platon a passé continuellement d'un pôle à l'autre 
dans son appréciation des hommes d'état, on se trouve en présence d'une 
évolution de sa pensée en forme de courbe régulière. Mélanges. Pindare, 
Pythique IT, 72 yévor’ oos isot uvalov... [P. Von der Mühll]. 307-310. Il faut 
entendre : écoute favorablement mon chant ; sois celui que tu es, quand tu 
l'auras entendu, c’est-à-dire juge-le avec équité et ne fais pas comme les 
enfants qui prennent plaisir aux grimaces d'un singe. € Un passage d’Epi- 
cure {Paul Maas]. 314. Oxyrh. Papyr. H, 215, col. IT. 12. Observations cri- 
tiques. € L'édition et les recettes des écrivains anciens [Th. Birt). 314-316. 
Les écrivains riches éditent eux-mêmes. [ls ont à leur service lun « mer- 
cennarius bibliopola ». C'est ce que fait Cicéron au début. Ensuite il confie 
l'édition de ses ouvrages à Atticus. Les libraires achetaient les livres à 
l'auteur. Les livres d'école étaient source de grands profits pour l'auteur et 
le libraire. Ce qui rapporte le plus, ce sont les pièces de théâtre. Les 
poètes lyriques et épiques, dont le cercle d'acheteurs est plus restreint, 
sont souvent obligés de se faire entretenir par un patron. Souvent on pré- 
férait vendre ses droits d'auteur. Cf. la plaisanterie de Cicéron à Atticus 
VII, 2. Atticus était donc en relation avec les vewtesor, c'est-à-dire Catulle 
et son cénacle. Peut-être était-il l'éditeur de Catulle. € Topographie du 
Bruttium {Conr. Cichorius]. 316-318. Les abréviations de noms de villes 
sur les monnaies mentionnées dans Hermès LII, p. 180 ss. : YAT désigne 
"as: TA probablement ‘Taxvyta ` IM peut-être XZ:6ectvn. € Corrections de 
textes! A. Brinkmann!. 315-320. Philon de act. mundi 2, 4 lire : xal’ £va utv 
tcozov. — Calastérismes d'Eratosthène ch. 31, lire: éAeyetaxGi au lieu de 
Éheyeiars rare, OM Fasc. 3. Dactyles lyriques [Eduard Fraenkel. 321-352. 
Poèmes dactylo-iambiques. Aristophane (Ranae 1282) dit qu'un grand 
nombre des chœurs d'Eschyvle étaient composés comme des nomes citha- 
rédiques ` longues séries dactyliques avec iambes. Cette association avaitun 
caractère solennel ` qu'elle fût ancienne, le début du proæmium dit de Ter- 
pandre, le prouve (v. Wilamowitz Timotheos, 92). L'art des citharédistes 
dérivait d’ailleurs du chant des poèmes épiques. Dans les hymnes chantés 
on trouve aussi des éléments iambiques. Le prommium de Terpandre est, 
dans ses parties dactyliques, composé de tétramètres acatalectiques alc- 
méens. Aleman était aussi citharédiste (fr. 26), Si dans ce qui nous reste de 
son œuvre on ne trouve pas d'iambes, c'est probablement l'effet du hasard. 
Pour Eschyle, on peut citer le chœur de l'Aramemnon: xúptog etat Bear ; 
pour Sophocle, le dernier stasimon de l'Hippolvte : hexamètre épique, puis 
i +4d, 64,2 d,2 d + i + énoplien, 2 i. Seconde paire de strophes : 6 d, 
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2i + énoplien, A d, 2 i (répétés 3 fois), et le mètre iambique à la fin de la 
strophe. Le stasimon d'OEdipe roi (v. 151):a) 6d, 2i, 6 d, énoplien, A m. 
dact. catal., 6 m. épique dact. b) 2 i, 2i (énoplien, A dact. acat., 4 dacte 
catal., i + énoplien, i + 4 d. acat., 4 d. acat., 2 i 2i. c) iambes, sauf un 
énoplien : ei ée, xA68wva. Sophocle use beaucoup du tétramètre d'Ale- 
man; les hexamètres ont la diérèse bucolique très souvent. Dans le 
cheur de l'OEdipe, comme dans celui de l'Hippolyte, l'élément dacty- 
lique domine dans la première paire de strophes, dans la seconde il est 
contrebalancé par les iambes, dans la troisième, ces derniers l'emportent. 
Euripide, stasimon de Bellérophon (fr. 303, Stobée flor. 2, 13;: 6 d, 2 i, 5d. 
i + 34,5 d. Critique de l'opinion de Wilamowitz (p. 223 de son édition de 
l'Hippolyte): il a raison de dire qu'il ne faut pas partir des dactylo-épi- 
trites de Pindare ; il a tort d'y voir un mètre trochaïque et de soutenir que 
l'épitrite de Pindare a été différencié en iambes et trochées par les tra- 
giques. Les formes dactylo-iambique et dactylo-trochaïque sont bien plus 
anciennes; elles étaient employées spécialement dans les chœurs hiéra- 
tiques et le haut lyrisme d'Asie. Pindare n'a pas suivi cet exemple. La 
seule strophe dactvrlo-iambique qu'on trouve chez lui est de toute autre 
nature, soit en ce qui concerne les dactvles, soit en ce qui concerne les 
iambes {péan 9). Cf. le 16e poème de Bacchvlide : 2 crét., 4 d, 5 d, 2 troch., 
5 d, Ad, série dactylique du genre de Stésichore, adonique, crét., reizianum 
(— ss — —), adonique, dochiniaque, adonique, reizianum. Le chœur de 
l'Iphigénie en Tauride (v. 1234) lui est apparenté. Andromaque, parodos 
(v. 117) a) 6d, ithyphallique, 3 i, 6 d, ithyphallique, puis vers dactvlique 
montant, ithyphallique ; b) 6 d, 2 i, 3 d,3i,2i, ithvph. Le chœur (v. 274): a) 
9d + spondée, 8 i; la ligne suivante est incertaine ; reizianum, 3 i, 3 i b) 
4d acat., 3i, 2 i, puis membre dactylique + spondée, 2 i, puis vv — vu — 
w- + spondée, 3 i, 3i. Le chœur (v. 464) est de forme très simple: 
{re strophe iambique, 24e: 3 i, série dactrlique, 3 i, 4d, 6 i. Les deux 


chœurs suivants sont essentiellement des dactvlo-épitrites. La monodie de? 


Pélée ‘v. 1133) est tout à fait dactylique ; puis vient un kommos iambique 
chanté par Pélée et le chœur. On voit avec quel soin le poète a donné un 
Caractère commun à l'ensemble des parties lyriques. IH. On trouve fré- 
quemment des dactyles indépendants avec des trochées indépendants : 
Eschyle, Perses 864 ; Agam. 165, 979; Choéph. 591; Eumén 958; Aristo- 
phane Nuées 457. Mais dans la poésie lyrique grecque les séries dactylo- 
trochaïques asÿnartètes jouent un rôle bien plus important : Euripide 
Kykl. 608 : 5 tr, Ad + claus., 3 tr, 5 d + claus., tr, praxill. + claus., 
tr, praxill. + claus., 5 tr. (clausula = — v — v —). Les quatre grands sta- 
sima de la Médée sont en dactylo-épitrites pindariques. La première paire 
de strophes est en dactylo-épitrites purs, dont le caractère convient à la 
solennité de l'entrée. Avec la seconde paire apparaissent des énopliens et 
des x%ka encore plus courts ` iambes, choriambes, mais pas de trochées ni 
d'épitrites. Le poète a substitué à la forme conventionnelle des mètres popu- 
laires ou empruntés au culte. Le stasimon de l'Alkestis (v. 568) contient 
aussi des dactylo-épitrites, mais ils n'apparaissent qu'à la seconde strophe: 
3d,e+3d,e +3 d,7d,3d + 3d,3i,3i. Ire strophe: e + praxilleion, 
3d + e, ithyph., dim. chor., ithvph., telesilleion, telesilleion + spondée, 
phérécratien. Dactylo-trochées asynartétiques purs: Eschyle, Suppl. 42. 
Remarquer la série de 7 dactvles, que l'on ne trouve pas dans les vers des 
Méliens; par contre Ajax, v. 172. La série de 4 dactyles n'est pas rare: cf. 
Ibycos, fr. 8 et fr. 16, Simonide 39 ;.Pindare OL VI, 16; Pythique IV, 4, 6 
21; Néméenne I 6, 15 b, 17, V, 18; Isthm. IH, 5, V, 20, VI, 3; Bacch., X, 
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6. La série de 5 dactyles : Pyth. HI, 19. En somme, on peut affirmer ce 
qui suit: les membres dactyliques des dactylo-épitrites sont en fait, par 
leur origine et par leur forme, des dactyles ; ils ne décomposent jamais leur 
temps fort el il est très rare que les deux brèves se condensent en une 
longue. Les membres trochaïques par contre (épitrites) permettent la 
décomposition du temps fort. Les maitres de la grande lyrique chorale pré- 
féraient le trimétre dactylique aux membres plus longs. Le vers asvnar- 
tète a été pris comme unité et l'on en arriva à employer non seulement 
des dactyles à rythme montant, mais aussi des épitriles à rythme montant, 
ce qui est contraire à la nature du trochée et ne se trouve nulle part en 
dehors de l'union du trochée avec le dactyle. Les « épitriles » ne sont que 
des trochées normalisés, peut-être pour faire contrepoids au grand nombre 
de brèves des dactyles. Si dans les dactylo-épitrites on avait étudié aussi 
les membres de plus de trois dactyles, on aurait renoncé plus tôt à y voir 
des énopliens ionisés. D'ailleurs rien n’est plus caractéristique pour l'éno- 
plien que la liberté au temps faible. Pourquoi alors la double brève serait- 
elle obligatoire dans les dactylo-épitrites ? H faudrait parler plutôt de dac- 
tyles ionisés. Mais les cas sont moins nombreux qu'on ne le croyait jusqu'à 
ces dernières années. Il est indéniable que pour les poètes du Ae siècle le 
x&ov normal dactylique ainsi que le double épitrite peuvent dans les dac- 
tylo-épitrites être équivalents à un dimètre ionien (Parodos des Guëêpes, 
v. 273). On comprend dès lors certains mètres particuliers de Pindare et de 
Bacchylide: OI. VII, v. 3, Epode Zen zoté... On mesurera à la façon 
ionienne le début de strophes telles que Pyth. IX; Bach. I; OL VII, 1; 
OI. VII, 6 ; Pyth. I, 20 ; IX 3; Ném. VIH 13; X. I] faut admettre que pour 
Pindare le xmov dactylique (—) — vu — vo — (—) équivaut au dimètre 
ionien-choriambique. Les vers dactylo-trochaïques asvnartétiques doivent 
avoir servi de modéle déjà au maître lvdien de la lyrique chorale spar- 
tiate, el aux poètes de l'Ouest. Les iambes pénètrent dans les passages en 
dactylo-épitrites de l'ancienne tragédie : v. la parodos des Trachiniennes 
(v. 94):1,3 d,e,3d,3d,2e,3d,e, 3d, 6 e (cf. v. 497 et 821). Le dimètre 
choriambique y étant autorisé depuis longtemps, il était inévitable que les 
jambes y pénétrassent aussi. € Noms et cens des Romains [V. Gardthausen:. 
353-373. Les coutumes des Grecs et des Romains dans ce domaine corres- 
pondent à leur caractère et le font ressortir ; les usages, les mêmes à lori- 
gine, vont en se différenciant. Les Grecs n'ont en général plus qu'un seul 
nom, de forme très variée, produit de la fantaisie et de la poésie. Les 
Romains, gens pratiques el hommes d'affaires, ont des règles fixes, des 
noms peu nombreux qui non seulement servent à désigner l'individu, mais 
révèlent encore sa situation sociale, sa qualité de citoyen, et même. parfois 
son histoire et celle de sa famille. C'est ainsi que beaucoup de cognomina 
seront reservés spécialement aux chevaliers ou aux affranchis ; que d'autres 
seront une allusion au passé glorieux de la famille ; que les noms des tribus 
seront différents s'il s'agit de tribus de la ville ou de la campagne. L'indi- 
vidu n'a presque aucune liberté. C'est la volonté du censeur qui fait loi. 
Les recensements sont fréquents chez tous les peuples de l'antiquité. A 
Rome, les plus anciens se font de façon très primitive (Denys d Halic. $, 
15, Hist. rom. fragm. n° 44 éd. Peter; Tite-Live, I, 42; Val. Max. 3, Ai, 
A chaque naissance, maturité, mort, on déposait une pièce d'argent dans 
un temple spécialement désigné à cet elfet. On ne notait probablement pas 
les noms. Tandis que chez les autres peuples, les recensements étaient une 
exception, chez les Romains ils étaient la règle. Sur la base des listes que 
leur remettaient leurs prédécesseurs, les censeurs devaient estimer le 
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nombre des citoyens et la fortune publique (voy. Ulpien, de censibus). Ils 
apportaient au Champ de Mars de grosses archives, conservées primitive- 
ment dans la Villa publica, puis dans l’Atrium Libertatis. Dans la suite, leur 
local fut l'aedes Nympharum, détruit par P. Clodius (Cicéron, Pro Milone 
27, 73). Il ne nous reste rien de ces archives, aucun souvenir même dans 
les papyrus d'Egypte (car le cens romain d'Egypte est tout différent; c'est 
le système des Ptolémées'. La tàche du censeur était double: établir l'état 
des personnes et des fortunes. Les censeurs ne fonctionnant que tous les 
cinq ans, des édiles étaient chargés entre temps de noter les noms des 
jeunes gens qui prenaient la toge virile (Servius in Vergil. Georgic. Il 
502), Les généraux et les fondateurs de colonies avaient le droit de nom- 
mer des citoyens romains. Les listes provisoires étaient reportées dans la 
liste quinquennale des censeurs. Celle-ci se composait de deux parties: 
1) les citoyens de première classe ; 2) les citoyens de seconde classe : tabula 
Caeritum. Il y avait une liste spéciale pour les sénateurs et les chevaliers. 
Les censeurs n'avaient pas le droit de conférer le droit de cité, mais de le 
reconnaitre officiellement par l'inscription dans la liste, Ils contrôlaient les 
noms, les rectifiaient au besoin; leur influence élait essentiellement con- 
servatrice. Ils dressaient leur liste d'après les centuries et les tribus. L'ins- 
cription CIL VI 200 doit être faite exactement sur le modèle de la liste des 
tribus. Dans chaque centurie, on notait les noms par ordre alphabétique. 
Les lois CIL I 198 et CIL 1 206, indiquent les exigences des censeurs: 
nomen, patrem, tribum, cognomen. Le nombre des prénoms était très 
limité. Varron en connaît 30, et seulement 15-18 vraiment usuels. Une seule 
sigle était autorisée pour les abréviations. L'influence conservatrice des cen- 
seurs s'y fait sentir: C. reste l'abréviation de Gaius, Cn. de Gnaeus, M’. de 
Manius, K. de Kaeso. Sur le choix du prénom le censeur avait une cer- 
taine influence. 11 ne pouvait empêcher un patricien de choisir le nom qui 
lui convenait, mais il devait veiller à l'exécution des sénatus-consultes 
qui interdisaient à une gens de porter un certain prénom ; Plutarque Cic. 
49; Cass. D. 51, 19 ; Tacite Ann. 3,17). C'était lui qui devait veiller à l'exé- 
cution de la loi de 5414/240 : uôve zë 703 ratoos Érwvuuiaxs TO Out TY 
zte ustéetv (Cass. Dio. fragm., #4). A la fin de la république, les familles 
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nobles les plus anciennes cherchent à se distinguer des autres en adoptant : 


d'anciens cognomina. Le nom de famille est une invention des Romains, 
qui a conquis le monde. Les censeurs ont dû favoriser cette transforma- 
tion du nom patronymique. Au temps de Varron, on comptait environ 
mile nomina gentilicia, alors que peu de temps après Rome avait 4 mil- 
lions de ciloyens. Environ 4000 citoyens portaient par conséquent le même 
nom de famille. Dans la suite, les censeurs en ont créé de nouveaux; ils 
dédloublent par exemple les noms Verrius et Verres; ils donnent à des 
soldats des gentilicia tirés du nom de leur chef: Caepio, Longinus 
ou des noms tirés de celui de la colonie qu'ils habitent. Les atFran- 
chis qui devenaient citoyens recevaient le nom de leur ancien maitre 
ou de la personne à laquelle ils devaient leur affranchissement (Cicéron, 
ad familiares 13, 36; 13, 35:. H fallait l'autorisation du censeur pour donner 
un autre nom que celui du maitre. Parfois les noms rappelaient l'ancien 
métier de l'affranchi: Modius, Vicensumarius, probablement par suite 
d'une décision du censeur. Chez presque tous les peuples, le nom du père 
où du patron faisait partie du nom complet. Chez les Romains, ilest plus 
ancien que le nom de famille. Il ne devait pas manquer dans la liste des 
censeurs. Le censeur pouvait se refuser à en reconnaitre la légitimité 
(Valer. Maxim. 9, 712). Le nom de la tribu, c'est-à-dire du district, était 
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une précision de plus. L'état romain était divisé en districts, dont le 
nombre varia et fut finalement de 35. Ces noms étaient très anciens: lor- 
thographe Oufentina, Clustumina, Succusana n'est plus conforme à 
l'usage classique. C'est encore un effet de l'action conservatrice de la liste 
des censeurs. Pour les magistrats et les empereurs, on omettait la désigna- 
tion de la tribu: on ne pouvait douter de leur qualité de citoyen. Si on la 
trouve sur certaines monnaies, c'est qu'il s'agissait alors de familles plé- 
béiennes qui n'avaient pas de cognomen et le remplaçaient par celui de 
leur tribu. Cicéron (leg. 3, 3, 7) dit que les censeurs notaient aussi les 
« populi aevitates », quotl annos quisque eorum habeat; cf. Pline h. n.3, 
48, 159, 162 ; Ovide ars amatoria 2, 663. Les cognomina deviennent de plus 
en plus nécesaires à cause du nombre restreint des familles. Ce sont les 
patriciens qui donnent l'exemple; les plébéiens ne suivent que beaucoup 
plus tard et obtiennent finalement le droit de faire inscrire leur cognomen 
dans les listes des censeurs. Logiquement, le surnom aurait dù se trouver 
après le nom, mais les censeurs, pour conserver l'ordre ancien, inscrivent 
d'abord le nom de la tribu. L’ habitude se prend mème dans l'usage privé: 
preuve de la puissance des censeurs. Les surnoms grecs apparaissent sous 
la république, disparaissent pour plusieurs siècles et reparaissent au 
nie siècle de notre ère. Certains surnoms étaient réservés à la classe des 
chevaliers. Parfois ils n'avaient rien de flatteur : Crassipes, Pansa, maisles 
censeurs s'opposaient au changement. En résumé, le citoyen romain était 
désigné par 1°) le nom de son père, 2°) le nom de sa tribu, 3) les tria 
nomina. L'instilution de la censure n'a pas survécu longtemps à la répu- 
blique. Sulla déjà avait tenté de l'abolir. Auguste la rétablit en 726/28, 
Claude et les Flaviens la restaurent aussi; Domitien la joint aux dignités 
impériales. On perd l'habitude de fêter les lustres. Au it et au rer siècle, 
c'est l'arbitraire qui triomphe, et le désordre. Il y avait cependant encore 
une liste des citoyens et une liste de l'état civil, que l’on peut suivre de 
Marc-Aurèle jusqu'au milieu du us siècle. Le rescrit de Gordien établit 
qu'un nom faux n'entache pas la légitimité d'un enfant. Mais l'autorité de 
magistrats supérieurs chargès de veiller sur l'emploi des noms et de main- 
tenir les traditions faisait défaut. { Le miroir du souverain de Sopatros 
[Friedrich Wilhelm}. 374-402. Stobée 1V, p. 212 Hense. L'histoire du 
sage qui présente au puissant un miroir, lui parle de ses devoirs, des rap- 
ports du souverain avec ses sujets et de son vrai bonheur, est très ancienne: 
les sept Sages (Plutarque, sept. sap. conv. p. 152 A = Stobce IV, p. 260 ;; 
l'ancienne école pythagoricienne (cf, Aristoxène, Diels Vorsokratiker Ze éd. 
p. 363, 29 ss. ; 364, 25 ss. ; 368, 2+ ss.); la nouvelle école pythagoricienne 
aussi la tenait en honneur (v. aussi Stobée IV, p. 184-320 ; Christ-Schmid, 
Geschichte der griechischen Litteratur I, Ge éd., p. 5413). Des philosophes de 
toutes les écoles avaient abordé ce sujet: Xénophon, lsocrate, Platon, Aris- 
tote, Sénèque, Dion Chrysostome, Plutarque, Thémistios et de nombreux 
écrivains de l'époque byzantine (Agapet, le miroir du roman de Balaam, 
Basileios, Theophylacte d'Achrida, Nicéphore Blemmyÿdes, Thomas 
Magister, Manuel lI Paléologue ; v. Krumbacher Gesch, der byz. Litt. 
Ze édition). La forme varie, c'est tantôt le dialogue, tantôt l'exposé philo- 
sophique continu, la parénèse symbouleutique, souvent la lettre. C'est dans 
ces écrits qu'a puisé Slobée pour son zepi apis xai repi toŭ óroiov "73 
eivat TOv &gyovta, et particulièrement pour la lettre de Sopatros à son 
frère Ilemerios : ză Get nodtrew thy Éyreyetcisuivnv auté Yyeuoviav (p. 212, 
13 ss.). Le début de l'introduction manque, On peut compléter: Le poli- 
tique ue doit pas s'imaginer qu'il puisse se passer de l'aide du philosophe, 
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Analyse détaillée de la lettre, avec indication des emprunts et des influences 
subies, Caractère général de l'ouvrage : ce ne sont pas des indications 
pratiques, c'est de la morale socratique, avec une certaine dose d'aristoté- 
lisme., Le souverain ne doit pas rechercher l'éclat extérieur et passager, 
mais le bien moral, la raison conforme à la vérité, la supériorité du carac- 
tere, la vertu. La dignité, la justice et la douceur le caractériseront. Tous 
ses soins doivent aller au bien de ceux qu'il gouverne. L'idéal du souve- 
rain doil être exactement le même que celui du sage. Sopatros est un 
sophiste, il compose comme les sophistes postérieurs : il fait de la mosaïque. 
[l faut l'analyser mot par mot pour voir ce que deviennent sous sa plume 
les modèles auxquels il n’'emprunte souvent qu'une seule expression, mais 
caractéristique. S'il ne dédaigne pas les lieux communs de la littérature 
philosophique populaire et s'il se sert d'un florilège, il n'en reste pas moins 
vrai quil a lu beaucoup d'auteurs dans l'original. On reconnait les traces 
dIsocrate, d'Aristote, de Dion Chrysostome, d'écrits néo-pythagoriciens : 
Diotogène, Ecphantos, de stoïciens qui ont servi de source aussi à 
Sénèque dans son « de clementia », de Platon, de Plutarque, très fréquem- 
ment; mais surtout des lettres de Jamblique rest acyis. Il semble avoir 
exposé aussi le fruit de ses observations personnelles, de ses relations 
avec les souverains. On peut l'identifier avec Sopatros d'Apamée, élève de 
Jamblique, sophiste et philosophe, qui fut le favori et l'ami de Constantin 
le Grand, puis fut condamné à mort, victime de la jalousie. C'est à ce même 
Sopatros sans doute que Jamblique adresse ses lettres nepi dtxhextixrs, nepi 
aus Annie, [zeci apapro-tas], zepi apetis, [nepi aandetas). Il est l’auteur du 
Zip! npovoiag xai TGV Rapa Thv afiav edngayovtwv À ovoroayosvruv et peut-être des 
ixaoyat dt290ç0:. Remarques sur les scolies de l'Iliade {Ernst Howaldj. 
403-425. Adolf Römer a été trop loin dans sa théorie sur les scolies, il 
n'aurait pas dû toucher au contenu du Venetus A : c'est un ouvrage scien- 
tique, qui n'a pas subi les remaniements d'une foule d'auteurs postérieurs, 
comme c'est le cas pour les autres recueils de scolies. Römer a éveillé 
l'intérêt pour les mss. de la classe BT. Depuis, l'attention a été attirée sur 
les scolies D = minora ou vulgata. Malheureusement les recherches de 
Schimberg sur ses scholies ont été interrompues par sa mort, l'édition 
attendue n'a pas paru. Aussi ne peut-on encore opérer avec les scolies D. 
Meme les précieuses trouvailles faites dans les papyrus ne peuvent èlre 
utilisées : les recherches de Ludwich sont insuffisantes. Nous ne savons 
encore si les scolies D sont antéricures ou postérieures aux scolies para- 
phrastiques de Prallos. L'influence de D sur BT n'est pas déterminée. Nous 
sommes mieux au point pour les BT. Le meilleur manuscrit est T, quoi- 
quil soit très abrégé. Le Genav. lui est supérieur pour les scolies gram- 
malicales. Venetus A est intéressant; on y trouve les traces du livre des 
quatre, sacrifié en partie au profit des scholies BT et D. At est meilleur que 
À, quoique plus court. Quand on a acquis la conviction qu'en cas d'accord 
mot à mot avec un ms. de la classe BT, cela signifie non pas qu'il ait été 
influencé par A, mais qu'il appartient à la tradition BT, la collection de 
Didyme et d'Hérodien perd de son intérèt. Aristonikos est moins atteint, 
parce que son champ est très limité. Une impression très nette se dégage: 
À remonte à une composition plus ancienne que BT. L'importance d'Eus- 
tathe grandira avec celle de la classe BT. Les papyrus auraient dû appor- 
ter une vie nouvelle à cette question, mais ils n'ont pas encore été étudiés 
à fond. Etude des papyrus les plus imporlants, nes 221 et 1086. @ À pro- 
pos d'inscriptions grecques E. Schwvzer. 426-430. 1) L'inscription thes- 
Salienne de Sotairos (Solmsen, Inser. selectae*, ne dij; 2, Atvaios ; 3, Le 
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thessalien Navotrxaios et homérique NAYXIKAA. € Krateros, Perdiccas et 
les derniers projets d'Alexandre. Etude sur Diodore XVII 4, 1-6 (Heinrich 
Endres]. 437-445. Ce passage de Diodore est très important pour juger de 
la personnalité de Perdiccas et connaître les projets d'avenir d'Alexandre. 
s On n'a pas osé jusqu'ici en tirer les conclusions qu'il faut en tirer. Diodore 
expose les plans du roi: construction de 1000 vaisseaux de guerre, plus 
grands que des trirèmes, en Phénicie, Syrie, Cilicie et Chypre, pour une 
campagne contre Carthage; établissement d'une route stratégique sur la 
côte de Lybie et jusqu'aux colonnes d'Hercule avec ports et chantiers; 
10 construction de six temples grandioses et d'un monument colossal en 
l'honneur de Philippe de Macédoine. Les critiques modernes ont émis des 
avis tout à fait opposés sur la valeur de ces ÿrouvruara. ll semble que 
Hiéronyme de K. soit la source de Diodore, qui cherche à justifier Perdic- 
cas d’avoir renoncé à l'exécution du testament d'Alexandre. Les évrokzt de 
15 Krateros sont bien identiques aux boat des bzouvýuata. Nous savons 
que pendant sa maladie Alexandre faisait continuellement des projets d'ex- 
péditions grandioses ; il est très naturel que Perdiccas ait eu, après la mort 
du roi, à sa disposition le journal royal qui contenait ses projets d'expédi- 


tion en Occident (cf. Arr. Anab. VII, 1). Les successcars a ' ndre ne 
20 réalisèrent pas ses projets. Il aurait Tal" | WM ‘erdiccas 
ne le voulait pas. Confier à Antipater, SA. has à xécution 
des plans royaux, c'était augmenter le ier dans eur con- 
sidération. Or il ne pouvait réaliser a duni rs n accen- 
tuant les divergences d'intérêts pour atia.. o" mm asser les 
25 volontés du roi : ce fut son premier pas vers ~v. „œ et aussi vers sa 


fin lamentable. € Ptolémée le fils (A. W. de st]. 446-463. Lschznr 
n'est pas d'accord avec Stern (Hermes 1915, p. .<7 ss.). Le corég ` 
second Ptolémée n'est pas le fils de Lysimaque ; c'est Evergète. L'in . > 
tion brusque dans la corégence s'explique par une renonciation d'Eve. "+4 
30 à un titre qui aurait pu blesser le sentiment d'indépendance des Cyrér:."1s. 
A propos des livres de Sénèque « De beneficiis» et « De clemen. » 
[K. Busch], p. 464-472. Critique du texte et propositions de correcti as à 
la seconde édition des œuvres de Sénèque par O. Rossbach dans la Bei er 
philologische Wochenschrift, XXXV, p. 638 ss. De beneficiis, I, 3,3 pr 
35 dividere au lieu de videri; 11,8, 2 < aulae > auxilium ; lH, 14, 2 mainio. 
omnium et compléter par usum à la fin de la phrase « sic omnium... non 
dare < usum > »; H, 34, 2 e fortitudo est virlus...» remplacer justa par 
funesta ; IV, 5, 4 non dat deus beneficia... ajouter quae quaeris après quae 
possides; IV, 8,4 hunc et liberum... lire: quoi ppimum inventa seminum 
40 vitis est consolatura per voluptatem; IV, 20, 3 ingratus est... maintenir le 
texte des mss. en changeant seulement (avec N) qui en quid et sperat en 
speret ; IV, 24, { quid ergo... lire penetret au lieu de generet (cf. 23,1); V, 
3, { cum invictos esse... cadentis vaut mieux que cedentis; lire tardare 
(s. c. impetum) jubentis au lieu de tradere; V1, 31, i4 acciderunt quae... 
45 maintenir mutantem (cf. mème chapitre 3 6); VI, 35,5 nemo, ut existimo... 
maintenir metum (cf. ep. 96,1; 99,11 ; 103,2); VII, 2,4 hàec Demetrius 
nosler... lire immo < animo > afligere (cf. N. Q. VI, 32,12; Ep.11, 8 ; 75, 
7; 113, 32). De clementia 1, 12, 3 clementia efficit... lire < arce > armis 
valletur, € La Kydippe de Callimaque IA. Brinkmann]. 473-478. Oxyrh. 
50 Pap. VIT éd. Hunt 1910, n° 1011, p. 15 ss. Propose au vers 39 % Ò va tō 
zav Énahudev ro; ` aux vers 40-41 : xrv aù omis" © tle] Aozoy, Axôvrte, aeio 
uezeAUeiv čata! tnv Gin iş Atovustaôx. OF Mélanges. A propos d'Etienne de 
Byzance |F. Atenstädt]. 479-489. Corriger l'evranokts en Ilev-aroits. Pas- 
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sages des Ethnica provenant certainement ou très probablement de Marcia- 
aus, Peripl. mar. ext. Ernest BossHanor. 
Sitzungsberichte der königlich bayerischen Akademie der Wissenschaf- 
ten zu München. Année 1918. Fasc. 6. Poètes, chanteurs et bateleurs 
ambulants dans l'antiquité {Hugo Blümmer]. 1-53. Si les chanteurs que 
met en scène l'Odyssée sont fixés à la cour d’un roi ou d’un noble, ce n’en 
sont pas moins des rhapsodes errants qui ont propagé les poèmes épiques. 
Nous savons qu'en Asie Mineure, les poètes, dès le vs siècle, allaient de 
cour en cour (Simonide de Céos). Les Romains avaient des esclaves attitrés 
pour les déclamations et les chants après les banquets, mais aussi des 
acteurs de profession, qui se faisaient payer. Les homéristes jouaient des 
scènes tirées des poèmes homériques, simulaient des combats ; souvent le 
sang coula. Dans les campagnes, des troupes itinérantes organisaient des 
représentations de pièces classiques ou de farces burlesques. D'autres 
jouaient des mimes et des pantomimes. Xénophon (Banquet IX, 2) décrit 
une scène de ce genre; la troupe se compose d'un Syÿracusain, d'une 
joueuse de flûte, d'une danseuse et d'un jeune garçon. On représente une 
scène d'amour entre Dionysos et Ariane. Ces danses étaient souvent très 
licencieuses ; elles furent interdites sous l’Empire. Les danseuses de Gadès 
et les « ambubaiae » de Syrie étaient connues pour leurs productions parti- 
culièrement lascives. Parmi les bateleurs de toute espèce (auuatonotoi, 
Éxuaospyo! ou rÀävo:, circulatores), on peut citer les hercules. Pline raconte 
que le nommé Rusticilius portait un mulet sur son dos; Fufius Salvius 
montait sur une échelle, chargé de six quintaux. Les xvitatiosç (cernui ou 
cernuli) exécutaient des gambades, des culbutes, faisaient la roue, mar- 


` chaient sur les mains; telle femme, tout en marchant sur les mains, tirait 


de l'arc ou versait du vin dans une coupe avec ses pieds. Il y avait aussi 
des hommes-serpents et des hommes-caoutchouc. On goûtait particulière- 
ment la danse des épées, les tours des « petauristae » au trapèze, des dan- 
seurs de corde, qui ignoraient, semble-t-il, l'usage du balancier. Il faut 
mentionner les artistes de l'échasse, les gravisseurs de murs (réryofdra), 
les jongleurs. les écuyers, les prestidigitateurs, les mangeurs de feu, de 
clous et mème de souliers, les avaleurs de sabres. Sur la place publique 
apparaissaient souvent des ménageries ambulantes, des théätres de singes 
ou de chiens, des chameaux portant un singe el accompagnés d'un ours 
apprivoisé. Les prètres de Cybèle se faisaient suivre parfois d'un lion appri- 
voisé. On assistait aux exploits d'un éléphant funambule ou à ceux du 
charmeur de serpents. On allait voir le théàtre de marionnettes, d'auto- 
mates ou écouter les bouffons (-ekwzozouw!, scurrae, derisores, moriones) 
qui se plaisaient à imiter les cris des animaux ; on consultait les devins, les 
interprètes des songes, des charlatans, les mèges, les marchands d’orvié- 
tan; les prètres mendiants (ayópta:) se livraient à des danses extatiques, 
vendaient des charmes, prédisaient l'avenir. Presque tous ces bateleurs 
étaient Grecs. Leur science leur venait en grande partie de l'Egypte et de 
l'Inde. Ils apparaissaient surtout aux grandes fêtes, en particulier aux 
Amphictyonies. Comment se transportaient-ils eux et les accessoires dont 
ils avaient besoin ? Nous l'ignorons. Ils semblent n'avoir pas fait usage des 
roulottes employées à notre époque. §€ Fasc. 7. Vers ajoutés et retran- 
chés dans le texte des poèmes homériques |N. Wecklein!, p. 1-82. Etude 


critique, €E Fasc. 8. Tâches et suggestions de la philologie latine du: 


moyen Age {Paul Lehmann), p. 1-59. La philologie latine du moyen âge 

sest assigné comme but d'étudier et de contribuer à exposer le culture du 

moyen âge occidental pour autant qu'elle est représentée, conditionnée et 
R. pe eutot, — Revues des Revues de 1918. XLII. — 4 
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influencé par des ouvrages écrits en latin. Elle sera à la fois une science 
linguistique, car elle étudiera le latin du moyen âge, les transformations de 
la langue classique et du latin d'église, leur influence sur les langues 
romanes et germaniques ; une histoire de la littérature et une histoire de la 
transmission des textes. Elle appellera à son aide un certain nombre de 
sciences secondaires ` l’histoire de l'écriture, du livre, des bibliothèques, 
des écoles, des sciences ; elle ne pourra rien ignorer de ce qui a rapport à 
la vie intellectuelle et artistique du moyen àge. I. L'écriture, les livres, etc. 
Il faudra étudier l'origine de la minuscule carolingienne. Les théories 
actuelles sont insuffisantes et contradictoires. Des variations constatées 
dans l'écriture on tirera des conclusions sur l'origine et l'âge des manu- 
scrits. Il faut pour cela dresser des listes de codices. On étudiera par 
exemple l’évolution de l'écriture dans un lieu donné, v. g. à Saint-Gall. Il 
s'agira d'apprendre à mieux distinguer les éléments insulaires (anglo- 
saxons et irlandais) des éléments continentaux dans les différents types 
d'écriture. Le problème de la lutte de l'écriture insulaire avec la minuscule 
carolingienne au 1x° siècle mérite une étude approfondie, qui permettra 
peut-être de dater et de localiser un bon nombre de manuscrits et fournira 
des informations précieuses pour l'histoire des écoles d'écriture. T1 faudrait 
étudier à part chacun des ilots d'où rayonne l'influence anglo-saxonne. Il 
s'agira de suivre aussi le développement de l'écriture dite gothique, d'étu- 
der la naissance de l'écriture des humanistes, dite « antiqua » (Boccace el 
Pétrarque semblent avoir donné le signal de la réaction ; ils n'ont pas pris 
modèle, comme on l’a affirmé, sur l'écriture des anciens Romains, mais 
sur celle de manuscrits dont il faudra déterminer l'époque précise : on 


hésite actuellement entre le ix° et le ss siècle !). On recherchera com- 


ment l'antiqua a pénétré en Allemagne. A ces études il faudra joindre 
celles du livre, de l'histoire des manuscrits ; on s’efforcera de reconstituer 
les bibliothèques ; l'intérèt pour l'histoire des bibliothèques doit dépasser 
l'intérèt local ou la curiosité du spécialiste. Il serait navrant que la guerre 
eùt pour résultat de détourner l'intérét des savants allemands des biblio- 
thèques de l'étranger. ll faudra viser à mettre cette histoire des bibliothèques 
en rapport avec la paléographie et l'histoire de la transmission des textes. Il 
faut publier les statuts des bibliothèques, établir des recueils d'indications 
de provenance, de cotes, de titres. On écrira une histoire de la lecture de 
table dans les couvents. On vouera ses soins à l'étude de la quantité et de 
l'accent, de la ponctuation, soit dans les manuels théoriques, soit dans les 
textes eux-mêmes. 2 La langue. Il faut avant tout un dictionnaire du latin 
du moyen âge. On suivra les variations du latin avec les époques et dans 
les différents pays. H s'agit, d'une part, de déterminer les transformations 
que subit le latin classique et qui le font ‘aboutir aux formes romanes et, 
d'autre part, d'étudier l'influence des langues romanes sur le lalin du moyen 
âge. On analysera la langue de quelques écrivains en particulier; on 
publiera et on étudiera les florilèges et les glossaires, très importants pour 
la critique des textes et l'histoire de la transmission des classiques romains. 
On déterminera la position des humanistes italiens, français et allemands 
par rapport à la langue et de la littérature du moyen àge, ce quils lui 
doivent peut-être malgré tout. 3. Histoire de la transmission et de la litté- 
ralure., La condamnation de la langue et de la littérature latines du moyen 
âge a pour cause un préjugé. On a tort de l'opposer au classicisme ou de 
moler à la critique et à l'éloge des préoccupations d'ordre religieux et con- 
fessionnel. On n'a su encore que trop rarement se placer au point de vue 
purement scientifique. Il faudra étudier l'influence des auteurs latins et de 
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la littérature biblique. Il y a un livre à faire sur Ovide au moyen âge et 
beaucoup à dire encore, après Comparetti, sur Virgile. L'interprétation 
allégorique, la tendance moralisatrice du moyen âge sont des sujets 
d'étude tout indiqués. On est loin d'avoir tout dit sur l'influence des « Révé- 
lations » de Méthodius de Patara. On ignore encore quelle est la part des 
Irlandais, des Anglo-Saxons à la conservation et à la propagation des 
œuvres littéraires. On n'a pas de monographie détaillée et complète sur les 
couvents, les hommes remarquables. On n'a pas étudié encore la trans- 
mission des mythes grecs et romains; la littérature latine du moyen âge 
compte des centaines d’auteurs à publier, à analyser. Sile Corpus poeta- 
rum projeté est encore un rêve assez éloigné de sa réalisation, du moins 
pourrait-on publier une anthologie de poètes et de prosateurs. Ecrire des 
biographies, établir un corpus des Libri de viris illustribus de saint 
Jérôme à Trithemius, étudier la façon dont le moyen àge a compris lanti- 
quité, et pour couronner le tout, écrire une grande histoire de la vie intel- 
lectuelle au moyen âge, voilà encore quelques tâches qui s'imposent. 
á Ernest BossxaunDr. 

Sitzungsberichte der königlich preussischen Akademie der Wissen- 
schaften. Année 1918. N° I-IV. Les antécédents de la guerre mondiale 
dans l'Antiquité (Eduard Meyer}. 18-43. La déclaration de guerre du A aoùt 
1914 a commencé une époque nouvelle dans l'histoire mondiale. C'est la 
première fois que l'humanité tout entière coopere à une action commune. 
Ainsi trouve son terme le développement inauguré par les voyages de 
découvertes du xv° siècle et les débuts de la colonisation européenne, et 
dont la ligne s’est continuée dans le développement croissant de la puis- 
sance anglaise, dans les luttes de l'Angleterre avec la France et l'Espagne, 
dans l'entrée en scène du Japon, et dans la politique universaliste des 
Etats-Unis. Jamais la puissance de tels moyens n'a été mise, de part et 
d'autre, au service d'un tel essai d'anéantissement de l'adversaire. C’est la 
culture européenne, jusqu'ici prépondérante, qui est directement mena- 
cée. — Il va de soi qu'on ne trouve rien d'analogue dans l'antiquité, dont 
la civilisation n’était que méditerranéenne. Toutelois, il est intéressant de 
noter quels furent au cours de l'histoire antique les grands efforts qui rap- 
pellent de loin la conflagration présente, et de les caractériser : ce sont 
l'expédition de Xerxès contre la Grèce, la guerre entre Athènes et Sparle, 
les entreprises de Philippe, les luttes de Carthage contre Rome, d’où sor- 
tit la prépondérance de la puissance romaine. 94 N° V. L'« Eros » dans 
l'ancienne littérature chrétienne [A. von Harnack] 81-94. Ignace d'An: 
tioche dans sa lettre à la communauté romaine, $ VII, s'exprime ainsi : 
« C'est vivant que je vous écris, désirant passionnément mourir (ët +05 
archaveiv); mes passions terrestres ont été crucifiées (6 ëpôs Ze ataptu- 
zat), et il n'y a plus en moi de feu pour la matière. » Dans le prologue de 
son Commentaire sur le Cantique des Cantiques, Origène cite ce passage 
et interprète Z-uue comme si, par ce mot, Ignace eût fail allusion au Christ. 
C'est qu'à la faveur de ce vocable, ainsi employé par un saint, il espérait 
se rapprocher peu à peu des spéculations platoniciennes et en tirer parti. 
Son exégèse a élé suivie par nombre d'écrivains ecclésiastiques (v. l'édi- 
tion de saint Ignace, par Lightfoot). Elle aurait été légitimée par certaines 
expressions mystiques chères à Ignace, si le contexte n'en imposait une 
autre, à laquelle on peut comparer saint Paul, Gal. V, 2+ et VI, 14. Origene 
n'était donc pas fondé à appeler Dieu lui-même « Eros », en se prévalant 
d'Ignace. — "Esws ne se trouve que deux fois dans les Seplante, au sens 
d'amour charnel. 'Egäv et Zeogcde ne sont employés qu'une fois, dans une 
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acception plus relevée (Prov. IV, 6; Sag. VHI, 2). Le mot est étranger à la 
langue du N. T. et à la littérature chrétienne primitive, sauf dans Ignace 
et dans un traité des Pérates. Les Gnostiques le laissent de côté. C'est saint 
Justin qui, le premier, a employé raue et épäv au sens philosophique (Apol. 
1,8; 1, 39: Dial. IV, début; VIII). Aucun apologète n’a imité Justin avant 
Clément d'Alexandrie, chez qui ces expressions sont très fréquentes. Ori- 
gène essaie enfin dans Je Prologue du Comm. sur Cantique des Cantiques 
de développer toute une spéculation sur l'Épwçs zvevuatıxóç. Il met à profit 
les deux textes des Prov. et de la Sagesse. De mème dans les Homélies 
(traduites par saint Jérôme) sur le Cantique des Cantiques. Son utile contre- 
sens sur le passage d’Ignace l'a aidé à oser conclure : Dieu est ó ëcws. 
C'est Origène qui a ainsi introduit l'Eros platonicien dans la religion chré- 
tienne ` mais il ne faut pas oublier les initiatives de Clément d'Alexan- 
drie et de Justin. L'idée de l'amour jouera un rôle important dans la théo- 
logie de saint Augustin. C'est lui qui a écrit : « Faciunt bonos uel malos 
mores boni uel mali amores », et encore « Mihi adhaerere Deo bonum 
est. » { Germani. Un problème grammatico-ethnologique TE Norden) 95- 
135. Ce problème a été souvent traité depuis des siècles, et il a attiré de 
nouveau, en ces derniers temps, l'attention des savants. On constate que 
le témoignage de Strabon (VII, 290) pour qui le nom de Germain signifie- 
rait « authentique », les Romains ayant voulu signifier par là que les Ger- 
mains étaient d’authentiques Gaulois, n’est pas toujours reçu avec assez 
de précautions. En fait il ne mérite aucun crédit. Les efforts pour expli- 
quer par le lexique allemand le nom des Germains n’ont abouti à rien non 
plus. Les espoirs de la philologie celtique ont été également déçus. Le 
résultat de tant de recherches aboutit à un « ignoramus ». La philologie 
classique doit à son Lour tenter quelque chose pour déchiffrer cette énigme. 
a) Dans les mots du type Germani, l’a est long : c'est la quantité primi- 
tive, quoi qu'on ait dit; b) R. Much pensait que germanus était la forme 
latine correspondant au nom celtique Germani; la consonnance des deux 
mots s'expliquerait par la parenté des deux langues. Mais l'étude linguis- 
tique des faits ne favorise pas le rapport, tel qu'il le suppose ; c) Examen 
des textes de portée ethnologique. On n'y trouve rien de décisif sur l’éty- 
mologie de Germani, mais on y rencontre quelques données intéressantes 
sur la plus ancienne histoire de ce mot. Dans leur diffusion au dehors, les 
Germains ont marché pour ainsi dire sur les pas des Celtes. Voilà le fait à 
retenir, si obscure que reste cette question. Appendice ` Germanus comme 
surnom. €€ No VI-VIII. L'Archonte Euthios iJ. Kirchner,. 142-152, Kolbe, 
dans le Philol. LXXIV (191%), p. 58, a repris la question si souvent traitée 
de la date des archontes dans les quatre-vingts dernières années du 
ue siècle, à propos d'un fragment d'Apollodore nouvellement découvert 
(Pap. Hercul. 339, col. 5). I faut maintenir, contre Kolbe, l'ordre de suc- 
cession suivant ` Diocles (290/89), Diotime (289,8), Isaios (288/7), Euthios 
(287,6). Les faits historiques s'ajustent parfaitement à cette chronologie, 
tandis que l’ordre proposé par Kolbe (Diocles 287,6, Diotime 286/5, Isaios 
285/4) soulève de grosses difficultés. Et l'examen du nouveau fragment 
d'Apollodoros n'apporte aucune raison décisive de placer Euthios à une 
autre date que 287/6. GC N° XVI-XIX. An Crinog. Un ancien poème irlan- 
dais à une a Syneisakte » [Kuno Meyer]. 362-374. Certains usages chré- 
tiens des premiers siècles se sont conservés assez tardivement au moyen 
âge dans la lointaine Eglise irlandaise, alors que, dans le reste de la chré- 
tienté, ils étaient déjà périmés et discrédités. Il en va ainsi du mariage 
spirituel, dont Achelis a eu tort d'arrèter l'histoire au vz siècle, Ce phé- 


SITZUNGSB. D. PREUS. AKADEMIE D. WISSENSCH. 53 


nomène a été étudié pour l'Irlande en 1894 par Th. Olden dans un article 
intitulé : On the Consortia of the first order of Irish Saints (Proceeding of 
the Royal Ir. Akad. Ser. 3, Vol. ITI, p. 415-420. On en rencontre une mani- 
festalion curieuse dans un poème en vieil-irlandais que deux copies ont 
conservé ` le ms. A (9) du Couvent des Franciscains, à Dublin, et le ms. 
H. 4. 22 de la Bibliothèque du Trinity College de la même ville, C’est un 
cantique d'amour adressé à une « svneisakte » qui, après avoir vécu avec 
le poète en une chasle union, revient vers lui sur le tard, vieillie, mais 
pure toujours. Ce poème est une preuve nouvelle du rôle considérable que 
jouèrent les femmes dans l’Eglise d'Irlande et de Bretagne. Qf N° XXVII. 
Sur l'époque et la patrie du poème faussement attribué à Tertullien contre 
Marcion [Karl Holl). 514-559. La date du poème « Aduersus Marcionem » est 
très controversée. On le localise ordinairement au m° siècle. Mais il doit 
ètre rapporté à la fin du v° siècle, entre 475 et 525. 1° La liste ‘des papes, 
IH 275 et s., procède, non pas de saint Irénée, mais du Catalogue”Libérien 
de 354. C'est dans ce Catalogue qu'apparaît pour la première fois le dou- 
blet Clet-Anaclet, lequel vient d'une faute de transcription dans la Chro- 
nique d'Eusèbe. Dans sa notice sur Hermas, v. 294 et s., Hermas est traité 
d'angelicus pastor. Rufin le désigne ainsi pour la première fois vers 400. 
Ze Au livre If, 199 et s., la tombe d'Adam est placée sur le Golgotha. Il est 
évident que cette histoire est née postérieurement à l'invention de la Croix 
sous Constantin. Or le poète rapporte la tradition aux « ueteres nostri ». 
Saint Epiphane 46, 5, 1 déclare, lui aussi, qu’on trouva” sur le Golgotha le 
crâne d'Adam. Saint Jérôme se fait l'écho d'une autre tradition, d'origine 
juive, et parle d'un Adam magnus à Hébron. L'auteur du poème fait allu- 
sion, non pas à un crâne, mais à un os magnum. Il est probable qu'il asso- 
cie les deux légendes. 3° LAduersus Marcionem dépend de (‘ommodien, 
ainsi qu'Oxé l’a démontré : or Commodien doit être placé, selon la thèse 
de Brewer, vers le milieu du ve siècle. 4° Au livre IV, 47, le poète nie le 
châtiment éternel des enfants innocents ` c'est du Semi-pélagianisme. I 
faut lire V, 52 subolemque patrum peccata sequentem (au lieu de sequen- 
tum) par opposition à l’innoxius infans du vers suivant; V, 54 lire ignarus 
neque criminis auctor (au lieu de auctus). — Le poème, d'après une com- 
binaison de vraisemblances. a dù être écrit dans le sud de la Gaule. Q€ 
No XXXII. La parole sur Pierre, rocher de l'Eglise (Matth. 16, 17et s.). 
Harnack’. 637-654. L'addition des versets 17-19 n'apparait que chez Mt. 
L'expression e portes de l’Hadès » n'était point nouvelle dans la tradition 
hiblique. Elle se rencontre souvent dans les Septante. L'Hadès, c'est le 
royaume des morts, la mort. C’est à tort qu’on voit là une allusion au 
démon. Jésus promet à Pierre que la mort n'aura pas la haute main sur 
lui. C'est à Pierre que la promesse est faite, non à l'Eglise. Cette interpré- 
lation, les théologiens modernes, depuis deux générations, ne la discutent 
même plus. Ils devraient savoir qu’elle est cependant primitive ; que l’exé- 
gèse courante n’a, avant Eusèbe, qu'un seul représentant; et qu'après 
Eusèbe elle a été plus d'une fois combattue. Textes significatifs : Ephrem 
'Hymni et Serm. II, p. 156 Lamy); le païen cité par Macarius Magnes (TI, 
Ni; Origène (de Princ. II, 2, 4; C. Cels. IT, 77). Tous rapportent à Pierre 
l'assurance que la mort ne l'atleindra pas. Saint Jérôme, cependant, 
repousse cetle explication. « Nemo putet de morte dici, quod apostoli con- 
dicioni mortis subiecti non fuerint. » — Jésus a donc bien promis à Pierre 
qu'il ne mourrait pas : c'est le sens qui se dégage du texte même et que 
confirme la façon dont l'Eglise primitive l'a compris. Les exégètes ultérieurs 
ont rapporté aucë: exclusivement à ixxAns'x. Déjà Origène avait essayé de 
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rapporter le mot à zétpa et à ExxAnaia, tout à la fois. Il paraît probable que 
les mots relatifs à l'établissement de l'Eglise n'étaient pas primitifs, car ils 
manquent de lien avec le contexte. D'ailleurs l'idée d’une pierre qui ne 
meurt point serait étrange. Le texte fourni par un témoin aussi ancien que 
le Diatessaron de Tatien semble confirmer celte conjecture. Il faut cher- 
cher l’auteur de l’interpolation dans l'Eglise romaine, très probablement, 
et de fort bonne heure, puisqu’aucun exemplaire de l'Evangile ne l'omet. 
Mais ce ne sont plus là que des vraisemblances. 4€ N° XXXIV-XXXVI. 
Fragments en vers de la collection de Papyrus du Musée Royal ` Willamo- 
witz-Moellendorff}. 328-751 (une photographie). Depuis l'édition de la cin- 
quième partie des Berliner Klassikertexte (1907), ce qui valait la peine 
d'être connu a été publié dans les Sitz.-Ber. sous le titre « Neues von Kal- 
limachos » en 1912 et 1914. Restent encore quelques fragments que Schu- 
bart a déchiffrés et qui méritent un bref commentaire, à savoir : a) 3 frag- 
ments de Tyrtée — 78 vers incomplets de style tout épique ; b) une élégie 
hellénistique, adressée à l'ambassadeur d'un roi inconnu, qui revient avec 
sa mission de chez les Galates. Ces 17 vers ne permettent que des conclu- 
sions peu précises sur le caractère du poème; c) des gloses homériques ; 
d\ un recueil de 12 sentences, empruntées à divers auteurs ; ei un frag- 
ment en 26 vers d'une comédie qui devait être d'Alexis ; f) un fragment en 
23 vers appartenant à la Comédie nouvelle; g) des Scholies sur Pindare, 
Pyth. 2; h) une épigramme de Méléagre, Anth. Pal. V, 152. € Le siège de 
Rhodes en 304. Papyrus grec du musée roval de Berlin lHiller von Gaert- 
ringen]. 752-762 (trois photographies). Le pap. 11632 rapporté de la 
moyenne Égypte par W. Schubart, contient un écrit du n° siècle en dia- 
lecte ionien où est raconté en partie le fameux siège de Rhodes par Deme- 
trios Poliorcète. Il] semble que ce soit un fragment d'un ouvrage personnel 
composé par un écrivain de talent assez médiocre. La parenté avec le récit 
de Diodore XX, 93 est d’ailleurs évidente. € Un papyrus grec avec notes 
"WW. Schubart}. 763-768 ‘une photographie). Document du début du 111° siècle 
p- C. Formé de trois morceaux poétiques avec notation musicale, ces mor- 
ceaux figurent au verso du Pap. 6870 déjà publié par Mommsen, Berl. 
griech. Urk. 11 696. €€ N° XL-XLI. Etudes sur Lucrèce [Diels]. 912-939. 
Les digressions dans le de Natura Rerum. De quelle technique elles pro- 
cèdent {Théopompe, Denys d'Halicarnasse "de Smit. 3]; cf. Norden, Her- 
mès +0, 491). L'invocation à Vénus : on trouve dans les hymnes homé- 
riques des prières de tour analogue {21 à Apollon; 24 à Hestia); cf. aussi 
Pindare, Ol. 4 et surtout OI. 8. Etude critique des vers 1, 50-51. Il est pro- 
bable que le vers 50 circulait dans l'antiquité sous cette double forme : tu 
mihi da tenuis ‘ou : uacuas' aures animumque sagacem. Il faut écrire aussi : 
Quod superest, Gai, uacuas auris < animumque >. Appendice : il est vrai- 
semblable que le ms. primitif, du ter siècle environ, qui a été copié dans 
l'archétvpe, avait encore la forme d'un rouleau. €C No XLITI-XLIV. Pour 
l'histoire des débuts de l'organisation intérieure de l'Eglise de la ville de 
Rome !Harnack:. 954-987. La communauté romaine n’a eu très vraisembla- 
blement aucun siège central ni aucune église-mère avant le ive siècle, où 
le Latran devint le centre de l'administration ecclésiastique et cultuelle. 
C'est là une question qui a été souvent étudiée par Duchesne, Armellini, 
Delehave, Monaci, Wilpert et en dernier lieu par Kirsch, dans son ouvrage 
intitulé : die römischen Titerkirchen im Altertum, 1918. On a pu songer à 
l'église du Transtévère, bâtie par Calliste ; à une église de l'Aventin, parce 
que le pape Fabien érigea en Regio I la Regio XII (= Aventin) dans l'or- 
ganisation à laquelle il présida. Mais ces hypothèses sont très mal affer- 
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mies. L'installation d'une sorte de siège central au Latran fut bien une 
innovation. — A la différence des autres églises où avaient été unifiées de 
bonne heure les fonctions de prêtre et celle de diacre, ces fonctions res- 
tèrent fort longtemps distinctes à Rome. Le nombre des diacres avait été 
fixé à sept, et ceux-ci jouissaient d'un grand prestige. C’est sans doute le 
pape Fabien qui, vers 245, divisa la ville en sept régions à chacune des- 
quelles était préposé un diacre ; cette division resta strictement diaconale. 
L'ordre presbytérial, tout à fait indépendant de l'ordre diaconal, fut l'œuvre 
des papes Denys (vers 265) et Marcellus (308/9) et se rattache aux églises 
titulaires, selon que le hasard les faisait naître. Sources : la 1r° Ep. de 
Clément de Rome, le Pasteur d'Hermas, le Liber Pontificalis, le Catalogus 
Liberianus, la Correspondance de saint Cyprien. Carte des 25 églises titu- 
laires romaines au début du ve s. et des VII regiones ecclesiasticae (p. 966). 
— Résumé des recherches de Kirsch sur les églises titulaires. Elles peuvent 
èlre développées en ce qui concerne la question de l'existence de ces églises 
dès leurs siècle : les Actes de Justin, $ 3, les indications du Liber Pontifi- 
calis permettent de conclure qu'il y en avait déjà à cette époque, de 20 à 
23 sans doute. — Excursus : le clergé romain d’après Eusèbe, VI, 43, 14. 
| P. De LABRIOLLE. 

Zeitschrift für die neutestamentliche Wissenschaft und die Kunde des 
Urchristentums. 1917/18, fasc. 3. La suite des idées et la pensée fondamen- 
tale de l'épitre aux Hébreux [Th. Haering]. 145-164. L'épitre aux Hébreux 
n'est pas une lettre au sens propre du terme. C’est l'écrit du N. T. où l'effort 
de style est le plus apparent. On est donc en droit de supposer qu'elle a un 
plan bien défini. Si l'on ne tient pas compte de la division artificielle, et 
souvent malheureuse, en chapitres, on se rend compte du caractère de cette 
œuvre ` la succession de déclarations de foi et d'exhortations pratiques la 
rapproche du genre profane appelé rooofutov zpos eïvorav. Peut-on y distin- 
guer les mêmes divisions, c'est-à-dire la xcofestç, la ër, nag 7205 r'Mavotrta, 
l'ardèe:tts ngos zeho, l'Exiroyos ? La proposition comprendrait les versets 1 : 
1à 4:16 la dmo 5 : 1 à 5 : 10; la démonstration 7 : 4 à 10 : 18 : l'épi- 
logue 10 : 19 à 13 : 21 (auquel il faudrait rattacher l’exhortation 4 : 14). 
Appendice. Dans son exposé sur la première épitre de Jean, l’auteur n'en- 
tendait pas que la suite des idées fút le résultat d'une préméditation. Hl a 
simplement voulu montrer que l'auteur a consciemment exposé trois fois 
les deux pensées fondamentales ` la foi en Christ et l'amour envers les 
frères, qui dépend de la foi. € O viò; +05 awseirov TE. Kuhnert}, 165-176. On 
a étudié le sens de l'expression araméenne correspondante. Il faut aussi 
rechercher quelles idées évoquait l'expression grecque. 4. De l'usage de 
ces termes dans les synoptiques ressortent les idées suivantes : Fils de 
l'homme évoque l'idée de bienfaiteur, de sauveur; sa passion, son appari- 
lion prochaine, sa glorification sont en étroit rapport avec l'idée du salut 
qu'il est venu apporter aux hommes. Le « Fils de l'homme » est le « sau- 
veur des hommes ». L'étude de l'Evangile de Jean fait aboutir aux mêmes 
conclusions, malgré les différences d'expression. 2. Dans les inscriptions 
grecques des premiers siècles, on trouve fréquemment le mot vios employé 
comme titre honorifique, accompagné d'un nom de ville ou de pays, I s'agit 
dans ce cas de personnages haut placés qui se sont distingués dans des fonc- 


tions importantes et qui ont rendu à leur patrie des services extraordinaires. 5 


Ces inscriptions sont fréquentes tout particulièrement en Asie Mineure. 4. 
Les expressions sémitiques « ben adam » et e bar enasch » signifient siw- 
plement « l'homme », «un homme », « quelqu'un o, Mais il est certain nue 
Daniel, Hénoch, Esdras IV entendent par là le futur maître du monne Les 
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auditeurs du Christ ne pouvaient se méprendre sur le sens de ces termes; 
ils signifiaient pour eux et pour lui le sauveur du monde que les Juifs 
attendaient. ʻO viòç to5 avlcwxou en était la traduction grecque la plus natu- 
relle et la plus exacte. { La rencontre des apôtres à Jérusalem et les 
sources de l’histoire des apôtres [Arthur Mentz), 177-195. Nous avons trois 
récits de cette entrevue {Actes 11, Actes 15 et Galates 2), mais ils diffèrent 
entre eux et ne sont pas exempts de contradictions très embarrassantes. 
Saint Paul dit n'avoir été que deux fois à Jérusalem. Les Actes parlent de 
trois voyages. Si l'on admet que le récit du ch.11 : 27-30 n’est qu'un doublet 
de celui du ch.15,que de deux sources différentes relatant le même voyage, 
l’auteur des Actes a tiré deux récits de voyages distincts, on aura la solu- 
tion de beaucoup de difficultés. Ainsi s'explique la confusion entre Simon- 
Pierre et le Siméon dont parle l'apôtre Jacques (15 : 7); l'hésitation entre 
« Barnabé et Paul » el « Paul et Barnabé » (Barnabé semble avoir été len- 
voyé principal de la commünauté d'Antioche}. La révélation dont parle saint 
Paul serait ainsi la prophétie du prophète Agabus et non une vision ; c'est 
à la suite de cette prophétie que apôtre aurait été chargé d'apporter des 
secours à l’église de Jérusalem. Ainsi s’expliqueraient aussi les divergences 
dans les noms des villes auxquelles est adressé le message des apôtres. On 
peut résumer les événements de la façon suivante : A la suite de la pro- 
phétie d’Agabus, l'église d'Antioche envoie, par l'entremise de Barnabé et 
de Paul, des secours en argent à la communauté de Jérusalem. Un certain 
nombre de judéo-chrétiens étaient venus à Antioche avec Agabus et il 
s'était élevé des discussions au sujet de leurs exigences mosaïques. On 
charge les deux délégués de consulter à ce sujet les apôtres. Paul le dési- 
rait d’ailleurs lui-même, car il craignait, dit-il, d'avoir « couru en vain » 
s'il se trouvait en désaccord avec ceux qu'il considérait comme les 
colonnes de l'Eglise. Quant au résultat de la discussion, il n’est pas clair : 
les Actes et l'Epitre aux Galates sont en désaccord. On peut expliquer cette 
incertitude par le fait qu'après une discussion qui fut certainement longue 
el vive — « Je ne leur cédai pas mème unc heure », dit saint Paul, — on 
accepta un compromis, proposé par l'apôtre Jacques, compromis qui se 
révéla, comme si souvent, une source de nouvelles discordes dans la suite, 
et ne fut accepté que dans le désir de mettre fin à la dispute. La lutte, très 
äpre, entre chrétiens d'origine païenne et chrétiens judaïsants continus. 
On s'en aperçoit dans presque toules les épiîtres de saint Paul. L'apôtre 
Pierre, réfugié à Antioche pour échapper à Hérode, se rend coupable d'une 
inconséquence que saint Paul lui reproche. Ces faits permettent de préci- 
ser la date de la conférence de Jérusalem : elle a dů avoir lieu au com- 
mencement de l'an 44. La persécution d'Hérode, dirigée contre Pierre et 
Jacques, s'expliquerait par le fait qu'Hérode, strict observateur de la 
loi, ne pouvait admettre les principes de tolérance adoptés à cette entre- 
vue. { Deux passages de Lactance passés inaperçus [Hogo Koch}, 196-201. 
On peut considérer comme prouvé le fait que le De mortibus est bien de 
Lactance. A titre de confirmation, il n'est pas sans intérêt de montrer la 
parenté des idées du de mortibus et de l'Institution divine. On retrouve en 
effet dans ce dernier trailé deux idées fondamentales du de mortibus : 
40 Inst. div. 4,16 ss. (CSEL 19,110 ss.) l’idée d'une rétribution divine 
preuve de l'existence de Dieu; les tvrans et persécuteurs romains sont 
frappés de mort subite et prématurée. Denys le Tyran et Verrès, qui avaient 
outragé les dieux païens, restent au contraire impunis (cf. de mortibus 1,2 
CSEL 27,172 sq.). 2° L'idée que la vérilé de la religion chrétienne est prou- 
vée par l'impossibilité du sacrilège, les chrétiens ne possédant ni temples, 
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ni statues, ni images (cf. Ins. div. II 4 : 7, IV, 13 : 26 et de mortibus 15 :7). 
Plus tard, ces deux idées n'auraient plus été conformes aux faits : l’église 
chrétienne triomphante a eu des temples et des images, et a compté 
sur la protection et la vengeance non plus de Dieu seul, mais aussi du 
bras séculier. d Sénèque et le christianisme primitif [B. A. Betzinger] 204. 
Parallèle entre II Cor. 12 : 15 et Sénèque Prov. 5 : 4; I Pierre 3 : 4 et 
Sénèque Ep. 106 : 7.€ Le martyre de l'évêque Cyprien {P. Corssen] 202-223, 
V. Le caractère littéraire et la tendance de l'écrit de Pontius. Pontius n'a 
pas eu l'intention d'écrire la biographie de saint Cyprien. Il emploie le 
terme « vita », mais il le précise lui-même en disant qu’il s’attachcra aux 
« opera et merita » de l'évêque. Aussi supprime-t-il tout ce qui précède la 
conversion. Les autres biographies chrétiennes, telles que celle de saint 
Augustin par Possidius et celle de saint Märtin par Sulpicius Severus com- 
mencent à la naissance de leur héros. Pontius supprime aussiau cours de son 
récit tout ce qui nuirait à son but, qui est la glorification de saint Cyprien, 
et présente sous un jour favorable les événements qui pourraient lui faire 
tort : l'opposition des cinq presbytres à sa nomination à l'épiscopat, par 
exemple. Il esquisse à peine la position de saint Cyprien à l'égard du 
schisme novatien et ne fait pas même mention de sa politique d'opposition 
contre l'évêque de Rome Etienne. Ce qu’il fait ressortir, ce n’est pas la 
fidélité de saint Cyprien aux articles de foi, ni sa défense énergique des 
prérogatives épiscopales, ni les services qu'il a rendus dans la constitution 
de la hiérarchie; c'est sa sainteté, ses bonnes œuvres, sa justice, son humi- 
lité, le soin qu'il a pris des pauvres, ce sont ses mérites de confesseur, 


d'exilé, de martyr. Le genre profane auquel fait penser la vita de Pontius, ce ? 


sont les « exitus illustrium virorum », très en honneur à l’époque de Trajan. 
Pline les compare à des éloges funéraires. Cependant, un examen appro- 
fondi rend très improbable que Pontius ait pris ce genre pour modèle. I] 
faut examiner les circonstances particulières qui ont donné le jour à la 
« Vita » Tout semble indiquer que c'est une œuvre destinée à la lecture et 
à l'édification. Le martyre de saint Cyprien est le centre et le but du récit. 
Nous savons qu'on lisait les « actes » des martyrs à certaines dates fixes. 
Pontius a voulu perpétuer le souvenir du martyre de saint Cyprien : les 
actes étaient trop brefs, il a écrit une vie qu'on lisait probablement à 
l'anniversaire du martyre devant toute la communauté. Son écrit fait donc 
partie du genre littéraire qu’on appelle les « passions ». Sans s'inspirer de 
la Passion de Perpétue et de Félicité, il la rappelle. Mais surtout il a servi 
de modèle à la Passio Marculi et à la Passio Maximiani et Isaac. C’est la 
mème conception : le martyre est le couronnement, voulu par Dieu, de toute 
une vie de sainteté. Même interprétation de certains épisodes (la vision), 
mèmes tournures, même rhétorique. Pontius a donc fait l'apologie de saint 
Cyprien. Deux événements de la vie de l'évêque offraient surtout le flanc à 
la critique : la nature de son élection à l'épiscopat et sa fuite pendant la 
persécution de Dèce. En ce qui concerne le premier point, Pontius dit 
nettement que saint Cyprien a été nommé par le peuple, sans qu'il ait 
revétu auparavant aucune autre fonction ecclésiastique et sans l'assistance 
d'autres évèques ` « judicio dei et plebis favore... adhuc neophytus » (ch. 5). 
Sous la rhétorique de Pontius on découvre ce qui suit : pour permettre 
l'élection de Cyprien, après la mort de l'évêque, on précipite son baptême. 
Cinq presbytres cependant s'opposent à sa nomination. Mais ils doivent 
céder devant les manifestations de la volonté du peuple qui assiège la mai- 
son de saint Cyprien. Ces données concordent avec ce que dit et ce que ne 
dit pas saint Cyprien dans sa correspondance. Jamais il n'affirme avoir été 
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nommé par un évêque ` il prend pour preuve de la validité de son élection 
la volonté du peuple et la protection de Dieu pendant son ministère. L'op- 
position n’a dû se faire jour qu'au moment de sa fuite; elle venait de la 
partie de l'église qui avait suivi Felicissimus et avait nommé un évèque 
5 particulier. Mais le point sur lequel Pontius insiste surtout, c'est sur sa 
défense de saint Cyprien à propos de son attitude pendant les persécutions 
de Dèce et de Valérien Cf Fasc. A La langue des lettres pastorales 
[F. Torm] 225-243. Ni le vocabulaire, ni le style, ni la doctrine théologique 
des lettres pastorales ne nous autorisent à douter de leur authenticité. Il 
10 faut tenir compte de la richesse du vocabulaire de saint Paul, de sa faculté 
de s'adapter à des matières nouvelles. Les différences entre les autres 
groupes (I, Thess.; Il, les 4 grandes lettres; IHH, les lettres dela captivité; IV, 
les lettres pastorales) sont aussi grandes qu'entre les lettres pastorales et 
les trois premiers groupes. € Eixév roi 6eo3 rou æogärou, Col. 1 : 451E. P.]. 
15 243. À propos de la tentation de Jésus. Mtt. 4 : 4-11 Luc 4: 1-13 
TE Bôklen] 244-248. Le but que voulait atteindre le diable en proposant au 
Christ de sauter du haut du temple ne pouvait ètre que de tuer le Christ. 
C'est une idée qui revient fréquemment dans les Evangiles. L'ordre de Luc 
serait alors seul logique. Matthieu n'aurait plus saisi le sens de cette tenta- 
20 tion. d Le martyre de l'évêque Cyprien TP. Corssen] 249-272. VI Exposition 
tendancieuse et réalité. Le procès de l'évêque d'Alexandrie, Denys, est 
contemporain de celui de saint Cyprien. Comme l'évêque de Carthage, 
celui d'Alexandrie préfère la fuite à la résistance : il quitte son poste et 
s'engage à ne pas tenir d'assemblées. Saint Cyprien se retire à Curubis, 
25 une petite ville peu éloignée de Carthage. Pourquoi les ecclésiastiques et 
les laïques auxquels est adressée la correspondance de saint Cyprien, et 
auxquels il prodigue ses consolations et ses encouragements sont-ils punis 
beaucoup plus sévèrement que leur évêque? Il faut croire que les auto- 
rités ne traitaient pas de la même façon les « honestiores » et les « humi- 
30 liores ». Nous ne connaissons guère les motifs qui ont poussé à la promul- 
gation de l'édit impérial. Peut-etre est-il dû à l'influence sur Valère de son 
ministre Macrion. Quoi qu'il en soit, l'édit de 257 n’a pas dû être appliqué. 
Valère et Gallien étaient trop absorbés par leurs expéditions militaires. 
La haute société romaine était très atteinte par le christianisme. C'est là ce 
35 qui expliquerait peut-être les fluctuationset les inégalités dans l'application 
de l'édit ; elle dépendait de l'attitude personnelle des gouverneurs. Paternus 
est très bienveillant à l'égard de saint Cyprien. Emilius et Denys ne furent 


pas si bien traités. Le retour de l'évèque à Carthage fut l'effet d'un rescrits 


impérial dont nous ne connaissons pas la date précise. La phrase des actes XV 
40 224 est certainement une interpolation. Sa peine a dû être la « deportalio », 
c'est-à-dire le bannissement à vie avec perte des droits civiques et confis- 
cation des biens plutôt que la simple « relegatio ». Il est probable que son 
retour à Carthage a eu lieu encore sous le gouvernement de Paternus, 
probablement grâce à l'intervention de personnalités de haut rang qui s'in- 
45 téressaient à lui (voy. Pontius ch. 14'. On a considéré plus tard son retour 
comme un acheminement volontaire vers le martyre. C'est la thèse de Pon- 
tius. En réalité, ce ne fut pas le cas, malgréle songe avertisseur dont Pontius 
fait grand cas. Il est certain que les faits renferment quelque obscurité. 
Saint Cyprien, rentré à Carthage, vivait dans sa propriété, séparé de sa 
50 communauté. La nouvelle du martyre de l'évèque de Rome et de quatre de 
ses diacres lui fait l'effet d'une menace. Dans sa correspondance, il parle 
constamment du martyre. Son courage faiblit. On lui offre une retraite, il 
l'accepte, quoique Pontius n'en dise rien. Il explique sa décision en disant 
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qu'il ne fuit pas le martyre, mais attendra dans sa retraite le retour du 
proconsul. Comment se fait-il alors qu'il ait été arrêté à Carthage, dans sa 
propriété? Il paraît certain cependant qu'il avait quitté Carthage, car nous 
possédons une lettre datée de sa retraite. Etait-il rentré en ville pour un 
motif quelconque ? Ou bien l’aurait-il écrite de Carthage avant de partir, et 5 
aurait-il été arrêté avant de pouvoir mettre son projet à exécution ? Pon- 
tius ne mentionne pas cette lettre. Ce qui est certain, c'est que son arres- 
tation le prit par surprise. Devant le tribunal, son attitude, quoi qu'en dise 
Pontius, qui passe sous silence les points délicats, ne fut pas aussi coura- 
geuse qu'aurait pu le faire supposer sa lettre à Successus. La relation de 10 
Pontius est manifestement tendancieuse. : Ernest BossxarDT. 


\ 


AUTRICHE 


15 
Rédacteur général : E. Bossuarpr. 


Sitsungsberichte der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften in Wien, 
1918. Vol. 187, 2° mémoire. Vestiges romains au nord du Danube. Rapport 
sur les fouilles faites à Stillfried sur la Marche [Eduard Nowotny}. 400 pages. 20 
Au delà des frontières naturelles de l'empire, par delà le Rhin et le Danube, 
Auguste fonde des cités clientes, fortifiées, et jouant le rôle de têtes de 
ponts. Plus tard, les Romains se voient obligés de prendre souvent l'offen- 
sive et d'instituer des zones d'interdiction : chez les Quades et les Jazyges 
par exemple (v. Dion Cassius 71.15). De plus, ils placent de fortes garni- 25 
sons à l’intérieur du pays : 70.000 hommes chez les Quades. L'inscription 
funéraire de Velius Rufus prouve que les Romains ont poussé jusque dans 
les vallées de la Marche, de la Waag et de la Gran. L'inscription C. IH 13439 
signale une victoire d'une garnison romaine à 130 km. au nord du Danube. 
Stillfried sur la Marche était une position naturellement forte, en forme de 30 
plateau surélevé, qui a servi de résidence et probablement de forteresse à 
tous les habitants successifs de la contrée, des hommes préhistoriques 
jusqu'aux Romains. Description des ouvrages romains. On trouverait sans 
doute d'autres traces d'établissements romains au nord du Danube. Des 
fouilles entreprises à Oberhaus, à Stein sur le Danube, à Krems, au Mont 35 
Michel près de Stockerau, à Ernstbrunn mettraient sans doute au jour des 
ruines de forts romains. De même, sur la ligne qui forme la frontière nord 
de la zone d'interdiction dans le pays des Marcomans; on voit en effet des 
restes de constructions romaines près du Hasenberg et de Engelhartstetten. 
La distance de 7 km. correspond exactement aux données de Dion Cassius A 
sur Ja largeur de la zone. Si l'on admet, ce qui paraît très probable, que le 
lit du Danube se trouvait à quelques centaines dé mètres au nord de son 
lit actuel, on peut considérer Engelhartstetten comme la frontière sud, 
Breitensee (Hasenberg) comme la frontière nord de la zone défendue, 
Stampfen, Thèbes, Presshourg recèlent certainement aussi des traces de 45 
forts romains. N° 3. Contribution à l'étude des coutumes populaires de 
l'antiquité TL. Radermacher] 41-140. I. Les voisins. Dans l'Assemblée des 
femmes d'Aristophane 311 ss., le voisin qui intervient à plusieurs reprises 
dans la conversation de Blepyros parle sans doute de la fenêtre de sa 
demeure, ou plutôt de sa lucarne. Cf. les dessins sur vases, par ex. Benn- 50 
dort, Griech. und Siz. Vasenbilder, table 44. À rapprocher de l'aventure 
bien connue d'Aleméne qui attend à sa fenêtre Zeus muni d'une échelle, 
Lysias, contre Teisis, parle d'un homme qui invite son voisin à un repas 
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pour la seule raison que c'est la fête d'Anakaia et qu'il l'a vu passer devant 
sa maison. Il semble que les voisins aient pris une part très vive à tous les 
faits et gestes de leurs voisins de gauche et de droite. On voit par les comé- 
dies de Ménandre que les mariages entre enfants de voisins sont fréquents, 
surtout à la campagne. Les disputes sont fréquentes aussi, surtout entre 
femmes. La très grande complaisance des voisins s'explique par la rareté 
de l'intervention de l'état. Aristote, p. 614,18 rapporte le cas d'un village 
où la victime d'un vol est indemnisée par tous ses voisins. Comparaison 
avec les relations de voisinage de l'Allemagne occidentale, en particulier 
les Siebenbürgen. Platon, Lois I, 8 (843 a et ss.) mentionne tout un système 
de conventions entre voisins, spécialement pour les questions d'irrigation 
et l'usage des sources [8+3 c lire to ur yàg BAärte:v]. À Athènes on célébrait 
une fète des voisins, Metayetrua. On y sacrifiait à Apollon ueraysitutos. H 
semble donc que les voisins fussent unis par ua lien assez étroit. Les com- 
bats d'éphèbes, à Sparte, qui avaient lieu après un repas solennel, rap- 
pellent les luttes entre jeunes gens de mêmes quartiers de nos villes 
modernes. Il semble que tous les habitants d'un même quartier se considé- 
raient comme voisins : vicinus vient de vicus, comme xœurtns vient de 
seou, Au moyen âge, les habitants d'un même quartier s'appellent vicini 
(v. le glossaire de Du Cange). Les auteurs bvzantins rendent le latin 
« regio » ou « vicus » par yettovia et appellent yetovdsyns le fonctionnaire 
qui est à la tête de cette circonscription. II. Hommes et animaux. L'écre- 
visse xagxivos représente le sort (Euripide, Cyclop.); les étincelles sont les 
chiens d'Héphaistos (Meineke fr. com. II 452). Rouge, oxoprios, testudo, x6o2- 
xes désignent des machines de guerre; x6paE et yéz2v0s la grue-machine ; 
vos la pierre à moulin; xæcxivos la maladie du cancer; xowv a pris tout 
espèces de sens; vie signifie le muscle ; taÿso; désigne une chaîne de mon- 
tagne, äoxtoç une constellation, gäint s'applique aux remords de con- 
science. Les caractères attribués aux animaux sont en général très simpli- 
fiés, schématisés. On leur attribue des traits de caractère de l'homme : le 
lion est courageux et noble, le loup brave, sauvage et rusé etc. (Aristote 
h. anim. A. I. p. 488 b 12. Clém. Alex. Protr. I. 4, Epict., I 3,7). D'où les 
surnoms comme Koios, Kuvizxns, Kaczivos, v. Aristoph. Aves 1290 ss. On 
donne parfois aux animaux des noms d'hommes. 'Ahkéxtwe et aAexzpuniv 
viennent-ils du nom des deux héros homériques ? On l’a prétendu, mais il 
vaut mieux y voir le « protecteur » contre les maléfices, les incendies; la 
foudre. "Alëéx:ez, que l’on trouve dans les papyri, est probablement l’ancien 
mot populaire. Kécôe désigne le renard, Kakïfx; le singe, Méuvuv l'âne. Le 
latin Simia vient probablement du nom propre Xtutas. Cette schématisa- 
tion du caractère des animaux est un résultat de la civilisation qui creuse 
un fossé entre l’homme et les animaux. L'homme primitif doit avoir indi- 
vidualisé (v. le conte du chat, W. Lederbogen, Kameruner Märchen n° Ai: 
il a plus d'estime pour les animaux. Le sauvage traite son hôte de bufe 
ou d'âne quand il veut lui marquer son respect. La satire de Simonide 


contre les femmes a un caractère littéraire : les caractères des animaux y 


sont évidemment fixés par la tradition. La Batrachomvomachie représente 
une autre tendance : attribuer aux animaux les actions et les pensées de 
l'homme pour obtenir un effet de ridicule. Etude de deux documents : 1. 
« Le testament du porc », dont saint Jérôme déplore qu'il soit dans la 
bouche de tous les étudiants. 2. Ox. Bann IT 39 ss. Liste de formations ver- 
bales provenant de noms d'animaux. lI. Espèces variées de dieux. 1. Kov'ca- 
Age désigne un démon; il faut le rapprocher des démons de l'orage, phéno- 
mènes électriques, boules de feu, tourbillons, v. Iliade X 401, F 143, E 503. 
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2. Philoctète 533 ss. La rposxtvnatç de Philoctète et de Néoptolème s'adresse 
à la nymphe de la grotte. 3. X:%oxapxáàns Chil. V. 793 Tzetzes = « qui in 
cacando strepitum facit ». Exemples de la même idée. A L'homme repré- 
senté sur le sarcophage d’Ephèse doit être Eaque, le gardien des Enfers 
(v. Jahresheft des österr. archäol. Inst. 1914, t. XVII, pp. 133 ss.). 5. 
lambe et lambus. La servante qui fait rire Déméter (Hymne à Dém. 200 ss.) 
s'appelait lambe. [l existait probablement aussi un lambos. Cf. oïños et 
Doiër, Moto: et Mocia etc. IV. Dans la prédication des premiers siècles 
chrétiens. Etude sur les réjouissances des calendes de janvier. V. Claudia 
Quinta. Explication de la légende de Claudia Quinta (v. par ex. Ovide, 
Fasti IV, 291 ss.). Rapprochement avec une coutume roumaine : la belle- 
mère accueille sa bru en l'attirant à elle au moyen d'une ceinture. 
Claudia Quinta doit avoir entouré de sa ceinture, en un geste symbolique, la 
statue de la déesse. 


BELGIQUE 


Bulletins de l'Académie royale de Belgique. Classe des lettres. 1914. 
N° 6. L'épigramme du tombeau de Midas et la question du cycle épique 
IL Parmentier]. 341-394. Dans le Phèdrg Platon raille avec esprit les 
modes littéraires du jour en adaptant la leçon à la nature d'esprit de l'in- 
terlocuteur de Socrate. Il suppose que Phèdre lit à Socrate la dernière 
nouveauté, un Erotikos de Lysias. Le morceau a trompé beaucoup de 
philologues. C'est en réalité un pastiche fort habile où sont délicatement 
indiquées les recherehes du rhéteur et persiflées par une parodie très fine. 
À la fin du dialogue, Socrate imagine la fable égyptienne du dieu Teuth; 
mais Phèdre ne s'y laisse pas prendre (p. 275 Bj. Ailleurs, Socrate, débor- 
dant de verve ironique et d'inspiration poétique pastiche Homère (252 B, 
241 D). Un autre morceau de même nature est l'épigramme du tombeau 
de Midas (264). Les anciens et les modernes s'y sont laissés prendre, En 
fait, elle a été imaginée comme exemple d’un morceau brillant dont les 
diverses parties peuvent à volonté être échangées. Les quatre vers peuvent 
étre lus dans leur ordre ou dans un des ordres : 4, 3, 2, 1; 1, 3,2,4; 1,2, 
+, 3,etc.; les vers 2, 3, 4 peuvent être placés dans tous les ordre pos- 
sibles. C'est łà le défaut de Lysias, qui semble avoir jeté ses phrases au 
hasard, de sorte que son discours ne fait pas un tout organique. Mais l'épi- 
gramme détachée de son contexte est entrée dans les recueils et les bio- 
graphies d'Homère. Simonide de Céos avait protesté contre une épi- 
gramme de Cléobule de Lindos qui assurait l’éternité à une stèle. Malgré 
les différences, notamment le fait que Platon parle d'une statue de bronze, 
un savant de l'antiquité s'est avisé de la ressemblance et pour l'assurer 
plus complète ajouta deux vers aux quatre de Platon (Diog. L., 1, 89). 
C'est sous cette forme qu'elle est citée ensuite, notamment dans les bio- 
graphies homériques. Une autre erreur commise par les Anciens a été 
suggérée par un passage d'Aristote, Analyt. post., I, 12, p.77 B 32: tà 
Za Soso, On a voulu voir dans zo fra une allusion à l'épigramme qui 
peut se lire dans tous les sens. Mais d'abord l'analogie est fausse, car 
l'épigramme ne se prête pas absolument à ce jeu, surtout avec les deux 
vers inlerpolés. De plus t% ra désigne l'épopée grecque. Welcker n'a 
pas voulu admettre que le cycle épique fùt antérieur à Zénodote, Dès lors, 
l'interprétation du passage d'Aristote a été faussée. Le cycle épique est la 
suite ininterrompue des événements depuis l'origine du monde jusqu'à la 
mort d'Ulysse. Il est appelé cercle, parce que dans les récitations conti- 
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nues, une fois arrivé au terme, on se trouve obligé de reprendre le début. 
De plus, on ne peut rien y ajouter du dehors ; le point qui marque le 
terme marque aussi le commencement. Acception qui est analogue à celle 
du mot en cosmologie et en astronomie. Par là, le mot est ancien, donc 
la chose, beaucoup plus ancienne qu’Aristote et Aristoxène, aussi 
ancienne que les tragiques (Athénée, VII, 277 E), et que les récitations 
où les poèmes autres que l'Iliade et l'Odyssée étaient encore goûtés et 
raccordés (sur Q 804). Discussion sur Philopon et son commentaire du 
texte d'Aristote. 


BOHÊME 
Rédacteur général: Cu. SwoBona. 


Listy filologické (Prague). Tome XLI, 1914. La plus ancienne histoire 
grecque TE Perontka]. 1-16, 81-88, 168-192, 321-337. Les Grecs vinrent en 
Grèce entre 1500-1000 avant J.-C. La population pré-hellénique fut extir- 
pée, ou se mêla avec les nouveaux venus. Les Doriens, étant venus en der- 
nier lieu, conservèrent leur caractère intact. Avant leur arrivée, les nou- 
veaux habitants occupèrent l’île de Cypre et la côte asiatique. La prise de 
Troie est un fait historique, mais une expédition commune des princes 
grecs à cause du rapt d'Hélène est une fiction du poète vivant au vure siècle. 
Il connaissait la topographie de Troie par son expérience. Il jugeait que les 
Achéens vivaient au temps primitif tant au nord du Péloponnèse que dans 
les autres parties de la Grèce. Il connaissait Argos en Thessalie et au Pélo- 
ponnèse ; or il considérait les rois de l’Argolide comme les commandants de 
toute l'armée grecque. Voulant dépeindre des époques primitives, il ne fit 
aucune mention des Doriens. Les noms «éolien » et « ionien » prirent nais- 
sance en Asie Mineure, L'expédition dorienne eut lieu au vs siècle. Vers 
1000 la migralion des tribus grecques prit sa fin. La culture mycénienne, 
trop avancée, n'est pas d'origine grecque, Par l'arrivée d'Achéens, elle 
fut arrêtée dans son développement et par les Doriens tout à fait détruite. 
Il fallut recommencer de nouveau. d Études sur l’histoire de l'art oratoire 
attique [Ch. Wenig}. 16-19. Lysias cultivait deux genres spéciaux de dis- 
cours, les épwtixoi et ëriarokxoi, Un exemple du premier genre est le Phèdre 
de Platon, celui du deuxième le Busiris d’Isocrate, qui a au commence- 
ment et à la fin la forme d'une lettre. Les lettres de Lysias, au nombre de 
sept d'après Suidas, étaient des jeux de rhétorique sur une matière éro- 
tique, 102-10+. H. Gomperz doute à tort des études philosophiques de Thra- 
symaque. Il proclamait à Athènes la morale du surhomme. Contre cette 
doctrine, Platon luttait au premier livre de la République. Le pilum à 
l'armée romaine pendant l'empire [J. Vira]. 19-23. Au temps des Flaviens, 
les légions romaines étaient armées encore du pilum, mais elles ne l'em- 
ployaient pas avec la même habileté qu'auparavant. Car les soldats se recru- 
taient dans les provinces et les officiers favorisaient la tactique grecque. 
Les efforts d'Hadrien pour introduire de nouveau cette arme furent vains. 
Arrien ne la connait plus par son expérience. Le pilum devint une arme 
de parade des prétoriens. C'est pourquoi les légionnaires sur la colonne 
de Marc-Aurèle n'ont pas de pilum et Tacite en parle très rarement. 4 La 
nouvelle littérature concernant le rythme de la prose antique [Fr. Novotný]. 
88-102, 192-212, 414-422, Analyse des travaux de Zander, Thumb, Zielinski 
et Bornecque. Les deux premieës ont peu de valeur, les deux autres sont 
considérables bien qu'ils ne soient pas sans erreurs. { Endymion [O. Jiräni). 
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161-167. Endymion était au commencement le dieu du sommeil, mais déjà 
Homère mit Hypnos à sa place, et Endymion perdit de cette manière sa 
qualité de dieu. Les Grecs le regardaient comme un bel adolescent, dormant 
un sommeil éternel. De là prit naissance le mythe de l'amour entre Séléné 
et Endymion. Le mythe provient de l'Asie-Mineure, et est une imi- 
tation du mythe de Cybèle et Attis. 4 Quelque chose de nouveau venu 
d'Oxyrhvaque IO. Jiränii. 401-409. Rapport sur le X° vol. des Oxyrvn- 
chus Papyri, surtout sur les nouveaux fragments de Sapho, Alcée et 
Ménandre. € Le pluriel des neutres latins suivi du singulier des verbes 
IO. Jiräni]. 409-414. Contre G. A. Baehrens qui prenait ce pluriel pour un 
reste des temps préhistoriques, Jiräni explique la construction par la 
licence de l'accord grammatical en latin vulgaire. €f Comptes rendus. 
Tome XLII, 1915. Les nouvelles explications de quelques odes d Horace 
IO. Jiräni]. 1-8, 96-107, 203-219, 334-343. L'auteur examine les explica- 
tions, données dans ces dix dernières années, d'Hor. Carm. I, 2, 3, 7, 10, 12, 
14, 20. 22, 24,28, 32, 34, IT, 3, 6, 17, 20, II, 1-5, 12, 17, 21, 29, IV, 8.4 
Tartaôwy 'ATAzyevéwv értzeAlousvämv [Fr. Novotný}. 9-18. Les écrivains 
antiques indiquaient souvent le temps par les phénomènes célestes. L'au- 
teur examine quelques passages, où la saison est désignée par Sirius, 
Orion, les Pléiades, les Hyades et Arcture. ll ajoute deux tableaux, com- 
posés par le prof. B. Masek, où est indiqué le terme du lever et du coucher 
de ces astres en 100 avant J.-C. et en 1916. 4 Les pauses dans le vers de 
Ménandre IA. Kolár]. 81-96. 50, 54#°/, de trimètres iambiques de Ménandre 
sent divisés par la césure, 2+,13°,, par une ponctuation, 25,33 gie n'ont 
ni césure ni ponctualion, mais sont divisés par le sens. Dans les tétra- 
mètres trochaïques, le poète s'efforçait que la diéresis ne fût pas trou- 
blée par une ponctuation voisine. Ménandre ne composait pas ses vers 
d'après beaucoup de « lois » différentes et compliquées, mais selon un 
petit nombre de règles employées de son temps. € Le fétichisme dans la 
religion grecque IN. Niederle]. 161-4184. Exposition minutieuse de tous les 
témoignages sur le culte de pierres, herbes et animaux chez les Grecs. 
€ Eudoxe de Cnide | Fr. Cáda]. 185-203, 321-334. Eudoxe naquit en #08 et 
mourut en 355 avant J.-C. Il rencontra en Sicile Platon et était en 385 son 
élève. Entre 383-380, il vécut en Égypte et ensuite fonda une école à 
Cyzique. Eudoxe différait de Platon dans la métaphysique et l'éthique. Pla- 
lon écrivit le Philébe contre son hédonisme. € Une nouvelle dédicace athé- 
nenne à [sis A. Salac!. 219-222. L'inscription publiée par K. Kuruniotis 
dans ‘Aby. Zeg, 1913, p. 197 suiv., est identique à l'inscription publiée par 
K. Keil dans le Rhein. Mus. 1863, p. 256.,O0n jugeait autrefois qu’elle 
provenait de Délos, mais c’est une dédicace athénienne du commencement 
du er siècle avant J.-C. On a trouvé l'inscription dans la contrée où était le 
temple athénien des dieux égyptiens. € Les temples des dieux égyptiens à 
Délos TA. Salac]. 401-+21. Examen, d'après les inscriptions, de l'histoire 
des trois sanctuaires égyptiens, découverts à Délos. Le temple À, cons- 
truit dans la première moitié du 111° siccle avant J.-C., était particulier ; ses 
pretres perpétuels provenaient de l'Egypte. Le temple B existait déjà en 
196 avant J.-C. et avait aussi des prètres à vie. II était soutenu par des 
adorateurs, organisés en cinq sociétés; mais la ville aussi y avait une part 
d'influence, Cela aussi vaut pour le temple C en 1K0 avant J.-C. Avant 
occupé l'ile, les Athéniens fermèrent le sanctuaire C. Les Romains les 
empèéchèrent de fermer le temple A. Bientôt les Athéniens rouvrirent le 
temple C et se chargèrent de son administration. €€ Comptes rendus. 
Tome A LIDL, 14916. La distraction homérique "OO. Hujer}. 1-11. Les deux 
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théories sur la distraction de L. Meyer et de J. Wackernagel, n'ont pas 
perdu leur portée. Chacune a ses raisons et ses difficultés. Par les nou- 
velles recherches, quelques points sont mieux expliqués. 4 Les nouvelles 
recherches sur le théâtre grec [Fr. Groh]. 11-20, 97-102, 305-310, 385- 
402. En complétant son œuvre sur le théâtre grec (Prague 1909), l’auteur 
examine les nouvelles études de Reisch sur les inscriptions didascaliques, 
puis les livres de Noack et Fiechter, prouvant l'existence d’une scène éle- 
vée. A cette occasion, il fait observer que les récents fragments de la comé- 
die nouvelle prouvent aussi une scène élevée. Enfin, il traite les travaux de 
Wilamowitz, Bolle, Petersen, Fensterbusch, Nilsson, etc., concernant les 
représentations scéniques, les décors et le nombre des acteurs. € Le 
mythe de Prométhée et Pandore chez Hésiode [A. Salač]. 81-91, 190-204. 
Le mythe de Prométhée dans la Théogonie v. 510-616 appartient à Hésiode, 
excepté les v. 576, 577 et 590. Il a joint le mythe du premier sacrifice de 
Prométhée avec les narrations du vol du feu et de la première femme. Dans 
les Travaux et les jours v, 47-105, il transforma le mythe, pour lui donner 
un sens plus profond. Il raconte que les dieux créèrent une belle femme et 
lui donnèrent un pithos, renfermant tous les maux et l'espérance; cela veut 
dire que l'espoir a apparu au monde dans le même temps que les maux. 
Mais Zeus continuait à dominer l'espoir. Selon sa volonté, la femme len- 
ferma dans le pithos. Les v. 76, 79 et 93 sont interpolés. d Une édition 
tchèque du Pervigilium Veneris de l’année 1592 [Ch. Hrdina]. 92-96. Cette 
édition, jusqu’à présent à peu près inconnue, parut à Prague comme appendice 
à un poème latin. L'éditeur était Samuel Radesiaskÿ de Radesovice, qui 
se servit des éditions de Juste-Lipse (1582) et de Dousa (1588). Un exem- 
plaire unique de ce livre se trouve à la Bibliothèque de l'Université à 
Prague. { Transitio ad plebem [ VI. Groh]. 161-189. L'auteur examine toutes 
les transitions connues, spécialement celle de P. Clodius. Elle s'accomplit 
ainsi: en 60 le tribun C. Herennius convoqua une contio, pour recommander 
Clodius au peuple; cette contio n'était pas exigée par la loi. Ensuite 
le consul Q. Metellus Pius, stimulé par Herennius, proposa la transitio de 
Clodius. Les comices centuriates devaient voter. Mais les optimates avaient 
engagé quelques tribuns d'intercéder contre la rogation. Clodius, voyant 
que la transition était impossible, se servit de l'arrogation. En 59, César 
comme pontifex maximus fit arroger Clodius par L. Fonteius, en présence 
de Pompée comme augure et 30 licteurs, qui représentaient les comices 
curiates. Cette arrogation n’a rien de commun avec la transitio. Pour celle- 
ci n’était nécessaire que le vote aux comices centuriates. Ņ Les restes d'une 
nouvelle comédie de Ménandre { A. Kolár]. 215-219. L'auteur donne des ren- 
seignements sur les restes d’une comédie grecque, publiés dans le II° vol. des 
Papiri Greci e Latini, indique le contenu de la pièce et exprime l'opinion que 
Ménandre fut son auteur. A propos de la chronologie d'anciens systèmes 
de métrique [Fr. Novotný]. 310-318. Suivant Fr. Leo, on pensait ordinaire- 
ment que les deux systèmes de la métrique ancienne prirent naissance au 
ne siècle avant J.-C. L'auteur montre qu’ils sont plus anciens. Denys d'Ha- 
licarnasse fixe le rythme prosaïque dans le même ouvrage (zepi ouvhéaeus 
ovouätuv) de deux manières tout à fait différentes, d'après les pieds insérés 
et d'après le rythme de séries métriques entières. La première méthode, 
provenant peut-être d'Isocrate, est d'accord avec le système rhythmique, 
qui dérivait tous les rythmes de 9 ou 10 pieds principaux. La seconde 
méthode, apparaissant d’abord chez Théophraste, est identique avec le 
système qui dérivait Lous les vers de l’hexamètre dactylique et du tri- 
mètre iambique. { Le proconsulat de Cicéron (A. Salac]. 318-322. Cicéron 
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obtint l'administration de la Cilicie de la manière suivante. En 53 les con- 
suls proposèrent au Sénat une loi pour que les anciens consuls et préteurs 
ne pussent administrer une province qu'après cinq ans. Cette proposition 
ne fut pas acceptée. En 52, fut acceptée une loi, peut-être la lex Pompeia, 
concernant l’administration des provinces. En 51, M. Claudius Marcellus 
proposa un sénat-consulte d'après lequel Cicéron devait aller en Cilicie, 
Bibulus en Syrie et les autres consuls dans les autres provinces. En la 
mème année, Cicéron obtint limperium par une lex curiata. 4{ Comptes- 
rendus. 

Tome XLIV, 1917. Le successeur de Platon à l'Académie [Fr. Cëdal 1- 
15, 81-95, 161-175. Speusippe naquit en 393 avant J.-C., était l'ami de 
Dion et l'ennemi d’Isocrate, Pour faire honneur à Platon mort, il prononça 
[irwvos rep'ôeirvov; l'autre titre [liarwvos éyxeutov n'est pas précis. Dans 
la liste de ses œuvres chez Diogène Laërte, quelques écrits sont cités sous 
deux titres, p. e. Tee prausopias et gtlososos, 'Acistixxos ó Kuonvaïos et 
"Asierszoe, Les épitres ne sont pas authentiques. Dans ia philosophie, il 
regardait la connaissance des ressemblances (ôuota) et différences (dtatpéaets) 
comme plus importante que celle des définitions, divisait le savoir en 
a:muata bewsruata, prenait les nombres pour la plus haute substance, 
croyait au progrès perpétuel et détestait l'hédonisme. Bref, il continuait la 
tendance pythagoricienne dans la philosophie de Platon. € Pour mieux 
connaitre le contenu des comédies de Ménandre [S. Kolár). 16-21, 179- 
189. D'après les papyrus nouvellement découverts. Géôrgos à l'action sui- 
vante : Le fils d'un riche vieillard fit violence à la jeune fille de sa voisine. 
Le vieillard voulait le marier à une autre fille. Le fils de la voisine Gorgias 
est au service de Kleainetos, qui veut épouser sa sœur, Mais on découvre 
qu'il est le père des deux enfants. Il donne à la jeune fille une dot et épouse 
peut-être la mère qu'il avait séduite autrefois. Contre S. Sudhaus qui pla- 
çait dans les Épitrepontes les fragments du papyrus du Caire et un de 
Sant-Pétersbourg, l'auteur objecte que le mème nom de Pamphyle ne suf- 
fit pas à l'identification de deux comédies; on parle dans les Epitrepontes 
d'un festin, par contre dans le fragment de Saint-Pétersbourg d'une affaire 
amoureuse. { Les couples des substantifs et des adjectifs dans la poésie 
antique (Ch. Svoboda]. 21-26, 95-105. Les orateurs de la tendance asia- 
tique, les poètes alexandrins et, suivant leur exemple, les poètes de la 
période impériale attribuaient, autant que possible, à chaque substantif 
un épithète. Ils aspiraient de cette manière à la pleine expression et à la 
symétrie. L'ordre affecté des mots, trop fréquent (p. e. silvestrem tenui 
Musammeditaris avena), ne provient pas de la poésie laline, comme 
E. Norden pense, mais il apparaît déjà dans la poésie alexandrine. Il dérive 
de l'usage de l’ancienne élégie, de placer un adjectif et un substantif devant 
la césure et à la fin du vers. La tendance à donner à chaque substantif une 
épithète, causait souvent l'hypallaire de l'adjectif, l'emploi de l'adjectif au 
lieu de l'adverbe et l'abondance des pronoms possessifs. 4 La doctrine 
d'Aristote sur les caractères de la tragédie [Ch. Svoboda]. 175-179, 324- 
332. Aristote indique tantôt soe (le caractère moral) et ëräeoz (l'in- 
lellect), tantôt — moins exactement — 70o; seul pour la cause de l'action 
et dans la vieet dans la tragédie, Au sens plus large, 1,00: sighifie le naturel 
modéré et placide, 7200; la passion; par celte raison, Alt =caymôta a des 
caractères modérés. Les termes srouôaios et 525406 dans la définition de la 
tragédie et comédie ont un plus large sens (brave, mauvais) du sr, 
1217705 (honnête), 19/fn20; linfâme: aux chapitres 13 et 15 de la Poétique. 
gdvhswros (chap. 13 et 18) signifie humain, qui comprend aussi le senti- 
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malentendu. ouoto; est précis selon la réalité. Les préceptes d’Aristote, 
étant fondés sur l'effet esthétique, surpassent ceux de Platon, qui n'avait 
égard qu'à la morale et l'éducation. d Bellum civile de Pétrone {Ch. Hrdina}. 
190-201. Pétrone emploie dans le Bellum civile à la fois des expressions 
de la poésie classique et des sentences de déclamateurs contemporains. Il 
ne voulait pas parodier la Pharsale de Lucain, mais prouver qu'un poète 
s'efforce en vain d'échapper au style de son époque et qu’il balance néces- 
sairement entre la poésie classique et la rhétorique nouvelle. { La fédéra- 
tion pauionienne "NI. Groh]. 201-218, 308-323. La fédération prit naissance 
bientôt après l’arrivée d'Ioniens en Asie et était une amphictyonie. L'opi- 
nion de Wilamowitz, qu'elle fut fondée vers 700 pour détruire Mélie, est 
fausse. La conquète des villes ioniennes par les Perses ruina la fédération. 
Elle fut restaurée bientôt après 373/2 et dura jusqu’à l'époque impériale, 
Elle comprenait 12 villes, la 13°, c'est-à-dire Smyrne, s'ajouta vers 300. 
Les amphictyons adoraient Poseidôn de l'Hélicon ` son norn prouve lori- 
gine béotienne. Le prêtre jouissait d'un grand respect. La Bous maintenait 
l'administration. 4 Le mythe d'Hésiode sur les cinq générations humaines 
(les Travaux et les jours, v. 109 et suiv.}{A. Salat|.385-40#4. Suivant Hésiode, 
les générations ne descendaient pas l'une de l’autre, mais furent créées 
toujours de nouveau, après la perdition des devanciers; seulement la géné- 
ration de fer descendait des héros. La narration contient de vieux mythes 
(l'expédition contre Troie et Thèbes) et des motifs fabuleux {les hommes 
d'arbre, les maisons et les ustensiles de cuivre, les géants qui ont été long- 
temps des enfants). Le poète voulait montrer que les dieux ont créé 
l'homme bon ou mauvais, selon leur volonté, mais que l'homme mème 
contribue par son action à sa destinée. 4 Comptes rendus. 

Tome XLV, 1918. La date de la naissance et de la mort de Ménandre 
(A. Kolár]. 1-9. Strabon témoigne que Ménandre était éphèbe dans le mème 
temps qu'Épicure, c'est- à-dire en 323-2 et 322-4 (Epicure naquit en 342-14 et 
T commençait après la 18° année). D après cela, dansle zegi xwntnÿ:2; 

` Mévavdsos còda e 0: neérov Zen fue tv izi AtoxAëov; &z{0vT0$, il faut lire : 
EE < 322-1 >. Ainsi Ménaudre est né en 342-1 ou 341-0. Selon 
IG XIV, 1184, le poète mourut pendant F'archontat de Philippe, c'est-à-dire 
en 291-4 (cela résulte de Denys Hal. vita Din. 2 et 9). Eusèbe iudique la 
mème année. On racontait que ! Ménandre mourut àgé de 52 ans. Ainsi il 
était né plutôt en 342-1 qu'en 341-0, et avait tout au plus Al ans: le 
nombre 52 n'est pas juste. L'année 342-1 est indiquée aussi dans IG IX 
1184. Q La traduction des passages semblables chez Homère “O. Vanorny. 
9-18, 79-83, 137-147. L'auteur montre à l’aide de plusieurs exemples de 
POdyssée qu'on ne peut traduire toujours des passages semblables de 
la mème manière. C’est avant tout là où il y a une diflérence syntactique 
(dans la personne, nombre, genre). Puis le même mot a souvent une autre 
signification, p. e. Gang se çrutv o 408 l'assemblée, z 75 renommée. La 
langue moderne ne permet pas toujours les mêmes métaphores. Il faut 
marquer les diverses nuances de la signification, p. e. 135o$ mot, rapport, 
volonté, ôua;maison, salle, château. Aussi le mètre exige souvent un chan- 
gement. € Les mérites de J. Král à l'égard du texte de Platon IO. Jirani]. 
05-71, 129-136. Le défunt prof. Král commença ses études du texte de Pla- 
ton par un examen du manuscrit Lobkoviciensis en Rondnice, et prouva de 
nouveau qu'il a été copié du Vindob. 1. Contre Schanz, il soutenait que 
Lobkov. n'était pas un modèle direct pour Vatic. et que Paris. B ne fut pas 
copié de Venet., mais d'un manuscrit qui ressemblait et à Venet. et à 
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Clark. Enfin, il démontra que Vindob. ne dérive ni de Clark. ni de Venet., 
mais qu il représente une troisième famille indépendante. L'opinion de 
Král fut confirmée par des nouvelles découvertes papyrologiques, les frag- 
ments ici contenus étant d'accord avec Vindob. Dans la nouvelle édition de 
Platon, Burnet accepta les principes de Král. d Les descriptions de la 
nature chez les poètes du 1°” siècle ap. J.-C. "Ch. Svoboda}. 71-79, 164-169. 
A peu près tous les poètes du rer siècle ap. J.-C. dépeignaient la nature. 
lis y suivaient les poètes de l'époque d'Auguste et les déclamateurs. Les 
motifs sont ou idylliques ou romantiques. Les premiers dérivent de Théo- 
crie et devinrent à Rome communs à l'époque d'Auguste, les seconds 
appartiennent à la période impériale quoiqu'ils apparaissent rarement déjà 
auparavant. Les vues lointaines, l'atmosphère, les nuages, l'ombre, les 
teintes d'automne sont rarement décrits. La grande érudition des poètes 
et les personnitications mythologiques nuisaient à l'évidence des descrip- 
tions, Dans les beaux arts, dans ce temps, on préférait les motifs idylliques. 
€ Les Bacchantes d'Euripide indiquent-elles un changement dans les sen- 
timents du poète|{B. Zahour) ? 143-164, 265-274. L'auteur démontre qu'Eu- 
ripide critiquait en effet dans ses pièces la croyance du peuple et les ins- 
titutions religieuses. De telles idées se trouvent aussi Bacchantes: v. 242 
suiv. (le mythe de la naissance de Dionysos), 274 suiv. (Déméter est la 
terre), 1348 (la colère des dieux), etc. Dionysos est dépeint plus vindicatif 
qu'il ne fallait. Les mots de Tirésias v. 200 suiv., où l'ancienne foi est 
défendue, conviennent au prophète. On a cherché les traces du mysti- 
cisme, surtout dans les chants du chœur. A tort: dans la parodos est décrit 
le culte de Dionysos ; dans le ler stasimon est blämé l'orgueil de l'homme 
et dans le 3° est louée la justice divine comme dans les autres tragédies. 
Le Ae stasimon, où Penthée est blâmé, convient aux Ménadeg Bref, le 
caractère religieux des chants du chœur résulte du sujet. Le poète combat- 
tait la religion et dans Iphigénie à Aulis qui est du même temps et dans 
Oreste qui fut écrit plus tard ; il n'est pas vraisemblable qu'il aurait changé 
tout à coup ses sentiments. € La nouvelle méthode de constater les clau- 
sules et les écrits apocryphes de Salluste [Fr. Novotny]. 257-264. L'auteur 
examine, à l’aide de sa méthode, les clausules dans les œuvres de Cicé- 
ron, Salluste et César, c'est-à-dire il compare la fréquence de chaque clau- 
sule au milieu et à la fin de la phrase (cf. Berl. ph. Woch. 1917, p. 117 suiv.). 
Cicéron évitait le rythme dactylique, spécialement la clausule héroïque. 
Il terminait volontiers par -v, - -v et -v, uu-v, Au contraire, Salluste préfé- 
rait le rythme dactylique et la clausule héroïque. A cet égard, les Suaso- 
ries sont d'accord avec les autres œuvres de Salluste et peuvent être 
authentiques, tandis que l'invective contre Cicéron ressemble aux écrits de 
Cicéron. d Les diverses opinions sur la fondation et le développement de 
la ville de Rome TL. Brtnicky]. 323-327. On habitait dans la contrée de 
Rome dès le temps néolithique. Cela est prouvé par le « pons sublicins 

fabriqué sans métaux. Les gens qui habitaient sur les rives du Tibre, 
étaient des Romains; car le nom Roma signifie « le lieu près du fleuve ». 
Tout près du fleuve est le Palatin où, d’après la tradition, était une très 
ancienne colonie. “Puôué;, étude sémasiologique [Fr. Novotny]. 328-332. 
L'auteur dérive le mot £sôu5 de la racine * srew- et prétend qu'il ne signi- 
liait pas seulement l'action de couler, mais aussi la place, la voie d'eau. De 
là se développa la signification « le chemin », l'ordre. € Comptes rendus. 
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Rédacteur général : Hans Rarper. 


Det kgl. danske Videnskabernes Selskab. Historisk-filologiske Medde- 
lelser. 1, 6. La réception et le développement de l'alphabet par les Grecs 
[Martin P. Nilsson}. 1-30. H s'ensuit du fait qu'on apprenait les lettres en 
énumérant par cœur leurs dénominations, que chaque lettre devait signi- 
fier le son avec lequel commençait la dénomination de cette même lettre. 
Par conséquent, si le son avec lequel commençait la dénomination d'une 
certaine lettre manquait dans un certain dialecte (comme le h dans le dia- 
lecte ionien), la signification de cette lettre changeait. En vertu de ce prin- 
cipe, l'alphabet grec a acquis les signes des phonèmes qui manquaient 
dans les langues sémitiques. Un autre principe pour multiplier les signes 
de l'alphabet est celui de la différenciation, c.-à-d. que l'on modifiait le 
signe d'un certain son pour signifier un autre qui s’articulait au mème 
endroit de la bouche. Cette différenciation est provoquée par un troi- 
sième principe : si, pour un certain point d'articulation, la langue possé- 
dait déjà des signes différents pour les différentes manières d'articulation, 
le système exigeait qu'il s’en format aussi pour les autres (en allemand). 

Kunstmnseets Aarsskrift, 1917. Le sommeil et la mort {Chr. Blinken- 
berg). 131-154. La description du Sommeil et de la Mort sous la forme 
d'enfants sur la ciste de Cypselus n'est pas couforme aux idées grecques 
communes (Homère, Iliade i14, 231 seq. Hésiode, Theog. 758 seq. et sur les 
vases peints). Le fait que sur la ciste de Cypselus la mort était peinte en 
couleur noire (Pausan. V 18, 1) rappelle plutôt la peinture d'Eurynomos 
par Polygnote (Pausan. X 28, 7). De telles idées remontent sans doute à 
l'Egypte ; particulièrement le fait que le sommeil et la mort étaient 
figures avec les jambes contournées ou déformées (c'est ainsi qu'il faut 
traduire ôreotpapuévous ou plutôt ôtestsauuévov) rappelle le dieu égyptien 
Ptah-Sokar, qui est représenté ainsi en céramique. 

Nordisk Tidsskrift for Filologi, 4° série, VII, fasc. 1. L'évangile de 
Socrate | Hans Ræder). 1-18. A propos de Heinrich Maier, Sokrates. On 
doit approuver la critique de Maier, mais sa reconstruction de la morale 
positive de Socrate n'est pas à lout égard acceptable. € Ad carmen Anacre- 
onteum XXI {Emile Smitu}. 37. Écrire: zuet Zeta Ò autiv, niver GaAzasa 
d'au pos. Q Fasc. 2 et 3. Observalions synlactiques [t. Jörgensen). 
49-53. Une quantité d'exemples pris dang la langue latine (« manere ali- 
quem », «somniare ovum », « deperire aliquem») montreut comment une 
construction singulière peut avoir l'effet de modifier la signification d'un 
mot. Fasc. 4. Traces d'accentuation éolienne chez Homère (Carsten Höeg). 
0 1441-158. Contrairement à l'opinion de Wackernagel, l'accentuation 
traditionnelle, qui pourrait en certains cas attester l'origine éolienne 
des mots homériques, ne remonte pas à des temps fort anciens, mais elle 
est due à une construction des grammairiens alexandrins. 


ÉTATS-UNIS 
Rédacteur général : Mie RouiLLano. 


American Journal of Archaeology. Vol. XXII. N°1. Le facteur subjectif 
dans le plan en architecture grecque [Albert W. Barker). 1-24, 11 fig. — 
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1. Les partisans de la théorie d'un canon relatif aux proportions mathéma- 
tiques en architecture grecque se trouvent aux prises avec de nombreuses 
dificultés; il semblerait, et telle est notamment l'opinion de Goodyear, que 
le plan eût été pour l'architecte grec une question de goût personnel; 
l'existence d'un canon n'est pas prouvée pour l'instant. — 2. Prédominance 
des sections coniques dans les plans des monuments grecs, en particulier 
dans les ornements, dans le profil des reliefs, dans la forme des vases, 
etc... — 3. Il existe d’ailleurs certaines règles fondamentales propres à 
l'architecture grecque dont on constate l'existence durant plusieurs siècles. 
— 4. Les ornements sculptés dans l'architecture grecque aussi bien que 
les lignes générales sont l'expression d'un caractère propre. — 5. Quelles 
furent les causes et les règles de la transformation des éléments 
empruntés à la nature dans l'ornementation, comment se sont formés les 
prototypes suivant lesquels se combinent les lignes et les surfaces. Il 
semble qu'il y ait un rapport entre les temples des dieux et le corps humain; 
il ne s'agit pas d'une identité de lignes, mais uniquement d'une identité des 
types de lignes qui produit une identité de sentiment. d Les objets 
antiques appelés « tire d'arc » [Walton Brouks Mc. Daniel] 25-43. 10 fig. 
Les divers types de l'objet appelé « tire d'arc » et différentes explications 
proposées sur l'usage de cet objet. La ressemblance générale des « tire 
d'arc » de types variés fait penser qu'ils avaient tous un mème usage, on 
ne saurait admettre aucune des hypothèses proposées à ce sujet par 
les archéologues. Leur identification avec des amulettes est satisfaisante, 
elle n'exclut pas la possibilité d'une destination pratique ou de leur emploi 
comme ornement. € Une statue de Polyelète à Wellesley College lAlice 
Walton] 44-53, 2 pl., 5 fig. Etude d’une statue présentant les caractères de 
l'art de Polyclète. Elle représente un jeune athlète debout au repos s'ap- 
puvant sur la jambe droite; son pied gauche pose à plat sur le sol, il 
regarde vers le sol et semble méditer. € Un nouveau relief de Mithra pro- 
venant de Syrie [A. L. Frothingham] 54-62. 1 pl., 6 fig. Etude d'un bas- 
relief exhumé par Howard C. Butler, dans l’area du grand temple de Si. 
Ce bas-relief représente le sacrifice du taureau par Mithra. Explication du 
symbolisme de la scène. Elle se distingue des scènes similaires sur deux 
points : la queue du taureau est tournée vers le bas, non vers le haut 
comme de coutume; l'attitude, et partant le rôle, du serpent sont autres 
que dans les bas-reliefs analogues, elles semblent correspondre sous une 
forme plus réaliste à un même symbolisme. Ce bas-relief paraît dater du 
premier siècle de notre ère. Q James Rignall Wheeler [H. N. F.] 71-72. 
Notice nécrologique. 4 Nouvelles archéologiques [ W. N. Bates] 73-78, € 
N° 2, Le bas-relief Ludovisi et le bas-relief analogue de Boston [L. D. Cas- 
key] 101-145, 2 pl.,17 fig. Etude de la forme de ces deux monuments simi- 
laires. Analvse critique des diverses théories prétendant expliquer l’usage 
des deux bas-reliefs, et la nature du rapport qui les unit; l'hypothèse qui en 
fait les éléments décoratifs d’un autel est de beaucoup la plus vraisemblable 
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parmi toutes celles qui ont été imaginées. Discussion des théories relatives 4 


aux sujets des deux bas-reliefs; les trois femmes groupées au centre du 
bas-relief Ludovisi, la joueuse de flûte et la femme brülant des parfums 
qui se trouvent sur les côtés, l'Adonis et les deux femmes placés au centre 
du bas-relief de Boston, la vieille femme accroupie et le joueur de lyre qui 
se tiennent sur les côtés, toutes ces figures attestent l'universalité du culte 
d'Aphrodite ; elles suggèrent des analogies et des rapprochements témoi- 
gnant d'une fine psychologie. Etude de la technique et du style des deux 
bas-reliefs. Discussion détaillée des théories de Gardner < cf, Journ. ol 
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Hellenic Studies XXXIII, 1913, p. 73-83, et p. 360 et Rev. des rev., XXXVIII, 
190,27 ; 192,28> au sujet de la façon dont sont traitées les surfaces. de la 
pose des figures, des ornements, des angles, des personnages eux-mêmes, 
des draperies, des accessoires, de l'usage de la couleur, de l'expression du 
caractère des personnages, de leurs sentiments. On peut conclure que le 
triple bas-reliefde Bostonest vraiment le pendant du monument Ludovisi non 
seulement au point de vue matériel pour la grandeur, la forme, mais aussi 
pour les traits essentiels de la technique, du style et de l'inspiration. Les 
rapports entre les deux œuvres sont si étroits qu'on pourrait les supposer 
10 conçues par le même esprit, exécutées par la même main. La comparaison de 
ces bas-reliefs avec les œuvres contemporaines montre qu’ils sont en com- 
plète harmonie avec les principes et la technique des artistes grecs de la 
même époque. € Le vase Vivenzio et les tyrannicides [Oliver M. Washburn] 
146-153, 5 fig. Etude des rapports entre les figures du vase Vivenzio à Naples 

15 et le groupe des Tyrannicides. € Notes sur le mur de Servius [Tenney 
Frank] 175-488, 1 pl. Etude relative à une porte du Forum Boarium :« Ut 
magnam lerculis aram amplecteretur » (Tacite, Ann., XII, 24). Les arcades 
placées dans le mur : Tey&v énisxeueïs mydoouv xal uryavduata ég'otavov 
(Apnien Bel. Civ., I, 66). Les réparations durant les guerres civiles : 
30 « Nihil absurdius; urbem tu relinquas » (Cicéron ad: Att. VIT, 11,3). La 
provenance des matériaux de construction ` « Sunt aliae molles lapidicinae 
.uti .. Rubrae, Pallenses, Fidenates etc... » (Vitruve IT, 7). € Inscriptions 
latines provenant de Corinthe fE. R. Dean]. 189-197, 4 fig. Texte et com- 
mentaire de quatre inscriptions relatives à Tiberius Claudius Dinippus; 
35 elles prouveraient l'existence d'une legio VI Hispana sous le règne de Sep- 
time Sévère et fournissent des indications sur l'histoire de Corinthe. € 
Discussions archéologiques [W. N. Bates] 199-240. € No 3. Une tombe 
étrusque du troisième siècle [L. G. Eldridge). 251-294, 19 fig. Etude relative 

_ aux différents objets funéraires acquis en 1913 par le Musée des Beaux- 
30 Arts de Boston et qui auraient constitué le contenu complet d'un tombeau 
de Chuisi. — I. l’urne renfermant les cendres, en forme de sarcophage, est 
surmontée d'une figure de femme et porte une inscription. — IT. Objets en 
argent, miroirs, vases strigiles, bracelets. — II. Objets d'or, boucles 
d'oreilles, anneau, collier, plaque circulaire en relief. — IV. Objets d'ivoire; 
dés à jouer, bâtonnets, cuiller, fragments divers. — V. Objels de verre. 
— VI. Objets de bronze. — VII. Objets de plomb. d L'anneau dit d'athlète 
[Walton Brooks Mc Daniel]. 295-303, 2 fig. De nombreux travaux étaient 
exécutés à l’aidedes pieds dans l’industrie antique; ceux qui fabriquaient ainsi 
l'huile d'olive ou le vin avaient besoin d'un appui pour maintenir leur équi- 
# libre. Il se pourrait que les anneaux dits d'athlète eussent été utilisés dans 
ce but: on en a retrouvé un grand nombre dans les régions de l'Italie où 
croissent les oliviers, € Notes sur l'éruption du Vésuve de 79 av. J.-C. 
[Elmer Truesdell Merril], 304-309. Certains phénomènes observés par les 
savants à propos de l’éruption du Mont Pelé en 1902 et de celle du Mont 
45 Katmai (Alaska) en 1912 permettent d'expliquer telles particularités de 
l'éruption du Vésuve en 79 av. J.-C. 4 Revêtements de terre cuite prove- 
nant d’Etrurie, actuellement au Musée de l’Université de Philadelphie 
[Stephen Bleecker Luce et Leicester Bodine Holland) 319-339, 11 fig. 
Description et étude de vingt fragments de revêtements en terre cuite fai- 
sant partie de la collection des fragments d'architecture étrusque du Musée 
de l'Université de Philadelphie < cf. Amer. Journ. Arch. XXI, 1917, pp. 
296-307 et Rev. des rev., 1917, p 38, 1. 13-20 >. € Note sur les bases de 
statue en forme de chapiteaux ioniques IW. R. Lethaby]. 340. { Nouvelles 
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archéologiques [ W. N. Bates]. 343-359. € N° 4. L'intérêt du vers 113 de 
l'Iphigénie en Tauride pour l’histoire de l'architecture [Oliver M. Wash- 
burn}. 434-437. Il semble qu'on ne doive pas interpréter littéralement ce 
vers d'Euripide. il ne permet pas de conclure à l'absence de métopes entre les 
triglyphes dans le temple primitif. Cette discussion montre la fragilité des 
documents dont nous disposons pour l'étude de la fresque primitive. € 
Discussions archéologiques (W. N. Bates!. 439-467. G. RouiLLARD. 
American Journal of Philology. Val. XXXIX (1918), fase. 4 (n° 153). Le 
syncrétisme dans le datif indo-européen | Walter Petersen! 1-26 < 1°° ar- 
ticle >. Etnde et critiques des théories relatives à l’origine du datif indo- 
européen. C'était d’abord un cas sans désinence: s’il en prit une, ce fut par 
analogie avec les locatifs : À ceux-ci. le datif emprunte certaines significa- 
tions, comme celle de la direction, qui lui étaient d'abord étrangères. Le 
datif est donc le résultat dn svncrétisme entre un cas à l’origine sans dési- 
nence pour le complément indirect, et certains locatifs auxquels il emprunta 
ses désinences. Etude des cas où le datif primitif est emplové avec un com- 
plément à l’accusatif, il est alors en rapports plus ou moins étroits avec le 
verbe. € Une énigramme de Philodème et deux pièces analogues en latin 
IG L. Hendrickson; 27-43. Comparaison entre Anth. Pal. XI, 34, et Anth. 
lat. 458; le thème développé dans ces deux petites pièces érotiques est le 
même ; elles présentent une étroite analogie pour le stvle. On peut égale- 
ment les rapnracher d'une nièce d'Horace : Od. I, 38. € La rhétorique dans 
le discours direct chez Tite Live [H. V. Canter?! 44-64. 2° article < cf. Amer. 
Jouro. cf. Philol.. 1917, vol. XXXVIITI, p. 125-151 ; et Rev. des rev.. 1918, 
p. 40, I. 30 sq. >. Différentes variétés d'anaphores usitées dans le discours 
direct chez T. L.: emploi du chiasme. de la paronomase. de l’asvndète, de 
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20 


25 


la polysvndète. Table statistique relative à emploi des diverses figures de 


rhétorique dans les discours chez T. L. : on en peut conclure que T. L. en 
a fait un usage plus libre dans la première décade pour donner plus de vie 
et de couleur aux événements lointains et incertains qu'il y rapportait ; 
le genre d'éloquence ainsi adopté par l'historien convenait hien aux ora- 
teurs passionnés qu'il associe aux premières luttes politiques et sociales de 
Rome. € Les serments chez les énistolographes grecs[F. Warren Wright] 
64-74. Les serments qui penvent être relevés dans le recueil d'Hercher sont 
prononcés au nom de tous les dieux en général, des douze dieux, d'Athéna, 
d'Apollon, d’Aristée, d'Artémis, d'Aphrodite, de Gè, de Déméter, des deux 
déesses. de la Justice, de Dionvsos. de Diane, d'Eros, d'Hermès. d'Hestia. 
de Zens, d'Hélios. d'Héra, 4'Héraclès, de Thémis. des Destins, des Muses. 
de Némésis, des Nvmphes, de Pan, de Poséidon, de Sérapis, des Grâces. 
des Saisons, des Démons. de Dieu, d’attributs humains. Etude de l'emploi 
respectif de ces formules de serments chez les divers auteurs de lettres. Il 


Gei 


0 


ZA 


5 


est hasardeux de faire usage des serments pour étudier la question de : 


l'authenticité des lettres contenurs dans le volume d'Hercher; apparem- 
ment, les serments n'étaient pas narmi les caractéristiques de stvle que les 
épistolorranhes s'efforcèrent d'imiter chez leurs modèles. € La Griselda de 
Chaucer et l’Arété d'Homère Albert Stanbnrrough Cook?! 75-78. Les ana- 
logies entre le caractère de Griselda et celui T Aròté peuvent amener à 
penser que Pétrarque avant emprunté des traits à l'héroïne homérique fut 
à son tour imité par Chancer. © Nouvelle collation du Parisinus 7900 A 
pour les Epîtres d'Horace [M. S. Slaughter) 79-80. Série de variantes pour 
le premier livre des Epiîtres. O€ Fasc. 2. n° 154. Le svncrétisme dans le datt 
mdo-européen Walter Petersen) 117-144, 2e article < cf. Amer. Journ. of 
Phil., XXXIX, 1-26 et plus haut >. Etude du datif indiquant le but, du datif 
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ayant la valeur d'un locatif au singulier, du datif ayant la valeur d'un ablatif 
au pluriel. D'une façon générale, les emplois du datif qui se sont main- 
tenus à l'époque historique dérivent des emplois étudiés ci-dessus sous l'in- 
fluence de deux facteurs ; la force d'analogie et l'existence de suffixes sans 
flexion ayant primitivement le sens locatif : le datif employé comme com- 
plément unique et en rapport étroit avec le verbe ; le datif se rattachant 
d'une façon assez lâche à des verbes intransitifs; le datif de but ; le datif 
employé avec des substantifs ; le datif employé avec des adjectifs. Conclu- 
sions ` avantages que présente la théorie du syncrétisme pour l'origine du 
datif. € Problèmes relatifs à la chronologie de Delphes [Allan Chester 
Johnson] 145-172. Les travaux des dernières années ont apporté des préci- 
sions dans la chronologie de Delphes au 11° siècle; l'histoire des rapports 
politiques de certains Etats de la Grèce en a profité. On peut arriver main- 
tenant à dater d'une façon plus exacte quelques-uns des documents prove- 
nant de Delphes. Etude relative aux décrets amphictyoniques qui servent 
de base à toute discussion chronologique pour la période de la domination 
étolienne ; critique de certaines vues de Beloch. Chronologie proposée pour 
les archontes de Delphes; elle est basée sur ce principe qu'aucun Etat grec 
reconnaissant l'autorité macédonienne n'envoya de représentants au con- 
seil amphictyonique tant qu'il fut dominé par l’Etolie. Prosopographie des 
archontes, sénateurs et hiéromnémons de Delphes pour la période qui va 
de 302-340, complétant la liste de Pomtow. € Les suffixes comiques chez 
Aristophane. 4° partie < cf. Amer. Journ. Phil. XXXI, 428-444; et Amer. 
Journ. Phil. XXXVII, 459-65 > [Charles W. Peppler] 175-183. Le suffixe 
-tms servant à former des ethniques et des noms d'agents. Elude des formes 
employées pour certains mots chez Aristophane. Les féminins dans la 
langue comique. Emploi spécial des comparatifs et des superlatifs. € Le 
participe latin en -tus construit avec l'accusatif [Clara M. Knight] 184-192. 
Diverses théories proposées jusqu'alors pour l'explication de la construc- 
tion du participe avec l'accusatif ; elles ne peuvent s'appliquer à tous les 
cas, et ne tiennent pas compte de l'influence de l'analogie. Une étude basée 
sur un plus grand nombre d'exemples permet de conclure que la construc- 
tion en question n'a pas élé empruntée au grec ; elle existait dans le latin 
archaïque ` d'autre part, dans l'expression « vestem indutus » la terminai- 
son en -tus n'est pas seulement une forme de l'adjectif, elle se rattache à 
la conjugaison de « induor a, Le fait que les exemples d'adjectifs en -tus 
construits avec l’accusatif sont plus nombreux en latin est purement for- 
tuit. L'étude de l’origine de la forme en -tus montre que les adjectifs ainsi 
formés ne devaient pas nécessairement se construire avec l'accusatif. € 
Derniers échos de la poésie bucolique grecque {supplément à l'article paru 
dans Amer. Journ. Phil. XXX, 245-283) [ W. P. Mustard] 193-198. Imita- 


tions faites par des poètes modernes, des idylles de Théocrite, de Bion, de 


Moschos. €€ Fasc. 3 (n° 155). Le rôle et la valeur dramatique de la scène 
de reconnaissance dans la tragédie grecque [Donald Clive Stuart] 268-290. 
Contrairement aux apparences, Aristote reconnaissait vraiment la valeur 
dramatique des sentiments de sympathie, d'attente et de surprise. C'est 
par rapport à ces ressorts de la tragédie qu'il faut juger la valeur des scènes 
de reconnaissance, c'est ainsi que la jugeait Aristote. Le sens des mots 
Zero et 9060; dans la Poétique. La surprise et l'attente dans la tragédie 
grecque. Etude des divers types de scènes de reconnaissance d'après 
Aristote. La théorie d'Aristote peut s'appliquer à toutes les scènes de 
reconnaissance dans la tragédie grecque en général. Le rôle de telles 
scènes est divers ; elles peuvent contribuer à l'exposition, à la préparation, 
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au développement de l’action, au dénouement, etc. Leur valeur dramatique 
est indépendante de la facon dont se produit la reconnaissance ; elle résulte 
de l'intensité des sentiments ` sympathie, attente, surprise, qu'elle excite, 
et de son rôle dans la marche de l’action. { Le préfixe négatif composé an-a 
en grec {Eugène Watson Burlinghame]299-305. Le préfixe se trouve dans łvá- 
côvos, avé-eArtos, avé-yvustos, 2v4-rvevatos, dans les mots ana-bhâva, anamata, 
ana-malagga en pali,etun grand nombre de fois dans les prakrits et verna- 
culaires de l'Inde. On le rencontre aussi en iranien. { Omoroka et Thalatth 
{Paul Haupt] 306-311. Etude critique et linguistique sur Ouoswxa, l’une des 
créatures primitives d’après Bérose, la Maiztô des Chaldéens et la OxAasoa 
des Grecs. € Cicéron, ad Att. XV,9,1 [Tenney Frank" 312-313. Explication, 
€C Fasc. A, n° 156. Un « thème suggéré » aux poètes de l’époque d'Auguste 
[Elizabeth Hazelton Haight! 341-366. Le culte d'Apollon et les oracles 
sibyllins en Italie; comment l'extension de ce culte e le prestige de ces 
oracles se rattachent à la politique religieuse d'Auguste. ll semble que 
l'Empereur et Mécène aient suggéré aux poètes contemporains l'idée de 
célébrer tout particulièrement Apollon et les oracles de la Sibylle en les 
associant à la légende d'Enée, aux origines de la gens Julia’et à la glorifi- 
cation de l'Empereur. Etude des passages où Virgile traite ce thème officiel. 
Sans doute les autres poètes ont-ils subi à ce propos l'influence de Virgile; 
comment le thème en question a ainsi été traité par Horace, par Tibulle, 
par Properce, par Ovide. € La date de la loi Vatinia | Evan T. Sage) 367- 
382. Discussion de la date acceptée à tort par Ferrero, sur la foi de Sué- 
tone, pour la formation du premier triumvirat. Principaux événements de 
l'an 59 av. J.-C. ; leur ordre chronologique. La loi Vatinia, ses rapports 
avec la situation politique. Contrairement à ce qui a été admis d'après Sué- 
tone, il ne semble pas que le Sénat ait violé la loi Sempronia lors de l'attri- 
bution des provinces consulaires. Voici quel paraît être d’une façon géné- 
rale l’ordre dans lequel se sont succédé les événements en l'an 59 av. 
J.-C. : 1° Mesures avant pour but de fortifier la situation de César et celle 
des triumvirs ` 2° Mesures destinées à assurer l'avenir de César, en parti- 
culier la loi Vatinia; 3° Série de mesures législatives. La loi Vatinia se 
jlacerait ainsi tout à la fin de l'an 59. € Vindiciae Phaedrianae [J. P. Post- 
gate] 383-392. Explication d’un certain nombre de prétendues obscurités 
ou illogismes dans le texte de Phèdre, XIV ; IT, 7; IV, 13,7; 1,10; V,5; 
IV, 19,6; App.15,10; App. 13; HI, 8,14 sqq. La « modération », la sagesse 
opposée à la folie dans la tragédie grecque [Larue Van Hook] 393-401. De 
l'étude dw Electre » de « POEdipe Roi » de Sophocle, et du « Prométhée 
enchaîné » d'Eschyle, on peut tirer les conclusions suivantes ` les tragiques 
grecs ont volontiers opposé la sagesse à son contraire. Le sens exact qu'ils 
donnent alors à to gooveïy est déterminé par les exigences de l'intrigue, des 
caractères, de la situation ; ainsi dans « Electre », co gçcoveiv implique l'idée 
de prudence, dans « OEdipe roi » celle de sagesse, dans « Prométhée » c'est 
l'obéissance à Zeus Ų Aenas Tacticus [W. A. Oldfather] 402-404. Notes 
critiques sur le texte d'Aenas Tacticus, d'après l'édition de R. Schöne, 
Leipzig, 1911. § ‘Arthur Stanley Pease]. Note critique : Aenas Tacticus 
38,+-5. € Les Kesto! de Julius Africanus {W. A. Oldfather et A. S. Pease! 
405-406. Lectures proposées pour un certain nombre de passages. € Prae- 
varicatio et delirium [Norman W. De Witt] 407-408. Discussion sur léty- 
mologie de ces deux termes. Le verbe praevaricare n'a pas dû être pure- 
ment et simplement emprunté au langage des laboureurs et transporté sur 
le Forum ; le verbe « varicare », marcher en écartant les pieds, étant actif, 
le verbe « praevaricare » avant un sens déponent possède en outre un pré- 
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fixe ; le terme praevaricare a dù être forgé par quelque Caton habitué aux 
choses de la campagne pour flétrir la conduite de ceux qui adoptent déli- 
bérément une attitude de duplicité. Le verbe delirare signifie aussi à l'ori- 
gine s'écarter du sillon {lira), peut-être aussi s'écarter de la verticale, le 
mot « lira » désignant probablement la rainure tracée sur la planche 
emplovée avec le fil à plomb. Dans les quatre fascicules « Courtes notices » 
(B. L. Gildersleeve]. G. RoviLLARD. 
American historical review "Lei XXIII (1917-1918). N° 4. Impérialisme 
oriental'Albert T. Omstead]. 755-762. Vues générales. € Impérialisme grec . 
[William S. Fergusoni. 763-771, Résumé des faits considérés du point de 
vue des peuples menacés par les entreprises impérialistes. Les Grecs ne 
pouvaient vivre sans l'autonomie des cités, car cela aurait signifié sans 
démocratie ; ni avec elle, car cela signifiait tôt ou tard Ja perte de l'autono- 
mie; malgré cela, ils onteu un développement et une vie incomparablement 


5 heureux et longs. { Impérialisme romain George W. Botsford;. 772-777. Le 


système hellénistique trouvé par les Romains en Sicile, en Macédoine, 
dans le ravaume des Séleucides, en Egypte, a été introduit et développé par 
Jules César, plutôt qu'il n'a continué et adopté les institutions de l'époque 
républicaine. Il se considérait comme le successeur d'Alexandre le Grand. 
Octave a repris les éléments subsistants dans la constitution républicaine, 
est revenu à l'idée fondamentale d’un Empire gouverné par la nation ila- 
lienne, a pris pour administrateurs les membres de l'aristocatie républi- 
caine. Claude a rompu avec cette pratique. impossible dans la décadence 
de l'Italie. Ce personnage excentrique a été le plus grand créateur en poli- 
tique entre Auguste et Hadrien. Les affranchis grecs auxquels il abandonna 
la conduite des affaires répudièrent le système d'Auguste et introduisirent 
définitivement une politique hellénistique, comprenant : 1° une grande admi- 
nistration civile rendant le gouvernement apte à assumer constamment de 
nouvelles fonctions: 2° l'assimilation politique rapide des provinciaux à 
Rome. Ce mouvement continua jusqu'à Dioclétien qui le fit complètement 
aboutir. Le Bas-Empire est essentiellement hellénistique. Causes de la 
décadence de l'Empire. La principale a été l'abaissement de l'intelligence 
et des connaissances. La conquête romaine a détruit la plus grande partie 
de la vie intellectuelle, par ex. à Tarente, Syracuse, Pergame, et l’adminis- 
tration romaine a réprimé et découragé le peu qui en subsistait. Le gou- 
vernement impérial, sous Auguste, a refusé son patronage aux talents 
locaux. et apres Auguste, a donné un faible encouragement à ceux de la 
capitale. La divinisation des vieux auteurs a aussi arrûté toute recherche de 
nouveauté. Les résumés prirent la place des originaux. < Les autres articles 
de cette année ne nous concernent pas. > 

Art and archaeology. < Cette Revue est réduite de moitié pour 1918 et ne 
formequ'un seul volume.> Vol. VIL N° 1-2, Numéro double consacré à lanni- 
versaire de Santa-Fé, CE N° 3-4. Mars-avil. Epidaure et la médecine gréco- 
romaine "Ch. N. Smiley]. 120-130. Bref résumé sur les fouilles d'Epidaure et 
la médecine antique. 9 gravures : Le Tholos ou rotonde du sanctuaire d'As- 
klépios à Epulaure : le théâtre d'Epidaure: instruments de chirurgie du musée 
de Naples ‘3 grav.'; statue d'Asklépios (3 grav.): Nikè d'Epidaure. € No 5-6. 
Mai-juin. Numéro double consacré à la Palestine. Recherches archéologiques 
en Palestine "A. T. Clay’. 160-162, Vue de Jérusalem, côté sud de la cita- 
delle, € La citadelle de Jérusalem IW. J. Moulton]. 163-172. 9 vues. € 
L'école américaine d'études orientales à Jérusalem |J. A. Montgomery]. 
173-179. 3 grav, € Tombes peintes de Palestine "J. P. Peters]. 181-195. 
13 gravures. Ces tombes du us s. av. J.-C. sont d'art hellénistique. € Les 
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fouilles de Harvard à Samarie "D. G. Lyonl. 196-205. 8 grav. d Le mon- 
nayage de Palestine [E.T. Navell]. 206-211. 2 pl. de monnaies, depuis les 
dariques et les sicles phéniciens jusqu'aux monnaies romaines et aux sicles 
juifs du temps de Domitien. € Fouilles près de la rue de Damas {G. A Barton). 
912-214. 1 fig. Q Notes et nouvelles sur la Palestine. 215-216. © No 7. 
Juill, -août. Numéro double italien. Quelques sculptures en Italie pendant 
la guerre ‘A. W. Van Buren]. 225-238. 13 grav. Précautions prises pour 
protéger les œuvres d'art contre le vandalisme germanique (le Gaulois 
mourant sous les sacs à terre). € Les fresques de Bosco-Reale au Musée 
métropolitain de New-York [Gisela M. A. Richter]. 238-246. 9 grav. dont 10 
un plan de la villa ancienne de Bosco-Reale; peintures décoratives; pay- 
sage de jardin, festons de fleurs et de fruils avec masques suspendus, 
femme tenant un bouclier, homme et femme assis sur un canapé, femme 
jouant de la ivre. € La représentation d'uu volcan sur une médaille ita- 
lienne de la Renaissance 'H. S. Washington], 255-263. 6 fig. Manière dont 15 
à diverses époques on a représenté un volcan en éruption (Etna, Stromboli, 
Vésuve): photographie de l'éruption du Krakatoa. € La tombe de Virgile 
Fr. W. Kelsev]. 264-271. 7 grav. € La villa d'Hadrien IN. E. Harry]. 272- 
277.4 grav. €Q No R, Sept -oct. Notes et nouvelles. 337-338. L'enfant à 
l'oie : 2 grav. — 340-341. L'archéologie dans les colonies italiennes ` décou- 20 
vertes en Cyrénaïque, statues trouvées dans les thermes de Cyrène; temple 
de Jupiter. Les monuments de cette ville ont souffert d’une insurrection 
juive: la plupart des statues ont été restaurées ou rétablies par Hadrien. €€ 
N° 9, Nov.-lér, Tours et châteaux préhistoriques dans le SO. des Etats- 
Unis. 353-366. 13 fig. € Chirurgie chez les anciens Péruviens 'G. G. Mac 3 
Curdy}, 381-394. 18 fig. Mentionné à cause des preuves de l'usage de la tré- 
pamtion dite préhistorique. | P. L. 
Classical Journal ‘The’. < Nous n'indiquons pas les articles de péda- 
DIE ou d'enseignement. > Vol. XIM (1917-1918). N° 4. Janvier [Pipeaux 
de Pan]. 223.229, Citations de poèmes anglais du prof. Keith Preston, qui 30 
Sne Pan, et qui s'inspire d'Iorace et de Martial. € Les animaux curieux 
de \a forêt hercynienne (W. W. Hyde]. 231-245. Dans B. G., 25-28, César 
dérnt trois animaux curieux. Ces chapitres ont été discutés. En tout cas, 
le fond n'en est pas merveilleux. Tout s'explique parfaitement pour Je 
renne (bos Cerui figura) et urus. Pour l'élan. le détail « crura sine nodis 
articlisque habent » et Fhistoire qu'il dort debout appuyé à un arbre sont 
'maginaires ` mais les deux faits étaient affirmés par les Anciens à propos 
de l'éléphant, Tout le reste de ces descriptions, comme le prouvent 
les données de la zoologie et les idées des Anciens, peut s'expliquer 
ratonnellement. d Les Pères de l'Église et les cultes orientaux [Gor- 
don Laing]. 246-257. Attaques dirigées contre le culte de la Grande 
Mère, Isis et Mithra. Cette polémique trahit une certaine ignorance, 
es Sur des erreurs et des confusions de divinités qui n'ont rien 
SG E s'attache à des vétilles. L'adversaire le plus redoutable 
u christianisme fut le mithraïsme. € Q. Horatius Flaccus, Ph. d., profes- 
eg de morale BL Ullmann!. 258-265. Caractères généraux de la poésie 
um SC Considérée surtout dans Od. 1,3, 4,7, 9. 14, 16, 18, 22, 34, 24 : 
Gecke pendant deux mille ans, ces odes ont fait d'Horace le professeur 
d'athlèt a € dans tous les collèges du monde occidental. € Une famille e 
dare. € FS L. Green]. 267-271. La famille de Diagoras chanté par Pin- 
madera à période de transition dans l'éducation athénienne et l'éducation 
WÉI: e J. C. Morgan]. 272-276. € La force de hominis dans César, B.G., 
ei : 20 à Foster]. 277-281. Il pose une antithèse entre l'homme et la 
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Fortune ; c'est l'écho d'un lieu commun; Plt., Ps., 678; Cic., Font., 43; 
Tual., 51; Balb., 9; Tusc., I, 11; V, 25; Lael., 20; Att., XIV, 11,1; Ces., 
B.G., VII, 20,2; Hirtius, 43,5; Sal., Jug., 92,6 ; Publ. Syrus, 192; T. L.. 
V, 19,8; VI, 23,9; etc. ; Sén. Contr., XXIT, 18,9; Dial., II, 44,5; Pétr., 82; 
Tac., Hist., I, 31; etc. € Un point dans l'argumentation de Platon, Apol., 
32 A [S. E. Bassett}. 282-283. ovõ'iví, au licu de o3òiv. Prépare la réfutation 
du grief d'avoir corrompu la jeunesse et prouve qu’il pense à Alcibiade et 
à Critias, cf. 32 c ônuoxoazovuéyns et oktyasyia, et Zén, Mém., I, 2.12. € 
Xénophon, Anab., I, 59 TG. S. Scoggin). 283-284. La phrase est correcte ; 
suyuôeiv n'est pas le sujet de gu, mais un infinitif épexégétique ; la forme au 
nomin., 032, s'accorde avec le sujet de rv. Cf. une phrase analogue, I, 2,21. 


. CE N°5. Février. Dumnorix, Fabula braccata [Max Radin]. 314-342. Pièce 


de collège, en prose latine, avec jeux de scène indiqués en anglais. € Le 


style du Bellum ciuile justifie-t-il les doutes soulevés sur son authenticité 
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3 [Miriam G. Paslay]. 343-353. Discussion des faits allégués par divers Alle- 


mande Le style est différent de celui du B. G. parce que les circonstances 
sont différentes. César, pressé par les événements, pris dansune lutte vio- 
lente, ne pouvait garder l'égalité et l'élégance de la Guerre des Gaules. € 
Analyse et interprétation des phrases conditionnelles [R. B. Steelel. 354- 
3 :3.€ La jalousie des dieux dans Homère, II [J. A. Scott]. 372. Cf. CL. J,, 
X, 181. Pour un passage, P 71, nous avons l'interprétation des Anciens dans 
Eustathe. d Encore Lincoln et Gorgias [N. W. Dewitt]. 373. Les figures de 
Lincoln abondent dans la Bible, qu'il lisait assidûment. Le plus colossal 
exemple d'anaphore se trouve dans Matthieu, 5. Mais Lincoln est l'Esope 
américain, et là, il avait réellement une source grecque. € Trois passages 
de l'Agricola de Tacite éd. Elmore TN. W. Dewitt). 373-374. 19,4; 30,4 et 
31,5. € Citations de la Bible dans la littérature latine TC N. Smiley]. 374. 
Exode 3,5 est cité par un rhéteur chrétien dans un traité grec sur les 
figures, Spengel, HI, p. 145.6. €q N° 6. Mars ‘Horace et Thackeray]. 393- 
410. Horace revit dans Thackerav en nombre de passages et par une partie 
de sa morale. € Un auteur en exil [Keith Preston]. 411-419. L'exil d'Ovide. 
{ Le voyage entrepris par Télémaque et son influence sur l’action de 
l'Odyssée [J. A. Scott}. 420-428. Il sert à inontrer le caractère de Télé- 
maque, dont le développement est un fait isolé chez Homère; car les autres 
personnages ont et gardent leur caractère tel quel. { Roulement dans les 
magistratures de la république romaine [5. E Stout). 429-435. Ce principe 
était observé sans qu'il y eût de loi positive générale, malgré quelques 
exceptions. Son abandon dans le dernier siècle avant J.-C. est un des 
signes les plus clairs de la disparition prochaine d'une gouvernement libre. 
€ Economie de la lumière du jour chez les Romains TRL. Ullmann). 450- 
451. Leurs occupations étaient réglées d'après le lever du soleil; ils travail- 
laient beaucoup pendant une longue matinée, laissant l'après-midi à la 
récréation et aux exercices. €f N° 7. Avril. Le serment des éphèbes athé- 
niens [J. W. Taylor]. 495-501. Texte, traduction et commentaire. Rappro- 
chement avec le serment militaire des Etats-Unis. € Les femmes dans la 
famille de César TM. E. Deutsch]. 502-514, La famille immédiate de César 
était exclusivement composée de femmes, sa mère Aurelia, ses deux sœurs, 
Julia Maior et Julia Minor, ses femmes, Cossutia, Cornelia, sa tante Julia, 
ete. © Aere conlato ‘JT. F. Ferguson!. 515-520. Cette formule épigraphique 
est un signe de la générosité romaine dont les inscriptions contiennent tant 
de preuves. Différentes classes qui emploient cette formule. Exemples 
caracléristiques. Exemples littéraires. Liste des inscriptions contenant 
celte formule, € La seconde NecviafS. E. Bassett]. 321-526, Elle ne peut 
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ètre supprimée de l'Odyssée sans laisser de lacunes. € Pain de guerre 
romain [M. E. Deutsch}. 527-528. Cés. B. C., IH, 47-49; cf. PL, N. H., XIX, 
sn), 14; Suét., Cés., 68; Ap., Il, 61; Plut., Cés., 39; Polyèn, Strat., 
VIII, 23,24; Lucain, VI, 109-117.  Athéna et les aventures d'Ulysse TS E. 
Bassett]. 528-529. Elle est absente des aventures des livres IX-XII de 
l'Odyssée pour une raison de composition. € N°8. Mai. Horace sur la 
poésie contemporaine [Tenney Frank]. 550-56+. On a abordé l'étude de 
l'Art poétique par la voie de la recherche des sources. Mais il faut surtout 
l'interpréter par les courants contemporains, les idées qu'Horace trouve 
dans son entourage, qu'il approuve ou désapprouve. Ņ Cumes dans la 
légende et dans l'histoire [Elizabeth H. Haight). 565-578. Les données 
fournies par les auteurs permettent de reconstituer son histoire, que l'on 
peut documenter archéologiquement d'autre part d'après l'ouvrage monu- 
mental de Gabrici. € Les classiques et les Pères grecs, saint Basile [R. J. 
Deferrari;. 519-591. Influence de la littérature attique. € Jours que jette sur 
la vie romaine la littérature [Ch. Chr. Mierow]. 592-599. Pages de Pline le 
jeune, Ovide (Tr. HI, 3), Cicéron (Att. IV, 1). G Virgile et la littérature 
apocalyptique TN. W. De Witt]. 600-606, Son œuvre a un fond prophé- 
tique qu'il doit à l'influence des Orientaux. Tout n'était pas dans la poli- 
tique aristocratique des Cicéron, des Tite-Live, des Tacite. Cela était le 
passé. Virgile a su prendre dans les aspirations souterraines de son temps, 
manifestées par les Orientaux, la largeur de vision qu'il a mêlée au poème 
épique. d Homère avait-il en vue une Odyssée en composant l'Iliade (J. A. 
Scott] ? Certainement non, car il ne songeait alors nullement à Ulysse 
comme héros d'un grand poème. € Elément pastoral dans l'épigramme 
grecque Ch. E Witmore]. 616-620. Exemples de l'anthologie. d Subjonctif 

conditionnel {B. M. Allen]. 621-22. € Lincoln et Gorgias encore une fois 
(Ch. N. Smiley}. 623. {4 N° 9. Juin. Quelques faits d'ordre des mots en 
latin [A. T. Walker]. 644-657.. Place de l'adjectiť épithète. Propositions 
subordonnées intercalées. € Lesbos dans la guerre de Troie [E. S. Shields}. 
04-681. Elle a a été conquise alors par les Grecs. d Achille et les armes 
& Patrocle [J. A. Scott]. 622-686. € Comparaisons dans Homère et dans 
Nirgile (J. A, Scott]. 687. L'étude de Virgile montre que le plus grand 
nombre de comparaisons constaté dans l'Iliade par rapport à l'Odyssée tient 
à la différence des sujets. € Hlexamètres de Cicéron [J. C. Rolfe]. 688. Le 
Jugement courant est injuste. 4 Encore trois notes sur l’Agricola [N. W. 
Le Witt’. 689-680. Sur 36,3 ; 44,4-5 ; 45, 1. 
Volume XLV (1918-1919). N° 1. Octobre. Cicéron sur la paix et la guerre 
[G. A. Harier]. 26-38. Recueil de textes, tirés de tous les ouvrages, mais 
surtout du De officiis et de la République. Attitude de Cicéron dans les 
guerres du temps d'après sa correspondance. €€ N° 2, Novembre. 
Aspects maritimes de la Grèce homérique "CG. A. Maury]. 97-102. Homère 
est un témoin exact de la vie maritime d'une époque. Mais la marine 
grecque, en dehors de l'expédition de Troie, est purement côtière. Le com- 
merce et la navigation lointaine appartiennent à la Crète et à l'Egypte. € 
La politique de Charlemagne sous l'influence de la Cité de Dieu de saint 
Augustin ITh. K. Sidey]. 119-127. Einhard permet de mesurer cette 
See € César, B. G., I, 9 [B. M. Allen) 132. Il ne faut pas sous-entendre 
Rue ut prohibeant, ne transeant ` obsides dant; l'idée à suppléer est 
celle de Convention, promesse, qui n'est pas exprimée, mais résulte suffi- 
ee du contexte et de perficit. Cf N°3. Décembre. Les sources clas- 
voa" de W, L. Landor Elizabeth Nitchic.. 14-166. € Fouea A. C. Nut- 
Mk]. Pièce écrite en prose latine, avec indication des jeux de scène en 
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anglais. 176-184. § Etudes de sémantique latine IN. W. De Witt]. 185-190. 

Parenté de industrius et de instrumentum, de iuduperator et de parare, de 

explorator et de plorare (ct. Seruius, En. VU, 168), de praetor (celui qui 

reçoit et dicte le serment} et de praeire uerba, de prouincia (pays des 
5 frontières) et de uicus (Focal avec l'n de uincere. 

Classical Philology, vol. XIII, 1918. N° 1. Noms d'oiseaux dans les glos- 
saires latins | W. N. Lindsay}. 1-22. Contribution à un projet de Dictionnaire 
des mots anciens que rendront possible le Corpus Glossariorum Latinorum 
et le Thesaurus Glossarum de Goetz Trois sources. 1. Le Glossaire Phi- 

um loxène, glossaire complet latin-grec compilé dans quelque monastère d'Ita- 
lie. Ses noms d'oiseaux proviendraient de : 1. festus, résumé de Verrius 
Flaccus; 2. de Charisius, listes de noms tels que les noms qui diffèrent de 
genre en latin et en grec. Notre texte de Charisius est très imparfait, un 
seul ms. de Bobbio vers 700; 3. Notes marginales sur les mss. de Virgile, 

15 des Satiriques, de la Bible (Itala). II. Le Glossaire Abolita, compilation 
monastique espagnole vers la fin du septième siècle (?). Ses noms d'oiseaux 
viennent de Festus et de notes marginales sans valeur des mss. de Virgile. 
IL. Glossaire Abstrusa, œuvre d'un compilateur monastique français, du 
septième siècle puisant dans les scolies de Virgile (Donat, etc.) et dans 
2 des notes marginales de mss. de la Bible (Itala). Un livre scolaire tenant du 
manuel de conversation et du dictionnaire, publié en 200 A. C., Hermeneu- 
mata pseudo-Dositheana, contient une liste alphabétique de noms d'oi- 
sceaux latins suivis des équivalents grecs. Les glossaires latins intéressent 
les linguistes et les historiens. Tel vieux mot sauvé par un ms. de Leyde 

+5 du douzième siècle nous montre l'Irlande devenue le refuge du savoir après 
~ les invasions barbares ` sub quorum vastatione omnes sapientes cismarini 
fugam ceperunt et in transmarims, videlicet in Hiber<n>ia et quocumque 
se receperunt maximum profectum sapientiae incolis illarum regionum 
adhibuerunt (voir K. Meyer, dans Irish Review, nov. 1912. Excepté cer- 
30 taines parties de l'Italie, l'Irlande était la seule contrée de l'Europe où le 
grec fût connu et enseigné. Connaitre l'origine d'une glose perimet souvent 
d'en juger la valeur. Notes sur le précédent article d'Arcy Wentworth 
Thompsonu. Discuteut l'identification d'une trentaine de noms latins d'oi- 
„seaux. 4 OI AGSANATIZONTEZ (Herodotus, 1V, 93-96) [Ivan M. Linforth;, 
35 23-33. A propos de l'expédition de Darius en Thrace, Hérodote décrit les 
idées et les pratiques religieuses des Gètes. Il le fait avec son esprit de 
grec et nous révèle involontairement les instincts et les croyances de la 
Grèce. Hérodote dit trois fois des Getes abavatiïouat. Comment l'entendre ? 
Quelle action définie désigne ce verbe actif ? Le sens « croire à l'immor- 
40 talité » admis par Larcher Rawlinson, How et Wells n’explique pas les 
textes où l'on voit les Gètes rendre les hommes de leur race immortels. 
Hérodote, V, 4; Platon, Charmides, 156 D; Diodore I, 9+; Arrien Anab. I, 
3,2; Photius, Suidas, Etymologicum Magnum, s. v. « Zamolxis »; Lucien 
Lxoüns I (800); Lucien Deem "Exxaraia 91533). Le mot dans les deux passages 

45 de Lucien a le sens de « déifier », Deozoetv, Mème sens dans Diodore, Il, 
20, Dion Cassius, XLV,7; Aristote, fr. 601 (Atheneus, XV, p. 697 a), Polybe, 
VI, 54.2; Philon zsolt ouypusems ôianixtewv , 149 p., 427 M.; Josèphe Ant. 
Jud ANIL 1.5. Pour les Crecs devenir aðdvatoçs c'est devenir divin. Aris- 
tote Nich. Ethique, X, 3.8, Philostrate Vit. Apollon, VITE, 7. afavarier = 
50 faire le dieu, jouer le rôle d'un dieu. Le composé arabavat&ew n'a que le 
sens transitif ` rendre immortel et divin, diviniser; ot ra ot abavariWovtes 
= Les Gètes qui pratiquent la déification. Si Hérodote emploie l'expression 
c'est que l'idée était courante chez les Grecs. Les Gètes refusaient de 
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reconnaître d'autres dieux que le leur, Zamolxis. Ils croyaient à ce que 
nous appelous la métempsychose. Les Grecs tenaient Zamolxis pour un 
esclave imposteur qui avait dupé sa nation en se cachant pendant trois ans, 
et la doctrine des Gètes sur l'àme pour une absurdité ridicule. Celui qui 
aie la réalité de la mort ne mérite qu'un sobriquet méprisant, Les Gètes 
furent oi 20avazi$uvres. Les Grecs appliquèrent sans doute aux Gîtes le 
terme de mépris dont ils désignaient Pythagore et les charlatans mystiques 
de l] lonie auxquels le rationalistée grec ne se laissait pas prendre. Cette 
interprétation du texte d'Hérodote nous ferait connaitre l'attitude de la 
majorité des Grecs envers les cultes mystiques qui s'introduisirent au sep- 
lième et au sixième siècle avant le Christ et qui étaient destinés à exercer 
une profonde influence sur l'avenir de la pensée grecque. © Quelques 
remarques sur les cas de trahison dans la société romaine 'Elmer Trues- 
dell Merrill}, 34-52. La désobéissance au commandement de l'état, l'affir- 
mation du droit de l'individu contre le droit de la communauté à limiter et 
à contrôler son action, tel est le concept le plus ancieu de la trahison chez 
les Romains. l était plus large et plus indéfini que dans les états modernes. 
Ainsi le meurtre d'un citoyen pouvait y rentrer comme un acte d'insubor- 
dination militaire. Le crime de trahison dut ètre reconnu et puni longtemps 
avant que la philosophie ou la jurisprudence eussent analysé la nature de 
l'état et ses droits, le caractère essentiel et les variétés de la trahison. 
Ces conclusions ressortent d'une élude comparative de la coutume, de la 
loi et du langage. Le plus ancien nom romain du crime de trahison fut 
perduellio = guerre mauvaise, par opposition à justum bellum. I} garda ce 
sens sous la République et même sous l'Empire, Par une autre figure le 
traitre était appelé parricida. Parricidium et perduellio sont deux 
Ménechmes qui ont comme tous les mots pour origine une figure. Vers la 
fin de la République on adopta un terme plus général qui ne semble pas 
suggérer essentiellement une faute militaire. Commettre une trahison, 
c'était majestatem populi Romani imminuere ou laedere. Perduellis fut plus 
réservé à son sens étymologique. Dans les derniers temps républicains 
parricida et même hostis furent des épithètes oratoires non des définilions 
techniques. Mème quand le Sénat déclarait hostes certains citoyens, ce 
n'élait qu'une menace. Menace aussi les décrets qui déclaraient tel ou tel 
acte contra ou adversus rem publicam, ou improbe factum ‘Tite Live, X, 
9,6, la plus ancienne sanction de la troisième loi valérienne de provoca- 
tione 300 a. C.). On ne peut fixer la date à laquelle perduellio com- 
mença d'être réservé à la trahison militaire. Il est naturel que les histo- 
riens l'aient employé pour désigner rétrospectivement ce crime. Les graves 
fautes militaires et quelques autres non striciement militaires conti- 
nucrent à être classées trahisons, mais on en vint à distinguer le meurtre, 
le sacrilège, l'extortion ou le détournement de fonds. Le cas d'Horatius 
accusé de perduellio pour le meurtre de sa sœur a été regardé comme un 
cas modèle. Les derniers juristes de la République s'y intéressaient à cause 
de la procédure suivie ` accusation, citation devant le roi, délégalion des 
duumviri, appel contre la sentence de mort aux comitia du peuple. Ce qui 
trouble quelques modernes c'est que la charge était perduellio. Les anciens 
n'y voyaient rien d'obscur {Tite Live, 1, 23 4F.). Le cas de KRabirius (63 av. 
J.-C.; où le consul Cicéron fut défenseur en appel fat réglé sur ce vénérable 
précédent. Mais Rabirius était accusé du meurtre de Saturninus un tribun 
de la plebs. Le meurtre d'un officier de l'état pouvait ètre perduellio. Mais 
comment le meurtre d'Horatia rentrait-1l dans cette catégorie? On a pro- 
posé diverses explications ` Horace était un soldat en service; ou Horace a 
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usurpé une fonction de l'état, ou la tradition est dans l'erreur en désignant 
par perduellio la charge qui pesait sur Horace (ainsi Mommsen et trois 
siècles avant lui Turnebus). La difficulté disparait avec la distinction de 
deux périodes dans l’histoire du sens de perduellio. Toute l’histoire de la 
République Romaine est une histoire de l'irréconciliable antinomie entre 
une théorie aristocratique et une théorie démocratique de gouvernement. 
La perduellio attaque l'existence de l'état. C'est le droit et le devoir du 
magistrat d'imposer sans délai l'obéissance à l'autorité publique. Mais la 
communauté a le droit de juger ses membres. Il y a donc conflit entre le 
magistrat administratif et le droit judiciaire de la société. Aucun acte de 
trahison ne peut ipso facto mettre un citoyen hors la loi. (Cicéron pro 
domo sua 33.) Aucun citoyen ne pouvait être exécuté sans droit d'appel 
au peuple dans les comitia contre la sentence de mort. Comment et quand 
ce principe fut-il établi ? Cela n'est pas historiquement déterminé. Hora- 
tius en appela au peuple contre la sentence des délégués du roi et fut 
acquitté. Mais attribuer des formes légales à un procès si ancien est un 
anachronisme.. Même le langage de lex horrendi carminis (Liv. I. 26.6.: 
n'est pas d'une si lointaine antiquité. Il paraît certain que les mots vel 
intra pomerium vel extra pomerium appartieunent à l époque qui suivit 
l'établissement de la provocatio. Toute l’histoire de ce procès légal est une 
invention qui a pour but d'attribuer une haute origine à la provocatio ad 
populum. C'est la pensée de T. Live. Denys (IL, 22) ne connaît rien de 
l'appel des duumviri et dit que par une prudente concession du roi, le 
peuple rendit pour la première fois une sentence capitale dans le jugement 
d'un citoyen. Le droit du peuple de réviser une sentence capitale contre 
un citoven fut alfirmé de temps en temps dans des actes légaux. Preuve 
qu'il fallait le maintenir contre l'opposition de l'autorité. Le dernier de ces 
actes fut la lex Sempronia votée sous la conduite de Gaius Gracchus en 
123 a. C. Dans la période qui précéda C. Gracchus le sénat avait réduit à 
rien les droits du peuple constituant de temps en temps destribunaux dont 
les sentences capitales étaient sans appel. La lex Sempronia de provoca- 
tione était inspirée par la pensée de rendre au peuple le droit de prononcer 
les sentences capitales. Le sénat y riposta par le senatus consultum ulti- 
mum. T. Live (Iil, 4.9) dit qu'en 404 a. C. le Sénat fut si effrayé des succès 
militaires des Aequi ut, quae forma senatus consulti ultimae semper neces- 


sitatis habita est, Postumio, alteri consulum, negotium daretur, videret ne 


quid res publica detrimenti caperet. LU semble raisonnable de penser que 
Tite Live a par méprise transformé en la formule du senatus consultum 
ultimum un décret spécial du sénat conférant au consul en charge des pou- 
voirs extraordinaires pour la défense de la cité. Un peu plus tard (T. Live, 
VI, 19) les magistrats par un vote du Sénat en 384 a. C. furent commis- 
sionnis ut videant ne quid ex perniciosis consiliis M. Manlii res publica 
detrimenti capiat. Nous avons ici le texte du décret tel qu'il fut régula- 
risé aux derniers jours de la République. I n'était apparemment pas si bien 
établi, quoique ancien, au temps de Gracchus. Cicéron (Phil., VIH, 14, 
rapporte que les termes du décret de 121 a.C. furent de ea re ita ceusue- 
vunt, uti L. Opimius consul rem publicain defenderet. La formule technique 
de la clause introductive indique que la clause dépendante a aussi été 
notée verbatim. Cependant Cicéron élait familiarisé avec le texte plus 
d'une fois employé de son temps, videret ne quid detrimenti res publica 
caperet (cf. Cat., L, 4j. Plutarque (C. Gracch. 14) semble s'accorder avec 
Cicéron et précise le texle ` zpogitağav ’Oriuiw ré brétew géie tv réa 
oz duvarto xai xataAUE Tous tupdvvous. H faut convenir que T. L. a falsifié 
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son récit. Du reste comment les magistrats eussent-ils agi en 384 sous ce 
fatal décret ? [ls eussent traduit Manlius devant le peuple pour la forme ! 
Parturiunt montes... Il semble tout à fait incroyable que le senatus con- 
sultum ultimum en sa forme propre ait existé avant 121 a. C. Plutarque dit 
clairement qu'Opimius fut le premier à exercer cette autorité quasi dicta- 
toriale (C. Gracch. 48). Elle ne fut certainement pas invoquée contre Ti. 
Gracchus et ses partisans. On sait du reste ce qui arriva. C. Gracchus ou 
plutôt ses misérables associés après quelques négociations inutiles recou- 
rurent aux armes. Le consul Opimius marcha contre eux et en fit un lamen- 
table massacre. La lex Sempronia succombait dans le mépris et son auteur 
perdait la vie dans une émeute. Nous ne possédons aucun renseignement 
sur les débats qui précédèrent le décret. Il avait pour objet de supprimer 
au moins temporairement la lex Sempronia et de renforcer l'autorité par 
la proclamation de la loi martiale (cf. Sall. Catil. 29). Personne ne fit 
remarquer ce retour à la dictature dont l'office é‘ait soumis à la provocatio 
(cf. Festus, s. v. optima lex). Le consul Opimius fut traduit devant les 
comices pour outrage à la lex Sempronia. Mais le parti sénatorial l'emporta 
et Opimius fut acquitté. Quel fut le moyen de défense d'Opimius? Nous 
l'ignorons. Cicéron (De orat. II, 132 ff. et Part. orat. 104) imagine qu'il invo- 
qua le principe suprême du salut de l'état : (quaestio est num poena videa- 
tur afficiendus qui civem ex senatus consulto patriae conservandae causa 
interemerit, cum id per leges non liceret). La défense ne s'appuic pas 
sur le pouvoir dirigeant du Sénat; (les principes romains ne relèvent 
jamais un agent de sa responsabilité personnelle), mais sur la maxime 
salus populi suprema lex (Cicéron, de Leg. III. 8). Le cas parait ainsi 
rejeté dans le domaine de l'éloquence judiciaire et de l'esprit de parti. 
Pourquoi un tribunal populaire eût-il été forcé d'admettre que le meurtre 
de Fulvius Flaccusintéressait le salut public plus que celui d'Opimius lui- 
mème ? La défeuse est la même que celle invoquée par Cicéron à la sortie 
de son consulat, son cas est intéressant à plusieurs points de vue. Cicéron 
était armé par le dernier décret avant son premier discours; cependant il 
diffère d'agir, il veut convaincre l'opinion du crime de Catilina et de ce 
fait que le consul n'a rien fait crudeliter et regie, il recule l'arrestation après 
le commencement de la rebellion, il sentoure de toutes les formes judi- 
ciaires d'un procès de majesté : on se croirait presque devant le sénat de 
Tibère. L'explication ordinaire est que le consul avait une nature timorée 
cn dépit de son verbe sonore; il ne connaissait pas bien l'étendue de la 
conspiration et des sympathies qu'elle pouvait rencontrer; il craignait pour 
son propre salut. Mais d'un autre côté Cicéron se montre alerte, confiant, 
hardi, si bien informé qu'il avait de quoi convaincre jusqu'aux chats de 
Rome. Pourquoi donc hésite-t-il à agir ? C'est qu'il avait des doutes sur le 
caractère constitutionnel du senatus consultum ultimum. La lex Sempronia 
n'avait pas été abrogée. Elle avait eu le dessous dans l'acquittement d'Opi- 
mius, mais le peuple n'avait pas abdiqué ses prérogatives. Récemment 
contre le progrès de son pouvoir Cicéron avait espéré en vain unir le sénat et 
les equites. Les partis avaient croisé l'épée. Us avaient mesuré leur force 
l'année précédente dans le cas de Rabirius qu'il n'avaitsauvéde la mort que 
par l'antique artifice du drapeau du Janicule. Exaspéré, le peuple guettait 
une occasion de revanche. Cicéron espérait difficilement échapper au danger. 
S'il exécutait des citoyens sous le bouclier du Senatus consultum ultimum, 
non seulement sa tête était en danger, mais l'autorité du sénat était mena- 
cée de ruine; s'il laissait les coupables échapper à la mort, l'existence de la 
sociélé était en péril. La seule issue était d'infliger la peine de mort et eu 
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même temps de sauver la prérogative du sénat en faisant quelque chose de 
semblable à ce qu'on avait fait en 121 av. J.-C. pour donner une base nou- 
velle à la vieille autorité. C'est pourquoi Cicéron, en prudent légiste, saus 
déroger au pouvoir légal du dernier décret évite den employer les formes. 
Jl produit en public un principe constitutionnel entièrement nouveau et il 
l'accompagne comme d'un corollaire essentiel d'une forme également nou- 
velle de procédure judiciaire. Le principe nouveau était que les citoyens 
coupables de trahison perdaient ipso facto (sans doute à l'instant de leur 
crime) leurs droits de citoyens et la protection de la lex Sempronia (in 
Cat. I, 28 an leges quae de civium Romanorum supplicio rogatae sunt? at 
nunquam in hac urbe qui a re publica defecerunt civium jura tenuerunt’. H 
soutint son argument devant le sénat avec plus d'ingéniosité que de vérité, 
si bien que César et tous les sénateurs présents qui étaient sympathiques 
au peuple accordèrent que les traitres n'étaient plus citoyens et n'étaient 
plus protégés par la lex Sempronia (in Cat. IV, 10). Le nouveau mode de 
procédure consistait à faire prononcer par le sénat la sentence de mort 
contre les conspiratceurs. La procédure du sénat fut assimilée à celle d'une 
cour de justice (cf. note du professeur Abbott, Classical Journal, II, 123- 
125. M. Abbott signale que Cicéron regarde le sénat comme siégeant en 
qualité de cour criminelle. Remarque faite par M. A. H. J. Greenidge, 
dans sa Legal Procedure, p. 403; l'idée remonte à Zumpt et peut-être au 
delà). L'idée de créer en regard du Judicium populi un judicium senatus 
compétent dans les causes capitales éclaire les passages suivants de Cicé- 
ron De domo sua 33 « hoc juris in hac civitate etiam tum, cum reges 
essent, fuisse, hoc nobis esse a majoribus traditum, hoc esse denique pro- 
prium liberae civitatis, ut nihil de capite civis aut de bonis sine judicio 
senatus aut populi aut eorum qui de quaque re constituti judices sint, 
detrahi possit. — Pro Sulla 21 quod tandem, Torquate, regnum ? consulatus 
credo, mei; in quo ego imperavi nihil et contra patribus conscriptis et bonis 
omnibus parui. — Ín Pis. 14 relatio illa salutaris et diligens fuerat consulis, 
animadversio quidem et judicium senatus. Phil. H, 18 comprehensio sontium 
mea, animadversio senatus fuit. — Pro Mil. 8 aut Ahala ille Servilius aut P. 
Nasica aut L. Opimius aut C. Marius aut me consule senatus. Mais comment 
distinguer les cas ressortissant à chacun des deux tribunaux ? En réservant 
au sénat le cas des traitres déclarés, notoires, en armes contre l'état et 
dont le danger réclamait une défense aussi urgente que l'attaque d'un ennemi 
extérieur. Cicéron voulait étendre contre lennemi intérieur le pouvoir que 
la constitution donnait au sénat d'armer le consul contre lennemi du 
dehors. On ne suit qu'imparfaitement la manœuvre oratoire et parlemen- 
taire de Cicéron pour faire admettre son innovation (Salluste Caul. 
49; 51; Suet. Jul. 47; Cic. te in Catil.; pro Sulla, 33, Le tribun Métellus 
Nepos lui imposa le silence en l'accusant d'avoir envoyé à la mort des 
citoyens romains sans leur avoir permis d'en appeler au peuple ; et le tri- 
bun Clodius porta contre lui la mème accusation devant les comitia. 
Larme qu'il avait voulu forger pour se défendre lui et son parti contre le 
pouvoir grandissant du peuple ne se trouva être qu'un roseau fragile. N'en 
déplaise à Mommsen et à ceux qui lont répété, il est contraire aux faits 
historiques ainsi qu'à la raison qu'un citoyen pour une faute commise 
contre (Etat ait perdu sa qualité de citoyen. Dans la famille, le paterfami- 
lias punit son fils coupable non comme étranger à la famille, mais comme 
membre de la famille. H en était de mème dans l’état romain. La seule pro- 
vocatio prouve que dans la période la plus ancienne le traitre n'avait pas 
ipso facto perdu ses droits de citoyen à partir de son crime. Il eat étonnant 
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qu'on ait soutenu qu'il y avait à Rome deux opinions, l'une, aristocratique, 
tenant pour ennemi le traître dès le moment de son crime, l'autre, démo- 
cratique, ne le regardant comme hostis qu'après une condamnation légale. 
La tradition littéraire et historique est muette sur une telle division de 
l'opinion. La théorie de Cicéron adoptée par Mommsen ne trouve pas 5 
même une apparence de justification dans quelques textes juridiques rela- 
tifs à la loi de majesté ou aux déscrteurs, Dig. XLVHI, 4,11; Dig. XLVHI, 
2,20 et Dig. IV, 6,14. € Mots non-odysséens trouvés dans l'Iliade John 
A. Scott, 53-59. Il y en a 1474 (cf. Class. Phil. V, 42). Toutes les parties de 
l'Iliade sont uniformes dans l'usage des mots non-odvsséens. Il résulte du 10 
classement de ces mots que l'absence d'un mot ou d'une construction ne 
prouve nullement que l'auteur ne connaissait pas ce mot et cette construc- 
tion. € La confusion de la question indirecte et de la proposition relative 
en latin IA. F. Bräunlich} 60-74. Collection d'exemples de question indi- 
recte et de proposition relative classés sous les rubliques suivantes: 1, l'an- 45 
lécédent est un pronom ; 2, l'antécédent est un nom ; 3, l'antécédent est un 
nom avec prolepse ou pléonasme; 4, le subjonctif est dû au discours indi- 
rect ; 5, à l'attraction ; 6, à l'influence d'un infinitif; 6, à la confusion de la 
clause-quod avec la question indirecte; 7, à l'influence du mètre et du 
rythme. Conclusions : la question indirecte et la clause relative sont sou- 20 
vent confondues par les auteurs latins et en particulier par Cicéron. Cette 
confusion n'est jamais une raison suflisante pour suspecter la lecture d'un 
manuscrit. € Etude sur la formation du nom en grec. Terminaisons den- 
tales. Mots à génitif en -1:05, 2706, -c705 | Carl de Buck] 73-88, € Note sur la 
République de Platon T. 562 A. [A. G. Laird] 89-90. L'état démocratique 25 
et l'homme démocratique, dit Platon, contiennent toutes sortes de =o07nt 
(sën zong 554 D) eis tagno; susavviôos yisvezat signifie donc : quel tsóro; se 
développe en +:670$ de tyrannie, car il est est bien évident que la tyrannie 
est une transformation de la démocratie. € Note sur le grec sxvôà [Edwin 
W. Pax" 90. Hesychius attribue sx% à un certain Etrxàs. € Emendation 30 
d'une scolie de Pindare Pyth. 1,20 [Paul Shoreyi 90. Au lieu de où sacë 
ravrôçs (UL, 44 in Drachmann-Teubner, il faut lire où sech rav fro, 6 No 2, 
Les origines de la comédie hellénistique [Henry W. Prescott! 113-137 
<cf. Class. Phil., vol. XII, 1916, n° 4, p. 405-425 et Rev. des rev., XLI1, 57> 
(à suivre). On n'a pas donné de preuves complètes de la théorie moderne 
de l'influence d'Euripide sur la comédie hellénistique. La vogue présente 
de cette théorie est due en grande partie aux études de Leo sur la comédie 
romaine, notamment au troisième chapitre de ses Plautinische Forschun- 
gen. Mais le raisonnement de ce critique, juste quand il affirme le fonde- 
ment grec de la comédie romaine, est vicié par des déductions fausses quand A 
il prétend que la comédie hellénistique dépend substantiellement de la tra- 
gédie d’Euripide par des éléments communs de contenu et de forme. Quand 
il prend les règlesde l'art d'Euripide pour distinguer ce qui est grec et ce qui 
est romain dans Plaute d nous entraine au delà de ce qu'il est possible de 
connaitre. Quelle est la valeur de ces larges ressemblances de forme et de 45 
contenu que les critiques modernes trouvent entre l'art d'Euripide et la co- 
médie hellénistique ? Dans le dernier quart du troisième siècle, Satvrus, un 
Péripatéticien, écrivit une biographie d'Euripide en forme d'un dialogue 
d'Aristote. H dit qu'Euripide et la Comédie Nouvelle ont en commun : 4° cer- 
taines relations de personnages privés, le mari et la femme, le père etle fils, se 
le maìtreet l'esclave ; 2° les moyens d'amener la péripétie, a trahison de jeunes 
filles, b) substitution d'enfants, c\reconnaissances parle moyen d'anneaux et 
de colliers; 3° les gtfyoc guytáfews kextixis ; ici le papyrus n'est pas très clair 
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et le texte présenté par les premiers éditeurs peut difficilement être établi. 
Nous observons ici simplement que Satyrus est un Aristotélicien ; son style 
et sa terminologie sont d'un Aristotélicien; mais Aristote lui-même trouve 
dans la comédie sicilienne-atlique, non dans Euripide, le fondement de la 
5 Comédie Moyenne. Satyrus, en appliquant d'une manière générale ce que 
Quintilien dit de Ménaudre qu'il admira et suivit Euripide, pense à nn type 
de littérature tout différent. Ce sont là de vagues généralisations dont l'ana-. 
lyse moderne a montré le peu de solidité. L'idée prévaut qu'Euripide en 
donnant unintérèt considérable à l'amour comme motif dramatique est res- 
10 ponsable du thème sentimental de la comédie. Koerte dans un récent essai 
populaire (Die griech. Komödie, 1914) maintient que das Liebesmotiv a été 
donné à la comédie par la tragédie. Il mentionne ici Phèdre, Sthenobée, 
Médée et conclut en disant que si l'on change les noms des personnages 
héroïques dans Hélène on obtient cin bürgerliches Schauspiel. Sehrt (De 
15 Menandro Euripidis imitatore, Giessen, 1912, 25) affirme que Ménandre 
apprit d'Euripide que la jalousie et l’adultère étaient des moyens propres 
à provoquer les complications dramatiques, que Ménandre découvrit ce 
procédé dans les Eifersuchtsdramen d'Euripide ; tout cela à propos de ce 
fait que dans la Perikeiromène de Ménandre Polémon est l'amant de Gly- 
an cère et la traite brutalement et que Polémon est le rival jaloux de Moschion, 
frère de Glvcère. Sehrt rapproche l'amour du frère pour sa sœur dans cette 
pièce du même thème dans l’Aeolus d'Euripide. La reconnaissance du frère 
et de la sœur dans la mème pièce rappelle l'Electre et l'Iphigénie en Tau- 
ride d'Euripide. Ménandre assemble les deux thèmes d’Euripide : la Peri- 
+5 keiromènue était faite. La dépendance de Ménandre envers Euripide est très 
vraie; mais la méthode Sert pour obtenir ce résultat est un petit travail de 
charpentier plutôt que de la critique d'art. Comment les intrigues amou- 
reuses de Phèdre et de Sthénobée entrainent de respectables femmes à des 
faiblesses extraconjugales ou comment les amours de courtisanes sont un 
zo développement ou un soutien de la comédie, ce sont travaux pour les 
habiles. Polémon est brutal et jaloux comme Médée; mais la seule vie 
réelle offre assez de motifs à Polémon de couper cruellement la chevelure 
de Glycère et toute la situation peut trouver sa source dans des événements 
journaliers pareils à ceux qu'Aristophane expose dans Plutus 1043. Si Polė- 
35 mon était un mari jaloux projetant de tuer ses enfants, on pourrait penser à 
la Médée d'Euripide. Quoi qu'on puisse dire pour Hélène, l'induction qui 
veut que la rencontre du mari et de la femme dans cette tragédie ait un 
rapport avec la rencontre des amants dans presque toutes les intrigues de 
comédie, ne sera pas établie jusqu à ce qu'on ait prouvé que cetle intrigue 
w comique n'est en somme qu'un thème tragique d'action emprunté par les 
poètes comiques. Bien des absurdités dans les conclusions courantes 
seraient écartées si les critiques voulaient distinguer entre l'amour thème, 
amour motif dramatique d'une part, et de l’autre la psychologie et la patho- 
logie de l'amour révélé dans l'action et caractérisant un personnage. Il 
¿5 semble que presque tous les types hellénistiques de poésie sont marqués 
de ce trait que l'amour y est le thème dominant. En aucun d'eux la manière 
d'Euripide ne suffit à donner une raison principale et exclusive du phéno- 
mène. Au vë siècle Pamour élait regardé comme un thème trop peu élevé. 
H peut avoir été employé daus la comédie sicilienne-attique du vg, Il a pu 
so exister mème antérieurement comme thème de contes populaires. Dans la 
période hellénistique, l'épopée et la tragédie lécartèrent. ll parait iné- 
vitablement dans la comédie de la dernière période. Euripide est simple- 
ment en avance sur son époque. Les femmes dans la comédie sont scule- 
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ment employées pour provoquer l'émotion de Famour. Les hommes le 
montrent dans l'action sans beaucoup découvrir leur âme. Les conditions 
générales, psychologiques et pathologiques, et les conséquences sociales et 
personnelles sont parfois exposées dans une série de discours, mais ces 
conditions générales sont largement grecques et hellénistiques autant 
qu'euripidéennes. Quelle preuve avons-nous que l'intrigue tragique ou les 
spectacles d'Euripide aient pleinement ou pour une large part influencé 
les intrigues de comédie? [l faut considérer ici ce que les critiques 
ont coutume d'isoler sous les rubriques amour, trahisons de jeunes filles, 
expositions d'enfants, substitutions d'enfants, enlèvements, reconnais- 
sances, intrigues et autres éléments matériels. Ce sont les éléments 
essentiels de l'intrigue dans la comédie. On s'accorde à dire que ces 
éléments de l'intrigue sont en harmonie avec l'actualité de la vie 
contemporaine. La tradition littéraire ne fait que d'encourager leur 
usage. Que cette influence littéraire vint de la tragédie, plutòt que 
d'une autre forme littéraire, c'est très probable. Les poètes comiques 
ataient l'occasion de voir des tragédies sur la scène et la tradition des 
comédies mythologiques ne tomba qu’à la fin de la période movenne. A 
l'origine, avec Epicharme, quelques pièces peuvent avoir été fondées sur 
une tradition orale ou sur des sources épiques plutôt que sur la donnée 
tragique d'un mythe, et ensuite à Athènes à travers le cinquième siècle, 
quoique un peu submergée par la satire politique, la comédie mythologique 
devient le type favori de comédie dans la période de transition qui pré- 
cède la comédie de mœurs, de sentiment et d'intrigue, qui est complète- 
ment établie dans la période nouvelle. Ces transformations de la tragédie 
mythologique ont certainement introduit dans le théâtre comique bien 
des motifs et des situations qu'on retrouve dans la comédie romaine. 
Le Kokalos d’Aristophane, à en croire le renseignement un peu 
vague du biographe du poète, contenait des thèmes de trahison et 
de reconnaissance et les autres thèmes que Ménandre a imités. Dans 
Anaxandride ‘peut-être, d'après Suidas, l'inventeur de ces thèmes), l'amour 
el la trahison ne peuvent guère être séparés de l'intérêt presque exclusive- 
ment mythologique indiqué par les titres de ses pièces. La théorie moderne 
veut que dans la période de transition les pièces d'Euripide furent abondam- 


ment prises pour sujets de parodies. Mais les généralisations des critiques : 


ne nous font pas connaitre à quelle époque la comédie de mœurs remplaça 
la comédie mythologique. Les divinités de la comédie mythologique s'hu- 
manisèrent-elles jusqu'à prendre les noms de Chrémès ou de Pheidon ? 
Les amours de Zeus en vinrent-elles à des situations sentimentales com- 
munes ? Les bonnes amies des dieux se changèreut-elles soudain en cour- 
lisanes ou en jeunes femmes compromises d'une situation sociale plus 
élevée que les courtisanes ? La parodie des personnages héroïques peut 
avoir ouvert la voie à la comédie de mœurs. L'Amphitruo de Plaute ne détour- 
nerait pas de penser qu'une courtisane a trouvé sa voie dans la comédie 
de mœurs en contribuant à parodier les illustres amours de Zeus. La place 
importante des courtisanes dans la vie de ce temps et la Korianno de Phéré- 
crate font croire à une grande influence de la tragédie sur ce point de détail. 
Le seul moyen d'éviter les vaines spéculations serait de comparer les plans 
de comédies et de tragédies. Le plan de l'Augé d'Euripide semble avoir été le 
Suivant. Pendant une fète de nuit à Athènes, Héraclès dans l'ivresse d'un 
banquet a violé Augé, une prètresse, et lui a laissé un anneau. A la nais- 
sance de l'enfant, le père de la prètresse découvrant la faute de sa fille or- 
donne d'exposer le nouveau-né. L'enfant est élevé par une daine. Augé 
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était menacée de mort, mais Héraclès arrive à propos, reconnaît l'anneau 
et sauve l'enfant et la mère. Pour répondre aux ordres de oracle 
d'Apollon, Teuthras épouse Augé et élève l'enfant Telèphe comme son 
propre fils. Les éléments de ce plan se retrouvent dans bien des comédies, 
mais c'est en outre une histoire dramatique. Un détail de la pièce a 
probablement provoqué la censure des Grenouilles 1080 d’Aristophane. Les 
poètes comiques de la période de transition, Philyllius et Eubulus, paro- 
dièrent l'histoire et peut-être la pièce d'Euripide. Elle était dans l'esprit de 
Ménandre quand il écrivait Ebpitrepontes; car l'esclave (583-84) cite 
un passage de la tragédie justifiant la violence du héros et menace de 
citer toute la Zoe tragique si Smicrinès n'est pas convaincu. Cette conti- 
nuité dans la tradition dramatique peut empêcher de regarder comme pure- 
ment accidentelle la rencontre des éléments tragiques et comiques et de 
presser trop le fait que la comédie, contrairement à la tragédie, a pris le 
thème de son action dans la vie contemporaine. Mais quels sont ces élé- 
ments communs et quelle en est la signification ? Ce sont la trahison dans 
une fète de nuit, l'excuse de l'ivresse, l'anneau, la naissance et l'abandon, 
le dénouement par reconnaissance. Nous trouvons quelques-uns de ces 
thèmes et de ces situations dans Aulularia, Cistellaria, Truculentus, les 
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stupre, l'exposition, la reconnaissance fournissent dans quelques comédies 
les scènes de complication et de dénouement. Mais entre les scènes du 
début et celle de la fin, il y a une foule de données qui ne peuvent pro- 
venir de la tragédie. L'’Aulularia part de la même idée d’un stupre commis 
dans l'ivresse d'une fête nocturne de Cérès; mais les complications suivantes 
naissent d'un conflit entre les plans de Megaronides et l'engagement de 
Lyconides. Euclio et tout le développement de son rôle et la solution de 
toutes les complications n ont rien de commun avec les pièces tragiques et 
proviennent soit de la vie contemporaine, soit de la plus ancienne tradition 
comique. Les critiques modernes ont relevé une identité presque complète 
de paroles entre la justification personnelle de Lyconides (Aul. 794) el 
Augé (frag. 265 Nauck); ils comparent la scène de reconnaissance dans le 
Rudens et dans Ion, la reconnaissance de Perikeiromene et les scènes cor- 
respondantes de la tragédie, la scène d'arbitrage dans Epitrepontes et dans 
Alope d'Euripide. Mais il n'y a là que des détails du commencement ou de 
la fin. Et quel rapport ont avec la tragédie d'Euripide ‘Asinaria, Mercator, 
Mostellaria, Pseudolus? L'amour et la trahison, l'exposition et la recon- 
naissance d'enfants sont des éléments flottants, mais l'habileté à faire 
naître ou à résoudre [es complications peut avoir été enseignée pour une 
grande part aux poètes comiques par la tragédie. Ménandre pensait à Augé 
d'Euripide en écrivant Epitrepontes; mais les effets essentiels de Ménandre 
viennent de ce que le séducteur épouse sans le savoir sa victime, découvre 
ensuite la faute de celle-ci et la punit dans l'ignorance où il est de l'identité 
du coupable. A cela s'ajoutent les effets accidentels du rôle de la courtisane 
Habrotonon. L'histoire d'Auvé n'est pour rien dans tout cela. Ménandre 
parail avoir construit sa pièce non en humanisant Augé et Héraclès par une 
simple transposition de l'histoire tragique, mais par l'invention d'une situa- 
tion entièrement différente et d'embellissements dans lesquels l'histoire 
tragique fournit au plus quelques fils dans la riche broderie de son propre 
dessin. [l a créé une situation d'une puissance tragique bien supérieure à 
ce que l'histoire d'Augé pouvail lui suggérer, Un tel intérêt est une carac- 
téristique personnelle que ne révèlent certainement pas les auteurs grecs 
de Asinaria, Mercator, Mostellaria, Pseudolus et Ménandre ne l'a jamais 
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découvert à un pareil degré. Les critiques modernes ont donc exagéré l'in- 
fluence d'Euripide. Les expédients empruntés à ses pièces ne sont que 
des artifices pour faire naitre ou résoudre des complications scéniques et 
ces expédients ne se retrouvent que dans un nombre relativement faible 
de pièces encore existantes. Quoiqu'il soit impossible de généraliser, en 
décrivant l'intrigue comique, on peut dire que la partie centrale d'une comé- 
die, le corps de l’action consiste dans la plupart des cas en une intrigue qui 
vise à délivrer deux amants des complications initiales et qui quelquefois 
les entraîne à des complications ullérieures. Les critiques relèvent ce plan 
d'intrigue dans Jon, Iphig. Taur. et Helena. La valeur de leur effort peut 
être contrôlée par l'examen des ressemblances entre certaines parties 
d'Hélène et le Miles Gloriosus. Leo voit dans Helena le pont qui conduit 
d'Euripide à la Comédie Nouvelle. ll s'agit dans les deux pièces de réunir 
deux sincères amants. Dans les deux pièces l'héroïne est accompagnée de 
serviteurs portant des présents offerts par le traitre de la pièce. Elle suit 
sur un vaisseau ici son mari, là son amant déguisé en matelot pour duper 
le traître. Dans la tragédie, Hélène, dans la comédie, un esclave engage un 
long dialogue avec le traître pour donner au spectateur l'impression du 

nger. Dans les deux pièces avant que le tour soit jnué, son succès est 
mis en grand danger par les propositions de la dupe. Dans les deux pièces, 
la dupe est informée du succès du tour qui la confond par des serviteurs 
qui portaient ses présents. ll ya ici un ensemble bien fait pour encoura- 
ger les chercheurs de sources. Mais il serait possible de présenter les choses 
beaucoup moins favorablement si l’on n'était pas obsédé par la théorie de 
l'influence d'Euripide. Le déguisement de l'amant en matelot est imposé par 
les conditions et la mise en scène des deux intrigues, L'enlèvement de la 
jeune fille et la consignation de l'esclave par les pirates chez le traître à 
Ephèse n'est emprunté ni à Hélène ni à aucune tragédie, mais à l'expé- 
rience du temps. Le reste est imposé par les conditions de l'art drama- 
tique. Par un heureux accident, comme Leo le remarque, une comédie 
latine est parallèle à une tragédie d'Euripide dans l'arrangement matériel 
de l'intrigue. Mais par un autre accident malheureux, aucune autre comé- 
die latine n'a de ressemblance avec une autre intrigue d'Euripide. Sur 
trente-six pièces latines une seule se trouve apparentée à une intrigue 
d'Euripide et cette ressemblance générale est combinée avec beaucoup de 
différences. Laissant de côté les éléments essentiels des pièces, les 
modernes critiques trouvent même dans les situations incidentes de 
l'action comique des traces de l'influence d'Euripide. L'emploi du style 
noble et tragique en vue d'un effet comique est un genre de burlesque de 
la plus basse qualité. Mais les critiques nous invitent à étudier des scènes 
sérieuses et vraisemblablement trop tragiques et émouvantes pour la 
comédie. Telles sont les scènes de fureur, de songes, de supplication aux 
autels. Ces scènes aux autels doivent étre un trait ancien de mythologie 
et de tragédie. Sophocle en usait aussi bien qu Euripide. Les critiques 
modernes ne se demandent pas si l'antiquité de ce thème n'enlève pas 
quelque chose à l'influence d'Euripide. Phormis, par exemple, poète 
comique Sicilien que Suidas donne pour contemporain d'Epicharme, écri- 
vit une parodie de ’JAtou [l5:nst. Est-il vraisemblable qu'il omit d'y faire 
entrer la scène dans laquelle Priam recourt à l'autel pour échapper à 
Néoptolème ? Les critiques qui cherchent aux éléments de la comédie une 
origine dans la tragédie ne se demandent pas assez s'il ne faudrait pas 
remonter souvent au temps d'Epicharme. Quand Leo affirme qu'un esclave 
de comédie coupable ne peut échapper à une juste punition, sans que le 
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poète soit redevable à Hypsipyle d'Euripide ou que Ménandre avait sous 
les yeux Héléna 1621, quand dans Samia il représentait Demeas empêchant 
Niceraton d'enfoncer la porte de sa maison et de tuer sa femme, on ne peut 
voir là qu'une pétition de principe. C'est la nature essentiellement sérieuse de 
lasiluation générale dans une comédieet son libre jeu qui lui donne l'émotion 
que les critiques veulent expliquer par une imitation d'Euripide. Cette expli- 
cation ne peut raisonnablement être trouvée dans la tragédie, si la trame 
comique n'en est pas substantiellement dérivée, et si cette trame comique 
empruntée directement à la vie porte en elle un caractère sérieux. Tels les 
Captivi, qui semblent à beaucoup de critiques une simple tragédie avecl'addi- 
tion du parasite Ergasilus pour leur donner une couleur comique. L'action 
se passe en temps de guerre. Cette guerre est une image des conditions 
de la période hellénistique. Le père a perdu deux fils, l'un dérobé par un 
esclave, l'autre fait prisonnier de guerre. ll essaie de racheter celui-ci en 
achetant des prisonniers qu'il pourrait offrir en échange de son fils captif. 
Il achète ainsi par hasard son autre fils que sans le connaître il traite bruta- 
lement, De ces éléments naissent des situations sérieuses qui amènent des 
scènes touchantes, Cependant aucun de ces éléments n'a de rapport avec 
les données de la tragédie d'Euripide. Ils viennent directement de l'expd- 
rience contemporaine et naissent évidemment de la guerre. Mais comment 
un poète pourrait-il tirer une pièce d'un pareil sujet sans y ‘rencontrer des 
situations pleines d'intérèt et par suite des scènes pathétiques? Le plus 
qu'on puisse dire de l'influence de la tragédie dans de telles conditions, 
c'est qu'une fois la trame de la comédie déduite de la vie réelle, le poète 
comique peut tirer des suggestions de quelque poète tragique dans les 
détails de la technique ou dans l'élaboration des éléments pathétiques. 
Mais la matière substantielle, les scènes et les situations, le pathétique, 
au sens large, sont la suite inévitable du plan d'action choisi, et ce plan 
est indépendant d'Euripide. Et naturellement en pareil cas les éléments 
comiques doivent être inorganiques. A moins que la trame comique ne soit 
démontrée être substantiellement une transposition d'une trame tragique, 
les scènes et les situations tragiques de la comédie ne peuvent révéler la 
trace d’une tragédie; elles sortent en effet naturellement et inévitablement 


. d'un plan d'action qui ne comporte lui-mème le plus souvent que des si- 
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tuations sérieuses et touchantes. Cette affirmation n'empêche pas du tout 
d'admettre des scènes et quelques éléments importants directement inspirés 
par une tragédie. Un thème de tragédie peut s'être introduit dans une co- 
médie directement ou par une comédie mythologique. Les critiques ne sau- 
raient arguer contre cette théorie de la comédie sérieuse et pathétique, de ce 
fait que dans la littérature moderne une telle comédie s'est quelquefois dé- 
veloppée sous l'influence de la tragédie. La faiblesse de la théorie moderne en 
tant qu'elle porte sur le contenu de la tragédie et de la comédie est admise 
par les critiques eux-mêmes quand ils avouent franchement que les person- 
nages de la comédie viennent non de la tragédie, mais de la vie réelle. Leo 
(Gesch.d.rôm. Litt. I, 101\du moins assure que « in der Wahl und Formung 
der dem allgemeinen menschlichen Erlebnis zu entnehmenden Stoffes war 
die Tragôüdie... vorangegangen » et il explique sa pensée en disant que par 
un simple changement de costume, des pièces comme lon, Helena, Iph. Taur. 
peuvent trés facilement être converties en comédies; il représente les 
poètes comiques comme modelant de nouveau la forme et l'action de la 
comédie ancienne sur le modèle de la tragédie d'Euripide. Mais en parlant. 
des personnages de comédie, il admet, comme on le doit, que les types 
professionnels de la comédie sont inconnus à la tragédie el il dit expressé- 
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ment des rôles domestiques : « Es ist nur das Leben mit den typischen 
Figuren des Familie und des Lebensalters » (Ibid. 105). Il regarde la beauté 
des caractères comme une exigence de la tragédie et leur fixité de stéréo- 
type comme constamment, soutenue par les générations de poètes comiques. 
Si la comédie est complètement et substantiellement dépendante de la 
tragédie pour son contenu, il est singulier que les caractères ne soient pas 
passés de la tragédie dans la comédie. Les critiques modernes réplique- 
ront peut-être qu'Euripide en humanisant les héros, les dieux et les situa- 
tions de la mythologie prépara accidentellement des situations et des 
motifs dont les poètes comiques pouvaient faire usage, sans leur procurer 
des personnages. Les personnages (ou caractères) de comédie fournis par 
un plan d'action réaliste s'accordaient en ce qui concerne les rôles familiers 
avec les figures humanisées de la tragédie d'Euripide. Mais d’après cela 
même, il est difficile de prouver que les motifs etles situations de comédie, 
puisqu'ils se développent naturellement en connection avec des caractères 
réalistes, ont une relation substantielle avec les situations et les motifs 
correspondants dans la tragédie. Ce que les critiques modernes ad- 
mettent touchant les caractères de la comédie n'affecte que les rôles, en 
tant que rôles. Il est encore possible pour eux de maintenir, et souvent ils 
maintiennent que la conduite intérieure ou technique du caractère est 
Euripidéen. Les commentaires sur ce point sont nombreux el variés. 
Quelques remarques sur les cas représentatifs. Leo affirme (PI. Forsch?, 132) 
que l'esclave philosophe dans la comédie est pris directement dans la tra- 
gédie. Onesimus, esclave, dans la scène finale d’Epitrepontes, fait le phi- 
losophe. Sa philosophie est contemporaine de l'Epicurisme. Cet esclave 
philosophe est-il Euripidéen ? Dans Euripide, les hommes libres et les es- 
claves moralisent et philosophent souvent avec une prolixité abusive et en 
forme de digression ; dans la vie réelle, il semble, la classe servile est très 
portée à moraliser. En tant qu'Epicurien, l'esclave Onésime semble manquer 
de naturel et la philosophie contemporaine explique ce trail de manque 
de naturel par le contenu de ses remarques. En tant que moraliste il parait 
réaliste. En tant que faiseur de digressions déclamatoires il semble Euripi- 
déen. L'esclave moralisant d'Euripide parait dans Helena 725-26 zazo; yxc 
acte un séet Ta Dear Tv | zal GuyyEyrile xai Suvmdiver zaxnis, Cette généralisation 
concise rappelle les sermons travaillés d'Aul. 587 ff., Men. 966 ff., Most. 
858 M. Mais qui pourrait regarder ces passages de comédies comme de 
simples développements de la courte sentence tragique”? L'esclave sin- 
cère qui moralise est du réalisme bien que stéréotypé par la tradition lit- 
téraire. Euripide et la comédie sont indépendamment l'un de l'autre bour- 
geois el réalistes. Euripide s'arrête à une courte sentence. La tragédie en 
général n'admet pas un développement du thème contraire à sa dignité. La 
comédie développe librement non le thème tragique mais les traits com- 
muns du caractère et de la situation, Bref, affirmer sominairement que 
l'esclave philosophe dans la comédie est une inspiration Euripidéenne, c'est 
exagérer le degré de dépendance, dépasser la vérité. La comédie hellénis- 
tique est un phénomène complexe, au lieu d'ètre une tragédie Euripidéenne 
avec des accessoires comiques, Legrand en de discrètes questions laisse en- 
tendre que les bonnes courtisanes de la comédie sont autant d'Adnromaques 
et de Laodamies, que Médée a enseigné les fureurs de la jalousie à la 
Leucadienne de Ménandre, que les courtisanes qui consultent les sorcières 
sont modelées sur Médée et Déjanire qui emploient des philtres pour se 
venger, que Selenium dans Cistellaria est langoureuse et néglige son exté- 
rieur parce que Phèdre est pareillement langoureuse et négligée {Daos, 
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317 ff.). Les trois derniers exemples des rapports entre la vie grecque et 
l'expérience humaine que l'on cite pour renforcer la thèse de la théorie 
Euripidéenne, ne méritent pas l'honneur de les discuter. Quant à la bonne 
courtisane, puisque l’on met en avant un exemple, il est établi que la mé- 
chante courtisane est un type fréquent dans la vie réelle du temps et peut 
être un personnage de comédie aussi ancien que Phérécrates; en même temps 
la bonne courtisane est également empruntée à la vie réelle, quoiqu'elle soit 
légèrement idéalisée et parfois employée d'une manière extravagante pour la 
convenance dramatique. Parfois la fonction du personnage dans le mouve- 
ment de l'action est en désaccord avec la capacité technique du person- 
nage. On n'a pas encore beaucoup examiné cet aspect de la comédie; mais 
il est à craindre qu'on s'appuie sur le préjugé de l'influence Euripidéenne 
pour négliger l'étude impartiale des deux types de drame. Ainsi, par 
exemple Ahlers (Die Vertrautenrolle in d. gr. Trag. Giessen 1941, 68) en 
concluant une étude du rôle de confident dans la tragédie, affirme que la 
tragédie est l'école de la comédie par rapport à ce rôle; ajoutant sagement 
que les comparaisons ne peuvent être dessinées entre deux types « ohne 
Weiteres ». En comparant la tragédie et la comédie, on se souviendra 
que le rôle de confident esf un expédient technique employé par le 
conte populaire, la tragédie, la comédie, la nouvelle hellénistique et qu'on 
peut reconnaitre ce procédé d'art littéraire à la fin du ıv° siècle et 
même plus anciennement. Une précaution différente assurerait les résultats 
obtenus par ceux qui ont étudié le messager dans la comédie. En étu- 
diant la tragédie et la comédie par rapport aux traits de technique, les cri- 
tiques semblent avoir omis de considérer que certaines conditions de la 
scène et du théâtre se réunissent pour imposer une technique commune à 
la tragédie et à la comédie. Ainsi, par ex., le messager est exigé par les 
limites de la scène, toute autre considération mise à part. Des parodies de 
messager tragique peuvent être trouvées dans Aristophane et dans Plaute, 
mais le messager comique est inévitable. Ce point établi, nulle ressemblance 
dans de petits détails ne peut affaiblir l'affirmation que les messagers dans 
Aristophane et dans la comédie hellénistique sont des rôles organiques, 
non des rôles relativement inorganiques comme dans la tragédie, et que 
les messagers tragiques sont caractérisés par des discours à perdre haleine, 
pendant que dans la comédie, excepté un petit nombre de cas de parodie, 
les discours des messagers sont directs et brefs comme la réalité. Les traits 
significatifs les différencient plus qu'ils ne les rapprochent. Üne bien plus 
grande dépendance d'Euripide est signalée par Leo (Pl. Forsch.? 113): 
« Es ist bekannt und im Zusammenhang der attischen Kunst mit dem Le- 
ben tief begründet, das die Komödie des Menander und Philemon... in 
der Welt — und Lebensanschauung deren Spiegel sie ist, mehr in der 
euripideschen Tragödie als in der alten Komödie wurzelt. » Plus loin (Ibid. 
426), il distingue trois courants d'influence, la vie contemporaine, la tra- 
gédie d'Euripide, et les mœurs contemporaines; ce dernier courant continue 
celui que la pensée d Euripide a fertilisé. Les propositions ironiques d'une 
réforme visent la comédie d'Aristophane et la comédie à utopie du 
ve siècle. N'est-ce pas l'esprit de pareils jugements que la parabase d'Aris- 
tophane ? L'amélioration de la société el de la politique d'Athènes n'a- 
t-elle pas servi de fondement substantiel à la Weltverbesserung de la comé- 
die hellénistique ? Euripide ainsi que la comédie Nouvelle placent ce pro- 
gramme dans la bouche de personnages individuels en forme de quelque 
digression déclamatloire, non dans la bouche d'un chœur. Ce point de res- 
semblance est imporlant bien qu'on serail intéressé à connaitre comment 
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la comédie sicilienne-attique, relativement dépourvue de chœur, exprimait 
au ve siècle la même attitude critique. Pour les détails, les matériaux 
de Leo et ses inductions peuvent à l’occasion être enrichis et éclaircis. 
Un coup de sonde plus profond peut conduire à des conclusions diffé- 
rentes. Ainsi, par exemple, il observe (ibid. 131) avec pénétration la 
ressemblance entre Euripide et la Comédie nouvelle dans des attaques 
fréquentes contre des groupes sociaux et professionnels. Des bordées 
grossières lancées contre les procureurs, banquiers, scurrae, marchands 
de poissons, comme ‘classes de la société sont parallèles aux attaques 
bien connues d'Euripide contre les athlètes, les crieurs publics et les 
rhéteurs. Mais Leo omet de mentionner qu’Euripide étend seulement le 
champ des attaques contre les manteis, familières aux lecteurs d'OEd. 
Rex et d’Antigone 1035. Leo paraît abuser du terme stéréolypé employé 
par Euripide et par les poètes comiques de genus et yÿévos dans ces 
diatribes; mais ce passage d'Antigone a le même mot et le rapprocher 
seulement d'Orestes 895 et Curculio 499 détruit les relations entre 
Euripide et la comédie. Il ne nous dit pas qu'Aristophane attaque les 
rhetores (cf. Platon, frag. 186) et on ne peut dire qu'Aristophane soit plus 
vraisemblablement influencé par Euripide dans ce passage (Plutus 567) que 
ne le fut Démosthène (XXIV,124). Le style d'Aristophane n'est pas toujours 
celui de la comédie nouvelle, mais le passage de Plutus, 567 est un parallèle 
rigoureux. Cf. Plutus, 30-31 et 160 ff. Naturellement il a été souvent noté 
que les attaques contre Socrate étaientdirigées contre un groupe ou un type 
plutôt que contre un individu. Mais c'est une autre affaire. Eupolis attaque 
les strategoi (frag. 117, 205) et des poètes iambiques beaucoup plus anciens 
peuvent avoir précédé la comédie dans ces tendances satiriques; Archi- 
loque en témoigne (frag. 58 Bergk). La plus lointaine indication sur ce 
sujet peut être trouvée en remontant aux attaques contre les manteis qui 
ont également leur place dans la tragédie. C'est le poète comique sicilien 
Epicharme qui attaque les manteis dans frag. 9 Kaibel; et il est probable 
qu'au delà d'Epicharme la tradition se retrouvait chez Aristoxène de Séli- 
nonte qu'Epicharme connut comme auteur d'iambes; cf. Epich. frag. 88 
kabel (Aristoxène ap. Hephaest. p. 49, 4 ris œhaoviav rÂeigtav ragéyet tæv 
lavhsuiruws ` voi paévter : le mètre semble être anapestique ; l'attaque d'Archi- 
oque contre le strategos n'est pas non plus en vers iambiques). En 
d'autres termes, les plus anciennes traces de ce trait général sont une 
suite possible de la tradition depuis la poésie satirique la plus ancienne à 
travers la comédie sicilienne jusqu'à la plus récente comédie, et la tragé- 
die peut simplement avoir suivi une voie à côté dans cette histoire. On 
aurait peut-être la surprise de voir disparaitre la relation supposée entre la 
comédie et Euripide si nous possédions Epicharme. Dans cette revue 
sommaire de l'attitude critique envers la vie et la société, le simple fait 
d'admettre que la vie contemporaine et les mœurs contemporaines sont 
des facteurs importants, nous ramène à l'influence d'Euripide. C'est, 
comme dit Leo « die euripidische Weise », la manière plutôt que la matière 
qui apparait dans la comédie hellénistique et dans la comédie romaine. 
Les personnages sont beaucoup adaptés à des desseins de philosophie 
générale ou de réforme et ils ont souvent des points de contact dans le 
style. La démonstration de Leo suffit à établir que cette manière est 
Grecque plus que Romaine ; mais quelle importance y a-t-il à ce que Phi- 
lémon ait pris à Euripide cette manière de proposer des réformes dans 
l'arrangement du monde et de la vie et l'ail développée en comédie, on ne 
le voit pas immédiatement avec une preuve tirée d'un texte de Philémon. 
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On ne peut nier que le programme de réforme soit pour l'essentiel semblable 
à celui d'Euripide. Quelle est la manière particulière d’Euripide ? Tel que 
Leo le définit, le réformateur comme un législateur professionnel propose 
une amélioration du monde, un progrès de la loi existante et de la cou- 
tume, qui ne peut être réalisé et qui apparaît comme un paradoxe en regard 
de l'ordre existant (ibid. 118). Les exemples de Leo montrent dans le 
stvle un recours constant aux formes établies du langage : les termes 
d'obligation, nomos et lex, sont aux formes conditionnelles : « hoc si ita 
fiat, mores meliores parent » (Aul. 492). Leo a réuni: des matériaux nom- 
breux. Une génération spontanée peut avoir été enfermée dans l’apprécia- 
tion finale de ces matériaux, Que dans la dernière appréciation des points 
de ressemblance entre Euripide et la Comédie Nouvelle, on ne fasse 
pas entrer trop laborieusement l'éternel lieu commun. Le protagoniste 
de la théorie Euripidéenne est bien plus prudent en ses aftirmations que 
beaucoup de ses disciples. Parfois il dit, touchant la comédie, que « die 
Form was durch die Tragödie gegeben, der Inhslt war grade der Stoff 
der täglichen Lebens »... (Gesch. d. rôm. Litt. I, 104). Pour le but de cet 
article, il ne convient pas de traiter séparément la forme et le contenu; 
mais jusqu'ici on.a insisté sur ce point que le matériel de la comédie a peu 
ou pas de relalion substantielle avec la tragédie d'Euripide. Il reste à exa- 
miner les plus forts appuis de la théorie moderne, la forme cohérente de la 
comédie nouvelle, le prologue et le monologue et les divers procédés 
techniques qu'Euripide semble avoir transmis aux poètes comiques. € Une 
phase du développement de la prose chez les Romains [Charles Knapp. 
138-154. La prose latine a pour caractère primitif Ja concision. C'est ce 
qu'on peut constater dans Caton l'Ancien. Mais la concision aboutissait à 
une brièveté tendue à l'excès. Cicéron s'en rendit compte et créa le style 
abondant et périodique. Mais après lui, les écrivains subirent de nouveau 
l'influence intime de leur pays. La concision devint de plus en plus la 
règlé. Elle trouve dans Tacite sa réalisation la plus parfaite, maison y 
voit en même temps quelle difficulté insurmontable elle crée au lecteur. 
{ Quelques données économiques du C. I. L., volume XV [Tenney Frank] 
455-168. Les données fournies par C. I. L. sur les poteries d’Arretium, 
sur les industries du verre, de la céramique, de la brique, du Ter et du 
plomb, ne permettent pas d'établir une large généralisation sur l'échelle de 
a production à Rome et sur la condition sociale du producteur au com- 
mencement de l'empire. La théorie de Bücher qui classe l'industrie 
romaine sous la rubrique de l'économie domestique n'explique pas complète- 
ment la situation, D'un autre côté Edouard Meyer exagère le caractère de 
modernité de l'industrie ancicnne. Des tendances aux mouopoles apparurent 
souvent quand le producteur pouvait commander un approvisionnement d'un 
article rare, quand il possédait un secret commercial ou industriel, quandil 
disposait d'ouvriers spécialistes particulièrement habiles. Il apparait que le 
travail était lombé aux mains des esclaves et des affranchis qui par leur 
manque d'initiative empéchèrent l'outillage industriel de se développer 
pendant que le caractère servile des associations d'affaires éloignait en 
général les hommes de vastes capacités et d'active énergie. Le système 
industriel à Rome se développa sous le règne d'Auguste aussi pleinement 
qu'on pouvait l'attendre du travail dans le régime de l'esclavage. € 
Arauastusta,rasaysagr el la loi d'Archinus !Gcorge Miller Calhoun] 169-185. 
I. Origine et développement des procès spéciaux. Avant l'archontat d'Eu- 
clides un défendant pouvait engager un procès d'exception en l’incorporant 
dans sa plaidoirie (av:tyca#r) ou en obtenant du magistrat de le noter sur 
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la plainte (zapaypapń), ou en mettant en avant un témoin (ôtauastupia). Le 
second mode de procédure fut appliqué par Archinus aux cas dans les- 
quels l'amnistie devenait une base pour l'exception et plus tard ce mode 
remplaça complètement le premier. Ainsi au temps de Démosthène tous 
les procès d'exception étaient introduits ou par zaçayçaş ou par 
Grauaptugia. H. Leur but respectif et leur exercice.  Atauaçrucia et 
zapayçap élaient tout à fait distinctes l'une de l'autre dans la forme 
quoique semblables par l'effet. La seconde procédure remplaça la pre- 
mière parce qu'elle obtenait le mème résultat : empecher l'action, par des 
moyens plus directs et plus expéditifs. Il n'est pas prouvé que la distinc- 
tion des deux procédures fut le résultat d'une prescription légale. Quand 
on plaidait une exception d’eflet purement interlocutoire ou quand on 
mettait opposition à une action civile ordinaire où en général le droit 
d'action appartenait à un seul individu, la zapaycapd suffisait et était uni- 
formèment préférée à la diauxotupia parce qu'elle était plus facile et com- 
portait moins de risques, puisqu'elle donnait au défendeur le droit de 
s'adresser d'abord au jury. Mais dans les formes de litiges où le droit 
d'action n'était pas ainsi restreint, la ôtaupagtupia était employée comme un 
moyen efficace d'établir légalement un titre ou un fait qui constituait un 
obstacle final à l'action. Ill. Leur admission dans les actions publiques. 
La loi d’Archinus. Kennedy affirme que la rapaycayr) avait été instituée 
dans l'intérêt de ceux qui étaient persécutés pour leurs fautes politiques pas- 
séeset que l'usage de cette procédure passa dans les affaires civiles par une 
extension de son usage primitif. Platner sans distinguer entre les actions 
civiles et les publiques explique la rapaypapi comme une mesure destinée 
à assurer l'application de l'amnistie par des décisions du tribunal. Les 
faits et le texte d’Andocide contredisent ces opinions. Pour lutter contre 
les sycophantes et conserver à l'amnistie sa pleine efficacité, Archinus 
champion ardent de l'amnistie fit voter par le peuple la loi qui permettait 
aux défendeurs de recourir à une action civile contre ceux qui contreve- 
naient à l'amnistie. Mais il n'y a pas d'exemple de ragayeagn dans une 
cause publique. Tout porte à croire qu'il en fut de même de la ôtauxorusia. 
d Remarques sur la première ode d'Horace {Henry M. Martinj. 186-193. 
1. Horace veut exprimer l'espoir d'etre regardé comme le poète lyrique de 
Rome, l'émule d'Alcée parmi les Grecs et à cette fin il sollicite la sympa- 
thie de Mécène. On peut regarder cette ode comme un discours du genus 
demonstrativum dans lequel ies vers 4, 2 sont l’'exordium, 3-34 la proba- 
tio, 35, 36 le peroratio. L'exordium est conforme aux principes de la rhé- 
torique sans aucune flatterie. La probatio prend la forme familière d'une 
comparatio par laquelle le poète justifie le choix de l'emploi de sa vie. 2. 
Dans l'énumération (v. 3-34) deux des personnages, le chasseur et l'homme 
de loisir, ne sont pas de la mème classe que les autres. [ls ne sont pas 
déplacés et font ressortir la sagesse du choix du poète. Horace affirme 
qu'il met l'orgueil de sa vie dans les soucis intellectuels et qu'il y trouve 
la compensation aux reproches des sots. Il lutte contre une conception 
dédaigneuse du rôle du poète dans la société. 3. On peut rapprocher 
l'arrangement des termes de la probatio (v. 3-34; des principes généraux 
des anciens sur la dispositio. Horace a disposé les membres de son argu- 
mentation avec l'habileté et l'insouciance aisée d'un artiste consommé. d 


Chalcidicus et le Néo-Platonisme | Roger Miller Jones. 194-208. Pour avoir : 


écrit un commentaire latin du Timée à une époque où régnait le Néo-Plato- 
nisme, Chalcidicus a pu ètre regardé comme appartenant à cette école. Baüm- 
ker et Praechter le rangent à côté de Macrobe et de Boëthius. Edouard Stein- 
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heimer s'efforce de montrer que dans certaines parties la source de Chal- 
cidicus a été Porphyre. Il a raison d'affirmer contre Switalski que la source 
de Chalcidicus n'était point Posidonius. Mais il se trompe en faisant de 
Chalcidicus un néo-platonicien. L'examen des idées de Chalcidicus sur 
l'éternité du monde, sur la division de l’âme du monde, sur le mouve- 
ment de la terre et des planètes autour d'un feu central, sur les démons, sur 
la providence, sur Dieu, sur les diverses fonctions de l'àme, amène à penser 
que les ressemblances entre Chalcidicus et Plotin peuvent facilement s'ex- 
pliquer par le fait qu'ils ont puisé au fond commun des idées de l’école de 
Platon. Leur doctrine sur la nature de la matière développe l'enseignement 
de Platon et d'Aristote Il y a une différence profonde entre Chalcidicus 
et les théories des néo-platoniciens. Les idées qui leur sont communes 
peuvent avoir été empruntées à des écrivains plus anciens, sauf la théo- 
rie des trois qualités des éléments et la négation de la transmigration des 
âmes dans des animaux inférieurs. Nous ne pouvons assigner comme 
source à Chalcidicus ni commentaire ni traité néo-platonicien. 4 L'archonte 
Lysitheides ! A. C. Johnson]. 209. Un décret des thiasotai de Bendis de 
Salamine daté de l'archontat de Iliéron, publié par Dragoumes dans 
Kei ’A:7. (1915) permet de restaurer un document fragmentaire analogue 
de l'archontat de Lyvsitheides (Go, H, 620 ; cf. Wilhelm JOAI : 1902) 130) 
qui doit être fixé à 265 $. Note sut Iliade XVI, 823-25 "Daul Shorey}. 210. 
100uaivovra n'a pas seulement le sens de «haletant », il signifie aussi « fai- 
sant un effort, résistant, combattant » ; cf. Eschyle Euménides, 651, € 
Cicero de Divinatione i. 80 { Arthur Stanley Pease jJ. 20-11. Equidem etiam 
in te saepe vidi et, ut ad leviora veniamus, in Aesopo, familiari tuo, tan- 
tum ardorem, vultuum atque motuum ut eum vis quaedam abstra- 
xisse a sensu mentis uideretur. Propose de lire: ut eum vis quaedam 
mentis abstraxisse a sensu videretur. €C N° 3, La vie économique d'une 
cité ancienne [Tenney Frank). 225-240 ; cf. n° 2. Les données économiques 
du C. I. L. vol. XV. Etude sur l'outillage économique à Pompéï. Malgré 
son voisinage du monde grec, Pompéi offre une image assez exacte de la 
vie à Rome. Une cité de vingt-cinq mille âmes était plus importante 
qu'elle ne le serait aujourd'hui. La haute société composée surtout des 
descendants des vétérans de Sulla prenait sans doute le ton à Rome. La via 
Patricia à Rome au temps de Néron différait sans doute peu d'une rue 
de Pompéi. Examen maison par maison d'une insula typique : n° IT de la 
VHe région (voir carte du C. IL. L. 1V suppl. 1D). En somme les méthodes 
d'affaires prouvent que comme à Rome on s'enfermait dans une étroite 
routine des petits ateliers et des opérations commerciales restreintes, 
Toutefois l'ensemble des industries représente un stade de développement 
vers la production capitaliste. Le commerce des laines commençait à se 
libérer de la sujétion des séries de cours imposés au hasard par des entre- 
prises sans lien. Boulangerie, tannerie, foulage, commerce de poisson 
étaient dans les mains de spécialistes possédant quelque capital et finale- 
ment un petit nombre de grands manufacturiers avaient centralisé dans des 
localités favorables la production des meilleurs ustensiles de bronze et des 
objets d'art, de la quincaillerie, des meilleures formes de poterie et étaient 
ainsi parvenus à diriger en fait le commerce d'une grande partie du monde 
romain. ® La Personnification dans Thucvdide [Charles Forster Smith]. 
241-250, La personnification de la guerre dans Thucydide IT, 36,4 se retrouve 
dans Libanius Or. 72t+ c, dans Plutarque Camillus 23° dans Thucydide I, 
122, et I, 82, 2, dans plusieurs passages d'Homère. Thucydide personnifie 
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22,4; la cité IV, 59 ; VII, 64, 4; VI, 14; VI, 48, 6 ; des abstractions : la 
liberté II, 62, 3, l'audace, la fortune, l'espérance, la prudence, la vengeance, 
€ La cinquième forme de la Découverte dans la Poétique d'Aristote 
{Lane Cooper], 251-261. Le désir universel de savoir est la note dominante 
dans la philosophie d'Aristote ; la sentence la plus familière sans doute de 
ses ouvrages est la pensée par laquelle débute la Métaphysique: « Tout 
homme par nature désire connaître ». La satisfaction de ce désir est pour 
lui le plaisir fondamental non seulement dans la poursuite de la science et 
de la philosophie, mais aussi dans le domaine de l'art et par suite dans la 
poésie. Selon Aristote la marque essentielle du génie dans un poète est sa 
facilité à découvrir les secrètes ressemblances des choses qui sont en 
apparence différentes. La découverte (avæyvwctats) peut être prise dans un 
sens général (simple transition de l'ignorance à la connaissance ` ainsi les 
découvertes d'OEdipe), ou dans un sens spécial de technique : dans un 
drame, reconnaissance d’une ou de plusieurs personnes par une ou plu- 
sieurs autres. Il y a d’après Aristote six sortes de découvertes ` la pre- 
mière par signes ou gages ; la deuxième par déclaration ; la troisième par 
un effort de mémoire ; la quatrième par raisonnement, la cinquième est la 
découverte synthétique, ou composée, fausse ou imaginaire ` la sixième, 
la plus parfaite, est celle où l'identité du héros se révèle par ses larmes 
quand il entend le récit de ses malheurs. Exemple de la cinquième décou- 
verte (Odyssée, 19): Ulysse en haillons de mendiant veut convaincre Péné- 
lope que ce mendiant a vu le réel Ulysse. Cette forme de la Découverte a 
embarrassé les commentateurs. Le sens du nom ({3s/Derr) qui lui est donné 
n'a pas été rendu-assez clairement. Aristote cite en exemple un poème 
intitulé: Ulysse ou le faux messager ou Ulysse et les fausses nouvelles. 
Mais le texte est douteux. La référence est trop brève. Nous ne savons 
pas qui reconnaît et qui est reconnu. Le passage de la Poétique 1455 a 12- 
16 édit. Bywater pourrait être traduit: « Quant à la Découverte par raison- 
nement, il ya une espèce de Découverte synthétique "ou imaginaire) 
dans laquelle le poîte fait en sorte que A est reconnu par la fausse induc- 
Don de B fou par une déception logique imposée par A à B). Il y a un 
exemple de cela dans Ulysse et les fausses nouvelles. Ici A dit :« Je con- 
naitrai l'arc » (qu'il n'avait pas vu) ; mais que B assurément pourrait 
reconnaître À, par ce qui représente un faux raisonnement ii. e. poéti- 
quement un paralogisme). Aristote vise à observer les faits; aussi quand 
un point de sa conception du drame ou de l'épopée est absent, le meil- 
leur moyen de l'éclairer c'est non de faire des théories sans fin sur son 
texte mais de le comparer avec la pratique des poètes. Chaque genre de 
Découverte peut être illustré par Homère. On pourrait appliquer les 
termes d'Aristote à deux reconnaissances bibliques ` Joseph et ses frères, 
Genèse 37 : 31-33 et Joseph et Ia femme de Putiphar Genèse 39: 7-20. La 
Comédie Nouvelle en Grèce, Plaute et Térence, Shakespeare {Comédie des 
Erreurs, Othello, Le Roi Lear) offrent nombre d'exemples de fausses recon- 
naissances et d'artificicuses déceptions. € Notes sur le texte de Phèdre 
[J. P. Postgate]. 262-271. Le texte de Phèdre nous vient dans une 
large mesure par les paraphrases au moyen âge. Mais il faut user de 
ces paraphrases qu'on en a faites avec discernement. M. Havet l'a 
prouvé en substituant lupus à lepus dans App. 26 et dans l'ordre des vers 
de IlI. 7. 11 f. Une fable peut ètre dans Phèdre et dans la paraphrase sans 
que celle-ci l'ait empruntée au fabuliste. Dans les fables où Phèdre a été la 
source originale, à côté des altérations involontaires qu'a pu faire un lati- 
niste médiéval en mettant en prose des vers d'un écrivain classique, il peut 
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K 
serencuntrer des déviations ou des additions dues au paraphraste lui-même. 
Les restitutions proposées au texte portent sur I, 2, 27 sq.; I, 21, 3 sq. ; 
1, 27,4%; App. 23, 2; 1, 5,6; [, 2, 27 sq.; 1, 31, 3 sq. ; II, 8, 9, sq. ; IV, 18 
(19), 24 sq. ; IV Epilogon (V, 5) ; Appendix 14, 6 sq. ; 147; 24; 26; 27.Q 
Aspects de l'automne dans la poésie romaine [Keith Preston]. 272-282. Les 
poètes anglais dans la description des saisons se sont beaucoup inspirés 
des latins. Le printemps des poètes romains surtout aoffert une source 
d'émotions et d'idées. Le torride été d'Italie ne pouvait donner aux poètes 
l'impression du « glorieux été » de la littérature anglaise, L'automne pré- 
sente un problème plus délicat. Il semble que la mélancolie automnale 
qui tient une si grande place dans la poésie moderne soit une innovation 
relativement récente (voir Lanson: Lamartine, t. I, pp. 247-248). Tou- 
tefois cette idée moderne n'est pas non plus venue par un bond sou- 
dain, mais par un développement naturel des suggestions de la poésie 
romaine. Le présent article passe en revue les divers aspects de l’automne 
dans la poésie romaine, non sans y faire entrer l'hiver qui est à peine dis- 
tingué de l'automne chez les poètes romains. L'automne italiens suit la 
moisson et amène la vendange (références à Virgile. Georg. Il, 1-8, 516- 
341; Horace, Odes HI, 18. 5-16; Ovide Trist. 111, 40,,31-72; Lucrèce, I, 
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IL 17-18). Personnifications de l’Automne (Ovide Met. IX, 88-92 ; Horace, 
Epîtres l, 12-29; Odes I, 17, 14-16, (voir Otto Sprichwörter, p. 94). Epithètes 
habituelles. L'automne est formosus (Ovide, Ars am. Il, 315 sq.) varius 
(Horace, Odes I, 5, 12), sordidus, par la vendange (Ovide, Met. Il, 29, 
Fasti +, 897); dives (Sénèque Apocol. 2, 1; Stace Silv. V, 1, 49) frugifer 
(Avienus Arat. 1807). pomifer (Horace Ode IV, 7, 11), mustulentus (Apulée 
Met. II, 116, 20). Le vent du sud amène la pluie dans les environs de 
Rome et rend à l'occasion l'automne gravis ‘Horace Sat. II, 6, 19, Ep. I, 
16, 16) et pallens (Stace Silves 1l, 1, 217. La poésie romaine rappelle volon- 
tiers l’automne perpétuel d'Alcinoüs (Odyssée VII, 4114 sq.). Les pommes 
d’Alcinoùs étaient proverbiales (Juvénal V, 151). L'Age d’or était un prin- 
temps (Ovide Met. I, 108; Virg. Georg. If, 136 sq.). Mais Virgile assimile 
aussi l’automne à l'âge d'or (Georg. II, 519 sq.-538). De même Horace 
(Epode XVI, 44-46, et Odes IJI, 18, 13). Avec le déclin de l'automne {autom- 
pus vergens) arrive l'hiver (bruma) et surviennent des changements notés 
par les poèles d'une note descriptive ou sentimentale {voir Tompson 
Autumn. 1330): altérations de la température, brouillards, tempêtes, 
gelées, chute des feuilles, migration des oiseaux. Privée de sa beauté la 
saison offre en compensation les plaisirs de la chasse (Horace, Epodes II, 
29-36), la cueillette des noix (Virgile, Ecol. II, 51-52). Chez les poètes 
anciens la réaction émotionnelle de la nature se trouve plutôt dans des com- 
paraisohs que dansdes descriptions. La chute des feuilles suggère à Homère 
une idée de nombre (Il. M, 467-68). Elles lui rappellent aussile caractère 
éphémère de la vie humaine (Il. V1, 145-49). Eschyle voit aussi dans « la 
vie une feuille desséchée » (Agamemnon 79) et Aristophane (Oiseaux 685 
sq.) développe pathétiquement la même idée. Apollonius de Rhodes {1V, 
216-17) ne pense qu'au nombre. Virgile de même (Aen. VI, 309-12;. 
Sénèque (OEdipe 598), Milton ; « Nombreux comme feuilles d'automne qui 
tombent à Vallombrosa. » Horace (Ars poet. 66-62) (cf. Odes I, 25, 17-20 ; 
Ovide, Trist. II, 1, 45-46; Am. I, 16, 45 ; IH, 703-4; Me. HE, 729-34, IX, 
651 ; Trist. IH, 8, 27-31). Les prosateurs romains reproduisent cette com- 
paraison. Cicéron (Cato Major II, 5 et XIX, 74). Tacite dans l'interprétation 
d'un songe (Annales XI, 4, 6); s. Augustin développe la comparaison (Civit, 
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XXII, 1). En regard des poètes modernes pour l'usage du sentiment de 
la nature Ovide est un des plus intéressants parmi les latins. Il n’a peut- 
être pas un sentiment très profond ni subtil, mais sa technique est très 
suggestive. Il montre en bien des cas son artifice ex.: « Les bois pleuraient 
Phillis en laissant choir leurs feuilles » (Ars amat: lI, 38, cf. l'aspostrophe 
de Narcisse aux bois, Met. HI, 441-45 ; et la mélancolie érotique que Sappho 
promène dans les bois, Héroïdes XV, 143-44, 149-55. Le chant d'automne 
du rossignol est une invraisemblance palpable). Les épithètes montrent le 
sentiment des poètes latins pour l'hiver. C'est la saison sterilis (Martial, 
VIII, 68, 10), iners (Ovide Ex Ponto I, 2, 26) et Trist. HI, 40, 9. A cause de 
la tempête c’est la saison saeva (Sénèque Herc. Oet. 394), impotens (Mar- 
tial I, 49, 19), cana, dura, glacialis. Les poètes romains détestaient l'hiver. 
lls aiment les bois ombreux. Ovide a dit son horreur des terres sans bois 
de son exil. Un feuillage sombre toujours vert donnait une impression de 
froid (Virg. Georg. II, 256-58 et IT, 113). Ces arbres conviennent aux lieux 
horribles, aux bords du Styx (Virg. Georg. 1V, 468-69 ; Ovide, Met. IV, 432, 
434, 436 ; Sénèque, Hercules, furens, 697-706 ; Thyestes, 110-111 ; Ovide Met. 
VIII, 788-941. 4 La date de la composition de la Guerre des Gaules de 
César [Max Radin]. 283-300. Les Commentaires de César sur la Guerre 
des Gaules étaient connus à Rome avant l'année 46 av. J.-C. L'éloge 
enthousiaste de Cicéron si souvent cité (Brutus, 262) est de cette date; 
mais il indique que les livres étaient déjà en circulation. Les exploits actuels 
de César doivent avoir été connus longtemps avant — à mesure à peu près 
qu'ils étaient accomplis — par ses lettres personnelles à des particu- 
liers et par ses dépêches au Sénat (note 2 : César mentionne ses 
lettres au Sénat I, 35; IV, 38; VII, 90). Une collection de ses lettres 
au Sénat, à Cicéron, à ses familiares existait au temps de Suétone (Divus 
Julius 56). Parmi les dernières ou dans une collection spéciale en plusieurs 
livres étaient ses lettres à ses représentants à Rome, Oppius et Balbus 
(Aulu-Gelle N. A., XVII, 9). Il y a en outre les nombreuses références dans le 
discours de Cicéron De provinciis consularibus, prononcé en 56 av. J.-C. et 
les allusions dans Catulle, nécessairement antérieures à 54 et considérable- 
ment avant celte date. Nous pouvons encore assurer que les Acta Diurna 
Populi Romani que César institua lui-même (Suétone Div. Jul. 20) rappor- 
taient les événements des Gaules peu de temps après leur accomplissement. 
li n'y a pas d'autre témoignage externe sur la date de la composition ou 
de la publication des commentaires. Chaque commentaire déclare donner 
les événements d'une seule année. Ce système de composition nous ferait 
un peu considérer ces livres comme des espèces de rapports que César 
adressait chaque année au peuple romain (Hirtius B. G., VIU, 48). On a 
souvent suggéré que c'était bien le caractère des commentaires : des 
rapports annuels au peuple offrant plutôt des matériaux pour une histoire 
qu'une histoire même (Cicéron, Brutus 262, Hirtius, VIII). Que chaque 
commentaire ait été écrit séparément et publié séparément, cela a 
été soutenu par des critiques et des historiens à diverses époques. Mais 
récemment l'idée a prévalu qu'il n’en était pas ainsi, que César écrivit les 
sept livres entiers à la même époque, faisant naturellement usage de ses 
notes, journaux et dépèches et autres memoranda qu'il avait faits à diverses 
époques. On soutient de nouveau que le temps de la composition fut 
l'hiver 52-51, juste après la grande révolte de Vercingétorix, Dans 
son étude exhaustive de la Guerre des Gaules, M. T. Rice Ilolmes 
(Caesar's Conquest of Gaul, p. 162) admet la théorie mais reconnaît que 
le passage d'Hirtius s'y oppose. Cette théorie n'est fondée sur aucun 
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témoignage externe. Le passage de la préface d’Hirtius au 8° livre : « ceteri 
enim quam bene atque emendate, nos etiam quam facile atque celeriter eos 
perfecerit scimus » souvent cité à l'appui, ne parle pas de l’époque de la 
composition. A. Köhler (Bl. f. d. bay. Gymn., XXVII, 740-45) croit que 
5 les Commentaires furent écrits en deux fois I-IV et V-VII. Cf. G. A.A. 
Hecker Quaest. de Comm. Caes. de B. G. Gröningen 1888 et Walther, 
Ueber die Echteit und Abfassung der Schriften des Corpus Caesarianum, 
Grunberg, 1903. L'idée opposée a prévalu malgré une dissertation de Chr. 
Ebert (Nürnberg 1909 Ueber die Entstehung von Cäsars « Bellum Gal- 
10 licum ») qui a ouvert de nouveau la question en faisant valoir à nouveau 
les arguments en faveur d'une composition et d'une publication sépa- 
rées. Un nouvel examen semble donc possible. En l'absence d'un té- 
moignage externe, il y a dans les Commentaires deux passages (I, 1, 
28 et IV, 21) qui sont souvent invoqués pour prouver que César doit 
t5 avoir écrit les chapitres dans lesquels ils se trouvent après la guerre 
entièrement terminée. Les partisans de l'opinion reçue admettent l'exis- 
tence de contradictions ; ils les attribuent à ce fait que le manuscrit de 
César ne fut pas revu avant la publication (Holmes Caes. de Bello 
Gallico, pp. 1x-x). Ceci toutefois implique presque la composition séparée 
20 des Commentaires ou de parties des Commentaires au moins sous 
la forme de brouillons détachés). Dans, I, 28 se trouve cette affirmation : 
e Quibus [Boiis}] illi {Haedui] agros dederunt quosque postea in parem juris 
libertatisque condicionem atque ipsi erant receperunt. » D'abord, le terme 
vague postea ne nous donne aucune indication sur l'époque où le plein 
25 droit de cité fut donné aux Boïens. Le fait peut avoir eu lieu peu de mois 
après la bataille de Bibracte. Mais en fait le renseignement est un témoi- 
gnage plutôt opposé que favorable à l'opinion reçue. Quand nous rencon- 
trons de nouveau les Boïens dans le livre VIT nous les voyons non sur un 
pied d'égalité avec les Héduens, mais clients des Héduens. lls étaient appe- 
30 lés Haeduorum stipendiarii (VII, 10) et précédemment il est dit des Boïens 
que César les avait placés sous la dépendance des Haeduens [quos] 
Haeduis attribucrat (VII, 9). Pareillement les Suessiones qui avaient été 
unis aux Remi en ce qui était de fait un seul état (II, 3) furent après 
la guerre assignés comme clients aux Remi (VIII, 6). Puisque les mots 
35 de I, 28 peuvent ètre interprétés de manière à les rendre conciliables 
avec VII, 10, il serait bien plus naturel d'admettre que dans L 28 César 
était sous une impression différente de celle qui est rappelée en VII, 40 et 
que par conséquent les deux livres n'ont pas été écrits en même temps. 
En IV, 21 il est dit de l’Atrebate Commius : « cujus et virtutem et con- 
40 cilium probabat et quem sibi fidelem esse arbitrabatur. » Cette phrase, dit- 
on, doit avoir été écrite après la révolte de Commius. On doit admettre 
qu'il n'y avait pas de motif spécial de mentionner en cet endroit la con- 
Dance de César en la fidélité de l'Atrébate sinon de montrer que César 
pensait à la récente rébellion de cet homme. Quand César envoie Procillus 
45 à sa mission hasardeuse (I, 47), il ne fait pas violence à sa fidélité. présu- 
mée. Plus loin, la phrase est tout à fait pareille à celle de I, 21 sur l’éton- 
nant capitaine-éclaireur Considius, « qui rei militaris peritissimus hæbeba- 
tur». Ici nous avons incontestablement une phrase introduite après l'évé- 
nement pour excuser une erreur de jugement. Ce passage est donc totale- 
50 ment différent de I, 28 et il a été écrit avec les événements de plusieurs 
années postérieures dans l'esprit. Que cela prouve le bien fondé de l'opi- 
nion commune, nous allons cependant trouver une raison d'en douter. 
Toutes les fois qu'on essaie de montrer que ce qui semble un seul ouvrage 
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a été en réalité composé à différentes époques et par des auteurs différents, 
la procédure générale consiste d'abord à montrer l'apparente contradiction 
entre les parties données ou secondairement les différences de style. Dans 
le cas présent, il est évident qu'aucun groupe de différences ne peut être 
fondamental ni bien profond. Dans n'importe quelle théorie nous regardons 
comme admis qu'il s’agit d'un même auteur dans le mème sujet. Mais c'est 
un fait d'expérience commune que mème en un tel cas le même homme 
peut s'exprimer lui-même différemment à différentes époques el à moins 
que l’ensemble du travail ne soit revu soigneusement, on pourra trouver 
des contradictions dues à des impressions momenlanées non revisées. 
Ebert, dans l'ouvrage cité, après avoir rejeté les deux passages mention» 
nés, résume les contradictions qui à diverses époques ont clé notées entre 
les parties de la Guerre des Gaules. Une de ces contradictions a déjà été 
mentionnée. Une autre concerne les Nerviens. Dans le livre Il, après la 
bataille nervienne, il est dit (IH, 28): «in commemoranda civitalis calamitate 
ex sescentis ad tres senatores, ex hominum milibus vix ad quingentos qui 
arma ferre possent sese redactos esse | Nerviij dixerunt. » Mais trois années 
plus tard, les Nerviens se soulevèrent de nouveau en une formidable rébel- 
lioa et leur grand nombre est particulièrement rapporté (V, 427): « qua 
quidem ex re hominum multitudo cognosci potuit » etc. Cette armée, 
il est vrai, élait composée d Eburons, de Nerviens et d'Aduatuci {V, 39). 
Mais en V, 42, il estl seulement question des Nerviens, ce qui montre 
qu'ils étaient le gros des assiégeants. On a demandé avec raison comment 
en si peu de temps les cinq cents étaient devenus une si forte armée. 
Holmes a suggéré récemment que ce renfort venait des jeunes gens 
qui en 57 étaient trop jeunes pour combattre. Ceci supposerait que l’armée 
de 54 était principalement composée de recrues novices et très jeunes. 
Mais les opérations de cette véritable armée devant le camp de Cicéron ne 
laissent pag de vraisemblance à une telle supposition. L'exceptionnelle 
babileté militaire de l’armée nervienne excita l'admiralion de Caesar (V, 52). 
D'ailleurs, il serait difficile de calculer les levées de trois années. Une 
supposition plus plausible, c'est que les Nerviens exagérerent leurs pertes. 
Ils avaient naturellement une bonne raison de le faire, puisque leur scul 
espoir était la clémence du vainqueur. En ce cas, il n'y a pas de différence 
réelle entre les faits tels qu'ils sont peints dans le livre IT et ceux du 
livre V. Mais il ne semble pas avoir cté remarqué que la contradiction 
entre les deux ne repose pas sur l'affirmation des Nerviens, mais sur le 
rapport de César. Que les Nerviens aient exagéré ou non, César parait 
avoir cru leur affirmation. Au commencement de lI, 28, nous lisons : « Hoc 
proelio facto et prope ad internecionem gente ac nomine Nerviorum 
redacto. » C'est-à-dire que quand il écrivait ces lignes, il était sous l'im- 
pression que les Nerviens avaient été virtuellement exterminés. Mais si, 
comme il est généralement admis, César écrivit son ouvrage tout entier 
dans l'hiver 52-51, les Nervicns révoltés de 4 doivent avoir laissé un sou- 
venir plus frais dans sa mémoire que la bataille de 57, et il est difficile de 
voir comment il pourrait paraitre se fier en écrivant à un rapport qu'il 
savait exagéré. Il y a donc une réelle contradiction entre les livres H et V 
qu'aucune des explications ordinaires ne peut écarter, Une autre phrase 
plus importante pour l'état d'esprit qu'elle implique que pour le fait en 


lui-même, se trouve à la fin du livre II : « his rebus gestis, omni Gallia : 


pacata » cf. Sihler, Annals of Caesar, p. 105. Le mot pacata ne signifie pas 
que la Gaule était en paix, mais qu'elle avait été subjuguée. Pacare im- 
plique régulièrement la cessation des hostilités puisque la souveraineté de 


20 


25 


35 


40 


5 


10 


15 


© 


3 


© 


3 


KH 


A 


© 


45 


50 


100 4918. — ÉTATS-UNIS 


Rome était reconnue. Il signifie la paix romaine, le pacis imponere mo- 
rem de Virgile ; cf. les phrases pacem petere I, 27; II, 13, de pace venire IV, 
36 ; legatos de pace mittere III, 28; V, 27. En II, 35, nous avons donc l'affir- 
mation que la Gaule avait été soumise. Les hiberna, signe d'une province 
subjuguée, étaient établis et la supplicatio triomphale de quinze jours était 


décrétée. Cicéron fait la motion à cet effet au sénat, De prov. Cons. 26. 


Le plus grand nombre de jours obtenus avait été de dix pour Pompée 
après la guerre de Mithridate, ibid., 27. Mème les lointains états armo- 
ricains s'étaient rendus à sa simple demande. Si nous essayons de nous 
mettre à la place de César dans l'hiver de 57-56, nous devons facilement 
admettre qu'il avait toutes sortes de raisons de penser que sa tàche 
était accomplie Nous savons toutefois qu'il s'était trompé et que loin 
d'être accomplie, sa tâche en Gaule était à peine commencée. Mais l'im- 
portant est de savoir qu'il n'avait pas de raison de penser ainsi en 57 et 
qu'il parlait comme il pensait. Nulle part ailleurs César n'emploie un 
terme aussi énergique que pacata omni Gallia. Il reviendra plus loin 
(VIL, 1) sur Gallia quieta ou hac parte Galliae pacata (VI, 5). Une rude expé- 
rience lui avait appris à comprendre que la simple cessation des mouve- 
ments hostiles ne signifiait pas une réelle soumission de la part des tribus 
gauloises. Au vrai, nous pouvons voir dans lI, 7 quelque chose d'une 
apologie de son excessive confiance précédente en l'achèvement de son 
œuvre. Tout ceci est difficile à concilier avec la supposition que César à la 
fin de ses sept années de campagne écrivit entièrement l'ouvrage que nous 
avons. Ces indications créent d'elles-mèmes une position au premier aspect 
très forte contre l'opinion reçue et sont les plus forts arguments qui aient été 
mis en avant par ceux qui croient que chaque commentaire a été écrit et 
publié à part. Mais cette manière de voir est-elle la seule alternative ? 
ll y a une autre interprétation possible. Les faits relevés conduisent plutôt 
à conclure que les Commentaires n'ont été écrits ni par livres séparés, ni 
d'une seule pièce, mais en trois fois. Le premier travail comprit les 
livres I et Il écrits dans l'hiver 57-56 ; le second, les livres III-VI écrits 
dans l'hiver 53-52; et enfin le dernier, le livre VIT, écrit dans l'hiver 52-51. 
La rupture entre le livre IH et le reste du récit a déjà été indiquée. César 
ne pourrait pas avoir écrit omnia Gallia pacata à la fin du livre II avec la 
connaissance des événements subséquents dans l'esprit, ni il n'aurait parlé 
de l’extermination des Nerviens en II, 28 en même temps qu'il se préparait 
à écrire les événements du livre V. Mais il y a une charnière encore plus 
visible entre le livre IL ct les livres suivants. On la trouvera dans l'intru- 
sion de HI, 1-6, le récit de l'attaque menée contre Galba par les tribus 
alpines. Il est généralement admis que cette attaque prit place en 57 et 
non en 56, bien que le livre HI concerne à proprement parler les seuls 
événements de 56. L'explication généralement présentée est que César 
traite toutes les choses arrivées après la campagne d'été comme apparte- 
nant à l’année précédente. Mais quelle preuve donne-t-on de cette affirma- 
tion ? Hirtius, VIH, 48 : « Scio Caesarem singulorum annorum singulos com- 
mentarios confecisse ; quod ego non existimavi mihi esse faciendum prop- 
terea quod insequens annus L. Paulo C. Marcello coss. nullas habet magno- 
pere Galliaė res gestas. » Ceci semble montrer assez clairement qu'annus 
pour César signifie l'annéc civile et il faudrait certes trouver un fort argument 
pour montrer qu'un récit divisé en forme d'annales tel que les Commentaires, 
prend le mot en un autre sens. Ainsi les livres [V et V, bien qu à stricte- 
ment parler ils commencent avec les événements de l'hiver, donnent ce 
renseignement spécial sur le fait que l'époque est placée après l'inauguration 
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des consuls. Cela apparaît spécialement dans V, 55-58. L'attaque contre La- 
biénus prend place dans l'hiver de 54 (cf. totius hiemis, V, 55). Si l'explica- 
tion mentionnée pour III, 1-6, est adoptée, il y a ici la même raison que là, 
pour placer le récit non à la fin du livre V, mais au commencement du 
livre VI. Mais César ne fait pas ainsi, simplement parce qu'il sépare stricte- 
ment ses événements d’après le calendrier de l'année. Et l'attaque contre 
Labiénus semble être arrivée avant janvier, I, 53. Cette vue semble ren- 
forcée par la considération avancée plus loin concernant l'attaque contre 
Commius par Labiénus. César écrivit probablement (INL dans les 
premiers mois de 52 plutôt qu'à la fin de 53. Dans le livre lI, les événe- 
ments semblent s'être produits avant le 1°" janvier de l'année à laquelle ce 
livre est consacré. La plus simple explication est sans doute que Il était 
déjà complètement écrit quand on annonça à César que Galba avait 
échappé à Octodurus. Il y a aussi certaines confusions de détail auxquelles 
on peut s'attendre si, comme on l'allègue ici, l'espace de quatre années est 
intervenu entre la composition du second et celle du Ile livre. En I, 34, il 
est dit que Crassus fut envoyé avec une légion en Bretagne. Quand ? On 
ne nous le dit pas, mais il semble que ce soit avant la bataille des Ner- 
viens. En II], 7, la légion placée sous le commandement de Crassus est dite 
la 7¢ qui prit part à la bataille contre les Nerviens et souffrit si durement 
qu'elle put à peine être envoyée au nord après la bataille. Encore en Il, 35, 
il semble que César partit pour l'Italie et l'Illyrie avant que le rapport de 
Galba lui fut parvenu. En III, 7, il semble être parti après l'avoir reçu. Ce 
sont là des traits légers en eux-mêmes, mais qui ont une valeur de confir- 
mation. Comme il y a une fissure entre les livres II etlil, il yen a une entre 
VI et VII. Il n'y a là qu’une simple indication, mais elle parait concluante. 
Les derniers mots du livre VI sont : « frumento exercitui proviso, ut insti- 
tuerat in Italiam ad conventus agendos profectus est. » Les premiers mots 
du livre VII sont : « Quieta Gallia, Caesar, ut constituerat in Italiam, ad 
conventus agendos proficiscitur. » Puisque nous partons de ce renseigne- 
ment précis que, à quelque époque qu'il écrivit, César écrivit rapidement, 
nous devons admettre que la seconde de ces phrases a été écrite après la 
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première. Il suffit de la juxtaposer pour voir combien cette conjecture est . 


invraisemblable. Nulle part, ni chez César ni chez aucun autre écrivain on 
ne trouvera au commencement d'un livre une phrase qui répète presque 
mot à mot la dernière phraee du livre précédent. Mais ceci pourrait très 
bien être arrivé si le livre VII avait été écrit à une époque considérable- 
ment éloignée de l'achèvement du VIe. On peut arguer que la répétition de 
pareilles phrases serait bien plus commune chez les écrivains actuels 
n'était la revision attentive que reçoivent leurs ouvrages avant la publica- 
tion. Mais la pratique des écrivains anciens mènerait à une supposition pré- 
cisément contraire à ceci. Si nous admettons que les Commentaires aient 
été écrits consécutivement, nous avons les plus fortes raisons d'être surpris 
de la présence d'une phrase répétée précisément parce que selon toute 
vraisemblance les commentaires ne furent pas soigneusement revisés avant 
la publication, Nous avons dans le traité de Cicéron sur les Lois un 
exemple d'un travail non revisé probablement avant la publication et là 
nous voyons que l'écrit est en fait continu, et la séparation en livres pure- 
ment mécanique. Il n'y a rien ici qui ressemble mème de loin au fait noté 
dans celivre VII des Commentaires, d'une phrase identique à la fin d'un livre 
etau commencement du livre suivant. Dans les Commentaires, pareillement, 
si nous rapprochons le dernier chapitre du livre I du premier chapitre du 
livre II, nous verrons que le récit est continu et que l'interruption est un 
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fait machinal de chronologie. La même chose est vraie des livres III et IV, 
IV et V, V et VI, mais il y a une fissure entre II et III et entre VI et VII. 
Outre l'absence d'hiatus entre les livres cités, il y a d'autres indications à 
la fois dans la substance et dans le style qui montrent que les Commen- 
taires ont été groupés comme il est ici allégué. L'une d'elles peut être 
trouvée dans l'usage du mot supra. Dans V,2, supra se rapporte à V, 1‘ 
VI,34 à VI, 31; VII, 83 à VII, 80. Dans V, 56, supra se rapporte à un inci- 
dent de V, 3. Dans VI, 35: « Sugambri a quibus receptos ex fuga Tenceros 
utque Usipetes supra docuimus », l'écrivain a dans l'esprit IV, 16 le refus 
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Rhin. Donc IV et VI appartiennent à une même composition. De même I1, 4 
et I, 54. Quànd César se réfère à unè époque plus éloignée, il emploie une 
autre expression ex. : V, 6 sur Dumnorix de quo ante (I)dictum est; II, 3 
sur P. Sextius Baculus et VI, 38. Autre argument : la curieuse dispari- 
tion de Diviciacus. C'était une figure bien connue à Rome, le vieux druide 
qui avait sauvé son frère le traître Dumnorix et assuré le pardon des 
Bellovaques. Il était l'interprète de toute la Gaule (I, 20, 31, 32, 44; II, 14). 
Après un complet silence depuis le livre 1, Dumnorix réapparaît soudain V, 
6, et de Divitiacus pas un mot. Sans doute est-il mort entre 57 et 54. Mais 
si César écrivail les Commentaires en #2 avec tant de tendresse (I-II) pour 
la mémoire de Divitiacus, il eût eu un souvenir pour lui quand son frère 
l'agitateur fut tué. Mais si Jeslivres I et IT furent écrits en 57 pendant la vie 
de Divitiacus et les livres IIT-VI en 53, les deux attitudes s'expliquent. 
En outre, détails nombreux, frappants, vivants sur les campagnes contre 
les Helvètes et les Germains, de César ou de ses lieutenants. César en 
53-52 avait les rapports des chefs. Par contre, la campagne de 56 est décrite 
sommairement, pourtant elle étail unique dans la carrière de César. Elle 
était la plus éloignée dans le souvenir de César quand il écrivait. Diffé- 
rence de style ; particularités des livres I et II; le discours indirect; de 
longs chapitres dans cette construction: Sihler suggère que le fait est dû à 
la rapidité de composition. Le discours ind. est-il donc plus facile ? César est 
l'auteur du De analogia. Intérêt de César pour la rhétorique. Il a écrit le De 
analogia pendant les campagnes des Gaules, pendant l'hiver en Gaule cisal- 
pine. C'est un livre d'érudition qui suppose une bibliothèque et la liberté 
d'esprit. En 58-57 rumeurs de Belgique, en 56-55 invasion de la Gaule par 
les Germains, en 55-54 préparation d'une nouvelle invasion en Bretagne, 
en 5453 troubles en Gaule, en 53-52 l'Italie est troublée par Clodius. Seul 
l'hiver de 57-56 offre une apparente tranquillité. Le De analogia et les livres 
I-I] de la guerre des Gaules furent écrits dans l'hiver de 57-56. Usage du 
discours indirect, de l’infinitif dans le discours indirect. En un sens, l'essai 
fut un échec. L'effort était trop grand pour César qui écrivait rapidement. 
Il le renouvela dans la Guerre civile. Mais il n'y a plus de discours ind. 
dans I et III de la Guerre civile. Tacite a seul suivi l'exemple de César. 
Pour résoudre la difficulté de Commius (IV, 21-VII, 76), il faut examiner 
toute l'aventure du personnage. Il se tourna lentement contre les Romains. 
Labienus l'attaqua dans les premiers mois de 52. César connaissait sa con- 
duite en écrivant HI-VI dans les premiers mois de 52. Quand il écrivit IV, 
24, il était fixé sur la déloyauté de l’Atrébate. La crédibilité du récit de 
César, attaquée par Asinius Pollio. Animosité de Pollion. Il accuse César 
de vouloir dérober la gloire de ses lieutenants, ex. : victoire de La- 
biénus, non de César, sur les Tigurini (I, 42). Affirmation de Plutarque 
qui semble l'avoir empruntée à Timagène et à Pollion. Ceci semblerait 
inçiquer que le livre I et donc toute la Guerre des Gaules auraient été 
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écrits en 52 quand César avait commencé à douter de la fidélité de son 
lieutenant. Mais César n’a pas dissimulé dans tout son récit l'impor- 
tance du rôle de Labiénus. César mérite plus de créance en la question 
que Pollion-Timagène-Plutarque. { Quelques points des dernières histoires 
d'Alexandre [R. B. Steele). 301-309. Les faits de l’histoire d'Alexandre 
avaient été depuis longtemps établis quand ces auteurs ont écrit. Ils 
n'ont pu montrer d'originalité que dans la manière de présenter les faits. 
Rapprochements de détails des récits de Quinte-Curce, Diodore, Arrien, 
Plutarque et Strabon.. d Dérivation et signification du nom grec du coq 
[Grace H. Macurdy]. 310-311. Meyer (Griechische Etymologie, I, 296) a 
donné la formalion régulière d'aiixtwp, de Ain, mais s'est trompé sur l'in- 
terprétation. C'est l'oiseau qui détournele mal. Croyance qu’on retrouve dans 
Shakespeare (Hamlet, I, 1,150). S. Basile et Prudence. 4 Une étude séman- 
tique de licio [N. W. de Witt]. 311-313. Verbe préhistorique a été con- 
fondu avec lacio dans ses composés elicio, adlicio, perlicio. Le lictor = 
ductor des prisonniers, non celui qui lie (ligare). Associé à l'idée d’eau, 
licio a des dérivés parallèles à ceux de luo : « colliciae et colluvies ; elices 
et eluvies ; delicia, gouttière, ruisseau qui explique delubrum, temple; cf. 
Servius sur Aen, 2,225 : a Delubrum esse locum ante templum ubi aqua 
currit, diluendo. Est autem synecdoche,'hoc est a parte totum. » Le sens de 
façade est approprié à Aen. 2,410 : « Nos delubra Deum..... festa velamus 
fronde per urbem. » La gouttière d'une simple maison privée est delicia. La 
même association d'idées se trouve dans aquam elicere pour aquam ducere 
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et peut-être dans Jupiter Elicius. L'association de l'idée de filer et de lin est ` 


frappante. Linum, nom encore inexpliqué, est pour liesnom ; linea, licium, 
lien, delicatus au sens de deductus, détiré, aminci ; deliciae, colifichet ; lici- 
nium, mèche. L'association avec filer est voisine de traho aussi bien que de 
duco, d’où lanam trahere. Licio donne lima et traho trama, limes et 
trames. Limen est une ligne assez importante pour être gardée par le dieu 
Limentious. Licinus et Licinius, noms propres dénonçant une difformité 
faciale. Oculis limis et oculis obliquis sont fréquents. Limus est pour 
liesmos et obliquus doit être oblicus. Licio avec ago tirer, amène 
l'idée de poids et nous mène à sublica, pile ou pieu que nous trouvons 
dans le pons sublicius. Ce verbe vieux et intimement lié à la vie privée 
ancienne se retrouve dans la vie agricole. Sollicitare de solum lici- 
tare. Servius Aen. J, 145 : « Sane fodere est tantum sollicitare terram, 
effodere hoc ipsum faciendo aliquid eruere vel invenire. » 4 Démocrite 
sur ja nouvelle éducation [Paul Shorey]. 313-314. Dans le fragment 138 de 
Démocrite ` návtwv xaxtatov D eunetein Toërigz thy veótta ` oi yac Gëtt À 
iren tac nôovaç tatag, 6€ Gv n xaxótne yiyvetar, la pensée de Démocrite n'est- 
elle pas de condamner la mollesse, la complaisance dans l'éducation ? Que 
les dieux vendent tout au prix du travail, c'est un lieu commun chez les 
Grecs. Cette interprétation est confirmée par le fragment 4179 : uh [Ew tí 
zer 7] roveiv Saiëee avrévres oŭte ypauuara av pilou. ZÜ N° & Scheria-Corcyra 
(A. Shewan]. 321-334. L'ile de Scheria ou des Phéaciens n a rien d’imagi- 
naire et Bérard a raison de l'identifier avec Corcyre. Ņ La Pupula duplex 
et autres signes de « mauvais œil » à la lumière de l’ophthalmologie [ Wal- 
ton Brooks Mc Daniel]. 335-346. La croyance à la double pupille dans un 
seul œil et les superstitions nées de cette croyance ont pris fondement 
dans un phénomène de contraction et de dilatation de la pupille et dans 
des troubles souvent héréditaires de la vue. € Sappho [William K. Pren- 
tice]. 347-360. La critique des traditions sur Sappho montre que nous 
n'avons aucune donnée historique sur sa vie. Les fragments qui nous 
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restent ne nous permettent pas de porter un jugement équitable sur sa 
valeur morale. Ils prouvent seulement qu'elle sentait plus profondément 
et exprimait plus librement les émotions de l'amitié et de l'amour que les 
conventions et les habitudes modernes ne nous le permettent dans une 
civilisation où les plaisirs sont raffinés et les confidences mesurées. Il n'est 
pas démontré que Sappho ait été une dégénérée-sexuelle. d La dépense 
d'Athènes pour son second empire [Frank Egleston Robbins]. 361-388. 
Recherches sur le budget militaire et naval d'Athènes durant les années 
378-369 av. J.-C. Entretien de la flotte. Frais des opérations militaires et 
navales. € Le rôle du cuisinier dans le Curculio de Plaute {Clinton C. Con- 
rad]. 389-400. A toutes les époques, l'auteur dramatique doit adapter son 
œuvre à certaines conventions de temps et d'espace et aux restrictions 
imposées dans une mesure considérable par la tradition théâtrale. Les con- 
ditions de la représentation à une époque donnée doivent en quelque 
15 mesure se retrouver dans la composition d'une pièce et peuvent être révé- 
lées par une étude attentive de sa structure. Le Curculio de Plaute est 
l'adaptationde cette comédie à la représentation par une distribution limitée 
des rôles. L'examen attentif du rôle du cuisinier dans cette pièce 
(v. 251 sq.) montrera que l'hypothèse d'une lacune au v. 273 peut être évi- 
30 tée par une exacte interprétation de ce passage avec une attention légitime 
à son importance dans la division des rôles. Nous aborderons mieux le pro- 
blème en considérant avec quelque détail le plan de la pièce. Le Curculio 
est une des plus courtes pièces de Plaute. De ses sept cents vers inégaux, 
presque la moitié est employée à un libre développement de ce thème : la 
25 rivalité en amour de Phaedromus et de Therapontigonus. Dans la scène 
d'ouverture qui occupe une toute petite partie, Phaedromus quitte sa 
maison accompagné de nombreux esclaves parmi lesquels Palinure, 
l’esclave confident familier de la Comédie Nouvelle. Pour un intime sup- 
posé, Palinure est étonnamment ignorant des affaires de son maître. Les 
30 réponses de Phaedromus à ses questions apprennent à l'auditoire son 
amour pour Planesium, la servitude de celle-ci chez le perjurus leno Cap- 
padox et le refus de ce dernier de se défaire de la jeune fille moyennant 
une somme importante. Cappadox, à ce qu'il paraît, est lombé victime de 
désordres mystérieux et a cherché asile au temple d'Esculape situé fort à 
35 propos près de sa propre maison et dans son sommeil il obtient du dieu un 
songe qui diagnostique sa maladie. Ainsi le chemin est ouvert pour la ren- 
contre des amoureux et dans une scène pleine de vie Phaedromus entraîne 
l'ivrognesse Laena à la garde de qui Planesinus a été laissée et la gagne 
avec une outre de vin. Pendant que les amoureux profitent de leurs moments 
4 dérobés, notons plus particulièrement le rôle de Palinure. Dans la scène 
initiale, l'esclave est un admirable repoussoir à Phaedromus. Son entre- 
tien avec ce dernier ouvre excellemment la pièce si nous admettons, comme 
le faisait le parterre au temps de Plaute, que Palinure peut être aussi igno- 
rant des affaires de son maitre. Ses vives ripostes et ses plaisanteries fa- 
45 ciles forment un contraste amusant avec les soupirs de l'amoureux, et sa 
sollicitude pour l'outre au vin ajoute beaucoup d'humour à la scène avec la 
Laena. Pendant la conversation des amoureux il débite mainte plaisanterie 
à leurs dépens. Bref, il est une figure de premier plan dans ces scènes 
d'exposition. Son rôle doit avoir été assigné à un acteur de talent remarqué. 
50 Cependant il nous manque un attribut conventionnel de l'esclave confident. 
Quand nous apprenons que Phaedromus est sans le sou, nous attendons 
de Palinure qu'il mette en mouvement l'intrigue qui doit délivrer Planesium 
de sa vile captivité. Mais Phaedromus met son espoir en d'autres ressources. 


1 


© 


CLASSICAL PHILOLOGY 105 


Curculio, l'astucieux parasite, a été envoyé à Caria pour emprunter la somme 
requise. Ceci est rendu tout à fait clair pas une répétition (67 sq., 143 sq., 
206 sq.) et l'arrivée du parasite est annoncée comme imminente. Finalement, 
on entend débarrer les portes de l'enclos du temple (v. 203) et l'entrevue 
des amants est finie. Phaedromus se retire chez lui avec sa suite. Celui qui 
ouvre le temple annonce l'arrivée de Cappadox torturé par son mal et très 
mécontent de son traitement. Comme il monologue, Palinure entre pour 
rassurer Phaedromus encore dans la maison sur l'arrivée de Curculio. Le 
motif pour l'entrée de Palinure n'est pas clair. Mais si nous réfléchissons, il 


apparait bien que Palinure est Ie seul personnage déjà introduit qui puisse 10 


soutenir la conversation avec Cappadox. L'arrivée de ce dernier est inévi- 
table, car il doit laisser le temple après son incubatio. Une fois sur la scène, 
pourquoi ne pas le mettre sur son chemin ? Il en résulte une scène humo- 
ristique dans laquelle le présage sinistre du drame contribue légèrement à 
l'action. Ainsi Palinure entre sans raison particulière et son allusion à Cur- 
culio empèche l'attention des spectateurs de se porter sur ce petit défaut. 
Comme nous l'avons vu, Palinure n'est pas doué d’un grand fond de dévoue- 
ment. Cependant Cappadox dans sa souffrance, pour trouver un soulagement 
à sa ma ladie, est tout à fait désireux de surmonter cette défaillance et d'ap- 


peler à son aide. La vanité de Palinurus est touchée et il se présente comme 20 


l'homme qui interprète les songes : « quin conjectores a me consilium pe- 
tunt. » Et de nouveau survient une curieuse interruption. Un cuisinier entre 
et somme Palinurus de lui procurer de la viande pour le repas du parasite sur 
le point d'arriver. Cela ne pept pas être différé : le cuisinier se charge d'in- 


terpréter le songe et Palinurus le quitte avec une flatteuse recommandation. 25 


Cappadox fait son récit. Le cuisinier donne un commentaire approprié et 
renvoie le leno avec l'avis éminemment convenable de faire sa paix avec 
le dieu comme premier pas vers la gérison. Alors comme le cuisinier s’en 
retourne avec une imprécation, on annonce l’arrivée de Curculio. 
Dans cette scène, peu de mots sont communément attribués à Palinure : 
v.303, Te ile quaerit; 313, Vin aquam; 314? Vae capiti tuo; 315, Maxime... 
Ventum ; 317, Juppiter te dique perdant ; 321, Immo si scias reliquias quae 
sint. Après le v. 321, il ne prend aucune part à la pièce quittant le théâtre 
à la fin de la scène pour ne plus reparaître. Le contraste entre cette maigre 
part dans l’action et le premier rôle de Palinurus est manifeste. D'un 
_autre côté, le rôle de Curculio occupe une large place dans le reste de la 
pièce. Il entre à la manière du servus currens, une foule imaginaire lui 
fait place. JÌ vient à Phaedromus, il tombe d'épuisement et doit être rap- 
pelé à la vie par la promesse d'un bon morceau. A cette offre, il répond avec 
un empressement professionnel ; mais il n’a pas d'argent. La consternation 
de Phaedromus est grande jusqu'à ce qu'il soit relevé par un rayon d'es- 
poir comme Curculio raconte ses exploits. Il a rencontré le soldat Thera- 
pontigonus et par des moyens délournés s'est emparé de son sceau. L'an- 
neau donnera au porteur le moyen de se procurer une somme suffisante 
pour achever de payer Cappadox et ainsi entrer en possession de Plane- 
sium. Dans une rapide succession de scènes, Curculio atteint son but. 
Alors Therapontigonus entre et devient furieux de ne trouver personne 
qui veuille rendre justice à ses réclamations. Pendant qu'il rumine sa mau- 
vaise fortune, Curculio fait irruption sur la scène et l'anneau dérobé amène 
la reconnaissance de Planesium pour la sœur de Therapontigonus. Par les 
soins de Curculio la jeune fille est formellement fiancée à son amant et la 
pièce finit à la satisfaction de tous sauf de Cappadox qui est réduit à aban- 
donner ses profits mal acquis. En nous reportant aux vers 270 sq., nous 
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rencontrons plusieurs difficultés. Quand Palinurus rentre-t-il ? Que devient 
le cuisinier? Depuis Fleckeisen, on a communément répondu par la sup- 
position d’une lacune au v. 273. Dans sa mystérieuse profondeur, le cui- 
sinier s'évanouit et Palinurus revient avec un monologue approprié. 
Aucune part à l’action n'est plus assignée au cuisinier et la nouvelle de 
l'arrivée de Curculio tombe sur Palinurus. L'hypothèse d'une lacune est 
un aveu d'impuissance de la critique. Il n’y a ici pas trace de lacune, ni 
vers inachevé, ni dialogue interrompu. A quel motif attribuer l'inter- 
vention du cuisinier? En général, dans la Comédie Nouvelle, le rôle du 
cuisinier n'était nullement négligé. Il est le coquus gloriosus. Les frag- 
ments des comiques grecs nous font mieux connaître son caractère que son 
rôle dans l’action et les Latins ne l'ont pas employé aussi librement. Seules 
les pièces de Plaute et les nouveaux fragments de Ménandre peuvent indi- 
quer la relation entre le rôle et le plan de l'action. Cario le brutal boucher 
"du Miles n'est pas le type du personnage. Les traits dérobés de Citrio sont 
commentés dans Casina (720), sa part à l'action est très petite quoique 
‘essentielle au développement de la pièce. Le rôle de Cylindrus dans les 
Ménechmes est étroitement uni à l'action, comme le rôle du cuisinier impu- 
dent de Mercator. Dans Aulularia et dans Pseudolus, nous trouvons le cui- 
sinier dans sa gloire. Ici,le cuisinier de Curculio prend le rôle d'inter- 
prète du songe pour permettre à l'acteur du rôle de Palinure de revenir 
sur la scène comme Curculio. Le rôle de Curculio est très semblable à celui 
de Palinure. L'esclave adroit que sa familiarité avec son maître entraine 
souvent à l'impertinence, peut aisément chausser les souliers du parasite. 
La preuve que nous avons est suffisante pour justifier les changements pro- 
posés dans le texte. Le passage où le cuisinier prend la place de Palinure 
dans le dialogue avec le leno est explicable seulement dans l'hypothèse où 
Palinure et Curculio sont joués par un seul acteur, mieux que dans le 
Pseudolus où un seul acteur joue les rôles de l'esclave intrigant et du cui- 
30 sinier. € Quelques significations rares d’excludo jIra D. Hyskell]. 401-409. 
A Le status de Callistrate dans le procès du domaine de Conon [Démos- 
thène} xvu, 314, 43 sq. [George Miller Calhoun]. 410-412. 4 Note sur 
Diogène Laërce, 1x, 108 | Paul Shorey]. 412-413. 
Harvard Studies. Vol. XXIX. Les idées de Platon sur la poésie [William 
3s Chase Greene]. 1-76. L'œuvre de Platon renferme au sujet de la poésie des 
idées contradictoires. Diverses explications proposées sur ce point par les 
critiques modernes. L'opposition entre la philosophie et la poésie existe 
dans la pensée grecque avant Platon, comment on la concoit avant lui. De 
l'étude des œuvres de Platon on peut tirer les conclusions suivantes ` une 
40 formule fixe ne saurait représenter l'opinion du philosophe sur la poésie, 
sa pensée était continuellement en cours d'évolution. La propre personna- 
lité de Platon reflète le conflit qui règne entre la poésie et la philosophie 
puisqu'il est à la fois poète et philosophe. On retrouve cette opposition, 
entre ses goûts et ses aptitudes diverses, dans un certain nombre des dia- 
45 logues. Dans llion, il rejette la conception courante sur l'inspiration 
poétique réservant à plus tard une explication plus adéquate de la valeur 
de la poésie. Dans le « Symposion », il trace le but vers lequel doit se por- 
ter l'amour du Beau suprême en s'affranchissant des sens et en s'élevant 
par la pensée. Platon élabore dans le « Phédon » la distinction entre les 
sens ct la pensée, indiquant, au moyen de la théorie des idées, comment 
on peut s'élever des sens jusqu à la pensée. Dans la « République », il déli- 
mite le domaine de la poésie. Il reprend dans le « Phèdre » le problème 
de l'inspiration poétique par rapport à la doctrine des idées, distinguant 
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l'expérience parfaite de celui qui réaliserait l'amour absolu du Beau en soi 


et les essais imparfaits des poètes. Dans les « Lois », il condamne la poésie. ` 


En dépit des contradiclions que révèle l'œuvre de Platon, on peut voir que 
durant presque toute sa vie, il a soutenu que l'hypothèse de l'existence des 
idées pures était nécessaire, que la pensée s'élève de la perception du 
monde sensible à la contemplation de ces formes éternelles. L'Absolu est 
à la fois un principe d'existence et un principe de bonté et de beauté; 
l'amoureux du Beau peut l'atteindre, mais il n'y parvient pas dans la pra- 
tique parce que la pensée et le goût du Beau sont corrompus par les sens: le 
poète peut ainsi, dans quelque mesure, exprimer les Idées pures, dans la 
mesure où il y parvient, il est philosophe. D’après Platon, le conflit entre la 
poésie et la philosophie pourrait ainsi cesser. € Collations des manuscrits des 
« Oiseaux » d'Aristophane [John Williams Whiteet Earnest Cary]. 77-131. 
Les appréciations de Joseph Scaliger sur les auteurs grecs et lalins |George 
W. Robinson]. 133-4176. Réunion de tous les passages des œuvres de Scaliger 
contenant une appréciation sur des auteurs grecs ou latins y compris les 
jugements critiques qui se trouvent dans les Scaligerana. 

Memoirs of the Americana academy in Rome. Vol. II (1918). OEuvres 
récentes de l'Ecole américaine des Beaux-Arts [], 11-14. 15 pl. Repro- 
duction des travaux de cette école. <Concernent la philologie clas- 
sique > : pl. 2, chapiteau du temple de Mars Ultor [W. L. Ward et K. E. 
Carpenter]; pl. 3, plan du palais de Domitien au Palatin (W.J. Hough}; 
pl. 4 Ponte senatorio ou Ponto Rotto, état après la restauration de 1573 
(W. J, Hough]; pl. 6, restauration du pavillon circulaire de la villa 
d'Hadrien à Tivoli, plan [Ph. T. Shutze : les fouilles de Blondel et Esquié 
ont prouvé que l'ilot avait un caractère moins monumental qu'on avait cru, 
description et commentaire du plan.  Arulse de terre cuite TE Douglas 
van Buren}. 15-53. 7 pl. Ces petits-objets, trouvés en quantité dans la Sicile, 
dans l'Italie méridionale et même à Rome, paraissent bien avoir été de 
petits autels pour brûler de l'encens. Sans grande valeur artistique, ils ont 
cependant exercé une grande influence sur la sculpture romaine des bas- 
reliefs en général et sur celle des sarcophages. On en trouve trouve beau- 
coup qui sont semblables, mais qui ont toujours quelque détail empêchant 
l'identité absolue. Le feu a dû changer les dimensions. Ils étaient souvent 
coloriés et recevaient alors des retouches. Le principal intérèt est dans les 
sujets. Les plus anciens, trouvés en Sicile, sont du vit-ve siècles. Liste des 
arulae d’après les sujets ` animaux, monstres mythologiques (sphinx, 
sirènes, Harpyes, etc.), divinités et ètres divins, combattants et lutteurs, 
elc. Ces objets proviennent des colonies grecques et sont étrangers à la 
Grèce continentale (ceux de Delphes sont d'époque hellénistique). Les 
sujets indiquent un culte oriental. Les colons connaissaient l'usage des 
autels sculptés comme tombes monumentales en Asie Mineure et dans leur 
nouvelle patrie ont perpétué cette forme de mémorial, mais en miniature, 
le plaçant à l'intérieur et non sur la tombe. Ils pouvaient ensuite servir 
d'ex-voto ou d'objets commémoratifs dans les maisons. La prédominance 
de la forme de sablier dans les districts du Nord implique l'influence d'une 
autre tradition qui ne peut qu'être étrusque, ce qui est confirmé par la 
comparaison avec les autels de Veiovis à Boville, de Calvinus au Palatin, 
l'autel-cippe d'Orviéto. € L'incendie de Rome par les Gaulois et les archives 
{Lucy G. Roberts]. 55-65. On a été beaucoup trop sceptique sur la destruc- 
tion des documents par l'incendie et sur les traditions antérieures à la 
prise de Rome. Les documents étaient conservés : au Capitole, les traités 
et textes de caractère international (traité avec Carthage de 509,, cf. Suét. 
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Vesp. 8; pour des raisons particulières, traité de Tarquin avec Gabies et de 
Servius Tullus avec les Latins, aux temples de Dius Fidius et de Diane ; au 
temps de Cicéron, traité de Sp. Cassius avec les Latins en 493 au forum 
(Balb. 53); dans l'aerarium de Saturne, documents de l'administration inté- 
rieure ` au temple de Cérès, les sénatus-consultes en 449, mais en 187 sont 
à l’aerarium ; les douze tables sur le forum ; dans la Regia, les archives et 
annales des pontifes. Dans quelle mesure les destructions ont-elles été 
étendues ? On admet une dévastation générale fondée sur trois renseigne- 
ments des sources ` occupation et siège de plusieurs mois, destruction de 
10 fond en comble, reconstruction totale. Mais nous n'avons aucune mention 
précise; le récit relatif au temple d'Apollon en 353 (T.-L., VII, 20,9) 
marque un plus grand besoin de purification que de restauration. De plus, 
les récits de la guerre sont un mélange confus et contradictoire de légendes, 
influencées par des préoccupations étiologiques. Dès lors, il faut faire inter- 
venir les considérations archéologiques. Le forum a dû souffrir beaucoup 
à cause de sa proximité avec le Capitole. Or le temple de Saturne dédié en 
498, n'a pas été restauré avant 42 ; celui de Castor, dédié en 387, pas avant 
117; la Regia et son contenu ont été probablement détruits ; de même les 
Rostres, mais les douze tables ont été facilement reconstituées de mémoire 
20 et les statues des ambassadeurs pouvaient bien se dresser en divers lieux 
au temps de l'invasion. Le temple d'Apollon sur le Champ-de-Mars, le seul 
. du dieu avant Auguste (Asconius, Tog. cand., pr. 19), dédié en 431, a dû 
être restauré en 353, date que Tite-Live, VIT, 20,9, assigne à la dédicace. 
Les terres cuites ornementales trouvées sur le Palatin et datant du 1iv* siècle 
25 peuvent se rattacher à un groupe d'édifices détruit par les Gaulois. On peut 
déduire de divers documents qui ont échappé à la destruction le temple 
de Dius Fidius (avec le traité de Gabies), le temple de Diane sur l'Aventin 
(traité avec les Latins), le temple de Cérès avec sa décoration conservée 
jusqu'en 31-27 av. J.-C. (P1. N. H., XXXV, 154), le temple de Junon sur 
30 l'Aventin. Parmi les statues, ont échappé celles des ambassadeurs de 
Fidènes (Cic. Phil., IX, 4), de Minucius (PL, XVIII, 43), d'Horatius Coclès 
(A. G., IV, 5,6; le livre XI des An. Max. est au moins du commencement 
du res el, On peut donc conclure que certaines parties de Rome ont été 
dévastées, d'autres sont restées intactes. On doit penser que les docu- 
ments internationaux ont été conservés dans les temples et au Capitole; les 
leges et les sénatus-consultes également, ce qui explique la quantité de 
ceux qu'ont connaît. Les annales des pontifes ont été détruites et peuvent 
avoir été restituées de mémoire avec un fortdegré d'exactitude pour le demi- 
siècle précédent. d Etudes sur l'archéologie du forum de Pompéi TA. W. 
4o van Buren]. 67-76. 3 pl. Notes sur la grande statue du culte de Jupiter, Ia 
grande inscription du pavé du forum, l'arc de l'angle méridional du forum, 
la curie, l'école {édifice proposée pour un marché augrain ou aux herbes), 
changements apportés au forum par les colons romains, < La suite ne nous 
concerne pas. > 
University of Michigan studies, Humanistic series. Vol. IX, part. II. Le 
manuscrit des épiîtres de saint Paul (H. A. Sanders\, 251-315, 3 pl. €f 
Vol. XII, part. IT. Un trésor d'objets dor de la dernière période romaine 
[Walter Denison}. 85-175, 54 pl. el 57 fig. <Ces deux mémoires ont été 
analysés dans la Rev. de philologie, t. XLIV (1920), Partie originale, p. 86- 
50 87.> | 
University of Pittsburgh, Bulletin. XIV, n° 18, 30 septembre 1918. Ques- 
tions politiques suggérées par les discours de Cicéron contre Catilina 
Ip L. Ullman] <6 feuillets non paginés>. Parallèle entre la politique 
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romaine telle qu'elle se reflète dans Cicéron et la politique moderne, celle 
des Etats-Unis en particulier. Parmi les Anciens, Cicéron occupe le pre- 
mier rang par son influence immense sur la civilisation moderne. Cepen- 
dant il n'est point l'auteur le plus apprécié par la jeunesse américaine. 
Cela tient au fait que la plupart des professeurs de latin sont des femmes 
et que celles-ci ne s'intéressent pas à la politique. Un changement s'éta- 
blira après que les femmes auront obtenu le droit de vote. Cicéron offre les 
meilleurs points de comparaison entre la politique romaine et la politique 
américaine. À son époque, la politique romaine était arrivée à sa phase 
aiguë ; les Catilinaires sont particulièrement intéressantes à ce point de vue. 
Mais pour les comprendre, il faut d’abord se faire une idée de la politique 
romaine en général et étudier ses rapports constants avec les conditions 
modernes. Ce sont d'abord les méthodes électorales et les moyens mis en 
œuvre par les candidats pour s'assurer leur élection. Sens des mots candi- 
datus, ambitio, prensatio, ambitus. Incidents survenus au Congrès améri- 
cain en 1916. Moyens pratiques mis en usage à Rome : affiches, nombre 
limité des votants. Comparaison avec la Prusse. La grosse question était 
le problème agraire; il existe sous une forme- analogue au Mexique et 
en Russie. Venaient ensuite ceux du coût de la vie : le mauvais effet pro- 
duit par les lois sur les céréales avertit qu’il est nuisible de vendre 
le pain à un prix inférieur au prix de revient comme on l’a fait en An- 
gleterre pendant les trois premières années de la guerre; de l'inégalité 
politique : elle est comparable aux difficultés qu'éprouvent les étrangers 
pour se faire naturaliser Américains. Le rôlede certaines Romaines, Fulvia, 
Clodia, rappelle les revendications féministes de nos jours ; les mariages 
entre familles politiques rappellent ceux qui se font dans des conditions 
semblables en Amérique. Circonstances de l'élection de Cicéron et de son 
consulat ; occasion des Catilinaires. Catilina eut des soutiens parce qu'il 
promettait un changement dans les conditions financières. La politique 
modérée de Cicéron au milieu de ces troubles fait penser à celle du prési- 
dent Wilson avant l'entrée en guerre des Américains; les intrigues de 
Lentulus, à celles des Allemands dans le but de fomenter des grèves. 
Profitons des leçons du passé. « Nous avons un grand pays, faisons-le plus 
grand encore. » O. R 
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Annales de l'université de Grenoble. Tome XXX (1918). N° 3-4. L'inalié- 
nabilité dotale et la novelle 61 [Pierre Noailles]. #51-509. {er article. La 
novelle 61 concerne bien la dot. Elle prouve que la loi Julia sert de ga- 
rantie de la restitution de la dot, elle est liée à l'action « de dote ». 
Postérieurement l'institution romaine de la dot s’est développée. Mais la 
novelle, en étendant à la donation propter nuptias la défense d'aliéner la 
dot portée par la loi Julia, montre que la défense d'aliéner a uniquement 
pour but de garantir la femme exerçant ses actions et que le mari ne peut 
pas l’invoquer. | 

Anthropologie (L`). < Voir pour let. XXVII, Rev. des rev., t. XLII, 


p. 67, 4. Le n° 1-2 a paru ensuite en janvier 1919 et formera le premier fas- ; 


cicule du volume XXIX, unique pour les deux années 1918 et 1919. L'ana- 
lyse de ce volume paraîtra l'an prochain. > 
Bulletin de la Société de linguistique de Paris. Tome XXI, fase. 1 (N° 66). 
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Procès-verbaux des séances du 17 nov. 4917 au 15 juin 1918. Pages 1-8. 
15 déc. 1917. [A. Meillet]. 4. Le rôle des lèvres a été considérable daus la 
prononciation du grec ancien; il est devenu moindre ensuite. 4 Les paren- 
tés de langue (A Meillet]. 9-15. Les expressions figurées sont trompeuses. 
Une langue fille n’est pas un rejeton, mais une transformation de la langue 
mère. De plus, beaucoup de phénomènes, communs aux langues filles ne 
remontent pas à l'ancètre, mais sont des développements parallèles posté- 
rieurs à la séparation, Le latin vulgaire est une entité fallacieuse. Les 
langues romanes continuent le latin, mais leurs innovations communes ne 
constituent pas une langue parlée on ne sait quand, on ne sait par qui. 
Üne langue subsiste, en dépit de la masse des emprunts, quand les sujets 
ont le sentiment et la volonté de parler leur langue traditionnelle. Aiosi 
l'anglais. Les mélanges informes de deux langues différentes, comme le 
slavo-ilalien et l'italo-slave, ne sont pas stables. Hors le cas de bilinguisme, 
les emprunts d’une langue appartiennent aux éléments qui ne constituent 
pas un système fermé, donc pas à la morphologie et à la prononciation. 
Plus un élément a un caractère grammatical, plus il est apte à démontrer 
la parenté linguistisque. Quand les langues ont beaucoup divergé et que le 
temps a effacé les ressemblances morphologiques, la démonstration de la 
parenté esl impossible, € De quelques noms propres parthes IA. Meillet]. 
24-25. Deux documents grecs trouvés à Avroman, de 88 et 22/21 av. J. C., 
contiennent des noms parthes. On y trouve Mipaôarns et Mepiôarns, alter- 
nance comparable à Miôpadatns et Mils:0arns. Les formes avec a coincident 
avec un type arménien ancien de composés où le premier terme est en a. 
L'iest inexpliqué.{ Le témoignage de la langue homérique et les exigences 
du vers [A. Meillet]. 28-30. Certains faits de la langue homérique ne 
s'expliquent que par la métrique. L'hypocoristique @kpoi:ns est justifié 
parce que le personnage est odieux; mais la forme solennelle du nom 
propre est seule régulière, sauf impossibilité métrique, comme dans Ilatpo- 
xAëns (IIétcox\o:), dont certaines formes ne peuvent entrer dans le vers. On 
expliquera de même oààúç, opeyvôs, Getxvos, pour oààswv, ele, ` Greet pour 
ényvoouat (cf. tavóovot). Remarque étymologique IA Meillet]. 113-114. Le 
latin unda suppose en latin un présent à nasal *uhed-, “und-, qui est pos- 
tulé par védique unâtti, « il mouille », Ae plur. undänti. L'influence de ce 
présent a fait insérer une nasale dans le nom, où elle est autrement inex- 
plicable. 

Bulletin de la société nationale des antiquaires de France. 1917. 
Séance du 10 janvier. [Batiffol]. 86. Recherches sur l'emploi chez saint 
Augustin des mots theologia et theologi. € Séance du 17 janvier. 
TL. Demaison.] 86. Trésor d'argenterie, datant probablement du ur siècle 
après J.-C., découvert à Reims au fond d'un puits gallo-romain. { | A. Mer- 
lin. ]. 87. Carthage : chaton de bague: Die) tihesauro) (?) Ausoni Ser.; 
intailles : 4. Bonus Eventus; 2. Vespasi. € | Héron de Villefosse;. 88. 1 fig. 
On classe à tort parmi les fibules à inscriptions de petits objets, de brouze 
mou et flexible, en forme de boucle el munis d'une estampille. Thédenat 
proposait de les appeler provisoirement étiquettes. Elles portent des noms 
propres et constituaient des marques individuelles. On en connait cinq 
exemplaires, dont le dernier, provenant d'Orange, a été mal interprété et 
décrit CIL. XU, 5698, 16. I faut lire : Sex. Ap. Pr. Q Séance du 21 février. 
101. [F. Martroyej explique les titres donnés par saint Augustin dans sa 
lettre 151 au commissaire impérial, € 28 fév. [J. Toutain]. 103-107, 
Buste découvert en juillet 1914 à Alésia. C'est la Tutela d'Alesia, comme 
le prouve une couronue de tours. Il était adossé à uue paroi de pierre sur 
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laquelle il se détachait en haut-relief. On trouve les mêmes particularités 
dans des monuments de Sens et de Vertault (Vertilium), qui devaient 
représeater la tutelle de ces localités. On voit donc qu'il n’y avait pas que 
les grandes villes à se réclamer de ces divinités. { [Monceaux]. 107. Sceaux 
chrétiens en plomb découverts à Carthage: Gregorius patricius, Scribon(i)os, 
etc. Of 7 mars. [Homolle]. 108. Bas-relief trouvé dans la plaine de Phalère 
reposaut sur un socle portant une longue inscription. IA. Merlin.]. 109- 
115.4 fig. Tombeau punique trouvé à Carthage, du vri® 8. av. J.-C., conte- 
nant des objets intéressants: bague, avec chaton en forme de scarabée 
portant sur le plat en creux un homme debout devant un taureau à droite 10 
quil tire d’une main par une de ses cornes; peigne en ivoire, représen- 
tant d'un côté un sphinx au repos, de l'autre un taureau s'avançant tête 
baissée, cornes en avant: lotus; statuette d'ivoire représentant une déesse 
coiffée à l'égyptienne, les mains pressant les seins pour en faire jaillir le 
lait, avec une jupe-gaine et une ceinture. La statuette ressemble à celle de 18 
Douimès. C'est une déesse nourrice, de caractère égypto-asiatique, un pro- 
duit de l'industrie phénicienne, qui a pu servir de manche de miroir. €{ 
28 mars. 118. La Société, émue de la destruction injustifiée des restes du 
château de Coucy et de tant d'autres dévastations systématiques eommises 
sur le sol français, raye de la liste des correspondants de la Société les ge 
noms des nationaux des puissances ennemies. 4 136-139. (H. de Villefosse|. 
1 fig. Dessin d'une curieuse lampe chrétienne trouvée à Carthage .envoyé 
par le P. Delatte. Elle représente la résurrection de Lazare, sujet fréquent 
dans l’art chrétien, mais inouï sur les lampes. Le Christ est barbu. Diverses 
particularités tiennent à l'exiguité du champ. Oé 18 avril. ‘Pallu de Lessert]. 25 
143-146. Conflit entre Primianus et Maximianus, donatistes, en 392. Le mot 
sacerdote, joint à legato dans Aug., Contra Cresconium, IV, 57, est un sur- 
nom rare qu'on trouve comme tel à Tébessa et à Carthage (CIL. VIII, 1873, 
14148-414279). Ces inscriptions doivent nous donner le nom du légat 
qui a jugé, Flavius Sacerdos, légat de Carthage, tandis que son frère, 30 
Flavius Rhodinus Primus Junior était légat d'Hippone. Ils avaient 
pour père un proconsul qui s'appelait Flavius Rhodinus Primus. 
& (Monceaux]. 146-147. Plombs antiques de Carthage portant à la 
face un oiseau aux ailes éployées, avec noms propres grecs. {4 2 mai. 
[Monceaux}. 156-157. Quatre plombs chrétiens de Carthage avec noms 35 
grecs. €A 9 mai. (R. Cagnati. 161-162. Les propriétaires de la mai- 
son où a été trouvé l’Apollon Pythien en Algérie avaient leur nom sur un 
pavement qui a été retrouvé: Thybridiorum Basilianorum. Les mosaïques 
et les noms indiquent le wes siècle. d [Monceaux}. 162-164. Cinq plombs 
chrétiens à inscription grecque. 94 16 mai. [Formigé;. 164. Au Sérapéum 40 
de Sakkara, se trouvent une série de petites niches demi-circulaires dans 
les parois d'un couloir à la hauteur de l'épaule. Même disposition dans le 
couloir intérieur de l'édifice africain appelé Tombeau de la Chrétienne. Ces 
niches paraissent avoir été destinées à recevoir des lampes pour éclairer 
des passages souterrains. [Enlarti. Il en est de mème en France dans 45 
divers édifices, ainsi le grand escalier du xve siècle du château de Cham- 
bord. Cé 23 mai. LU. Formigé]. 165-168, 2 fig. Place de l'autel du dieu 
Consus dans les cirques romains. Il se trouvait à l’intérieur de la première 
borne, formée d'un mur en hémicycle sur lequel une voûte en calotte sup- 
portait trois petits obélisques. Sous cette voûte était une petite chambre. so 
ETH. de Villefosse]. 168-169. Epitaphes envoyées par Delattre: Dynamius 
fidelis in pace; Mesooï d ` cette seconde inscription ne porte qu'une date, 10 
de mesori (mois égyptien).  [J. Tardif}. 169-173. Tombes probablement 
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chrétiennes trouvées dans le cimetière gallo-romain et mérovingien de 
Saint-Pair (Scessiacus, dans le pagus Constantinus, diocèse de Coutances) 
et qui atteste l'importance de cette nécropole et de la bourgade. d [H. de 
Villefosse]). 176-1139. Fouilles d'Ostie. Mosaïques trouvées sous les portiques 
qui entouraient le forum de Cérès mentionnant les villes maritimes dont 
des associations possédaient des locaux pour le commerce ` < nauic{ula- 
rii) > Narbonenses; nauiculari Curbitani d(e) s(uo). La mosaïque des Nar- 
bonais reproduit un navire et, à côté, une construction destinée probable- 
ment au chargement ou au déchargement des navires, mais dont l'exact 
usage n'esl pas visible, 4 6 juin. (J. Toutain}. 180. Les fondations de 
Notre-Dame-de-Paris reposent sur un mur gallo-romain où l'on découvrit 
les autels des Nautae. Oé 27 juin. {Pallu de Lessert]. 190-193. Inscription 
de Khamissa faisant connaître un pro-consul d'Afrique, Valerius Severus, 
qui doit être l'ancien légat de Lycie-Pamphylie en 130; l'inscription est 
postérieure à la mort d'Hadrien (138). Il est douteux que le personnage soit 
le consul de 124. {€ 4 juillet. IN. Chapot]. 195-198. A propos de l’article de 
Deonna < R. d.r., XLII (19418), 90, 52 > sur une peinture représentant 
un jeu analogue à celui du livre V de l'Enéide, on doit expliquer de même 
le monument destiné dans S. Reinach, Répertoire des reliefs, IH, p. 522, 3. 
C'est le même symbolisme, où ici le serpent figure Apollon, dieu de la 
lumière, au-dessus d'un trépied. Observations sur le catalogue des bronzes 
de Genève par Deonna, nos 68, 97, 131 (inscription d'une basce: Libero Patri 
Cocliensi P. Seuericus Lucanus u. s. l. m.; l'épithète paraît dérivée de 
cochlea, appareil servant à élever l'eau). {€ 11 juillet. |P. Girard]. 200. Des- 
sin d'un monument trouvé à Givona, région de Salonique, près la frontière 
serbe, portant une inscr. grecque d'époque tardive. 94 17 octobre 
IP. Batiffol]. 203-204. Les honnettes ou manches mobiles d'étoffe précieuse 
de saint Marlin et le miracle des bonnettes apportées par un ange à saint 
Martin quand il donna sa tunique à un pauvre. {€ 24 oct. [P. Battiffol]. 204. 
Suite du même sujet. Le texte de Sulpice Sévère. € [Pallu de Lesser), 
205-211. Les vice-préfets et les vicaires d'Afrique. Explication et lecture 
des inscriptions CIL. VIII, 962-12#40, 10609-14752, 7014, 7068. d [Mon- 
ceaux]. Plombs de bulle byzantlins. { 14 nov. [J. Toutain]. 214-216. Le dieu 
Alisanus. < Cf. Pro Alesia >>. 4 21 nov. IP. Monceaux]|. 218-219. Cinq 
plombs byzantins. < Le 4° fasc. de 1917 n'avait pas encore paru le 15 oct. 
1919. > 

Comptes rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1917. Séance publique annuelle du 23 novembre. Au tombeau 
d'OEdipe [Paul Girard). 433-444. A grav. Différence dans le caractère 
d'OEdipe, quand on considère OEdipe-Roi et OEdipe à Colone. La protec- 
tion du héros sur Athènes remonte vraisemblablement à une bataille de 
la fin de la guerre du Péloponnèse (cf. Diodore). Notice sur G. Maspero 
Ip. Cagnat]. 445-582. 1 portr. 99 30 nov. De quelques mss. à peintures des 
bibliothèques de Pétrograd [ Alex. de Laborde). 484-502. 9€ 7 déc. Une 
grande basilique voisine de Sainte-Monique à Carthage "A. L. Delattre). 
507-529. 7 fig. 1. La basilique. 2. L'atrium., Prescriptions funéraires : for- 
mules, noms rares dont quelques-uns apparaissent pour la première : 
Afrodite, Asclla, Aurea, Caliope, Campessa, Ilobinus, Iscantia, Isthenus, 
Preietticia, Proficius, Quodiubet, etc.; emblèmes. Tabula lusoria anépi- 
graphe, €C 414 déc. (Th. Reinach]. 537-533. Eros de Cvrène, qui permet 
de serrer de plus près le problème de l'original. Cet Éros n'a jamais eu 
d'ailes. € [Villefosse,. 538. Fouilles du D" Carton à Bulla Regia : monument 
contenant une mosaïque. (H. Boussac]. 539. Le lieu d’exil de Juvénal et 
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Ombos de la sat. 15 < cf. la Revue de philol., R. des R., p. 42, 89, 23 >. 
dg 21 décembre. Note sur l'alphabet libyque [J.-B. Chabot]. 558-564. 
Valeur du signe HII. 9 28 déc. TH. Omontj. 565-566, Fragment d'un ms. 
de S. Jérôme, Comm. sur Isaïe, provenant de Cluny. Le marché aux 
poissons à Larsa en Basse-Babylonie IN. Schell 567. ` 

Année 1918. Séance du 11 janvier. Les travaux du service archéologique 
de l’armée française d'Orient [Gustave Mendel). 9-17. Fouilles des tépé 
macédoniens (tumuli) de l’époque néolithique. Les tables, amoncellements 
en forme de plateau, sont le résultat de l'exhaussement du sol par le fait 
de l'existence de villages pendant de longues générations. dÉ Séance du 
18 janvier. [P. Foucart]. 2. Correction à Aristote, Const. Ath., 62 < voy. 
Rev. de phil., plus loin, p. 123, 33 >. € 25 janv. Fouilles à Bolonia 
[P. Paris]. 34-40. Petit village de la côte espagnole en face de Tanger. 
C'est probablement le site de la ville antique de Belo. Ruines du théatre. 
Usine pour la salaison du poisson, probablement du thon, avec décoration 
de colamnes, fosses à garum, ateliers et magasins ; maison attenante ; tom- 
beau aux parois stuquées et peintes. { Note sur des chapiteaux chrétiens 
de Tozeur (Tunisie) [Carton]. 40-45. Chapiteaux décorés de tètes de mou- 
flon avec une colombe portant un rameau dans le bec. Sur l'un d'eux : 
Gloria in excel. Autel de Tozeur : Ara Min|[eruae. O9 8 février. Objets de 
bronze et de fer de la collection Mouret provenant d’'Ensérune [S. Rei- 
nach]. 95-97. Epoque de la Tène l. H faudra peut-être transférer du N.-E. 
au S.-E. de la Gaule le centre de diffusion d'une industrie et d'un art qui, 
avant et pendant l'époque romaine, se sont étendus avec les conquêtes et 
l'influence celtique sur une grande partie de l'Europe, de l'Espagne et des 
pays scandinaves jusqu'aux environs de Kiev. { Céramiques de la même 
provenance TE. Pottier]. 97-99. Coupe à figures rouges du iess, du style 
de Meidias : réunion élégante de jeunes gens et de femmes. Coupe avec un 
combat d'Arismaspe à cheval contre deux grifons. Fragments d’une scènc 
de toilette. Objets conservés à Béziers et à Montpellier, notamment une 
grande amphore attique d'un style magnifique, qui date des environs des 
guerres médiques et que l'on peut rattacher au groupe de Brygos. Coupe 
trouvée dans les fouilles d'Etrurie ct signée Hiéron: scène de banquet avec 
danse d'une Ménade. Oé 22 février. 105. (S. Reinach] propose de lireo 
laeua, dans Lucain, VII, 245, au lieu de parua. 4 Un monarque d'Edfou au 
début de la VIe dynastie [A. Moret]. 105-115. 909 Ier mars. 123. IA Tho- 
mas] explique que Aliboron est une déformation du mot « elleboron a, 
nom de plantes, dont un glossateur de Marcianus Capella a fait un maître 
philosophe. Oé 8 mars. Fourvière en 1493 [Ph. Fabia]. 128-139. Cadastre 
consulaire de cette date, montrant l’état des lieux, intéressant pour l'his- 
toire des antiquités romaines que le plan: scéno-graphique de 1545 et 
d'autres témoignages permettent de situer. {€ 15 mars. 139, [S. Reinach}. 
Le mythe d'un androgyne primitif, d'où auraient été tirés par division 
l'homme et la femme n'a jamais été admis par Eusèbe de Césarée. Traces 
de ce mythe dans Philon et saint Augustin. Histoire de la création de la 
femme par Clément d'Alexandrie. 4 Nouvelles recherches sur le littoral 
carthaginois |Carton]. 440-150. 3 fig. Fouilles précisant la topographie et 
faisant connaître une stèle où un personnage estreprésenté en prière devant 
les murs de Carthage. 9 22 mars. {Villefosse). 151-156. 1 fig. Bronzes 
donnés par Collignon au Louvre: fragment d'une applique de miroir grec 
représentant un jeune homme debout devant une colonne cannelée; sta- 
tuette de Silène ivre. Torse d'empereur cuirassé en marbre blanc (fig.); 
l'ornementation est identique à celle d'une autre cuirasse impériale prove- 
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nant d'Olympie. d Trois bornes milliaires du Soissonnais [S. de Ricci). 
157-160. Rectification d'une lecture de Le Dout, 94 27 mars. 161. 
[F. Cumont) envoie des photographies des bas-reliefs en stuc d'un vaste 
édifice souterrain découvert près de Rome en 1917. 4 161. IL Havet] étudie 

5 le sens de proprius, appliqué à une bête de sacrifice << voir plus loin Rev.de 
` philologie, p. 123, 43 >. { 162-163. [Villefosse| annonce que le comte de 
Laborde offre à la bibliothèque du Louvre l'album des dessins de Cassas, 
dessinateur de Choiseul-Gouffier et compagnon de Le Chevalier dans son 
voyage en Troade. Ces dessins, très soignés, représentent de nombreuses 

10 antiquités de Grèce et d'Orient. € 5 avril 165. [P. Paris] envoie des nou- 
velles des fouilles de Bolonia en Espagne : découvertes de maisons ; fouilles 
dans la nécropole; deux statuettes de bronze, de style hellénistique, 
représentant un danseur et une danseuse. Rapport sur les fouilles de Bulla 
Regia en 1917 [Carton]. 167. L'édifice que Tissot considérait comme une 

15 forteresse punique est un établissement thermal de l'époque impériale. 
Oé 12 avril. 167-170. [Naville] envoie une note sur le fragment de gram- 
maire égyptienne laissé par Maspero. 4 130. [S. Chabert) montre que l'idée 
du proverbe : Quem uult perdere Jupiter dementat prius, est très répandue 
et se trouve dans Homère, la Bible, les tragiques grecs, etc. Sa forme 
20 actuelle remonte à 1645 environ et a pris naissance probablement à Cam- 
bridge sous l'influence de la révolution d'Angleterre. Q 19 avril. L'activité 
littéraire d'un évêque arien de la région danubienne, Palladius de Ratiaria 
[Zeiler]. 172-177. 11 est surtout connu par saint Ambroise qui le fit déposer 
au concile d'Aquilée, Il avait écrit vers 379 un Contra Ambrosium de fide, 

25 dont on a des fragments, et des traités dont des parties palimpsestes ont 
élé publiées par Mai sous le titre de Sermones Arianorum et qui sont pos- 
térieurs à 378. Sont apparentés le commentaire arien sur Luc dont uu frag- 
ment provient de Bobbio et qui est probablement d'Auxence de Duros- 
torum, et l'Opus imperfectum in Matthaeum du Pseudo-Chrysostome qui 
30 doit ètre de l'évèque goth Maximin. Tous ces ouvrages professent laria- 
nisme voilé d'Eusèbe de Nicomédie et du Concile de Rimini. L'église 
aricnne eut un véritable mouvement intellectuel qu'elle utilisa dans la 
propagande parmi les barbares, avant l'église officielle, 94 26 avril. 
184-185. [P. Paris] donne de nouveaux détails sur les fouilles de 
35 Bolonia. Curieuses images funéraires trouvées dans la nécropole qui 
paraissent se rattacher à la religion indigène. Les deux statuettes men- 
tionnées plus haut forment en réalité un groupe étroitement uni; c'est 
un homme, peut-être un satyre, enlevaut une femme éperdue. 4 IP. Mon- 
ceaux]. 185-188. Communication d'une dédicace chrétienne déchiffrée par 
40 Gsell: Quiaje primiti(aje nostr(a)e uirtutis sunt, ex lectione et aspectu 
probantur. Nam nouum (aedificium quod cernis, nostro labore hoc incep- 
tum adque perfectum est. L'édifice et l'inscription doivent ètre du rs siècle. 
Les « prémisses de la vertu » du donateur prennent la forme matérielle 
d'une offrande, d'un ex-voto; lectione, vise la lecture de la dédicace ; 
45 aspectu, l'aspect du monument. Inscription trouvée entre Bône et Souk- 
Ahras, couservée au musée de Bône. € 188. [M. Croiset) commence la lec- 
ture d'un mémoire sur les dialogues composés par Platon lors de son 
séjour à Mégare. Cette lecture est achevée dans la séance suivante. {€ 10 mai 
192. [S. Reinach’ montre la photographie d'un buste de femme représen- 
50 tant saus doute une femme poète et copie exécutée à l'époque d'Auguste 
d'un original grec du vg siècle. € 192-193. (V. Schell communique la fin 
d'un petit poème épique babylonien, €€ 17 mai (S. Reinach]. 193. Traduc- 
tion et commentaire d'un scénario de mime païen d’après Psellus, § L'en- 


i 
COMPTES RENDUS DES SÉANCES DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 115 


trelacs cruciforme [Capitan]. 197-209. 20 fig. Ornement qui se trouve à Suse, 
dans les monuments bouddhiques, en Géorgie, au Mexique, sur des 
mosaïques d'époque romaine et au moven àge. 4€ 24 mai. 210. { Fougères) 
écrit d'Athènes sur l'aspect des. Propylées. € 211. {Homolle! indique la 
répartition des métopes du Trésor des Athéniens à Delphes. € 21 juin. 
222. (P. Paris] annonce l'interruption des fouilles de Bolonia. Tout un 
quärtier industriel dans la ville maritime a été exhumé; plus de cinq cents 
tombes de la nécropole ont été fouillées. { 223-224. [Fabia] envoie la pho- 
tographie d'une épitaphe chrétienne découverte à Francheville-le-[laut, 
près Lyon. Gravure. Elle est datée de 540. € [G. Fougères). 224. Nouvelle 
note sur l'aspect des Propylées. € 225. IEF. Cumont] identifie une lettre 
écrite par Thessalus de Tralles < voy. plus loin, Rev. de phil., p. 123,52 >. 
€ 28 juin. 226. [Th. Reinach] communique la copie d'une inscription 
grecque sur marbre faite d’après l'original par S. de Ricci. Le texte avait 
été copié à Athènes par Fourmont et on le croyait perdu. Il est mainte- 
nant à Vicence. 4 Note complémentaire sur l'inscription de Volubilis 
[Ed. Cuqj. 227-232. L'interprétation de de Sanctis (Atti de l'Académie de 
Turin, mars 1918) ne saurait être acceptée. Elle donne au mot incolae un 
sens qu'il ne saurait avoir en l'absence du qualificatif contributi. Elle est 
inconciliable avec les principes du droit romain sur la propriété. 6€ 5 juil- 
let. 233. Th. Reinach) communique un monument trouvé près de l'em- 
bouchure de la Moselle et portant une dédicace en celtique par un ibun 
militaire, Cassius, fils d'Ansancatnus. d 233-4. [Villefosse) communique 
une inscription votive trouvée par Thyl dans les ruines de Thibilis (Numi- 
die): Veneri Aug. M. D. M. I. Q. Clodius M. f. Quintillus nomine Fuficiae 
Vitae quondam maritae suae dedit. €€ 12 juillet. Les sculptures des parois 
de la caverne d'isturitz (Basses-Pyrénées) [E. Passemard|. 238-240. Bas- 
reliefs représentant des animaux et qui ne sont pas plus récents quele magda- 
lénien. € Fragments d'un très ancien manuscrit latin provenant de l'Afrique 
du Nord H Omont. 2#1-250. PI. Manuscrit en onciale d'un texte théolo- 
gique. $ Sur un style du musée de Cologne [Ch. Clermont-Ganneau). 230- 
260. Lire: Sine m(i) manum, hego (ou: et ego) scribo, « Laisse-moi ta main, 
et moi j'écrirai o. Discussion de diverses inscriptions gravées sur des styles 
antiques. {9 26 juillet. 201. TE Pottier] communique une lettre de Merlin 
sur une terre cuite punique peinte, représentant une femme jouant sur un 
tympanon. { Les premiers prisonniers germains à Rome |C. Jullian]. 262- 
265. Le casque de gladiateur du Museo Borbonico, X, 31, commémore le 
triomphe de Germanicus sur les Germains, la restilution des enseignes de 
Varus, la présence dans le cortège dans l'attitude de captifs demandant 
grace, de Thusnelda et de Thumelicus, femme et fils d Arminius. € Les 
Celtes, d'après les découvertes archéologiques récentes dans le sud de la 
France et en Espagne IL Joulin]. 265-270, Au vie siècle, les Celtes 
occupent tout le sud de l'Allemagne et ont la civilisation du bronze ; ils 
ont une langue commune, et sont déjà établis dans les îles bretonnes. Au 
vne, ils sont arrivés à reproduire avec le fer la grande épée à crans del äre 
du bronze; ils se fixent dans la Gaule orientale et civilisent les Ligures. 
Au vie, ils ont perfectionné la technique du fer, connaissent le bronze 
martelé (civilisation du Hallstatt) et dominent sur l'Europe occidentale; 
ils l'ont libérée du tribut payé aux contrées du bronze. Aux më eu s., 
cet empire se disloque; dès la fin du vès., la civilisation de Hallstatl a cédé 
devant celle de la Tène, plus parfaite, imprégnée d'influences grecques. €€ 
2 aoùt. La basilique souterraine découverte près de la Porta Maggiore à 
Rome TE. Cumont]. 252-235. Cette salle avait l'aspect caractéristique des 
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basiliques chrétiennes. La décoration en reliefs de stuc représente des 
scènes en rapport avec les mystères. Le voisinage d'une nécropole de la 
gens Statilia fait conjecturer que le propriétaire était un membre de cette 
famille; cf. Tac., An., XII, 59. L'édifice doit être du commencement du 
5 1°" siècle de notre ère. La secte qui s'y réunissait était probablement néo- 
pythagoricienne. Au fond de l'abside, une grande composition fait allusion 
au voyage des âmes vers les bienheureux. €€ 9 août. Une grande vente à 
Rome [S. Reinach]. 277. Vente des biens personnels de l’empereur Com- 
mode en 193. Il y figurait des voitures avec compteurs de vitesse et hor- 
10 loges.{ La triple commémoration des morts [F. Cumont]. 238-294. Les Grecs 
célébraient le 3°, le 9° et le 30° jour; les Syriens, le 3° et le 7° et le Mie, 
L'église byzantine a combiné : 3°, 9°, 40°. Les dates syriennes sont dues à 
la croyance de l'influence de la Iune sur la décomposition des cadavres. 
d Note additionnelle sur les Tessapaxosté et la recension lucianique des Sep- 
15 tante TL. Canet}. 294-297. La coutume était déjà bien établie à Antioche. 
Le texte biblique a été altéré isolément pour justifier la célébration du 
40° jour. € 16 août. Tarif d'octroi de la ville de Palmyre en 137 {J.-B. Cha- 
bot]. 298. Le texte bilingue peut être amélioré sur plus d'un point. {€ 23 août. 
[J.-B. Chabot]. 299-300. Le mot costus, plante aromatique de l'Inde, qu'on 
20 a cru lire sur le tarif de Palmyre, est le résultat d'une méprise ; il s'agit 
de la mesure grecque xestès, setier. { Rapport sur les fouilles de Chella 
(Maroc) TU. Basset]. 300-302. Nécropole antique, dont le terrain a été bou- 
leversé antérieurement et qui n'a pas donné ce qu'on devait en attendre. 
gg 30 août. 303-304 [Carton] annonce la découverte sur le littoral cartha- 
25 ginois de voûtes singulières. { 304-305. Omont communique une lettre de 
dom { Wilmart} qui croit que les fragments théologiques provenant d'un ms. 
latin d'Afrique appartiennent à un traité polémique contre le manichéisme, 
peut-être l'œuvre d'un disciple d'Augustin. d 305. [Pottier] communique 
une étude sur la céramique ibérique. € 6 septembre. 307. [Homolle]) donne 
30 des nouvelles de la mission dirigée en Macédoine par L. Rey. { Gravures 
rupestres d'une grotte de Montesquieu Avantès (Ariège). [Comte Begouen) 
308. € L'épitaphe d’Afronia de Salone [Clermont-Ganneau)]. 308-310. Il faut 
lire: esuotper, "Arowvia : le verbe est orthographié par itacisme eutäpe, CC 
13 sept. Les hastiferi de Bellone d'après une inscription d'Afrique 
35 |F, Cumont]. 312-323. Ils formaient non pas une milice municipale, mais 
une confrérie religieuse. C'étaient des soldats de parade, qui figuraient 
dans la procession des Hilaries, où la statue de la déesse était portée sur 
une civière à la suite de celle de Cybèle. C'est ce qu'on peut déduire de 
l'inscriptionrécemment trouvée à Madaure : Genio has > thiferorum deae Vir- 
40 tutis. La déesse Virtus n'est autre que Bellone, c.-à-d. Mà. d 20 sept. 
IC Jullian]. 326. Note sur l'Alsace romaine: ce qui n'est pas romain en 
Alsace est gaulois. € 334. {Lantier et Breuil], Mémoire présenté sur l'oppi- 
dum ibérique de Tolmo. € 11 oct. Note sur des édicules renfermant des 
statues en terre cuite découverts dans la région de Ghardimaou (Tunisie; 
45 [Carton]. 338-347. 2 fig. Sanctuaire punico-romain dédié à Saturne {ins- 
cription votive) ; autres sanctuaires rustiques fréquentés par la population 
indigène, qui, au 1° siècle de notre ere, était restée fidèle au culte des 
divinités africaines d'origine libyenne. € Fouilles de Bolonia (1918:. 
[P. Paris|. 347-356. 1 fig. Résumé. €f 18 oct. 365. IF. Cumont] interprète 
50 un bas-relief romain du musée de Copenhague. Il représente le buste d'une 
enfant défunte placé dans un large croissant entouré d'étoiles. Le symbole 
du croissant, fréquent dans les monuments funéraires, s'explique par la 


croyance populaire que les morts vont habiter la lune, croyance que trans- 
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formèrent les néo-pythagoriciens. dé 29 oct. [Replat] a reconstitué à Délos 
le mur de défense improvisé par le légat romain Triarius en 69 a. C. et 
identifié l'hippodrome, qui comportait un dispositif architectural. d 372- 
373. IP Alfaric] montre qu’on peut reconstituer les grandes lignes de 
l'Evangile de Simon le Magicien. €€ 8 nov. 375-376. [Bascoul!. Gravures 
rupestres du Djebel Toukra, arrond. de Bougie. < La suite n'avait point 
paru le 7 juin 1919. > 

Gazette des Beaux-Arts, 60° an. 4° Période, t. XIV, N° 694. Jane mars, 
L'Eros de Cyrène [Lucio Mariani]. 1-4. 4 pl. 3 grav. L’exemplaire de Cyrène 
beaucoup mieux conservé que d’autres, surtout pour le visage, montre que 
le modèle appartenait à l'école de Lysippe. Les formes graciles du garçon- 
net, mais qui n'ont rien de puéril, le profil très noble de la tête, l'expres- 
sion pleine de vie, la maitrise dont témoigne le modelé des cheveux sont 
conformes aux qualités distinetives attribuées par la tradition littéraire au 
grand bronzier de Sicyone. Car cette statue de marbre pentélique (haut. 
1" 30), qui est presque complète, trahit, surtout dans le modelé très fin 
de la tète, la copie du bronze. { Auguste Rodin (1840-1917) [L. Bénédite]. 
5-3+. 4 pl. ; grav. Mentionné ici pour l'interprétation de quelques thèmes 
antiques, Faunesse (p. 15), Centaure et Nymphes (pl.), Apollon (p. 21), 
Satyre et Nymphe (p. 30), Bellone (pl.). 4€ N° 69%. Une statuette mem- 
phite du Nouvel Empire au musée du-Louvre [G. Bénédite]. 115-122. 1 pl. 
3 grav. Statuette en bois du prêtre Zar, fin de la XVIIIe dynastie. Cet 
objet, avec d'autres, comme la prêtresse Toui (même musée, Ale dynas- 
tie), montre l'esprit de précision de l'école memphite, par opposition au 
laisser-aller thébain qui atteindra ses dernières limites sous la XXe 
dynastie, < Rien ne nous concerne dans les n” 696 et 697. > 

Journal des Savants. Nouvelle série, 16° année. Mai-juin. Nouvelles et 
correspondance. La Société Guillaume Budé IA. Ernout], 154-157. Dès 
l'année 1945, des professeurs de l'enseignement secondaire et de l'ensei- 
gnement supérieur français s'inquiétaient de savoir s'il ne serait pas enfin 
possible, autant qu'il semblait nécessaire, d'établir une collection de textes 
grecs et latins qui fût bien nôtre et digne de notre grande tradition philo- 
logique. C’est pour répondre à ces aspirations que s'est fondée la société 
placée sous le patronage du maitre humaniste Guillaume Budé. Dès main- 
tenant elle se propose de publier : 1° des textes d'auteurs grecs et latins; 
2° des traductions de ces textes ; 3° des commentaires et annotations. 
C'est dans la préparation des commentaires que la Société peut le plus 
utilement exercer son activité. Elle aura le plus grand avantage à grouper 
des spécialistes. L'édition d'Homère demandera la collaboration d'un philo- 
logue classique connaissant la tradition alexandrine, d'un linguiste, d'un 
archéologue, d'un papyrologue, d'un paléographe, d’un métricien. Platon 
sans doute devra être commenté par un philosophe; mais celui-ci pourra- 
t-il accomplir seul la besogne minutieuse et compliquée de l'établissement 
du texte”? A côté d’un helléniste, Hérodote ne réclame-t-il pas un égypto- 
logue? Qu'on songe à l'admirable Pausanias que le concours d'anciens 
élèves de notre école d'Athènes peut seul nous donner ! Un géographe aidera 
à expliquer les campagnes de César; un juriste éclaircira plus d'une ques- 
tion de droit soulevée par un discours de Cicéron, ou une controverse de 
Sénèque le Père ; un architecte est indispensable pour Vitruve, un agro- 
‘nome pour Varron ou Columelle. La société Guillaume Budé créera des 
centres d’études dans lesquels, sous une direction autorisée, les multiples 
et délicates questions que soulèvent l'établissement et l'exégèse d'un texte, 
seront examinées et résolues par l'accord des plus compétents. { Novembre- 
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décembre. Variélés. Conjectures de Fermat sur deux passages de Théodo- 
ret et d’Athénée (|H. Omont|. 321-323. Le vol. 112 de la collection Baluze, 
à la Bibl. Nat., fol. 56 et v° contient 2 corrections qui ont échappé aux 
éditeurs des œuvres de Fermat. La jr se rapporte à Théodoret, Hist. 


5 Eccles., IV, 8. [epi vox xaf:srauévov érisrôzmv ý quAderoucyüiv xaraotahi- 
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Er, EL uèv elev sx gv èv tilet ypnoauévev byreiç, érigxonous xabiorávat, € GE pin té. 
Athénée, Deipnosophistes XII, p. 534-535. Fermat lisait : "AË'o70ç xai Ain: 
Gidône...…. Eynuav iv "Aë Jo övre Mebovridda xat guvwxeiznv (au l de 
Suvwxelzyy) < conjecture adoptée par l'éditeur d'Athénée, Kaibel, qui igna- 
rait la conjecture de Fermat > se basant sur XIII, 574 e). 

H. Lppteue, 

Mémoires de la société de linguistique de Paris. Tome XX, fasc. 6. Les 
correspondances de vocabulaire entre l'indo-iranien et litalo-celtique 
[J. Vendryès]. 26%-285. Un certain nombre.de termes communs (credo, 
ius, lex), de noms de fonctions ou de qualités (flamen, gutuater, rex, erus, 
Faunus, ciprus, catus, purus, castus), de noms d'actes religieux (censere, 
medicus, sepelire, auere, uoueo, preces, ridere, bibo), de noms d'objets et 
d'instruments (ara, cacumen, uacca, hirnea, ensis), des noms de parties du 
corps et de défauts physiques (cacsaries, lien, menda, caluus, rabies), des 
expressions diverses (hodie, aprilis), qui ont ou ont eu un caractère religieux, 
attestent une civilisation commune. € Sur cypriote Bo pevat IA. Meillet]. 
293-294. H suppose un élargissement en -en- et confirme l'hypothèse que 
yev repose sur une ancienne finale en -es-en-. 

Tome XXI, fasc. 1. Etvmologies [J. Vendryès]. 39-44. Le latin mentula, 
par son correspondant sanskrit, apparaît comme un nom d'instrument des- 
Uné à remuer un liquide, à baratter le lait, à allumer le feu par frottement. 
Ila pris un sens obscène par métaphore, mais a le suffixe latin des noms 
d'instrument {capula, decipula, ferula, regula, etc.)}. Les formes latine, 
irlandaise et germanique du nom de la noix attestent un primitif com- 
mun, du type knud-, devenu en latin knuk-, gnuk-, nuk-, par assimilation; 
le mot ne se retrouve pas ailleurs. Le mot salebra appartient aussi à une 
famille propre aux langues occidentales qui exprime l'idée de saleté. € Le 
nom du fils A. Meillet). 45-18. Il n’y avait pas de nom pour l'enfant en 
indo-européen. Le nom du fils était frappé d'interdit. € Fasc. 2. Le syra- 
cusain littéraire et l’idylle XV de Théocrite IN. Magnien]. 49-85. I. Les 
données historiques. IT. Le dialecte svracusain et le dialecte de l'idylle XV 
de Théocrite. Phonétique. Morphologie. { Sur une exception au traitement 
labial des labio-vélaires en grec { A. Meillel]. 86-90. L'élément w était très 
fragile, de là des irrégularités dues à la gémination ou à l'analagie ` résam 
atteste la tendance à éviter la double labiale. 4 Grec x7i%e 1A. Meillet}. 91, 
On a refait un présent thématique sur le thème set, dont ¿iU-xtiuevoç atteste 
la forme athématique antérieure, € Latin cognitus, non cognitus [A.-C. 
Juret]. 92. Les dérivés provençaux supposent la brève. 

Mémoires de la société nationale des antiquaires de France. Tome 
LXXV, 1915-1918. Le rite de la plantation du clou étudié principalement 
dans l'antiquité romaine |J. Toutain!. 43-80, Tite-Live, VII, 3, VHI, 18, IX, 
28, mentionne le rite de la plantation du clou pour 363, 331 et 313 av. J.-C. 
Le troisième fait était controversé. Les Fastes Capitolins mentionnent un 
dictateur claui figendi causa pour 361, manquent pour 331, et désignent 
pour 413 un dictatenr rei gerundae causa. De plus, ils mentionnent en 263 
un dictateur claui figendi causa. D'après Dion Cassius, LV, 10, les censeurs 
sortant de charge devaient planter un clou dans le temple de Mars Ultor, 
dédié en 2 av. J.-C. ; mais Ovide, qui s'étend sur la construction et la 


NOUVELLE REVUE HISTORIQUE DE DROIT FRANCAIS ET ÉTRANGER 149 


dédicace de ce temple (Fastes, V, 550), ne parle pas de cet usage. De plus, 
entre 22 av. J.-C. et +7 après J.-C., il n’y eut pas de censeurs. ll faut donc 
écarter Dion Cassius. Il résulte des faits acquis que le rite est un piaculum 
extraordinaire, destiné à écarter un fléau particulièrement redoutable. 
D'autre part, un clou devait être planté chaque année aux ides de septembre 5 
par le plus haut magistrat (praetor maximus) dans la partie du temple capi- 
tolin où se trouvait la chapelle de Minerve (T. L. VII, 3). Cette loi d'être 
ancienne a donné naissance à l'expression clauus annalis (Ce, Att., V,15; 
Festus, v°). L'hypothèse de Mommsen que le clou marquait les siècles ne 
repose sur rien. Dans les premières années de la République, les magistrats 10 
entraient en charge aux ides de septembre. Le rite dont parle T. L. était 
un piaculum périodique, introduit peut-être avec la triade capitoline parmi 
des usages étrusques, puis tombé en désuélude. Le rite était une opération 
magique, n'ayant rien de commun avec les attributs de certaines divinités. 
D'annuel, il est devenu exceptionnel, comme un autre usage, le uer sacrum; 15 
comme peut-être l'usage des sacrifices humains. d Buste de Mélitiné, prê- 
tresse de Métroon du Pirée (musée du Louvre) TEL Michon}. 94-129. 4 pl. 
Buste d'une conservation merveilleuse découvert en 1854, dans des fouilles 
entreprises par les troupes françaises d'occupation, et conservé chez IN. de 
Vassoigne, qui avait dirigé les travaux. Acquis par le Louvre. Le Louvre 20 
avait déjà une statuette de Cybèle, en marbre, de la même provenance. 
Édition nouvelle de l'inscription placée sous le buste, dont la division est 

. fautive CIA., HI, 1, n° 94. La date est 162 ou 164-165. Autres bustes du 
Louvre avec inscription 4 Fragment de sarcophage chrétien trouvé à 
Meximieux (Ain){Et. Michon]. 131-158. 4 fig. Ce fragment a été publié par 35 
A. M. A. Sirand, dans un ouvrage rarissime. Il forme la bande du couvercle 
d’un sarcophage dont la cuve est au Louvre. Sirand avait eu tort de rap- 
porter ce fragment au moyen âge. Il est aujourd'hui conservé au musée de 
Lyon avec d’autres antiquités décrites par Sirand, notamment un Dis Pater, 
un miroir de bronze étamé, et un fléau de balance avec index. { L'asile et 30 
la législation impériale du rg au vit siècle IEF Martroye]. 159-246. Le 
droit d'asile des temples païens avait donné lieu à des abus, qui durent 
être réprimés dans le Haut-Empire (Tac., An. III, 60-63; Suét., Tib. 37). 
De même le droit d'asile des églises chrétiennes passa par des alternatives 
diverses depuis Théodose jusqu'à Justinien. d L’ivoire de Peiresc TA. Héron 35 
de Villefosse,. 267-295. 1 pl. Cet ivoire était connu jusqu'ici comme ivoire 
Barberini. Le Louvre l’a acquis en 1899. [l avait été possédé au vg siècle 
par quelque grande abbaye ou église d'Austrasie. Il résulte de la corres- 
pondance de Peiresc que le savant français l'avait acquis et qu'il l'offrit, 
en 1624, au cardinal Barberini, chargé d'une mission diplomatique auprès 40 
de Louis XIII. Jamais les Barberini n'ont fait allusion à la munificence 
princière de Peiresc et n’ont laissé soupçonner l'origine de ce merveilleux 
ivoire, qui avait dû être primitivement un plat de reliure. Il convient de lui 
rendre le nom de l’antiquaire français. 

Nouvelle revue historique de droit français et étranger. Tome 45 
XL. Lettres inédites de Cujas et de Scaliger [P,-F. Girard]. 403-424, ` 
Lettre de Cujas à Pierre Pithou, du 19 février 14570, et de Joseph Scali- 
ger à Fr. de Saint-Vertunien, du 23 mars 1576, relatives à leurs études 
et à leurs travaux. 49. Tome XLII. Rodolphe Dareste et les études de droit 
grec en France TB. Haussoullier]. 5-42. Exposé des travaux de Dareste, € 50 
L'animus lucri faciendi dans la notion romaine du vol | P. Huvelin]. 73-104. 
L'exigence de l'intention lucrative comme condition générale du furtum ne 
date que de Justinien. Les compilateurs ont inséré à maintes places des 
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mentions de cette exigence ; mais ils ont laissé plus d’un texte qui reflète 
la notion ancienne et classique du furtum. Le furtum est la a contrectatio » 
de la chose d'autrui ; elle peut satisfaire un caprice, servir à se faire justice 
à soi-même, aider un complice, causer un préjudice, sans aucune intention 
de gain. 4 Le mariage et le divorce à travers l'histoire romaine [Ch. 
Lefebure]|. 102-133. Conférence ffaite à la Sorbonne d'après les « Leçons 
d'introduction générale du droit matrimonial français » publiées en 1906 par 
l’auteur. 

Pro Alesia. IIIe an., n° 13-14, août-novembre 19147. (Paru en 1949.) 
Notes d'épigraphie et d'archéologie religieuse gréco-romaine !J. Toutain|. 
129-147. Le nom du dieu Alisanus n’est pas explicable par celui d’Alisia. 
Il faut le rapprocher de”Siluanus et y voir le dieu des alizes ou bien une 
divinité de cours d'eau ; le dieu de l'Ozerain; il est peut-être sous le nom 
moderne du village d’Auxan. 2° La divinité aux seins multiples. 2 fig. et 
i pl. C'est une personnification de la Nature féconde. 

Revue archéologique. Ve sér., VII. Janv.-avr. Byzance, l'Orient et l'Occi- 
dent TL. Bréhier]. 1-35. L’iconographie orientale est la source du pathé- 
tique et du mysticisme des primitifs occidentaux du xv* siècle. d Le serpent 
d'airain fabriqué par Moïse et les serpents guérisseurs d’Esculape |! Mau- 
rice Vernes]. 36-49. Il existait aux confins de Moab et d'Edom un sanctuaire 
consacré au dieu serpent guérisseur des Phéniciens, Eshmoun, assimilé à 
Asklépios; il y avait là des serpents vivants et des serpents de bronze. 
€ Archéologie throce TG Seure]. 76-91. Nos 152-157; inscriptions funé- 
raires conservées au musée de Sofia. { Le kermès dans l'antiquité [J. et 
Ch. Cotte]. 92-112. Dans la caverne énéolithique de l'Adaouste (Bouches- 
du-Rhône), on a trouvé des débris animaux de couleur rouge; ce sont des 
fibres de la cochenille du chène-kermès, arbrisseau de la région méditer- 
ranéenne. Le nom de cet insecte dans l'antiquité. { Quelques documents 
inédits sur les fouilles de Victor Place en Assyrie [Maurice Pillet]. 113- 
130. Fin. € Les sujets antiques dans la tapisserie TL. Roblot-Delondre.. 
131-150. Sujets mythologiques, par ordre alphabétique. { Un griffonnement 
du cabinet de Peiresc {G. Lafaye]. 151-157. Croquis d'un sarcophage des 
environs d'Hyères, perdu maintenant.  Esquisse d'une bibliographie 
égyptologique [Seymour de Ricci]. 158-176. Muséographie. Écriture et 
langue. d Les Isiaques de la Gaule (W. Deonna;. 177-178. € Mai-juin. Les 
inscriptions de Delphes dans la troisième édition de la Sylloge inscriptio- 
num graecarum TE. Bourguet}. 209-251. Nouvel exemple de larcins épigra- 
phiques de Pomtow sous le patronage de Hiller von Gärtringen. Preuves 
détaillées du travail de démarquage auquel s'est livré l'Allemand. { La 
petite Samos [S. Reinach]. 252-258. 1 fig. Dans Lucain, VIH, 245-246, spu- 
mantia paruae | radit saxa Sami: lire laeuae au lieu de paruae. Pompée, 
dans sa fuite après Pharsale, a passé au nord de Samos. Cf. Virg.. En., V, 
169. d Sur un rasoir de l'âge du bronze et sur un rasoir abyssin du musée de 
Saumur IM. Valotaire]. 259-262. 2 fig. Les rasoirs préhistoriques en bronze 
avaient bien l'usage qu'on leur assigne. € Les stations antiques de la Basse- 
Loire [Léon Maitre]. 263-274. Stations placées sur la rive droite de Varades 
à Saint-Nazaire. { Utilisation religieuse des monuments mégalithiques par 
les anciens Hébreux [M. Vernes]. 275-290, €€ Juil.-oct. Vases antiques du 
musée d'Orléans [Madeleine Massoul]. 1-51. 21 fig. Le musée historique 
d'Orléans possède environ cinq cents vases antiques. C’est une des collec- 
tions les plus importantes des départements. Aucun n'a été ni publié ni 
étudié. Description avec illustrations des plus intéressants. { La basilique 
souterraine de la Porta Maggiore TE. Cumont]. 52-73. 7 fig. Hypogée qui fut 
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vraisemblablement construit par les Pythagoriciens et dont les peintures 


représentaient les allégories propres à la secte. d Les Celtes d'après les 


découvertes archéologiques récentes dans le sud de la France et dans la 
péninsule hispanique [Léon Joulin]. 74-109. Rôle extrêmement actif des 
Celtes dans la civilisation ancienne d'après les textes et les monuments 
jusqu'à l'ère chrétienne. { Notes archéologiques IW. Deonna]. 131-149. 
VIII. Groupe en marbre de la collection Dattari et Aphrodite Anadyomène. 
Aphrodite touchant ses cheveux, symbole de vie, est un emblème de la 
fécondité. Elle protège le couple nuptial dans le groupe Dattari. { Esquisse 
d’une bibliographie archéologique [Seymour de Ricci]. 150-165. Histoire, 
religion, archéologie démotique. d Une palette de pierre avec étui de 
bronze [G. Bonsor]. 166-169. 1 fig. Trouvée dans une nécropole d'Espagne: 
Elle devait faire partie des objets de toilette d'une dame romaine. { La 
mort d'Ariane [S. Reinach}. 170-180. Il existe diverses versions. Celle que 
rapporte Plutarque d’après Péon d'Amathonte se rattache à un scenario 
rituel où un éphèbe attaché au temple d'Amathonte jouait le rôle d'Ariane 
en travesti. {€ Quelques documents inédits sur les fouilles de Victor Place 
en Assyrie [M. Pilet]. 181-204.  Nov.-déc. Zroatnyos àvôsratos [M. Hol- 
leaux]. 221-238. I iste de ces magistrats avec le texte des inscriptions et des 
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auteurs. € Promenades archéologiques en Espagne [P. Paris]. 239-271. 13 fig. 20 


Antequerra : la Cueva de Menga, la Cueva de Viera, tumulus du Cerro 
Blanco, Cueva del Romeral. € Le fleuve Catadas E Vassel]. 286-300. C'est 
probablement le chenal de la Bahira. { Le narcisse dans Homère et dans 
Sophocle TS Reinach). 304-316. Dans un état ancien de la légende, Koré 
tombait dans une fissure du sol dissimulée par un narcisse gigantesque, et 
Déméter allumait deux torches pour chercher sa fille sous terre. Les grandes 
déesses couronnées de narcisse dans Sophocle'sontles Euménides. Le nom 
du narcisse n’est pas grec et le rapprochement avec vápxņ provient d'une 
étymologie populaire. { Notes d'archéologie préhistorique franc-comtoise 
[M. Piroutet|. 317-328. €€ Revue des publications épigraphiques. 363-403. 

Revue de l’histoire des religions. T. 77. N° i. Les écritures mani- 
chéennes [P. Alfaric]. 51-125. €q N° 2. Suite de cet article. 225-285. € N° 
3. Idem. 345-365. €f Tome 78. N° 1-2. Idem. 63-97. 4 Essai sur le conflit 
du christianisme primitif et de la civilisation IA. Causse]. 98-142. La déca- 
dence de la civilisation antique est bien antérieure à la naissance de l'Eglise ; 
mais les premiers chrétiens y voyaient une œuvre de l'esprit du mal. { 
Questions d'archéologie religieuse et symbolique IW. Deonna]. XIII. Les 
monuments gaulois du musée de Dôle, bas-reliefs recueillis par M. Feu- 
vrier, sont authentiques, comme le prouvent les symboles qui appar- 
tiennent à l’art gallo-romain. Ils se rapportent à une divinité céleste, dis- 
pensatrice de la fertilité. {€ N° 3. La naissance d'Eve TS Reinach]. 185- 
206. Le mythe de l’androgyne qui se trouve dans Platon a servi à expliquer 
le passage de la Genèse. Plus tard, les Pères et les exégètes ont élaboré 
diverses interprétations. Photius attribuait à Clément d'Alexandrie une 
opinion qui n'est ni l'interprétation littérale ni le mythe de Platon appliqué 
à la Genèse.  Mithra et Dusarès [Fr. Cumont]. 207-212. Importance en 
Orient du Natalis Solis. { Les écritures manichéennes TP Alfaric). 213- 
242. € Les grottes dans les cultes magico-religieux TP. Saintyves|. 561- 
266. Défense des rapprochements réunis dans un livre de l’auteur. 

Revue de philologie, de littérature et d'histoire anciennes. Tome XLII. 
N° 4. Essai sur le « Catilina » de Salluste [Ragnar Ullmann]. 5-27. Le 
premier ouvrage historique latin qui ait une valeur littéraire est le Cati- 
lina. Salluste a créé le genre en s'inspirant avec indépendance des modèles 
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grecs. Ses tendances personnelles et politiques lui ont fait altérer les 


faits et les caractères des personnages, bien qu'il n'ait pas eu de parti pris 


en commençant son œuvre. D'ailleurs les Anciens n’attachaient aucune 
importance à l'objectivité. Le Catilina est écrit dans l'esprit de la démo- 
cratie, esprit de révolte qui ne pouvait aboutir qu'à l'autocratie d'un seul 
homme, génie dominateur qui le prenait à son service et se rendait maître 
à la fois des gouvernants, incapables et divisés, et de la foule, insensée et 
mobile. Aussi César est le héros et l'idéal de Salluste, son livre, un acte 
d'accusation contre l'aristocratie. Il s'arrange pour réduire le rôle de Cicé- 
ron et l'importance du Sénat, pour concentrer l'intérêt autour de trois per- 
sonnages, Catilina, César et Caton. Ce dernier, représentant le vieil idéal 
romain, malgré son honnêteté et l'élévation de son caractère, personnifie 
une politique usée qui a fait son temps. Catilina est anarchiste. Pour 
cacher'les compromissions de César avec lui, Salluste insiste sur le côté 
moral de ia conjuration plus que sur ses tendances politiques et l'antidate 
d'une année avant l'élection de 64, et non après l'élection de 63. Il se trouve 
amené à des contradictions formelles, ainsi dans le discours de Catilina à 
ses compagnons (20), où il leur parle comme s'ils étaient de la plèbe et où 
ils les appelle nobiles. Ces défauts n'avaient que peu de portée, se trou- 
vant couverts par l'originalité et la perfection de l'art et du style. La come 
position est réglée commeune œuvre dramatique. Les phrases successives 
glissent facilement et sans transitions brusques de l’une à l'autre. Les per- 
sonnages paraissent au moins deux fois. Le plan est celui d'un drame, où 
on peut distinguer (après l'introduction philosophique, sorte de prologue) : 
le prologos, servant d'exposition (5-16}, rappelant les expositions compli- 
quées d'Euripide; la parodos, quand le chœur des conjurés entre en scène 
devant Catilina (17-19) ; le premier épisode, phrase initiale de la conjura- 
tion, d'action très variée 20-30); le premier stasimon, description de la 
terreur à Rome (31, 1-4) ; le second épisode, incidents se rattachant à la 
fuite de Catilinaau camp de Manlius (31,5-36,3); le second stasimon, médita- 
tion développée sur la corruption de l'Empire romain (36,6-39,5) ; le 
troisième épisode, développement de la conjuration jusqu'à la prise des 
conjurés et la séance du Sénat du 5 décembre avec les discours de César et 
de Caton (39,6-53,1) ; le troisième stasimon, portrait des deux orateurs 
(52,2-54); l'exodos (55-61). Tout l'intérêt est concentré autour des trois 
principaux personnages, Catilina (surtout 14-40), les auxiliaires de Cati- 
lina (41-50), César et Caton (51-54), enfin Catilina. Pour Salluste, l'histoire 
est la création des grands hommes{53, 4); aussi donne-t-il la première place 
aux considérations psychologiques, soit sur les individus, soit sur les 
foules (surtout 36,4-39,5), où il imite Thucydide, Mais les caractères sont 
montrés enaction,les motifs des actions particulières rarement indiquéset le 
plus souvent d’une manière artificielle, pour servir les vues politiques de l'au- 
teur (mp. 16-17). Les portraits et les lettres ont pour but d'expliquer les évé- 
nements. C'est là qu'il faut chercher sa morale, qui est pessimiste, mais 
qui propose comme but la gloire, exercice et prix de la « uirtus », gloire 
acquise par l'action ou par les œuvres littéraires ; la volonté peut triompher 
au-dessus de la corruption générale, L'occasion de l'ouvrage parait avoir 
été la publication posthume du pamphlet de Cicéron contre César, peut-être 
intitulé : De consiliis suis (Ascon., loga cand., p. 74 K. et S.; Plut., Crassus, 
13. Ce pamphlet a indigné Salluste. De plus, Cicéron était un rival, qui, 
précisément comme Salluste, mais mieux que lui, avait acquis l'immorta- 
lité par ses écrits, ayant échoué dans la politique. C'est pourquoi il cherche 
à diminuer le ròle de Cicéron, ne trace pas son portrait, attribue à ses actes 
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des causes blämables, et cherche dans son style l'opposé du style de Cicé- 
ron. [I] a voulu créer un style particulier au genre historique, plus serré, 
archaïque, et sententieux, réunissant des traits de la vieille tradition 
romaine et des qualités qu'il a étudiées dans Thucydide. Le style de Sal- 
luste triompha dans les écoles de l'époque impériale, exerça son influence 
sur Sénèque et fut l'intermédiaire de la tradition entre Thucydide et Tacite. 
Mais ce qui frappe dans le Catilina, c'est en somme la diversité et la mul- 
tiplicité des éléments et des tendances que l'auteur a chorché à fondre 
dans une unité tout de même remarquable, malgré les disparates. € Note 
sur l'inscription d'Abercius [L. Saint-Paul). 28-31. V. 41, lire : závrty d'ésyov 
Tovouthous, naükoy iywv Ee Gan, Abercius voyageait en portant avec lui les 
Epitres de saint Paul. Le pays qu'il visitait était plein de Judéo-chrétiens, 
qui, à cette date (us et ut siècles), avaient un renouveau d'activité grâce 
au livre d'Elkasaï. Ils rejetaient saint Paul. Pour garantir son orthodoxie 
dans les communautés, Abercius devait montrer les Epiîtres. Aberciusoppose 
aux Judéo-chrétiens, qui ne célébraient l'eucharistie qu’une fois par an, la 
pratique de la grande Eglise, qui donne le pain continuellement ôtà ravtôs. 
Le vin excellent du sacrifice (16) s'oppose à la pratique des Elkésaites, 
qui ont horreur du vin et le remplacent par l’eau dans l’eucharistie. La 
splendeur de Rome, centre du christianisme, s'oppose à Jérusalem, centre 
du Judéo-christianisme. d Corrections aux tragiques grecs [J. E. Hardy]. 
-32-41. << En anglais >. 10 corrections à Eschyle ` Soph. El., 451 ; six cor- 
rections sur Ed, Col. ; Trach., 186, 678 ; Eurip., Iph. Aul. 1193. 4 ‘Homère 
et Bacchylide dans le papyrus d'Oxyrynchos IP Collart]. 42-54. Les frag- 
ments d'Homère et de Bacchylide du t. XI. Ces derniers permettent de 
se faire une idée des scolies, dont il est si peu resté. Ce sont des chansons 
de table, mais il faut distinguer les scolies impersonnels, froids et guindés 
et les scolies dédiés à un personnage, admis dans les cérémonies privées 
où l'ode n'’eût pas été à sa place, qui sont de chaudes invitations aux plai- 
sirs de l'amour et de la table. € Un fragment de critique d'art dans Suidas 
(EF. Rréchac]. 52-54. Suidas, vo Ecfaatiavés. La fin estune addition margi- 
nale, sur le Colosse de Rhodes et le Colosse de Néron. { Aristote, [loeta 
"Afnvainv, 62,2 [P. Foucart]. 55-59, Lire: .,.rpootifera, < tö d'ériaratn > 
Gtxa ngogt'bevrat. Rôle et salaire de l'épistate des prytanes. 4 Un 
héros éphésien, HPQI HPOTYOQT Ip Foucart], 60-62, Inscription 
appartenant à l'auteur, dédicace au Héros Héropythos, cf. Arrien, I, 
13, 44. © Ecrits hermétiques. I. Sur les douze lieux de Ja sphère 
[F. Cumont]. 63-79. 4 fig. Reconstitution d'après diverses sources de ce 
traité hermétique dont nous avons un résumé, tiré vers 500 par Rhélo- 
rius, d’une Introduction composée vers 200 par l’astrologue Antiochus 
d'Athènes. Le fonds primitif remonte à la période des Piolémées, par un 
mélange de croyances religieuses et de spéculations astronomiques. 
ÇE N°2. Proprius, terme rituel [L. Havet]. 81-84. Ce mot dans Plaute 
Capt., 862, est un terme technique comme le prouve l'inscription des jeux 
séculaires, 1. 437 (Eph. ep. VIII, 232); un autre passage decette inscription, 
L 403, prouve que ce n'est pas une qualité de la victime, mais une circons- 
tance de l’immolation. Dans les idées antiques, que révèle Phèdre, 5, 4, la 
victime devait être récemment nourrie, et sans doute de purioribus cibis 
{Pétrone dans Servius, En., 111,57 ; Lact. Plac. sur Stace, Theb. X, 793; cf. 
Var., Mén. dans Non., 131). Cest ce que confirment les rapprochements du 
folk-lore {cultes mexicains et juifs). Dans Phèdre, il faut lire : libenter 
purum (istum Perotti, tuum ms.) prorsus adpeterem cibum. { Écrits her- 
métiques, II. Le médecin Thessalus et les plantes astrales d'Hermès Trismé- 
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giste [F. Cumont]. 85-108. Un texte sur les plantes astrales, publié par 
Graux (Revue de phil., IT, 65), puis plus complètement par Boudreaux (Cat. 
cod. astr., VIII, 3, 132), et précédé d'une lettre traduite en latin dans un 
ms. de Montpellier, 277 (xive s.), est d’un médecin Thessalus, un des 
maîtres de l’école méthodique, originaire de Tralles, qui eut une grande 
vogue et un aussi grand aplomb à Rome au temps de Néron. L'influence 
des théories astrologiques sur la médecine est un épisode particulier d'un 
phénomène général, l’action de l'Egypte à Rome dès le règne d'Auguste. d 
La date d'avènement de Ptolémée 1V Philopator {Maurice Badolle]. 108-121. 
Le témoignage des papyrus concorde avec celui de Polybe: l'avènement 
a bien eu lieu en septembre 221. € Isocrate et Thucydide {Georges 
Mathieu]. 122-129. Isocrate a beaucoup étudié Thucydide, soit pour s'en 
inspirer, soit pour le contredire. Isocrate voulant agir sur l'esprit public 
est obligé de céder aux goûts du jour et d’attacher une grande importance 
à la beauté de la forme, tandis que Thucydide est comme un savant qui 
s'adresse au public idéal des penseurs de tous les temps. {{ N° 3. Cas en 
-e- et cas en -i- de la troisième déclinaison dans Lucrèce {Alfred 
Ernout}. 133-168. Listes classées des formes de Lucrèce comparées avec 
les formes des grandes inscriptions de la République et du monument 
d'Ancyre. Mommsen, dans sa restitution de ce dernier texte, a souvent 
introduit des barbarismes. L'action de l'analogie s’est exercée des thèmes 
consonantiques sur les thèmes vocaliques ; les réactions en sens inverse sont: 
extrêmement rares etde caractère accidentel. Dans lesthèmes consonan- 
tiques, on ne doit pas admettre l’acc. en -im, le nom. et l'acc. plur. en-is; 
l'abl. sg. en -i doit être expressément attesté par la métrique. Dans les 
thèmes vocaliques, l'ace. en -im ne doit être admis que sur un témoignage 
formel, L'abl. en -i des thèmes vocaliques est constant dans les adjectifs ; 
pour les participes et les mots de nominatif en -is il faut qu'il soit attesté 
sérieusement ou réclamé par la métrique. Au plur., écrire toujours -es au 
nominatif ; -is à l’accus. des adjectifs. Pour les substantifs, l'accus. en -is 
doit être attesté par de bons mss. ou réclamé par le contexte pour éviter 
une obscurité. P. 141, formes dialectales dans le SC. des Bacchanales et la 
lex Iulia municipalis. P. 155, n. 2, plura, pluria, compluria. P. 159, n. 2, 
sus. {. Note de critique verbale sur Scribonius Largus [Paul Jourdan). 
169-188. Bibliographie; vie et œuvre de Scribonius Largus ; éditeurs et 
éditions des Compositiones. La source du texte est une édition de 1529 
par Jean Du Rueil, médecin de François I°" et chanoine de N.-D., doyen 
de la faculté de médecine (1474-1537). Détails sur la vie de ce savant et sur 
son édition, sur les éditions de Rhodius et de Helmreich. 4€ N° $. Notes de 
critique verbale sur Scribonius Largus [P. Jourdan]. 189.251. Corrections 
et discussions dans l'ordre du texte, en se fondant, quand il y a lieu, sur 
Marcellus Empiricus. P. 194, sens de uel. P. 215, donec, non donicum. 
P 223, extra. P 232, inrequiebilis, inextinguibilis. P. 236, infinitif dans les 
recettes P 240, in nocte et in noctem. P. 250, gelari, se congelare. —Cette 
revue contient, en outre, comme annexes, la Revue des revues et publica- 
tions d'Académies relatives à l'antiquité classique. Fascicules parus en 
1918 (42° année), et la Revue des comptes rendus d'ouvrages relatifs à 
l'antiquité classique, parus en 1914 (5° année). 

Revue des deux mondes. 88° année. Tome LXVI. 1° août 1918. Les 


se batailles de l'Aisne, I. Dans l'histoire (L. Madelin]. 1H. La bataille de César. 
h 


618-623. 2 cartes. 
Revue des études anciennes. T. XX. N° 1. Questions gréco-orientales 
(A. Cuny]. 1-8. IX. Méonien xavðaŭàa (vocatif), « élrangleur de chiens ». 


REVUE DES ÉTUDES ANCIENNES | 195 


L'hypothèse de l'origine italique concorde avec l’histoire et la phonétique 
du mot. Il remonte à l'époque où les parlers italiques étaient encore nou- 
veaux venus dans la péninsule. d Etudes d'histoire hellénistique [M. Hol- 
leaux]. 9-19. VII. Un nouveau document relatif aux premiers Attalides : 
inscription de Delphes, généalogie des Atlalides. IX. Sur la lettre d'Attak 
aux "AuAoëete, @ Inscriptions de Delphes TE Bourguet. 20-24. 4 La date 
des Captiui de Plaute [H. de la Ville de Mirmont]. 25-32. En 563/191 ou 
peu après. L'allusion à la basilique s'explique. La basilique Porcia est de 
570/18%. On a dit que c'était la première, parce qu'elle a remplacé fort 
avantageusement les bâtiments de même ordre. 4 Stèle funéraire 
archaïque de Ténos [P. Graindor]. 33-37. 1 fig. Jambes et pieds chaus- 
sés. Tous les détails et les courroies de la chaussure sont indiqués en relief, 
L'œuvre est des environs de 475. { Koui dans une inscription gauloise de 
Cavaillon et l'oghamique Koi [J. Loth]. 38-42. Les deux mots sont iden- 
tiques; u ajouté indique un o fermé. C'est le locatif du thème pronominal 
ke, ko, devenu l'enclitique -ce, -c en latin. Notes gallo-romaines |C. Jul- 
lian]. 43-46. LXXVII. De l'unité italo-celtique, sur la race et le nom des 
Ligures. Réponse à Piganiol, pour qui les Ligures ne sont pas Indo-euro- 
péens et représentent la civilisation néolithique et le premier âge du bronze. 
Le texte de Strabon opposant Ligures et Gaulois ne vise qu'une distinction 
politique. $ L'enceinte grecque de Marseille M. Clerc]. 47-52. A propos 
d'un ouvrage de V. de Gaudemaris, 1 pl., 2 fig. € Chronique gallo-romaine 
IC Julianj. 53-54. La question ligure, etc. € N° 2. Pour l'histoire du scep- 
ticisme antique [E. Bréhier]. 69-76. Les tropes d'Enésidème contre la 
logique inductive. Le scepticisme d'un Sex. Empiricus s'attaque au dogma- 
tisme déjà vieilli des Stoïciens et des Epicuriens. Enésidème atlaque la 
" séméiologie des Épicuriens et revendique la saine méthode inductive. 
€ Patron de miroir étrusque au musée de Genève [W. Deonna]. 77-112, 
12 fig. Cet objet est ou un miroir incrusté ou un patron pour reporter 
le décor par impression humide sur un miroir ensuite gravé. L'examen 
.conclut en faveur de la seconde conclusion. Nous avons là une preuve de 
l'existence au ve s. av. J.-C. de procédés techniques crus beaucoup plus 
modernes. Il n'y a pas de raison de douter de lauthenticité. Le sujet est 
Persée et Athéna regardant la tèle de la Gorgone que reflète l'eau d'une 
fontaine. { Notes gallo-romaines {C. Jullian,. LXXVIIT. 413-115. Emblèmes 
conjugués, roues et maillets. Figurent au-dessous de l'inscription d'un 
autel trouvé à Psalmodi, près de la Camargue : IOVI; EI: SILVANO: C: 
OCTAVIVS | PEDO. Les emblèmes de Silvain sont le maillet, le pot et 
une serpette. Ce dernier attribut est nouveau.  Oppidum Batauorum 
[F. Cumont}. 116. Fouilles nouvelles à Ubbergen, près de Nimègue. f Le 
mithréum de Kænigshofen à Strasbourg [F. Cumont}. 117-118. Particulari- 
tés de ce temple trouvé en 1942. € Une porta romana à Marseille [Eugène 
Duprat]. 119-120. Elle est mentionnée entre 993 el 1032 dans un acte de 
Saint-Victor. { De Charlemagne et du fromage de Brie {Georges Gassies]. 
121-124. À propos d'une anecdote du moine de Saint-Gall. € Chronique 
gallo-romaine [C. Jullian]. 125-127. 90 A propos de linguistique [A. Meillet 
et A. Cuny}. 131-134. Discussion sur formica et les aspirées indo-euro- 
péennes. € N° 3. Jupiter dementat SG Chabert). 144-163. Origines antiques 
de cette formule qui a été cristallisée pour la première fois par J. Light- 
foot, en 1647, dans flarmony, Chronicle et Order of the Old Testament. 
€ Questions gréco-orientales |A. Cuny}.164-168. X. Latin resina, gr. nti, 
lat. rasis. { Notes gallo-romaines [C. Jullian]. 169-176. LXXIX. Dans l'Alsace 
gallo-romaine. Réflexions suggérées par let. VIT du Recueil Espérandieu, 
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d A propos de quelques divinités rhénanes [C. Jullian}. 176-180. d Les 
oppida et théâtres antiques de la cité des Lémoviques [J. Plantadis]. 181- 
184. Répertoire avec bibliographie. € L'oppidum de Nages (Gard) 
IF. Mazauric}). 185-190. 1 fig. § Les fouilles de Nimègue [J. Breuer]. 4190- 
192. { Chronique gallo-romaine [C. Jullian]. 193-198. € N° +. Theophras- 
tea TO, Navarre]. 213-222, Conjectures sur le texte des Caractères en vue 
d'une édition. 4 Questions gréco-orientales IA. Cuny]. 223-230. XI. Gr. 
Bozatov (Bogami), sorte de cèdre ` B5passo; (Sosezxsa0ç), apathe enveloppant la 
feuille du palmier, datte enfermée dans son enveloppe. Emprunts de diffé- 
rentes dates à l'araméen et à l'assyro-babylonien. € Notes gallo-romaines 
IC Jullian]. 231-236, 1 fig. LXXX. En suivant l'enceinte d'une cité gallo- 
romaine. À propos de la carte du diocèse de Saintes par Dangibeaud pour 
le xvne siècle. Germanicomagus (en Saintonge). A propos des stations fron- 
tières. € Notes d'archéologie marseillaise "E Duprat]. 237-241. I. Porta 
gallica et Porte de la Joliette. { À propos du cimetière celtique de Cavail- 


Jon (C. J<ulliau>]. 242-243. 2 fig. { L'autel de Psalmodi TG J<ullian >|. 


244, 1 fig. Supplément à l'article de la p. 113. 4 Stèle de Capvern{[J. A. Bru- 
tailsj. 245-246, 1 fg. { Le tombeau d'un grand druide IN. Prinet]. 246- 
247, Imposture qui en a imposé au P. Ménestrier. € Sur la cité à laquelle 
apparlenait la villa de Chiragan TC J<ullian>}. 247-248. D'après l'abbé 
Degert, dépendait de Toulouse, non du Comminges. 4 Tonneaux de 
l'époque romaine trouvés en Hallande (J. Breuer]. 249-252. A Vechten et 
Arentsburg, dans des puits, { Chronique gallo-romaine [C. Jullian]. 253- 
258. . 

Revue des études grecques. T. 30. N° 139. Juillet-septembre 1917. Hypo- 
thèses sur le contrat primitif en Grèce [Louis Gernet}. 249-293 et 363-353. 
Traduction et commentaire des vers 344-359 de 0 de l'Odyssée. 1. 
L'éyyôn homérique. Au vers 354 du passage cité Gro ne désigne pas une 
caution. Log est le nom du contrat interfamilial qui fonde une obliga- 
tion ex delicto et dont l'élément capital est la promesse faite au nom de la 
famille du délinquant. Quant au vrai cautionnement, il apparait plus tard, 
quand le groupe familial s'est désagrégé. — 2. "Een contrat de fiançailles, 
A côté de l'iyysn, obligation ex delicto il y a aussi une ran dans le mariage. 
C'est le contrat de fiançailles, acte préliminaire à l'union conjugale. L’éyyon 
est bien l'affaire d'un groupe familial conçu comme unité collective. Il en 
reste une trace à l'époque classique où l'on voit que l'&yyvov ne tient pas son 
pouvoir d'une fonction protectrice de tutelle, mais d'une espèce de déléga- 
tion. En résumé, dans l'iyysn à fin d'épousailles, les deux parties sont non point 
deux individus mais deux groupes. — 3, Société et contrat. Entre l'éyyin 
matrimoniale et cette éyyon qui est devenue caution le rapport sémantique 
est celui-ci : dans les deux cas, ily a un arrangementinterfamilial en vue de 
cette union ou de cet accord que paraît signifier essentiellement le con- 
trat primitif; pacification dans le cas d’un arrangement à cause délictuelle ; 
alliance dans le cas d'un arrangement à fin d'épousailles. L'étymologie 
d'éyyon est claire; le mot s'apparente à yviov, Togim el signifie paumée. La 
notion de l'hospitalité que nous rencontrons sur notre chemin est associée 
au geste de la main qui accueille et qui reçoit: le terme Béyouat a toutes 
les chances d'appartenir à la mème famille que òai. Un hôte est un quasi 
parent; on se l'unit par un acte qui symbolise une espèce d'agrégation au 
groupe familial. Pareillemeut l'accord qui clôt une vendetta se traduit par 
le serrement de mains. En résumé la force obligatoire du contrat se pré- 
sente sous deux aspects, l'un objectif et social, l’autre subjectif et indivi- 
duel : d'une part, le contrat vaut parce que la garantie en est assurée par 
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une puissance supérieure aux contractants; d'autre part, il implique 
comme condition nécessaire la foi du créancier dans la promesse du déhi- 
teur. d Sur les métropoles égyptiennes à la fin du n° siècle ap. J.-C. d'après 
les papyrus Rylands {Pierre Jouguet]. 294-328. Il parait prouvé que la popu- 
lation, au point de vue politique, était divisée en 4 classes: les citoyens 
romains, peu nombreux d'ailleurs; les citoyens des villes grecques: la 
population helléniqne du pays égyptien (4rica) et la population indigène. Les 
citoyens des villes grecques ont leur quatre zone (cf, Rev. Et. Gr. 25, 223- 
226) : Alexandrie, Naucratis, Ptolémais, et, depuis 130, Antinooupolis. Le 
Bëuoe des "EAAnves de la Jopa (ou Mnzpozo4ïrat) a pour élite o ¿x (ou aro) soë 

qvuvagiov. Au-dessous de cette aristocratie il ya d’autres privilégiés: les 
` xdrotxot, les cixogiôozyuor, les Gwôsxtôpayuor, les oxréôcayua. Le privilège le 
plus apparent de ce 5fuos, au point de vue politique, est d'ètre administré 
par des « magistrats » äc/ovz6. Pas de conseil à côté des archontes; ils 
forment néanmoins ce que nos textes appellent le xoivov des archontes qui 
dans certaines affaires où sa responsabilité collective est engagée est repré- 
senté par l'exégète et le gymnasisarque. L'administration financière de la 
ville semble avoir été placée sous la surveillance du xotvov; il agit encore 
collectivement dans la procédure de désignation aux curatelles municipales. 
Il semble que l'autorité des archontes s'étendit au delà des limites de la 
ville. En résumé, on peut malgré tant de lacunes se former une idée assez 
nette de ces communes grecques qui ne sont pas des ois et dont lcs 
membres ne sont pas des citoyens. Elles peuvent voter des décrets honori- 
fiques et sont administrées par des archontes prises dans leur sein, et qui 
les représentent en face du pouvoir central. Le papyrus Rylands 77, dont 
l'auteur donne une traduction, accompagnée d'un commentaire crilique et 
exégétique nous renseigne sur la désignation et la nomination aux apai des 
métropoles. La réforme de Septime Sévère, qui donna aux métropoles les 
assemblées régulières, dut ètre considérée comme un bienfait, de même 
que le célèbre édit de Caracalla. € Bulletin archéologique |W. Deonna). 
329-361. 1. Fouilles, topographie, musées. — 2. Architecture. — 3. Sculp- 
ture. — 4. Peinture. 5. Bronze et fer. — 6. Orfèvrerie. — 7, Terres 
cuites, verres, gemmes. — 8. Mythologie, religion, rites. — 9, Divers. 
Ef N° 140: Novembre-décembre. Le décret de 401/0 en l'honneur des 
métèques {Paul Clochéj. 384-408. Texte de l'inscr. découverte sur l'Acro- 
pole < cf. Mitt. d. d. arch. Inst. 23 (1893) > tel que l'édite Nachimanson, 
Historische attische Inschriften, avec les principales différences qui le 
séparent de celui de Michel, Recueil d'inscriptions grecques, accompagné 
d'observations critiques et historiques. On peut se représenter ainsi la 
suite des idées contenues dans Unser. : pour récompenser les métèques 
de l’armée de Phylè et leurs auxiliaires immédiats, on leur octroie la rotteta. 
Ce décret récompensait chez une partie des métèques une série de ser- 
vices suivis et prolongés. On peut s'étonner de ne pas trouver dans cette 
liste l'absence presque exclusive de commerçants, d’armateurs, de mate- 
lots, d'industriels et d'artisans, mais au contraire de voir que l'ensemble 
des métèques inscrits surles deux colonnes appartient à la petite industrie, 
urbaine ou rurale, à l'agriculture ou à des professions très voisines. C'est 
que deux des mesures brutales prises par les Trente (interdictions de 
séjour et mainmise sur les domaines ruraux) ont frappé davantage la popu- 
lation agricole, fait d'autant plus remarquable que les éléments ruraux de 
la population athénienne ne passent pour avoir été les plus favorables à un 
mouvement démocratique. ll ne semble pas qu'une fraction appréciable de 
métèques marins ou commerçants ait pris part aux opérations de Phyle ; 
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l'ensemble des métèques de cette catégorie qui purent appuyer l'armée 
démocratique n’a dû affluer au camp de Thrasybule qu'après l'affaire de 
Munychie. La fin de la guerre d'Eleusis et le retour de la presque totalité 
des Trois-Mille émigrés ont fait reprendre par Thrasybule une tentative 
qu'Archinos en 403 avait réussi à combattre. En résumé, la portée maté- 
rielle et effective du décret de 404/0 n'était pas très considérable et était 
loin de combler les vides creusés par les Trente dans les rangs du Dèmos: 
300 métèques entraient dans la cité, en mème temps que reparaissaient 
dans Athènes, à quelques fugitifs près, les principaux complices de Critias 
< v. R. d. R. 4,62, 44 >. 6 Bulletin épigraphique[P. Roussel et G. Nicole]. 
+09-425. Attique, Péloponnèse, Grèce du Nord, Thrace, Cyclades, Crète, 
lles d'Asie et Pérée rhodienne, Asie Mineure, Lycie, Pamphilie, Cilicie, 
Syrie-Phénicie, Egypte et Cyrénaïque, Italie, Afrique du Nord. d Tables 
décennales de la Revue (1908-1917) []. 431-453. 

{€ Tome 31. N° 141. Janvier-mars 1918. Le geste de l'aède et le texte 
homérique TN. Bérard). 14-38. Il a toujours été admis que les poèmes homé- 
riques avaient été composés pour la récitation et que durant des siècles 
ils avaient été « joués » devant des auditoires. Tout au long des poèmes 
homériques et dans les passages originaux il est des mots qui non seule- 
ment appellent le geste, mais le nécessitent. P. ex. Odyssée Il, 191 rüvôe, avec 
un geste d'Eurymaque, désigne les deux aigles < cf. R. d. R. 42, 97,17 >: 
Il n’est nullement besoin de supprimer le vers. Au vers 97 du chant IV, la 
notation du geste entraîne la correction d'un mot, t&v à” (au lieu de &v). 
Les vers 277-279 du chant Į et 196-197 du chant IT ont été discutés depuis 
l'antiquité. Dans ces deux passages oi ò qu'il faudrait écrire ofe désigne, 
avec un geste, les prétendants (yauov signifie le festin de noce et les £eôva le 
prix d'achat dont le fiancé paie sa femme), De mème, 1, 76 o‘è: (au 1. de 
oi dt). H n’est pas douteux qu'au chant II les deux vers 196-197 sont une 
claire réponse aux vers 52-67; il faut donc les conserver l'un et l’autre dans 
le texte. Au chaut I on pourrait trouver qu'ils sont moins en place. Le paral- 
lélisme de II, 19+-197 et de I, 275-279 fut-il voulu et établi par le cômposi- 
teur du chant I ? n'est-il au contraire que l'effet d'une réminiscence des 
aèdes postérieurs? Nul ne saurait nous le dire. 4 Le nœud gordien 
[W. Debnna). 39-82 et 141-184 (19 gravures). L'examen de la légende phry- 
gienne apprend que le nœud gordien est un nœud cosmique, de nature végé- 
tale, attribué à un dieu céleste, comme le char et les oiseaux ; qu'il est sans 
commencement ni fin. Les monuments figurés répètent de siècle en siècle, 
depuis la Mésopotamie jusque dans la Scandinavie, un ornement noué qui 
répond à toutes ces conditions : a) ll est conçu de façon à paraître n'avoir 
ni commencement ni fin. b) I répond à la notion d'infini, comme d'autres 
motifs étroilement apparentés (serpent ouroboros). c) Il a un sens mys- 
tique et talismanique qu'il conserve encore dans les premiers siècles du 
christianisme. d) Il est toujours associé, depuis la Chaldée jusque dans 
l'art chrétien, aux anciens thèmes célestes, dieux anthropomorphes, ser- 
pent, cheval, oiseau, arbre du monde, signes aniconiques tels que la croix, 
rosace, double hache, marteau, etc. On peut donc l'identifier avec le nœud 
gordien. Cela posé, le rôle de ce nœud dans la légende d'Alexandre est 
aisé à comprendre. Devenu le maître du monde, Alexandre a été divinisé 
en un dieu céleste lumineux. Il a agi en dieu du ciel qui tisse, lie ou délie 
et coupe à son gré le nœud du monde. On retrouve l'association de l'épée 
et du nœud dans l'iconographie de Salinonée, la légende d'Ocnos, d'Ixion, 
de Tantale, de Sisyphe qui est la mème divinité que Tantale. Ce sont de 
vieilles divinilés célestes devenues des réprouvés. Divers motifs de l'art 


REVUE DÉS ÉTUDES GRECQUES 129 


barbare, que l’on prend pour des lettres, sont en réalité de vieux symboles 
dont la valeur talismanique semble indiscutable ` A, E,C, L, etc. L'ornement 
æ en forme de huit couché qui souvent les accompagne est le très ancien 
nœud gordien, réduit à deux boucles ; il est devenu le signe de l'infini, 
c'est-à-dire qu'il a conservé la même valeur qu'autrefois < cf. supra, Capi- 
tan, Acad. Inscr. >. 4 XEIPHAONEE [H. de la Ville de Mirmont;. 83-87. 
Au vers 30 du Griphus Ternarii numeri d'Ausone, une leçon douteuse de 
2 < ? > mss. Siredones sur l'autorité de Scaligera passé dans les éditions 
d'Ausone (La correction KnAnôsve; que les derniers éditeurs d’Ausone attri- 
buent à Fr. Ritschl et à M. Schmidt avait été faite au xvı° siècle par un 
avocat bordelais Martin Despois). Elle n'a pas plus droit à figurer dans un 
dictionnaire latin que le mot Zetpnôdves dans un dictionnaire grec. { La 
monnaie de bronze à Delphes [G. Glotz]. 88-90. 11 résulte des comptes de 
Delphes publiés par Bourguet, Bull. corr. hell., t. 26, p. 53-54, que le 
chalque delphien est le 1/12 de l'obole comme il arrivait pour le chalque 
attique. { Pierres qui roulent. 2° série < v. R. d. R. 25, 196,39 > [Th. Rei- 
nach]. 91-100. Seymour de Ricci a trouvé un fragment de marbre grec de 
la Biblioteca Bertoliana de Vicence. C'est un des exemplaires du décret de 
Dryantinos (C. I. A., 3, 5) dont l’un est en partie au Musée britannique, et 
en partie au Musée d'Athènes. Il confirme les leçons de la pierre de 
Londres et dans certains cas les restitutions des éditeurs. L'auteur en 
donne le texte avec fac-similé à grande échelle avec les restitutions. Ce 
fragment (de Vicence) avait été vu vers 1730 à Athènes par Fourmont qui 
en avait pris une médiocre copie . — Post-scriptum. S. de Ricci a retrouvé 
parmi les livres de cette Bibliothèque une brochure de la catégorie dite 
Per nozze, dont les auteurs ont donné des extraits du journal manuscrit du 
comte Tornieri qui nous apprend comment ce fragment est passé depuis 
1811 de collections particulières à la bibliothèque de Vicence. S. de Ricci 
a noté dans cette brochure la copie fautive des premières lignes d'une 
inscr. de la Villa Albani (1. G., 1#, 1078). La pierre de Vicence conservée 
a la Biblioteca Bertoliana est un faux. Dans cette même bibliothèque S. de 
Ricci a retrouvé: 4° un bas-relief funéraire venant de Padoue (Bæckh CL 
G. 2, 2347; 2° un autre bas-relief de Padoue (C. I. G., 2, 2347 a) et un autre 
de même provenance (Ibidem, 4, 6871). {€ 142. Avril-juin. Note sur les 


parents de Démosthène [1.. Gernet]. 185-196. Confirme ce que Dareste pré- ) 


sumait des droits du mari dans le cas où son beau-père mourait sans pos- 
térité masculine. De plus le petit-fils peut être, au plein sens, du ÿivos de 
son grand-père maternel. C'est ainsi que Démosthène, si la dette de Cylon 
avait continué de courir, en eùt été responsable sur ses biens et dans sa 
personne. L'atimie des débiteurs publics se transmettait au petit-fils en 
l'absence d'autre descendant direct. Il y a vivante encore au ke s, la notion 
d'une solidarité étroite entre le grand-père et son petit-fils. Par cette con- 
tinuité de l'un à l’autre nous nous expliquons mieux les invectives d'Es- 
chine contre Démosthène petit-fils de Gylon. d Petites contributions à 
l'histoire des sciences < v. R. d. R. 40,48, 19 > [Michel Stéphanidès]. 
197-206. Un essai du cinabre chez les anciens. Le xwváĝzot des anciens 
existait dans le commerce en trois qualités : 1° le cinabre naturel pur; 2° le 
produit du broyage et du lavage du minerai impur; 3° le cinabre pauvre, 
secundarium minium de Pline (33,40) etde Vitruve, 7, 9, 4. La méthode de 
vérification — mal décrite par Pline et Vitruve — élait basée sur les résul- 
tats de la combustion de la substance, et non pas sur un simple échauffe- 
ment. — Aaxfuata sont les petites écailles oxydées qui se détachent du 
métal après une trempe réitérée. L'étymologie Àzx:v est juste, comme l’a 
R. DE parto. — Revues des Revues de 1918, XLII, — 9 
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vu Berthelot, parce que le métal chauffé et trempé crie. Dans les Papyrus 
de Leyde (éd Leemans 5, col. 6, p. 23, lire rétalov zupuiaaç Bä e rokkälxts, 
fue Aux. — Xdhams — &veats. — Le yazo; avetuévos du Papyrus de 
Leyde 10, 11, 16 ne signifie pas aes solutum comme traduit Leemans mais 
5 cuivre trempé. — "Dario (xovg). Aristote De plant. B 823. C'est la pierre 
ponce. — Homère donne les épithètes de noire et obscure à l’eau se pré- 
sentant sous un gros volume; il n'entend pas les eaux mauvaises ou 
dures des sources des roches comme le veut Athénée B #14. — Le cuivre 
mossynique, Lesanciens appelaient oricalchos le laiton, c'est-à-dire un alliage 
se de cuivre et de zinc. Bien qu’un passage du Pseudosristote, De mirab. 61, 
62 attribue la préparation du laiton au pays des Mossyniques, il est plus vrai- 
semblable qu'il s'agit d’une préparation mentionnée par Strabon, 63, 56, 
p. 610 qui se faisait dans la Troade de Mysie, les Mossvniques du Pont 
étant une peuplade trop sauvage pour s'occuper d'alliages. — Bcovñatov. 
15 C'était un alliage d'étain et de cuivre, c'est-à-dire le bronze d'aujourd'hui, 
alliage sonore par excellence. — KAavôtavéy. C'était une espèce de laiton lou 
de bronze), et le cuivre qui entrait dans sa composition provonait du mont 
Claudion dans la lhébaïde d'Egypte, où étaient situées les carrières de la 
pierre porphyrite. — Le métal atayniv est le stagnum de Pline. Ce n'était 
29 pas l'étain, mais probablement l'alliage du laiton ou plutôt un élément 
constitutif du laiton, le zinc de la pierre cadmie. — Cuivre persan ou indien. 
C'est sans doute le même alliage (une espèce de tombac) que le Pseudo- 
aristote De mirah. 49 appelle cuivre indien. — Science et inertie. Le 
curieux phénomène de l'avarsrhkmste 5oïciv, Aristote, Meteor. A, 3, p. 339 bs'ob- 
#5 serve aussi bien dans la philosophie que dans la vie sociale. L'hérédité et 
l'atavisme, les habitudes et les instincts ne sont-ils pas une forme particu- 
lière de cette inertie? La science de mème n'a-t-elle pas son inertie ? € La 
date des comptes relatifs au portique d'Eleusis (Gust. Glotz]. 207-220. C'est 
probablement en juin et juillet 332 que furent expédiés du Pentélique à 
30 Eleusis les marbres destinés aux colonnes du portique et que fut gravée 
l'inscr, relative à ce transport. € Etudes épigraphiques sur Athènes à l'époque 
impériale {Paul Graindor!. 221-240. L'archontat de Philopappos et Ia date 
des Évuxomaxx [coñAruat: de Plutarque < R. d. R. 42, 97, 1 >. — Décret 
en l'honneur d'Hadrien. Les deux fragments IG. 3, 7 et 55 dont rau- 
35 teur donne le texte avec un commentaire critique et explicatif font 
partie d'un mème décret en l'honneur d'un empereur. Cet empe- 
reur ne peut guère être qu'Adrien. — Dédicace à Asklépios (IG. 3, 132), 
Une parait pas douteux que nous ayons affaire à deux fragments d'une 
même dédicace. Le n° 132° a été trouvé près de l'Asklèpicion et le n° 132 
wen provient sûrement bien qu'ayant été découvert sur les degrés du Par- 
thénon. — Le catalogue IG. 3, 4012. Nous n'avons aucune preuve que la 
liste 1012 soit postérieure au début de l'Empire. Jusqu'à nouvel ordre, il 
faut admettre que les documents semblables se placent tous enire le 
commencement du ref s, avant notre ère et le règne de Claude. d Bulletin 
4s archéologique IA. De Ridder]. 241-256 (13 gravures). 1. Architecture. 
Fouilles. — 2. Sculpture, — 3. Fresques. Vases peints. — +. Bronzes. Terres 
cuites. — 3. Orfèvrerie, Objets divers. < Les deux derniers fascicules de 

la Revue des études grecques n'ont pas encore paru >. H. Leuicue. 
Revue tunisienne. XXV. N° 125. [L'inscription des ethniques 
so |B. Vassel].53-69. < Cf. R. d. R., XUI, 19, 30. > {€ N° 126. Inscriptions trou- 
vées dans la basilique voisine de Sainte-Mouique à Carthage [ A. L. Delatire!. 
92-102, Cette basilique doit être une des basiliques de saint Cyprien, celle 
dont parle Procope à l'occasion de la prise de Carthage par Rélisaire et qui 
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était située en avant de la ville, près de la mer. Les épitaphes s’y comptent 
par centaines, malheureusement en fragments. Epitaphe en distiques: 
a + In hoc tumulo iacens [le nom estresté en blanc] quisquis ades lector 
causam qui noscere benis, Funde precor lacrimas ; non minor hic dolor est. 
Hic iacet exanimis magnus decor illa parentum, Quam mors inmeritam 
inpia sorte tulit, [Incassum nil saeua iubans quam perdere duxit, Insontem 
animam dum sine sorde trait (sic). Sed hanc dira dolum rapiens commune 
parentum Traditit et miseris tristia corda dedit. Nam uiuit haec moriens : 
aeterna in luce manebit Redemta et magno permanet Aelisio. Vis quinos 
linquens supletis mensibus annos, In pace deposita pridie kalendas apriles 
ind/ictione) XU. » Le nom pouvait étre Redempta. L'inscription est de 429 
ou $44. Noter dans une autre épitaphe : Paulus aurifes. { Addition à l'ins- 
cription des ethniques [E. Vassel]. 103-105. Fragments nouveaux signalés par 
Merlin, C. I. L. VIII, 14280 a et b. Ils confirment le fait qu'il y avail deux 
exemplaires au moins. C'était un édit affiché dans plusieurs villes. 6€ N° 127. 
La Carthage punique d'après M. St. Gsell [D° L. Carton]. 165-152. Discus- 
sion de détails topographiques. { Etudes puniques [E. Vassel]. 183-198. 
7 fig. VIII. Epigraphes et anépigraphes. Fragments d'inscriptions po: 41- 
46 ; fragments anépigraphes, portant des symboles; le tout provenant de 
Carthage. # Deux nouveaux fragments de l'inscription des ethniques 
IA L. Delattre]. 199-203. Ils confirment l'hypothèse d'un édit exposé sur le 
forum de Carthage et reprodait dans d’autres villes. Ẹ N° 128. L'épigraphie 
de Maxula [E. Vassell. 300-312. Edition, bibliographie et discussion des 
textes. Inscriptions trouvées dans la basilique voisine de Sainte-Monique 
a Carthage |A. L. Delattre]. 338-389. Epitaphes, où on relève les noms: 
Couuldonia, Cudilu, Dominica, Iscantia, Barbarus, Leucius, etc. € L'épi- 
graphie de Maxula TE Vasseli. 390-406. 2° article. € La guitare d'Orphée 
sur une mosaïque de Sousse | D" A. T. Vercoutre]. #16-#18. Cette guitare, à 
corps triangulaire, est de type très ancien et comparable à la balalaika russe. 
Get instrument a été inventé dans la région actuellement appelée le Tur- 
kestan indépendant. C'est la pandore. € Une estambpille romaine[E. Vassel]. 
#32. Sur une brique romaine trouvée près de Saint-Cyprien ` Statiius) 
Marcius Demetrius (cf. CIL, XV). Nouvelle en Afrique. 
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Annual of the British school at Athens. XXII (1916-1917; 1917-1918). 
Pont, Bithynie et Bosphore ‘M. Rostovtsell. 1-22. Le premier marché de la 
Crimée a toujours été la côte méridionale de la mer Noire. Mais son extraor- 
dinaire richesse la poussait à étendre plus loin ses relations commerciales, 
dans les cités du Bosphore, de la Propontide et du Pont. Ces relations out 
subi des variations suivant les conditions économiques de ces pays. Il est 
probable que ces relations se sont développées pendant que le rovaume 
Hittite était à son aporce ct que florissait le royaume transcaucasien de 
Van (Habdi). Les traditions grecques relatives aux Amazones, des décou- 
vertes faites par l'Académie des sciences de Van, une riche nécropole du 
second millénaire av. J.-C. explorée près de Maikop daus le Kuban forment 
autant de preuves. La question est de savoir si le Kuban a été pénétré par 
terre à travers le Caucase ou par mer le long de la côte de la mer Noire. 
Depuis lors ces relations se sont maintenues ou étendues et ont subi des 
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phases que peuvent indiquer des événements connus ou des noms de per- 
sonnages historiques : la fondation des colonies grecques, Mithridate, la 
domination romaine, qui avait pour but de préserver le monde gréco-romain 
des atteintes de l'extérieur. Ce que nous apprennent les trouvailles de mon- 
ï naies et les inscriptions. Sort de la province de Bithynie et du Pont sous 
l'Empire. L'administration de la Bithynie impliquait des difficultés parti- 
culières, d'ordre économique, diplomatique et militaire. Ces graves pro- 
blèmes requéraient plus d'énergie et de responsabilité que celles qu’on sup- 
posait d'ordinaire à un proconsul prétorien de province sénatoriale. Aussi à 
10 côté du proconsul, qui avait sans doute à s'occuper des cités de Bithynie et 
de Pont, il y avait un procurateur dont les fonctions dépassaient singuliè- 
rement celles des procurateurs dans les provinces sénatoriales. Il n'était 
pas un simple administrateur des domaines impériaux. Il représentait 
l’empereur et la politique de l'empereur. Aussi choisissait-on des hommes 
15 de caractère et leurs actes montrent qu'ils avaient des pouvoirs étendus. 
Pline a réuni, par la suite, ceux du procurateur et du proconsul. On voit 
par sa correspondance quelle variété d’affaires relevait du procurateur. € 
Strabon et Démétrius de Skepsis [ W. Leaf]. 23-47. 1 carte. Démétrius a 
inauguré la méthode qui consiste à comparer le texte d'Homère avec des 
20 faits connus. Cette méthode a été pratiquée et élargie par Apollodore. Démé- 
trius l'avait appliquée à la géographie et nous retrouvons ses conclusions 
dans le chapitre que Strabon a consacré à la Troade; car Strabon n'avait 
pas visité cette région. Etude du chapitre de Strabon. 4 Notes sur le texte 
de Strabon, V, 3 {A. W. Van Buren]. 43-50. Leaf a montré que des notes 
25 marginales ont passé dans le texte. Nous avons deux autres exemples à 
ajouter. Mais c'est Strabon lui-même qui a rédigé ces notes; elles ont été 
ensuite insérées à une fausse place. C'est dans la description du Champ-de- 
Mars, § 8 dtôrep... xatépuros qu'il faut placer un peu plus haut entre ca Béav 
et rAnsiov. Et $ 10, xai ’AXé=:ptov... axostäox, rédaction nouvelle de Stra- 
30 bon qui était destinée à prendre la place des mots rap’ Be ó Aire... Mv- 
toscvas. { La campagne et la bataille de Mantinée en #18 av. J.-C. ! W. J. 
Woodhouse]. 54-84. 1 carte. Agis a gagné la bataille par une manœuvre 
hardie et savante. La jalousie des Athéniens a fait que Thucydide a tu la 
part prise au succès par le roi de Sparte, comme, plus tôt, Hérodote celle 
35 du roi Pausanias. d La prétendue royauté du vainqueur d'Olympie[E. N. Gar- 
diner}. 85-106. La théorie anthropologiste fait des jeux olympiques la 
continuation d’une ‘lutte rituelle pour la royauté. Mais les arguments 
qui la supportent ne sont pas probants. L'origine des jeux d'Olympie est 
dans les jeux funèbres célébrés aux funérailles de Pélops. d Lettre inédite 
& écrite d'Athènes {Lord Byron). 107-109. 2 pl. Propriété de l'Ecole anglaise. 
Datée d'Athènes, 20 janv. 1811. Vie de Lord Byron à Athènes. { Poteries 
prémycéniennes du continent "A. J. B. Wace et C. W. Blegen}. 175-189. 
6 pl. Classification et chronologie de ces poteries trouvées dans le Pélopon- 
nèse et la Grèce orientale. G Documents provenant de Mylasa [ W.. H. Buc- 
as klerl. 190-215. Essai de restitution et d'explication d'un certain nombre 
d'inscriptions. Résumé des institutions qu'elles font connaître et le régime 
des terres appartenant au temple d'Olymos. 
Archaeologia or miscellaneous tracts relating to antiquity. Vol. LXVIII 
(1916-1917). Les voies romaines et la distribution des églises saxounes à 
se Londres [Reginald À. Smith}. Le général William Roy et ses « Military 
antiquities of the Romans in North Britain » [George Macdonald). 161-223. 
$ pl. et 7 fig. L'ouvrage est gâté par dès conclusions trop larges pour les 
prémisses sur lesquelles elles reposent ct par la croyance en l'authenticité 
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du De situ Britanniae de Bertram. Mais l'auteur avait des connaissances de 
génie militaire qui lui ont servi, il a réuni des données topographiques très 
précieuses, il a sauvé dans de nombreuses planches très soignées des ves- 
tiges d'antiquité aujourd’hui disparus ou très effacés. Le livre reste un des 
classiques de l'archéologie de la Grande-Bretagne. On peut, grâce à une 
quantité de documents, reconstruire la carrière archéologique de Roy. Ses 
travaux année par année. Ses dessins (avec reproductions d'après le ms. du 
Br. Mus.). 229-262. 10 fig. plans et cartes. Les fondations ecclésiastiques 
antérieures aux Normands sont liées avec le système des routes romaines 
et les circonstances particulières qui ont fait passer un village de pêcheurs 
à la situation d’une métropole. Révision et établissement raisonné du réseau 
des voies romaines sur le sol de Londres. On a jusqu'ici négligé deux faits, 
le tracé en ligne droite des voies, l'éloignement des sépultures hors des 
cités. Le camp romain de Londres. d Second rapport sur les fouilles du 
village de Hal-Tarxien à Malte TT. Zammit|. 263-284. 22 fig. 11 pl. Sculptures 
en relief, fragments de vases, de statuettes, etc. | 

Classical Quarterly (The). Vol. XII, 1918. N° 1. Restitutions et correc- 
tions, Tite-Live, VI-X [W. C. F. Walters et R. S. Conway]. 1-14. < Cf. 
Clas. Quart. 1V, 1910, 267; V, 1 et Rev. des rev. 35, 162, 47; 36, 166, 1 > 
(à suivre). Notes critiques pour Tite Live VI, 6, 8; 17,2; 18,5-7, 23,3-6; 
32,6; 42,13; VIL, 10,13; 12,5; c. 17,12; c. 18,1; 24,4; VIII, 7, 16-19; 8, 3-8. € 
Les adjectifs grecs composés comportant un élément verbal dans la tra- 
gédie (G. C. Richards]. 15-21. Examen des cas oùles tragiques font usage 
de l'adjectif comportant un élément verbal; on peut les classer ainsi ` — 
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CUS 
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1. Transfert de l'épithète simple ou composée. — 2. Redondance. — 3. 25 


Brachylogie. — 4. Comparaisons. — 5. Inversion. — 6. Juxtaposition. — 7. 
Introduction de l’idée de verbe. — 8. Affaiblissement de l'élément verbal. 
€ Un soi-disant fragment de mime (XXI, Ribb.) [W. M. Lindsay]. 21. C'est 
. à tort que Ribbeck attribue le mot « ingluviae « (Goetz, Corp. Glossariorum 
Latinorum ` Gloss. Amplon. C. G. L. V, 367 G) à un fragment de mime; il 
ne s'agit pas dans le cas en question du mot latin ingluvies (~ia) mais des 
deux mots anglo-saxons « in gliovae » — « dans une pièce ». € Les gloses 
de Virgile dans le glossaire des «abolita » [Robert Weir]. 22-23. Le texte 
de Virgile est une des sources du glossaire imprimé entre crochets carrés 
dans le « Corpus Glossariorum Latinorum » de Goetz (vol. 1V, pp. 4-198) 
auquel Lindsay donne le nom de « glossaire des Abolita » < cf. Clas. 
Quart. vol. X1, n° 3, pp. 119-134 et Rev. des rev., 1918, p. 103, 1. 9-20. > 
Il en résulte qu'un certain nombre de corrections doivent ètre faites 
au « Thesaurus Glossarum emendatarum ». Ces corrections sont 
valables pour le Thesaurus latin qui reproduit les fautes d'après le These 
Gloss. { Anth. Lat. Ries. 678 | A. E. Housmant, 29-37. Etude critique et 
commentaire de Anth. lat. 678. C’est à tort que Scaliger, Burman et Meyer 
ont corrigé le texte des mss. l'édition de Riese établie d'après huit mss. 
meilleurs que le ms. de Cujas. Corrections purement typographiques. 
Tous les détails astronomiques donnés par le texte sont confirmés par 
ailleurs. Commentaire détaillé de la pièce. 4 Les « professiones » chez 
Cicéron et dans la table d'Héraclée {Jefferson Elmore]. 38-45. Critique des 
vues exprimées par E. G. Haray < Clas. Quart. vol. XI, p. 27-37 et Rev. 
des Rev., 1918, p. 101, 1. 29-39 > à propos d'un article de l'auteur < cf. 
Journ. Rom. Stud. vol. V, pp. 125-137 >. 4 Note sur Euripide [H. G. Vil- 
joen|. #5. Lectures proposées pour : Hécube 1172 sqq. € Le sacrifice des 
chèvres dans Homère ‘John A. Scott, 46. C'est à tort que Alex. Pallis pro- 
pose de lire oo au lieu de atyüy dans A. 40, 66, 315 < cf. Clas. Quart., 
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vol. XI, p. #9 et Rev. des rev., 1918, p. 101, 1. 51-52 > en alléguant que le 

sacrifice des chèvres n’est pas conforme à la tradition homérique. 4 La pro- 

sodie de « divitius » [WW. M. Lindsay]. 47. Note répondant à un article de 

Postgate -< cf. Clas. Quart. XI, p. 169-178 et Rev. des rev. 1918, p. 104, 
5 1. 8-10 >. CÇ N° 2. Un verbe synonyme non remarqué fRoderick Me. 

Kenzie]. 57-58. Emploi des composés de roociouat au lieu des composés de 

eau dans la xor. € Mehercle et Herc{u)lus IW. M. Lindsay}. 58. Ẹ En 

vue de la restitution du texte de Properce [O. L. Richmond). 59-74. Exposé 

de la méthode suivie par l'auteur pour tenter la restitution du texte de 
10 Properce. Le texte a été altéré à la suite d'interversions assez compliquées, 
Quels sont les mss. qui ont été ainsi altérés; traces de déplacements et de 
remaniements dans IV, 1; comment on a dû procéder en copiant un texte 
altéré; pagination de ce texte. Le développement de la composition chez 
Properce. € Eurynome et Euryclée dans l'Odyssée [John A. Scotti. 35-79, 
Contrairement à la théorie de Bergk (Griech. Literaturgeschich. Vol. I, 
pp. 708, 709, 710, 715) on ne saurait rejeter tous les vers de l'Odyssée où 
il est question d'Eurynome, servante dans le palais d'Ulysse. Pénélope 
exclusivement donne des ordres à Eurynome et Euryclée est la seule des 
servantes à qui Télémaque en adresse. Il n'y a pas de confusion dans 
l'esprit du poète; Eurynome et Euryclée sont des personnages distincts et 
nécessaires à l’action. Euryclée servait chez Laërte, longtemps avant la 
venue de Pénélope. D'autre part, Eurynome est en rapport avec la seule 
Pénélope, c'étail sa compagne. Lorsque la reine quitta le palais de son père, 
on lui donna un serviteur Dolios, il était encore plus nécessaire de lui don- 
ner une suivante qui laccompagnerail à [thaque.® Note sur Euripide Rhésus 
252, 340 IA, C. Pearson). 79. € La tragédie d'Electre d'après Sophocle 
(IT Sheppard]. 80-88. H est important, pour pénétrer l'art et les inten- 
tions de Sophocle dans « Electre », de remarquer avec quel soin le poète 
a voulu opposer Electre ct sa tragique douleur à Oreste qui est avant tout 
destiné à l'action. d Phaedriana [J. P. Postgate]. 89-97 (à suivre). Etude cri- 
tique relative au texte de Phèdre. 4 Restitutions et corrections pour Tite 
Live VI-X [C. F. Walters et R. S. Conway]. 98-105 (suite) et, Clas. 
Quart. IV, 1910, p. 267; V, p. 1 >. Corrections et restitutions proposées 
pour IX, 6,412; IX, 9, 17; IX, 11,10, IX, 18,11 ,1X, 24,9; IX, 40,3. € Sur deux 
35 passages du Phédon | Arthur Platt]. Note sur 84 B et 95 B. d Une question 
de métrique chez Lucrèce [Arthur Platt). 106. Lucrèce n'élide l's final qu'à la 
fin du cinquième pied ou à la césure faible du cinquième pied; en dehors 
de ces deux cas, l’élision de Us final est tout à fait exceptionnelle chez 
Lucrèce. Zi Nos 3 et +. Restitutions et corrections pour Tite Live VI-X 
fin) "CG Flamstead Walters et R. S. Conway;. 113-119 < cf. plus haut >. 
Notes critiques : Tite Live X, 13,10 et 33,3; 33,6; 21,14; 30,9; 35,14; 36,9; 
43,13; #5, 7,3. € Cada, nom. plur. [W. M. Lindsay], 119. € Socrate, « quan- 
tum mutatus ab illo » [Adela Marion Adam}. 121-139. Exposé et discussion 
des théories de Taylor et de Burnet au sujet des idées et du caractère de 
#5 Socrate d'après Platon, Aristote, Xénophou, et Aristophane. La question 
de l’impiélé de Socrate. La distinction entre Erwxsitns employé par Aris- 
tote sans-article pour désigner Socrate et ó Êmxcdtns désignant Platon. 
Socrate s'intéressait-il principalement aux questions relatives à la morale ? 
L'origine de la théorie des Idées, influence des croyances orphiques et 
pythagoriciennes sur Socrate. L'intérèt de Socrate pour les sciences 
mathématiques. Les renseignements fournis par Xénophon, par Platon dans 
ses premiers dialogues, concordent avec ceux que nous donnent Aristo- 
phane et Aristote ct permettent de tracer un portrait de Socrate qui présente 
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de l'unité. On en peut conclure que le Socrate de la République est une 
création de Platon, d Ovide, Fastes, VI, 231 sq. [J. P. Postgate]. 139. La 
théorie exposée par Ovide dans ce passage est beaucoup plus ancienne que 
la doctrine stuicienne. € Plaute, Pocnulus 11068 "WW. M. Lindsay]. Note 
critique. { Vergiliana {Gilbert Norwood}. 141-150. Commentaire des pas- 
sages suivants ` Géorg. 1, 36 sq.: I, 498; H, 498,9; Enéid. IV, 393; VI, 
210 sq., 567; XII, 473 sqq.; 546, 926. € Phacdriana [J. P Postgatej. 151- 
161. La méthode d'après laquelle on cherche à retrouver le texte de fables 
de Phèdre dans les paraphrases en prose est critiquée par J. Hartmann, 
On voit cependant à l’aide des exemples suivants ce que l'on peut attendre 
de cettè méthode. Etude critique des fables : Le Moucheron et le Taureau, 
le Cheval avare, le Cheval orgueilleux, le Bücheron etles Arbres, le Rat de 
ville et le Rat des champs, la Chauve-Souris « neutre », la Femelle du 
Renard changée en femme, € Le ms. des tragédies de Sénèque [E. Harri- 
son}. 161. d Notes sur les consonnes grecques en Asie Mineure TD. Emrys 
Evans]. 162-170, Les aspirées; les inscriptions provenant de l'ancienne 
Phrygie trahissent une confusion entre les aspirées ọ, 0, y et les sourdes z, 
5, x; la même confusion règne dans d'autres parties de l'Asie Mineure. Les 
sourdes et les consonnes d, m, b dans les dialectes de l'Asie Mineure; les 
sourdes s’adoucissent sous l'influence d'une nasale qui les précède immé- 
diatement, vz, pz, vx, deviennent vd, pb, vg. Les combinaisons de consonnes 
dans les dialectes d'Asie Mineure. € Une édition anglaise de Virgile au 
vu® siècle IN F. G. Dalli. 170-178. Le compilateur du glossaire dit « Affa- 
tim » a puisé en partie ses matériaux dans le Lexte des « marginalia » de 
Virgile comme l'a montré Lindsay; < Cf. Clas. Quart. XI, 185 sqq. et Rev. 
des rev., 1918, p. 104, 1. 15-22 > la chose se manifeste tout particulière- 
ment pour la section I. Les items de Virgile fournis par Affatim et ceux 
que donne Ampl. Il se retrouvent dans le « Corpus Glossary », tous pro- 
viennent des « marginalia » d'un ms. de Virgile; c'était un ms. anglais qui 
doit remonter au vr siècle; ses marginalia sont les notes d'un éditeur 
anglais. € Phaedriana. Addendum IJ. P, Postgate] < cf. Clas. Quart. XJI et 
plus haut >. € Le mythe de Posidonius {J. F. Dobson]. 179-195. Dans quelle 
mesure peut-on reconstruire le système philosophique de Posidonius en 
examinant les écrits de ses contemporains et de ses successeurs ? Une telle 
étude permet de conclure que Posidonius adapta et répéta un grand nombre 
des lieux communs de l'école stoïcienne mais il se séparait des stoïciens 
sur des points fort importants, si bien qu'on ne doit pas le ranger parmi 
les Stoïciens. Ses idées sur la nature de l'âme, l'origine et l'importance des 
passions, par exemple, différaient profondément de celles de Chrysippe. H 
en est de même sur d'autres points. En réalité, il enseignait la philosophie 
et dirigeait l'école stoïcienne, mais s'il exposait à ses auditeurs le système 
adopté par l'école, il ne se croyait point obligé de s'abstenir de le critiquer. 
Nous ne disposons pas des moyens nécessaires pour attribuer à Posido- 
nius tel système particulier, il parail avoir été un critique plutôt qu'un 
créaleur en malicre de philosophie, Il s'occupa d'astronomie, de géogra- 
phie et particulièrement d'histoire. Notes sur la « Paix» d'Aristophane 
[T. L. Agar). Explications et lectures proposées pour les vers 154-156, 416, 
605, 1078, 1306. G. RouiLrLano. 
Classical Review (The). Vol. XXXII, 1918, Nos 1,2. [loksycusos Musgun 
IA. Shewan}. 1-9. Discussion de la thèse de Bérard et de celle de Leaf à 
propos de l'origine des richesses amassées à Mycènes. L'examen des 
diverses questions soulevées à ce sujet vient confirmer les vues de Bérard. 
L'étendue des pouvoirs d'Agamemnon, le commerce entre l'Orient et l'Oc- 
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cident à l'époque mycénienne. On peut conclure que la possession de 
Mycènes et de Corinthe attribuée par l'auteur du « Catalogue » à Agamem- 
non permettait à celui-ci de dominer deux grandes routes commerciales ; 
ce fait explique de façon satisfaisante l'étendue de ses richesses. € La 
taupe dans l’antiquité{D'Arcy Wentworth Thompson. 9-12. Discussion sur 
le sens des mots AexäAak, grdhaË, opáňaķ, sxdho désignant la taupe. d Ovi- 
diana ` Notes sur les « Fastes » [E. H. Alton]. 13-19 (à suivre). Notes sur 
les passages suivants ` I, 181-227; II, 193-243, 472, 749, 750. Ņ L'idée de 
futur dans les propositions construites avec le subjonctif [E. A. Sonnen- 
schein]. 20-21. La théorie de Goodrich < cf. Clas. Rev., XXXII, p. 83-86 
et Rev. d. rev., 1918, p. 107, 1. 10-20 >œ est satisfaisante, corrections et 
additions apportées à son exposé. @ Priscianus Lydus et Jean Scot 
M. Esposilo}|. 21-23. Contrairement à l'opinion de J. Quicherat, le traduc- 
teur des « Solutiones » de Priscianus, conservées dans un ms. latin de 
Paris, n'est pas Jean Scot. Ce ms. remonte très probablement au vg ou 
au vu siècle. € La strophe de quatre vers ‘dans les « Odes » d'Iorace 
[J. P. Postgate]. 23-28. Horace a-t-il composé toutes ses Odes par strophes 
de quatre vers”? Dans la plupart des odes, le fait se présente, mais il n'a 
aucune portée : il est dû au hasard, ou bien il révèle une préférence pour 
les couples de distiques. D'une façon générale, sauf dans certaines pièces 
réellement composées par strophes de quatre vers, et dans les distiques 
asclépiades, Ia combinaison métrique en question ne doit point préoccuper 
un éditeur d'Horace. d Térence, Andria, 434 (II, vi, 3) [J. S. Phillimore). 
28-29. Lecture proposée. { Horace, Od. I, XXXIV-XXXV [L. H. Allen]. 
29-30. Les allusions politiques dans ces deux pièces d’un ton solennel. 
€ Note sur Virgile; Eglogue VII, 52 JA. G. Peskett]. 31. Lire « murum » 
au lieu de « numerum ». 4 Cicéron, Ep. ad familiares, IX, 20, & 2 
IA. G. Peskett1. 31. Lire : « exactae artis ». { Note sur Virgile, Enéide XI, 
336-337 [F. A. Wright]. 31. d Les voyelles devant «gn » en latin [J.S.]. 34. 
Il semble que le groupe « gn » était prononcé en latin comme il l'est actuel- 
lement en italien et que la voyelle précédente devait être longue. Un 
recueil de phrases par St Columban ?[W. M. Lindsay]. 31-32. La liste qui 
porte le titre : « Latinitates » ou « De Latinitate », publiée par Goetz dans 
le vol. V de son « Corpus Glossariorum » (p. 600 sqq.), pourrait être un 
recueil de phrases latines; St Columban en serait le compilateur. € N°3 
et A La rose des vents chez les Grecs [D'Arcy Wentworth Thompson]. 
49-56. 4 fig. On ne saurait adopter la rose des vents telle que la conçoivent 
Kaibel et Capelle, et à leur suite, Forster et Hort. Renseignements four- 
nis par Aristote dans les « Meteorologica » (2, vi, 363 a.). La classification 
des vents adoptée par Aristote repose sur une théorie météorologique rela- 
tive aux rapports des vents et du soleil. Cette classification et la division 
correspondante de la rose des vents est duodécimale. Une telle numérs- 
tion est justement en rapport avec la division duodécimale de l'écliptique ; 
il se pourrait qu'elle fût d'origine babvlonienne. Elle était symétrique, 
comportant douze secteurs égaux. A la latitude d'Athènes, elle concordait 
ainsi à une fraction de degré près avec l'hypothèse solaire et il en est ainsi 
à peu de chose près pour toute létendue des pays de civilisation hellé- 
nique ou pré-hellénique. Cette classification duodécimale fut en usage pen- 
dant très longtemps ; on en trouve les traces dans les poèmes homériques, 
chez Théophraste, Varron, Sénèque dans la Table des vents de la terrasse du 
Belvédère. Elle survit encore au Moven Age. € Trois passages des Travaux 
et Jours d’Hésiode [T. L. Agar!. 56-58. Discussion sur l'interprétation des 
vers 11; des vers 344 et sqq.; du vers #16 et critique de vues de Gow 
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< cf. Clas. Quart., vol. XI, pp. 113-118 et Rev. d. rev., 1918, p. 103, 
1. 7-9 >. Ovidiana ` Notes sur les Fastes (2° article) TE H. Alton). 58-62 
< voir plus haut >. Notes critiques pour les passages suivants : [1,730 ; 
IT, 713-718; IV, 617 ; VI, 345, 346. € Notes sur « Lydia » [W. M. Lindsay}. 
62-63. Les innovations poétiques de la « Lydia » de Valerius Caton. Notes 
critiques sur le texte. d Horace (Sermones, I, 6, 126) |D. A. Slater). 64-65. 
Etude critique. € Deux notes sur les oiseaux chez Virgile (W. Warde 
Fowler]. 65-68. Commentaire explicatif de : Enéide X, 262 sq., où les grues 
fuient devant l'orage, et de ` Enéide XI, 271 sqq., passage relatif aux 
oiseaux de Diomède, il paraît s'agir ici de l'oiseau dit : « Puffinus Kuhli ». 
€ L'indicatif dans les propositions relatives [E. A. Sonnenscheini. 68-69. 
Réponse à la question posée par Smith. < Cf. Clas. Rev. XXXI, p. 69-71 et 
Rev. d. rev., 1918, p. 107, 1. 4-9. > Nécessité de préciser les termes 
« défini» et « indéfini » à propos des temps et des modes. d Le titre des 
« Etymologies » d'Isidore [W. M. Lindsay}. 69-70, On ne saurait adopter 
pour les « Etymologies » ou « Origines » d'Isidore le titre de ` « de origine 
quarundam rerum » comme le propose Anspach. L'édition d'Oxford ren- 
ferme une erreur : l’épître-préface doit commencer par ` « dum amici litte- 
ras ». € Portus itius [E. E Genner]. 70. Note sur l'identification de « Por- 


tusitius » et de Boulogne, c'est pur un processus analogue que Port Natal 30 


a pris le nom de Durban. €€ Nos 5 et 6. L'idéalisme d'Euripide [R. B. Apple- 
ton]. 89-92. L'évolution des idées religieuses chez Euripide. On ne saurait, 
comme Thomson, distinguer, dans cette évolution, trois phases bien dis- 
tinctes ; la première et la troisième n'apparaissent pas telles que les décrit 
Thomson.® Les oiseaux de Diomède D'Arcy Wentworth Thompson]. 92-96. 
Etude complétant l'article de Warde Fowler sur l'identification des oiseaux 
de Diomède < cf. Clas. Rev, XXXII, 66-68 et plus haut >. € Note sur le 
« Pervigilium Veneris » [J. A. Fort]. 97-98. Les fautes des mss. dont on dis- 
pose pour l'édition du texte. Corrections proposées. d Terentiana [J. S. 
Phillimore]. 98-102. La question du plagiat dans le prologue de Te Eunuque ». 
L'accusation de Luscius contre Térence, réponse de ce dernier. Les argu- 
ments qu'il présente sont cohérents si on corrige « scisse sese » (v. 3+) en 
« ascivisse » ou « se ascivisse ». Notes critiques sur les passages suivants : 
Héautontimorumenos 600-607, Phormion 368, Eunuque 317, 1011, 326, 978. 
€ Note sur l'Enéide VIII (J. W. Mackail]. 103-106. Commentaire des pas- 
sages suivants ` Voyage d'Enée sur le Tibre v. 26-101, généalogie contenue 
dans le discours d'Enée à Evandre v. 134-142, la scène du départ d'Hercule 
v. 213 sqq. 0 Plaute, Stich. 4 sqq. [ W. M. Lindsay]. 106-110. Etude de 
métrique. $ Euripide, Troades 226 sqq. IR. B. Appleton]. 110. Explication 
proposée. € Callimaque, Epigr. $ [E. J. Brooks]. 110. Explication du pas- 
sage. € Thucvydide VII, 21,3 [M. Kean].110. Note critique et grammaticale. 
d 'Axahavhis “Aptent [Arthur Sykes]. 110-111. On pourrait lire àzzìá dans 
Arisloph. Aves, 874, en rapprochant ce vers de Eschyle, Agamer., 14140. 
€ Ausoniana [Hugh G. Evelyn White]. 141. Lectures proposées pour : 
Ephemeris, VIII ad init.; Prof. XIX, 15 sq.; Ecl. VII, 21 ; XXVI, 14; Bis- 
sula, IH, 5 sq.; Epist. XIN, 25; XXVII, 69 sq. € N°: 7 et 8. L'«Electre » 
d'Euripide [J. T. Sheppard!. 137-4144. H y a dans l’« Electre » d'Euripide des 
allusions à la prière des « Choéphores » où Electre souhaite d'être plus 
pieuse et plus sage (3532) que sa mère ; mais dans la pièce d'Euripide, 
le caractère même de la jeune fille n’est pas, comme dans l’ « Electre » de 
Sophocle, inspiré par la prière des « Choéphores ». L'Electre d'Euripide a 
soif de vengeance, elle est aigrie par les souffrances de sa vie manquée. 
Elle est cruelle et incapable de pitié ou d'affection, si ce n’est pour Oreste, 
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et c'est elle qui pousse son frère ap crime. Son caractère s'oppose à celui 
du paysan auquel on l'a donnée pour femme; en effet, dans la pièce d'Eu- 
ripide, c'est ce dernier qui est pieux et sage et qui a une vue saine des 
réalités de la vie. Euripide a voulu éveiller chez les spectateurs la sympa- 
thie en leur montrant la cruauté des hommes. Cette conception du carac- 
tère de l’Electre d'Euripide explique un certain nombre de détails de la 
pièce qui paraissent déconcertants à première vue. { Le problème de l'An- 
tigone, ce qu'écrivit Sophocle [J. J. Murphy}. 141-143. Correctivns et 
interprétation proposées pour le dernier discours d'Antigone. § Les hymnes 
homériques|T. L. Agar]. 143-146. Notes critiques pour l'hymne à Apollon, 
v. 154, 159-60, 163, 169, 177, 181, 201, 208, 231, 246, 252, 263, 275. € Notes 
sur quelques textes dans Platon et Marcus Aurélius [R. G. Bury]. 147-149. 
Notes critiques pour Euthyd. 303 D, Epist. 8, 354 À, Epp. 8, 354 D; Eryx 
401 A ` Clitoph. +09 E. Marc Aurel. 111,12; 16,2; 1V, 25; V,u?, VI, 10; IX, 
28.4 Note sur les « Symposia » et quelques autres dialogues de Plu- 
tarque ` }. 150-153. La date de composition des « Symposia », les 
sujets qui y sont discutés. Renseignements que nous possédons sur les 
deux frères de Plutarque : Timon et Lamprias, il semble que ce dernier 


` étant mort au moment où furent écrits les dialogues, le nom de Lamprias 
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y désigne Plutarque lui-mème. Les allusions aux « Symposia » qui se 
trouvent dans les œuvres de Plutarque. { Ovidiana, notes sur les Fastes 
IK H. Alton}. 3° article voir plus baut, 153-158. Etude critique du pas- 
sage suivant : VI, 419-+30. { Tite Live et le titre d'Augustus [Lily Ross 
Taylor]. 159-161, Tite Live emploie le mot « augustus » en l'opposant au 
mot « humanus » : ce dernier, sans se rapporter de façon précise à l'empe- 
reur, a, semble-t-il, la valeur d'un commentaire destiné à éclairer le sens 
du titre d'Augustus que prit Octave en 27 av. J.-C. Pourquoi l'empereur 
a-t-il choisi ce titre ? Parmi les explications qui ont été données, la plus 
satisfaisante est, semble-t-il, celle-ci : le sens religieux de cette épithète 
répondait exactement aux desseins d'Octave, { L'ordre des mots dans la 
poésie latine et spécialement dans Horace, Epodes, 5, 19 [H. Darnley Nay- 
ior]. 161-162. Diverses combinaisons constituant les types habituellement 
employés. € Plaisanteries de Plaute, Cicéron et Trimalcion (A. E. Hous- 
man!. 162-164. Explications relatives aux mots plaisants qui se trouvent 
dans le « Rudens », 7, 66-8, à une plaisanterie de Cicéron (Macrob. Saturn. 
IL, 3, 16) et à un bon mot de Trimalcion (Petron. 41, 6-8). { Deux notes sur 
Virgile et Horace "CG A. Vince]. 164-166. Explication et note critique, 
Enéid. 1, #62, Ilorace. Epist. H, r, 161 sq. Stace, le Pogge et Politien 
D. A. S.1, 166-167, Exposé et critique des vucs de Garrod < cf, Clas. Rev. 
XXVII, p.265 sq. et Rev. d. rev. 1914, p.187, 1. 40-45 > au sujet du ms, des 
« Silves» ditu Vetustissimus » qui aurait été trouvé par le Pogge au monas- 
tère de S'-Gall, collationné par Langermann, puis perdu dans un naufrage. 
€ JIEPISKEATIS![S. W. Grose]. 168-169. On ne saurait admettre l'interpré- 
tation de Blüniner et de Jebb pour le mot zegin dans Antigone, v. 474- 
476, le počte a voulu faire allusion à ce fait que le fer qui est seulement 
travaillé au feu sans être trempé par immersion reste cassant ; le mot xaz:- 
gsriie est ainsi, dans le passage en question, synonyme de « cassant », € Les 
routes stratégiques d'Agamemnon {A. Shewan]. 169. Les routes dout on a 
trouvé des restes dans le voisinage de Mvcènes n'étaient pas des routes 
stratégiques; l'intérét qu'elles présentaient était purement local; il est 
probable qu'elles étaient destinées, conformément à la théorie de Bérard, 
à favoriser le trafic entre les mers du Sud, de l'Orient et de l'Occident à 
travers les montagnes du golfe de Corinthe, € Les propositions relatives 
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générales en grec |A. W. Mair}. 169-170. Réponse à une question soulevée 
par un article de J. A. Smith < cf. Clas. Rev. XXXI, p. 69-71, et R. d. rev., 
1918, p. 107, 1. 4-9>. € Thucydide L, 48,3 { A. W. Mair]. 170. H n'y a pas 
lieu de corriger le second aïroç dans ` avto; te vosnsas xai aurég, ete. € Vir- 
gile, Enéide, VIJIT, 90 [E. J. Brooks]. 170-131. Ponctuation et interpréta- 
tion proposées. G Cicéron, ad Att. VIII, 4 [M. Kean]. 171. Lecture propo- 
sée : « ne tui quidem testimonii... veritatem veritus, » { Tite Live XXIV, 
2610 TA. G. Peskett]. Lecture proposée. G. RoviLLARD. 

Hermathena. < N’a point paru en 1918.> 

English historical review. Vol. XXXIII. N° 131 (juillet). La centuriation 
dans la Bretagne romaine "E Haverfieldi. 289-296. 2 fig. Des survivances 
de l’ancienne division romaine du sol en rectangles ont été reconnues en 
Tunisie et en Italie. Les lentatives faites pour en retrouver en Grande-Bre- 
‘tagne n'ont pas été heureuses. Cependant on peut en découvrir en Essex, 
où le centre romain était la Colonia Victricensis Camulodunum. Le tracé 
des chemins en ligne droite ou se coupant à angles droits sont des restes 
de la centuriation, bien qu'il ait été brouillé par des innovations. 

Journal of Hellenic Studies (The). Vol. XXXVIII. 1918. Une statue de 
femme dans la première manière de Phidias | Percy Gardner}. 2 pl. 8 fig. 


a 


1-26. Etude d'une statue de femme provenant de la collection Hope, acquise 20 


récemment pour l'Ashmolean Gallery. Détails caractéristiques de la drape- 
rie et de la tète. Cette statue représente-t-elle une divinité, un type de 
femme idéalisé ? Est-ce un portrait ? L'examen de ces différents points per- 
met de conclure que l’œuvre en question remonte au milieu du ve siècle, 
elle provient d'Athènes et peut être rattachée à l'école de Phidias. Il est 
fort probable qu'elle reproduit les traits d'une femme sous prétexte de 
représenter une divinité ou une héroïne. fl est dillicile de savoir quel fut le 
modèle de l'artiste ; il se pourrait très bien que ce fùt Aspasie; du moins 
peut-on adopter celte hypothèse jusqu'ò nouvel ordre. Ç Sept vases de la 
collection Hope (Winifred Lamb), 27-36. { pl., fig. Etude de vases acquis 
par l'auteur, — 1. Lécythe, la scène représentée nous montre Achille traì- 
nant le cadavre d'Ilector autour de la tombe de Patrocle. — 2. Lécythe sur 
fond crème. La scène représente l'attelage d'un quadrige. — 3. Kotylè 
ornée de deux satvyres, l'un dansant, l'autre se penchant pour atteindre un 
rhyton placé sur le sol. Ce vase rappelle le style de Brygos et peut être 
rattaché à la série de vases ornés de satyres attribués à cet artiste. — 
A Kotylè. Sur un côté, un Eros ailé vole dans l'espace, devant lui, un orne- 
ment floral ` sur l'autre côté, un athlète, la main droite étendue sur un autel 
carré, derrière lui se trouve un pilier. 9 Monuments grecs représentant un 
lion | W. R. Lethaby]. 37-44. € Noms lyciens et phrygiens | W.G. Arkwright]. 
45-73. Q Etudes sur le texte de l'Ethique à Nicomaque |W. Ashburner], 
14-87, < Cf. Journ. of Hell. St., vol. XXXVH, p. 30-35 et Rev. d. rev., 
1918, p. 110,1. 22-36. > Un quatrième ms. vient s'ajouter à ceux qui ont 
été décrits par l’auteur comme renfermant les trois livres communs à 
l'Ethique à Nicomaque et à l'Ethique à Eudémos. H s'agit du Palatinus 
graecus 323 (D). Description de ce ms. qui a dù ètre écrit entre 1442 et 
1459. Comparaison détaillée du texte avec celui que donnent A, B,C. Il en 
résulle que D, sous sa forme originale, parait plus près de l'archétype 
commun; lorsque A et D concordent, nous sommes en présence de lec- 
tures fournies par l'archétype. D'autre part, B et C ne dérivent probable- 
ment pas immédiatement de l'archétype commun, mais plutôt d'une copie 
de l'archétype qui a été elle-mème corrigée. On constate des rapports 
étroits entre À et D. La présente étude vient modifier quelque peu les 
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vues exposées par l’auteur dans un premier article < cf. Journ. of Hell, 
Stud., vol. XXXVII, p. 51 > au sujet du nombre de lettres à la ligne dans 
l'archétype. IIypothèse sur l'origine du ms. D. Appendice sur un autre ms. 
de l’Ethique à Eudèmos, Palatinus Graecus 165. Appendice relatif à l’iden- 

5 tification du ms. inconnu de Victorius. € Le caractère de la colonisation 
grecque [Aubrey Gwynn]. 88-123. — 1. Etude sur les causes de la colonisa- 
lion grecque. — 2. Formation d'une colonie grecque. — 3. Développement 
politique et relations avec la métropole. — #. Conclusions générales. La 
cause fondamentale de la fondation des colonies grecques était l'extension 

10 croissante d'une population pour les besoins de laquelle la capacité produc- 
tive du pays était insuffisante. D'autre part, les colons souhaitaient d'échap- 
per aux contraintes d'une organisation sociale entièrement basée sur la 
possession héréditaire des terres. L'émigration fut encouragée par l’éloi- 
gnement des pirates des côtes de la Grèce propre. Il y a lieu de distinguer 

15 entre les premières colonies grecques dont le caractère est agricole et 
celles qui furent fondées plus tard, celles-ci étaient des centres d'activité 
industrielle et commerciale. Tant que durèrent les colonies grecques, en 
tant qu'unités indépendantes et parfois même longtemps après qu'elles 
eurent perdu leur indépendance, elles conservèrent les traits essentiels de 
20 la ro. Ce fait explique le développement des institutions sociales et 
politiques dans les colonies grecques ; ce développement y est exactement 
parallèle à ce qu'il fut dans la Grèce propre. Exceptionnellement, en Sicile 
par exemple, on voit surgir une forme du despotisme militaire. Il est à peu 
près impossible de savoir ce que furent les relations des colonies et de 
leurs métropoles ; on trouve seulement à ce propos les traces de ce respect 
religieux qui unit le présent au passé dans toute société grecque. Les 
détails qui nous ont été conservés sur l’organisation des colonies de 
Corinthe ne nous permettent guère que de réaliser l'étendue de notre igno- 
rance. Pourquoi les colonies grecques ne dépassèrent-elles point, jusqu à 
l'époque d'Alexandre, les limites qu'elles avaient atteintes vers le milieu 
du vit siècle av. J.-C. ? Les Grecs se contentaient de posséder des établis- 
sements isolés sans se soucier d'occuper l'intérieur des contrées dont ils 
tenaient les côtes, l'impérialisme est une notion complètement étrangère à 
l'esprit grec. Comment on peut utiliser les anciennes copies d'inscriptions 
35 [W. M. Ramsay]. 124-192. L'étude des copies d'inscriptions faites en Ana- 
tolic par les anciens voyageurs et actuellement noyées dans de grandes 
collections telles que le C. I. G. présente un réel intérêt. On suivra dans 
cette étude la méthode suivante : On aura soin tout d'abord de faire aussi 
peu de corrections que possible ; il faudra tenir compte cependant de ce 
# fait que certaines lettres sont susceptibles d'être mal lues, par n’importe qui, 
dans un texte difficile. D'autre part, il faut se défier des lectures de cer- 
tains érudits doués d'une brillante imagination et d'une mauvaise vue, tels 
que F. Lenormant. Il faut se servir des copies originales, ne pas prétendre 
expliquer les textes provenant d'Anatolie en raisonnant par analogie à 
# l'aide de ce que nous savons des idées grecques. Applications de ces prin- 
cipes à l'étude critique détaillée des inscriptions suivantes : C.I. G., 3983; 
Ath, Mitt., 1888, p. 237, n. 10; inscription inédite copiée par l'auteur; 
GIG, 3994; C.I. G., 3995; Sterrett, W. E., n° 548; C. I. G., Add. 
175b; B. C. IL., VHI, p. 315: C. I. G., 4000; C.I. G., 4008; Sterrett, 
50 Ep. J. n° 203 — Journ. hel. St., 1902, p. 351 ; Journ. hel. St., 1902, p. 119, 
n° 44; C.I L. IT, 13638; C.I. G., 3990 ; Heberdey-Wilhelm, Reisen in 
Kilikien, n° 183; Ath. Mitt., 1888, p. 238; Sterrett, W. E., 546; C.I. G., 
4007 ; Heberdey-Wilhelm, Reisen in Kilikien, n° 479; Sterrett, W. E., 
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253 ; Studies in the Eastern Roman provinces, p. #6 ; id., p. #1 ; id., p. 32; 
C. I. G.,3995 b; 3990 b; Journ. hel. St., 1902, p. 349; Wilhelm, Beiträge, 
p. 222, n° 223; Journ. hel. St., 1883, p. 424; id., 1884, p. 253. {€ A la suite 
de cette revue : Proceedings of the Society for the promolion of Hellenic 
Studies. Session 1917-1918. Réunion du 7 mai 1918. La valeur des papyrus 
pour la critique des textes littéraires déjà connus [B. P. Grenfell]. XLIII- 
XLIV. Les textes des auteurs importants n'ont pas subi de changements 
essentiels depuis le n° siècle; avant cette époque, il en était tout autre- 
ment. Les papyrus viennent parfois confirmer les conjectures qui ont été 
faites. La division des mss. en familles est postérieure à la période des 
papyrus. { Réunion du 25 juin 1918. La prétendue royauté du vainqueur 
aux jeux olympiques [Norman Gardiner}. XLVI-XLVII. Critique de la 
théorie de J. Frazer et Cornford qui trouvent l'origine des jeux olympiques 
dans une dispute rituelle pour le trône. G. RouiLLan». 

Journal of Philology. — < N'a point paru en 1918. > 

Journal vf Roman studies (The). Vol. VI (1916). N° 1. Virgile, Stace et 
Dante [W. R. Hardie). Virgile ne s'est jamais donné que comme l'auteur 
des Bucoliques, des Géorgiques et de l’Enéide. Ce que raconte la biogra- 
phie sur la publication posthume de l'Enéide est historique. Du vivant de 
Varius, Tucca et Auguste, aucune autre œuvre ne pouvait passer sous le 
nom de Virgile. HI n’en fut plus de même sous Tibère. On commença par 
déterrer un Culex. Ce poème pouvait se trouver dans les papiers d'Au- 
guste, Il lui a été dédié quand il s'appelait encore Octavius, non Octavia- 
nus, donc avant la mort de César, et probablement pendant l'hiver qu'il 
passa à Apollonie (45-44), puisque le lieu de la scène est placé en Épire. 
Il était donc antérieur au mariage avec Livie et à la nuissance de Tibère : 
ni Livie ni Tibère ne pouvaient en avoir eu vent. Virgile aurait eu alors 
26 ans. L'intérêt qu'excitaient les œuvres de Virgile aida la croyance que 
le Culex était de lui, à cause de l’ancienne et étroite relation entre Octave 
et Virgile, parce qu'on voulait aussi avoir un parallèle complet avec 
Homère auquel on attribuait la Batrachomyomachie. L'authenticité n’était 
plus discutée sous Néron, comme le prouve le mot de Lucain : Et quan- 
tum mihi restat ad Culicem. Ce mot a deux sens possibles : il me reste 
fort à faire pour atteindre la perfection du Culex; ou : Je suis beaucoup 
plus jeune que Virgile quand il écrivait le Culex. C'est ce second sens que 
lui donne Stace, Silv., II, 7,74. Au moyen âge la personne de Stace et 
celle de Virgile ont subi une altération profonde. Virgile est devenu un 
magicien, Stace un chrétien. Le christianisme de Stace et de Virgile est le 
fond des caractères donnés à ces poètes par Dante, dans le Purgatoire, 
XXI et XXII. Verrall a supposé que l'idée du christianisme de Stace a été 
sugwérée par le fait que dans le prélude de la Thébaïde, Domitien est expli- 
citement reconnu comme dieu, dans celui de l'Achilléide, cette apothéose 
manque parmi tous les compliments adressés à l'empereur. Stace se serait 
donc converti pendant qu'il écrivait la Thébaïde. Verrall trouvait dans le 
VIIe livre les passages qui avaient suggéré l'idée du baptème de Stace aux 
lecteurs du moyen âge. Il prenait au sens littéral les mots de Dante : 
« Avant que j'aie conduit les Grecs dans une mélodieuse fiction aux 
rivières de Thèbes » ; c'est le v. 424, « Boeolaque, uentum flumina ». Vir- 
gile a, en elfet, dit à Stace qu'il n'était pas encore chrétien quand il a com- 
mencé la Thébaïde. Mais ce qui a déterminé à croire à sa conversion, ce 
sont les vers #37 suiv., où l’on voit les chefs alliés hésiter à traverser 
l'Asopus gonflé. On y aurait vu un aveu voilé de Stace où il confesserait sa 
propre répugnance à avouer sa nouvelle foi. La comparaison et l'expres- 
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sion du v. 437, Stat triste pecus, seraient une allusion au nom de Stace. 
Dans la première partie du livre VHI ne manquent pas, de plus, les traits 
où un lecteur médiéval, une fois parti à la piste des allusions, pouvait 
découvrir des aveux voilés. Cela, on peut l'ajouter aux hypothèses de Ver- 
5 rall. Le huitième livre commence par l'enlèvement d'Amphiaraüs. En signe 
de deuil, chaque année, à pareille date, les oracles d'Apollon se tairont. 
Mais les expressions du poète sont ambiguës. Il y a bien « hac luce », non 
«ex hac luce »; mais ces deux mots peuvent être mal compris, car le 
poèle commence par « aeternus Phoebo dolor ». Il n'est donc pas impos- 
10 sible de faire un contresens et d'entendre les vers de Stace du silence 
perpétuel des oracles. Phoebo annonce les oracles d'Apollon, mais Stace 
développe en énumérant avec eux Dodone et Ammon. L'explication est 
qu'Apollon est l'interprète général des volontés de Zeus et que Stace a 
développé en poète rhétorisant en accumulant tout ce qu'il a trouvé dans 
15 ses manuels sous la rubrique oracle. Mais un homine du moyen Age pou- 
vait croire au silence perpétuel et général des oracles, jusqu'au jour où 
Amphiaraüs, figure du Christ, recevrait les honneurs divins, iamque erit 
ille dies, etc. Quant au successeur que l'armée donne à Amphiaraüs, Thio- 
damas, Stace, par une exagération de l'écrivain de l'âge d'argent, semble le 
2 faire parler d'Amphiaraüs comme de Phoebus (332 suiv.). Ce Thiodamas, 
interprète du dieu, pouvait être pris pour une allégorie de saint Pierre. 
€ Italie ancienne et moderne Bornéo, étude de civilisation comparée (W. 
W. Fowler]. 13-26. Une ressemblance frappante entre les usages primitifs 
de l'Italie et ceux de Bornéo résulte du livre de Hose et M. Dougall, Pagan 
25 tribes of Borneo (1912 ; c. r. dans Journal of R. st., II [1912}, 269). Cette 
ressemblance peut s'expliquer par le mème état de civilisation. Mais aussi 
peut-être par une origine commune, car la population des terramares est 
venue d'Asie par la vallée du Danube el le Nord en Italie. Les Kayans de 
Bornéo sont probablement en partie de sang caucasique et ont passé de 
30 l'Asie centrale par la Birmanie ou le Bengale. Similitudes: longues maisons 
sur pilotis, patriciat, talents oratoires des chefs, soin à garder l'histoire de 
la tribu pendant quelques générations, traitement bienveillant des 
esclaves, testudo dans le combat, usages rituels, administration de la jus- 
tice, animisme, divination par les oiseaux, par l'inspection du foie, mariage 
35 par enlèvement, absence de mythologie, condamnation de la magie, idée 
d'une connexion entre le sexe féminin et le développement des céréales, 
etc. d Un buste en bronze d'un prince de la famille Julio-claudienne (Cali- 
gula?) au musé de Colchester, avec une note sur le symbolisme. du globe 
dans les portraits impériaux (Mrs. S. Arthur Strong]. 27-46. 4 pl. et 5 fig. 
40 Ce buste à peu près inconnu, trouvé en 1845, est peut-être un buste de 
Caligula, comme l'avait conjecturé dans sa jeunesse Henry Newton. Le buste 
repose sur un globe. Le globe est le symbole de la domination sur le 
monde, mais est un emblème divin de l'empereur comme représentant la 
providence de Jupiter sur la terre. César avait voulu être identifié avec le 
# dieu du Capitole. Si ses successeurs ont officiellement évité d'éveiller le 
soupçon d'un tel dessein, les monuments (camée Blacas, caméc de Vieune, 
grand camée de France, statuc de Piperno, colonne Claudienne, camées de 
Claude triomphateur, elek montrent les premiers empereurs avec les 
attributs de Jupiter, égide, foudre. Le globe est un attribut grec de Zeus: 
so Il est combiné à Colchester avec le symbole italique du pilier. Il existe 
encore deux portraits d'empereurs avec le globe pour support, de Philippe 
l'Arabe et de son fils, passés de la collection Altemps au Louvre. Les 
autres exemples de cette disposition représentent des dieux, Athéna et 
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Isis du Musée britannique, terre cuite de Lezoux à Saint-Germain. Addenda 
relatifs au culte des empereurs, aux ornements du triomphe, ‘sur le culte 
de Sol dans la Rome primitive. Monnaies représentant le buste de l'empe- 
reur sur un globe. € Deux portraits romains en buste à la glvptothèque 
Ne Carlsberg [Fr. Poulsen}. 47-55. 6 pl. Portraits de Cornilicia, sœur de 
Commode et de Gordien ler € Une date des Catilinaires "Ek G. Hardy]. 56- 
53. Asconius sur In Pis., 5 (p. 5, 13 kr dit que Cicéron donne une date 
fausse dans Cat. I, 4, par amour des nombres ronds. Il parle de vingtjours 
écoulés depuis le sénatus-consulte des pleins pouvoirs, alors qu'il n’y en 
avait que dix-huit. Le sénatus-consulte est du 21 octobre, le discours du 
T novembre. Il est invraisemblable que Cicéron ait arrondi les chiffres dans 
une séance où chacun avait les événements présents. Dion, 37,31, parle de 
deux séances du sénat relatives aux pouvoirs extraordinaires. La première 
n'eut pas le résultat décisif de la seconde, où les pleins pouvoirs furent 
proclamés; mais Cicéron, qui a intérêt à faire sentir la longueur du délai, 
l'a fait partir de la première. € Le nombre des sénateurs à l'époque de 
Sulla [E. G. Hardy]. 59-62. Appien mentionne à deux dates différentes, en 
88 et pendant la dictature de Sulla en 82, la mesure qui a fait entrer d'un 
coup trois cents nouveaux membres dans le sénat. La première fois, ils 
furent choisis par les consuls, la seconde fois le choix fut soumis aux 
comices tributes. La mesure prise en 88 ne fut, en fait, jamais appliquée ; 
la loi tomba avec les autres lors de la réaction démocratique. En 82, Sulla 
prit un autre biais. [l créa vingt places de questeurs qui, chaque année, 
entraient automatiquement au sénat et le compnlélaient (Tac., An., XI, 22). 
C'est ce renseignement mal compris qui est sous l'indication inexacte 
d'Arrien. € La question transpadane et la loi sur les étrangers de 65 ou 6$ 
av. J.-C. "EK G. Hardy]. 63-82. Discussion nouvelle de Dion Cassius, 
XXXVII, 9, et des interprétations de M. J. M. Nap. € Colonia Caesarea 
(Antioche de Pisidie) à l'époque d'Auguste [W. M. Ramsavi. 83-134, 8 fig. 
Fondation et importance de la colonie. Les premiers colons (leg. V gallica): 
Cornutus Arruntius Aquila. Nom de la colonie et de la province. Auguste 
et la Colonia Caesarea. Monumentum Augusti Antiochenum. Texte de ce 
monument et comparaison avec le texte d'Aucyre. Caparcotna, Inscription 
de Yalowad)j (p. 90; : L. Pomponio Nigro uct{erano) legionis) V g'allicac) 
scribai q(usistorio) Vrbanus libertus); — et Viuiai. Les datifs en -ai sont 
des archaismes conservés dans le parler rustique italien. Le personnage 
était parmi les premiers colons envoyés en 24 ou 23 av, J.-C. P. 115-121 
édition des fragments du monument d'Auguste à Antioche, nouvelle source 
pour le texle du monument « d'Ancyre ». €€ N°2. Les monnaies de l'Arabie 
romaine et de la Mésopotamie IG F. Hill]. 135-169. 2 pl. Adraa, Bostra, 
(p. 138, le culte de Dusarès), Charachmoba, Dium, Eboda, Esbus, Gerasa, 
Medaba, Moca, Petra, Philadelphia, Philippopolis, Rabbathmoba, Anthe- 
musias, Carrhae (culte lunaire local, p. 153), Edesse (p. 1455, chronologie 
du royaume d'Edesse et des Abgars; p. 161, chronologie et généalogie 
des Abgars), Maioromalcha, Nisibe [Nesibi toujours sur les monnaies), 
Nicephorium, Rhesaena, Singara, Zaütha, € Idées romaines sur la divinité 
|J. S. Reid]. 170-184. Notes marginales sur le livre de M. W. Fowler por- 
tant le même titre. G Confarreatio, étude d'un usage patricien [W. Warde 
Fowler]. 185-195. Il faut distinguer deux rites ` le rite patricien ordinaire 
qui tire son nom du gâteau, principal élément de la cérémonie ; le rite spé- 
cial et solennel, seulement applicable au famine diale et à sa femme, qui 
comportait notamment l'emploi de la peau de la victime. € Tacite à la fin 
de la période romaine et au moyen àge |F. Haverfield}. 196-201, Citations 
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et imitations de Tacite depuis Plutarque jusqu’à la Renaissance. d Vacuna 
IA. W. Van Buren]. 202-204. 2 fig. Un bas-relief, encastré dans le mur du 
château du marquis de Roccagiovine, représente une déesse de face en chi- 
ton et himation. La main droite serre les pattes de devant d’un daim, C'est 
probablement Vacuna, assimilée à Diane, reine des bêtes sauvages. L'in- 
scription connue mentionnant la restauration d'un temple de la Victoire 
par Vespasien se rapporte aussi à Vacuna, assimilée à la Victoire. Des 
débris d'architecture, appartenant à un grand monument, trouvés à Rocca- 
giovine, confirment ces hypothèses. 

Journal of theological studies (The). Nous n'indiquons que les articles 
relatifs à des textes antérieurs au vi‘ siècle de notre ère ou à des questions 
qui peuvent avoir un lien avec la philologie classique.> XIX. N° 73, oct. 
1917. Bibliographie des œuvres de feu Henry Barclay Swete ‘C. H. Turner 
et A. Rogers]. 1-19. Éditeur de Théodore de Mopsueste (1880), la Bible des 
LXX (1887), l'évangile de Pierre (1892, 1893), saint Marc (1898), une intro- 
duction à l'Ancien Testament grec (1900, 2° éd. 1914), l’Apocalypse (1906), 
etc. { Les Maximes de Paul de Samosate TU. J. Lawlor]. 20-45. Édition 
critique, discussion et explication de dix-huit fragments grecs; étude de la 
doctrine. La mélaphysique de Nestorius {Leonard Hodgson]. 46-55. Sens 
des mots ózóstasıs, rodguwrov, etc.  Itoria [ A. Wilmart]. 33-38. Note sur le 
traité d'Optat, I, 1. Ce mot, qui parait ne se rencontrer qu'en Afrique, dont 
le sens premier est « pourboire », a pris celui de « don gratuit, cadeau spé- 
cial, viatique ». On l'a signalé, dans un sermon du ve siècle, appliqué à 
l’œuvre du Christ. Il faut le rétablir dans Optat, à la place de « storiam », 
gardé par Ziwsa, bien que le ms. de Pétrograd, du vs siècle, ait, de pre- 
mière main. « itoriam » <art. en français>. { Origine du nom Panthera 
[E. Patterson]. 79-80. Ce nom se trouve dans l'histoire juive de la 
naissance de la Vierge. Les étymologies proposées jusqu'ici supposent 
qu'il a été inventé pour cette légende (zag0évos, ropvos). Mais Deissmann a 
montré que ce nom se rencontrait dans les inscriplions des deux premiers 
siècles de notre ère, principalement comme surnom de soldats romains. 
Noter CIL. XIII, 3514 Tib. Iul. Abdes Panthera Sidonia ann. LXII stipend. 
XXXX miles exs. coh. I sagittariorum ; Abdes semble juif; le corps a été 
transféré en 6 de Syrie en Dalmatie et en 9 de Dalmatie sur le Rhin. d 
I Tim. 3,43 [Agues Smith Lewis]. 80-81. Un ms. donné par l’auteur à West- 
minster College et disparu dans l'exposition de Leipzig en 1914, lection- 
naire syriaque, suppose le grec ópohoyoŭðuev ds en deux mots. €{ Janv.- 
avril 1918. N° 74-75. Les Maximes de Paul de Samosate, supplément [H. J. 
Lawlor]. 115-120. Pitra a donné un texte syriaque de quatre fragments 
publiés dans le numéro précédent et d'un dix-neuvième fragment. d Le plus 
ancien catalogue des mss. de Durham {C. H. Turner]. 121-132. C'est la liste 
des livres offerts par łe fondateur de la cathédrale actuelle, Guillaume de 
Saint-Carileph (évêque 1081-1109); « ista sunt nomina librorum quos domnus 
Willelmus episcopus sancto Cuthberto dedit ». Outre des livres ecclésias- 
tiques et bibliques s'y trouvent ` Hysloriae Pompeii Trogi (un Justin; dans 
un catalogue de 1391-1416, ce nom figure deux fois; manque aujourd'hui), 
Iulius Pomerius {sans doute les Prognosticon des catalogues subséquents ; 
manque); Sidonius Sollius panigericus (poèmes de Sid. Apollinaire dont 
quatre exemplaires sont notés en 13941-1416). € Une prière ancienne de l'eu- 
chologie médiévale H H. Connolly]. 132-144]. Bénédiction des premiers 
fruits, qui appartient à la Tradition apostolique d'Hippolyte de Rome 
(Didascalie). Le texte grec, publié par Goar, a été réédité avec exactitude 
par Mercati d'après dix mss. Comparaison de ce texte avec l'ancienne ver- 
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sion latine découverte par Hauler et les versions orientales. Rapproche- 
ments divers. d Mémoire sur l'hymne syriaque de l'âme TV. Busch]. 145- 
161. Analyse de cet ouvrage qui contient une autobiographie el une partie 
mystique. Explication du symbolisme, qui, en parliculier pour la perle se 
rattache aux physiologues. L'ensemble est marcionite. On peut attribuer 
l'hymne à Cesdon lui-même. 4 Les sources latines du commentaire de 
Pélage sur l'Épitre aux Romains [A. J. Smith}. 162-230. Étude inspirée 
par A. Souter. Pélage est le premier écrivain latin de Bretagne. Il mérite 
d'être étudié. Mais ses ouvrages, et le principal, son commentaire sur saint 
Paul, écrit vers 409, ont été publiés avec de graves interpolations. En 
1906, A. Souter a montré que la forme authentique du texte se trouve dans 
un ms. de Carlsruhe. C'est sur ce texte qu'est fondée l'enquête des sources 
conduite par la méthode ordinaire aux philologues. I. Comparaison avec le 
commentaire de l’Ambrosiastre. H y a un rapport fréquent entre Origène- 
Rufin, l'Ambrosiastre et Pélage. { Mythes et généalogies (bk, H. Colson]. 
265-271. Dans les écoles de l'antiquité, la tâche du grammaticus consistait 
principalement dans l'explication des auteurs, surtout des poètes. Dans 
celte explication, avaient une grande place l'éffynots istoptiv, explication 
des allusions de tout ordre, et la réunion de données abondantes, réelles 
ou fictives, sur les personnes et sur les choses. Sextus Empiricus énumère 
parmi ces « histoires » : {1° l’élément légendaire, 2° l'élément fictif mais 
possible, 3° (uülo:) ce qui est réellement historique. Une autre classifica- 
tion (Denys le Périégète, intr., p. 81 Bernh.) distingue les personnes, les 
lieux, les temps, les événements. Dans cette classification, l'élément pro- 
sopographique est appelé « généalogies », 70 òè xagôv roïnuz xæloüatv oi 
RAÏX'O!, GUYREUEVOY ÈX TORIXOÏ XA! HIAVUATIXUŸ XAL f povtzoŭ xal yeveakoy:zoŭ, Ets à 
Grazeiaa thy istopiav paciv. Il suit de là que le mot généalogie a un sens 
plus large que chez les modernes et entraîne l'idée de détails personnels 
et biographiques. Dans Homère, les « histoires » les plus intéressantes 
sont, d’après le premier point de vue, des mythes, d'après le second, des 
généalogies. On lė voit par les exemples qu'en tirent Juvénal, Aulu-Gelle, 
etc. Dans Tim. I, 1, 4, Titus 3,9, généalogie a donc un sens large. Sur ce 
sujet, le public était partagé. Il y avait des gens qui trouvaient ce genre de 
curiosité vain et ridicule. Cf. Mayor sur Juvénal, 7, 234. On raillait les 
gens qui voulaient savoir les noms des compagnons d'Ulysse enlevés par 
Scylla, qui était la mère d'Hécube, quel était le nom d'Achille quand il 
élait déguisé en fille, qui était la mère d'Euryale. Sénèque, Quintilien, 
Augustin (De ord., H, 12, 37), parlent de cet abus de l'érudition. La polé- 
mique des pastorales paraît être dirigée contre une pareille curiosité. Cette 
méthode était grecque et païenne, mais elle était appliquée à des sujets 
juifs. Il y avait parmi les Juifs hellénistes des docteurs qui appliquaient à 
l'Ancien Testament les deux méthodes qu'ils voyaiènt appliquées à 
Homère, l'allégorie philosophique représentée par Philon et surtout Aris- 
tobule (cf. pour Homère, Hor., Ép., I, 2, 1-4), et l'exégèse philologique 
avec tous ses Fnriuata, qui dans ce cas pouvait se teinter de paganisme 
Cléodème ou Malchus disait que la. petite-fille d'Abraham était la femme 
d'Hercule (Josèphe, Ant. Jud., 1, 15). Quand I Tim. parle, non seulement 
des généalogies, mais des set; yvoutxat, on peut supposer qu'il s'agit d'une 
école de légalistes, qui donnait un caractère philosophique à leurs dis- 
cussions, peut-être dans la manière de Macchab. IV. Il ne s'agit donc 
pas de l'Haggada et de Halacha, mais d'exégèse analogue d'inspiration 
grecque. Les antithèses dont parle l'auteur rentrent dans ces études, soit 
du op y voie des figures, soit que plutôt il ne s'agisse des objections et des 
R. ve ruio. — Revue des Revues de 1918. XLII, — 10 
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réponses suscitées par l'interlocuteur fictif. { L'adresse d'Ignace, Épttre aux 
Romains |J. S. Phillimore;. 272-274. D'une étude des divers sens du mot 
tózoç résulte qu'on doit lire : äere xal zpoxáðnta: lv tórw Xptotoÿ (non ywcioul. 
€ Ruth, UL, 13 b’{H. W. Sheppard]. 277. La leçon du texte grec dans B 
5 provient de la confusion de deux leçons de l'hébreu. {f Juillet. N° 76. Le 
De Lazaro de Potamius IA. Wilmart]. 289-304. Homélie qui s’est trouvée de 
bonne heure confondue avec des pièces diverses et que saint Augustin cite 
en #21 comme de Jean Chrysostome. Potamius, évêque d'Olisipo en Lusi- 
tanie, vers le milieu du 1v° siècle, a laissé au moins quatre écrits, d'un style 
10 amphigourique. Édition du De Lazaro, conservé d’une part dans un recueil 
d'homélies attribuées à Zénon de Vérône, d'autre part dans un recueil mis 
sous le nom de Chrysostome. # La collection des 38 homélies latines de 
saint Jean Chrysostome [A. Wilmart]. 305-327. Analyse de ce recueil, où 
figurent, outre Potamius, des anonymes grecs et latins, saint Augustin, 
15 saint Jérôme, Pontius Maximus, et, pour la plus grande partie seulement. 
Chrysostome. L'ouvrage de Pontius Maximus, De solstitiis et aequinoctiis 
conceptionis et natiuitatis Iesu Christi et Ioannis Baptistae, mériterait d'être 
réédité. Il établit le parallélisme des dates du calendrier chrétien, 24 juin 
et 25 décembre, 24 septembre et 25 mars, et montre les préoccupations 
20 des milieux chrétiens au 1%-1v° siècle après les travaux d'Hippolyte. La 
date de Noël était fixée, mais non pas encore fêtée. Elle dépend de la date 
de la Passion. Elle a été influencée, pour le 25 décembre, par la coïnci- 
dence du Sol nouus; Potamius mentionne expressément la Natalis Inuicti. 
Tout ce système avait été conjecturé par Duchesne, Origines du culte, 
25 Ae éd., p. 263, qui ajoutait : « Cette explication serait plus facilement 
acceptable, si on la trouvait toute faite dans quelque auteur: malheureuse- 
ment, il reste encore à produire un texte qui la contienne ». Ce texte est 
celui de Potamius, avec toute la précision désirable, Cette découverte 
montre la justesse des inductions de Duchesne. <Ces deux articles sont en 
français.> { Le De instituto christiano attribué à Grégoire de Nyssse [G. 
L. Marriott). 428-330. Ce traité reproduit un long passage d'une lettre de 
Macaire d'Egypte, Migne, XXXIV, 424 B. Ce n'est pas une œuvre de Grégoire 
ni une composition originale, mais une compilation de vieux fragments 
ascétiques, postérieure à la divulgation des lettres et homélies de Macaire. 
€ Le traité de Syméon Métaphraste De perfectione in Spiritu [G. L. Mar- 
riott]. 331-333. Syméon n'a fait que reprendre des passages de Macaire et 
du De Intituto, en leur donnant du brillant. € La division chronologique 
des Actes IC J, Cadoux]. 333-341. Les termes sont placés de cinq ans en 
cinq ans à la Pentecôte ` 29, 34, 39, 44, 49, 54 et 59. Pources calculs, il faut 
w tenir compte de l'Épilre aux Galates et de l'inscription de Delphes qui place 
le commencement du proconsulat de Gallion en Achaïe au milieu de l'été 
51.4 Notes sur les écrits latins de saint Patrick |M. Esposito]. 342-346. Il 
avait une culture relativement étendue. Remarques sur son vocabulsire. 
Mots rares : inenarrabiliter (Cassiodore), ratum substantif, dominicati, 
#5 exagellia (Ennodius), grauitudo « peine », efficior contraire de inficior, scrip- 
tula, modicitas, crismati, rebellatores, Iliberione, Hiberoniacum. d Salathiel 
oui est Esdras TN. R. James]. 347-349. Épiphane connaît un Esdras qui 
n'est pas celui de la Bible et qui s'appelle Salathiel. De mème IV Esdras. 
€ Les sources du commentaire de Victor d'Antioche sur Marc [Harold 
Smith]. 350-370. Compilation dont Chrysostome a fourni la plus grande par- 
tie, mais où ont été ulilisés treize autres écrivains. Table des passages. 
Vol. XX. Octobre 1918. N° 77. La classification des doublets dans les 
évangiles synoptiques (T. Stephenson]. 1-8, 4 Apocryphes irlandais [M. R. 
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James]. 9-16. Sur le livre « Evernew Tongue » et la vision d'Adamnanus. 
Rapport de ces visions et légendes avec d'autres; étude du merveilleux. € 
L'unité littéraire de l'Ascension d'Isaïe [V. Busch]. 17-23. Une leçon non 
relevée du manuscrit de Leicester [Frank Granger]. Apoc. 2, 13 avers, 
non gece,  Macaire d'Égypte, son épitre ad Filios Dei en syriaque IG. 
L. Marriott). 42-44. Comparaison des passages dans le syriaque et le latin; 
le grec est perdu. { Un nouveau ms. de la Vulgate des Actes [F. C. Cony- 
beare]. &t+-54. Ms. en possession de l'auteur contenant les additions « occi- 
dentales ». Collation. # Les sources latines du commentaire de Pélage sur 
l'Épitre de saint Paul aux Romains [A. J. Smith]. 55-65. € Rapport de 
Pélage avec les deux ouvrages d'Augustin, Expositio quarundam proposi- 
tionum ex epistula ad Romanos et Epistulae ad Romanos inchoata expositio. 
i P. L. 

New Palaeographical Society. Series 2, P. A P1. 76. Egypt Exploration 
Fund. Oxyrhynchus Papyri, Ze s. Fragment d'Homère Odyssée xı, v. 244- 
323. Lonoale penche fortement à droite ; les esprits, les accents, la ponc- 
tuation, les diérèses et à l’occasion, des signes de quantité ont été ajou- 
tés. 4 Pl. 77. Egypt Exploration Fund. Oxyrhynchus Papyrus 41048. Vers 
210-214 de n. è. Relalion d'un procès, suivie de la circulaire du préfet Jun- 
cinus aux stratèges de l'Heptanomie. De caractère cursif, avec peu de liga- 
tures. € PI. 78. Egypt Exploration Fund. Oxyrhynchus Pap. 1414, de 270- 
275 de n. è. Compte rendu du sénat d'Oxyrhynchus relative à une fourni- 
ture de fil pour un temple local. Cursive serrée. 4 PI. 79. Bibliothèque 
Parham. Ms. Zouche 72, sur parchemin du vs s. C’est le ms. Evan. 548 de 
Gregory, 535 de Scrivener-Miller, s 1015 de von Soden. ll a été rapporté 
par Robert Curzon du monastère de Saint-Sabas sur le ruisseau du Cédron. 
La diérèse apparait fréquemment sur l't et Uu, Le double accent grave se 
voit souvent sur les monosyllabes uèv, òt, ur, vat et sur eet, Fac-similé de 
Matthieu I, 1-8 et Luc IY, 36-5, v. 3. { PI. 80. British Museum. Additional 
Ms: 24382, de juin 1321. Bulle sur parchemin, écrite en minuscule byzantine 
claire, mais sans élégance. d'Andronic (II) Paléologue. La souscription de 
l'empereur avec la date, et le mot àóyoç quand il se rencontre dans le texte 
sont ajoutés à l'encre rouge. € PI. 81. Oxford, Bodléienne, Rawlinson G. 
167 (Ms. 14890) de la 1"° moitié du vs s., sur parchemin. Vulgate des évan- 
giles {en latin) de saint Luc et de saint Jean. L'écriture est la semi-onciale 
du type northumbrien, carrée et gauche en comparaison des évangiles 
Lindisfarne. L'abréviation pour m est en forme da bouclé qui s'ajoute à la 
voyelle par le haut et qui à l'occasion se trouve au milicu des mots. Fac- 
sim. de Jean, v. 27-37. { PI. 82. Oxford, Bodléienne, Hatton 48 (MS. 3684) 
sur parchemin, du vm s. Règle de saint Benoît du type interpolé. Le 
caractère de l'onciale, épaisse, et les initiales font supposer pour l'origine 
le sud de l'Angleterre, le comté de Kent suivant Traube. Fac-similé du 
chap. 17, p. 28, éd. Wölfflin. € PI. 83-85. Oxford, Bodléienne. Laud, Misc. 
426 (MS. 1556) sur parchemin, du milieu du vue s. Saint Augustin, libri 15 
de Trinitate. L'origine en est douteuse (cf. Chatelain Uncialis Scriptura 
Codd. Lat. pl. 52). On peut distinguer trois sortes d'onciale et une minuscule 
mélangée d'onciale. € Les pl. 86 et 87 ne concernent pas l'antiquité clas- 
sique. € DL 88, 89. Oxford, Bodléienne. Canonici. Bibl. Lat. 56 (MS. 18949), 
sur parchemin, de 126%. Le copiste se désigne : Lanfrancus de Pancis de 
Cremona. § Les pl. 90 à 95 ne concernent pas l'antiquité classique. 

H. Lesèaue. 

Numismatic Chronicle (The). 1917. Part III, IN. Nos 67, 68. Primitiae 

Heraclienses [S. W. Grose]. 169-189. Liste et étude des lettres et des noms 
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abrégés qui sont gravés sur certaines monnaies d'Héraclées. Lettres isolées 
ou groupes de deux leltres sur une face de la pièce. Groupes de deux, 
trois lettres ou plus sur la face ou sur le revers, ou sur les deux faces à la 
fois, etc. A-t-on affaire à des signatures d'artistes ? Cette hypothèse n'est 
pas confirmée; elle semble même difficilement acceptable. § Chronologie 
des monnaies d’Antiochos VIII de Syrie TC Oman}. 190-206. 1 pl. Etude 
des monnaies successivement frappées par Antiochos dit Grypos au cours 
de son règne. Le type aquilin très accentué de Peffigie royale. Les mon- 
naies frappées par Antiochos Grypos reflètent la décadence progressive 
des Séleucides, les premières monnaies émises par ce souverain sont d’une 
valeur artistique égale à celles des pièces frappées par les Séleucides au 
n° siècle. Les dernières portent la marque d’un goût semi-barbare en faveur 
chez les descendants de Grypos. Circonstances dans lesquelles furent émises 
les diverses monnaies à l'effigie d'Antiochos VIII. € Classement chronolo- 
gique des monnaies de Chios. 4° partie [J. Mavrogordato]. 207-257. 4 pl. 
(à suivre) < cf. Numis. Chronicl. 1916, p. 353 sqq. et Rev. d. rev.#1,90,50. 
Les monnaies de Chios pendant la 10° période depuis 84 av. J.-C. jusqu’au 
règne d'Augusle. Liste de ces monnaies; étude détaillée. d Divus Augustus 
TE A. Sydenham]. 258-278. 1 pl. Classement chronologique des pièces 
commémoratives d'Auguste groupées en trois classes: « asses et dupondii » 
ne portant pas la mention du règne pendant lequel ils furent frappés; mon- 
naies d'or, d'argent ou de bronze à l'effigie d'Auguste portant le portrait ou 
les titres de l'empereur régnant; monnaies reproduisant d'anciens types 
portant le mot: RESTITVIT ou l'abréviation REST. Dans quelle mesure 
ces monnaies contribuent-elles à éclairer l'histoire du culte impérial. 
 Miscellanea, quelques monnaies rares provenant des colonies romaines 
[Leopold A. D. Montagne]. 313-315. Monnaies provenant de Buthrote (époque 
d'Auguste), de Sagonte (Sempronius Vettonianus et Lucius Fabius Postu- 
mius), de Castulo (Auguste ?), de Corinthe (Caligula), de Leptis Magna 
(Auguste). € Note sur la disposition des coins II. C. Milne). 315-316. 4 Eua 
en Arcadie [G. F. H.].319. Note sur l'unique pièce provenant d'Eug en 
Arcadie trouvée dans des fouilles récentes. 

19143. Part I, nes 69, 70. Classement chronologique des monnaies de 
Chios ; part V [J. Mavrogordato|. 1-79, 2 pl. < cf, Num. Chron., 1917, 
p. 207 sq. et Rev. des rev. plus haut >. Onzième période, du règne 
d'Auguste — 26% ap. J.-C. Bien que Chios ait en réalité perdu son indé- 
pendance dès le règne d'Auguste, on trouve dans les monnaies de l'époque 
des restes de l'ancien ordre de choses. Cependant ces monnaies n'ont de 
grec que le nom et n'ont plus de rapport, au point de vue métrologique, 
avec le système monélaire des Grecs; leur style reflète le goût des diverses 
périodes de l'art romain. Inscriptions gravées sur ces monnaies. Descrip- 
Lion détaillée suivant l'ordre chronologique de celles qui portent ` XIOZ ; de 
celles qui portent: XIQN, de l'assarion avec le nom du magistrat DAYETOY, 
des trois assaria, et de l'assarion et demi, de l'obole et du trichalchon qui 
portent: ÊTEDANIIDOPOË, de pièces sans dénomination avec le mot 
XI10C, etc., etc... {€ Les monnaies de Sévère et de Gallien commémorant 
les légions romaines |C. Oman). 1 pl. 80-97. Etude des monnaies frappées 
par Sévère en 193-4 en l'honneur de quinze légions : I Minerva, I Italica, 
I adjutrix, II Italica, IH Italica, IV Flavia Felix, V Macedonica, VII Clau- 
dia, VIII Augusta, Al Claudia, AUT Gemina, XIV Gemina, XXH Primi- 
genia, XXX Ulpia Victrix. Ces monnaies sont des denarii, à l'exception de 
deux aurei et d'une sesterce de bronze. ll est probable qu'elles étaient 
destinées à récompenser la fidélité des légions en question envers Sévère, 
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pendant la guerre contre Pescennius. Elles portent l'aigle entre deux éten- 
dards de cohortes. Les monnaies frappées par Gallien en l'honneur des 
légions sont d’un type tout différent ; ce sont des pièces de billon portant 
sur le revers l'emblème propre à dix-sept légions ; celles-ci sont à peu près 
identiques à celles qu'honorèrent les précédents empereurs ; elles com- 
prennent les quinze corps du Rhin et du Danube qui figurent dans les 
monnaies frappées par Sévère, plus la X° legio Gemina et lalle Parthica. Les 
monnaies frappées par Gallien doivent remonter aux années 257, 258 et 259. 
Pourquoi les légions en question ont-elles été spécialement distinguées 
par Gallien. d Tinc'ommius:! [J. E. Sandys]. 97-109. 1 pl. Défense des vues 
de John Evans au sujet de la restauration exacte du nom d'un roi breton 
qui rechercha avec Dumnobellaunus la protection d'Auguste. Theodor 
Mommsen, Hübner et d'autres savants allemands se rendirent un 
compte parfait des vues exposées por John Evans. € Poids de verre 
(W. M. F. Petrie]. 110-111. Notes sur des poids de verre portant des 
monogrammes romains, poids d'époque arabe € Part II, n% 71-72. 
Récentes trouvailles en Grande Grèce, monnaies de Métaponte, Tarente et 
Iéraclée [Arthur J. Evans]. 133-154. 2 pl. Parmi les monnaies déterrées 
dans un jardin de Salonique par un soldat anglais se trouvent une série de 
didrachmes ; ils peuvent être rattachés à une collection de pièces provenant 
de diverses cités de Grande Grèce récemment léguées au British Museum 
par M. Ford; les didrachmes en question viennent des mèmes cités et 
remontent à la même époque. Liste et étude de ces monnaies. Cette trou- 
vaille contribue de façon sérieuse à augmenter nos connaissances pour les 
types et la chronologie d'une catégorie de monnaies qui avaient peu attiré 
jusqu'ici l'attention des numismates. € Le système monétaire des Romains, 
{cr article TE A. Sydenham]. 155-186. — 1. Origine du système, — 2. Les 
monnaies de bronze de la première période 335-286 av. J. 
relative de l'argent et du bronze durant cetle première période, —- A, 
Seconde période 286-268 av. J.-C. — 5. Troisième période 268-217 av. J.-C. 
La réforme de 268 av. J.-C. L'as est réduit au 1/6 de la livre et les monnaies 
inférieures à las sont également réduites; la frappe de la monnaie 
d'argent est inaugurée. — 6. Quatrième période 217-18 av. J.-C. L'as est 
réduit à l'once. — 7. Cinquième période 88-82 av. J.-C. Le poids de l'as est 
réduit à une demi-once. — 8. Les monnaies de bronze frappées entre 46 et 
20. Monnaies de Cn. et Sextus Pompée, monnaies dues à C. Clovius et 
Q. Oppius, monnaies sorties des ateliers de Lyon et de Vienne.— 9. La 
réforme d'Auguste. Le sesterce, le dupondius, l'as, le quadrans. Usage de 
l'orichalcum et du cuivre. € L'origine du sesterce d'Auguste, un essai de 
trimétallisme [Arthur Beanlands]. 187-20+. Pourquoi Auguste inaugura- 
t-il un nouveau système monétaire vers l'an 15 av. J.-C. ? Pourquoi lui 
donna-t-il la forme qui nous est familière dans les séries impériales”? Quelles 
difficultés rencontra-t-on pour réaliser les réformes adoptées ? Les modifi- 
cations apportées au système primitivement choisi. Pourquoi ce système 
en arriva-t-il à être finalement abandonné vers la fin du mus siècle ? 4€ Au 
n° 2 s'ajoute le compte rendu des séances de la Société royale de numis- 
matique. Exercice 1917-1918. Octobre 1917. Monnaies trouvées dans des 
temples grecs [R. Scott Mylne]. € Novembre 1917. Divus Augustus < Art. 
paru dans Numism.Chronic. vol. XVII, p. 258-78. >€ Janvier (918. Les mon- 
naies de Sévère et de Gallien à l’ effigie des légionnaires < cf. plus haut >. 
€ Février 1918. Trois monnaies inédites des Séleucides [ Rogers]. Mai 1918. 
L'origine du sesterce [Beanlands}) < cf. plus haut >. € Juin 1913. 
Réponse à une critique de Grose à propos des signatures d'un groupe de 
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monnaies de Tarente. — Observations au sujet des monnaies d'ambre de 
Cyzique étudiées par Greenwell. — A History of Ancient Coinage 700- 
300 av. J.-C. par Percy Gardner. Trouvaille récente de monnaies prove- 
nant de Grande Grèce < cf. plus haut > [Arthur J. Evans}. 

G. RovıLLaRD. 


ITALIE 


Rédacteur général: Émile CHATELAIN. 


Atene e Roma. An. 21. N° 229-231. Janv.-mars. P. 12-24. Etudes sur le 
drame attique Giorgio Pasquali]. 1. Pour qu’on comprenne l’art de Ménandre. 
Suite et fin, Analyse des pièces ou fragments qui nous sont parvenus. € 25- 
46. L'idéal latin de la femme avant l'Empire {Maria Quartana]. Il faut grou- 
per les documents fournis par les auteurs, les inscriptions et les monuments 
figurés pour le reconstituer, Vie simple et vertueuse des filles et des 
femmes. € 47-49. Le sarcophage romain de Belluno Tt Bellissima]. Trouvé 
en 1480. Description. C. Fl. Hostilius, mentionné sur l'inscription, est 
représenté comme un jeune homme luttant contre un gros sanglier. De 
l'autre côté le mème personnage attaque un cerf. La date en est inconnue, 
il semble qu'on puisse la placer dans une période de la décadence de la 
civilisation romaine. €€ Nos 232-234. Avril-juin. $7-77. Etudes sur le drame 
attique TG Pasquali). II. Ménandre et Euripide. Malgré la différence des 
sujets. la tragédie euripidéenne a tracé au comique la voie de ses créations. 
€ 78-84. Quinque sorores (Camillo Morellil. Poésie latine d'un jeune philo- 
logue tué pendant la guerre. € 85-93. Femmes et filles dans les œuvres de 
Sénèque | Maria Quartana]. Elles réalisent l'idéal stoïcien, il est curieux de 
comparer leur caractère avec les jugements si opposés que porte sur les 
femmes le satirique Juvénal. € 94-103. La mort de Turnus et deux urnes 
étrusques du Musée de Florence IN. Terzaghi]. Le guerrier casqué figuré 
sur ces deux monuments semble être illustré par Virgile chantant la mort 
de Turnus. EFE Nos 235-237. Juil.-sept. 115-130. Louis Savignoni et son 
œuvre scientifique [Luigi Pernier]. Vie et travaux de l'archéologue mort 
à 53 ans. € 131-158. Portus lunae [Luigi Pareti]. Le fameux Portus Lunae 
se trouvait à l'embouchure de la Magra. Son importance commerciale, Des 
fouilles en cet endroit fourniraient sans doute de belles découvertes. { 159- 
163, In Alpibus, huiusce tempore belli TD. Melani]. 140 vers latins sur la 
guerre des Italiens contre les Autrichiens. € 164-165. Federico Hauser{C. 
Albizzati]. Article nécrologique. €4 Nos 238-240. Oct.-déc. 169-180 : La 
« storia dei Romani » de G. de Sanctis!Plinio Fraccaro]. Important travail. 
Les Italiens, pour connaitre l'épopée de leurs ancêtres, n'auront plus besoin 
de recourir aux livres publiés par les étrangers. € 181-188. Lettres privées 
de l'Egypte romaine récemment découvertes [Maria Calderini Mondini]. 
Traduction et commentaires de lettres fournies par les papyrus d'Oxv- 
rhvnchus. € 189-198. Marcia et Cornelia dans le poème de Lucain {Maria 
Quartana’. Analyse du caractère stoïcien de ces deux femmes. € 207-214. 
Laine et toile dans l'Egypte gréco-romaine [Amerina Roscio). Extrait d'un 
travail qui paraîtra bientôt dans les Studi della scuola papirologica. € 213- 
219. Une nouvelle traduction de la Poétique d'Aristote {Paolo Fabri]. Eloge 
de la trad, italienne de Valgimigli. € 224, Giuseppe Pellegrini | Antonio 
Taramelli]. Notice nécrologique. E. Cu. 

Atbenaeum. Studii periodici di letteratura e storia. Anno 6. fasc. 4, Janv, 


ATTI DELLA REALE ACCADEMIA DELLE SCIENZE DI TORINO 151 


P. 34-43. Le son de lu doux dans le latin suivant les anciens grammairiens 
[Carlo Pascal]. L'u ayant dans certains cas le son intermédiaire entre u et 

i, divers écrivains ont, comme César, préféré écrire optimus et maximus, il 
n'est pas étonnant qu'Auguste ait voulu écrire simus et possimus, à l'indi- 
catif, au lieu de sumus et possumus. Mais ni la graphie, ni la prononciation 5 
ancienne ne disparurent, témoin l'Appendix Probi. 44-47. Observations 
sur l'épitaphe de Florentius [Antonio Amante]. Composée par un versifi- 
cateur païen, quoique le mot depositio, ajouté à la fin, indique une sépul- 
ture chrétienne. Au v. 3, improbe est bien un vocatif. La femme exprime 
le regret de survivre à son mari. H 47. Postilla [C. Pascal]. Le voc. 10 
improbe est confirmé par le passage d'Ovide, A. am. 1, 665. Au v. 6, le 
supplément proposé par Sabbadini ` « Nil mores iuvere < nihil > pie- 
tasque fidesque » est rendu très vraisembable par l'exemple d'Ovide, A. 
am. 2, 365: Nil Celene peccat, nihil hic committis adulter. € 48-61. Le 
génie du mal dans la poésie de Claudien [P. Fabbri]. Le génie du mal est 
représenté par les Furies, mais on s'aperçoit qu'outre les grands classiques, 
Claudien avait étudié Juvencus et d’autres auteurs chrétiens. € 72-75. D'un 
manuscrit de Catulle conservé à Pesaro [Romano Sciava]. Provient de la 
Bibliotheca S. Agnetis, ord. praed., coté n° 1167. Copié le 8 décembre 
1470 par Franciscus Futius. Transcription du carm, 44 donnant un texte 20 
très fautif, mais avec des variantes en marge. €f Fasc. 2. Avril 106-121. 
Hermocrale de Syracuse [Ferd. Bernini]. Suite et fin. Questions chrono- 
logiques sur le retour en Sicile et sur la mort d'Hermocrate. Importance 
d'Hermocrate dans l’histoire de la Sicile, Il échoua toujours dans ses entre- 
prises politiques par sa modération. 122-134. Plutarque et la littérature 25 
chrétienne antique {[Ern. Buonaiuti]. Passage de S. Paul, des Actes des 
Apôtres et de Pelagius qu'on peut comparer avec les écrits de Plutarque. 

€ 135-142. D'un nouveau ms. des Elégies de Maximianus [Umberto Moricca|. 
Le Casanatense 537 est un recueil de feuillets d'époques diverses; les ff. 84- 
90 remontent au us siècle et contiennent les trois premières élégies de 30 
Maximianus, avec gloses. Relevé des variantes. d 146-148. Marginalia al 
trattato repi obous [Nicola Terzaghi', Corrections proposées pour trois pas- 
sages. © Fasc. 3. Juillet. 186-188. La poétesse Eucheria [Aida de Cavazzani 
Sentieri]. Mariée probablement à un patricien nommé Dynamius, dépourvu 
d'intelligence, elle a laissé une pièce de vers vengeresse. On ne peut pas 35 
prouver que ce Dynamius fut l'ami de Fortunat. € 189-203, D'une hypo- 
thèse peu probable sur l'origine des héros de la mythologie grecque 
[Romano Sciava]. Ce qui semble peu probable, c’est que les héros doivent 
ètre considérés comme des divinités déchues. Les mythes sont plutôt de 
libres créations de la fantaisie, des œuvres d'art sorties de l'imagination des 40 
poètes. € 204-208. Les dissertations d'Epictète et Izeg du Pater noster 
{Primo Vannutelli]. L'adjectif qui qualifie le pain a embarrassé les inter- 
prétes. Un rapprochement avec Epictète 2, 21, 20, permet de traduire « suf- 
fisant ». € 209-214. Emendare [C. Pascal]. Signifie « corriger, nettoyer 
des fautes des copistes », cela revient à dire « éditer ». 5€ Fasc. 4. Octobre, 45 
237-246. Horace et Tibulle {Id.]. Etude d'Horace, Ep. 1, 4. Cette épitre est 
adressée à un Albius qui doit être Tibulle. E. Cu. 

Atti della reale Accademia delle scienze di Torino. Vol. 53 (1917-18). 
485-189. Sur la doctrine grammaticale de l'ablatif absolu [E. Jacopini]. La 
nouvelle théorie de Ramorino sur ce point n'est pas assez claire, elle ne 50 
peut faire oublier les grammaires de Cocchia et de Rasi. d 267-282 et 296- 
306. Sur l'origine de la tragédie grecque TN Terzaghi]. Elle se forma de trois 
éléments ; 1° le mythe, récit et évocation des dieux ou des héros, 2° l'ace 
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tion, 3° la forme. Tragédie signifie « chant des chèvres », c'est-à-dire des 
Satyres revêtus de peaux de chèvre ; ce nom lui est venu des chants en 
l'honneur de Dionysos, bien qu'elle nait aucun rapport avec les fêtes dio- 
nysiaques. Il n'y eul qu'un drame sous trois aspects : comédie, tragédie, 
drame satyrique. € 453-458. Notes d'épigraphie romaine. 3. L'inscription de 
Volubilis [G. de Sanctis]. Postérieure à la mort de Claude, mais se rap- 
porte aux premières années de son règne (41-42), à la victoire remportée 
sur Aedémon. Document remarquable des méthodes de pénétration 
romaine en Afrique septentrionale. A la ville phénicienne de Volubilis 
furent accordés le droit de cité romaine et les droits municipaux, tandis 
qu'on lui attribuait, en condition d'’incolats, les tribus voisines indigènes 
qui n'étaient pas encore aptes à la vie de cité. d 459-470. Pour la chronolo- 
gie de l’incursion des Vandales à Rome, mai-juin 455 [R. Cessi]. Le sermon 
du pape Léon, comme le texte de Prosper, limite à 14 jours la durée du 
séjour des Vandales à Rome. 4 543-559, 631-653, 903-932. De quelques 
manuscrits possédés par (Ae des Sc. de Turin {F. Patetta]. Peu de textes 
intéressant l'antiquité classique. € 579-586. Circumnavigation de la Britan- 
nia ? [L. Valmaggi]. On a mal interprété deux passages de Tacite, Agric. 
10 et 38. Circumvehi signifie « naviguer le long, côtoyer » ; Britanniam est 
employé pour Caledoniam. La prétendue circumnavigation est une pure 
légende. E. Cu. 

Atti della Società piemontese di archeologia e belle arti. Vol. 9, fasc. 
1. 125-128. Deux nouvelles inscriptions à ajouter à celles d'Aupusta Bagien- 
norum TG. Assandria]. Les Sarmates avaient construit un castrum dont les 
ruines servirent à bâtir le castello di Monfalcone, ruiné lui-même. Encas- 
trés dans les murs, on a retrouvé 2 fragm. d’inscr. en marge, avec des 
caractères hauts de 0,14; 0,09 et 0,12 cent.; l’un mentionne un praefectus 
Sarmatum gentilium, l'autre un Pontifex Maximus. E. Cu. 

Bollettino d'arte del ministero della P. Istruzione. 12° année. Janvier- 
avril. Nouveaux monuments du Museo Nazionale Romano [R. Paribeni]. 
49-56. 5 gravures. Le Museo Nazionale Romano a reçu en 1916 : la Niobide 
des Jardins de Salluste, un fragment de statue colossale égyptienne en 
basalte noir trouvé dans un angle du jardin du ministère des Postes et 
Télégraphes, un grand fragment angulaire darchtraee et une frise de 
marbre, une tête de marbre d'Isis-Déméter, un fragment d'un grand plat 
de verre à figures, où l'on voit une Victoire volante, vêtue d'un peplum 
soutenantun globe des deux mains (elle peut être attribuée à l'art du bas 
empire), le mobilier d'une tombe d'une fillette, avec une stèle, trouvée dans 
le lieu-dit I Colli entre Palombara Sabina et Monte Celio. Dans l’urne funé- 
raire un jouet en pâte de verre, représentant une petite barque, probable- 
ment d'origine égyptienne, une coupe à vernis noir avec l'inscription osque 
Ca. Spuriieis culcfnam-Caius Spurii culignam (dedicavit ?) trouvée près 
l'antique Saticula (S. Agata dei Goti), une dalle de columbarium en marbre 
blanc, avec l'inscr. sépulcrale en caractères très élégants, de deux frères Hy- 
blaeus et Ismenus (cf. C.LL. VI, n. 8967), une table de frise en terre cuite 
représentant un paysage égyptien. Le médaillier s'est enrichi de deux petits 
trésors ` l’un de 820 deniers impériaux de la fin du second et du commence- 
ment du 11° s. trouvé à Rome via del Tritone, le 2° de 2.000 pièces environ 
d'argent de mauvais aloi de la seconde moitié du us s., trouvé près d'An- 
cône. Parmi les dons et les acquisitions, à noter un petit aureus étrusque 
avec tète mâle imberbe et la légende VXX, une monnaie d'argent de Popu- 
lonie, un bronze de Calès, deux deniers italiques (représentant, l'un les 
Dioscures galopants, l’autre le Serment), un sextans de la gens Aurelia, des 


BOLLETTINO DI FILOLOGIA CLASSICA 153 


deniers de la Cossutia, Livineia, Lucretia, Maenia, Maria, Servilia, ainsi 
que des monnaies impériales. Mais l'acquisition la plus importante fut celle 
de deux magnifiques et rarissimes pièces d'or de la fin du v° s. avant J.-C. 
avec les types de Perséphone, de Syracuse et Iléraclès luttant avec le lion. 
Derrière la tète de la déesse est la signature de l'artiste EYA, c'est-à-dire 
Evenetos ; dans l'autre, à la mème place, est le signe d'une étoile à huit 
rayons. H. Leute, 
Bollettino di filologia classica. Anno 24, n° 8. Février 1918. 117-119. 
Remarques gréco-égyptiennes [N. Terzaghi}. Interprétation d'Hermes 
Liam 18, 11 et d'Orphica, hymn. in Isim, p. 297 Abel. € N° 9. 129-133. Qui 
est ô xatrjyopo; dans le 2° chapitre du ier livre des Mémorables de Xénophon 
(Fed. Kiesow]. L'hypothèse de Cobet proposant le sophiste Polycrate est 
très vraisemblable. € 133-134. Haud semper errat fama, aliquando et eli- 
git [L. Valmaggi]. Vers iambique d’un auteur inconnu, cité par Tacite dans 
l Agricola. Peerlkamp a reconnu le vers, mais déjà Rhenanus avait corrigé 
la leçon des mss. elegit, par pure raison grammaticale. Les recueils paré- 
miologiques ont oublié de relever ce proverbe. € N° 10. Avril. 147-148. 
Que signifie Ia phrase de Socrate sai rivs zi ouxcoïs dans le 3° discours de 
l’Apologie de Platon ? [Fed. Kiesow]. Examen et rejet du sens proposé par 
Volquardsèn (Das Dämonium d. Socrates, 1862). Socrate ne voulait pas 
faire allusion aux défauts comme le mensonge, l'hypocrisie, l'injustice, 
défauts qu'il faut exclure d'un personnage de sa grandeur morale ; il pen- 
sait plutôt aux événements quotidiens de sa vie, semblables à ceux que 
mentionne Platon dans ses Dialogues. € N° 11. Mai. 156-160. Sur les 
Numidie de la Liste de Vérone IG Sanna). Si sous Dioclétien on avait cons- 
titué une province comprenant la côte de Thenae jusqu'aux Arae Phileno- 
rum, elle aurait porté le nom de Tripolis, provincia Tripolitana, que l'on 
rencontre plus tard, et non pas le nom étrange de Numidia ou militiana, 
ou limitanea, ou Tripolitana. Rien ne s'oppose donc à admettre comme 
correcte et correspondant à la réalité l'expression de Numidia militiana 
employée dans la Liste de Vérone. €@ N° 12. Juin. 168-169. Les Dèmes 
d'Eupolis et l'Enée d’Euripide [Ettore Bignone]. Le premier vers du pro- 
logue de la tragédie d'Euripide, fragment cité par Aristote, Rhet. 3, 
p.1{#17a,fut imité par Eupolis, fr. 1, v. 13. L'Enée d'Euripide fut certainement 
représentée avant l'année 425, puisqu'Aristophane y fait allusion dans les 
Acharniens 418-420. Les Dèmes d'Eupolis sont postérieurs à la bataille de 
Mantinée (O1. 90, 3). Les dates chronologiques montrent aussi la possibilité 
de l'imitation. € 169-172. Un manuscrit de zpug? en conservé à la biblio- 
thèque de Lucques (Dr. Lavagnini]. C'est le ms. 3002 décrit par Mancini 
sous le n° provisoire 2737 bis dans les Stud. ital. di fil. 1900. Il offre des 
leçons particulières qui n'indiquent pas un rapport de parenté ou de filia- 
tion avec les mss. qui ont servi de base à l'édition de Nauck. € An. 25, 
n° i. Juillet. 6-7. Aristophane, Aves, v. 155 sq. IN Terzaghi]. En mettant 
dans la bouche de Pistétère le v. 155 et la première moitié du v. 156, on 
obtient une scène mieux coordonnée et un développement plus conforme 
au caractère des deux personnages Euelpidès et Pistétère. € 7-10. Bricoles 
(Gaetano Munno]. Alciphron, Ep. 3, 20, 10. Rien à changer au texte des 
mss., de mème que ib. 16. C'est à tort que Meineke et Schepers ont voulu 
supprimer ty Gëf, expression qui précise ici quels oiseaux a vus 
Ampelion. — L'épigramme d'Helvius Cinna : Haec tibi Arateis, etc. est dif- 
ficile à traduire. L. Müller, Skutsch, Ribbeck et Pascal diffèrent d'avis. Il 
semble bien qu'Helvius a composé un poème astronomique à l'imitation de 
celui d'Aratus et qu'il l’a offert à un ami en revenant de Bithynie. d Nos 2- 


et 


2 


0 


5 


40 


5 


0 


154 | 1918. — ITALIE 


3. Août-sept. 27-29. Une réminiscence philonienne dans le gnostique Valen- 

tin [E. Buonaiuti]. En acceptant la correction xzapovoía, Clement. Alex. 

Strom. 2, 2, 11#, le texte valentinien est une évidente réminiscence de 

Philon. € 29-31. Pour le texte de l'Agricola [Felice Ramorino]. Défend 
3 contre un critique du Bullettino l'édition qu’il a donnée de l’Agricola, fon- 
dée sur le ms. d'lesi, mais en s’en écartant quand c'était nécessaire. — 
Postilla TL. Valmaggi]. Sur l'interprétation des mots ` incusaturus... tem- 
pora 1, 15. € N°4. Oct. 44-45. Sur Prudence, Symm. 2, 1059 [F. di Capua|. 
La vraie leçon est : decies dent, c’est-à-dire soixante. Oé N° 5. Nov. 57-58. 
Aristophane, Aves, v. 177 |N. Terzaghi]. Lire v) Ala, axokaïsouat zi ò’ el 
Dagrtroeriooua, MA N° 6. Déc. 70. Aristophane, Aves, v. 480 [Id.]. Le sens 
paraît réclamer une interrogation. La correction de Bentley est inutile. 

E. Cu. 

Cronaca delle belle arti (Supplemento a Bollettino d'Arte). Be année, 
Janvier-février. Edifice antique trouvé près de la station du chemin de fer 
de Rome [ ;.P.10-11. A été découvert sous les rails de la ligne Rome à 
Naples à moins de 2 kilom. de la station de Rome un édifice antique divisé 
en 3 nefs avec une abside en face, celle du milieu et un pronaos décorés de 
stucs de grande valeur. Des peintures en partie décoratives, en partie repré- 
30 sentant des figures ou des scènes mythologiques ornent le pronaos. La 
destination de cet édifice, qui a donné lieu à deux rapports, l'un d'Ed. Gatti, 
l’autre de Francesco Fornari est encore inconnue. #{ Mai-août. Inaugura- 
tion des estampes de Luigi Rossini dans la Reg. Galleria d'Arte Moderna 
à Rome TO. M.]. 21-22. L'œuvre de L. Rossini qui dans la première moitié du 
xıx® 8. fut consacrée à la majeure partie de l'antiquité classique de Rome et 
de toute l'Italie est d'une haute valeur historique. { Fouilles et recherches 
en Libye [Lucio Mariani]. < Nous renvoyons au résumé des Rendiconti de 
la R. Accademia dei Lincei où cette note est reproduite. > Le 2° vol. du 
Notiziario Archeologico comprend les rapports sur les découvertes faites 
30 en Libye en 1916 relatifs à la Cyrénaïque et à la Tripolitaine < cf. supra 
Gazette des Beaux-Arts >. { Inspection des Fouilles de Rome et de pro- 
vince [ ]. 36-37. Découvertes récentes. 1. Découverte à la gauche de la 
via Ostense à une centaine de mètres de la Basilique de Saint-Paul d'un 
ensemble de columbaria et de tombeaux de l'époque impériale, pour la 
plupart bien conservés avec les inscr., encore en place et très intéressants 
pour la variété des types architectoniques. Ils se rapportent à de petites 
familles d'esclaves et de commerçants. — 2, Mise à jour d'anciens tombeaux 
et découverte d'une petite reproduction en bronze du diadumène de Poly- 
clète dans la localité Marranella sur la via Casilima (ancienne via Labicana). 
40 Le matériel trouvé est de peu de valeur sauf le petit bronze romain haut 
de 14,5 centim. reproduisent le diadumenos, dont il est une copie soignée 
et exacte el d'un merveilleux travail. Cet objet ainsi que le reste du maté- 
riel consistant en une vingtaine d'inscr. et dans qqs fragments de marbre 
travaillé est actuellement au Museo Nazionale Romano. — 3. Ruines inté- 
ressantes de constructions antiques sur la via Cassia. On a trouvé qqs frag- 
ments de marbre architectoniques et épigraphiques, qqs statues de marbre 
dont trois représentent Bacchus jeune. Les autres statues représentent, en 
petite dimension, une divinité orientale et un Hercule couché. € Luigi 
Savignoni |Luigi Pernierj. 39-40. Article nécrologique. Son nom restera 
attaché aux fouilles de Crète et de Norba, aux études relatives à la sculp- 
lure antique et aux peintures de vases grecs et italiques. GG Sept.- 
décembre. Notices [ |. 43-45. On a passé un contrat pour la restauration 
et la consolidation du Nymphaeum dorique de Genazzano (Rome), et pris 
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des dispositions pour le transport au Museo Nazionale Romano des débris 
épigraphiques d'une tombe romaine découverte il y a des années sur le 
territoire de Magliano Romano, qui sera réédifiée dans le jardin du musée, 
H. LesBkGue, 

Mélanges d'archéologie et d'histoire de l'Ecole française de Rome. 
36° année (1916-17), fase. 1-5. P. 205-261. Les funérailles et le tombeau de 
Constantin le Grand TP Franchi de Cavalieri}. Commentaire de la descrip- 
tion d'Eusèbe. A la mort de Constantin, il s'agit pour la première fois de 
rendre les honneurs funèbres à un empereur chrétien. Les cérémonies tra- 
ditionnelles furent observées, sauf en ce qui aurait pu froisser les chré- 
tiens. La cérémonie religieuse qui suivit ne fut pas obligatoire pour tous 
les fonctionnaires. 

37° année (1918-19), fase. 1-3. 32-54. Astrologues romains et byÿzantins 
[Franz Cumont]. 1. — Balbillus, celui que Néron consulta pour éviter la 
mort dont l'apparition d’une comète le menaçait. C'est le savant Tiberius 
Claudius Balbillus, nommé en grec Bicërlloe qui avait été préfet d'Egypte en 
55-99. — 2. Antiochus et Rhétorius. [l semble qu'Antiochus, souvent cité 
dans les mss. grecs d’astrologie, ait vécu vers l'an 200, mais ce que la tra- 
dition littéraire lui attribue n'est probablement pas de lui. Rhétorius en 
aurait fait des extraits, mais en puisant aussi dans des sources plus 
anciennes. 107-178. Une fabrique à Vulci de vases à figures rouges 
[Carlo Albizzati]. Etude de 29 vases, dont 13 conservés au Museo Grego- 
riano, i4 dans dix musées différents et 2 connus seulement par des publi- 
cations. Caractères généraux. L'artiste de la tasse du Vatican, — du vase 
Gollini, — des Argonautes. La production de l'Ecole. Stratigraphie et chro- 
nologie. L'âge de ces vases peut remonter aux années 370 à 350, comme la 
première période de la fabrique de Chiusi, celle des meilleures céramiques 
de l'Italie du centre et du midi. E. Cu. 

Memorie della R. Accademia dei Lincei. Série 5, vol. 15, fasc. 3 (1916), 
213-368. Essai d'étude sur la céramique attique figurée du ıv° s. avant J.- 
C. [Pericle Ducati]. Liste de vases attiques du tes s. et leurs caractères. 
Représentations figurées sur ces.vases. La prédominance des figures de 
femmes, les scènes nuptiales et érotiques. La polychromie., Lieu de pro- 
venance. Autre série de vases du 1v° 8. Scènes mythiques ou aphrodisiaques. 
Vases avec figures absolument en relief. Observations ultérieures et rap- 
prochements au sujet de la céramique attique du 1v° s. Terme chronolo- 
gique où a cessé cette céramique. Développement de la céramique en 
Apulie et en Lucanie. La nudité féminine sur les vases. La céramique et le 
relèvement politique d'Athènes un peu avant le milieu du ivè s. Rapports 
commerciaux avec le Bosphore Cimmérien (9 pl. h. t.). €€ Fase. 6 (1917). 
471-628. Arts el artistes de la Sicile antique | Biagio Pace’. L'architecture, la 
plastique, la peinture, les arts mineurs (monnaies, pierres gravées). Terres 
cuites ct céramiques. Conclusion. Appendices. {. Actéon dans la métope 
du temple E de Sélinonte. 2, Pour l'iconographie des tyrans siciliotes ` les 
statues de Gélon et Denys I à Syracuse. Offrandes siciliotes dans les sanc- 
tuaires de la Grèce : à Olympie, Delphes, Délos, Lindos. Le bouc de Svra- 
cuse ($ pl. h. t), €€ Fasce. 9 (1918). 781-8149. Etude sur les guerres 
Puniques TE Pais). Les actes et les triomphes des consuls Appius Claudius 
et Manius Valerius. Les confins du règne de Iliéron de Syracuse. La poli- 
tique de Hiéron et la paix avec Rome (264-263 av. J.-C.). €€ Fasc, 10. 824- 
840. Traditions antiques et toponomastique moderne, à propos des Ligures, 
des Ombriens, des Etrusques et des Piceni [Ettore Pais]. Pour discuter les 
problèmes relatifs à la plus ancienne ethnographie de l'Italie, il faut 
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employer cinq critères ` les auteurs anciens, le résultat des fouilles, le maté- 
riel linguistique, les caractères anthropologiques, la comparaison des usages 
et institutions sociales. On n'arrive souvent qu'à des hypothèses incertaines, 
néanmoins les Italiens doivent ne pas laisser aux étrangers l'étude de ce 
5 sujet. Par exemple te mot ligure Arno donné à une douzaine de cours d'eau 
en italie ne se trouve jamais dans les régions dominées par la race étrusque. 
Même remarque pour le nom Stura. On sait que les Ombriens ont occupé 
beaucoup de régions de la péninsule, l’onomastique peut nous aider à dire 
lesquelles ; il suffit de recueillir les noms de fleuves ou de montagnes com- 
10 mençant par Umbr-. Il faudra composer un Dictionnaire toponomastique de 
l'Italie antique et une Géographie historique de l'Italie du haut moyen âge. 
E. Cu. 

Monumenti antichi pubblicati per cura della reale Accademia dei Lincei. 

Vol. 24, punt. 2. Col. 401-458. Le siège Corsini [Pericle Ducati]. Tav. 1-7. 
15 Siège en marbre orné de sculptures d'une époque archaïque. Comparaison 
avec des monuments analogues. Ornementation : cérémonie sacrée ‘pro- 
cession) et scènes de jeux. Les caractères archaïques sont en quelque sorte 
modernisés et offrent une exécution assez plate. L’artisle a probablement 
copié un modèle métallique, entre le milieu du 1v°et le milieu du vs siècle. 
20 € 561-630. La caverne de Latronico et le culte des eaux salutaires dans 
l'âge de bronze [Ugo Rellini]. Tav. 2. En Lucanie occidentale. Etude des 
objets trouvés. Comparaison avec d'autres grottes sacrées de l'Italie. € 
633-695. Gonnesa. Recherches dans la citadelle nuragique de Serrucci 
{Antonio Taramelli], Topographie archéologique du littoral du golfe de 
25 Carloforte (Sardaigne). Structure et reconstitution des cabanes. La tombe 
des géants sur la colline de Serrucci. € 697-736. La basilique de Salemi 
[Biagio Pace]. Tav. 2. Monument byzantin, avec mosaïques, nombreux 
objets, pouvant ètre datés du vi s. de notre ère. € 737-838. Les fouilles du 
Palais de Théodoric à Ravenne [Gherardo Ghirardini]. Tav. 1-9. Construc- 
30 tions explorées, mosaïques. Nombreux objets de terre cuite : statuette, 
tuiles avec inscriptions, un torse. © 841-914. Tombe avec vases et bronzes 
du ve siècle av. J.-C. découverte dans la nécropole de Todi [Goffredo Bendi- 
nelli]. Descripfion des objets trouvés en 1915 à l'occasion des travaux 
d'agriculture, en bronze, fer et ivoire. Cratère en terre cuite sur lequel 
35 sont représentés quatre personnages. Plusieurs kvlix de beau style. Tav. 1-6. 
E. Cu. 

Notizie degli scavi di antichità. Vol. 14 (1917). Fasc. 4. P. 1-8. Etru- 
ria : Sieci. Restes d'un bain romain f Edoardo Galli]. € 9-26. Rome. Décou- 
vertes d'antiquités à Piazza Colonna [E. Gatti]. Liste des objets trouvés 

40 [F. Fornari]. Statues acéphales d'Asklepitos et de Hygieia, tête d'enfant en 
marbre grec. 13 inscriptions. En outre 8 fragm. d’inscr. provenant des 
fouilles pratiquées pour la construction de la Banque commerciale. € 27- 
30. Lanuvium TA. Galieti}, Vases de tombes de type latial, etc. € 30-31. 
Vicovaro. Restes de villas rustiques [G. Lugli]. € Fasc. 2. 33-36. Santa 

45 Maria di Capua vetere | Alda Levi]: Tête en marbre d'art romain. € 37-67. 
Rosarno. Campagne de 1914 /[P. Orsi]. Brillants résultats de l'exploration 
de la nécropole. Vases, statuettes, objets divers. € Fasc. 69-93. Populo- 
nia Etruria : Populonia { A. Minto]. Rapport sur les fouilles gouvernativesexé- 
cutées en 1915. Restes d'une nécropole étrusco-romaine, d'une autre italico- 

50 étrusque, Tombes avec objets en bronze, terre cuite, etc. { 94-99. Rome. 
Nouvelles découvertes dans la ville et la banlieue IC Lugli]. A3 kilom. hors 
de la Porta maggiore, découverte d'unestatue sépulcrale en marbre blanc, de 
bon travail. Femme couchée tenant dans sa main gauche une guirlande. 


NOTIZIE DEGLI SCAVI DL ANTICHITA 157 


Semble dater dela seconde moitié du ter siècle. Aux environs į inscr. : F., For- 
nan €€ Fasc. 4. 101-467. Locri Epiz. IP Orsi]. Campagne de fouilles 
dans la nécropole Lucifero en 1914 et 1915. Vases figurés, statuettes. Les 
découvertes nous révèlent au moins deux siècles de l'existence de cette 
cité, le ve et le ive av. J.-C., bien que certains monuments doivent être 
attribués au vi® ou au us. € Fasc. 5. 169-174. Voghera [G. Patroni]. 
Inscr. paléochrétienne d'un presbyter Berevulfus, trouvée dans l'église 
ruinée de Saint-Hilaire à Staffora. € 175-4179. Rome. Nouvelles découvertes 
dans l’area de la ville antique FE Fornari}. Fragments d'inscr. ; 10 lampes. 
€ 180-195. Ostia. Découverte d'un fragment des Fastes [G. Calza]. Enumé- 
ration des magistrats et des événements pour les années 36-38 de notre 
ère. 28 lignes mutilées à droite. (Fac-similé.) €f Fasc. 6. 197-8. Besano 
(Varese). Trésor impérial romain découvert sur le territoire de la commune 
Seraf. Ricci]. (8 monnaies en bronze de Domitien à Alexandre Sévère. 9 


199-214. Venetia : Vo Euganeo [G. Pellegrini]. Restes dune habitation 


préromaine retrouvée sur le mont Rovalora. € 214-217. Enceinte euga- 
néenne, Tombes romaines trouvées dans la fraction de Fontanafredda 
[Id.]. € 217. Baone. Tombes romaines près de la route d'Arquà Petrarca 
Id. Le 217-220. Martellago. Cachette de monnaies impériales romaines 
dëi |. 497 monnaies, de Vespasien à Trebonius Gallus. € 220-221. Fossalta 
di Portogruaro {ld. l Restes d'habitations et de tombe romaine. € 224-2, 
Cavarzere. Tombe romaine à crémation [Id.]. € 223-224. Cisterna di Roma 
[G. Morettii. Découvertes faites pendant les travaux du chemin de fer 
« direttissima Roma-Napoli ». Une mensa ponderaria, statue de femme 
sans tête, tuiles timbrées. Oé Fasc. 7-9. 225-6. Milan. Fouilles et recherches 
près des ruines romaines du monastero maggiore |G. Patronii. € 227-8. 
Verona. Trouvailles variées d'antiquités romaines e Pellegrini]. Frag- 
ment d'architrave avec l'inscr. |Cornelius, f. Sjulla nomine | [Corneliae 
sjororis suai fecit. Galerie souterraine. € 229. Soave. Tombe romaine près 
de la fraction Colombara de S. Lorenzo‘ Id. }. € 229-230. Sant'Orso ; Vicenza). 
Statuette romaine de la Victoire, en bronze ![d.}. € 231. Udine. Antiquités 
variées trouvées dans la ville [I1d.]. 4 232. Resiutta. Tombes et ruines de 
l'époque romaine [Id.j. € 233-4. Cividale del Friuli. Trouvailles diverses 
dans l'area de la ville ‘Id.]. { 235-7. San Giorgio di Nogaro. Découvertes 
archéologiques près du fleuve Zumello fId.]. € 237. Pocenia. Tombe 
romaine {Id.]. 4 237-9. Etrurie; Montaione. Tombes d’époques variées dans 
la localité « tre case » et « boscotondo » [S. Isolani]. € 230-247, Rome. 
Nouvelles découvertes dans la ville et la banlieue [E. Gatti]. Statues de 
marbre sans têtes, inscriptions. 247-264. Pompéi. Continuation des fouilles 
dans la via dell abbondanza IW. Spinazzola]. Objets en verre, inscr. 
diverses, entre autres : « Cacator, cavve malum aut si contempseris habeas 
love iratum »; qqs inscr. relatives à la candidature de Popidius. Cq Fasc. 
10-12. 265-253. Como. Inscr. funéraires romaines trouvées dans la ville, 
Robe Eten dans l’ancienne nécropole de S.-Jean {G. Patroni]. 23 inscr. 
€ 233-312. Rome. Découvertes nouvelles “F. Fornari, E. Gatti, G. Lugli). 
Beaucoup d'inscr., bas-relicf, fragments de statueltes. € 312-328. Oslia. 
La maison dite de Diana. Üne amulelte magique avec l'image de Salo- 
mon |G. Calza]. d 329-531, Palestrina, Important fragment épigraphique 
trouvé dans la ville /O. Marucchi]. Permet de rectifier le C. I. L. 14, 2983. 
€ 332-341. S. Vittorino {Amiternum). Reliefs antiques dans la contrada 
Torricello F. Fornarij. 3441-348. Selinonte et Motve, Fragments épigra- 
phiques TE Gabrici!. En grec archaïque. Une inser. boustrophédique. 

Zë Vol, 15 (1918). Fase. 1-3. P. 3-14. Angera. Fouilles dans l'antre 


1® 


5 


158 1918. — ITALIE 


mithriaque [G. Patroni]. Gracieuse cuiller en bronze dont le manche est 
terminé par une figure de femme. Nombreuses monnaies trouvées dans la 
grotte. € 12-15. Pitigliano. Tombe préhislorique (Ed. Galli]. { 16-19. Nepi. 
Sépulcre antique de la nécropole Nepesina [E. Stefani]. € 20-52. Rome. 
Découvertes récentes GG. Lugli]. 22 inser. Petite copie en bronze du Dia- 
dumenos de Polyciète. — Via Prenestina. Découverte d'un monument sou- 
terrain près la Porta Maggiore [E. Gatti]. Les faces et le plafond de la voûte 
sont décorés de figures en bas-relief de stuc blanc. C'est un temple destiné 
au culte des mystères. -— Observations sur le monument souterrain 
Zu 'F. Fornari]. Etudes des scènes mythologiques représentées. C'est peut-être 
le temple mème où T. Statilius Taurus, consul en l'an #4, célébrait, avec 
d'autres initiés, des rites qui servirent de prétexte à ses ennemis pour le 
condamner à la ruine. d 53-71. Catania. Découvertes d’ antiquités en 1916 et 
1917 [P. Orsi]. Inscr. en grec et en latin. Trois lécythes noires ornées de 
15 dessins. € 72-76. Sardaigne. Tempio Pausania IA. Taramelli]. Statuette de 
guerrier, d'art protosarde, acquise pour le Musée de Cagliari. 76-79. Zer- 
faliu. Antiquités d'époque romaine trouvées dans la région Santu Giuanne 
[Id.]. Couvercle de boîte en bronze, avec gravure au burin. dÉ Fasc. 4-6. 
81-84. Ameno. Tombes préromaines, découvertes dans la fraction Lortallo 
P. Barocelli]. € 84-88. Galliate. Nécropole romaine de la Costa grande [{l1d.]. 
€ 88-00. Zoverallo. Nécropole romaine [Id.]. 4 9091. Rivoli Torinese. 
Epitaphe romaine (Id. L Stèle en forme ronde au sommet: V. F. Veriounus 
Coesius pal. avif. aiusa soror firm. ;//// rusf. La dernière ligne manque. Le 
nom gaulois latinisé était encore inconnu. € 91. Sangallo. Fragment d'épi- 
taphe rom. [Id.1. 4 91. Introbio. Tombe gauloise découverte à Malaveda 
IG. Patroni]. 92-93. Bcsano. Petit trésor de monnaies impériales près du 
territoire de la commune {[d.]. Monnaies de Tibère à Philippe, entre les 
années 35 et 249. 94-95. Alba. Epitaphe romaine "P. Barocelli]. € 95-96. 
Finalpia. Découverte de céramique préromaine [ld. i € 96-100. Pornassio. 
Tombe découverte au Piano d'Isola [ld.]. Objets en terre cuite et en bronze. 
€ 100-102. Este. Antiquités romaines trouvées par occasion [G. Pellegrini]. 
Tète de femme en bronze, ornée du bonuet phrygien !Id.]. € 103-123. 
Nocera-Umbria. Découverte d’un tombeau antique TE. Stefani). Description 
du mobilier funèbre ` sceau, bracelets, etc. { 123-127, Magliano Romano. 
35 Tombe avec inscr. latine : Caihiciae Dose € 127-8. Morlupo. Cippe funé- 
raire au 20° mille de la via Flaminia IP Romanelli]. € 128-138. Ostia. 
Fouilles et restaurations exécutées d'oct. 1917 à mars 1918 [R. Paribeni]. 
€ 138-141. Velletri., Cippe avec l'indication d'une voie antique [Or. Nar- 
dini]. La via Mactorina n'était pas encore connue. f 142-144. Castel di San- 
4 gro. Inscriplions latines du territoire Aufidenate IN. Balzano]. 5 textes 
dont 2 mutilés. 9 145-155. Sardaigne. Cabras. Masques protecteurs en 
terre de la nécropole punique de Tharros et un autre semblable de celle 
de S. Sperate [A. Taramelli]. Ces masques devaient être placés à côté du 
défunt, peut-être pour protéger sa dépouille mortelle dans sa dernière 
demeure. Comparaison avec des masques analogues. 4 155-163. Berchidda. 
Cachette de denicrs républicains trouvée dans la région « sa Contrizzola » 
|1d.]. 1398 monnaies mentionnant 87 familles romaines et 133 fabricants. 
Leur date s'étend de 268 à 89 av. J.-C. C'est une des plus importantes 
cachettes de la Sardaigne à l'époque romaine. { 163-168. Decimoputzu. 
50 Recherches sur la cachette de bronzes nuragiques du mont Idda {Id.}, 
E. Cu. 
Nuova rivista storica. Vol. II (1918), fasc. 1, 5-8. Philologie et littéra- 
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nale. 48-76. La plus ancienne aristocratie corinthienne. Suite [G. Porzio). 
On est porté à admettre la sérénité des rapports entre Corinthe et la Béo- 
tie pendant les années de l'aristocratie; en vérité le contraste des intérêts 
produisait la haine entre Corinthe et l'ionique Milet. Une guerre commer- 
ciale et les hypothèses variées sur l'intervention des Corinthiens. Haines 5 
coloniales. La lutte pour la conquête des richesses creusa un abime entre 
Corinthe et Corcyre. Autres manifestations de la vie matérielle et spiri- 
tuelle à Corinthe. (A suivre.) € 97-100. Une initiative de l'école papyrolo- 
gique milanaise TC. B(arbagallo)]. €€ Fasc. 3. 239-252. L'esprit de Domenico 
Comparetti TA. Chiappelli]. Bibliographie complète de ses œuvres. { 253- 10 
266. Les personnages d'Eschyle [E. Romagnoli]. Fragments d'un vol. sous 
presse ` Il teatro greco. € 292-318. La plus ancienne aristocratie corin- 
thienne. Suite et fin |G. Porzio]. Psychologie des marchands, Lumières et 
ombres dans les coutumes corinthiennes. La splendeur des arts et de la 
poésie. Le monde des dieux et des héros. Les causes et la marche de la 15 
révolution ` chute du gouvernement républicain. {€ Fasc. 5-6. 437-449. Giu- 
seppe Fraccaroli. La lutte contre le philologisme [C. Barbagallo’. Extr. 
d'une biographie de Fraccaroli sous presse. € 450-470. Un Le Play athé- 
nien, etc. Suile {G. Platon]. Nature de l’unité économique primitive, le 
patrimoine antique. L'identité de beauté, bonté, utilité. Qualités morales et 20 
religieuses de l'administrateur. Nécessité sociale du manque d'égalité entre 
les hommes. (A suivre.) € 498-507. L'Etat et la cité capitale du monde 
romain [E. de Ruggiero). L'Etat romain et sa capitale sous la République, 
sous l'Empire. La fin de Rome capitale. E. Cu. 

Rassegna italiana di lingue e letterature classiche. Anno 1, n° 4. Juillet 25 
1918. P. 3-10. Sur la publication de l'Histoire de Thucydide [Nicola Festa]. 
Thucydide emploie douze fois la même formule en terminant le récit d'une 
année de guerre ; en y ajoutant le premier qui n'avait pas besoin de cette 
attestation, on arrive à diviser son Histoire en treize livres, comme aflirment 
Marcellinus et les scoliastes. 1l semble que l'historien, mort avant d'avoir 30 
revu son œuvre, l'ait publiée en lreize fois. Ce sont ses éditeurs qui lont 
groupée en huit rouleaux. € 11-16. Pour Lucain « de bellis Punicis » et lu 
critique des e dicta Catonis » {Vincenzo Ussani]. Ugo de Trimberg en 1280 
et Amplonius Ratinck en 1#12, dans l'inventaire de sa bibliothèque donnée 
à Erfurt, parlent de l'œuvre de Lucain « de bellis Punicis ». Dans la pré- 
face du 2° livre des Dicta Catonis, dont les mss. remontent au er siècle, on 
lit : « Si Romana cupis et Punica noscere bella Lucanum quaeres, » L'er- 
reur est donc ancienne. En outre, le philologue Corn. Val. Vonck, en 1744, 
atteste qu'il possède un ms. portant le titre : Lucani de Bellis Punicis. Con- 
jectures sur l'origine de la confusion. € N° 2. Sept. 73-79. Sur les Carac- w 
tères de Théophraste [Giorgio Pasquali]. C'est moins un livre que des 
matériaux réunis en vue d'un livre. On y trouve le langage de la conversa- 
tion tel qu'on le parlait sur les places et dans les boutiques d'Athènes au 
iv° siècle. (A suivre.) { 80-86. Pour une digression ! Luigi Valmaggi]. La 
digression sur la Britannia qui occupe les chap. 10-17 de l’Agricola a pour 45 
but d'augmenter la gloire de ce général et par suite celle de la famille de 
Tacite. Le but réel de l'œuvre est l'éloge d'Agricola et l'apologie de la con- 
quête britannique. €G N° 3. Novembre. 143-150. Sur les Caractères de Théo- 
phraste TG. Pasquali], H. Comparaison avec Ariston de Céos dont Philo- 
dème nous a conservé un long extrait dans sou livre X zegi sac, Ariston au 
n'est pas un simple imitateur, mais tandis que Théophraste est l'image de 
son pays et de son lemps, on ne saurait d'après les Caractères d’Ariston 
deviner ni son époque, ni son pays. — JII. Le prologue et la fin de tous les 
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chapitres de Théophraste ont été ajoutés postérieurement par un écrivain 
byzantin ou tout au moins un Grec de la fin de l'époque impériale. Le style 
seul suffirait à le prouver. (A suivre.) € 151-152. La timidité de Virgile. 
Doutes philologiques [A. G. Amatucci]. La vie de Virgile écrite par Donat 
est pleine de fantaisies. Si les Napolitains ont donné à Virgile le surnom 
de Parthenias, c'est de Haghev:á; et non Ilap0cvias) qu'il s'agit, allusion à la 
solitude que cherchait le poèle près du Mons virginum. Représenter lau- 
teur de l'Énéide comme « una verginella », grolesquement timide, est une 
des nombreuses fantaisies des anciens grammairiens. É. Cu. 
Rendiconti del reale Istituto Lombardo di scienze e lettere. Série 2. 
vol, 51, fasc. 1-2. 141-153. Noms grecs dans les inscriptions latines de 
r Étrurie [Arturo Solari!. Commentaire de l'inscription du CIL. XI, 1, 3080. 
Julia Ammia, fille du prince arménien Tigrane, introduisit à Phalères, dans 
la moitié du 1°" siècle, le culte de la Dea Diacritamena. D'autres bras ions 
de pratiques syriennes sont attestées encore par qqs inscriptions. 6€ Fasc. 
3-4. 227-234. Une lettre négligée de Manuel Chrysoloras à Salutati et une 
autre mal datée [Giovanni Mercati]. Lettre inédite tirée du Vat. gr. 1368. 
Cq Fasc. 10-13. 481-500. Alphonse IT d'Este collectionneur de manuscrits 
grecs [Domenico Faval. Extraits de sa correspondance prouvant son désir 
d'acquérir à Venise ou de faire copier des mss. grecs. € Fasc. 14-15. 586- 
597. « Jus liberorum » et alphabétisme. A propos du papyrus Oxyr. XII, 
1467 [Siro Solazzi]. Une femme demande au préfet d'Égypte le droit d ad- 
ministrer elle-mème ses affaires. Le jus liberorum se reconnaissait volon- 
tiers aux femmes qui savaient lire. € Fasc. 17. 718-189. La valeur de l'in- 
stant dans la doctrine aristotélique du temps {Cesare Ranzoli!. La méthode 
d'Aristote, Phys. lib. 4, pour étudier o voa constitue un effort remarquable 
de méditation, un modèle incomparable de raisonnement déductif et ana- 
logique. E. Cu. 
Rendiconti della Reale Accademia dei Lincei. Serie 5°, vol. 26, fasc. 1-2. 
Sept. 19417. 51-59. Le premier préfet de Constantinople | Luigi Cantarelli]. 
Les préfets de Rome ont fait l'objet de travaux remarquables, tandis que 
ceux de la Rome nouvelle sont peu connus. La préfecture de Constanti- 
nople a élé instituée le 11 décembre 359, époque où fut supprimé le pro- 
consulat. L'empereur Constance voulut qu'à la tète des deux capitales il y 
eul un magistrat pourvu du même titre. Le premier préfet, Honoratus, est 
peu connu. Les lettres de Libanius à lui adressées nous fournissent qqs 
renseignements. 4 60-87. La statistique des habitations et le calcul de la 
population dans la Rome impériale !G. Calza}. Examen de l'interprétation 
proposée par Edouard Cuq, Mém. Ac. inscr. 1915, suivant laquelle les +6602 
insulae de la Notitia seraient des appartements el non des maisons ou par- 
ties de maisons. Nombreuses diflicultés pour l'admettre. Vraisemblable- 
ment insula — casa. €C Fasc. 3-4. Déc. 1917. 91-98. Une villa domitienne à 
Asciano |G. F. Gamurrini]. Dans ce gracieux pays de la province de Siena, 
on a trouvé en 1899 un pavement de marbre en mosaïque où l'on avait à 
tort reconnu des Thermes. Sur une tuile ronde, une inscr. circulaire 
RVM.D doit être restituée DOMITIORVM, ce qui prouve qu'il s'agit d'une 
villa appartenant aux deux Domitius : Lucanus et Tullus, construite pro- 
bablement par Domilius Afer vers le milieu du ser siècle. { 98-102. Sur une 
inscription du territoire de Venosa [G. F. Gamurrini]. On peut la complé- 
ter ainsi : C,.LLLEni | VS.C.F. ..... l MEL SVave et | DVLCISsinmum || 
In || ROGO poni iussit. Mention curieuse du miel qui avait la propriété de 
conserver les corps. € 105-195. La traduction latine des Actes d'André et 
Mathieu (D, Morica]. On en connaissait des versions en syriaque, éthiopien, 
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copte, anglo-saxon. Le texte latin se trouve dans un ms. de la Casanatense ; 
c'est une copie du vs siècle. C'est un véritable document linguistique, 
Observations sur la langue, analogue à celle de Grégoire de Tours. € 216- 
234. Autres matériaux de la sépullure de Visentium dite « della Bucacce » 
{Ed. Gallil. Addition à la description publiée Mon. ant. d. Lincei, vol. 21 
(19121. Objets en bronze et terre cuite; plusieurs scarabées. Ces tombes 
peuvent dater des années 750 à 630 av. notre ère. € 253-272. Études et 
recherches archéologiques en Sicile | Biagio Pace. Historique des travaux 
entrepris depuis la Renaissance jusqu'à notre époque. € 359-378. Commé- 
moralion de l'associé étranger Gaston Maspero [Evaristo Breccia]. € Fasc. 
5-6. Décembre. 543-547. La petite propriété dans la Rome antique [Luigi 
Luzzatti. Intérèt que présente pour comprendre Virgile l'ouvrage du prof. 
de chimie agraire Ulpiani intitulé Le Georgiche. € 573-580. Une notice de 
Pline relative à l'introduction du culte d'Esculape à Rome Alfonso Bartoli]. 
C'est à tort qu'on a voulu corriger le texte de Pline 29,16. Le temple d'Es- 
culape extra urbem fut constitué en 293 et probablement abandonné quand 
le serpent d'Epidaure amené à Rome, conformément à Fordre des livres 
sibvllins, se fut jeté à la mer et réfugié dans Vile comme pour indiquer 
l'endroit où il fallait adorer le dieu de la médecine, € 603-623, Les com- 
munes de l'Etrurie Arturo Solari}. L'antique dodécapole cisapennine com- 
prenait Arezzo, Cere, Chiusi, Cortona, Perugia, Roselle, Tarquini, Vei, 
Vetulonia, Vollerra, Volci, Volsini. Dans la géographie de Plolémée on 
constate la survivance de l'ancienne dodécapole, mais elle nest plus men- 
Donnée dans les Itinéraires. Pline concorde encore avec Ptolémée, mais 
Strabon ne parle plus de qqs-unes de ces cités et signale la décadence des 
centres. Rutihus fit son voyage par mer parce que les cités étaient ruinées. 
€ 624-633. L'épitre 159 de Synésius [N. Terzaghi]. C'est à tort que Fritz a 
regardé comme apocryphes les trois dernières leltres attribuées à Synesius; 
si 157 et 158 ne sont pas de,lui, il ny a aucune bonne raison pour contes- 
ter l'authenticité de 159. E. Cu. 

Rivista di filologia e di istruzione classica. An. 46, fasc. 1. Janv. 1-40. 
Les Phéniciennes de Sénéque ‘Umberto Moriccaj. Suite et fin. Les sources. 
Outre les Phéniciennes-d'Euripide, Sénèque a employé les deux OEdipe de 
Sophocle et les Sept d'Eschyle. € 41-77. Le deuxième et le troisième livre 
de l'Ars amatoria d'Ovide {Concelto Marchesi!. Le 2° est le plus parfait pour 
la composition, la vigueur de l'inspiration et la richesse des formes. Ce 
poeme est un des chefs-d'œuvre de l'antiquité. € 78-80. Une citation d'En- 
nius dans le Brutus de Cicéron [Rem. Sabbadinii. Les éditeurs ne res- 
pectent pas la tradition manuscrite, il faut rétablir : Additur orator Corne- 
lius suaviloquenti | Ore Cethegus Marcus Tuditano conlega | Marci filius.… 

|... is dictust ollis popularibus olim, | Qui tum vivebant homines atque 
aevom agitabant, | Flos delibatus populi.... |... Suadai... medulla. € 81 
89. Corrections à Sénèque, Ep. 2,2 {1#: [Achilie Beltrami]. Lire, malgré 
l'unanimité des mss. « non damnat latro cum occidit ». Un peu plus loin łe 
texte le plus probable serait : « an sapienti ori (ou oris) opera perdenda 
sit ». € 90-94. Pour une recension (Dom. Bassi}. Réplique à la recension 
faite par Terzaghi de la Collectio tertia des papyrus d'Herculanum p. p. 
Bassi, dans la Riv. indo-er.-ital. 1917. € 95-98. Curiosités alliennes{ E. Stam- 
pinil. À propos des « duo amantes o d’Allia Potestas, il suffit de rappro- 
cher Unser, du CIL. VI, 21200 reproduite par Bücheler, Carm. epig. 973. 
Infamis a le sens de sine fama. € 99-107. Tibulliana {Ferr. Calonghil, 4. 
Quelques leçons du ms. Vatic. 3270. Rectificalions à la collation de Baeh- 
rens. ‘À suivre.) © 108-111. Defixiones de Pompei ‘Rem. Sabbadinil!, Parmi 
R. pe pHiLoL. — Revue des Revues de 1918. XLIII. — 11 
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celles qu'a publiées récemment Della Corte, Not. d. sc. 1916, il en est une 
remarquable écrite sur deux lames de plomb, contenant des imprécations 
contre Plematius Hostilis et Vestilia qui étaient en rapport très intimes. 
Observations sur la langue archaïque, l'emploi du C pour G, l'apocope de 
m dans capilu, cerebru, quiqua, l'aphérèse de lh dans aec, umanos, etc. 
€ 112-124. A propos d'une nouvelle édition de la Vita Agricolae de Tacite 
{ Pietro Ercole]. Observations critiques sur le texte adopté par Annibaldi 
dans l'édition qui fait partie du Corpus Paravianum. €€ Fasc. 2. Avril. 135- 
206. Pelasgica L Paretil. Lemnos conquise par Miltiade II. Les Pélasges 
et les « Mini » (peuple inventé). La légende du rapt de Brauron par les 
Pélasges de Lemnos. Dionysos enlevé par les Tyrrheni et l'àge du Gr hymne 
homérique. Les Pélasges en Crète, en Sicile et dans l'Italie mér idionale. 
Conséquences tirées des Lhéories d'Ilécatée, d Hérodote et d'Hellanicus 
sur les Pélasges en Etrurie. € 207-215. L'emploi pléonastique des conjonc- 
tions copulatives latines ‘Rem. Sabbadini,. Les Acta Andreae et Matthaei, 
p. p. Moricca, assignés au vit s., fourmillent d'exemples de et ou que, qui 
sont de vrais pléonasmes. En remontant plus haut, on peut en trouver chez 
Plaute et dans Virgile, € 216-225. En relisant T Agricola > Valmaggij. 
Explication d'une laine de passages controversés. 226-240. Tibulliana, 
Suite et fin [Ferruccio Calonghi]. Quelques leçons du Vatic. 3270. € 241- 
255. Salvien et la date du De gubernatione Dei [U. Moriccai. Probablement 
après la conquète de la Sardaigne par Genséric, c'est-à-dire après 46i. 
€ 256-271. Socrate ou Platon : Adolfo Levi}. Examen des théories de Bur- 
net. La théorie des idées qu'on lit dans le Phédon est attribuée par Aris- 
tote à Platon et non à Socrate. €E Fasc. 3. Juillet. 307-344. Pelasgica. Suite 
et fin “L. Pareti}. © 345-362, Les tragédies de Sénèque "UH Moriccai. Préju- 
gés des critiques modernes contre ces tragédies. 1. Comment Sénèque imite 
les modèles grecs. (A suivre.) C€ Fase. + Oct. 385-3965. Encore sur les 
Taurinii au temps d'Hannibal[L. Pareti’. Les témoignages anciens ne con- 
cordent pas sur l'étendue du territoire des Taurinii, dont la principale cité 
a été assiégée par Hannibal. La thèse de Pareti a été adoplée par E. Pais. 
€ 397-410. Le manuscrit F de Virgile [Rem. Sabbadini'. Le Vat. 3225 n'a 
plus que 75 feuillets sur #20, il a été recueilli en 1579 par Fulvio Orsini et 
entra en 1602 à Ja bibl. Vaticane. On peut lui supposer une origine espa- 
gnole. La graphie quum s'y trouve trois fois, elle est attestée par Quintilien 
et Isidore, auteurs espagnols, Etude des particularités : épenthèses, pro- 
thèses, syncopes, assimilation et dissimilation, voyelles (confusions de e 
avec i, u avec o), semi-voyelles, consonnes, etc. Tout semble confirmer 
Forigine espagnole, € 11-446, Les tragédies de Sénèque. Suite U. Moriccaj. 
2. De l'invention dans ces tragédies. 3. Le développement de l'action et des 
caractères. Malgré toutes ses imitations des poètes grecs, on ne peut nier 
l'originalité de l'art dramatique de Sénèque. A suivre.) E. Cu. 
Rivista indo-greco-italica di filologia, lingua, antichità. Anno 2, fasc. 2. 
Juillet. 1-3. Sur l'usage du parfait en -ere dans Ammien Marcellin [Marco 
Galdi, Comme Ammien recherche la prose métrique, il a souvent recours 
à la forme -ere dans les clausules. € 4-6, Le nom technique du rythme ora- 
toire dans Quintilien. Pour une correction non nécessaire (E. Cocchiai. 
Inst, 9, +, 57, F. di Capua voudrait substituer « ne » au mot 
« composito », correction inutile. © 6-8. Cicéron, Tuscul, 2, 16-17 Gaetano 
Curcio’, La citation d'Ennius finit à « non potesi accedi o, Te reste est de 
Cicéron, La période suivante : Etiamsi, .. Aesopus doil ètre interrogative. 
€ 9-24. Etudes critiques d'exégèse virgilienne antique [G. Funaioli]. Suite. 
Gloses pour les dix Bucoliques. d 25-33, Sur l'origine du parfait en -u dans 
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l'antique indien et en -vi dans le latin {Franc. Ribezzo]. A suivre. € 34. 
Latin côlubra, prérom. colübra [Clemente Merlo). Si nous imaginons que 
la prononciation préromane de tenebrae, integru, catedra, etc., était tene- 
berae, integeru, catedera, le déplacement de l'accent de la 4° à la 3° syl- 
labe devient normal. 4 35-38. Une singulière inscription protosabellique 
inédite [F. Ribezzo]. On peut l'interpréter ` Truentaolus Siolus filius Pul- 
foulio8 d 39-41. Reliquie Sicule [Cam. Sapienza]. Origine sicilienne des 
mots Aovuxétio6, xóttaőoç, Adta, ouyxfa, Aitpa, Alrvn. d 43-63. Orphica. Ques- 
tions d'herméneutique vasculaire (Vitt. Macchioro]. Suite. Si l'orphisme 
avait eu une aussi grande diffusion que prétend Patroni, nous devrions 10 
trouver par toute la Grande Grèce des tombes à incinération, sans objets 
mobiliers, puisque le rite orphique excluait tout ornement funéraire. Alors 
la céramique funéraire italiote n'existerait point. € 6%. Etymologica 
[F. Ribezzo]. auotos ` xax05. Etxehot Hes. 72. A propos du latin recula 
[C. Pascal]. Réplique à l’article de G. Curcio. Dans Moretum 66 la leçon 15 
recula est due à Ribbeck, non à Curcio ni à Ellis. E. Cu. 

Scientia (Rivista di scienza). An. 12, n° 7. Vol. 24. 53-55. L'origine de 
notre notation numérique [G. R. Kaye]. Les recherches de Carra de Vaux 
confirment l'auteur dans son opinion de ne pas admettre l’origine indienne 
de notre notation. 4€ N° 10. 257-269. Sur les définitions d'Euclide {H. G. 20 
Zeuthen]. Euclide a remplacé l'analyse par la synthèse inverse. C'est la 
place qu'Euclide a donnée à ses premières définitions qui lui a défendu de 
caractériser plus amplement les notions définies, cependant elles satisfont 
aux conditions qu'Aristote pose aux définitions dans le chapitre 10 du 
[er livre des Analytiques. 9€ N° 12. 137-143. L'origine de l'alphabet IW. M. 25 
Flinders Petrie]. Dès l’époque des hommes des cavernes, des signes ont 
été souvent employés dont certains sont des formes très voisines de celles 
que présentent les lettres plus récentes. Ces signes étaient employés dans 
la civilisation préhistorique de l'Egypte pour marquer la propriété person- 
nelle. Quand un signe continue à rester en usage, il doit naturellement 
acquérir un nom ou un son qui le distingue. La phase syllabique se place 
vers la XIIe dynastie. Vers 1500 av. J.-C. la combinaison d'une rangée de 
signes devient chose usuelle ; c'étaient ou des syllabes ou des sons isolés. 
L'emploi de ces signes se répandit sur toute la Méditerranée. De cet 
ensemble de signes au nombre de 60 ou plus, les Phéniciens en adoptèrent 
22 et, les employant comme chiffres, ils en fixèrent l'ordre de façon irré- 
vocable. Pourtant les Grecs possédaient une partie du plus grand alphabet 
restant. Le court alphabet des Grecs fit disparaître alors l'alphabet plus 
long, et plus de moitié des signes disparurent. E. Cu. 
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45 
Mnemosyne. T. XLVI. Ad carmina Ouidi in exilio composita [P. H. Dam- 


sté]. 1-37. A propos de l'édition Owen, dans la Bibliotheca Oxoniensis. 
Conjectures et interprétations sur les Tristes, Fbis, Pontiques. € Sophocl., 
Indagatores, 209 [G. V< ollgraff >}. 37. Lire : ut5005 youotatv (209), ©v (155). 
Ad Platonis Rempublicam [J. L. V. Hartmanj. 38-52. Sur les p. 507- 50 
515 B. { Ad Ciceronis Pro Rosc. Am. or. $ 44 [J. J. H < artman >}. 52. 
Lire : iussisse dicis. { Ad Senecae epistulas [F. Muller]. 53-72. Sur les lettres 
40-70. 4 Ad Sophoclis Antigonam [G. Vollgraff}. 74-82. P. 78, Aroxagzte, 
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€ Lugdunum Batauorum et Forum Hadriani "A. W. Bijvanck]. 83-100. Dis- 
cussion des données fournies por Ptolémée, les itinéraires, les noms de 
lieux, les trouvailles et les fouilles. Arentsburg occupe l'emplacement de 
Forum Hadriani, C'était originairement un castellum, dont les canabae for- 
mèrent une bourgade civile quand il fut abandonné, probablement sous 
Hadrien. On peut en conséquence interpréter comme suit les indications 
de la carte de Peutinger : Lugdunum (Katwijk aan Zee), 2 lieues (4 km. 1/2), 
Praetorium Agrippinae {Valkenburg), 3 1. (6 km. 1/2), Matilo (Roomburg), 
5 1. (144 km.), Albanianis (Alfen), 17 1. (37 km. 1/2), Traiectum (Utrecht), 
21. (4 km. 1/2), Fectio (Vechten). { Ad Menandri Heroem II. J. Hartman]. 
101-104. Sur le sens de ofuot. & Ad Plinii epistulam HHI, 24 |J. J. H < art- 
man >j. 104. Lire : quoque < cupere œ> ineptum. De prima Propertii 
elegia {J. J. Hartman}. 105-110. P. 107, sur at (cf. Ovide, Hor.). Emenda- 
tur scholion ad Horatium LI. J. H<<artman>>. 110. Dans Chatelain, Paléogr. 
cl. lat., pl. 85, B. N. 7975 au-dessus de fastidiosa (Epod. 17,73) la glose 
inintelligible doit ètre lue ` ðusaç:otovuévn. $ Ad Lucretium [J. van Wage- 
ningen]. 444-442. 111, 240 : sensiferos motus, quandoque elernenta uolutat, 
€ Obseruatiunculae de iure romano {J. C. Naber]. 113-126. CXI, De men- 
surae generibus, I. De la mesure des pièces de terre. d Crepusculi notio 
[P. H. D<amsté>]. 127. Sén., Méd., 71 : gemini temporis, désigne le cré- 
puscule, comme twilight (entre chien et loup). Cf. Herc. fur., 671 ; Troad. 
1441 ; Phaedr. 749. € De Menandro et Terentio [J. J. Hartman]. 127-134. 
Sur Sam. 242 suiv. L'exemple de Danaé se retrouve dans Tér., Eun. Dans 
la Samienne, tout cela est grossier et bouffon ; dans l’Eun., fin et délicat. 
Que Térence ait emprunté ou non, il a transformé et embelli. L'incident 
de l'anneau enlevé dans l'Héc. est tout à fait banal (cf. Hor. Od. I, 9,23) et 
ne prouve pas du tout une imitation de l'Arbitrage. La peinture des femmes 
dans l'Hécyre est d'une délicatesse qui ne peut qu'être originale, Le style 
de Térence est très supérieur à celui de Ménandre. Les changements appor- 
tés à l’Andria de Ménandre par Térence rendent la pièce vive et intéres- 
sante. € Seneca fatidicus PH D<amsté>œ>!. 134. Les vers 375 suiv. de Médée 
paraissaient à Fernand Colomb annoncer la découverte de son père. Les 
v. 4025 suiv. prédisent l'aviation. { Etymologiae graecae [F. Muller]. 135- 
155. Pr£rvowps : le premier est le mot qui est rex eu latin. ‘Hepópwvos signi- 
fie « à la voix de métal »; la racine aies-, ais- signifiait primitivement 
e forl, dur ». Ç iezà xat Oota [G. V <ollgralf >]. 1535. 69105 est employé pour 
BäZoios (cf. scol. Arist. Lys. 743). € De Catulli, 1, 8-10 [J. J. Hartman]. 
156-160. En reprenant les conjectures de Phillimore, lire : Quare quiequid 
habetur hoc libelli | qualecumque, tuo, patrone, uerbo | plus uno mancat 
perenne saeclo. 9 Hodie [J. van Wageningen). 4641-4164. Cet adverbe est 
employé dans les menaces, surtout avec une négation par les comiques. 
Très souvent avec numquam. De là est venu l'emploi dans des phrases 
affirmatives où le sens temporel est effacé : Plt. Am. 454, As., 699; Tér., 
Ad., 215, ete. Dès lors, on rajonte dies : Plt., Mén., 597; Ad., 527, etc, Cet 
usage est en vigueur sous l'Empire; Pétr., 38; Virg., B., 3.49; En., 11, 670 
(cf. Macr. VI, 1,38); Hor. S., H, 7,24; Tert., Apol. H, 40. On peut com- 
parertruesov, Arist., Plut., 433. € Varia | P. Groeneboom]j. 165-171. Sur Héron- 
das, Achille Tatius, Chariton, € Ad Plat. de republ., p. #21 CTG. V<oll- 
gralf>œ>}]. 171. Lire : otaxtfouivns.  Loculi (ad Tert. Apol. 6,4) [J. van 
Wageningen}. 172-153, Tertullien a abrégé d'une manière presque inintel- 
higible Pline, N. H., XIV, 89. Plaute, Mil, 852, n'a rien à faire ici. € Ad 
Sophoclis Antigonam [G. Vollyralf}, 174-483. € Ad Ovid. Tr. IV, 3,83 
[P. H D<amsté>œ>;. 183. Lire : secta est. € Ad Senecae Phaedram IP. H. 
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Damsté]. 184-200. € Quo tempore exarata sit tabella emptionis in Frisia 
nuper reperta {A. G. Roos]. 201-215. Cf. Mnem., 1917, 341. Nouvelles lec- 


tures. La date doit être l’époque de Tibère. { Quaestiunculae Anneanae. 


TH. Wagenvoort]. 216-224. III. Wôyos "ene (Ep. 26). JV. De interpolatio- 
nibus quibusdam. d De Nonno euangelii Iohannei interprete IR Kuiper]. 
225-270. Nonnos était égyptien, avait adoré les divinités égyptiennes et les 
astres. € K&bapaiçs tõv ralrnuätwv |J. J. Hartmanj. 271-280. Lire dans Aris- 
tote : Bu éàéou xai çóov xai Tüv Toroúvtwy raðnudátwy repaivouaa Ciy xaagatv. 
Dans Aristote, Polit., 8,7 lire : èztbetéov pour 8etéov. $ Ad schol. Hom. 1]. I, 
189 [G. V<ollgraf® >]. 280. Schol. A : deep o3 xatalaËwy ti. Ad Senecae 
Herculem Oetaeum IP H. Damstéj. 281-301. § Ad Verg. Ecl. 7,14-17 
[J. Berlage]. 301. Intervertir 16 et 17. Ad Platonis Rempublicam II. L. 
V. Hartman). 302-319.. P. 545 C-527 E. { Unde Vergilius hauserit prae- 
cepta de re apiaria (Georg. 1V, 1-280) [G. Piepers]? 320-326. Virgile n’a pu 
les prendre dans Varron avec qui il est souvent en désaccord. La source de 
Virgile doit être Hygin, qui avait écrit un grand ouvrage sur les abeilles, 
postérieur à 37 (date de Varron), mais qui devait être tout récent quand 
Virgile écrivait. Cf. Hygin dans Col. 9,44 et 9,2 avec Virg. IV, 245 et 149. 
€ Ad Theocriti id. 3,32 [J. J. H<artman L 326. Lire : zooioereio, € Ad 
Senecae epist. 27 [J. Berlage]. 327-328. Au $ 5, lire : quos tam bene noue- 
rat quam paedagogi nostri. Le mot paedagogus a le sens de praeceptor : 
Colum., F, 1,53; Vopiscus, Bonosus, 14 ; cf. ce que dit Quint., I, 1,8. Ad 
Nemesianum |F. Muller]. 329-333. Nouvelles preuves de la lecture de 
Grattius ` corrections. { Varia ad uarios [J. J. Hartman]. 334-336. Lire 
dans Hor., epod., 2,45 : fetum pecus; Od., III, 8,20 : grande certamen ! 
tibi praeda cedat | miror an illi; Pindare, O1., 6,104 ëovre Giëe ` Dem. fals. 
leg. p. 403 A : zıxpõv ðvtwyv et supprimer ô otxérns. € Ad Ouidii de Ceyce et 
Alcyone narrationem (Met. XF, 410-748) [J. J. Hartman!. 337-357. Cette 
narralion est un chef-d'œuvre de sensibilité et de vérité. Sources. P. 342 : 
« Boni esse poetae ea describere quae ipse uiderit et corporis hauserit 
oculis opinio est nostro nata tempore falsissima ». Les abeilles des Géor- 
giques vivront éternellement, alors même que Virgile n'ait pas connu la 
vie réelle des abeilles, alors même qu'elles n'auraient jamais existé que 
dans son imagination. Analvse et étude détaillée. Ovide s'est imité lui- 
même, Tr. [, 2, surtout v. 13-50. € Ad Sophoclis Antigouam [u. Vollgraft). 
358-367.  Polenarianum ad}Hor. C. HI, 29,,62-64 [J. J.{H<artman>]. 367. 
Lire : dum me... scapha... aura ferat. { Ad Senecae Thyesten [P. H. 
Damsté]. 368-375. De quattuor temperamentis [J. van Wageningen]. 374- 
382. Alcméon de Crotone (fin du vi*s.), le premier aflirma que le corps humain 
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est formé d'éléments variés, humide, sec, froid, amer, etc. et que la com- 4 


binaison de ces éléments déterminait la santé. Il lui a donné le nom de x:1- 
oe, traduit en latin (Col. II, 12) par temperamentum. Parménide (504 av. 
J.-C.) afirma que les deux principes, le feu et la terre, déterminaient la 
nature de l'esprit par la combinaison du chaud et du froid. Empédocle, par- 
tisan des quatre éléments, en place le siège principalement dans le sang ; 
la densité plus ou moins grande du mélange détermine la nature de l'es- 
prit. Platon et Xénophon font allusion aux tempéraments physiques 
(Banq., 188 A; Tim. 186 A; Xén. Mém. I, 4,8}, mais n'établissent aucun 
rapport entre eux et les caractères. La théorie des deux éléments et des 
quatre humeurs se trouve dans Hippocrate, Ieg? 95510 avÜcurov, 4, mais ne 
met pas non plus les humeurs en rapport avec le caractère. Le premier qui 
lait fait est Aristote, De part. an. 4, et Problem., 30,1, que suivirent les 
Stoïciens (Chrysippe, Arnim, II, 121, 1#; Sén., De ira, 2,19 traduisant un 
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vieux maitre) et Epicure (Lucr., HI, 288, cf. Heinze). Mais c'est Galien qui 
a élaboré le système qui est encore, à peu de choses près, celui d'aujour- 
d'hui. Les quatre tempéraments résultent, en proportions variées, de la 
combinaison du chaud, du froid, du sec et de l’humide. Il les mit en rela- 
tion avec la bile, le sang et le flegme; mais les Auciens ne s'occupèrent 
vraiment que des mélancoliques, Galien mentionne en outre les flegma- 
tiques. Le traducteur arabe de Galien, Johannitius (Honeïn Ben Ishak) 
introduisit les noms des quatre tempéraments, lui-même ou ses traduc- 
teurs latins, dans lisagoga ad paruam artem de Galien : mélancolique, 
flegmatique, sanguin, cholérique (bilieux). Il ne s'agissait que des humeurs. 
Honorius d'Aulun (première moitié du us s.) applique la distinction aux 
caractères (Migne, P. L. 172,93; mais déjà Bède, De elementis philoso- 
phiae, ed. de Cologne, 1612, t. II, p. 227). Ainsi sont unis ces quatre noms, 
deux grecs, un latin, un quasi-grec. Dans l'antiquité, cette question était 
traversée par des conceptions astrologiques; Catal. cod. astr., VII, 104. 
€ Polenarianum ad Haor. C. IV, 4,68 [J. J. H<artman>!. 383. Lire : con- 
iugibus dolenda.  Quo tempore Phaedrus Platonicus scriptus sit [H. D. 
Verdam}, 383-402. Discussion de la thèse d'Arnim et défense de celle 
d'Hermann. € Polenarianum ad Hor. C. III, 24,58 [J. J. H<artman>|. 
402. Lire : seu multis metita. € Ad Senecae Medeam IP H. Damsté),. 
403-414. Ad Pindari OI. XIII, 53 [J. J. H<artman>). #14. Placer la 
virgule avant otg. € De lege collegii cantorum Milesii TG Vollgraff]. 445- 
427, Inscription publiée en 190% par Wilamowitz, de 450-449. Texte 
ramené à l'orthographe ordinaire du grec, traduction latine et commen- 
taire, Ad Senecae Herculem furentem IP H. Damsté]. 428-434. P. 428 : 
« Probe scio usu receptum iam esse poetas Latinos tantum non omnes prae 
Graecis contemnere, tamquam rhetoricos neque umquai ex se fertiles dam- 
nare, hoc uno consilio etiamnunc commentari ut ergasterium atque adeo 
ergastulum eorum excutiatur, deinde uero doctissima grauissimaque inqui- 
sitione exponatur cui Graeco unamquamque sententiam debere et singula 
enuntiata, immo uocabula singula surripere potuerint. Qui ea ratione uti- 
tur quam nunc tenet saeculum et moris antiqui homunculos naso adunco 
suspendit, totus de capsula est, ut Senecae uerbis utar... In eorum igitur 
numerum me refero qui Senecae tragoediis delectentur nec me pudet 
societatis quamuis exiguae. » € De origine participii futuri linguae latinae 
TE. Muller]. 435-444. A l'époque ancienne, futurum convient à tous les 


genres et n'est généralement pas suivi de esse; donc c'est un infinitif : il 


50 


vient de factum ire, cf. sublatuiri, nuptuire (Mart.), d'où facture refait 
d’après ire factum, etc. 4 Locus Gellianus IP H. D<amsté>]. 444. II, 
21,8 : cetera, à supprimer. 4 Ad Pindarum [J. J. Hartman}. 445-454. Sur dix 
passages. P. L. 
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Anzeiger für schweizerische Altertumskunde 1919. 1er cahier. Notes 
d'archéologie suisse [W. Deonna] p. 1-10.1. Statuette romaine de nègre 
provenant de Corsier {Genève}. Dans cette localité se trouvait une villa ro- 
maine dont on a retrouvé quelques vestiges. La statuetle en question 
représente un nègre tombé sur le genou gauche. Il est vêtu d'un pagne et 
son corps est couvert d'un clipeus ovale très allongé. Dans sa main droite, 
on voit un fragment de tige ronde. IT. Minerve d'Avenches. (Voir Revue 
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des Revues, 1917.) La seconde statuette de Minerve découverte en 1916 est 
remarquable. C'est une œuvre romaine, due à un artiste habile qui a scru- 
puleusement conservé le caractère du prototype grec du ve sièle. Le cimier 
du casque est supporté par une chouette; cet animal est spécialement 


l'attribut d'Athéna Ergané ; la déesse pacifique. La statuette devait avoir 5 


dans la main gauche une patère d'abondance et non un bouclier. Elle porte 
un manteau, ce qui est rare avant Phidias; elle est comparable au 
bronze du Louvre et le modèle doit remonter à l'école de Phidias, mais avec 
certains détails qui trahissent des habitudes archaïsantes. A remarquer 
l'abondance des représentations de Minerve à Avenches, où elle a dû être 
assimilée à quelque divinité locale. € L'établissement préhistorique /gau- 
lois) près de l'usine à gaz de Bâle (suite) [E. Major] p. 11-22. 3. Poterie 
simple, faite au tour. Très petit nombre d'exemplaires. Ecuelles, bols, 
assiettes, pols et cruches, couvercles. A Poterie lisse faite au tour. On 
constate la tendance à lisser certaines parties des vases et orner d’autres 
de lignes lisses. Le noircissement est produit par l’action du feu dans des 
endroits fermés. Les vases de cette catérorie étaient destinés à servir les 
aliments ou à les conserver et ont été fabriqués sur place. Ecuelles, plats, 
bols. € Les fouilles de Saint-Maurice, suite TP. Bourban] p. 23-25. II. La 
carrière de la Molière {canton de Fribourg, district de la Broye). Cette 
carrière de grès coquillier a été exploitée par les Romains. On trouve spé- 
cialement un piédestal, découvert en 1906 à Avenches et douze sarcophages 
à Saint-Maurice. HHI. Le cipolin antique du Valais. Ce marhre fut exploité 
dès le us siècle soit au pied de la Batiaz à Martigny, soit à Saillon sur la 
rive droite du Rhône. Les Romains employaient ce cipolin pour leurs 
pierres milliaires. 9€ Ze cahier. Le dépôt de bronze de Wabern {canton 
de Berne) p. 69-79. Découverte dans l'été de 1916 d'un dépôt de 137 boucles 
de bronze dans une cavité artificielle. I : 5 types principaux de formes. 
1° Bracelet formé d'une tige repliée sur elle-même. D'après Déchelette, ce 
type appartient à la période du bronze. IH. 2° Boucle de bronze massif 
de coupe triangulaire. Ce type semble appartenir à la période bronze JII. 
3° Bande de bronze de 10 mm. de large. Fin de la période de bronze HI. 
Ae Tige tordue en spirale. Bronze IT et IU. 5° Tige à coupe ovale ou poly- 
gonique. Bronzè II et IHJ. On trouve également 5 types d'ornementation : 
4° avec des traits perpendiculaires à la tige; 2° avec des traits en biais ; 
3° losanges ; 4° en dents de loup; 5° en courbes aplaties. II. Ces objets 
doivent avoir été en usage dans la période de 1900 à 1300 a. C. IT. Ces 
objets ont été fabriqués au moyen de moules perdus. L'ornementation a 
été faite avec un ciseau avant que l'on courbât les tiges pour leur donner 
la forme d'une boucle. Le dépôt de Wabern était un dépôt de commerce ; 
on y trouve des objets neufs et d'autres qui ont été emplovés. € L'établis- 
sement préhistorique (gaulois) près de lusine à gaz de Bâle, suite JE. 
Major] p. 80-98. Pots avec petites raies faites au moven du peigne dos. 
Cruches atteignant la hauteur d’un demi-mètre avec lignes peintes autour 
des parois. Bouteilles. Tonnes sans ornements sice n'est des bourrelets en 
relief. Cuveaux (Tonnenkübel) dont l'ouvertureest plus large et dont la partie 
inférieure est un cône tronqué. Hanaps qui peuvent atteindre la hauteur de 
30 centimètres, caractérisés parleur forme conique. Couvercles. € Notes d’ar- 
chéologie suisse, suite [V. Deonna] p. 99-112. III. Le relief d’Avenches à la 


louve. Ce relief présente deux arbres, rappelant les deux jumeaux : ce ne ? 


sont pas des figuiers, mais peut-être des lauriers ou quelque essence locale. 
La dualité est aussi exprimée par les deux piverts. L'un d'eux apporte à 
manger à ses deux petits : allusion à Picus Martius. Le nid est un emblème 
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d'amour et de fécondité. La chouette rappelle que Minerve est en étroite 
relation avec Mars. Sur la face latérale est une oie; il faut remarquer que 
l'oie a reçu un culte spécialement dans les pays celtiques et germaniques. 
Elle peut figurer dans ce monument comme consacrée à Mars. Ce relief 
n’était pas un monument funéraire, mais faisait partie d'un monument 
public qui devait avoir un caractère militaire. Les divinités celliques ont 
continué à être adorées à Avenches sous la domination romaine, par 
exemple Mars sous le nom de Cassivus € 3° cahier. Inscriptions romaines 
trouvées à Genève en 1917 [A. Cartier] p. 133-143. I. Milliaire d'Élagabale: 

[Imp. Caes.) DIVI MAGNI ANTONINI.PI|i] F.DIVI SEVERI NEPOS 
[Marcus Aurelius Antoninus] PIVS FELIX AVG.P.M.TR.POT[estate] H 
COS II P.P.PRO COS.M.P.VIIIT. Il est de l'an 219 et se trouvait près de 
Versoix, bourg à 13 kil. de Nyons. Le nom de l’empereur a été effacé en 
vertu du senatus consulte qui abolissait la mémoire d'Élagabale. II. Cippe 
funéraire de Seuva, fille de Verecunda. SEVVAE VERECVNDAE FIL. 
L'inscription est surmontée d'un buste de femme en bas relief. IIl. Cippe 
funéraire d’Aurelius Valens. D.M.AVR.VALENTI.AVG.LIB.P(rae) P(o- 
sito) XL GALL(iarum) STAT(ionis) GEN(avensis) AVR. EVTYCHES LIB. 
ET EVE(ntius ?) HERE (des faciundum curaverunt). Valens était directeur 
du bureau de perception de Genève pour la douane des Gaules (quadrage- 
sima). Le bureau de Genève dont cette inscription révèle l'existence devait 
être à la frontière des Gaules et de la Germanie supérieure. € Trouvaille de 
monnaies romaines d'argent à Stein am Rhein (Schaffhouse) [R. Wegeli) 
p. 144-4150. Cette trouvaille date du 7 février 1918. 47 pièces recouvertes 
d'un pot (#6 deniers et un demi-denier) datant de l'an 112 avant J.-C. à 70 
après J.-C. I faut remarquer un denier du roi Juba avec inscription pu- 
nique. { Sur les colliviaria ou colliquiaria des aqueducs romains !K. Stehlin] 
p. 167-175. Étude sur Vitruve 8, 6,6 et Pline H.N.31, 58 (où il faut lire avec 
Gundermann colliquiaria au lieu de colliviaria). L'auteur prouve que 
par ces mots dérivés de colluere, il faut entendre un arrangement destiné 
à éviter les détériorations que produit l’afflux de l’eau dans les aqueducs 
dans les changements de direction. Il en donne des exemples à l’aqueduc 
de Giers, près Lyon et à l'aqueduc d'Aspendos en Asie Mineure. On croit 
en avoir trouvé un autre à Vindonissa. 4 Nouvelles. Fouille romaine à la 
place Sturm, à Genève TP Cailler et H. Bachofen) p. 191-192. 1° Une tren- 
taine de fragments de vases dits gaulois; 2° un grand nombre de poteries 
grises; 3° poterie de fabrication indigène ; 4° trois fragments d’une superbe 
couleur orange ; 5° anses de grosses amphores ; 6° terres sigillées. Marque 
du potier Cadgatus ; 7° lampes, poids, etc. 

(Sechsundvierzigstes) Jahrbuch des Vereins schweizerischer Gymna- 
siallehrer, p. 22-#1. Le rythme dans le vers antique IP. von der Mühl). 
La question est de savoir ce qu'est le rythme antique, s’il repose purement 
sur la quantité ou s'il renfermait un ictus indépendant de l'accent tonique 
de chaque mot. Frédéric Nietzsche a montré avec la plus grande énergie 
la différence entre la versification moderne et la versification ancienne. Il 
prétendait que les Grecs en récitant un vers d'Homère n'employaient pas 
d'autre accent que celui des mots. Selon lui, la rythmique germanique re- 
pose sur le sentiment, celui des Grecs a pour tâche de dominer le senti- 
ment et jusqu'à un certain point de l’éliminer. Cette théorie, qui nie la pré- 
sence d'un ictus, a été préconisée par plusieurs modernes : Madvig p. e et 
Kukula. Il est certain que la scansion usitée dans les écoles allemandes 
introduit un élément qui ne se trouve pas dans la langue parlée ; dans la 
récitation des vers, on entendait dans l'antiquité l'accent tonique. Néan- 
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moins celui-ci ne jouait pas un rôle dans la versification, puisqu'il ne tom- 
bait pas sur la même place dans la strophe et l'antistrophe d'un chœur ou 
dans les différentes strophes d'une ode D'autre part, nous voyons que dans 
l'hexamètre latin, l’ictus coïncide avec l'accent tonique. Mais cela peut 
s'expliquer par le caractère musical de l'accent lonique. D'après tout ce 5 
que nous savons du débit des vers anciens, le rythme ne consistait que 
dans une succession régulière de longues et de brèves. Les plus anciens 
théoriciens ne parlent que de pieds. Enfin, il faut remarquer que dans 
l'Inde on ne connait pas d'autre élément de versification. Néanmoins, il 
faut se souvenir que primitivement la poésie lyrique, la musique et la 10 
danse étaient intimement liées, ce qui suppose nécessairement la présence 
d'un ictus. Cela se manifeste spécialement dans la poésie populaire, surtout 
celle qui aceompagnait le travail. Les vers éoliens doivent être basés sur 
l'ictus. Il en est de même de l’hexumètre, ce qui est prouvé par le fait que 
l’on peut remplacer le dactyle par le spondée. Car il ne pourrait y avoir de 15 
rythme si les syllabes sont égales entre elles. 
J. Le Courrre. 
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RÉCENTS TRAVAUX 


SUR 


LES DEÉFIXIONUM TABELLAE LATINES 


1904-1914. 


M. Maurice Jeanneret a publié dans la Revue de philologie de 
1916 et 1917 un important mémoire sur La langue des tablettes 
d'exécration latine 1. Ses observations ont pour base l'examen et 
la comparaison, au point de vue linguistique, de 125 inscriptions, 
à savoir les 103 tablettes latines réunies par M. Audollent en 
1904 7. auxquelles s'ajoutent ` quatre tablettes de Bologne signa- 
lées par M. Olivieri dès 1899 et dont M. Audollent n'avait pu 
se procurer le texte ; six tablettes d'Afrique publiées par 
M. Audollent lui-même de 4906 à 1910 : une tablette de Pwæto- 
vio que M. von Premerstein a fait connaître en 1906; six 
tablettes de Trèves, sur les 32 que M. Wuensch a éditées en 
1910, les 26 autres n offrant pas de sens intelligible ; enfin les 


1. Revue de philologie, 1916, p. 225-258 ; 1917, p. 5-99. 

2. Aug. AuDoLLENT, Defirionum labellae quotquot innotuerunt, Paris, 1904. 
Bibliographie jusqu'à cette date, par ordre alphabétique de noms d'auteurs, aux 
pages vsi-xvi. En tout 305 tablettes, grecques ou latines, sont énumérées, dans 
l'ordre géographique des provenances. Seules ont été laissées de côté à dessein les 
tabellae d'Attique. déjà rassemblées par R. Wuensch en 1897 dans le Corpus 
Inscriptionum Atticarum, t. IT, fasc. 3. — M. Jeanneret ne cite qu'un seul compte 
rendu du livre de M. Audollent, celui de R. Wuensch, dans la Berliner philolo- 
gische Wochenschrift de 1905, p. 1071-1082. On trouvera égaloment d'utiles 
remarques dans ceux de : A. GnEexirr, Revue de philologie, 1905, p. 174-176 ; 
R. MuensTraserG, Zeitschrift für die æsterreichischen Gymnasien, 1905, p. 723- 
732, E. ZirsantTa, Wochenschrift für klassische Philologie, 1906, p. 113-118: 
G. Grotz, Revue de synthèse historique, 1907, 11, p. 412-414. 
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cinq tablettes de la Johns Hopkins University, à Baltimore, 
reproduites et commentées par M. Sherwood Fox en 1912. 

Il ne sera pas inutile, à titre d'additamenta au Corpus consti- 
tué en 1904, de donner la teneur des nouveaux documents, très 
dispersés, que M. Jeanneret a utilisés, en y joignant celle d'un 
certain nombre d'autres tablettes qui lui ont échappé. Pour com- 
pléter les indications bibliographiques trop sommaires qu'il a 
mises en tête de son mémoire, nous passerons en revue tout l'en- 
semble des travaux concernant les defirionum tabellae latines 
qui ont paru depuis l'impression du livre de M. Audollent 
jusqu'à l’année 1914. 


Nous citerons tout d'abord les articles consacrés aux tablettes 
récemment découvertes. 


A. Ouvirri, Tavolette plumbee bolognesi di defiriones, dans 
les Studi italiani di filologia classica, VI, 1899, p. 193-198. 


N° 4, p. 194 (fac-similé, p. 195). Inscription gravée en creux. 


TEEN, II TWA 

DIER CET 2 

GI SOEN ra) ohare 

ZOFIA GER 
NET Por erf 

IST cel ET 

IRC lus 6r6 

mo 

Porcellu lo medicu  Porcellu 

10 medicu 


molo medicu interficite om 
corpus caput tente . oculu 
** {as.facite. Porcellu et 
Silla usure ipsius. * (ie 
15 bis et octo? Porcelli qui ice.d 
t 2 Lar? ** ut etru 
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N° 2, p. 193. Graffito. 


GIE, SIE TUDO 
STEEN EE Bxotu 
g w 5620 W ŒUETIOE 
pwof JAVIL 
D 20860 al 
ERR TWU ce20v2 
AO) zY | AS44 555€ 
*isturina occi Arc fistu 
tuse occi dit .sinator d 
10 *ini inic caecen 
ade tinocci 
lun 
Lion. ...... 


stus difloiscutlontulli 
15  eryututdisulus * omni 
menbra omnis uis ** aip 
* tus fistidis olbi *** 
brabis cidala!////!///} 
runpiae binas sipr * u 
20 runpiae omnis mo **** 


*isinator///////1/7} 


N°3, p. 196. Tout autour de l'image graflite d'un corps ligotté. 


Au-dessus de la tète : [Po jrcellu 
à gauche de la tête : [ Polrcell 

mo 

me 

à droite, quelques lettres et : ..molo 
le long du bras droit : Porce 
le long du bras gauche : Porcello 
puis, horizontalement : molo porce 


lo. molo , medico 
interficite eum occidete eni 
te profucate Porcellu et mall ? 
A Silla usore ipsius.anima cor 
alu epa rg a tiat 


pas AIT EE 
N° 4, p. 197. . 


. è ù » ọọ ù f o où a o b > > O o 0 


torcianas quartana 
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Luris frigora morbu em 

[Plorcellus . molo . medicus 

erdos ? autur aton?** a ** 
A  arcimi........ aliace 

gymnia morfus part 

meras ceos * * macas ` 

trias cata pomas si 

as.e* fructus ierom 


10 eis podisos/////|/i] 


n.tos os? ////////1 
[Por'cellu!j//////} 


Quatre autres fragments, illisibles, provenant d'une cinquième 
tablette trouvée en même temps que les précédentes. 
Imprécations contre un médecin appelé Porcellus et sa femme 


Silla. 


A. GRENIER, Nouvelles tabellae defirionis de Sousse (une 
tablette grecque et une tablette latine avec commentaire), dans 
les Mélanges de l'Ecole française de Rome, 1905, p. 55-62, fac- 
similés à la planche II. — La tablette latine, est reproduite, 
sans commentaire, par À. Audollent, Bulletin archéologique du 
Comité des travaux historiques, 1905, Comptes rendus des 
séances, p. CLXXXUH-CCXXXIL (M. Jeanneret ne connaît que la 
publication du Bulletin), et par R. Cagnat et M. Besnier, 
L'année épigraphique, 1905, n° 171. 


N° 5, p. 61. 


...acanaialrasamacna 
| Basi lius Amor  Pretiosus 
Profugus Pelops Clarus Salutaris 


(signes magiques) 


Ces sept noms de chevaux se retrouvent sur trois autres 
labellae de Sousse (Audollent, n°° 272, 273, 274). 


P. Sricorti, Di due lamelle letterate renvenute a Pola, dans les 
Attie memorie della sociela istriana di archeologia e storia patria, 
XXII, 190% (volume intitulé : Nesazio-Pola), p. 213-223, fac- 
similés aux planches I et lI. 
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N° 6, p. 218. 
Caecilius Honoratus Lucifer disp{ensator) 
Mindius Donatus Lucifer adiutor coloni 
Mindius Charmides Vitalis disp(ensator) 
Mindius Zoticus Trophimus 

ÿ Mindius Hermes Trophimus alius 

Mindius Maleus ? Anconius qui vilicavit 
Mindius Narcissus Tertius 
Mindius Eititeus ? Amandus 
Marcius Soter | Viator 


10 Decidius Hister 
Decidia Certa 
Minervius Epaphroditus 


N° 7, p. 218. 

[Mindl\ius Narcissus 
Mindius Maleus ? 
Decidius Hister 

Decidia Certa 
Minervius Epaphroditus 


Wu 


Mel nande\r ? 
Lucifer d\ispensator 
Lucifer alius S 


Amandus dispensator 
10 Vitalis dispensator 
Trophimus qui dispensavit 
' Anconius qui vilicavit 
Viator colonus 
[Septlimius Sabinianus 
15 Flavius Hedistus 
Annius Calvo 
Annius Civilis 


Listes d'affranchis et d'esclaves appartenant à la même exploi- 
tation agricole; sur la première sont nommés deux dispensa- 
lores, un ex vilico, un adjutor coloni; sur la seconde trois dispen- 
salores, un ex dispensalore, un ex vilico et un colonus. 


Le P. Deratrre et P. Moxceatx, dans le Bulletin de la Société 
des Antiquaires de France, 1906, p. 322-323 : tablette magique 
en plomb, trouvée à Carthage (fac similé). Reproduite dans 
L'année épigraphique, 1907, n° 165. 


geg SCNATET 


Dit 
0 
r, à gauche d'un personnage 
F e Dans le sens 
Arr. ine - 
„ssièrement dess o, 
a Şz/u rn qus orarius (ou : OSATIUS, osmuus: ) 
A Ki dée 


de la tète du personnage, un peu à droite : 
Au-dessus 


civis 
le sens de la hauteur et de bas en haut : 
Dans 1e * 
rim 
ber 


(peut-être : R, signe magique, et Imber, nom de cheval). 


Al Revers. Inscription cursive, sur plusieurs lignes, où l’on 
distingue seulement 


en haut, à droite : ....eris lueris 
au-dessus, à gauche : [c'adat 

à droite : erus 
perpendiculairement ` `. vusi 


A. vox PREMERSTEIN, Ein Fluchtäfelchen mit Libeszauber aus 
Pætovio, dans les Jarhreshefte des œsterreichischen archaeolo- 
gischen Ænstituts, 1906, p. 192-198 (fac-similé). — Tablette 
trouvée à Pettau, dans la Basse Styrie, en 1904, reproduite dans 
L'année épigraphique, 1907, n° 99. 


N° 9. 
a) Face (lr et 3° lignes écrites de droite à gauche) : 


Paulina aversa sit 
a viris omnibus 
et deficsa sit ne quid 


b) Revers : 


possit mali facere 
Firminam [cljod{as] ab 0 
mnibus humanis 


A amam 
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Inscription qui rentre dans la catégorie des amatoriae defi- 
riones ` imprécation contre une rivale en amour. 


A. AUDOLLENT, Rapport sur des tabellae deficionum récem- 
ment découvertes à Sousse, dans le Bulletin archéologique du 
Comité, 1906, p. 378-387. — Texte et commentaire de deux 
tablettes latines, reproduites dans L'année épigraphique, 1907, 
n” 68 et 69. Nous donnons aux lignes les numéros que leur 
assigne Audollent, pour permettre de rétablir en les lisant leur 
ordre véritable. 


N° 10, p. 380. 
a) Face : 
Jeu jueipnie]siua4/ sou jue? oi 


(signes magiques) 
Proteu Felice Pompeiu 


>» 
(ep) 


+ Castrese Cesareu Romanu L 
: Amandu Aecepiore Luxuriu i 
© &  ..loti..u Africu....nu |Dijamante g 
CH (ele E sce cadant ` 
GE cadant e 
GENEE attend dues inte E 
3 Drorbe Née: EE an S 
10 © Querulu Eli................. S 
S ganted sune....,..........te = 
S (signes magiques) S 

143 3 cadant frangant dis [fran 
17 F int cadant... .,. cadant cadant p 
18 cadant disfrangantur cadant SS 

b) Revers : 


Vers le haut : À 
Au milieu : O 
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N° 8. 
a) Face. Dans le sens de la largeur, à gauche d'un personnage 
grossièrement dessiné : 


Saturn'ilus orarius (ou ` osarius, osmius ?) 


Au-dessus de la tête du personnage, un peu à droite : 
civis 

Dans le sens de la hauteur et de bas en haut : 
rim 


ber 


(peut-être : R, signe magique, et Zmber, nom de cheval). 


b) Revers. Inscription cursive, sur plusieurs lignes, où l'on 
distingue seulement 


en haut, à droite : ... eris lueris 
au-dessus, à gauche : e adat 

à droite : erus 
perpendiculairement ` ` . vusi 


À. VON PREMERSTEIN, Ein Fluchtäfelchen mit Libeszauber aus 
Pætovio, dans les Jarhreshefte des œsterreichischen archaeolo- 
gischen Instituts, 1906, p. 192-198 (fac-similé). — Tablette 
trouvée à Pettau, dans la Basse Stvrie, en 1904, reproduite dans 
L'année épigraphique, 1907, n° 99. 


N° 9. 
a) Face (let 3° lignes écrites de droite à gauche) : 


Paulina aversa sit 
a viris omnibus 
et defirsa sit ne quid 


b\ Revers : 


possit mali facere 
Firminam [cljod{as] ab o 
mnibus humanis 
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Inscription qui rentre dans la catégorie des amatoriae defi- 
œiones ` imprécation contre une rivale en amour. 


A. AUDOLLENT, Rapport sur des tabellae deficionum récem- 
ment découvertes à Sousse, dans le Bulletin archéologique du 
Comité, 1906, p. 378-387. — Texte et commentaire de deux 
tablettes latines, reproduites dans L'année épigraphique, 1907, 
nos 68 et 69. Nous donnons aux lignes les numéros que leur 
assigne Audollent, pour permettre de rétablir en les lisant leur 
ordre véritable. 


N° 10, p. 380. 
a) Face : 
Jou jueipne]stua4/ sou zur) ei 


(signes magiques) | 
Proteu Felice Pompeiu 


wi» 
(ep) 


-  Castrese Cesareu Romanu Ge 
: Amandu Acceptore Luxuriu 7 
2 g loti. .U Africu . ...nu | Dijamante S 
“e I? Victioricu er sce cadant = 
EE E E EET cadant > 
GE EEE ne inte E 
= E EE an S 
10 ©  Querulu Fir, S 
S ganted sune ,...,.....,,... te Se 
3 (signes magiques) S 

43 œ cadant frangant dis [fran 
17 F int cadant...,.,,, cadant cadant e 
18 cadant disfrangantur cadant E 

b) Revers : 


Vers le haut : À 
Au milieu : O 
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N° 414, p. 382. 
a) Face | 


10 


20 


25 


30 


40 
42 


A 


Sol pba aipfmgog soa oboy 


"u94Soutu* ` . e e o 


. 2 Wi 


edels as juissod ausow əs A aul: 


Juəanb ƏB Juru 

(signes magiques) 
Privatianu Heliu Pompeiu 

(signes magiques) 
Privatianu Heliu Pompeiu 
Repentinu Felice Surdu 
Supestite russei Regiu 
Centauru Bracatu Virgineu 
Celestinu Paratu Glaucu 
Eolu Iqneu Decore Oceanu 
Garulu Eburnu Verbosu 
Germanicu Eminente 
Tagu Voluptate Capriolu 
Viatore Securu Maguriu 
Audace Arbustu Cesareu 
Capria Placidu Medu Linceu 
Pardu Tigride Felice Percussore 
Aliatore Decoratu Elegante 
Corentu Paratu Vagarfita 
Derisore Prevalente Aureu 
Eucles Massinissa Latrone 
Egiptu rogo vos cadant 

(signes magiques) 
[Privatianu]| Heliu Pompeiu 
[Repentinu] Felice Surdu Supesj (lie 
russel | Regiu] Centauru [B]|racatu 
[ Virigineu Celestinu Paratu 
[Glau]cu Eolu Igneu Decore 
Oceanu Garulu Eburnu 
Verbosu Germanieu Eminente 
Tagu Voluptate Capriolu Viatore 
Securu Maquriu Audace Arbustu 
Cesareu Capria Placidu Medu 
Linceu Pardu Tigride Felice 
Percussore Aliatore Decoratu 
Elegante Corentu Massunissa 
Vagarfita Paratu Derisore 
Prevalente Aureu Eucles 
Latrone Egyptu rogo vos 

cadant cient male 

(signes magiques) 

nt male qurentet agitan 


7? 


vlertant. nec lora teneant nec ante se nec adversarios suos videant nec 


les 


43 
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b) Revers : 


(signes magiques) 


Les noms énumérés sur ces deux tablettes sont ceux de 
chevaux et de cochers du cirque. Cf. Audollent, n°° 275-284. 


F. Buecuerer, Eine italische Blei- und eine rheinische Ton- 
Inschrift, dans les Bonner Jahrbücher, CXVI, 1907, p. 291- 
301. — Tablette de plomb trouvée à Cumes, maintenant à 
Bonn. Reproduite par F. Weegeet F. Buecheler, Neue italische 
Dialektinschriften, 5, dans le Rheinisches Museum, LXII, 1907, 
p. 594-559, et par M. Bréal, dans lés Mémoires de la Société de 
linguistique, XV, 1908, p. 146- 148. 


No 42, p. 296 (fac-similé, planche IV, 4). 


aturi 
L. Harines Her. M 
C. Eburis 
Pomponius 


5 M.Caedicius M. f. 
N. Andripius N. f. 
pus olu solu fancua 
recta sint pus flatu 
sicu olu sit 


Mélange de mots osques et latins : 1. 1-2 : L. Harini Haru 
(filius) Maturi; 1.3 : C. Eburius; 1. 7-9 — ut illorum omnium 
[ancua recta sint, ut flatus siccus illorum sit. Fancua dériverait 
de Gamer, contusion (plus spécialement des parties viriles). 
Flatus est l'équivalent de rvsüua; le flatus siccus était un sym- 
ptôme de fièvre (cf. la formule uti tabescant, si fréquente sur les 


tabellae). 


A. AUDOLLENT, Rapport sur deux fragments de lamelles de 
plomb avec inscriptions découvertes à Sousse, dans le Bulletin 


archéologique du Comité, 1908, p. 290-196. 


No 43, p. 291. 


Ps Rien ou DEE e Perse phone oblig 


o illius quam peperit illa......... incjolumilatem 
E EEE T E EA EE ex hjac die ex hac 


ora ut obliviscatur patris el matris eil omnium suo 
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Du PURE SA ia pie amor | is insani e|a 
ER sed) amore et d 
esiderio meo uratur hajnc obl\igo... 


8 es ee + 


EE .... sapienti}a sensus * 

eech tee illa quam pepe] rit Rus... ob|li 

a AEE E T TEE ut oblivisclatur patr{i]s et ma- 

tris et omnium suorum et amicorum omnium et alior \um viror[um... 
EE uratur (amore 

et desiderio MEO:.. eh EE EN 0 pen ex hjac die ex hac 


Compléments d'après les tablettes analogues de Sousse, en par- 
ticulier d'après le n° 266 d'Audollent. 


A. AUDOLLENT, Deux nouvelles defixiones de Tunisie, dans le 
Bulletin archéologique du Comité, 1910, p. 137-148. — Tablette 
grecque de Hammam-Lif et tablette latine de Sousse, reproduite 
dans L'année épigraphique, 1911, n° 6. 


N° 15, p. 142-143 (fac-similé, planche XXIX). 


a) Face : 
Démon portant sur la poitrine les mots : 


Baitmo 
Arbitto 


Il est debout dans une barque où on lit : 


Lynceus 
Margarita 
premas depremas 
hocidas quinto de 
premas 


A droite : 
nervi 
a illis con 
cidas 
neque spi 
ruum 
abeant 
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b) Revers: 
Adjuro te demon cui 
cuncue es et demamdo 
tibi ex ancora exoc mo 
mento ut crucietun 
5 tur ecui cuos abies tecum 

Donati Conditoris pra 
sini adjuro te per eum cui 
te resosvit ex vite tempo 
ribu deum pelagicum 

10 aerium altissimum 
LAUW CLOU LAX LAX LW LWE 
OOptU WANA 


Noms de chevaux et de cochers du cirque. Cf. Audollent, 


n° 286-294. 


R. WuexscH, Die laminae litteratae des Trierer Amphitheaters, 
dans les Bonner Jahrbücher, CXIX, 1910, p: 1-12 et planches l- 
lH. — Trente-deux tablettes magiques en plomb ou en argent; 
M. Jeanneret n'en a utilisé que six; en réalité, sur seize d’entre 
elles R. Wuensch a reconnu des mots latins; les autres ne 
portent que des caractères indéchiffrables ou des signes magiques : 
les cinq principales sont reproduites dans L'année épigraphique, 
19114, n° 148-152. 


N° 16, p. 4-5 (n° 10 de Wuensch, fac-similé à la planche 1, 3, 
a) et b). 


a) Face. 


de è o 


b) Revers. Deux lignes de signes magiques. 


N° 17,p.5 (n° 11 de Wuensch). Quatre lignes effacées à des- 
sein; à la première on lit - 
Primus 


N° 48, p. 5 (n° 12 de Wuensch, fac-similé à la planche I, 4) : 
quidquid adhiibet) R 


aca n'us et advo|ca) 
tus af b'es 
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N° 49, p. 5 (n° 13 de Wuensch). 
quidquid...,.., 


N° 20, p. 5-6(n° 14 de Wuensch). 


Matrona 


N° 21, p. 6-7 (n°18 de Wuensch, fac-similé à la planche Il, 1). 
Au-dessous d’une tête humaine : 


N° 22, p. 7 (n° 19 de Wuensch, fac-similé à la planche Il, 2). 
Ursus 
Ursala 
Martini 
anus 
5 Ursacia 


N° 23, p. 7-8 (n°22 de Wuensch). 
matrimonti|a A]blae et 
amicorum | Alba 
reddat | pre 


tia damno 


N° 24, p. 8 (n° 23 de Wuensch). Quelques mots seulement 
sont reconnaissables 


au début de la ligne 1 : inimicum 

à la fin de la ligne 2 : qui 

ligne 5 : ivate 

ligne 7 : Marti et Diane. 


N° 25, p. 8-9 (n° 24 de Wuensch, fac-similé à la planche Il, 4). 


a) Face. Trois compartiments. 
Dans le premier, signes et caractères magiques, entre autres 
le nom de Bal. 
Dans le second : 
Inabintiaro vestro... 
Dijanam et Martem ` 
vinculares ut me vi 
ndicetis de Quaquma 
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L. 1: Cf. C.I. L.. XIIL, n° 3653 : Mars Intarabus à Trèves: 
LA: cucuma est proprement une marmite, un vase allant 
au feu; le mot est employé ici comme sobriquet, pour dési- 
gner un personnage à la tête chaude. 

Dans le troisième: 

| Eusebium in ungulas 
obligetis et me 
vindicetis 


b) Revers: 
pepostum 
Eusebium. 


N° 26, p. 9 (n° 25 de Wuensch). 
a) Face: signes magiques (fac-similé à la planche HI, 21. 
b) Revers: 
i Tir, ujsiae nom 
en de 
posil um] 


N° 27, p. 9-10 {n° 26 de Wuensch.. 


si tu Ostillam qe e Racalia 
frau oi ai mihi fraude fe 
deus nos le qi audis > 


L. 1: Si tu (Ljostillam qluaje e Itacatia' nata est comsumpse- 
ris...`; au début de la l. 2 frau est mis par erreur, lire ensuite : 
qiu)jijaj mihi fraudeim) fe.cit); 1.3 : deus, nos te qÜuji audis{ti 
sacrijicio colemus | 


A 


N° 28, p. 10-11 (n° 27 de Wuensch). 
Un seul mot reconnaissable à la ligne 3 : viro. 
N° 29, p. 11 (n° 28 de Wuensch). Trois fragments. 
Sur le premier, ligne 1 : 
Nestoria 
au milieu du troisième : 
quam pep eril). 
t 
N° 30, p. Il ‘n° 29 de MWuensch:, Tablette couverte de signes 
sur les deux faces. D'un côté on ht le mot : 
deus 
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N° 34, p. 11 in° 31 de Wuensch, fac-similé à la planche Ilf, 
3). | 
Bona santa nomen pia 
nomen noemnolia 
... ecessedenilia tibi 
santne dia dekigo 
Ə Ro'danum quen peperit 
anula Regula ealla 
aer domina que a 
.....e lanla kamapo 
M... T... re... Carnis 
Bonarium... ekigo 
atl... a... trata -~ 


tai... ta... olun 


e 


Mélange de mots latins et celtiques. 


D. Vacuer, dans les Notizie degli Scavi, 1911, p. 87, avec 
fac-similé : tablette trouvée à Ostie, reproduite dans L'année 


épigraphique, 1911, n° 195.. 
N° 32. 


Agathemeris Manliae ser. ` 
Ac'hulea Fabiae ser. ornatrix 
Ca letuche Vergiliae ser. ornatrix 
Hilara Liciniae ‘ser. orn atrir 

Ə Crheste Corn'eliae) ser. ornatrix 
Hilara Seiae ser. ornatrix 
Moscis ornatrix 
Rufa Apeiliae ser. ornatrix 
Chila ornatrix 


L. 5 : hre Chreste. 


W. Suenwoob Fox, The Johns Hopkins University tabellae 
defirionum, dans l'American Journal of Philology, 1912, sup- 
plément au n° 1, 68 pages et 9 planches. — Fac-similés, tran- 
scription et commentaire de cinq tablettes provenant de Rome et 
datant du second tiers du vr siècle avant l'ère chrétienne. Elles 
répètent les mêmes formules d'imprécation dans le même ordre; 
seul le nom de la personne visée diffère. La premicre est repro- 
duite dans L'année épigraphique, 1912, n° 110. 


l ee seee, A Ge zm. 


y 7 
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N° 33, p. 16-19, fac-similé à la planche II. Texte complété 


d'après les autres tablettes : 


GE 


10 


15 


20 


25 


30 


Kb 


Bona pulchra Proserpina, | Pilutio]nis uxsor, 
seiue me Saluiam deicere oportet, 
eripias salutem, clorpus, co lorem, uires, uirtutes 
Ploti. Tradas| Plutoni} uiro tuo. .. Ni possit cogitationibus 
sueis hoc uita[re. Tradas]| illunc | 
Febri garan ale, tlertianjae, cottidia| njae, 
quas. [cum illo l\uct'ent, deluctent ; illunc]| 
eu'inlcant, [uincant|, usqlue dum animam 
eiujs eripia|nt. Quare ka ne uictimam 
tibi trad'o, Prose rpilna, set e me 

iam 
Proserpin'a, seijue mie Ach eruos dicere 
oportet. M'e mittas a)\rcessilum canem 
tricepitem, qui | Ploti] cor eripiat. Polliciarus 
illi te daturum tįr]es uictimas, 
palmais, cajricals}, por!c'um nigrum, 
hoc sei peirfelcerit [ante mensem] 
Mjartium. Haec P|r[oserpina Saluia, tihi daho) 
cum compote(m) fe{cer]is. Do tibi caplur 
Ploti Auon'iae. Prloserpina S| 
do tibi fr on| tem Plojti. Proserpina Sr, 
do {ti]b{i] su! percilia] Ploti. Proserpin'a| 
Saluia, do [tibi palpebra s Ploïti], 
Proserpina Sa[luia, do tibi pupillas | 
Ploti. Proser| pina Saluia, do tibi nare:s, 
labra, orliculas, nasu im, lin[qluam, 
dentes P[loti], ni dicere possit 
Plotius quid |sibi dolelat : collum, umeros, 
bracchia, d\iigitios, ni po ssit aliquit 
se adiutare : [pelc| tus, in|cinere, cor, 
pulmones, nli possit) senti(re) quit 
sibi doleat : |intesltina, uenter, umj bjlicu;s), 
latera, int p'ossiit dormire : scapulas, 
ni poss|it| s[a]nus dormire : uiscum 
sacrum, nei possit urinam facere : 
natis, anun, |femlina, genua, 
ferura], tibias, De, des, talos, plantas, 
digitojs, ungis, ni polssit Sliare [sua 
ut rd olte, Seiue | plu's, sctue paruum 
serip| tum fueril , quomodo quicquid] 
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A0  legitimie scripsiti, mandauit seic -e~ 
ego Ploti til bi trjado, mando, 
ut tradas, [mandes me age Februaril o 
e\cillunc. Malle perdat, malje erset, 
[malle disperd,at. Mandes, tradas, ni possit 
[ampliu]s ullum [mensem aspicļere, 
[uidere, contemplare. 


Cf. Audollent, n° 134, 135 et 190. — L. 2 : Proserpine est 
appelée Salvia, traduction du grec kieg Xozspz; l. 4 et 19 : 
l'imprécation est dirigée contre Plotius, esclave d'Avonia ; I. 41: 
lire [Ach]eruosiam, transcription du grec ’Ayescsoss; l. 13 : 
polliciarus, pour pollicearis ; 1. 15 : carica — ficus Carica; 1. 18: 
compote(m) est mis pour me compotem voti; l. 29 : lio]cinera, de 
iocur, hras; l. 32: scapulae, épaules, est mis pour tergum, comme 
la partie pour le tout; 1. 36 : [femljina, pour femora; l. 37 : 
ungis — ungues; |. 43 [elcillunc, formé par redondance en com- 
binant ecce, ille et le suflixe ce. 


N° 34, p. 19-22, fac-similé à la planche 111. Même libellé. 
Imprécalion contre une femme appelée Avonia, à qui appartenait 
l'esclave Plotius. 


N° 35, p. 22-25, fac-similé à la planche IV. Mème libellé. 


Imprécation contre une femme appelée Marima Vesonia. 


N° 36, p. 25-28, fac-similé à la planche V. Mème libellé {texte 
très mutilé). Imprécation contre un homme dont le nom ne nous 
a pas élé conservé. 


N° 37, p. 28-31, fac-similé à la planche VI. Même libellé 
(texte très mutilé). Imprécation contre une femme appelée ...a 
Aquillia (le prénom ne nous a pas été conservé). 


A. Maini, dans les Notizie degli Scavi, 1913, p. 472-476 : 
tablette en langue osque, trouvée à Cumes; reproduite et étudiée 
par Fr. Ribezzo, La nuova defirio osca di Cuma, dans la revue 


Neapolis, 1914, p. 293-301. 
N° 38, p. 474, avec fac-simile : 


Stenim Kalutuum tri 

akinss urinss ulleis 

fakinss fankeam 

biass biitam aftiim a... 
A anamum aitalum 

amirikun tif 


eg " 


"A 


— na. 


em 
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Cf. Audollent, n° 192, 193 (tablettes de Capoue) et 209 
(tablette de Cumes, rapportée par Audollent à Pouzzoles ` ler- 
reur s'explique par le fait que l'emplacement de la ville antique 
de Cumes et de sa nécropole appartient maintenant au territoire 
de Pouzzoles). L. 1 : Stenis est un prénom; Kaluiium — Calà- 
vium ; l. 1 ct 2 : triakinss — ter agerent (tormentarent); urinss 
= urerent ` ulleis — illius ; l. 3 : fakinss — facerent ` fankeam 
== facere; l. 4: dans biass on retrouve le même radical que dans 
baetere, bing; biitam est à rapprocher de baetere, ar-biter ; 
l. 5 : ailatum — aetas, aevitas. 


A. ALFONSI, dans les Notizie degli Scavi, 1944, p. 369-371 : 
tablette trouvée à Este, reproduite dans L'année épigraphique, 
1915, n° 101. 


N° 39, p. 370, fac-similé à la p. 371 : 


Priuatum Camidium Prisca [ujror Vassidi 
Q. Praesentius Albus Monimus Aculius 
Secunda uxor Priajesenti Ero'tis] Acutia ? , 
T. Praesentius C. Pir]o'culus ?] Damio L..... 
5 Maxsuma T. Praesenti uror Si quis [i]nimicus inimilca] 
C. Arilius adve[r]sarius hoslis Orce 
C. Arenus pater [Pjroserpina cum tuo Plutone 
Polla Fabricia? tihi trado ut tu il{Du'm) 
L. Allius mil|t]as et depremlas] 


10 L. Vassidius Clemens 
tradilo tuis 
canibus tricipiti 
el bicipitibus utere[ pra(nt;] 
capula cogil'ationes ?) cor 
in tuom gea omt 71... 
r[ecipia]nt df os... 


Formules d'imprécation qu'on retrouve souvent sur les tabel- 
lae déjà connues ` o 111 d’Audollent (Pluto et Proserpina), 


140 (Pluto), 161 et 163 ("Osx::), 233 et 248 (trado). 190 (cor), 
134, 135 et 190 (caput), etc. 


Il 


Dans les volumes récents du Corpus Inscriptionum Latinarum 
ont pris place quelques-unes des Defirionum tabellae de 
M. Audollent, et aussi plusieurs tablettes dont il n'avait pas 
donné le texte. 
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= Bien que son livre porte le millésime de 1904, il ne donne 
aucune référence aux fascicules du Corpus parus en 1901 et 


1902. 
“C. I. L., XI, 2 partie, 4° fascicule, 4901. Sous le n° 6722 


sont réunies trente inscriptions sur plomb d'Étrurie, d'Ombrie 
et de Ligurie. L'une d'elles, n° 6722,2, conservée au musée de 
Pérouse, figurait, d'après des publications antérieures, dans le 
recueil d'Audollent sous le n° 130 ; c'est une tablette percée d'un 
trou et portant un nom propre écrit sur chaque face; il semble 
bien que ce soit une defirio '. Les autres textes de même forme 
et de même caractère doivent donc être compris parmi les addi- 
lamenta dont nous dressons la liste; ils sont au nombre de 
treize, la plupart opisthographes? ` nous laissons de côté les n° 
6722,13 et 15-16, qui proviennent de lingots de plomb estam- 
pillés, et 17-30, tessères et glandes plumbeae : ni les uns ni les 
autres n'ont rien à voir avec les defiriones. 

Fac-similé des n°1, 3, 5, 6, 10, 11, 12 dans G. F. Gamurrini, 
Appendice al Corpus inscriptionum italicarum di Ad. Fabretti, 
Florence, 1880, p. 62, n° 738, pl. 8 a, d, c,f,e, b, g. 


N° 40 (C. I. L.,n°6722,1). A Pérouse, collection Guardabassi. 
a) Face : Fausti(no) h) Revers : villi 
cr co 
Le sens des lettres cr, qui reparaissent sur le n° 42 et peut- 
être aussi sur le n° 47, est incertain. 
N° 41 (n° 6722,3). A Pérouse, collection Guardabassi. Écrit 


sur une seule face. 


Lecture de Gamurrini : Fus Lecture de Rostowzew ` bus 
fu fe 
b r 


Fysfer, pour Phosphorus. 
N° 42 (n° 6722,4). A Pérouse, collection Bellucci. provenant 
de Civitella d'Arna. 
a) Face : Hilaʻrus) b) Revers : cr 
Tiberlianus) 


1. CF, en sens contraire, R. Wcexsen, Corp. inscr. attic., I, 3, Praef., 
D xxvint : sepulcralem fuisse non negaverim. 

2, A. Audollent n'avait pu s'en procurer la copie et ne les connaissait que par 
le témoignage de M. Rostowzew et de F. Gamurrini | Defirionum labellae, p: 188 
pt HR, 


— PMN- 
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N° 43 (n° 6722,5). A Pérouse, collection Guardabassi. ` 


a) Face (lecture de b) Revers. Gamurrini: Cint 

Gamurrini; Rostowzew co 
n'en parle pas) : C. Vas 

Karus Rostowzew ` Min 

Con 

Aul 


N° 44 (n° 6722,6). A Pérouse, collection Guardabassi. 


a) Face. Gamurrini : Ami b) Revers. Gamurrini: Nic 


Co 


AA 
n 
Rostowzexw : Ni Rostowzew : Nie 
CO A.o’ 
n 
Ne 45 ¿ne 6722,7). A Chiusi, au musée : 
AM , 
a) Face : Panfil A Revers : Favor 
l 


N° 46 (n° 6722,8). Provenant du Podere di Metato, commune 
de Cassole, à 7 kilomètres. de Colle di Val d'Elsa. 


a) Face : Vale b) Revers : 


ANA 
Vale 


JXXI 


N° 47 (n° 6722,9). A Pérouse, collection Bellucci, provenant de 
Civitella d'Arnu. | 


a, Face : nani b) Revers : col? 
'ptro 
Peut-être `  Plejtron(iani? 


N° 48 {n° 6722,10). A Pérouse, collection Guardabassi. 
ai Face, Gamurrini: Pi Di Revers. Gamurrini: at 
suus 

er 


Rostowzew: Le Rostowzew : vw 


nus 
CO 
N° 49 (n° 6722,11). À Pérouse, collection Guardabassi. Ecrit 
sur une seule face. 


Gamurrini ` Ricla Rostowzew ; Pelna 


10 
Le 
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N° 50 (n° 6722,42). A Pérouse, collection Bellucci. 


a) Face. Gamurrini ` {apctitr h) Revers. Gamurrini ` {u 
Las | 
Rostowzew : iapstitr Rostowzew : pfves 
ias 


N° 54 (n° 6722,14). Fragment trouvé à Arezzo. 


Q. Orfi 
Procli 


N° 52 (n° 6722,17). A Florence, au musée. Les deux premières 
lignes écrites de droite à gauche. 


M. Ponti 
Secundio 


M. Ulp. Anici fecit; 


Les auteurs du Corpus rapprochent de ces tablettes de plomb 
d'Ombrie et d'Etrurie neuf labulae semblables, de Concordia 
en Vénétie, toutes percées de trous, publiées par G. Fiorelli, 
d'après les lectures de G. de Petra, dans les Notizie degli Scavi, 


1880, p. 420-421 et planche XII. 


E. Pais, Supplementum italicum (additamenta al volume V 
C. I. L.), dans les Atti dei Lincei, Scienze morali, Memorie, V, 
1, 1888, p. 218-221, n° 1090, 1-10, reproduit les inscriptions 
de Concordia (avec fac-similés), en même temps qu’une autre 
labula de même provenance, publiée par F. Barnabei, d'après 
H. Dressel, dans les Notizie degli Scavi, 1882, p. 430. Aucun 
de ces dix textes ne figure dans le recueil d'Audollent; si la lec- 
ture des revers est exacte, il parait douteux que ce soient des 
defixionum tabellae; nous les citons cependant, pour mémoire, en 
raison de leur ressemblance d'aspect avec les tabellae d'Ombrie 
et d Etrurie. 


N° 53 (Pais, n° 1090,1). 


a) Face:  Aebuties b) Revers : myrini 
VI h XXXXII p'ondo?) XX VI s 
N° 54 (n° 1090,2). 
a) Face: Armoni magi b) Revers ` inleliolo 
talo VI ksen | argentios 
aurif 
LXVI 


ciktu 
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N° 55 (n° 1090,3 ; trouvé en 1882). 


a) Face:  Aufidio b) Revers : [lixro 
Macrino Cassiano 
III k april * IU 
n inn 

N° 56 (n° 1090,4). 

a) Face: Cinciae b) Revers : myrrin(i) 
Tuches plondo?) TITT? 
VV HI 

N°57 (n° 1090,5). 

a) Face : Hostili b) Revers : nardini 
Asiatici plondo?) XXVI. 


G VIIL XXNX 
N° 58 (n° 1090,6). 


a) Face: Menan b) Revers: p(ondo ?) VIII se 
| dri VII LAV 
Allicium ` 


N° 59 (n° 1090,7). 


secundula 
aul quis eslis 
licl 
N° 60 (n° 1090,8). 
a) Face:  Tigridis b) Revers : prpmhs 


turocolci sVIXVII.M 


l unum 


Les n° 1090,9 et 1090,10 (celui-ci écrit sur les deux faces), 
dont Pais donne seulement le fac-similé, n'ont pu être déchiffrés. 


C. I. L., XUI, 3° partie, 4°" fascicule, 1901. Le n° 10008,7 
(fac-similé), tablette de Maar, près de Trèves, est le n° 103 
d'Audollent. Le n° 10029,328 (fac-similé), tablette trouvée à 
Paris en 1847, est le n° 108 d'Audollent (qui renvoie au C. Z. L., 
XIII, 1" partie, 1°" fascicule, 1899, n° 3051, où ce texte était 
déjà reproduit, sans fac-similé). 


C. I. L., VI, Ae partie, 2° fascicule, 1902. Le n° 33899, £a bula 
Sethiana de Rome, est le n° 110 d'Audollent. Les quatre autres 
tabulae Sethianae de Rome en langue latine, très mutilées, 
n° 141-144 d'Audollent, ne sont pas reproduites dans le Corpus. 
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C. I. L., XII, jr partie, Ze fascicule, 1904. Le n° 3444, 
tablette indéchiffrable de Reims, est le n° 107 d'Audollent. 


C. I. L., XIII, 2° partie, Ier fascicule, 1905. Le n° 749 est 
une tablette découverte à Saalburg en 1892 et non citée par 
Audollent : ` 


N° 61. Quelques lettres seulement sont reconnaissables. 
a) Face : dd dort b) Revers ` >iv> 


nvdn 


D'autre part, les n° 7550-7555 {fac-similés, avec commentaire 
développé de R. Wuensch) sont les neuf tablettes de Kreuznach 
qui portent dans le recueil d’Audollent les n° 94-102 (sous le 
même numéro, 7099, 1-4, le Corpus réunit quatre tablettes dési- 
gnées par Audollent sous des numéros distincts). 


C. I. L., XIII, 3° partie, 2° fascicule, 1906. Le n° 10026,86 est 
une tablette d'argent trouvée à Poitiers en 1858, maintenant au 
musée de Saint-Germain, mentionnée incidemment par Audol- 
lent, p. xxxv ; elle rentre dans la catégorie des Yuħaxtýptz, talis- 
mans ou amulettes, et non dans celle des véritables defixiones. 
A. Héron de Villefosse, Bulletin de la Société des Antiquaires 
de France, 1907, p. 215-220, sans connaitre encore la publica- 
tion nouvelle de ce petit monument au Corpus, l'a rapproché de 
tous ceux du même genré, en plomb, en argent ou en or, en 
langue latine ou en langue grecque, qu'on a recueillis sur le sol 
de Ia Gaule. 

[l est à remarquer que l'une des principales defirionum tabel- 
lae de Gaule, le diptyque de plomb de Chagnon (Charente-Infé- 
rieure, pays des Santones), np 111-112 d'Audollent, n’est 
reproduite nulle part dans le Corpus, volume XIII, ni dans la 
première partie (inscriptions monumentales), ni dans la troi- 
sième (instrumentum domesticum). 


II 


Certaines fabellae latines ont donné matière, ces dernières 
années, à un commentaire développé. 

E. W. B. Nicnorsox, dans une brochure intitulée Vinisius to 
Nigra,a 4 th. century christian letter, Londres, 1904, 16 pages, 
avec fac-similé, propose une nouvelle lecture d'une tablette trou- 
vée à Bath (Angleterre) en 1580, n° 105 d'Audollent; ce serait, 
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d'après lui, une lettre écrite au 1v° siècle par un chrétien appelé 
Vinisius à une de ses coreligionnaires appelée Nigra. — Comptes 
rendus par ` A. Baudrillart, Revue critique, 1906, p. 232-234, 
qui reproduit et traduit le déchiffrement de Nicholson; S. Rei- 
nach, Revue archéologique, 1905, 1, p. 448, qui rejette cette 
interprétation et la tient pour tout à fait invraisemblable ; 
F. Havertield, The Victoria history of the counties of England, 
Somerset, I, Londres, 1906, p. 283, n° 45, et Ephemeris epigra- 
phica, IX, 4° fascicule, 1913, p. 515, qui se prononce dans le 
même sens que S. Reinach et déclare n'avoir pu discerner sur 
la tablette aucune lettre certaine. 

Dans le volume de la Victoria history qui vient d’être cité. 
p. 281-283, n° 44, F. HaveRFiELD reproduit et commente une 
autre tablette de Bath, n° 104 d’'Audollent. 

R. Wuexsc, Antike Fluchtafeln, dans les Kleine Terte für 
theologische Vorlesungén und Uebungen, de Lietzmann, n° 20, 
Bonn, 1907, 28 pages (2° édition en 1912), étudie en détail cinq 
inscriptions grecques (n° 41, 208, 241, 242, 271 d'Audollent) et 
deux inscriptions latines, n° 247 d'Audollent et tablette de Tra- 
gurium, Trau en Dalmatie (C. I. L., IH, p. 261; mentionnée 
incidemment par Audollent, p. cxxıv, note 3, et p. cxxvni, mais 
non reproduite par lui en raison de son caractère nettement 
chrétien). 


Les recueils d'inscriptions latines choisies font une petite place 
aux defirionum tabellae, dont ils donnent quelques spécimens, 
en les accompagnant le plus souvent de notes explicatives. 

H. Dessau, Inecriptiones latinae selectae, Il, 2, Berlin, 1906, 
pp. 996-1000, n 8746-8757, reproduit, avec de brèves notes, les 
n° 196,138, 129, 139, 140, 135,11411-112, 286, 233, 247, 266, 270 
d' Audollent. | 

E. DieuL, Altlateinische Inschriften, dans les Kleine Terte de 
H. Lietamann, og: 38-40, Bonn, 1909 (2° édition en 1911), 
p. 53-54, n 558-561, cite, d'après le Corpus et le Dessau, les 
n° 196, 138, 139 d'Audollent, auxquels il joint une quatrième 
tablette, celle de Cumes, publiée par Buecheler en 1907 (ci-dessus, 
n° 12). 

E. Dient, Vulgärlateinische Inschriften, même ` collection, 
n° 62, Bonn, 1910, p. 74-78, n° 850-863, réédite, d’après le 
Gorpus, l'Ephemeris epigraphica et le Dessau, les n° 440, 135, 
190,196, 197,191, 111-112, 100, 92, 233, 228, 286, 266, 270 d’Au- 
dollent: 

Notons que ni dans l'une ni dans l'autre de ces deux dernières 
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publications E. Diehl ne mentionne le recueil d'Audollent, 
qui fait cependant autorité en la matière. 

H. WiLeMsex, Lateinische Inschriften für den Gebrauch im 
Schulunterricht, Berlin, 1913, transcrit sans commentaire, avec 
renvois au Corpus, au Dessau, aux Dialectorum italicorum 
exempla selecta d'E. Schneider (Leipzig, 1886), les n° 129 et 139 
d'Audollent. 


On trouvera des indications générales sur les defiriones dans : 

L. Cesaro, article Defixio du Dizionario epigrafico di antichità 
romane, publié sous la direction d'Ett. de Ruggiero, II, 2, fasci- 
cules 49-50, Rome. 1908-1909, p. 1561-1591. 

J. Prarr, article de l’Archiv für Kriminal-Anthropologie und 
Kriminalistik, XLII, 1911, p. 161-166 (ignore Audollent). 

G. Laraye, article Tabella du Dictionnaire des Antiquités 
grecques et romaines de Daremberg-Saglio-Pottier, V, 1, fasci- 
cule 46, Paris, 1912: II, Tablettes magiques, p. 3-5. 

R. Gear, Cours d'épigraphie latine, 4° édition, Paris, 1914, 
p. 374-376 : Ersecrationes, defiriones, devotiones ` la planche 


XX VIII reproduit le n° 250 d’Audollent. 


Les auteurs suivants insistent sur le caractère magique des 
tablettes d'exécration : 

S. R. Jevoxs, Defixionum tabellae, dans les Transactions of 
the third international congress for the history of religion, 
Oxford, 1908 (analysé dans la Revue des Études grecques, 1909, 
p. 483), montre que ce caractère est prouvé ` par l'usage de 
l'envoûtement ou de l'enclouement des personnes contre lesquelles 
on proféraitles imprécations ; par les noms des divinités invoquées ; 
par le soin avec lequel les auteurs des defiriones cachaient leurs 
tablettes et dissimulaient leurs propres noms. 

Egon Weiss, Zur (Geschichte der ræmischen Anwaltschaft, 
dans la Zeitschrift der Savigny-Stiftung, Rœwmische Abteilung, 
XXXII, 1911, p. 363-366, rapproche les n° 111-112 et 221 
d'Audollent d'un texte de Cicéron, Brutus, 60, 217, où il est 
question de plaideurs que les incantalions magiques ont empé- 
chés de parler. 

W. Suerwoon Fox, Submerged tabellae defirionum, dans 
l'American Journal of Philology, 1912, p. 301-301, explique 
par la magie l'habitude que l'on avait de plonger dans l'eau les 
tablettes d'imprécation ` on les jetait à la mer ou à la rivière, 
dans des sources ou dans des puits, pour qu'elles parvinssent 
par cette voie jusqu aux mânes des morts. 
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W. Suerwouv Fox, An infernal poslal service, dans la revue 
américaine de vulgarisation Art and Archaeology, 1,1914, n° 5, 
p. 205-207, fait connaître les pratiques et les formules courantes 
de l'incantation magique et traduit l’une des tablettes de Ia 
Johns Hopkins University à Baltimore (ci-dessus, n° 33-37). 


Enfin plusieurs articles traitent spécialement des questions 
de langue : 

M. NiEDERMANN, Minutiae latinae, dans les Mélanges de lin- 
guistique offerts à F. de Saussure, Paris, 1908, p. 71-78 : expli- 
cation de quelques mots rares qui se rencontrent sur les tablettes 
d'exécration et corrections proposées à des lectures d'Audol- 
lent. | 

J. VENDRYES, La langue des defirionum tabellae de Johns 
Hopkins University, dans la Revue de philologie, 1912, p. 203- 
208 : indique l'intérêt de ces textes pour la connaissance du par- 
ler de Rome à l'époque de la mort de Cicéron et de Salluste. 

A. AUDOLLENT, À propos de la langue des tabellae defirionurm, 
dans la Revue des Études anciennes, 1909, p. 366-368 : main- 
tient ses lectures contre Niedermann (alcastrus et non alabastrus 
aux n” 272, 273 et 274 de son recueil; merilas et non medullas 
au n° 435). 

A. AUDOLLENT, Sur une tabella defirionis de Mentana, dans 
la Revue des Études anciennes, 1913, p. 459-460 ` nouvelle lec- 
ture, au musée des Thermes à Rome, de l'original du n° 135 de 
son recueil, où il y a bien merilas et ORULA, et non medullas. 


D 


En résumé, les travaux que nous venons d'analyser ont eu 
pour résultat ` 

1° d'augmenter de plus d'un tiers le nombre des tablettes 
latines ` aux 103 textes groupés en 1904 par M. Audollent, il 
faut joindre non seulement les 22 numéros mis en œuvre, avec 
les précédents, par M. Jeanneret, mais encore 39 numéros que 
M. Jeanneret a laissés de côté (dix inscriptions de Trèves) ou 
ignorés (deux de Cumes, une d'Ostie, une de Chiusi, une de 
Florence, une du Podere di Metato près de Colle di Val d'Elsa, une 
d'Arezzo, deux de Civitella d'Arna. sept de Pérouse, une d Este, 
huit de Concordia — celles-ci d’ailleurs douteuses —, deux 
de Pola, une de Saalburg, une de Carthage); sans parler même 
des tablettes indéchiffrables, deux à Concordia et seize à Trèves, 
on possédait en 1914, au total, 164 defirionunetahellae en langue 
latine, — 4156 si l'on ne compte pas les huit inscriptions de 
Concordia que nous n'avons reproduites que pour mémoire ; 
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20° de mettre à notre disposition des fac-similés nouveaux de 


plusieurs textes compris dans le recueil de M. Audollent et d'en 
améliorer la lecture ; il n'y a pas lieu de retenir le déchiffrement 
très hypothétique de la tablette de Bath par M. Nicholson, mais 
la réédition de celles de Kreuznach par M. Wuensch au Corpus 
mérite d’être spécialement rappelée ; 

3° d'enrichir le commentaire des defirionum tabellae déjà con- 
nues d'observations nouvelles sur leur signification générale 


(surtout pour les textes étudiés par M. Wuensch, dans ses Fluch- 


lafeln et au Corpus), leur caractère magique, leur langue. 


Maurice BESNIER. 


ARISTOPHANE, Oiseaux, 1615-1616. — Au vers 1615 des Oiseaur, une 
question : « Et Loi, que dis-tu ? » est posée au Triballe, par un person- 
nage qui d'après les mss. et les éditions, est Pisétaire. Le dernier, à 
ma connaissance, et je crois le meilleur éditeur, d'Aristophane, van 
Lecuwen, l'attribue à Poseidon. C'est à tort, je pense, car l'attribution 
traditionnelle, et elle seule, permet de comprendre la réponse du Tri- 
balle : « Nafatostees ». 

Celle-ci en effet, à moins de raison contraire, doit s'entendre comme 
du grec, mal prononcé et peu correct, le Triballe montrant qu'il com- 
prend le grec (1628, 1678) C'est d'ailleurs ainsi qu'on l'interprète. 
Quand il dit à Hercule eat vaux Saxzast nosoz (1628) van Leeuwen 
comprend justement 525 thy varmv (ou 7> vaxs:) "8 pantnola %90000, 
el de même 1679. 

Ici l'interprétation s'impose, si c'est bien Pisétaire qui interroge. Le 
Triballe répond simplement : oui, Pisétaire, væ Ifetossaipe, vx Barsa- 
cen, Du même coup, la suite se comprend à merveille. Pisétaire (et 
non Hercule, comme le voulait Bentlev) interprétant comme nous le 
Nabaica:es5, dit à son tour à Hercule” Oase. Eraiveï yoôros, Lu 
vois, il approuve lui aussi. 


L. Bavaro. 


INSCRIPTIONS DE DIDYMES 


CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES COMPTES 
DE LA CONSTRUCTION DU DIDYMEION 


(Deuxième article)! 


LE GROUPE DE MÉNODOROS 


Les cinq comptes ou fragments de comptes auxquels est con- 
sacré ce deuxième article forment un groupe compact. II se peut 
en effet qu'ils soient exactement répartis sur cinq années qui se 
suivent; s'il faut admettre une lacune, elle se place entre le 
quatrième et le cinquième compte etn "excède certainement pas 
une année. À ce groupe j'ai donné le nom du stéphanéphore 
Ménodoros parce qu'il se lit sur trois de nos textes : le second, 
daté de l'année même de Ménodoros ; le troisième, de la pre- 
mière année après Ménodoros ` le quatrième, de la seconde 
année après Ménodoros. Restent le premier qui est de l'année 
avant Ménodoros ; le cinquième pour lequel on peut hésiter entre 
la troisième ou la quatrième année après Ménodoros. Aussi bien 
mes lecteurs le savent déjà puisque ces cinq comptes ont été déjà 
publiés dans la Revue de Philologie et dans le premier volume 
de mes Études sur EE de Milet et du Didymeion*?. Si je 


1. Il s'est glissé dans mon article précédent un certain nombre de fautes d'im- 
pression que je tiens à corriger. Au milieu de tant de chiffres, quelques erreurs 
étaient inévitables, mais il importe de les signaler. P. 193, fin, lire: zapi A7o4o- 


von, — P. 220, dans le commentaire des l. 54-55, lire : majoré de quatre oboles 
et de quatre chalques. — P. 222, lin, lire : la somme de 5 ob. 3 ch. — P. 225,1. 3 
du compte n° I App., lire : zuer E ang, 


Je Liens également à communiquer A mes lecteurs une correction qui m'a été 
proposée par un savant particulièrement compétent en ces questions techniques, 
M. Gustave Glotz. A la p. 242, aux l. 28 et 29 du compte n° l App., M..Glotz pro- 
pose de substituer [bzo outy à :0:40 dourv. J'aurai, dans un prochain article sur 
la voie sacrée de Didymes, l'occasion de revenir sur ce passage et de discuter 
cette très intéressante restitution, fondée sur des textes épigraphiques qui me sont 
bien connus. Dès aujourd'hui je tiens à remercier M. Glotz. 

2. Paris, 1902, p. 166 et suiv. L'ouvrage sera cité dans la suite sous le titre 
abrégé de Milel ei le Didiymeion. 
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les reprends aujourd’hui, c'est que les inscriptions découvertes 
au Delphinion de Milet me permettent d'atteindre à plus de pré- 
cision dans la détermination des dates et que les dernières fouilles 
allemandes du Didymeion me renseignent plus exactement sur les 
travaux relatés dans nos comptes. Mon article comprendra donc 
deux parties, consacrées l’une à des recherches chronologiques, 
l'autre aux travaux mêmes. 


PREMIÈRE PARTIE 


CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES COMPTES DU GROUPE DE MÉNODOROS 


Le nom de Mrviwssç 'Apteytdwpouv manque — est-il besoin de 
le dire? — aux précieuses listes de stéphanéphores. Il était 
gravé sur une des plaques perdues et nous pouvons seulement 
affirmer qu'il est tombé dans la grande lacune qui s'étend entre 
les années 184/83 et 89/88 av. J.-Ch. 

Pour aborder l'étude du groupe de Ménodoros, il nous faudra 
dresser beaucoup d'échafaudages et faire de longs détours. Il 
nous faut d'abord revenir à une inscription historique, dès long- 
temps connue, depuis Cyriaque d'Ancône, Sherard et Chishull : 
maintes fois étudiée par les savants modernes, mais dont le texte 
constamment amélioré a reçu de nouvelles clartés des inscrip- 
tions du Delphinion : je veux dire la stèle de Didymes qui porte 
au Corpus de Bæckh les um 2852-2858. De là, nous passerons au 
n° 2859, enfin à l'inventaire Cockerell. Alors seulement, après 
cette triple pause d'inégale durée, nous serons en mesure d’étu- 
dier nos comptes. Il demeure entendu que je ne me propose pas 
de donner une nouvelle édition de tous ces textes : je mv attache 
exclusivement aux noms propres, noms de fonctionnaires ou de 
donateurs, que les inscriptions du Delphinion permettent d'éclairer 
ou de fixer dans une série. 


1. — La stèle de Chishull (C.I.G., n° 2852-2858). 


Pour l'état de la stèle qui renfermait tous ces textes et ceux 
que jJ y ai ajoutés, voy. Milet et le Didymeion, p.194. 


Face A. — N° 2852, publié en dernier lieu par W. Ditten- 
berger, Orientis graeci inscriptiones selectae, 1903, n° 214. — 
L'intitulé, aujourd hui détruit, était complet au temps de 
Sherard. 
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Stéphanéphore ` Ilzezièr=252, 
Trésoriers des richesses sacrées ` Tipézxs Piscuves 
Aegzaciezz Pratyovss 
Knssutèns Koelis)osves ? 
Prze ME 
AEïarèocs Aaneren 
Io Zeus Bx2wvsg. 
Var. lect.: Dz5smyos Cvriaque, Pócoovos Sherard et Chishull t, — Pir uovo; 
P ` | H i di 3 
Cyriaque, Naruovos Sherard et Chishull. — Kzéswvos Cyriaque, Kheisovog 
Sherard, K¿:'sovo; Chishull. — Bañmvos Cyriaque et Chishull, Baf'ovos 
Sherard. 


Suivent la lettre du roi Séleucus à Milet et l'inventaire des 
offrandes faites en commun par les rois Séleucus et Antiochus. 
Vient enfin la mention du sacrifice célébré par l'envoyé des rois. 

Entre les deux Milésiens du nom de Ileo:iirrcs qui ont été 
stéphanéphores dans le premier quart du troisième siècle : Il:5ei- 
dress Eric: en 288/87 (liste 123, 1. 29) et Uszsiävssse Hoss- 
õwvicu en 277/16 (Ibid., 1. 42), l'hésitation n'est pas permise 
puisque le premier seul a rempli sa charge du vivant de 
Séleucus [ mort en 281. Le n° 2852 date donc de l'année 288/87. 

Deux des trésoriers : ‘Acistaisxs Driréuovss et Dirizrss Yoo- 
9:94750 seront quelques années plus tard, en 283/82, parmi les 
cautions de l'emprunt consenti à Milet par Cnide (Milet, LIT, 
n° 138, H, L 58 et 1, 1. 48, p. 296). Nous verrons plus loin 
trois autres cautions devenir trésoricrs des richesses- sacrées. 

Enfin nous connaissons le fils et le petit-fils des deux derniers 
trésoriers ` Däin [lsAuï£vou fait en 228/27 partie de la commis- 
sion des ide qui proposent la collation du droit de cité à 
des Crétois (Milet, HI, n° Ais, 1. 13, p. 135) et 'Ax£Zavipes Aoyt- 
yev deviendra stéphanéphore en 221/20 (liste 124, 1. 12). 

Ainsi la grande stèle de Didymes a été taillée pour recevoir le 
texte de la lettre royale et la liste des offrandes royales. Libéra- 
lité de bon augure, registre de grandes dimensions dont les 
quatre pages meitioni plus d'un sivele à se remplir ! 

J'ai admis que l'intitulé renfermait les noms des six trésoriers, 
c'est-à-dire du collège entier, et que le nom du prophète man- 
quait parce que les olfrandes avaient été apportées d'abord à 
Milet. Que l'envoyé des rois se soit d'abord présenté à Milet, 
où 1lavait à remettre une lettre adressée au Conseil et au peuple, 


1. Le nom de Phzswvy est connu à Milet. dp änt Logzcato a été stéphanéphore 
en 356/67 (Liste 122, H, L 47. 
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cela va de soi. Mais il convient de se demander si le trésor du 
dieu de Didymes avait déjà reçu l'organisation que nous feront 
connaitre des textes postérieurs, si déjà l'usage s'était établi de 
détacher à Didymes deux trésoriers qui restaient chacun un 
semestre en fonctions. Nous aurons en tout cas à noter la plus 
ancienne mention des deux trésoriers de service à Didymes ` elle 
ne nous sera pas fournie par l'inscription suivante. 


N° 2853. — Copie et estampage. Mêmes caractères, mais plus 
grèles que dans le n° 2852, mêmes p, sigma, nu et upsilon. 

Sherard n'avait, semble-t-il, rien déchiffré du nom du sté- 
phanéphore. 


Trésoriers des richesses sacrées ` Eÿzzus Ilesenizzsy 
Borgny Bot you 
Pa2cos Mr-cciopsu 
A DEIER E 
‘Exarziss Avrouriouc 
"Avrirazpes Ayiveu. 


La copie de W. Paton porte à la 1. 1 


MIN e 


Et s:s5xvrs5e.. e ALOY TO! Y 


Sur l'estampage je distingue l'omicron qui suit le rho, puis 
plus rien de net, et je mesure entre ce rho®%t la moitié conservée 
du mu de zouge environ 0.202, soit la place de treize lettres. 
J'arrive ainsi à restituer : 

ri otezavnpios u zap U[eisf5 wat raludn zo? 

M. Rehm (Milet, HI, p. 299, note 1) pensait à un nom très 
court : l'isycsu qui lui était suggéré par la Liste 123, 1. 33. Gorgos 
a été stéphanéphore en 284/83. Mais lisyss ne ‘concorde pas 
avec les traces notées par Paton ; san 0:25 les complète beaucoup 
mieux. On mobjectera que cette désignation indéterminée est 
contraire à l'usage et qu'on attendrait seg 02:05 toù petz rèv Êsiva. 
Mais l'usage était-il déja fixé el, en admettant qu'il le füt!, 
n'avons-nous pas une autre irrégularité dans l'emploi du sub- 


1. Il se peut que ces formules se soient fixées plus lentement que nous ne peun- 
sons. En l'année 265/61 nous trouvons en tète d'une liste de proxenes el de bien- 
faileurs ` Al oTésavr,gocou zo Diol 2] T03 metà (304) Déco sou uati Ar el soy Milet, 
IL. n° 96, p. 220). En l'année 228/27, en téte d'une mème liste : ini 97 LR 220600 
109 Den? Tob Deutsicos 703 sta Alix av]! Milet, UL, n° 99, pn 221). 
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stantif sx au lieu du participe rautesivsev ? Je maintiens donc 
+255 0:25 et Je choisis le stéphanéphorat d'Apollon le plus voisin de 
28887, c'est-à-dire celui qui tombe en l’année 28281 (Liste 123, 
1. 35). 

Trois des trésoriers nous sont connus comme ayant servi de 
cautions lors de l'emprunt consenti par Guide en 283/82 : 
[ES zorg Iliosizrcso (Milet, IL, n° 138 I, 1. 65, P- 296), T Ue 
Bees Ai x (Ibid., 1, 1. 64)!, Ena- aisg Auzoko; (Ibid. l, 
1. 54). Je e volontiers dans un quatrième, IESSE 
NEE en, le frère de Ywsis- 


2755 Mrzsclusclul, qui a également 
servi de caution (Zbid., I, L 45). 

Le même Ezom Ilssaizzss — fils du stéphanéphore de 

288,87 — deviendra à son tour stéphanéphore en 281/80 


(Liste 123, 1. 36). C'est une raison de plus pour ben le 
n° 2853 à l'année 282/81 plutôt qu'à l'une des années qui suivent : 
il nest pas vraisemblable qu'Eupolis ait été trésorier après avoir 
été stéphanéphore ?. 

Enfin Auxiocoy îruss deviendra aussi stéphanéphore en 


270/69 {Liste 123, L 49). 


Face C (à droite de la Face A). — N° 2853 (suite). Copie et 
estampage *. 

Avec l'intitulé du n° 2853 finit la première page de ła grande 
stèle; il reste au-dessous de l'intitulé un blane de 0.055. L'in- 
ventre, qu'annonce en quelque sorte la mention des six tréso- 
riers, commencera en belle page. J'ai admis qu'il nous en restait 
22 lignes à la partie supérieure de la Face C, et il nous est assez 
facile de savoir approximativement combien il nous en manque. 
La Face A comptait 68 lignes plus un blanc de 0.055 correspon- 
dant à environ 3 lignes. La Face C, gravée en caractères moins 


1. Sans vouloir identifier les deux personnages, rappelons que le nom 
d''EyéSouros se lit sur un didrachme de Milet, de la collection Hunter. Voy. 
G. MACDONALD, Aa Oe of greek Coins in the Hunterian Collection, L, 1901. 
p. 399, n° 8. « Circa 300-2530 », dit l'auteur du catalogue. 

2, A la méme période, mais à une autre famille appartient le stéphanéphore 
[lossiôtzzos [losetéemvtos ‘année 277'76, Liste 123, L 42. L'important réglement 
religieux relatif au culte de Dionysos, publié en 1908 par M. Th. WIEGAND 
‘Sechster vorläufiger Bericht... p. 22), date « du dieu qui a suivi Poseidippos », 
c'est-à-dire de 276 75. La liste 123 nous apprend en elfet que Ilosztòizzos Llosedmytos 
eut Apollon pour successeur (L 435. 

3. Chishull, dans ses Anliquitales asiatic, 1728, a consacré deux mémoiresà la 
grande stèle de Didymes. Dans le second fp. 90), il déclare qu'il revientà F « insi- 
gnis Milesius lapis... quem regis Seleuci monumentum a fronte ornat o, et il 
ajoute : « ab initio enim plura ala eustodiit donaria Apollinis Didymei, dertro 
kevoque ejus laleri commissa...» 
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hauts, compte actuellement 45 lignes plus des blancs dont Íe 


total (0.42) correspond à enviroii 25 lignes. Admettons qu'il 


nous manque environ # ou 5 lignes du début de l'inventaire, les 
plus précieuses à coup sûr puisqu'elles renfermaient le ou les 
noms propres que nous cherchons vainement dans la partie con- 
servée. 

Me voici ramené à l'hypothèse que j'ai déjà exprimée en 1898, 
reprise en 1902 et que les inscriptions du Delphinion me per- 
mettent aujourd'hui de séumettre à un nouvel examen, Toutes 
ces offrandes, disais-je alors !, sont dues à la générosité d'un seul 
personnage, très probablement d'un roi et d'un roi Séleucide. 

Deux dates nous éclairent maintenant : l'inventaire est de 
l'année 282/81 au plus tòt; Antiochus fils de Séleucus est sté- 
phanéphore en l'année 280/79 (Liste 123, 1. 3D. Est-il témé- 
raire d'établir un rapport entre les deux faits ? 

Puisque l’année milésienne commence au printemps ? et que 
la bataille de Koroupédion fut livrée au printemps de 281, il nous 
sera permis d'admettre que celle-ci eut lieu avant la fin de 
l'année milésienne 282/81. Que les vainqueurs, les rois Séleucus 
et Antiochus, aient eu aussitôt la pieuse pensée de témoigner leur 
reconnaissance au dieu de Didvmes, il n’y a là rien de surpre- 
nant, ll ne serait pas surprenant non plus que l'offrande eût été 
faite au nom du seul Antiochus à qui son père abandonnait 
l'Asie. Les Milésiens en furent informés trop tard pour honorer 
l’un des vainqueurs de la couronne du stéphanéphore : ils avaient 
déjà désigné le stéphanéphore de l'année 281/80. Pour l'année 
suivante, ils firent choix d'Antiochus dont le père était mort 
sept mois après sa victoire 3.. 

Quant à l'inventaire, J'ai déjà noté quïl n'était pas de la mème 
main que l'intitulé correspondant. Les caractères sont plus petits, 
mais nous retrouvons même nu, méme E. Le pi est différent ; la 


1. Milet ei le Didymeion, 1902. p. 198. 

2. Voy. Milet, 111, p. 232 et suiv. 

3. On sait que nous sommes tres mal renseignés sur la bataille de Koroupédion. 
Les historiens modernes admettent avec plus ou moins d'hésitation qu'elle fut 
livrée au printemps de 281 (B. Niesk, Geschichle der griechischen und makedo- 
nischen Slaalen..., 1, 1593, p. 404: E. R. Brvax, The House of Seleucus, L 1902, 
p. Tret 122; Borcart-Lecrerco, Histoire des Séleucides, 1913, p. 48 et suiv.), mais 
les historiens anciens ne nous fournissent aucune date, Cest Justin XVIL 2, 4; 
qui nous dit que sept mois s'écoulérent entre la victoire et la mort de Séleucus : 
post menses admodum septem a Ptolomeo... per insidias circumventus occiditur. 
C'est Memnon ‘Libri XH et XIV, cap. x1, 1 dans Fragmenta historicorum grae- 
corum, Il, p. 533 qui nous apprend que Séleucus avait résolu de confier l'Asie à 
son fils Antiochus Tny 0ë "Asia, Avio zagalishar zo zabi. 
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barre horizontale dépasse légèrement à droite la seconde barre 
verticale PD. 

La grande et belle stèle de Didymes semblait donc réservée 
aux inventaires rovaux, ` ` 


N° 2853 bis. — Copie et estampage : 

Stéphanéphore : $ 0:>ş $ pezx Mivviwvz. 

Prophète : "Antunes Hezzreizov. 

Trésoriers de service à Didymes : ’Avzeyévrs M£aves 
Passis?) Acoxparos. 


Le seul nom que nous puissions identifier en toute certitude est 
celui du prophète : "Apéuazz ‘Hoxxrsises est encore mineur en 
l'année 205/04 (Milet, IJE, n° 147, 1. 84, p. 336)!. Il en résulte 
que l'ancien stéphanéphore Mwviwv n'est pas Must Ilavorsayov 
qui remplit Ja charge en 201/00 (Liste 124, 1. 32 et Milet, IT, 
n° 54, p. 206), mais bien plutôt Matos Aewuääuauszze, le premier 
nommé parmi les synèdres chargés de préparer les traités con- 
clus dans le premier quart du second siècle avec Pidasa (Milet, 
I1, ne 149, 1. 4, p. 350) et avec Héraclée du Latmos (n° 150, 
l. 27 et 29, p. 397). Voy. aussi plus loin. 

Parmi les donateurs, peu nombreux, je note une fille de Glau- 
kippos (... ng is Thavzizzou, 1. 12). Ce dernier peut-il être Phas- 
nrrcg Aayasisv, synèdre en 228/27 (Milet, 111, n° Ain, l. 12, 
p. 175), dont le fils Axpasizg Thauzizzcv est un des négociateurs 
de Milet dans le traité conclu en 196 avec Magnésie du Méandre 
( Milet, III, n° 148, 1. 25, p. 342)? Le premier des négociateurs 


gd 
H 


est le frère de Muvioy Azwëzu zez (Ibid., 1. 24). 


N° 2853 ler. — Copie et estampage. 
Stéphanéphore : Auge... cu: 

Prophète : Heasnu, Aas TE 

Trésoriers de service à Didvmes : Kzifos....cv 


; 
Adzeooy Hewžov. 


Les donateurs sont au nombre de deux : le roi Prusias et 
[sridwses Mevezcizcv. L'offrande, également modeste de part et 
d'autre ` une phiale. 

D'après le rang mème qu'occupe cet inventaire et puisque 
Aueë: manque à la Liste 124 dont le dernier nom date de 134/83, 


1. [l est majeur dans une liste qui west pas datée : Milet, II, Das Rathaus von 
Milet, 1908, p. 117. n° 13, 1. 7. Sur cette même liste figurent : 1. 3'"Ayztgavr: Mos- 
gimvoset 1. 11 [lskzrvess Tlroxciros voy. plus loin’, ; 
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le roi Prusias n'est autre que Prusias IT quia régné d'environ 
182 à 149 av. J.-Chr. | 

Le second donateur nous est également connu, si je ne me 
trompe. 1:22: Mivsssiss a offert une phiale en souvenir de 
sa victoire au concours de Zog, Le mot S:rix a été restitué, 
il est vrai, mais fwzjrsxvzss est certain®et le même concours est 
mentionné dans l'inventaire précédent (2853 bis, 1. 10). Comme 
il n'était ouvert qu'aux citoyens de Milet, 1225309025 Mëusnstzen 
est un Milésien. L'inscription suivante du Delphinion (Milet, NI, 
n°99, p. 207) nous renseigne exactement sur son état civil. 


= AN ?” a D e " 
II äuussc Mavsxsison bhauzswuzz Zur Ac, 
i » t H H i ZA 
? d BI K g `A 
Lol ocesäzucsiean Arsvusiou to bhaacivsn e Gs 


J'admets avec l'éditeur, M. Rehm, que Polydoros et son père ont 
reçu en même temps Île droit de cité sous le stéphanéphorat de 
Avvisu Kexzivzv. Sil'on m'accorde l'identification proposée, nous 
en conelurons : f° que le stéphanéphorat de Arsvisiss Koxsivsu 
est antérieur à celui de Lysès; 2° qu'il lui est antérieur d'un 
nombre d'années suffisant pour donner à Polydoros le temps 
d'atteindre (éäe et la majorité ; 3° qu'ils sont antérieurs l'un et 
Fautre à l'année 149, date de la mort de Prusias IT. 

Se fondant sur l'inventaire Cockerell que nous examinerons 
plus loin, M. Rehm propose une restitution pour le patrony- 
mique du stéphanéphore : Aug: L'Azskrwst'es (Milet, TE, p. 337). 
Nous prendrons parti plus loin. 

Des deux trésorters, le second seul appartient à une famille 
déjà connue. Aiseség ‘soso deviendra prophète ainsi que nous 
l'apprend une dédicace inédite qui a été découverte à Didymes 
dans les fouilles françaises de 1896 (Inv. n° 69) : 


OiZeuez $ Minrsimy Zctueze Ainzsswcn Iewäzu yous 


£ U N r ` d NM e e er 
Zut AXL ENLO YANN RISTITI. EUTESELXS NEIEN 
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ss ets roi Milshs lux ass. oving] alah ebvoias ogg vae. 
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L. 3. H ne manque que deux lettres au mot que je n'ai pas restitué. 
J'hésite à proposer 45270 Zil parce que le reste de la quatrième lettre 
indique plutòt un iota. H faut de toute façon accepter un mot nouveau, 


1. H faut également restituer oj! yia: Toart savos à la fin de l'inventaire 
publié par WieoaNn VIF 1911, p. 63.1. 8: 


en = Te e =. 


geg 
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Les dédicaces en l'honneur des prophètes renferment d'ordi- 
naire le participézs:2r:2552v72!. [l est inutile dans celle-ci puisque 
le peuple décerne à Autophon une exo —agznzug, c'est-à-dire 
une statue où il sera revêtu du costume de prophète. L'insigne 
caractéristique du prophète était sa couronne et je crois que 
nous en avons une représentation grossière au-dessus de l'in- 
scription qui célèbre bha Zënse 1auziss. Ce dernier personnage 
eut l'honneur d'être stéphanéphore en même temps que prophète 
en l'an 67/66 av. J.-Chr.; il fut mème prophète deux années de 
suite, de 67 à 65 ?. 

Peut-être un inventaire déjà publié nous fait-il connaitre un 
fils d'Autophon ` ‘Heong Adr2z6v7:3 offre une phiale au dieu de 
Didvmes à la suite de sa victoire au concours de Zen. Mais la 
date de l'inventaire est incertaine (Milet et le Didymeion, p. 207, 


l. 6). 


Face B (à gauche de la Face A) 3. — No 2854. Entièrement 
détruit. 
Stéphanéphore ` "Extysvss....Asuls). 
Prophète : 16m Issaovtss. 
Trésoriers à Didvmes : M:2725 Erde 
Atcvivns An Aagtënu, 


Var. leet. ` Aen Sherard. 


Le nom du stéphanéphore manque aux listes du Delphinion. 
J'ai déjà prouvé qu'il ne fallait pas le confondre avec le stépha- 
néphore 'Ezívovsş de l'inscription choragique de Milet, conservée 
au Musée du Louvre ef publiée par Ravet (Revue archéologique, 
XXVIH, 1874, p. 109,%. M. Rehm admet qu'Exiysves ....reu(s) 
tombe dans la lacune qui sépare les Listes 124 et 125, « près de 
la première ». Les noms suivants lui donnent raison *, 

(ot [lssewviss est l'avant-dernier des svnèdres chargés de 
préparer le traité avec Téraclée du Latmos (Milet, IH, n° 150, 
L 6, 10 et 32, p. 357). Le premier est Mwviwy Aewdzuxvrss que 
nous avons rencontré plus haut dans l'inventaire n° 2853 bis. 


1. Voy. lu dédicace publiée plus loin dans l'Appendice, p. 57. 

2. Jai publié l'inscription dans la Hevue de Philologie, XX, 1896, p. 100-101, où 
il faut corriger une faute d'impression à la L 14: la pierre porte 37532%25020$ cl non 
37:2a%1,29206. CT, dans lea inscriptions du Delphinion la Liste 125, l. 31-34, 

3. Voy. le passage de Chishull erté plus haut, p. 39, note 3. 

4. Les inscriptions du Delphinion out permis de restituer le nom du chorerre 
des sais : | Llasa]; Dn, äcäpnns, et le nom du chorège des 2v02es s'y est retrouvé 
Voy. Milet, IT, p. 360, note 1}. 

>. Mais je cris que M. Rehm a tort d'écrire ` ° Baztyavog... kim. Sherard a mal 
lu la lettre qui suivait l'oméèga, mais il ena vu une. 
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Le trésorier M:x73: Z-äesz, dont Sherard avait très exacte- 
ment copié le nom, figure à la fin d'une liste de souscripteurs que 
l'on peut attribuer au premier quart du deuxième siècle av. 
J.-Chr. (Milet, II n° 151, 1. 25, p. 367). :ors Eros, l'une 
des cautions de Milet dans l'emprunt consenti par Cnide en 
l'année 283/82, est l'un de ses ascendants (Zbid., n° 138 III, 
L 55, p. 296). 

. L'inventaire est extrêmement bref; il y manque même Ia for- 
mule courante : =3Ès avszéfr zu "Az22kwv. Il tient, sije ne me 
trompe, en un seul nom de donateur eten une seule offrande. Le 
donateur est, il est vrai, un roi, où l’on peut sans témérité recon- 
naître encore Prusias IJ, qui avait déjà offert une phiale de 
médiocre valeur sous le stéphanéphorat de Lvsès. 


N° 2855. — Manquent aujourd’hui les quatorze premières 
lignes, par conséquent tout l'intitulé qué nous ne connaissons 
que par la publication de Chishull. 


roles à per | KA 


Stéphanéphore EK EE 

Prophète : 'Avzizartosg Mevsstožtou, natz notnow 2z MevavSpou rei 
WESTER 

Trésoriers de service à Didvmes ` Amuñretcs [aciwvss 


Evaraïss "Aprésuwvos. 


Pour Meaifwzzz voy. plus loin. Son nom ne revient pas moins 
de trois fois Se nos comptes. Tous les autres fonctionnaires 
nous sont inconnus. Dans le père adoptif du prophète (Mévaës SS 
Mzxiwvzs), M. Rehm a reconnu le stéphanéphore de qui date le 
traité conclu avec Héraclée du Latmos (Milet, TI, n° 150,1. Aet 
26, p. 360. CF. Register, p. 417). Mais il reste à din la 
date du traité, Vov. plus loin et l’Appendice. 

Avec les donateurs nous sommes sur un terrain plus solide. 
D'abord deux rois. Prusias lII (env. 182-149) fait enfin des 
offrandes rovales. Sur la somme dont il a fait don au dieu sont 
fabriquées une hvdrie et une phiale de plus grande valeur ; il va 
joint deux vases dits Prusiades et un brüle-encens d'or et d'ar- 
gent. La reine de Bosporos, Kamasaryé, appartient à une 
dasi dont la chronologie est très incertaine et la stèle de 
Didy mes a donné plus de hun re à ses historiens que nous n en 
pouvons attendre d'eux 1 


1. Voy. B. Laryscurv, Znser, antiquae orae septentrionalis Ponti Euxini, T. 
E890, p. xxvin, noble tet p. XXXI. l 
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Le fidèle Cvzique et les Rhodiens (l. 17 et 31) complètent la 
liste des donateurs étrangers. 

Pour les Milésiens. je crois que la modeste offrande person- 
nelle et obligatoire de Cratéros, fils de Cratéros, a été motivée 
par sa victoire au concours de £zr/i2x: les deux mots fonyia vzh- 
527222 auraient été omis !. Cratéros faisait peut-être partie de la 
tribu Asopide qui, par une offrande volontaire, a tenu à célébrer 
le succès d'un des siens. 


N° 2856. — Copie et estampage. 

Stéphanéphore : dE ER D... 

Prophète : Oe EE EE 

Trésoriers à Didy mes : Arutzsus asuévovss 
'Ausinase Mrysuss. 


Var. lect. ` diro50... Sherard. Il ne reste mus aujourd'hui que la moitié 
gauche de la boucle du phi. | 


M. Rehm, restituant à la L. 1 dxiéiislol, identifie le stépha- 
néphore avec celui du n° 449 (Milet, MI, p. 350. Traité avec 
Pidasa). où le nom Tlasaästzaz n'est suivi d'aucun patronymique. 
Il est vrai que dans le traité avec Iéraclce de Latmos HHastz?zs 
Phic est lun des trois commissaires chargés d'assermenter les 
ambassadeurs d Héraclée et les [éracléotes ‘ne 150, 1. 126, 
p.360). L'identification est done très vraisemblable, mais la date 
du n° {149 n'a pas encore été déterminée avee certitude. Je me 
garderai de tirer argument du type graphique des deux textes. 
L'écriture est manifestement plus soignée et plus élégante dans 
le n° 2856 gravé à Didymes que dans le n° 149 gravé à Milet 
(voy. le fac-similé p. 350). L'inchinaison des branches du mu, 
l'ouverture plus large de l oméga frappent à première vue dans la 
stèle de Didymes, mais c'est affaire de main plutòt que d'époque 
et la prudence s impose en pareille matière. 

Le prophète ` Asczuänuaszcz Arurzsiss est l'un des synèdres char- 
gés de négocier le traité avec léraclée du Latmos : Milet, HI, 
n°150, 1. 5, 9.31, p. 357). Font également partie de la commis- 
sion Les ge de Asw?tnaz, Net Dssivrs (Vox. ad n? 2553), 
liwy Tfsssoviss, prophète du n° 2854, et Mivszsacrs e 
ycu qui est peut-être le stéphanéphore du n° 2855. Sur la date pro- 


1. Un autre vainqueur au concours de 507,72 offre également une phiale de 
90 drachmes milésiennes ` Met elle Didymeion, p. 207,1. 6-7). 
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bable du n° 150 où le dieu de Didymes tient une grande place 1. 
voy. plus loin. 

Nous ne savons rien des trésoriers. Du patronymique de 
Aeué-asz il ne reste plus que les deux premières lettres : IIx, et 
nous acceptons provisoirement la lecture de Sherard ` llzspévwvoz. 
Le nom est rare à Mijet et, dans une liste du troisième siècle, 
M. Wiegand restitue Llasu nvilovss (Kifer Bericht, 1908, p. 24). 


Enfin il n'y eut cette année aucun donateur ! 


N° 2857. — opte et estampage. 
Stéphanéphore ` Iasyzurss An Sx 
Prophète : Ilasx#%s Avzržzocv. 
Trésoriers à Didymes ` Ywzi3:22::5 Izz SC 


MT Trusuyiic 


Var. lect. : .…..etyimvos Sherard, [Kh eziwvoz Bæckh, Êxerrtwvos lapis Tier, 


de Phil. XXII, 1898, p. 130. 


La famille du stéphanéphore nous est connue par la liste de 
souscripteurs déjà citée (Milet, II, n° 151, p. 366). On y lit, 
l. & et suv. : Aicessz nat [lauzsrhss ci DURE Di uch zt- 
rome bhuteäse 202 [an aen), | Ze mous Aruñseus Acsénoves. 
Nous pouvons donc dresser le tableau suivant : 


UIEIEIDER 
Adrar; E NA Puits 


e 


En l'année où fut rédigée la liste, les deux frères : A5::%7%: qui 


1. L'oracle de Didymes avait été consulté sur l'opportunité du traité ; voy. 
l. 15-17 : 
a | H = e 
con te Dir LOY ZO, IALEVOY TTY Y- 
Én tovtov avagnoàv izi rò Ñavtelov to iv A'bouots 6 Oling yer auo ifrvetnev azne 
e L 74 - a D 
Gäu0LEu0e Zuttupn paty égegUat govbemsvors 720$ ‘Tlcarasmras.. 
Des actions de grâces et des prières furent célébrées après la conclusion, l. 18 et 
suiv. : 

H D ch ` ~ D eo] , e S > ! 
LOTOS Dä Cuve uecä Tg Ty Dein evuivetas guusscovzms Asor: 
gars Tais TORES AIr yoviy E 208 AO RWYOS GILZOVAÍIZ, TOL LEY ZOE: 

20, ox ue Tol Cl toI al se lge iv tt Leah Dusia; Zor zart x ai zsoonous 
(ez zéit ce Azokat zéit Aréuust za! "Arénudt sat ATOT za! "AGrvxit) xal 
von Ati ré 

Dooa 
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porte le nom de son père et 11121455 qui porte le nom de son 
grand-père maternel, étaient tous les deux mineurs. Leur tuteur 
n'était autre que Gg mère, assistée de son x52155 ` Aryétotss 
"Asztnuwvss, le mème qui fut l'un des commissaires du traité avec 
Pidasa (Milet, IL, n° 149, 1. 6-7, p. 350). Sur la mème liste 
figure Mzaris Ectass, l'un des trésoriers du n° 2854. 

Les autres fonctionnaires ne sont pas connus. Le nom du 
second trésorier n'a pas manqué d'attirer l'attention de M. Rehm : 
Timouchidès, dit-il, n a guère pu donner le nom de Scipion à son 
lils qu'aux environs de la bataille de Magnésie du Siprle et ce 
fils na guère pu ètre en mesure de remplir ure charge avant 
d'avoir atteint sa trentième année, c'est-à-dire avant 160 (Milet, 
MI, p. 367 et suiv.). Ces deux affirmations n'emportent pas la 
conviction : pour nous en tenir à l'âge, nous avons — sous l'em- 
pire, e est vrai, — l'exemple d'un prophète de 23 ans "CC TG, 
2850, 1. 6-7. Cf. Rev. de Phil., XXII, 1899, p. 314, ne 31 bis). 


UA une année sans donateur : 


N° SS — Copie et estampage. Publié par Chishull après le 
n°2855, p. 92, IT. 


Stéphanéphore ` Mausen aicez, 
Prophète : Däiwn A\rruzxv-s. 
Trésoriers de service à Didvmes : Kzzimozns Arch hwvisy. 


ar. lect. :’Ayrutstos Chishull. 


Le stéphanéphore M:v:4:3:r: nous est connu par deux inserip- 
tions provenant, l'une du Delphimon, l'autre de Didymes. 
J'écarte à dessein les autres rapprochements qu'a tentés M. Rehm 
et qui ne peuvent présentement qu'encombrer le terrain. 

t° Didvmes ` Wiegand, VIT, 1911, p. 27 et suiv. 3 fragments 
d'un décret rendu par le Conseil de Milet en l'honneur du roi 
Eumène H, d'où il ressort que la première distribution de blé 
faite sur le capital donné par le rot a eu lieu sous le second sté- 
phanéphorat du dieu après Ménécratès (1.27, p. 28) 

2 Delphinion, n° 105 (Milet, HI, p. 222). Décret t abrégé con- 
férant la proxénie à un Milésien sous le sixième stéphanéphorat 
du dieu après Ménécratès. 

Mivsrsazrs est donc contemporain d'Eumène I qui a régné de 
197 à 159. Du décret retrouvé à Didyÿmes M. Rehm a justement 
conclu (p. 244-215) quil ne pouvait ètre antérieur à l'année 166, 
puisque le fils d'Eumène, le futur Attale IHI, y est nommé à la 
L 40 : or Attale II est né au plus tôt en 166 {Polvhe, AAA, 2,6). 
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" Mivsnoäzrs tombe dans une des périodes les plus malheureuses 
de l'histoire de Milet, puisqu aussitôt après lui la cité resta pen- 
dant six ans sans autre stéphanéphore que le dieu. C'est, actuel- 
lement, la plus longue période d'3vx5yix que nous connaissions à 
Milet !. 

Un seul trésorier est nommé dans l'intitulé : Kxrxmoasrs 
Azon hovicu, quiappartient à une famille notable, s'il faut y recon- 
naître l'un des ascendants d''Arsxrwvse Kannisasou pioet Zä 
II, stéphanéphore en 85/84, et de Kxirsacrs Arsrruviss, 
stéphanéphore en 72/74 av. J.-Chr. (Liste 125, 1. 6 et 25). 

Les offrandes sont réduites au minimum : la modique phiale du 
vainqueur au concours de fonyix et celle de Cyzique. 


2, — Le n° 2859 du C.L.G. 


Il est aujourd'hui perdu ou détruit. 

Jai fait erreur en imprimant dans Milet et le Didymeion 
(p. 204; que le n° 2859 avail été publié pour la première fois par 
Bæckh d'après les papiers de Sherard. C'est à Chishull que 
revient cet honneur, dans un autre chapitre des Antiquitates 
asiatice qui a pour titre ` Donaria Apollinis Didymei, p. 90 et 
suiv. Il y a publié trois textes, les n°° 2855, 2858 et 2859. En 
somme, il a fait un choix dans les papiers de Sherard. A ces trois 
textes il a joint, au début et dans les notes, des renseignements 
qui ne manquent pas d'intérét. Jet, il parle de textes gravés à 
droite et à gauche de la face principale; plus loin, il dit posi- 
tivement que 2858 et 2859 sont inserits sur la même pierre, ct 
je crois qu'il dit vrai. Jadmets, plus fermement encore que pré- 
cédemment, que 2559 était gravé sur la grande stèle rovale, sur 
la Face opposée à la Face A et que j'appelle Face D °. 


Stéphanéphore : Foroni.. cessas 

Prophète : ’Aszivos Eiaväsiëen, 

Trésoriers de service à Didymes : Azwèiuyxs Axis: 
DS 


Tcov Mouv Zei. 


Le stéphanéphore Ex:3:15 ne nous est pas plus counu que 


les trésoriers, mais le prophète ‘Avsrvwo Eav3silso est certaine- 


D 


1. Nous connaissions déjà une période de cinq ans, de 188 87 à 184/83 {Liste 193. 
l. 45-491. Le traité que nous avons cité dans la note précédente nous fait con- 
naitre, à Héraclée du Latmos, une période de quatorze années sans autre éponyme 
que le dieu : Millet, II, n° 190, 1. 26-27, p. 358 ! 

2, « Ín alio lapide ». dit Beckb. Corrigeons:in alio latere. 
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ment à identifier avec le stéphanéphore de l'année 224,93 {Liste 
124, 1. 9). Eisszzez est done tombé dans la première lacune qui 
va de 260/59 à 233/32 et il s'est écoulé un assez long temps — 
dix ans au moins — entre les deux charges d'Anténor. Nous 
reviendrons d ailleurs dans Appendice sur la carrière de celui-ci. 

Donc l'inventaire date, trés approximativement, du milieu du 
me siècle. Il nous fournit l'un des deux exemples les plus anciens 
de la formule : zaureuivzmy Zë 2x rassicioivswy Zu zé Lesch, L'autre 
(Milet et le Dilymeion, p. 204, n° 3) présente une variante : zans- 
EIN TOY LES YSQUATWY LA Ae Ee èv tort feso. La mème 
variante se retrouve dans le n° 4 (Ibid., p. 206) qui est daté de 
225/24, par conséquent postérieur au n° 2859, puis elle dispa- 
rait. Elle ne figure pas en 224,23 dans l'inventaire daté du sté- 
phanéphorat d''Avsivws Éôavisiîss (Wiegand, VIE, 1911, p. 62, 
kA 

Mais la stèle de Chishull contient d’autres textes du m° siècle. 
Des deux inventaires qui se font suite sur la Face A, le premier 
a été gravé en 285/87; le second en 282,51 et il se continue sur 
la Face C. Pourquoi le n° 2859 n'a-t-il pas été gravé à la suite, 
mus à droite de la Face C, sur la Face D? On peut, je crois, 
donner deux raisons de cette irrégularité. D'abord le n° 2859 
était trop long pour tenir tout entier sur le reste de la Face C. 
Sherard n'en a copié, semble-t-il, que les neuf premières lignes 
qu'a publiées Chishull, mais celui-ci ajoute à la neuvième ligne 
la note suivante qu'il emprunte évidemment à sa source : « hic 
visum fugere incipiunt qui extitere olim quadraginta septem ver- 
siculi ut. Si ces quarante-sept lignes fuisaient partie de linven- 
taire d Eucratès, il était — encore une fois — impossible de le 
faire tenir tout entier sur le reste de Ja Face C. Une autre raison 
s'y opposait : c'était l'importance mème du n° 2859 qu'il y avait 
intérėt à mettre en pleine lumière, à faire commencer en belle 
page. 

La premicre offrande — la seule qu ait copiée Sherard — a été 
en effet transmise par la cité milésienne, On lit aux l. 6 el 
suiv. : 


D a ` 
6 Is yA2tS 20 
ed CES ` Hi a , e 

i. OT SAN 27/5932 2797595 TINTALITTI Ts M 2257 
SN. szyzylsisx Aen it 2220y cn xis- 

D SEKR) CLP d ege wy GAEEMIK + G)Y KAetAbP 

VM ' + D 

J. ywy eoi EES 


l. Antliquitales asialicæ, p. 95. 
2. On notera la coupure des mots. H n'est pas tenu compte de la division en 
syllabes et c'est, à cette époque, une exception à la regle généralementsuivie. 
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Tout contribue à rehausser l'importance de l’offrande ` le métal, 
la valeur et la désignation de ceux qui l'ont apportée à Didymes. 
Ces commissaires sont évidemment des citoyens nulésiens et de 
nombreux exemples empruntés aux inscriptions du Delphinion 
nous permettent d'affirmer que leurs noms suivaient dans la par- 
tie qui n'a pas été copiée par Sherard !. 

Bæœckh a restitué simplement à la l. 9 : ei ras nasac[xeuas 
tv... J'accepte xatacrevas dont le pluriel nous est garanti par 
Isocrate *, mais je propose aujourd'hui Zei +35 xxraclreuxç Tàs ar> 
in rpocbèwy zé Gesi... Les exemples ne nous manquent pas à 
Milet de fondations royales dont les revenus reçoivent, par ordre 
du donateur, une affectation spéciale : 

Fondation par Antiochus, fils de Séleucus, d'un portique 


40 H 8 4 Hi In D 19 
i AO NG ECOVTAL gie QEL! 
À 1 H `~ A ki ~ M ` 

, me5soûor dg) cistat Zeiy aravãoða, ets ta xata- 


à 
12. cxevaxķópeļvæ èv tõ Leet tõ! èy Atipots, ra 28 à 
13. 72 toútey| guvzehsúueva -iveobar avtoð àv[x- 
14.  Oxpara] 3. 


Donation par Eumène II d'un capital dont les revenus assure- 
ront une distribution annuelle de blé aux citoyens de Milet : 


y. 


2. Anvaulovos zët Extn azo (zën re lee) Zug 
D ~ 9 ~a e 
3. Tov Oh T&v ewp nyévoy yonuatms 1. 


Je me garderai de prétendre que l'autel à feu apporté à 
Didvmes sous le stéphanéphorat d'Eucratès ail été fait sur les 
revenus du portique d Antiochus. En tout cas, le sens que je 
donne à yx-acrevai concorde avec le passage cité plus haut du 
décret de Démodamas. Milet s acquitte d'une obligation, remplit 
un engagement et elle tient à le faire savoir en mettant cet 
inventaire en vue, au haut d'une des grandes pages de la stèle 
royale. i 


1. Voy. par exemple la restitution qu'a proposée M. Rehm (Milet, III, p. 267, 
notet) pour les 1. 6-7 de l'inventaire publié dans Milet et le Didymeion, p. 205, 
n° i. 

9. VII, Areopagilic., 52 : STE XIAALOYG Einät TAS OA TES ZAL TS ZATASZEVAZ TAŞ 
Eni TV ayey N TXS ÉVTOS TE! OVS. 

3. La dernière édilion du décret de Démodamas, auquel sont empruntées ces 
lignes, a été donnée par W. DrrrexsenGer, Orienlis qraeci inscr. selectae, 1, 1903, 
n° 213. Sur la date du décret, vox, Milet. HI, p. 261-262: restituant à la l. 34 le 
nom du stéphanéphore ‘Afrvatos, M. Rehm propose l'année 300/299 ‘Liste 123, 
l. 17). e 

4. WieGaxb, VIE p. 25,1. 2-3. CT la restitution proposée par M. Rehm pour 
les l. 13-14 du décret en honneur d'Aparmé (ANA, VIL p. 68; Milet, IN, 
p. 262, note 1). Le décret en l'honneur d'Apamé a été également présenté par 
Démodamas. 
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En résumé, la stèle de Chishull contient dix inventaires ou 
intitulés d'inventaires qui se répartissent en deux séries — je ne 
dis pas en deux groupes, puisque tous les inventaires du ur siècle 
ne se font pas suite sur la pierre. 

Le us siècle est représenté par les n°% 2852, 2853 (Faces A et 
C) et 2859 (Face D). 

Le n° siècle par les ng 2853 bis, 2853 ter (Face C), 2854, 
2855, 2856, 2857, 2858 (Face B). Me 

C'est dans le n° 2855, par conséquent dans un inventaire du 
ur siècle, que nous avons rencontré le stéphanéphore Ménodoros, 
dont nous avons donné le nom au groupe de comptes que nous 
étudions. Nous laisserons donc de côté la série du m° siècle, 
quitte à revenir dans l’Appendrce sur la famille d'un prophète 
et stéphanéphore qui en fait partie ` 'Avtývwp Ebavioiècu. 


3. — L'inventaire C. R. Cockerell. 


Aujourd'hui perdu. Publié en 1885 par E. A. Gardner sans 
autre indication de provenance que « Geronta », c'est-à-dire 
Didymes. Voy. Milet et le Didymeion, p. 208. S'aidaft d'in- 
scriptions du Delphinion, M. Relm proposerait les restitutions 
suivantes : 


~ 


(Ka osssavrsiocs Ausicus [<2]5 "AezAiwgten 
à 


D 
[rosonzzssvscs Geo... buten GR (ha 
CHERCHE ENKEN 
liy zm leso. Atovusto ju ze haastuan, Heszsuläsu 


Kë Kiaäuen. ll 


L. 1. M. Rehm emprunte le nom de Auez:z au n° 2853 fer dont 
il complète les deux premières lignes avec le patronymique | Az:2.- 
novi]cu (Milet, II. p. 337). 

L. 4. M. Rehm emprunte le nom du premier trésorier au décret 
abrégé (Milet, II, n° 55. p. 201) que nous avons cité plus haut 
et qui a été rendu sous le stéphanéphorat de Auiezz Koxzti- 
dE (voy. plus haut, p. 38). 

L. 5. M. Rehm tire le patronymique de Théotimidès du n° 4 7. 
l. 92 (Milet, HI, p. Ain. En l'année 205/# untizzzuuiënz EZ: 
Au souscrit pour sa fille à l'emprunt EE | 

Il faut savoir gré à M. Rehm de tous ces rapprochements, 
mais les examiner avec soin. Admettons l'identité du premier 
trésorier et du stéphanéphore du n° 55. Nous en conclurons que 
l'inventaire Cockerell est antérieur au n° 53 puisque dans le cur- 
sus honorum milésien la charge de trésorier précède le stépha- 
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néphorat, J'ai montré plus haut (ad n° 2853 ter) que le stépha- 
néphorat de Ava Kozzives était antérieur de quelques années 
au stéphanéphorat du Av: du n° 2853 (er et que tous deux 
étaient antérieurs à la mort de Prusias IT, c'est-à-dire à l'année 
149. H en résulte que rien ne s'oppose à l'identification propo- 
sée pour le second trésorier Hszcuuëez Eë, 

Reste le nom dú stéphanéphore. Devons-nous admettre qu'il 
y eut dans la première partie du u° siècle deux stéphanéphores 
du nom de Ausg Archi)? [l va de soi en effet que l’inven- 
taire n° 2853 fer et l'inventaire Cockerell ne datent pas de la 
mème année ` les noms différents du prophète et des trésoriers 
le prouvent à l'évidence. Devons-nous admettre que le même 
Ausa; remplit deux fois da plus haute charge milésienne? Ce 
serait un honneur sans exemple que la cité n'accordait qu'au 
dieu quand elle ne pouvait faire autrement, qu'elle réservera 
dans la suite aux seuls empereurs ou princes de la famille impé- 
riale. Tant de diflicultés nous conseillent la prudence, surtout 
dans l'ignorance où nous sommes de la forme des lettres, et pro- 
visoirement nous ne restituerons ni Ascrsus en tète de l'inven- 
taire Cockerell, ni "Azshrwviéu dans le n° 2853 ter. 


4. — Les intitulés des inscriptions du groupe de Ménodoros. 
Compte n° VI t. — L'intitulé manque. 


Compte n° VII. — Milet et le Didymeion, p. 166. 


Stéphanéphore ` Mrv5w::i As-epiiwsso. 

Prophète : "Asyirxs 'Acyina. 

Trésoriers de service à Didvmes ` Xacfènuss Abrvaiss 
Minoy Atsrtucu. 

Architecte : Margy35s5s Ozxsovcg. | 

Épistäte des travaux : Atoy 2161, S 


M. Rehm attribue à la même année le décret abrégé n° 104 
(Milet, HE, p. 222) qui confère la proxénie à un Carien d'Ala- 
banda. Le patronymique du stéphanéphore n'y est pas gravé. 

M. Rehm se demande "bid, p. 218, note 2) si ce prophète 
n'est pas le fils d''Asyinxs Diwvss qui fut stéphanéphore en 199; 
98. 


Il nv a rien à tirer d'aucun des autres noms. 


1. Le Compte n° VI fait suite aux uer I-V qui ont été publiés dans l'article prè- 
cédent, Les ntt VI-X seront publiés de nouveau plus loin dans la Deuxième pare 
Lie consacrée aux Travaux. 
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Compte n° VIII. -— Milet et le Didymeion, p. 172. 


Stéphanéphore ` & 0:25 5 metz Mnvižwpov. 

Prophète : (ees Tlloessizeiu, 

Trésoriers de service à Didymes : : Nixipayes Aeeieëirë- 
Ateviorues Lë ewgscl, 

Architecte : Magvèsres D :250%05. 

Épistate des travaux : .....uwy où re Atoyuoisv. 


Le prophète (cousine [l2s4oircs est mineur lors de l'emprunt 
de 205/04, auquel le fait souscrire son frère et tuteur Z:5=iriws 
[lesxstscu (Milet, TIT, n° 147, L 101, p.337). Il est majeur dans la 
liste de souscripteurs n° 154, 1. 10 {Zbid., p. 366). 


Rien à tirer des autres noms. 


Compte n° IX. — Milet et le Didymeion, p. 172. 


Stéphanéphore : 5 6:35 A Sesreses ó petz Mrviloocv. 

Prophète ` Loza ‘Paièmves. 

Trésoriers de service à Didvmes : ..... ns Ou ec Aengtessn 
Aua äng Aro was | 

Architecte : Kozzivss Miviwsss. 

Épistate des aus. : [Esvaons?, Sauvez. 


Les deux seules observations que j'aie à présenter sur deux de 
ces noms ne nous éclairent guère. Un compte inédit, dout j'ai 
publié plus haut quelques lignes (Rev. de Philol., 1919, p. 226) est 
rendu par Pazovy Sorcas. H fait partie d'une série peu nom- 
breuse qui comprend, à ma connaissance, trois fragments : 1° le 
compte de irièruss Diinciruss] qui a été en fonctions sous le. 
stéphanéphorat de Dionysodoros (Milet et le Didy meion, p. 292 
et Milet II, n° 119 B, p. 226. Cf. Milet, IT, p. 391 ad n° 1687. 

2° Le compte de drone (Wiegand, y IL, A911, p. 42 et Rev. 
de Philol., 1919, p. 225) 1. 

3° Le compte de Pov Sowrikss (nv. 1896, n° 76). 

Ce dernier personnage est-il le fils de notre prophète? 

Pour l'épistate des travaux, un rapprochement avec une inscrip- 


tion du Delphinion (Milet, HI, p. 40910) suggère à M. Rehm la 


. ll se peut que les deux premiers comples de cette courte série soient contem- 
GC si l'on restitue dans celui de Philodémos : ac! KS EE ô: d-s, 
za3l dAtsros et dans celui de Badromios: lazj/tzextovoïvzos ò: (Pihiszou to% 
| Dratszov!. Mais rien n'est moins certain et je reprendrai plus tard la question en 
m'aidant encore d'inscriptions du Delphinion, notamment du n° 147, 1. 92 ;Milel, 


II. p. 340.. 


PSS 
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restitution [Æevxs ou +755 Xzuowvəz. Une hydrophore a 
rappelant les homie qui lui furent décernés en 7 av. J.-Chr.. 
se fiuit gloire de son grand-père Autos: Pass SCH dans les 
années où il avait été prophète, puis stéphanéphore, avait enri- 
chi le Didymeion d'offrandes précieuses. Les deux trésoriers de 
service à Didvmes sous le stéphanéphorat de Aruñzstss sont 


cités : Mrviowsss Ausiuzyso et Zevaors Ja uuwses?. 


Compte n° X. — Milet et le Didymeion, p. 162. L'intitulé 
manque. Le compte est gravé au-dessus de l'inventaire de la 
quatrième année après Ménodoros, tandis que l'inventaire de la 
troisième année est gravé sur la stèle de Chishull ‘ne 2855). J'ai 
précédemment attribué le n° X à la quatrième année. J'hésite- 
rais davantage aujourd'hui entre la troisième et la quatrième 
année, L'essentiel est que nous avons conservé les intitulés de 
ces deux années : 

Troisième année après Ménodoros, voy. ad n° 2855. 

Quatrieme année. Milet et le Didymeion, p. 167 

Stéphanéphore : á Deitz $ +£rasses 5 meta Meuzänscn, 

Prophète : D Nerréers2scu: 

Trésoriers de service à Didvmes ` A azifunz Dimyss 
Masse e Mivsrnets 


Rien à tirer de ces noms. 
Pour les donateurs, le ror Pairisadës figure au premier rang, 
puis Chios, Alabanda, Cyzique et le peuple d'Tasos ( Zëss? 
usé): Voy. sur Tasos les justes observations de M. Rehm‘ Milet, 


ILE, D: 266. 


as 


9. — Essai de classement chronologique des stéphanéphores 
du yroupe de Ménodoros. ` 


Maintenant que nous avons en quelque sorte achevé la recon- 
naissance du terrain, nous pouvons aborder le elassement chro- 
nologique de nos textes. 

Nous savons d'une part que nous disposons de deux séries, 
deux suites de noms; de lautre que nos Comptes n° VI-N se 
placent sans difficulté dans la seconde, en deçà et peut-ètre au 
delà de Finventaire n° 2855 qui est daté de la troisième année 
après Meénodoros. 

Ces deux séries sont d'inégale importance et voici dans quel 
ordre za xv présentent les noms des stéphanéphores, 
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Série I Série ÍI 
(Face C de la stèle de Chishull.) (Face B de la stèle de Chishull. — 
Comptes VIH, VIII, X. — Inven- 
taire, Milet el le Didymeion, 
p. 167. — Milet, II, n° 105.) 


O heds 5 perz Mantz (2853 bis) ‘Eziyavas ... news (2854) 
Aocte (2853 zer) Aeuääuwea:z (Compte VII) 
Asian I (Compte VII) 
‘Azériwv IT (Compte IX) 
"ARS NY HI (2855) 
rérrov IV (Milet et le Did., 
p. 167). 
(IEEO E P.... (2856) 
llzvgiass (2897) 
Meversatrs (2838) 
Aroknwv I (Milet IHE, n° 105) 


» Il » 
» III » 
» IV oo» 
» V » 
» VI » 


De ces deux séries dont il ne semble pas qu`on ait tenu sufli- 
samment compte ', quelle est la plus ancienne, la plus voisine 
par conséquent de l'année 183/82 au delà de laquelle nous ne 
pouvons remonter”? [l] est infiniment probable que c'est la série 
courte puisquelle est gravée au-dessous d'un inventaire du 
int siècle (n° 2853), mais on peut objecter qu'il y a plus d'une 
irrégularité dans la stèle de Chishull et qu'on y retrouve un 
texte du m° siècle {n° 2859) au haut de la Face D, alors qu'il eùt 
dù être gravé sur la Face C, à la suite du n° 2853. Il nous faut 
donc reprendre brièvement l'examen de chacune de nos séries. 

Il est facile d'ajouter aux deux noms de la Série I. D'abord le 
nom de Mwvoy qui précède immédiatement E 0:25 é mezz Mw- 
vlowvz, puis, à un intervalle inconnu, le nom de Acaieze Ksazive. 
C'est en elfet en l'année de ce dernier que Is25îws:s Mivesi- 
2:52, de Colophon — alors Zuse — a reçu le droit de cité milé- 
sienne dont nous le voyons user en l'année de 5535. Enfin nous 


. M. Rehm a négligé l'une et l'autre Milet. TT, p.258. M. Pierre Roussel, daus 
un ps article que J'aurai encore l'occasion de citer, n'a tenu compte que de 
la série longue (Revue des Eludes grecques, XX VIT, 1915, p. i67). 
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pouvöns, semble-t-il, joindre Noieezagz? Pihlau à Auevotss Kaxi 
zue, Les deux noms se font suite sur la même pierre, en tête 
de décrets abrégés (Milet, III, n°° 55 et 56) et ils ont été gravés 
de la même main : mêmes caractères, même À à barre. droite. 
Nous obtenons ainsi une série de cinq noms : 


Atsviotos Koztive 
Nixôsroxtos Piriou 
Mivviuy Aewizuxvros 

‘O 8eïs © uer Mute? 
Avots. 


Nous savons que Aueg: est contemporain du roi Prusias IT qui 
a régné d'env. 452 à 149. Le prophète de l'année après Minnion, 
"Apéuass ‘Hexxnsisou, était mineur en 205/04 : il a été prophète 


au plus tòt en 180/79, si nous admettons que Auvisiss Kozzi- 


ven fait immédiatement suite au dernier stéphanéphore de [Ia 
Liste 124 et Must immédiatement suite à Nizżstoatos. Enfin 
nous pouvons tirer parti des deux textes où est nommé [[:253w- 
pos Mevsxsizov. Il n'avait pas atteint sa seizième année sous le 
stéphanéphorat de Aucuiezz, Pour prendre part au concours de 
Zeta en l'année de Auegz, il fallait au moins — si nous nous en 
rapportons aux usages athéniens — quil fût sorti des zzxièes, 
c'est-à-dire qu’il eùt dix-huit ans !. Donc il s'est écoulé au moins 
trois ans entre Atsv5o1ss et Ausg. 

Du prophète ‘Affyxzs nous rapprocherons aussitôt Je pro- 
phète ITsxanves Hoczoizov, qui appartient au début de la Série l, 
à l'année du dieu après Ménodoros. Comme ‘Abyasa, Lerin- 
v:93 était mineur en 205/04. Tous deux ont suivi la mème car- 
rière, tous deux figurent sur la mème liste retrouvée au Bean zucé:- 
zzy de Milet (Milet, IT, p. 117, n° 13, 1. 7 et 11\, et, si nous 
possédions les intitulés des dernières années de la Liste 124, 
nous les retrouverions l'un et l’autre parmi les trésoriers de ser- 
vice à Didymes, car les Milésiens de bonne famille remplissaient 
d'autres charges avant de devenir prophètes. Tous deux ont été 
prophètes à quelques années d'intervalle. J'admets qu''Abévxs: 
l'a été le premier, que par conséquent la série Auvssiss-Austs est 
la plus ancienne des deux. L'examen de la Série IT infirme-t-il ce 
classement ? 
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La Série II peut s'enrichir ainsi. D'accord avec M. Rehm 
(Milet, IlI, p. 248). nous y intercalerons, après IlxouA#s, les trois 
noms suivants qui forment groupe : 


'O 0:55 à mezi Pexiav (n° 150, 1. 58-59, p. 358). 
l Mévavèses Mawves (n° 150, 1. 4 et 26, p. 357 et 358). 


Viennent Ilavzrrss, Mevessz=rs et six années de suite le dieu 
après Ménécratès, en tout dix-huit noms. 

Nous savons que .M:vezs2-rs est contemporain d'Eumène II 
qui a régné de 197 à 159 et que le second dieu après Ménécratès 
tombe au plus tôt en 166/65. c'est-à-dire après la naissance du 
futur Attale I; au plus tard en 160/59, c’est-à-dire avant la 
mort d'Eumène IT. Or nous avons des raisons d'écarter la date 


la plus élevée. Si nous la choisissions, nous disposerions seule- 


ment de 22 années, de 183/52 à 162/61 pour y ranger nos 23 
noms (à + 148). 

En somme rien, ni dans les rapprochements que nous venons 
de faire, ni dans ce que nous vovons du type graphique de nos 
textes, rien ne s'oppose au classement de nos deux séries, tel 
qu'il s'est imposé à nous dès le début; rien ne nous autorise à 
déplacer la série Atcvso:s-Ausñs pour Fintercaler dans la série 
Ezivevsg- O Des $ merz Manensäcen, 

Faisons maintenant la somme des résultats acquis. Résultats 
provisoires, est-il besoin de le dire? mais qui n'en marquent 
pas moins un progrès sur mes recherches antérieures et sur celles 
de M. Rehm. 

Dans le tableau provisoire qui suit, Jai laissé telles quelles 
les deux séries que jai constituées, sans mettre le moindre inter- 
valle entre les noms dont elles sont formées l'une et l'autre. 
Pour la seconde série, qu'il faut classer par la fin, j'ai pris la 
moyenne entre les deux dates maxima el minima proposées 
pour le second dieu après Ménécratès. 


18382 Ausviores Kozziveo 

IS2/ST Nizisrsasog Prizes 

II BU | Mivviwy Acwzxvzss 

150/79 | O Oez; b Asch Mivviwva 
A. FINIS Auegz,, cu 

178/71 

177/76 


4T6/T5  Ezivevog ....2c0s 


54 BERNARD HAUSSOULLIER 


ATS/T4 | Mrviwoos 'Apreuossy 
10. 174/73 | Az l 


173/72 » H 
172/71 » M 
174/70 À e IV 


170/69 / Taciz dältlëclal 
15. : 1469/68 | Phas 
168/67 ) ‘O 6:56 è werz Pinièav 
167/66 ‘ Mésavèocs Maiwvss 
166/65  [lsvshos Adrsxheious 
165/64 | Mevexoz-ns 
20). 164/63 | "Achhi I 


163/62 , H 

162/61 >» M 

e 161 /60 » IV 
160/39 yoo V 

25. 4 DOS | ») VI. 


Sur ces vingt-cinq années, Apollon a été stéphanéphore au 
moins onze fois ` quatre fois de suite après Ménodoros, six fois 
de suite après Ménécratès. Mauvaise période donc, pendant 
laquelle on n'en travaille pas moins au temple. Provisoirement 
encore, nous donnerons les dates suivantes à nos comptes : 


N° VI 4176/75 
» VII 1475/74 
» VIII 174/73 
» IX 173/72 
» X 4172/74 ou 174/70. 


En résumé, nos recherches nous ont conduit à abaisser sensi- 
blement les dates proposées par M. Rehm. M. Pierre Roussel 
nous avait devancé dans cette voie en un article dont j'ai dit plus 
haut le mérite. 
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APPENDICE 
SUR LA FAMILLE DE PROPHÈTE Avyzévos Lacie 


(Ad C.1.G. 2859.) 


Le moment n'est pas venu d'écrire le moindre article de cette 
Prosopographia milesiaca qui s'annonce déjà considérable, mais 
en attendant la publication complète et définitive de tous les 
textes mis au jour par les fouilles de Milet et de Didymes, il v a 
grand intérêt à constituer des groupes le plus nombreux possible, 
à nouer en quelque sorte le plus de relations qu'on pourra entre 
personnes de mêmes familles. Ce n'est pas seulement la Proso- 
pographia, lointaine encore, qui bénéficiera de ces recherches : 
c'est toute la chronologie milésienne. Tel tableau permettra de 
faire en quelque sorte la preuve des rapprochements et combi- 
naisons tentés précédemment. 

Je n oserais prétendre que le prophète ’Avsfvmo Euxv3sfécu du 
n° 2859 soit celui qui a donné son nom à la famille d'Anténor 
dont se fait gloire une hvdrophore de l'an 2/1 av. J.-Chr. t. Le 
stéphanéphore de l'année 27078, Avvo Zivassos, peut lui dis- 
puter cet honneur *, mais tous deux font à coup sùr partie d'une 
famille considérable où nous trouverons prophètes, stéphané- 
phores, hydrophores. Pieuse famille aussi qui semble avoir sur- 
tout donné des modèles d'es5£3:12. Si je l'aborde aujourd'hui — 
sans avoir la vaine ambition d'épuiser ce sujet, puisque M. Rehm 
détient des textes inédits qui s'y rapportent —, c'est que 
d'autres inscriptions inédites, provenant des fouilles de Rayet et 
des miennes, l'éclairent de façon satisfuisante ; c'est aussi que 
ces recherches nouvelles se rattachent étroitement à celles’ que 
Jai poursuivies dans les pages qui précèdent. 


H WW KM ` 
Avzévws Eosavistiso. 


+ 


Prophète sous le stéphanéphorat d'Eucratès ‘n° 2859). par con- 
séquent avant 233 32. Etaient trésoriers de service à Didymes : 


Aswäizuas Auris: et Jäzwn Muwatäcn, 


1. L'inscription de l'an 2/1 est publiée de nouveau plus loin, p. 59. 

9. Liste 123, 1. 38 el suiv., p. 209 ` Auznwnns Eivasoss nt 209709 800[0n 7, rca 
TOL Brut Aen 399 Sagtaëms | Proksmztou. Je ne m'occupe pas ici des ascendants 
d'Avcterag Boag: Voy. Rehin, ibid., p. 266. 
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Synèdre en 228/27 (Milet, MII, p. 175, n° 33%, 1. 4 où il est 
nommé le troisième; p. 312, n° 141, 1. 2 où il est nommé le 
second. La date de ce dernier décret est incertaine). 

Stéphanéphore en 224/23 (Liste 124, 1. 9). Cf. l'inventaire 
Wiegand, VII, p. 62. Étaient prophète ` un fils de Oesxsivns ; 
trésoriers de service à Didvmes ` ’Asy£ras Pihécv, Ofwpos Adro- 
ewvr2c !. Cf. les deux décrets abrégés de la même année (Milet, 
HT, p. 398, ner 180 A et B). 

En relations avec Jasos qui rend un décret en son honneur 
(Journal of hellenic Studies, VIII, 1887, p. 101. Cf. Milei, III, 
p. 266. - 

Enseveli à Milet dans le tombeau de sa famille que men- 
tionnent deux fois nos inscriptions, entre autres l'inscription 
du Louvre, publiée par Rayet ‘Revue archéologique, XXVIII, 
1874, p. 113) et dont on trouvera plus loin le texte, Rayet, dans 
son très bref commentaire, a eu soin de dire que l'inscription 
provenait « de tombeaux » comme d'autres « trouvées au même 
endroit », qui sont restées inédites et que je publierai plus loin. 
Si incomplètes que soient malheureusement les indications sur 
la provenance qu'il a soit données dans la Revue archéologique, 
soit inscrites dans son Carnet de notes, il en ressort toutefois 
avec évidence que le mur où il a découvert ces textes était de 
basse époque et qu'on y avait employé des pierres empruntées à 
des tombeaux voisins. Toutes ces inscriptions sont en effet des 
inscriptions funéraires et nous verrons qu'elles faisaient partie 
de la tombe ou de l'enclos funéraire de la famille d'Anténor. 

Les trois premiers noms qu’on lise sur le bloc du Louvre sont 
les suivants : i 
'Avtývwo Evavèctèou 
' Avtioayns Mocyiwves 
Xions Xióvðos 


Var. lect. : 1. 2 Msoytovos Rev. archéol. Faute d'impression, car le 
Carnet de Rayet porte Mosytwvos qui est très net sur la pierre. 


Ces trois lignes ne sont pas de la même main. La troisième 
surtout diffère plus de la première que la seconde de la troisième. 
Autant qu'on en peut juger en l'absence de lettres caractéris- 
tiques, telles que le pi et le xi, la troisième est assez sensible- 
ment postérieure aux deux premières. Pour celles-ci rien n’em- 


1. Ce dernier est peut-être le frère cadet d'AtsyvAïvos Astogüiyroç stéphanéphore 
en 225:24 (Liste 325, 1. 8). 
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pêche de les attribuer à la fin du troisième ou au commencement 
du second siècle av. J-Chr. ; la barre transversale brisée de 
l'alpha, l'égalité même des deux barres verticales du nu, limpor- 
tance de l'omicron ne font pas difficulté. Nous pouvons donc 
reconnaitre à la l. 1 le prophète du n°2859. "Aucnsäuns Micyiovss 
faisait partie de la même famille et nous le retrouverons dans 
une dédicace inédite, 


GE? 
E Er 


apo WETTER 
d TI e a k fi "mM » 


Fils du précédent. 

A peut-être été prophète si nous restituons audacieusement 
les 1. 6-7 du fragment publié dans Milet et le Didymeion, 
p. 208, n° 7: 


H H 
(EEN 
rocsnzenlsusss Zë biaufeiäcu 
` Gaz 1° LY sva Ja A A WE st 
M D 
2. As ER? e e o op 
KN d. 12555 


La brièveté de la l. 6 n'est pas choquante, si on en rapproche 
la l. 4 qui ne compte que vingt-six lettres, soit une de plus. 
Mais la restitution est d'une audace peu recommandable 1. 

Stéphanéphore en 216/15 (Liste 124, 1. 17). Cf. trois décrets 
abrégés de la même année (Milet, II, p. 205, n°45: p. 221, 
n° 100; p. 398, n° 181). 


D 


Auzizsavns Mosy'ovezs. 


Fils d'un prophète (A) qui fut aussi stéphanéphore (B). 
A. Didvmes. Grand cube de marbre blanc découvert le 8 août 
1896, en avant du temple. Inédit (Inv. 1896, n° 53): 


Aucezurc Mocyiwvos 
äu avto% Ada 
Mesyiova [lsostèirro 
GE EA 


AR hawn Atout. 


B. Milet. Liste 124, 1L. 31 : Masov Hesseizzov, année 202/01. 


1. Je ne lai tentée que pour chercher à fixer la date des l. 1-4 où est mentionnée 
l'importante donation faite par 'zour0os Autos. Sur ce personnage, vey. Ad. 
Winris, Neue Beiträge zur griechischen Inschriftenkunde, 1911, p. 48-54 el 
surtout M. Horseaux, Revue des Etudes anciennes, 1915, p. 237-243, où l'on trou- 
vera cité un décret de Delphes conférant la proxénie à un Aasias Pihour aos 
M aze ‘Griechische Dialektinschriflen, IL, n° 2736: Le décret date du milieu 
du troisième sièele environ et le donateur de Didvmes serait le fils du Macedo- 
nien. 


DE BERNARD HAUCSSOULLIER 


Figure sur la même liste ou 'Abyvzssg Hoaxxnetrou et [Texarveds 
llosxotzcu (Milet, I, p.117, n° 13, 1. 3). 

Enseveli à Milet dans le tombeau de la famille d'Anténor à 
laquelle il appartenait (Inscription du Louvre citée plus haut: 


twee) Avrévspse. 


Mivns ‘Avtývocog est cette hydrophore d'Artémis Pvthienne 
dont jai mentionné plus haut la dédicace : il y est rappelé qu elle 
se rattache doublement par la ligne paternelle et par la ligne 
maternelle à la famille d'Anténor. Cette dédicace, qui provient 
des fouilles allemandes de Didymes, est un des documents les 
plus instructifs que nous possédions sur une grande famille 
milésienne, et je voudrais essayer d'en tirer parti pour reconsti- 
tuer un tableau généalogique qui sera nécessairement incomplet, 
mais ne restera pas inutile. Je mettrai d'abord sous les veux du 
lecteur:-les textes, inédits ou non, sur lesquels je me fonde, puis 
le tableau même que Je devrai justifier et dater. Enfin j'aurai à 
chercher si l'on ne peut dès maintenant en compléter certaines 
parties. | 


Inscriptions Rayet, provenant de Milet. 

1. — « Bloc carré de marbre grisatre trouvé dans les fouilles 
de la muraille (côté Sud de la ville), à une centaine de mètres à 
gauche de la porte. » Aujourd'hui au Musée du Louvre. Publié 
par Ravet, Rev. archéol., XX VTT, 187%, p.113 et par Kaibel, Epi- 


gramimala graeca..., STS, p. x, n° 222 B. 


? e vs Ki £ 
Avzivos Eôavèstis, 

Aucteiunz Mesytoves. 

ACCTENENTE LES 

La AN WAN ` ` Kb 

Fe EE E 
6 zuuätzH/ RÉ 


10. taig 270 Éwrsariw Fivosais mana anze llaxtwvsg, 
NR D e SS H , 

299% "Remaueteg curai Wists, 

E LG ER Ae A La e E a N \ H Ki 
Dsriatsv zë Sc SOEN 2Astvoic Mavzuë les 

= £ st 8 Ze , D r 

Ecbaoratav DisTAc Sžxvýgzytoz óžov. 

Le , Se SW H e & e ` D KÉ { 

hien yata yole iciws zait où ba av cz 
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D 


€ 


a ; $ 3 . ` ` H r 
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Pour plus de clarté j'ai séparé les inscriptions par des blanes, espacé 
les noms propres des deux inscriptions métriques et disposé les dis- 
liques comme on le fait d'ordinaire. 

Var. lect. 2. Mocytovos Rev. archéol. Voy. plus haut. --- 15. [xAivovr” 
oeh cis (?)] Rayet. |£26]5vr”s0loc8iwv eis] kabel, K}ivovt’ n'est pas 
moins certain que Soe, 


2. — Inédit, emprunté au Carnet II de Rayet qui donne les 
indications suivantes ` « Palatia. Mur, à gauche de la portet. 
Marbre grisätre. 


SE Xisvrs Lecuatzu | 


O:czsivcy en gros caractères. » 


3. — [nédit, emprunté au même Carnet, à la suite du n° 2, 
avec la seule indication : « Ibid. » Il est possible que le n° A soit 
gravé sur la même pierre que le n° 2. 


Auczéuas Eve 


DA 
79. 


4. — Décotvert à Didymes. — Th. Wiegand, Ufer Bericht 
über Ausgrabungen in Milet und Didyma, VS, p. 67, ne Il. 
Cf. Wilamowitz-Moellendorff, Göllingische yelehrte Anzeigen, 


1914, p. 107. 


£ ` M - e 
vss, got 28 saraiseu 
e 


mm" mm pm om. ës a RE Get 
i E SA XI d H PLATE AE 
ê o 
H KW ` LG 2 e E GE e Ee U 
d, TIULS|TSE LA! TETIN SY ET! "it EUTESE)LAL St: 
Se e Lë , 
Su youdais b, 07e527n%0220v752 mvsi- 
n D | EK (- ` A SE z Si Geet 
Cou can (rv glust) AtGwugtzu, aert EUEN- 


1. Le Carnet porte : « à gauche de la fouille », et je corrige le mot fouille 
d'après les indications données par Ravet aune L 


60 


10. - 


15. 


20. 
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L. 1. Mivvlov, Wilamow. — L. 2. On attendrait 3 xarovuevr. — 
"H. ugin (05) Ageuz on, Wiegand. Il faut lire ze, CF. Milet, HI, 
Liste n° 127, L 18 : Dovr'ons Pwvtidov puset Së Atovusiou, et p. 274. — 
12. uruxs, Wilamow. (ia wohl für uzuurs verschrieben ui — 23. J'ai 
restitué +05 nuov. Cf. Milet, LT, p. 409,1. 8-9 : zooyóvwv Url sl ycuax 
hetrousviov toù Bnuov. — 24. Du mot 267056, il ne manque que la partie 


inférieure de l'alpha. 


az, liscevian 


TABLEAU DE LA FAMILLE DE Mis. 


AVANT Mivavico: 


CAN e A HU e 
e(n becuatzs Ezines 


kyaine Ams INS TEE CONAS Mevicur 


Auris Istres UE 


I zah. Becevian 


Mivus 


ÉxSCHIPTIONS DE DIDYMES d 


Me fiant à l'alternance des noms, j'ai admis que Mivus, tille 
par le sang d''Hsifhuess Ebavésisy, avait été adoptée par son 
oncle paternel 'Avtývwo E5xvisiècu, le même dont nous voyons 
l'épitaphe à la fin de l'inscription Rayet n° 3. Il y est nommé 
après la grand mère paternelle de Mivxs et la place même qu'il 
occupe, après sa mère, justifie — non moins que son nom -- le 
lien de parenté que j'établis, en dehors de l'adoption, entre Alto: 
vs et lui. 

Le plus grand service que nous aient rendu les inscriptions 
Ravet a été de nous aider à distinguer deux LAauäeiëec ` 1ixvSsi- 
Sns Aniïowvss et Ebavars kLoezstza, Le premier, nommé le pre- 
mier dans l'inscription n° 3, y est immédiatement suivi de sa 
fille : IëstpsKiauästëon à at Beseviiur, la même qui est désignée 
comme il suit dans le n° 4, 1. 44-15 aa ës xal mes matois nov 
uses pauurs pou Hèras ge Eiavèsiion qig nancouévns Beseviurs, 
« ainsi que la mère de mon père, ma grand mère édéa, fille 
d'Evandridès, appelée faussi] Bérénice ». 

Éav3siîns Eozixisv, grand-père paternel de Mivyis, a donc épousé 
la fille d'Ebxy5:ins ‘Aneïiuvos. Poète tragique, d'une insigne 
piété !, Eïav3siôns ‘Essuxiso a vécu Jusqu'à un âge avancé puis- 
qu'il est mort après avoir accompli sa quatre-vinglième année 
(Inser. Rayet, n° 1, 1. 6-7). Son frère Nisws (Inscr. n° 2, 1. 1) a 
été, comme lui, enseveli dans la tombe de famille. 

La grand mère paternelle et la mère de Mis portaient même 
nom et même second nom ` Hiesiz et Beseviur. Le second nom 
de Méyns était également B:seviur. 

Dans la ligne maternelle, nous remontons jusqu'à l'arrière- 
grand-père de Mis ` 'Ezívzaz, père de Mivisur, mais nous ne 
voyons pas comment Miss descendait d'Anténor en ligne mater- 
nelle, ainsi qu'il est dit aux 1. 19-20 du n° 4. Nous ne gagnerons 
guère à rappeler qu'on rencontre au troisième siècle un Milésien 
du nomd Ezi vzss Essixiss et que ces deux noms se retrouvent 
dans notre tableau >. Le seul indice de relations étroites et d'une 
alliance entre la famille d'Eudémeos et celle d'Anténor est le nom 
donné à la fille d'Eudémos : ‘Hix à axnsuuévr Hassan, La per- 
sistance du nom de Bérénice, qui revient ainsi trois fois dans le 
tableau, est remarquable. Est-il permis de supposer qu'il fut 
pour ainsi dire adopté par la famille d'Anténor dès le troisième 


I. Anguvza 7205 RYT’ äise, est-il dit dans l'inscription iambique n° 1. 
2. Voy. Miler, TI, p. 296, n° 138 1,1, 63 (Emprunt souscrit par Cnide en 282. Cf. 
sur un graflite très postérieur, p. 385, n° 161, L 4, les deux noms: kezwëizou sai 
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siècle, dès le stéphanéphorat d'Auzéung Eevassus (279/18) dont 
l'événement marquant avait été l'attribution à Milet par Ptolé- 
mée Philadelphe d'un territoire contesté "(7 Par reconnaissance 
ou par flatterie, la famille du stéphanéphore aurait pris l'habi- 
tude de donner le surnom de Bérénice à ses filles. et la tradition 
se serait maintenue pendant près de trois siècles, puisque Mivvy 
— nous l'allons voir — vivait à la fin du premier siècle avant 
l'ère chrétienne. 

Nous savons exactement en quelle année Miau: remplit les 
fonctions d'hydrophore ` Mi, du dème de Léros et de la patria 
des Poczia, fut hydrophore sous le stéphanéphorat de Povzi- 
ns, c'est-à-dire en l'année 2/1 av. J.-Chr. Etait prophète en la 
même année ` Oezcwvièrs Haazwtäou, dont deux frères avaient 
été stéphanéphores : Xzsurs en 13/12 et Mrvisinss en 8/7 ?. 

Trouvons-nous, en remontant dans les lignes paternelle et 
maternelle, d'autres noms que nous puissions dater? Que la 
famille de Ales fût considérée, qu'elle donnàt l'exemple de la 
piété,-de la longévité, des saines doctrines, nous ne saurions en 
douter. Toutes ces hautes vertus ont été célébrées en de médiocres 
vers et dans une prose parfois obscure. Le père de Minnis 
‘Hpzererces ne fut certainement pas stéphanéphore, car son nom 
ne figure ni dans la Liste 126, ni dans la Liste 127, qui vont de 
89/88 avant à 20/21 après J.-Chr. Son grand-père Lizvisirs fut 
poète tragique et vécut quatre-vingts ans. Son arrière-grand- 
père ‘szuaics, nourri de saine philosophie, se recommande aussi 
de l'illustration de son père Mévav2ocs Unser, Rayet, n° 1, L 12). 
Je serais tenté de croire que Fépithète ravi; et, dans le vers 
suivant, la « très noble carrière parcourue par Mévav3ses » font 
allusion à la charge de stéphanéphore, honneur suprème obtenu 
par le père d''Esztxiss. Dans ce Mivzy2scs je reconnaitrais Mévav- 
2:23 Mxiwvsç auquel jai attribué l'année 167/66. L'écart entre 
Mivavèsss Maiwves et Mivus n'a rien d'anormal, surtout si l’on 
prend garde à la longévité du petit-fils de Mäuauänze, 

Le père adoptif de Minnis, Av-évws, ne nous est pas connu. 
Nous savons seulement quil fut « honoré de statues dorées » (n° 4, 
l. 9-10), peut-être après avoir été prophète 7. 


I. Voy. plus haut, p. 55, note 2. 
2. Tous ces renseignements sont tirés de l'inscription Wiegand et d'une des 
Listes du Delphinion, n°127, L. J8, 6, 12. 

3. J'entends des statues ou bustes en bronze doré, Voy. Winamowrrz-MoELLEN- 
vorrr, Gôllingische gelehrle Anzeigen, 1914, p. 108. Il manque un chiffre. D'ordi- 
nawe on décernait deux statues, probablement l'une à Didvmies et l'autre à Milet, 
mais « le cas devait se présenter plus d'une fois ou l'on s'en tenait au décret et à 
la dédicace » {Milet el le Didymeton, p. 222). 
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IL nous faut remonter jusqu'au grand-père de sa grand'mère 
paternelle pour rencontrer un nom de stéphanéphore. Il se peut 
en effet que l'’Azeïiwv du n° 3 soit l'éponyme dont il faut complé- 
ter le nom dans une inscription inachevée du Delphinion : 


Ext ozsgavrpsocu 

3 - fe o 

Azežíw vac. 
vac !. 


L'identification n'est que possible, mais elle se recommande 
de la concordance suivante. "Aisëiug, ne figurant pas sur les 
listes du Delphinion, est certainement tombé dans la lacune qui 
s'étend entre les années 184/83 et 89/88. Or il est placé dans 
notre tableau à la même hauteur que Mévav?soz. Il en est donc 
selon toute vraisemblance le contemporain et Miva»? DCE est 
tombé dans la même lacune. 

Dans la ligne maternelle, l'ancêtre fameux dont se vante Min- 
nis est Fiîruzs (1. 20-21). Il est bien peu probable que cet aïeul 
illustre, qui fait pendant à Anténor, soit son grand-père, qui avait 
été prophète et dont la piété avait été récompensée de deux sta- 
tues dorées (l. 4-6). Selon toute vraisemblance, il nous faut 
remonter plus haut, au moins Jusqu'au stéphanéphore de l'année 
210/09 (Liste 124, 1. 23) : Eiîmuss Haaiwasz, qui se rendit 
populaire en 200/199 par une importante fondation en faveur des 
écoles (Milet, IHI, n° 145 et p.247). Mais attendons la publication 
de la dédicace en l'honneur d'Ei5rus; Az... que M. Rehm a 
citée en passant (p. 247). 

[l est possible que nous connaissions un frère de Mz:y'ovr, 
grand-mère de Mivy:5. On lit en elfet dans l'inscription n° 222 de Le 
Bas-Waddington aux l. 19-21 que la Liste 127 et une heureuse 
restitution de M. Rehm ont permis de compléter : 


Lateizsaäzwnsäecn Hozanrsièen ren ki 
Zubou on~ oz tislit D Le KE Ezi; 
zy 759 | Iszxsrltlwvss * 


Hezersrs 52920 fut stéphanéphore en 16,15 av. J.-Chr. 
(Liste 127. 1.3). En cette année "Eriurss Erivirso sai Tloussiouss 
remplit pour la troisième fois la charge de 325555. L'écart entre 
Egivess Ervins et Miouis sa petite-nièce est d'autant plus accep- 


t. Milet, UI pn 224, n° 109. Cf. p. 


216, ne 79l. ta. 
Milet, III, p. 275 et Liste 127, l. 3. 
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table qu'en 46/15 av. J.-Chr. 'Eziuuss se chärgeait pour la troi 
sième fois de cette onéreuse liturgie !. | 

Les femmes, dans les deux familles d'Anténor et d'Eudémos, 
ne se sont pas fait moins remarquer que les hommes par leur 
zèle et leur piété. On ne compte pas moins de quatre hydro- 
phores dans le tableau que nous avons dressé ` Mivns elle-même 
qui reçut quelque récompense, mais sans aller, semble-t-il, jus- 
qu à la statue dorée, à moins que ces deux derniers mots n'aient 
été omis (l. 10-11); sa mère, honorée d'une statue dorée (1.'11- 
12); sa grand mère maternelle, honorée d'une statue dorée (1. 12- 
13); enfin sa grand'mère paternelle dont il est dit (l. 16-17) : 
TETIT EYG Dë YOUGRL ÉAUTOY RESTA SEJL GUVYEVDY Zä Dënzezet- 
am, La restitution zpotžozı s'impose mais la phrase est singulè- 
rement embarrassée et obscure. Faut-il entendre que toutes les 
anciennes hydrophores de la famille — aussi bien la contempo- 
raine de cette Bérénice que les deux qui sont venues après elle 
— lui ont attribué le premier rang, l'ont placée au-dessus d'elles 
toutes? L'hommage et l'aveu manquent en tout cas de clarté. 

Pour Mis elle-mème, faisons-lui l'honneur — au prix d'une 
correction qui semble s'imposer, ZeZvsatauta au lieu de Seäzum'xs 
— du banquet offert, sans doute à Didymes, à tous les citoyens 
mulésiens et étrangers libres habitant Milet, avec une table d’hon- 
neur pour les nehra (l. 23-25). Ce n'était pas à l'hydrophore 
mais au stéphanéphore qu'incombaient les shwytat zu usArüv, 
mais le stéphanéphore s'en décharge volontiers °. Mous a fait 
grandement les choses. 

Elle est probablement restée plus d'une année en fonctions. 
C'est, je crois, dans ce sens qu'il faut chercher la restitution des 
l. 25-26, en maintenant un point en haut après psarmecs. Nous 
voyons de même l'hvdrophore de l'année 7 av. J.-Chr. se vanter 
d'être restée seize mois en charge °. 

Enlin Mis fut ensevelie « dans le tombeau de son père et de 
ses aïeux ». Nos inscriptions font deux fois allusion à un tombeau 
de famille : dans l'épitaphe métrique d''Eszisiss (Inser. Ravet, 


n° {,1. 8-9: : 


I. Notons en passant qu'il west plus question de victoire remportée au concours 
de Dono, mais seulement de jonyot, Il y a là un changement que je me borne à 
signaler aujourd'hui, 

2, Voy. le décret rendu à la fin du premier sièele ap. d.-Chr. sur la proposi- 
tion de Tiginos bazuëraz Aus, Miel, HI, p. 284. n° 134,1 13 el suiv. Le décret 
date du stéphanéphorat de Corinthos 1 321 CE. Koztvbos Aeazousiou, dans une 
dédicace publiée en 1599 ¿Revue de Philol., XXIII, p.315, n° 32,1. 17-18). 

3. Milet, ILI, p. 409,1. 1-2 | 
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et dans la dédicace de Mivvy; (l. 1T-48) : Zanen Zë nai Ex rates 
vzehanuévn L; D> zx tö äu x7% !. Les deux passages sont 
à rapprocher l'un de l'autre. Afsszar in rosvivwy, EvrsOaunéor èx 
rates at (21 sous-entendu) töv zosyóvwv xətžs ne peuvent s'en- 
tendre que d'une sépulture où le mort et la morte sont déposés 
« à la suite de leurs ancêtres », d’un tombeau de famille en un 
mot. À n'en pas douter Eozuxï:s y a été déposé comme les neuf 
autres morts qui sont nommés dans les inscriptions Ravet. En 
va-t-il de même pour Miss ? Oui, répondra-t-on, puisque son 
père par le sang et son père adoptif appartenaient tous deux à la 
famille d'Anténor, et que Mivvy; a été ensevelie au même endroit 
que son père et ses ancêtres. Notons en passant que ce dernier 
détail n'était pas indifférent : c'était une preuve de plus de la 
noblesse de la défunte, de son illustre descendance. 

Et pourtant, à lire entre les lignes d’une note, M. Rehm serait 
moins affirmatif que nous. Il fait état d'un texte inédit que j'ai 
déjà mentionné, la dédicace en l'honneur du prophète Fiiruss 
Aa, et du passage suivant qu'il en publie (Milet, IIl, p: 247) : 


23. aa Eüžnyey Oahhimvos xvr/c25:03 Da 


ebesvétnv ai Zen iy tot èri gtenxvnzsl ocu] 
On. E 


vc än, An. 200/199 


vive Z8 zu zooyivwy Weu Zu. vélo zou 


as t à , ~ e a 
29.  Exzļazaziss t05 Dicuiouss Satuäuzét, 
eléng réit VÉWY upvastor... 


Revenant plus loin (p. 330, note 1) sur ce texte remarquable, 
il en rapproche les l. 17-18 de la dédicace de Mis et il ajoute : 
« höchst wahrscheinlichist damit das Gleiche gemeint, aber der 
strikte Nachweis kann erst dureh Rekonstruktion des Stamm- 
baums der Mivnis| "Avztvsocs geführt werden, wozu noch unver- 
ölfentlichtes Material beizuziehen wäre ». M. Rehm inchnerait 
donc à admettre que Miss eut également l'honneur d'ètre enter- 
rée au milieu d'un gymnase, et vraisemblablement dans le monu- 
ment funéraire d'Étîruzs. I est vrai qu'il ignore les inscriptions 
Rayetet l'existence d'une tombe de la famille d'Anténor. J'ignore 
de mon côté la dédicace en l'honneur du prophète E2r::5. Mieux 


H 


D 


1. M. v. WuANMuwrt-Alurtiträtontrt (article cilé, p.107) admet que le lapicide a 
passé beaucoup de mots qui nous auraient intéressés. La phrase est gauche mais 
se suffit à elle-méme, L'emplacement du tombeau de famille importe peu : il faut 
au contraire que l'on sache que Miss y a été ensevelie. 
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raut attendre, pour résoudre ce petit problème, la publication 
des textes inédits auxquels fait allusion la note citée plus haut. 
Retenons que, d'après les indications fournies par Rayet, la 
tombe de la famille d'Anténor s'élevait en dehors des murs de 
Milet. 

Nous noterons, en terminant ce chapitre, que, dans l'épitaphe 
de la grand'mère maternelle de Mis (Inser. Ravet, n° 3), la 
défunte est qualifiée de hawig. Elle est morte, selon toute vrai- 
semblance, dans la première moitié du premier siècle avant notre 
ère, et le mot est de ceux qu'il importe de dater toutes les fois 
qu'on le peut 1. 


kaaääuesczAiäwcehaauäieu Pinsozradzso ui, 


Parmi les membres de la famille d'Anténor qui sont nommés 
dans les inseriptions Ravet, il} n'en est qu'un que nous n'avons 
pu rattacher à notre tableau : cest Aua: Haszaziazu, dont le nom 
est gravé au-dessous de ions Eszixiso et dans le même enca- 
drement. Aixs Oicxsises reste un inconnu. Son nom est très rare 
et on ne le trouve qu'une fois dans le Register de M. Rehm. H 
a été porté au commencement du quatrième siècle De le père 
d'un stéphanéphore : 13:01:35 Arièss (Liste 122, IH, 1. 27. Année 
Ok) ST K 

J'ai placé sans difficulté Xisus ‘Essais, mais J'ai réservé Xiz- 
ves Nuivèss, voulant consacrer ces dernières pages à cetle 
branche de la famille d'‘Ez-uuxics. 

Nos recherches portent sur quatre textes dont les deux pre- 
miers — deux épitaphes provenant de Milet et du tombeau de la 
famille d'Anténor — ont été publiés plus haut : 


Inser. Ravet, n° Í: Nicurs Niuiss. 
Inser. Ravet, n°2: Nisus ss. 


Le troisième est emprunté à la Liste 128, 1 6 (Milet, IL 
p. 213): 


d, SS 


Ce personnage a été stéphanéphore en l'année 25/26 ap. J.- 
Chr. 


1. Sur les héros, voy. maintenant P Foccanr, Le culte des héros chez les Grecs, 
Paris. 1918 [Extrait des Mémoires de U Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
tome ATI Voy. surtout le ch ix, p. 130 et suiv. C'est évidemment en qualité de 
2713565 qu Esornos Clakatmvos a été enterré dans Tun des gymnases de Milet, mais 
cet honneur ne comportait aucon culte. 
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Le quatrième est une dédicace provenant des fouilles de Rayet 
et conservée au Musée du Louvre, qui a été publiée pour la pre- 
mière fois en 1895 par Jules Delamarre dans la Revue de Philo- 


logie, XIX, p. 131 et suiv. et insérée en 1905 


par W. Ditten- 


berger dans le second volume des Orientis graeci inscriptiones 


selectae, n° 494. 


ge 


9., 


10. 
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L'établissement du texte ne présente de difficultés que 


les deux dernières lignes. « Toute restitution 
134, mais son aflirmation repose sur une légère 


Delamarre, p. 


dans 


est incertaine », dit 


erreur commise dans le sommaire. « L'inscription, écrit-il, 


p. 131, provient des fouilles faites par O. Ravet, en 1872-1873 


dans la région de Milet. 


» Non, elle ne provient pas de Milet, 


mais de Didy mes, etle Cane de notes de Ravet porte les indi- 
cations suivantes: « Hiéronda, fouilles du temple. Plaque rectan- 
gulaire de marbre blane. » Lu détail a son importance. Que 
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manque-t-il en effet au texte après le cursus honorum qui prend 
fin à la 1. 24 ? Une date, à laquelle on puisse rapporter les deux 
charges que Chionis a été seul à remplir en la même année : 
celles de prophète et d'archiprytane. Or dans les dédicaces 
didyméennes de l'époque impériale, la date est souvent fournie 
par les noms des deux trésoriers de service à Didymes, avec ou 
sans le nom du stéphanéphore, et cette date se met à la fin". 
Nous avons donc restitué sans hésitation, en nous aidant de la 
copie de Rayet qui a conservé l'omicron et une partie du nu: 
au deal zw “Tlescxhisos x2... W. Dittenberger l'a proposé 
avant nous, mais il restitue trois noms za[i...] |... xa Kar- 
lol accus. Il n'en faut que deux et le dernier ne peut être que : 
"A Jux%ws2rsos d'après la copie de Ravet et la pierre même. Com- 
ment remplir la fin de la 1. 25 et le commencement de la 1. 26 ? 
Le nom du premier trésorier n'était certainement pas suivi de 
son patronymique qui serait précédé de l'article cen Il nous a 
_ donc fallu restituer xx} et admettre que le patronymique n'était 
joint qu’au nom du second trésorier seul. Quoi qu'il en soit de 
cette difficulté qu'on pourrait résoudre en restituant Ton ‘A ]va- 
Suroäzsus, maintenons zxutevivroy et. écartons toute idée d'une 
charge remplie par Chionis *. 

Me fondant sur les quatre inscriptions que je viens de transcrire, 
j'ai dressé le tableau généalogique suivant, et je propose de Pin- 
tercaler dans le tableau de la famille de Minnis. 


TABLEAU DE LA FAMILLE DE KA. Xicvz. 


MEET 


WEIT E KI 
Aug  Hozxrios Alz 
MISE duu Zeceacez (steph, 25:26 p. C. n.) 


LA JA e, 
Kaxig Atouts 


t. Voy. par exemple Revue de Philol., XXUL, 1899, n° 35. p.319; n° 34, p. 318. 
2. Peut-être 7241505325, avait écrit Delamarre, p. 134. Cette dernière restitu- 
Lion a été adoptée dans la Revue archéol.. XXVI 1895, p. 143, n° 97, 
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Il me reste à justifier et dater ce tableau complémentaire. 

Quatre Milésiens seulement v figurent et ce qui nous frappe 
d'abord, Gest que trois d'entre eux portent le même nom : 
Xiv, nom très rare puisqu'on ne le rencontre que dans ce 
tableau. Les deux premiers, Aizaz ‘Assis et Nicus Xiéviss, 
ne nous sont connus que par des inscriptions funéraires et nous 
avons pu affirmer qu'ils avaient été ensevelis dans un même. 
tombeau de famille, le tombeau de ħ famille d'Anténor à laquelle 
ils appartenaient. 

En citant plus haut l'épitaphe de Xisus Xiévisce, lat eu soin de 
dire qu'elle avait été gravée à la suite de noms sensiblement plus 
anciens, ceux d''Ay-fves WEE v Pet d''Avsiszvrs Mesyiwusz, 
et avant le nom d'un oncle qui avait vécu quatre- ingis ans, il 
est vrai, EòzvèsGn; Esaizu. Il v a peu à tirer de l'ordre dans 
lequel se succèdent ces noms. Si nous pouvons nous flatter de 
retrouver l'ordre des naissances, nous ignorons l’ordre des décès. 
Bornons-nous à rappeler que la main qui à gravé l'épitaphe de 
ins Xuyw3cs n'est pas celle qui a gravé les noms qui précèdent 
et les noms qui suivent. ~ 

Mais les deux derniers noms du nouveau tableau nous réservent 
de: plus graves difficultés. Le premier éditeur de l'inscription en 


r 


l'honneur de Khaos Nisus Khasisu Puestoxtou visés l'a étudiée 
avec beaucoup de soin, et son commentaire, précis et net, fait 
encore autorité ` Dittenberger, les auteurs de la Prosopographia 
imperii romani et M. Rehm en acceptent encore les conclusions 
principales, conclusions négatives — nous l'allons voir — sur le 
point qui nous intéresse le plus, c'est-à-dire sur l'époque où a 
vécu le personnage. J. Delamarre n'a guère rencontré qu'un 
contradicteur, qui n a pas converti M. SE SN 
«Nue l'inscription soit postérieure aux débuts de l'empire, écrit 
Delamarre, p. 132, c'est ce que nous apprend la mention d'un 
ASE SEÙ0S TO DE arr d. 21; et d'ambassades 7255 voie aï-0uc2- 
Geh (l. 23-24), mais la date ne saurait étre fixée avec certitude. » 
Il est pourtant ER dans le cursus honorum de ka. Aizoz qu'il a 
été govéyiques... Mescanna tci vsvonéyco ss Asaz 20072550, mais, 
ajoute aussitôt Delamarre : « Le proconsul d'Asie nommé l. 15- 
17, Messala, ne peut ètre confondu avec L. Valerius Messala qui 
fut proconsul d Asie dans les dernières années du règne d'Au- 
guste, en 164 ou 765, » Dittenberger lui donne pleinement raison 


sur ce point capital fop. cil., note 11) : «... hic in censum 


1 Voy. DirrexnrerGER, op. cit.: Prosopographia imp.rom., HT, 1898 sub: Volu- 
sus Valerius Messalla, ne 96: Rrnm. Milet, LIT, p. 382, note 6. 
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venire recte negavit Delamarre, quia multa titulus haberet ves- 
tigia recentioris aetatis, ex quibus nomen gentile Khzýóžısg in 
hominibus graecis (v. 1) et plurales (¥sĝaszõv v. 23 et aïz0x02:2- 
525 V. 24) commemorare sufficiet. » 

Nous faut-il accepter le jugement sommaire prononcé par 
Delamarre, même avec les motifs qu'y a joints Dittenberger ? 
Quels sont donc ces « nombreux indices de basse époque » que 
Dittenberger se dispense d énumérer tous? L'examen de l'écri- 
ture n'en fournit aucun. Delamarre, très attentif et minutieux, a 
loyalement fait les observations suivantes ` « La barre de l'alpha 
est brisée. Les autres caractères ne présentent aucune forme de 
basse époque. » Nous possédons aujourd'hui tant d'inscriptions 
de Milet et de Didÿmes que les comparaisons sont devenues . 
faciles. Nous savons par exemple que l'alpha à barre brisée se 
rencontre dès les premières années du second siècle av. J.-Chr. 
(Milet, III, n° 448, p. 341, année 196); la barre est encore droite 
dans un texte de l'année 200/199 (n° 145, p. 327). Pour le reste, 
l'impression de Delamarre est parfaitement juste. Si nous rap- 
prochons de notre texte le n° 156 du Delphinion (lettre de l'em- 
pereur Claude de l'année 48 ap. J.-Chr.)et le n° 134 (décret pro- 
posé par Tiféercs Krais Auuzs à la fin du premier siècle ap. 
J.-Chr.), l'examen comparé tourne à l'avantage de l'inscription 
de Didvmes!. Les lettres y sont moins hautes: 0.015 en moyenne, 
avec des iota, delta et phi parfois plus grands et des omicron 
parfois plus petits. Le E est le même, mais l’upsilon est plus 
évasé, ia boucle du rho plus arrondie que dans le n° 156 surtout 
où elle est étriquée. Enfin nous avons, comme dans le n° 1434 et 
dans la dédicace didyvméenne en l'honneur de Caligula, au moins 
un exemple de liota adserit dans un mot de la deuxième décli- 
naison (atsxstur, l. 15). La gravure est régulière et rien, encore 
une fois, n y trahit la basse époque. 

Restent, en dernière analvse, les deux pluriels invoqués par 
Delamarre dès le début de son article : Cl. Chionis a été grand 
prêtre des Augustes et a souvent rempli des ambassades auprès 
des empereurs. C'est le plus fort, à vrai dire l'unique argument à 
faire valoir contre l'identification du Messalla de la 1. 15 avec le 
proconsul d'Asie L. Valerius Messalla, consul en 5 ap. J.-Chr., 


1. Je laisse de côté la dédicace en l'honneur de Caligula découverte à Didymes 
et publiée par M. WieGaxb, VIL 1911, p. 69. L'éditeur n'a donné aucun spéci- 
men des caraelères. Je laisse aussi de côté le nom de d E X:ov:005 dans la 
Liste 128: cette dernière liste est gravée sans soin ni régularité, Voy. le spéci- 
men, Milel, III p. 273, 
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proconsul en 11,12. Cet argument n'a pas paru décisif à C. G. 
Brandis qui l’a écarté pour d'excellentes raisons, en une page 
très pleine et très nette !. Il admet simplement que Aizuz, atta- 
ché en 11 ou 12 ap. J.-Chr. au proconsul d'Asie L. Valerius 
Messalla, devint quelques années plus tard, après la mort 
d'Auguste, œsyiessos "in Yz:bassov, c'est-à-dire grand prêtre 
d Auguste et de Tibère : pareillement ila rempli des ambassades 
auprès d'Auguste et de There dont il a été le contemporain. 
Pareillement encore. c'est sous le règne de ces deux empereurs 
qu'il a été le proxène zua Ach ës sirsoutuns isocsverxiy. Deux 
lettres de Claude, dont Brandis n'a pas eu connaissance — la 
première, de l'année 43, a été conservée par un papyrus de Ber- 
lin; la deuxième, de ege 48, a été découverte au Delphinion, 
n° 456 — nous ont appris que l'empereur avait à deux reprises 
confirmé les droits et avantages accordés à l'association diony- 
siaque par ses prédécesseurs *. Le proxène Milésien de lasso- 
ciation était d'autant plus désigné pour des ambassades auprès 
de la cour impériale qu il avait lui-même, à Rome, à Alexandrie, 
en Asie remplides fonctions administratives romaines. 

Enfin la Liste 128 nous fournit un renseignement et une date pré- 
cieux. Le stéphanéphore de l'année 25,26 ap. J.-Chr. est P17,- 
ctoxtog Auvuss. Je propose de l'identifier avec le père de ha ac: 
Niog el je note aussitôt qu'en 25/26 un, oss e n'avait pas encore 
reçu le droit de cité romaine puisqu'il ne porte que son nom gree. 
Le père et le fils sont vruisemblablement devenus citoyens romains 
en même temps et ce ne peut étrequ'après l'année 25:26. Notre 
inscription où tous deux portent le nom de Khz? est donc 
postérieure à cette date. 

Aurons-nous pu convaincre M. Rehm, ou bien possède-t-il, 
sous la forme d'un texte inédit, quelque argument sans réplique 
contre les identifications proposées? Qu'il veuille bien le produire 
alors et nous apprendre en même temps quel autre Messalla a 
pu être proconsul d'Asie. Je n'en trouve pas d'autre dans la liste 


1. Dans un article de Hermes. XXXII, 1897, p. 519. L'article est intitulé: Ein 
Schreiben des Triumrirn Marcus Antonius an den Landlag Asiens, p. 509-522, 

2, Le papyrus de Berlin :Berliner griechische Urkunden, 1074 à été étudié par 
D Vasreck, Klio, VIT, 1908, p. 413 et suiv. et par U. Wisckex, Archiv für 
Papyrusforschang, IV, 1908, p. 564. On ylit à la L 2:7% ò [bizo zol] D2:}03 
Cisassus Afd jouiva Duty wot aa ga ojona garna. Suivent les noms des 
quatre envoyés de l'association dionvsiaque qui sont tous quatre des Kasdi. 
— Dans la lettre de l'année 48 Milet, ITE p. 481), Claude rappelle encore qu Ha 
maintenu : 0122222525 Ta 070 Ty 720 Zi Vijas hu AA TZ TIYALANTTI DIDOUEVR 
Graz l. 5-7), 
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dressée par M. V. Chapot !. Aussi bien ni Dittenberger, ni les 
auteurs de la Prosopographia imperii romani ne veulent se laisser 
entraîner par Delamarre jusqu'au Messalla qui fut consul en 
196. 

En tout cas n'hésitons pas à reconnaitre dans K». Kiew un 
membre de la famille d'Anténor où les prophètes et les stépha- 
néphores étaient nombreux. Mais au premier siècle de notre ère 
le prestige des stéphanéphores allait s'affaiblissant et celui des 
archipry tanes grandissant ?. 

Saint-Prix, juillet-août 1919. 

Bernard ITAussOULLIER. 


BOMOZTIEIPON 


Dans un des comptes de Didymes publiés en 1419 (p. 212, 
n? [ .{pp.) on rencontre deux fois le terme technique A-Z sg 
(1. 23 et 7). Le mot, très régulièrement formé de 5zzisx, désigne 
la plinthe de la base ionique. Nous connaissons, par les inscrip- 
Lions, d'autres composés de sxzisx | orerscriornov, Bouiorstgcv. 
C'est sur ce dernier que je veux appeler Fattention de nos lec- 
teurs en leur communiquant un texte peu connu. 

Le mot s'est rencontré pour la première fois dans une inscrip- 
tion d'Aphrodisias qui figure déjà au Corpus ‘n°2782 = Otto Lier- 
mann, -faalecta epiqgraphica et agonistica, dans les Dissertatio- 
nes philologae Halenses, X, 1889, p. 73, 1. 29 et suiv.) : 


` H ` D fr WW 
EE E TEE 


D ` 4 3 `» a va & D a SS | ` 
AU. aa I> AXT XITOY SE een TAg Must TOv nal 
72021 LEÍSYXG LETH TOY An ÄUS AAL LEZ AA) 
LAE LEVILON: 
Var. lect. Boeckh et H. Roehl dans l'Index ` Bau zezz zua, de Bous- 
axes. Nous verrons plus loin qu'il faut accentuer ` fwuwosretsmv, de 


BONLOGTRELLOV. 


1. V. Cnaror, La province romaine proconsulaire d'Asie, 1904, p 31%, 

2. Ka. N'ovs est à rapprocher de TFr£ést0$ Kaasôtos Axis Milet. MUL, p. 254, 
n°1435. Les deux inscriptions nous prouvent aussi que le prestige du prophète ne 
diminuait pas, 
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Le texte est certain, et la pierre qui existait encore en 1913 a 
été collationnée en cette même année par M. André Boulanger, 
ancien membre de l'École d'Athènes, qui a fait de longs séjours 
et d'heureuses fouilles à Aphrodisias. La date, le ur siècle ap. 
J.-Chr. 

La signification du mot n'est pas douteuse et Boeckh la donne 
déjà, d'après Otfried Müller : recte Müllerus interpretatur « bases 
columnarum [onicas s. spiras, impositas basi altiori quadratae ». 
in arae formam. M. Ulpius Carminius Claudianus a donc con- 
struit [à ses frais, les colonnes ; du gymnase] avec leurs bases en 
forme d'autel et leurs chapiteaux f. 

Un nouvel exemple du mot Zwyisrsse, nous est fourni par 
une inscription peu connue, autant dire inédite, de Teira en 
Lydie. Elle est perdue dans un journal de Smyrne l’'Apucvix du 
28 juin/10 juillet 1896 où l'a publiée le regretté A.-M. Fontrier 
d'après une copie de E. S. Iordanidis que je reproduis, en en 
complétant le début et la fin : 


[ Avéðnzey N.] 


À. VWYOS 07 Zi: 
w eicves (sie) oòfy 


1. H s'en faut malheureusement de beaucoup que tout soil aussi clair dans le 
reste de l'inscription. Les l. 29-30 présentent plus d'une difficulté que saura 
résoudre M. Boulanger qui a fait de tous ces textes une étude approfondie. Je lui 
signale, à propos du mot Anua, une inscription de Milet fort embarrassante. 
Elle a été retrouvée in silu au théâtre et publice par M. Wiegand dans son Rap- 
port UT, 1904, p. 12. Une équipe de maçons qui travaillait à une section du 
théâtre — et qui manifestement était en désaccord avec le contrôleur des travaux 
Ulpianus Héros et avec l'architecte Ménophilos — a eu l'idée de soumettre le dif- 
férend à l'oracle de Didymes. La consultation était d'autant plus facile que le 
contrôleur élait en mème temps prophète du dieu. Nous avons conservé la ques- 
Lion et la réponse. Voici la demande, 1. 5-8 : 72 stAtua(zx zial tà tet[o]deta rat 
Tv xEtGvmv TESES 2x! Eviyzougliy n AAAY Ecyodogiav oxinrrovtat. Il s'agit, 
pour les maçons, de savoir si le forfait comprend la taille des moulures tournantes 
et des pinacles à quatre faces qui sont à l'aplomb des colonnes. Ceci n'est qu'une 
hypothèse et le probléme vaut d'être repris. On remarquera dans l'inscription 
d'Aphrodisias l'emploi de la même préposition az? ` 70 42T? 4076 (ec, TOY ZAZA- 
azad) Hanya. Carminius Claudianus a done fait construire des pilastres en 
marbre blanc, ou plus vraisemblablement des murs décorés de pilastres; il s'est 
aussi chargé des moulures tournantes à l'aplomb des pilastres et de la sculpture 
de ceux-ci, L'inscription d'Aphrodisias nous aide ainsi à comprendre le différend 
milésien : les macons ont achevé l'érection des colonnes de la galerie supérieure 
du théâtre, mais il reste à les décorer, à les couronner, et ils prétendent. semble- 
t-il, que ce travail n'est pas à leur charge, m'est pas compris dans le forfait. 

Dans le commentaire de l'inscription d'Aphrodisias, Boeckh dit très justement: 
tra volula esse videtur. non camera s. fornir. On trouverait à Didvmes plus 
d'un chapiteau de pilastre auquel conviendrait le mot 24122. Voy. Ravet et Tho- 
mas, Planches 19 et 50 par exemple. 
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CPE ECTS (sic) 
GEIER 


T: 


r ~ 
Pusetcosrvoy 

zazo ix] 0Tosyi- 
[uevss.... lu 


N. fils de .....non a fait don des deux colonnes avec leur 
base en forme d'autel et leur chapiteau à la zxzcurix des Tissrzu- 
uc, s'engageant à ... » Le donateur tient à rappeler qu'il a 
offert deux colonnes entières avec bases et chapiteaux : la déco- 
ration du chapiteau et de la base était particulièrement coûteuse. 
On en vint ainsi à former le composé ozzscxisxrcv qui se ren- 
contre deux fois dans une inscription d'Asie Mineure, de prove- 
nance douteuse, mais de l'époque impériale CC ZG, 3148, 1. 19- 
20 : naioux gi oneussrezarm. L. 27-28 : ysicvas sby Geess 
chiffre. 

M. André Boulanger veut bien me communiquer une inscrip- 
tion inédite d Aphrodisias où se rencontre aussi ce dernier mot : 

Portique Ouest. Section Nord, col. 4. Sur la plinthe inférieure 
de la base et la face Est. 


CAs GE een Arunsstes NAv auy zët: 


+ ~ o E r H e 
LEZ Tv Lët TITY Ty Lët AVE AIN 


C9 Y Tio TRES CZ 21h00. 


L inscription est gravée sur l P a AA 


B. H. 


A PROPOS DE PROPERCE, III, 18, 31 
ET DE PYTITAGORE 


A la fin de son élégie sur la mort de Marcellus (IV, 17 = HE, 
18), Properce souhaite que le Jeune héros aille retrouver au ciel 
son ancêtre, Claudius Marcellus, vainqueur de la Sicile, et Jules 
César. Les vers sont donnés dans les meilleurs mss. sous la 
forme suivante : 


At tibi, nauta, pias hominum qui traicis umbras, 
Huc animae portent corpus inane tuae, 

Qua Siculus victor telluris Claudius et qua 
Caesar ab humana cessit in astra via. 


Les philologues ont été choqués de la contradiction apparente 
que renferme cette phrase. Comment admettre que Marcellus 
parvint au ciel en passant par les enfers ? Ils se sont refusés à 
attribuer au poète une pareille absurdité, et ils ont à l'envi 
cherché à améliorer le texte. Le dernier éditeur Hosius se borne 
à adopter la correction de Lachmann, suae pour fuae, en relé- 
guant dans l’apparat critique d'autres conjectures, et il imprime : 


31 At tihi, nauta, pias hominum qui traicis umbras, 
Huc animae portent corpus inane suae : 
Qua Siculus victor Claudius et qua 
Caesar ab humana cessit in astra via 


31 Tibi nauta p. h.c. traicit... portet c. i. t. Paley | 32 Hoc — 
suae Lachmann Hac Guyet. Huc a. portes c. i. suae, Markland, 
34 vice Bährens. 


Le corps inanimé de Marcellus doit donc être porté aux 
enfers ` son âme est déja montée vers les astres. Mais outre que 
la construction de la phrase est ainsi fort embarrassée (portent 
reste sans sujet et celui de cessit doit être tiré du gémitif animae), 
on peut faire à cette interprétation une objection qui me parait 
décisive ` selon les vieilles crovances gréco-romaines, les enfers 
reçoivent non pas les corps privés de Tous âmes mais les âmes 
détachées de leurs corps. En disant que Charon transporte les 
ombres pieuses, le poète veut évidemment indiquer qu'il rendra 
ce service à celle de Marcellus. 
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Je ne m'attarderai pas à discuter toutes les conjectures que . 
l'ingéniosité des exégèles a suggérées à propos de ce passage. 
Mieux vaudra sans doute, s'il est possible, montrer qu "un sens 
raisonnable peut être tiré du texte traditionnel sans v rien chan- 
ger. Il faut seulement, pour le comprendre, se rappeler quelles 
étaient, à l'époque d'Auguste, les croyances répandues par les 
Pythagoriciens et Posidonius sur l'ascension des àmes vers les 
astres. On sait que ces idées ont influencé toute la composition 
du sixième livre de l'Énéide. 

Les inferi ne sont pas, selon cette doctrine, situés dans les 
entrailles de la terre, mais entre celle-ci et la lune, dans la région 
du monde où s'agitent et luttent les éléments !. L'âme, lorsqu elle 
s'échappe du cadavre, est une substance subtile, quì sarde la forme 
du corps ?, simulacre que nous apercevons dans les rêves ou fan- 
tòme que font apparaître les évocations. Emportée par les vents?, 
cette àme aérienne s'élève vers la zone la plus haute de l'atmosphère 
pour atteindre enfin la sphère de la lune. Le Tartare et les 
fleuves infernaux, le Styx, l'Achéron, étaient donc placés par 
les théologiens non dans un monde souterrain mais dans les 
espaces supérieurs *, ` 

Si l'on se souvient de ces crovances, les vers de Properce s ne 
pliquent, me semble-t-il, clairement : « Que jusqu’à toi, nocher, 
qui fais passer le Styx céleste aux ombres pieuses des défunts, les 
souffles 7 qui t'obéissent portent là-haut le corps léger de Mar- 


E EE EE E c c- LE  — o m EES mm 


1. Cie., Tuscul., I, 148, 42: Sextus Emp. Adv. Mathem., IX, 71 iqui remontent 
tous deux à Posidonius: ; Plut., De facie in orbe (mae, 28, p. 943 C: Ps. Probus. 
Comm. Buc., p. 12 Keil: Macrobe, Somn. Scip.. 1.11.6 "ew inter lunam terrasque 
locum'mortis et inferorum vocari». Cf. en général sur cette doctrine eschatolo- 
gique. Norden, Aeners, Buch VI. p. 17 ss. 

2. Plut. l c. p.9ib A: H YN, Bauten TO 200$ TO% TOILATOS) OSTE. 
Gau THY OMOIOTNTA RI TOY TROY ETOMAOY o ovouaterat. Cf. Diog. 
Laerce, VII 1, 31 : Selon les Pythagoriciens #421z)etgav Jutnsg nAALeEgNa! iv Të 
22 00027 2% äer. Cf. infra. note 6 ; 

3. Porphvre, De Antro Nymph. a 25: cf. De regressu animae, fr. 4 Bidez : 
« sto aere transenso levare in caelum et inter deos sidereos collocare »: Apul.. 
Ase lep.. 28 iprocellis turbinibusque aeris : Proclus, Zn rempubl.. l, p. 152 Kroll.: 
cf. infra. p. 77. — Un grand nombre de monuments funéraires, que j'espère 
publici bientot, sont, pource motif, décorés de bustes des Vents : ef. mes Eludes 
syriennes, 1917, NR n. 2. 

4. Plut.. De genio Socr., 22: De primo frigido, 9, p. 958 E; Lydus. De Mensch, 
IV, Uu r 167 W ünseh;; Name nius dans Proclus, In Remp., l, p. 129,7: 130,21 
eU ` ef. Norden, op. cit., p. 29. 

. Le nn us linguae Lal., rapprochant le vers de Properce d'exemples ana- 
Kees a Compris animae comme nous le faisons ici. 

6. Inane corpus pour Fetômov, Cf. Virgile, VI, 292 : « Tenues sine corpore vitas 
volitare cava suhimagine formae. Servius, Aen., IV.654 :« Simulacrum ad nostri 
corporis effigiem fictum... est species corporea quae non potest tangi sicut ven- 
lus, » 


Si 
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cellus en suivant la route par laquelle le vainqueur de la Sicile 
et César, quittant la voie humaine !, se retirèrent vers les astres. » 

Le poète.et probablement avant lui les théologiens ont rappro- 
ché les vents qui emportent les âmes, de ceux qui, suivant la 
Fable, poussent la barque de Charon vers la rive infernale *. 

On trouverait sans peine des épitaphes métriques exprimant 
la même idée. Ainsi on lit à Rome, sur la tombe d'un enfant, les 
restes de vers à : 


Aurae etulere parvolum [superae Pium | 
Accessit astris... 


A Salone, sur un cippe portant les images d’Attis funé- 
raires À : 


Corpus habent cineres; animam sacer abstulit aer, 


On pourrait multiplier les exemples. Dans le même ordre 
d'idées, nous citerons encore les vers curieux gravés sur ła 
sépulture d'un enfant que ses parents élevaient en Pythagori- 
cien pieux ° : 


Nunc vero infernas sedes Acherontis ad undas 
Tetraque Tartarei per sidera tendo profundi. 


Pour un disciple romain de Pythagore l'Achéron ne coule 
point, le Tartare ne se trouve point dans les profondeurs de la 
terre mais dans celles du ciel, et c'est pourquoi le rédacteur de 
l'épitaphe les place au milieu des astres redoutables. 


M. Bernard Ilaussoullier veut bien attirer mon attention sur 
une inscription remarquable qui paraît s inspirer des croyances 
prthagoriciennes et est restée peu connue jusqu'ici, puisqu ‘elle n’a 
été Gen que dans un rapport de Th. Wiegand sur ses fouilles 
de Didymes!. C'est une épitaphe de six vers, gravée sur un socle 
de marbre, qui semble avoir porté une statuette de la morte : 


1. La correction de Bährens vice pour via est détestable. L'opposition de la via 
in caelum (ie, Somn. Scip. 16: et de celle des hommes répond à une vieille 
idée pythagoricienne. Cf. Norden, lL c., p. 30, n. 1. 

2, Virg., Aen., VE 302: « Ratem... velis ministrat. » 

3. CIL. VI. 1076; = Bücheler, Carm. epigr., 1535. — On peut en rapprocher les 
vers d'Ovide, Met., Il, 506, sur le catastérisme de Callisto et d’Areas : (Jupiter) 
« pariter raptos per inania vento | Imposuit caelo vicinaque sidera fecit ». 

4. OI II 6381 == Bücheler, 1206. 

». CIL. XI, 6435 = Bücheler, 534 — Plessis, Epilaphes, 57. 

©. Wiegand, Sixième rapport sur les fouilles de Didvimes, Abhandlungen Akad. 
Berlin, 1908, p. i6 du tirage à part. 
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Draç zpiefe edu Ben décxe thy Gun iz): 
äng Atoyvhreto vnrinv yopo TV >, 
` Y , e =! 
Zu Dëse Ars èy nomhourv EG puot g, 
EEN EE ERT EE EEN 
~ s 7 v ~ WÉI R 
Q Zetoe, 230: Zaezug Matoaaai Ti óyn 
\ « 3 ze Ae x ` 
zX hom yaipe, opozo, vow yxp tål ĉe]. 


Le troisième vers est particulièrement intéressant; je crois 
qu'il faut y rattacher 5555 (non pas ycssòy) en coupant après 
vrriry et traduire « qu'Iladès a placée dans le septième cercle 
d'un chœur». L'expression, volontairement vague, désigne, comme 
l'a remarqué M. Bernard Haussoullier, la sphère de la lune qui 
est la septième du chœur des planètes. On connait la doctrine 
prthagoricienne du séjour des àmes dans la lune où elle trans- 
portait les Champs Elysées. L'épitaphe de Didymes pourrait 
être illustrée à l'aide d'un bas-relief romain où l'on voit le buste 
d'une petite fille, placé dans un large croissant, qui est entouré de 
sept étoiles, et d'autre part elle confirme l'interprétation escha- 
tologique qui avait été proposée de ce morceau de sculpture funé- 
raire í. 

Franz CUMONT. 


1. Cf. Comptes rendus de l Académie des Inscriptions, 1918, p. 365. 


I'ACCAAEYMENOC 
(Eschyle, Prométhée 113.) 


Depuis bien des siècles on essaie de retrouver ce que le poète 
avait écrit. Le codex Mediceus donne zxosxhsúwuśvsę (Ie premier 
accent rayé), les plus récents axssxreusis (©v ajouté par Tur- 
nèbe), qui est manifestement une correction de z265xAsvpivcs. 
Robortello, C. G. Haupt et Sikes and Willson écrivent zez 2652- 
rsvuévyes, Wecklein, M. Schmidt et Fritsche zocus:nciuevss, Din- 
dorf zzsozezasuivog. Von Wilamowitz est le dernier qui à essayé 
de corriger le texte mutilé. ll écrit =ivus (au lieu de zivo) et zzosz- 
Ass Aä, qui est plus que douteux. 

L'accent original du partcipe indique qu'un paroxyton a été 
probablement déplacé. Quel était ce paroxyton ? Peut-être ez, 
usus, Si le serie avait rasssresueves devant les veux, il croyait 
voir un seul mot {le même quil avait déjà écrit plusieurs fois 
(20,55, 65. CE. 61 7557452) au lieu de deux mots, et 


HACETAEYMENOC, devenu 
HHACCAAEYMENOC, 


a fourni une énigme sur laquelle plus d'un érudit s'est escrimé. 

Apollonius Rhodius dit (H, 1250 sqq.) : Kasractov Ai, 
rés quia mao oruosnstia rayer | LA ASUEVSS yañrinouw Auer 
Flocurôers | aisrèv frati sécie. Ur, sthesusves est le participe pré- 
sent de l'attique sz zw, Pour ce qui est de la forme, comparez 
ruwnsopivar (645), srscuyvsdou (122). 

Le puissant Titan est enfin tout à fait répruné, complètement 
enchaîné. La sensation soudaine de son impuissance et de son 
isolement le fait se recroqueviller davantage, pour ainsi dire, 
dans le coin de sa prison et dans ses pensées. La sorte de replote- 
ment que produit une contrariété physique a souvent l'effet 
d'aviver la puissance du souvenir : 


I n'est pire misère 
Qu'un souvenir dans les jours de douleur. 


Le dieu malheureux aura beau dire : rivr rssvïiriosaua one- 
B5@:, Il s écriera gs3 ai, Tò ragby 75 Ess 


il se souviendra sé?" izzivi 0 ze zut noussx | nxi niyog 75% dusvaisus 
AS 6h! ps: e H ` H S x ` e ` we 
(536 sqq.). Le grand Titan de l'ancien régime, Zemtz SE zas 


4 
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Aug sn 22850, est maintenant impuissant à ptévoir Zem #size 
tas) Ennorisbnor tiyg (30), car il est tout à fait refoulé, solide- 
ment enchainé, vinctus. Cf. Suidas : AH Evoa’ ÎsgueUSEvos, Hesich 
Da" Deousi, hhacw ` Zesizing, et AA xs (5 azs hôyeu esybe). Le Pou- 
voir a dit à Hephestos ` 452352 prrnev, ssirye, unax p zana (98), 
et le forgeron des dieux a obéi à ses ordres; 1l a fini son ouvrage ; 
des liens d'acier enlacent tous les membres du Titan; il est tota- 
lement enchaîné, e 


+ 


EI % 


07 al0stos scol RAS EAEVLEYOZ, 


entièrement serré. Cf. Proclus, ancua © ozivycux, suvéysuan, 


et Platon, Tim. G3zeta (firmart et contineri) tas <ot/d Ent cn 
AIDANT ÉPEUOUEVAS. 
i ` J. E. Harry. 
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Evvorztxn iatocia réi kativxéiy sauudtev, vrzo Z.K.SAKEAAAPOTIOYAOTY. 
Ee Alvan, tizog IL A. Eaxellagiou, 349 p. in-8 en 3 fascicules, 1915, 
1916, 14917. | 


L'excellent latiniste d'Athènes, M. Sakellaropoulos, publie cette histoire 
de la littérature latine à l'usage des étudiants pour qu'ils aient un manuel 
pratique qui les aidera dans le travail personnel et dans l'assistance aux 
cours. Les manuels grecs antérieurs remontaient à 1836,18%1 et 1881. Il était 
plus que temps de les remplacer. J'imagine aussi que le livre de M. S. sup- 
plantera les manuels allemands quis’étaient glissés en Grèce comme partout. 

L'ouvrage me parait fort bon par son but et dans ses limites. l! est très 
clair, précis et exact. La bibliographie est sommaire, mais indique tout ce 
qui compte et tout ce qu'un étudiant doit demander à la bibliothèque de 
son université. I] m'est arrivé de consulter ces fascicules pour avoir des 
renseignements rapidement. J'ai toujours trouvé ce que je cherchais. Un 
tel manuel est l'œuvre d'un maitre expérimenté et savant qui connait 
admirablement son sujet. 

A la fin, un tableau chronologique sommaire et un index rendent le manie- 
ment du volume très commode, P. L. 


U 


Polybii historiarum liber XXX, quoad Gert potuit restitutus. Dissertatio 
inauguralis quam... submittet Samuel KoPpenserG. Campis, J. H. Kok, 
MCMXIX, vir-100 p., grand in-8. 


Le livre XXX de Polybe correspond aux ‘années de Rome 587-590, av. 
J.-C. 167-16%, période fort importante pour l'histoire romaine, où se déve- 
loppent les conséquences de la victoire de Pydna. Le sujet choisi par 
M. Koperberg était heureux ; il permettait d'éprouver, dans un cercle res- 
treint, la méthode et les connaissances d'un jeune philologue. 

M. K. a mis en colonnes les divers textes qui se rapportent à Polybe, 
directement ou indirectement. Un commentaire discute les détails au bas 
des pages. Un appendice développe les questions plus complexes. Des divi- 
sions et des subdivisions mettent en lumière la succession et la distinction 
des événements. 

En général, M. K. adopte les conclusions de Niese. Il rejette l'opinion 
de Beloch qui supposait que Polybe racontait la capture de Persée parles 
Romains sous OI. 153,1. L'événement était placé, d'après lui, sous. OÏ. 152,+. 
En conséquence, comme Polybe fait coïncider les divisions de ses livres 
avec les limites des olympiades, le livre XXX comprend la (ir olympiade 
et les événements postérieurs à Pydna. 

Les divisions, si bien établies par M. Koperberg, auraient dû être indi- 
quées dans une table. L'absence de cette table indispensable ne facilite pas 
les recherches, j'en ai fait l'expérience, non plus que l'absence de toute 
concordance avec les travaux antérieurs. P. L. 


REVUE DE PHILOLOGIE. Janvier 1920. — XLIV. 6 
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Einar Lôrsreor, Tertullians Apologelicum textkrilisch untersucht. Lund, 
C. W. K. Gleerup [41945], vin-123 p. in-8. Prix : 2 kr. 75. 


Einar Lôrsrenr, Kritische Bemerkungen zu Tertullians Apologeticum. 
Lund, C. W. K. Gleerup [1918]. 120 p. in-8. Prix : 3 kr. 75. 


L'ensemble des mss. de l'Apologétique de Tertullien, dont le meilleur 
est le Parisinus 1623, du x° siècle, donne un texte qui a été reproduit par 
les éditeurs et qu'on peut appeler la vulgate. Mais François Modius avait 
trouvé en 1584 à Fulda un manuscrit dont il avait pris une collation sur 
l'édition De La Barre. Ce recueil de variantes tomba dans les mains de 
François Du Jon (Junius) qui ne put s'en servir dans son édition, mais qu'il 
reproduisit en 1597, comme appendice de son deuxième volume. Un Alle- 
mand a découvert récemment à la bibliothèque de Brème une copie de la 
collation de Modius, indépendante de la copie de Junius. Elle s'arrête à 15,8 
et renvoie ensuite à l'édition de Du Jon, mais elle permet de corriger 
jusque là le travail hâtif de l'éditeur de Leyde. En 1902, M. Callewaert 
démontra la valeur du Fuldensis, dans la Revue d'histoire et de littérature 
religieuses (VII, 322). Jusqu'ici, un seul éditeur a donné une place au Ful- 
densis, mais sans principe arrèté. 

La première brochure de M. Lôfstedt est destinée à montrer que le Ful- 
densis seul conservait le texte de Tertullien. La vulgate est une recension 
postérieure qui a modifié, corrigé, énervé l'original. M. L. s'attache à prou- 
ver cette thèse par une série de comparaisons où il fait valoir le style si 
particulier de Tertullien, le rythme des clausules et la tradition indirecte. 
La tradition indirecte comprend les livres Ad Nationes, écrits la même 
année que l’Apologétique, mais auparavant; la traduction grecque de 
l’Apologétique, que M. L. date de la première moitié du us siècle ; l'Alter- 
catio Heracliani cum Germinio, écrite en 366 ou peu après ; l’Histoire ecclé- 
siastique d'Lusèbe de Césarée, traduite en latin par Rufin, où le traducteur 
a souvent copié Tertullien au lieu de retraduire en latin la traduction 
grecque. M. L. pense qu'on ne peut faire état des citations d'Isidore. D'ail- 
leurs le Fuldensis n'est pas irréprochable. Il a, comme tous les mss., ses 
fautes, ses omissions, ses addilions de mots auxiliaires. La seconde moitié 
de l'ouvrage, surtout, y a subi des retouches importantes. 

Il restait à étudier la vulgate, pour en faire ressortir le caractère et la 
tendance, pour arriver à la dater sil est possible. Mais M. L., plutôt pré- 
occupé d'établir le texte de Tertullien, n’a pas songé à ces questions. 

Le second mémoire apporte un correctif aux conclusions du premier. Un 
compatriote de M. L., G. Thôürnell, dans un article de l'Eranos malheureuse- 
ment écrit en suédois, a défendu sur nombre de points la vulgate avec suc- 
cès. M. A. Souter, dans l'édition Mayor, que j'annonçais ici lan dernier, 
signalait un fragment d'un Rheinaugiensis du ve siècle dont le texte diffère 
à la fois du Fuldensis et de la vulgate. Dans le ch. 40,2, ce ms. porte : « Si 
Tiberis ascendit in moenia, si Nilus non descendit in rura,... si fames, si 
lues, statim : Christianos ad leonem. » La vulgate ajoute adclamatur, le 
Fuldensis inclamant. Les deux textes sont donc des altérations différentes 
de l'original. Cela me parait très important. Au contraire, un ms. de Pétro- 
grad du ms siècle, signalé par divers savants, n'est qu'un bon représentant 
de la vulgate. Dans la collection des œuvres qui portent le nom de saint 
Cyprien, figure un Quod idola dii non sint, qui est le plus souvent d'accord 
avec la vulgate. 

D'après ces données diverses, M. Lôfstedt reprend la question sur nou- 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE ` 83 


veaux frais. La plus grande partie de la seconde brochure est une discussion 
de passages pris dans l'ordre du texte. Le problème est complexe et le fond 
n'est pas épuisé. M. Löfstedt aura introduit dans la discussion des remarques 
importantes que lui suggérait sa grande connaissance du latin des derniers 
siècles. P. L. 


Fredrik Honx, Zur Geschichte der absolulen Partisipialkonstruktionen 
im Lateinischen. Lund, Gleerup [1918]. vrn-105 p. in-8. 


M. Horn est un élève de M. Löfstedt qui, préparant une étude de la 
langue et du style de Victor de Vit, s'est trouvé amené à reprendre la 
question des participes dans les constructions dites absolues. 

Dans l'introduction, il confirme les résultats acquis par M. Marouzeau. 
Le participe présent suivi d'un complément n'est guère employé qu'au 
nominatif dans Pétrone et Victor de Vit. Pour Tacite, la recherche donne 
un résultat curieux que M. H. a mis en un tableau qu'il faudrait reproduire 
pour être exact. La conclusion est que l'usage du temps de Tacite est le 
même que celui de Pétrone. Mais il faut distinguer entre les ouvrages de 
Tacite, et même dans chaque ouvrage, les circonstances particulières, et 
enfin faire une part à la recherche de l'expression insolite. On touche du 
doigt la liberté de l'écrivain, maître des ressources de la langue, qui ne 
s'astreint pas à l’uniformité et aux modes du jour, mais qui s’en sert pour 
marquer des contrastes ou souligner des effets en s'affranchissant de la 
routine. Cela est très curieux et important pour l'histoire littéraire, 

Une première partie de la brochure a pour sujet l’ablatif absolu. M. H. 
étudie l'emploi de cet ablatif quand logiquement la structure du reste de 
la phrase imposerait l'emploi d'un autre cas. Il distingue les phrases où 
l'ablatif précède et celles où il suit le verbe. L'étude de César est, à cel 
égard, particulièrement intéressante. Il emploie volontiers cet ablatif, 
quand il y a une reprise de l’idée sous une autre forme, qui corrige pour 
ainsi dire l'expression ` « Romani, ligneis effectis turribus, his sese munie- 
runt » (B. C., IH, 9,3) ; « Munitis castris duas ibi legiones reliquit » (B. G., 
1, 49,5). Mais il s'abstient d'écrire comme l'auteur du Bellum Africum, 
10,3 : « Omnibus in exercitu insciis el requirentibus imperatoris consilium, 
magno metu ac tristimonia sollicilabantur. » Cette construction barbare se 
développe dans le latin vulgaire et surtout à partir du us siècle. Cicéron 
montre qu'en pareil cas un écrivain correct doit exprimer un nouveau sujet 
dans la proposition principale : « Vt concilato nauigio, cum remiges inhi- 
buerunt, retinet tamen ipsa nauis motum et cursum suum » (De or., I, 153) : 
nauis ne fait que répéter nauigio. La règle est la même quand le sujet de 
l'ablatif devrait être le complément. Les exemples de César qu'on a réunis 
pour prouver le contraire contiennent en fait un verbe pris absolument ou 
un verbe régissant en outre une subordonnée : « Vtrimque clamore sublato, 
excipit rursus ex uallo » (B. G., VIT, 88,2; excipit est pris absolument); 
« Legionibus... in occulto expeditis, cohortatus ut... fructum uictoriae per- 
ciperent » (Uh, 27,2). Dans VI, 43,1, eosa dû tomber; dans VII, 4,4 a donne 
facile, B facere; facile est une correction de facere inintelligible, lire : 
< bellum > facere. On doit observer que l'incorrection propre à la langue 
de la décadence est rare et tardive quand le sujet de l’ablatif devrait être 
dans la principale au génitif ou au datif : « Joseph abundantibus per totam 
Aegyptum frumentis magnam copiam congessit » (Surp. Sév., [, 11,8). 
L'irrégularité est plus fréquente si ce devait être l'accusatif : « Pompeio 
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aduenienté oppidani usque eo passi propius accedere, donec ad ipsas portas 
adproprinquaret » (B. Afr., 23,2). L'ablatif absolu ainsi construit après le 
verbe a le caractère d'un supplément, d’une apposition. Il appartient essen- 
tiellement à la décadence. Cf. cependant Tacite, An., VI, 43 : « Nullae in 
eos imperaloris litterae suspicionem dabant, inualido ac fortasse ignaro ple- 
raque falsa. » La réunion d'un ablatif absolu et d'un participe en accord 
avec le sujet commun à cet ablatif et au verbe principal (reuertentes des- 
cendentibus nobis uenimus, Itin. Ant. 31) est propre à la décadence. M. H. 
montre dans un paragraphe final que l usage grec du génitif absolu connaît 
à peu près les mêmes restrictions et les mêmes vicissitudes. Il faut mettre 
à part dans tout ce qui précède les ablatifs absolus qui ont le caractère de 
formules : « me praesente, absente nobis » (cf. Riemann, Synt. lat., § 21). 
Par conséquent, il fallait distinguer du reste, p. 22, PLaurTe, Mén., 966 : 
« absente ero rem eri tutetur. » i 

La seconde partie de la brochure traite du nominatif absolu, c’est-à-dire 
du participe au nominatif sans lien étroit avec le contexte. Les phénomènes 
étudiés ici appartiennent à peu près exclusivement aux auteurs de la déca- 
dence. Nous renvoyons le lecteur à la brochure de M. H. Cependant, p. 72, 
il signale deux constructions très libres de Prorerce, I, 8, 19-20 : « ut te, 
felici praeuecta Ceraunia remo, | accipiat placidis Oricos aequoribus »; 
11,9 : « atque utinam mage te, remis confisa minutis, | paruula Lucrina 
cymba moretur aqua ». Les deux passages ont subi divers traitements dont 
le moins inacceptable est l'hypothèse des vocatifs prauecta, confisa. Mais 
cela est encore invraisemblable. M, H. a bien raison de voir là de petites 
propositions participiales complètes (elles sont munies de compléments et 
praeuecla a même un régime), propositions qui sont en dehors de la con- 
struction de la phrase, Za ouvréfews. Cette solution a d'autant plus de 
chances d’être la vraie que Properce a une langue hardie. Voy. un cas dif- 
férent, mais où le pannes est encore en jeu, IV, 7,23 et 10,43 (cf. Journal 
des Savants, 1916, 222), 

La troisième partie du mémoire a pour sujet l’accusatif absolu, phéno- 
mène de décadence, qui a été certainement aidé par l'altéralion phoné- 
tique; cf. Boxxet, Grégoire de Tours, 561 (que cite M. H.). 

Une quatrième partie répond négativement à la question : Ÿ avait-il ori- 
ginairement en latin un génitif absolu ? Dans la littérature de traduction le 
génitif absolu n'est pas rare, mais c'est un calque du grec. De même c'est 
un hellénisme dans Bel. Hisp., 14,4 et 23,5. 

Les savants qui ont cru le trouver dans les XII tables n'ont pas vu que le 
génitif était construit pour lui-même. Ce fait se rencontre dans IlI, 1 :« Aeris 
confessi rebusque iure iudicatis xxx dies iusti sunto. » M. H. fait dépendre 
parallèlement de dies le génitif aeris confessi et le datif rebus iure iudicatis, 
Cette interprétation me satisfait d'autant mieux que j'ai rédigé il y a un an 
une note en ce sens et qui aurait paru dans cette Revue sans les retards que 
nous impose l'impression. Elle est maintenant inutile. M. H. rapproche la 
juxtaposition du génitif ct du datif employés pour marquer la qualité (oris 
probi animo inuerecundo) ou pour indiquer la possession. M. H. ne cite pas 
d'exemple de ce dernier type. Je me proposais de comparer, sans mécon- 
naitre la différence de la nature du lien, un passage de l'Enéide, X, 322 : 
« Ecce Pharo, uoces dum iactat inertes, | intorquens iaculum clamantis 
sistit in ore » (cf. Journal des Savants,1916, p. 222). Ici datif et géuilif ne 
sont pas coordonnés, mais se rapportent à la même notion rattachée à deux 
mots différents : Pharo est le complément de sistit ou de l'ensemble de la 
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proposition, clamanlis le complément de ore. Dans la phrase des XII tables, 
deux compléments, représentant deux objets distincts, se rapportent à une 
même expression, dies iusli sunto. Cependant il n’y a pas loin de l'une à 
l’autre phrase. La principale originalité de celle des XII tables est que les 
expressions en question sont de petites propositions participisles, non pas 
de simples épithètes. On trouve une assez notable liberté de la jonction 
de ces propositions chez un écrivain très classique, mais dont la langue 
plonge dans le passé des annalistes et des praticiens de l'époque républi- 
caine, Tite-Live, qui réunit dans une même phrase toute espèce de propo- 
sitions participiales. 

Un appendice traite de quelques nominatifs absolus discutables dans 
Quinte-Curce. 

Ce mémoire est excellent. M. F. Horn a enrichi un chapitre de l'histoire 
de la syntaxe latine. P. L. 


Franz Sxurscu, Kleine Schriflen. Leipzig et Berlin, 1918, xxvi-531 p. 
i portrait. Prix ` 20 Mk. 


Franz Skutsch, né en 1865 en Silésie, parent du juriste Gradenwitz, est 
mort prématurément en septembre 1912. Il enseignait à Breslau. Ancien 
élève de Bücheler, c'est au latin qu'il a consacré le meilleur de ses efforts. 
Sans négliger d'autres époques, il s'occupait surtout de Plaute et de l'an- 
cien Jatin, Il laisse de bons travaux sur la grammaire et la lexicographie. 
Quand il a-touché à l’histoire littéraire, il s'est montré moins heureux. 

L'exécution de ce volume a été dirigée par M. W. Kroll, On y retrou- 
vera la plupart des écrits de S., depuis ses deux mémoires d'étudiant sur 
la composition des mots ; les ouvrages proprements dits, la plupart des 
recensions et des articles de vulgarisation ont été laissés de côté. 

En tête, on lit une notice biographique non signée sur S. Un point me 
paraît intéressant. Tandis que, depuis 1880 au moins, M. L. Havet ensei- 
gnait à Paris l’abrégement des mots ‘ambiques et combattait l'explication 
par la synizèze, grâce à l'entétement de Ritschl, encore en 1892, la décou- 
verte de C. F. W. Müller, remontant à 1869, était étouffée dans le silence 
en Allemagne et avait besoin d'être ressuscitée et défendue. ZE 


Antoine Tnowas, Notice sur le manuscrit latin 4788 du Vatican, conte- 
nant une traduction française avec commentaire par maître Piérre de Paris 
de la « Consolatio philosophiae » de Boèce. Tiré des « Notices et extraits des 
manuscrits », t. XLI. Paris, Klincksieck, 1917, 66 p.,in-4°. Prix : 3fr. 


Nous devons une mention à ce travail de philologie romane parce qu'il 
intéresse l'histoire de la philologie classique. Pierre de Paris vivait à 
Chypre à la fin du vu siècle, en relation étroite avec les Hospitaliers. On 
ignore qui il était. Sa langue est imprégnée de vénitien. Nous avons de lui 
une traduclion du Psautier. De plus, il nous apprend qu'il avait traduit la 
Politique d'Aristote et qu'il avait écrit un traité philosophique dédié au 
seigneur de Tyr, qui ne peut être qu’'Amauri de Lusignan, assassiné en 
1310. La traduction de Boèce n'a pas été exécutée à Chypre et doit être 
des premières années du ter siècle. Les extraits que donne M. A. Tho- 
mas sont tirés du commentaire. Ils sont fort curieux. Ils montrent ce 
qu'étaient devenues les « dits et faits mémorables » de l'antiquité dans les 
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esprits du moyen âge. « Et raconte auci coment Socrates fu envenimé ; et 
assaver est que le roy Got le fist envenimer en la presence de Platon son 
desciple, por ce que il ne s'estoit volu acorder à perdre .ij. homes, Filatus 
et Omer, de grant vertus ; si voloit le roy Got que Socrates les envenimast, 
come celuy qui le pooit meaus faire que nul autre ; et por ce que il ne le 
vost faire, si le fist le roy Got envenismer. » Cette publication est un trésor 
de folk-lore pour l'étude de la transformation des souvenirs antiques. On 
la placera près des ouvrages de Graf et de Comparetti. 
P. L. 


University of Michigan studies, Humanistic series. Vol. IX. The New 
Testament manuscripts in the Freer collection, Part II, The Washington 
manuscript of the Epistles of Paul, by Henry A. SGanpges "New-York, 
Macmillan, 1918. x p. et p. 251-315, 3 pl. petit in-4°. 


Vol. XII, Studies in East Christian and Roman art, Part Il, A gold 
treasure of the late Roman period, by Walter Dennison. New-York, Mac- 
millan, 1918. P. 85-175, 54 pl. et 57 fig. Petit in-#°. 


Le manuscrit de saint Paul que possède la collection Freer a reçu dans 
la liste de Gregory la lettre I. Il a été acquis à Gizeh, près du Caire, en 
1906. C'était alors une masse de parchemin agglutiné dont la pl. vı donne 
l'idée et dont il a fallu séparer les feuillets. On a pu lire des signatures de 
cahiers, de IZ à KZ, il y a en outre six feuillets du cahier qui précède IZ. 
Tous ces cahiers étaient des quaternions. L'écriture est l'objet d'une des- 
cription minutieuse et exacte, que précisent les fac-similés. L'état du 
manuscrit n'a point permis une publication phototypique intégrale. Le 
texte est en accord avec le groupe des mss. égyptiens, le groupe « neutre » 
de Westcott et Horn. Les éléments divers de ce texte sont soigneusement 
analysés. Après ces prolégomènes, on trouve le texte lui-même du 
manuscrit, reproduit feuillet par feuillet, ligne par ligne, en minuscule. 
Les paragraphes sont marqués dans le ms. par un trait horizontal, qui est 
figuré dans la transcription. 

Le trésor décrit par M. Dennison comprend trente-six objets en or. Il a 
été vendu par portions à divers amateurs dans les collections de qui ils se 
trouvent maintenant ou qui les ont offerts à des musées. Les possesseurs 
actuels sont MM. Freer et Pierpont Morgan, le musée de Berlin et le musée 
britannique, La date des objets est différente. Ils s'échelonnent du mz au 
vit siècle; la plus grande partie est du w° siècle, l’époque où ils ont été réu- 
nis. Le trésor a été découvert près de Tomet, un village des environs d'As- 
siout. Une description détaillée de toutes les pièces avec d’abondantes 
illustrations met sous les yeux ces produits de l’orfèvrerie byzantine et 
fait de ce volume un recueil précieux pour l’histoire de l'art. Le style et 
les particularités du travail permettent de comparer ces parures avec celles 
de Justinien et de Théodora dans les mosaïques de Ravenne. Nous cite- 
rons, parmi ces objets, des pectoraux ornés de médaillons avec légendes, 
imitations barbares des monnaies impériales ou pièces enchâssées direc- 
tement; des médaillons d’or avec attache pour les suspendre (Théodose Ier, 
sujets religieux, aureus d'Alexandre Sévère, etc.) ; des colliers avec pen- 
dentifs d'émeraude, de saphir, de pierres diverses montées en médaillon, 
avec croix de joyaux ; des colliers faits de médaillons à jour ; des boucles 
d'oreilles ` des bracelets ; enfin une statuette en cristal de roche, portrait 
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d'une femmé en chiton et péplos. Le volume se termine par une notice 
nécrologique et un portrait de W. Dennison, mort prématurément. 
| P. L. 


Mary Emma ARmsTRoNG, The significance of certain colors in Roman 
ritual. Thèse de Johns Hopkins university. Menasha (Wisconsin), George 
Banta, 1917, vi-52 p. in-8°. 


Quatre chapitres sont respectivement consacrés au rouge, au pourpre, 
au blanc et au noir, à l'or (dorure des cornes des victimes, etc.). Une abon- 
dante bibliographie termine la brochure. Les textes sont soigneusement 
recueillis, exactement interprétés, rapprochés d'usages parallèles chez 
divers peuples. Cette thèse est un bon travail qui rendra service et dont il 
faut féliciter Miss Armstrong. 


J. Formicé, Le prétendu cirque romain d'Orange (Mém. présentés par 
divers savants à l’Académie des inscriptions, XIII, 1r° part.). Paris, 
Klincksieck, 1917, 25 p., i pl. 4 fig.; in-4°. Prix : 1 fr. 50. 


Le monument, baptisé en 1639 cirque romain par La Pise, et depuis lors 
toujours étudié dans cette conception, même par Caristie, est un gymnase. 
M. Formigé le décrit d'abord, puis réfute l'idée que c'était un cirque. La piste 
est trop large, il n'y a trace ni de la spina ni des bornes, ce qui aurait été 
l’arène était dallé,un mur barre la piste présumée ne laissant qu'un espace 
de quatre mètres. Au contraire, ces détails et d'autres concordent exacte- 
ment avec tout ce que nous savons des gymnases et avec la description 
qu'en donne Vitruve, que M. Formigé reproduit en appendice. ll y avait 
dans ce gymnase des platanes, les substructions d'une scène mobile, les 
diverses parties d'un gymnase parfaitement reconnaissables. 

P. L. 


Œuvres de Virgile (texte latin), publiées avec une introduction biogra- 
phique et littéraire, des notes critiques et explicatives, des gravures, des 
cartes et un index, par F. Pressıs et P. Lesav !. Paris, Hachette, 1919, 
cxxxvit1-904 p., 52 grav., 2 cartes. Prix : 3 fr. sans la majoration. 


Cet ouvrage a paru aussi en trois parties : Bucoliques, Géorgiques, 
Enéide. : 

Il a été préparé pour une double fin. T doit d'abord et avant tout servir à 
l'enseignement secondaire. Ce que les élèves réclament, c'est le juxta- 
linéaire. Leur paresse ne sera point satisfaite; mais ils trouveront, nous 
l’avons cru du moins, la solution de toutes les vraies difficultés. Eugène 
Benoist, dans l'édition classique que remplace celle-ci, avait mis des notes 
seulement là où le dictionnaire n’apportait pas une solution. Mais le dic- 
tionnaire est bien trompeur, il faut savoir et vouloir sen servir. Faisant 
donc une concession aux mœurs de ce siècle, nous avons donné la traduc- 
tion des mots toutes les fois que le texte tendait un piège à l'inattention 
ou à l'ignorance. Mais il n’y a pas que les mots, il y a les expressions et 
les phrases. Nous ne pouvions laisser sans interprétation tant de passages 
dont les philologues discutent le sens, Que de notes de l'édition « savante » 


1. M. Plessis a écrit la biographie de Virgile, édité les Bucoliques et rédigé 
l'index. Le reste du volume est l'œuvre de M. Lejay. 
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de Benoist dont les malheureux enfants auraient fait leur profit, autant 
que leurs maîtres ! Je crois même que nous avons été plus loin, sans cepen- 
dant tomber dans l'exagération de telles éditions au delà desquelles il n’y 
a plus, à une courte distance, que la traduction continue. 

L'autre partie de l’anaotation, grammaire, prosodie et métrique, rappro- 
chements, antiquités, littérature, s'adresse à l'élite des élèves. « Croyez- 
vous qu’ils vous liront? » me disait un ami qui voyait mes épreuves et qui 
était professeur de première. Nous ne nous faisons pas illusion. Cependant 
si, chaque année, un élève par classe nous avait lus, notre but serait 
atteint. Je crois que plus d'un cherchera dans une note la solution d'une 
difficulté et nous aura lu sans le vouloir. Il n’aura point perdu son temps, 
à son point de vue d'écolier ; car beaucoup de ces notes contiennent des 
solutions, mais sous une autre forme que la traduction brutale. Nous 
savons, de plus, que notre enseignement secondaire est assez dépourvu 
d'ouvrages généraux et de dictionnaires. On doit toujours aussi compter 
sur la paresse du lecteur. Nous levons-nous toujours nous-mêmes pour 
aller chercher dans notre bibliothèque le renseignement qui nous échappe, 
quand nous n’en avons pas un besoin absolu ? Sous une forme toujours 
succincte, nous mettons le détail sous les yeux, ou tout au moins nous le 
tenons plus à portée par une référence à une note antérieure. En dépit 
d'adjurations bien intentionnées, nous avons multiplié ces « cross- 
references ». Il suffit qu'elles rendent service à quelques-uns pour qu'ils 
n'en soient point privés. Les médiocres n'ont pas à frustrer l'élite du 
droit qu'elle a de faire mieux, quoi qu’en pensent les médiocres. Nous 
devons travailler, nous les maîtres, à relever le niveau du travail et à favo- 
riser les meilleurs. Nous avions aussi à songer aux étudiants, aux pro- 
fesseurs, qui trop souvent se contentent de leur édition de classe, et même 
aux vieux, qui emportent un Virgile en promenade, 

Nous n'avons pas exclu les notes littéraires, contrairement à un préjugé 
fort répandu en France depuis la fin du ze siècle. Même il nous est arrivé 
d'écrire les épithètes « admirable, gracieux ». A force de s’en abstenir, on 
faisait croire aux enfants que les chefs-d'œuvre de la poésie ont été compo- 
sés pour leur ennui particulier. Les notes littéraires sont, au surplus, des 
indications brèves, analyses ou suggestions, que peut développer un pro- 
fesseur averti. Des rapprochements avec des écrivains modernes, des indi- 
cations très rares d'œuvres d'art, montrent simplement la voie qu'on 
pourra suivre, si les circonstances s'y prêtent. Ce qui importe, c'est de 
sentir que ces poèmes sont toujours vivants, qu'ils ont été quelque chose 
de la vie d'un passé brillant et lointain, qu'ils sont encore des réservoirs 
de vie et des sources de beauté pour toutes les générations d'hommes qui 
viendront après nous. Puissions-nous avoir aidé les lecteurs dans cet 
effort | 

P. L. 


Le Gérant : C. KLINCKSIECK 


MACON, PROTAT FRERES, IMPRIMEURS, 


PAUL LEJAY 


La mort prématurée de Paul Lejay, qui nous a surpris le 13 
juin 1920, n'est pas seulement un deuil pour notre Revue. La 
France perd en lui un des savants dont on attendait le plus pour 
le progrès des études latines. Paléographe, grammairien, cri- 
tique, linguiste, archéologue, il pouvait attaquer et souvent 
résoudre les difficultés que nous offrent les textes controversés. 

Né à Dijon le 3 mai 1861, il avait commencé ses études au 
petit séminaire de Plombières, d'où il était passé au grand sémi- 
naire. Venu à Paris en 1881, il suivit les cours de la Faculté des 
Lettres et, tout en préparant la licence, qu'il conquit en 1883, 
attiré par un goût spécial vers l'érudition, il s’inscrività l’Ecole 
pratique des Hautes études pour les conférences de philologie ` 
grecque et latine et de grammaire comparée. En 1889 il obtint 
le diplòme de cette Ecole avec une thèse sur les inscriptions 
antiques de la Côte-d'Or, entreprise sous la direction du regretté 
Héron de Villefosse. 

Tout en faisant à l'Ecole des Carmes un cours de grammaire 
aux candidats à la licence, de 1886 à 1888, il avait préparé le 
concours de l'agrégation ; il y fut reçu le 8° sur 28, en sep- 
tembre 1888. 

Dès lors il appartient tout entier à l'érudition. En dehors de 
son enseignement à l'Institut catholique, il donne des articles 
remarquables à nos périodiques savants. Pendant plus de vingt 
ans il est, à la Revue critique le principal rédacteur qui fait con- 
naître, en exposant beaucoup de ses vues personnelles, les publi- 
cations relatives à l'antiquité romaine et à la littérature latine. 
La Revue d'histoire et de philoloyie religieuses, le Journal des 
Savants reçurent de lui des articles qui seront lus avec profit pen- 
dant longtemps. Depuis 1916 il était un des piliers de notre 
Revue. Plus de 1.200 articles disséminés dans ces divers recueils 
attestent son activité féconde. 


REvUB bE PHILOLORQIE. Avril 1990. — XLIV 


~t 


90 PAUL LEJAY 


Fondateur, avec l'abbé Hemmer, d'une Collection de textes el 
documents pour l'étude historique du Christianisme, il avait 
publié là une bonne édition de l'Histoire ecclésiastique d` Eusèbe. 
Sa réputation grandissant à l’étranger, on lui avait demandé, 
pour l'American catholic Encyclopaedy un certain nombre d'ar- 
ticles qui ont rehaussé, de l'autre côté de l'Atlantique, le renom 
de l'érudition française. 

Toutes les éditions de textes latins publiées par Paul Lejay se 
recommandent par leur solidité. Des Morceaur choisis des Méta- 
morphoses d'Ovide, parus chez Armand Colin en 1894 (Collec- 
tion de textes latins publiés sous la direction de M. A. Car- 
tault) contiennent dans l'introduction des renseignements sur 
Ovide, le sujet et le plan des Métamorphoses, la métrique et la 
prosodie, le vocabulaire, l'usage des cas, le style, enfin, pour la 
critique du texte, des recherches originales sur les manuscrits 
qu'on peut trouver superflues dans une édition scolaire, mais 
dont il se proposait d'exposer les résultats dans un travail ulté- 
rieur. Cela prouve avec quelle conscience il s'acquittait de toutes 
les tâches qui lui étaient confiées. 

Son édition du premier livre de Lucain parue à la librairie 
Klincksieck n’est qu'un spécimen de ce ou aurait pu être l'édi- 
tion complète. L'étude tout à fait neuve des manuscrits connus 
‘ou alors inconnus, notamment ceux de notre Bibliothèque natio- 
nale, a forcé Hosius, le dernier éditeur allemand, à ı modifier 
complètement la base de sa deuxième édition. 

Dans l'édition scolaire de Virgile (Géorgiques et E si de la 
librairie Hachette (1919), il a montré ce qu'il aurait pu faire dans 
la grande revision de l'édition Benoist. Enfin nous avons dans 
l'édition des Satires d'Horace (1911) un modèle à proposer aux 
latinistes du xx° siècle. 

Othon Riemann, mort en 1891, est l'auteur d'une Syntaxe 
latine fort estimée. Pour mettre au courant les 4° et Ae éditions, 
M. Klincksieck ne pouvait mieux choisir que Paul Lejay, qui ` 
montrait dans les recherches grammaticales non seulement la 
finesse d'observation, mais un esprit philosophique analogue à 
celui de Charles Thurot, et une hauteur de vue dont nos lecteurs 
ont pu se rendre compte l'an dernier en parcourant l'important 
article vers « la durée el le moment exprimés par le verbe latin ». 

Enfin nous ne posséderons pas la grande Histoire de la littéra- 
ture latine en cinq volumes, qui eût été le digne pendant de 
l'ouvrage analogue de MM. Alfred et Maurice Croiset sur la lit- 
térature ærecque. 
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Telle fut, brièvement résumée, cette belle carrière que cou- 
ronna sur le tard son élection à l'Institut : le 14 novembre 1919 
Paul Lejay entrait à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
pour y siéger moins d'un an. Ce succès fut à coup sûr la plus 
grande joie d'une existence gu avaient traversée bien des tribu- 
lations et de graves soucis. Sur le seuil de la maison où il avait 
enseigné toute sa vie, son Recteur a tenu à rappeler dans un der- 
nier adieu quelques-unes des épreuves par où notre ami avait 
passé. Nous ne les ignorions pas et nous pourrions compléter les 
allusions qu'a faites le Recteur de l'Institut catholique aux dif- 
ficultés et tentations vaillamment surmontées par Paul Lejay ; 
mais ce serait sortir du domaine de la Revue. Saluons avec 
reconnaissance, respect et affection le grand savant qui a été pour 
nous un admirable collaborateur, l'ami sûr et ferme dont le sou- 
venir restera cher, en France et hors de France, à ses intimes. 


La RÉDACTION. 


\ 
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L LA CARRIÈRE POLITIQUE D'Arrius. — L Les sources anciennes sur 
l'histoire d'Appius sont l'éloge placé dans le forum d'Auguste, les 
récits de Tite-Live et de Diodore, divers passages de Cicéron. La tra- 
dition ne présente pas de difficultés sur le discours prononcé contre 
la paix de Pyrrhus. Il y a des divergences dans le récit de la censure, 
dont la principale porte sur la prolongation d Appius dans sa charge. 
Tite-Live et Cicéron montrent Appius hostile à la plèbe dans le reste 
de sa carrière, ce qui paraît une contradiction avec la tendance démo- 


cratique de sa censure. — Il. Niebuhr et Mommsen tranchent la dif- 


ficulté en rejetant les témoignages de Tite-Live et de Cicéron. Niebuhr 
fait d Appius le soutien de l'oligarchie patricienne ; Mommsen, un 
grand seigneur démagogue. Mommsen est arrivé à son système par 
des corrections successives de sa propre pensée. Une réaction contre 
le système de Mommsen, avec un retour aux idées de Niebuhr, a été 
esquissée par MM. Amatucci et Bloch. — III. Mommsen s'est trompé 
en attribuant au censeur la statue couronnée de Forum Appi et en 
faisant de Licinius Macer la source de Tite-Live. Certaines irrégulari- 
tés des récits de Tite-Live et de Diodore s expliquent par leur procédé 
de composition. Tite-Live, plus complet, n’a cependant pas tous les 
renseignements désirables el il le sait. — IV. La chronologie de Tite- 
Live appartient à une source ancienne, représentée encore par les 
Fastes Capitolins et par Frontin. Diodore a parlé de la censure 
d'Appius à une fausse dale par une hâte de compilateur. — V. Tite- 
Live a chargé de couleurs la querelle d'Appus et du tribun Sempro- 
nius; mais le maintien d'Appius en fonction pour un but déterminé 
n'avait en soi rien d'illégal. Elle était cependant gênante pour ses 
adversaires politiques et a provoqué l'opposition de Sempronius. — 
VI. Tandis que Mommsen el son école ont attaqué Tite-Live, Sigwart 
a voulu détruire à son tour le récit de Diodore. Du même coup, il a 
montré la similitude des deux récits. Il faut en retenir la formation 
d'un parti populaire s'opposant à la noblesse tant plébéienne que 
patricienne. On n'a, par contre, pu inventer la censure d'Appius 
d’après des censures postérieures d'autres Claudii, qui ont une ten- 
dance opposée ou différente. Diodore paraît seulement avoir décrit 
la voie Appienne telle qu’elle existait de son temps, par un anachro- 
nisme qui n'ébranle pas le reste de son récit. — VII. Quand on a 
écarté les imperfections et les pelites trahisons forcées dues aux pen- 
chants de Tite-Live et de Diodore, on peut dominer l'ensemble de 
leur rapport. Appius Claudius semble avoir eu un tempérament de 
maitre dans un sénat de maitres. [l a voulu concentrer dans les mains 
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de l'aristocratie dirigeante toutes les forces, capter d'avance cette mul- 
titude flottante encore indéterminée qui s'agitait dans les étroites rues 
de la ville, assurer à la Rome du pomérium une autorité digne de 
l'avenir qui lui ouvrait les routes de l'Italie. Il a voulu servir l'État 
par la puissance de l'État. 

Il. L'ŒUVRE LITTÉRAIRE D'Aprits. — VIII, On a cherché à faire 
d'Appius un champion de l'hellénisme ; mais son intervention dans le 
culte de l'Ara maxima et la consécration d'un temple à Bellone ne 
sont pas des preuves. — IX. Les fragments des Sententiae ne réclament 
pas un modèle grec, mais sont de curieux témoignages de quelques 
qualités propres au génie romain, maitrise de soi, énergie intime, 
activité méthodique. — X. Les préoccupations grammaticales d'Appius 
montrent un leltré préoccupé de technique, et une intelligence qui va 
droit aux difficultés. Ce dernier trait ressort aussi du sujet qu'il choisit 
pour une œuvre juridique. — XI. Le discours contre la paix de Pyr- 
rhus montre la même clairvoyance. L'exorde a dû être traduit exacte- 
ment par Ennius, tandis que, dans Plutarque, le discours est une 
œuvre de la rhétorique de l'historien. — Conclusion *. 


LL LA CARRIÈRE POLITIQUE D'APPILS. 


La carrière d'Appius est résumée par l'inscription qu Auguste 
lit placer dans son forum, sous la statue du censeur : « Appius 
Claudius C. f. Caecus, censor [442/312], cos. bis (447/307 et 
458/296], dict(ator) [entre 462/392 et 469/285], interrex (ter) 
[456/298, seule date connuei, pr(aetor) (bis) [pour la seconde 
fois en 459/295], aed{ilis) cur(ulis) (bis), q{uaestor), tr(ibunus) 


G 


mil(itaris) (ter); complura oppida "de Samnitibus cepit, Sabino- 


1. Je me suis engagé à publier chez Hachette une Histoirede la littérature latine 
en plusieurs volumes, qui parailront quand le manuscrit du tout sera terminé. 
En poursuivant ce travail, je rencontre des problèmes particuliers, que leur 
nature ou leur intérét secondaire exclut du plan général et sur lesquels je dois 
cependant me faire une opinion. L'exposé de ces questions, dans lequel entrerait 
forcément une part notable de polémique et le résumé de travaux antérieurs, 
prendrait souvent trop de place el demanderait trop de temps pour que Je pusse 
le faire même dans des articles de revue. Cependant je tiens à montrer que je 
neame suis pas prononcé sans examen, Cest ainsi que j'ai été amené à rédiger les 
noles prises sur le cas d Appius Claudius. Je n'ai pas choisi ce theme parce quil 
est un des premiers que nr'offrait ta chronologie. U m'a semblé qu'il permettait 
de voir à l'euvre certaines méthodes. La philologie elassique va probablement 
s'auimer d'un esprit un peu différent de celui du xt siècle. En tout cas. on ne 
saurait plus étudier une question déjà débattue, sans chercher en méme temps 
quelles solutions successives elle a recues et quelles conceptions de Fhistoire, de 
la littéralure et de l'art ont inspiré discussions et conclusions. 
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rum et Tuscorum exercitum fudit; pacem Den cum Pyrrho rege 
prohibuit [475/279] ; in censura uiam Appiam strauit et aquam 
in urbem adduxit ` aedem Bellonae fecit !. » Les guerres avec les 
Samnites, les Sabins et les Toscans, ainsi que le væu du temple 
de Bellone se placent au cours du second consulat. 

La tradition littéraire relative au célèbre censeur est intermit- 
tente et d'apparence contradictoire. Au point de vue des sources, 
il faut distinguer trois groupes d'événements : la censure, avec 
l’histoire de Cn. Flavius, qui s'v rattache étroitement ; le reste 
de la vie politique d'Appius, jusqu'à sa retraite ; le discours 
contre Pyrrhus. 

Ce dernier épisode est connu d'une manière certaine par des 
témoignages nombreux dont le plus explicite est celui de Prt- 
TARQUE, Pyrrhus, 18-19. 

Sur la censure, nous avons deux témoignages principaux, celui 
de Tire-LivEe, IX, 29,5-11; 30,1-2: 33,3-34: 46: et celui de 
Diopore, XX, 36. Les deux auteurs rapportent de manière incon- 
ciliable la durée de la censure d’Appius et la cause de sa cécité. 
Ils sont d'accord pour présenter Appius comme favorisant la 
plèbe, les travailleurs libres et les affranchis. D’une part, Appius 
introduisit dans le sénat des fils d'affranchis ; d'autre part, il 
répartit dans les tribus une foule d'humiles qui n'étaient pas 
propriétaires fonciers. Il se forma ainsi une faction du forum, 
forensis factio, dont les chefs étaient des enrichis et qui s'appuyait 
sur les affranchis et les artisans, sur la forensis turba. Les deux 
termes, employés par Tite-Live, ne se recouvrent pas exacte- 
ment. 

Les deux mesures, d'après Tite-Live, ne furent pas prises 
simultanément. Appius inscrivit d'abord des fils d'affranchis sur 
la liste des sénateurs. Mais l'année suivante, en 443/311, les 
consuls ne tinrent pas compte de la liste dressée par Appius et 
convoquèrent le sénat d'après l'ancienne. Les deux historiens 
sont d'accord sur ce point (T. L., IX, 30, 1-2; Dron, § 5). 
Alors Appius, voyant quil n'avait pas au sénat la sympathie et 
le crédit qu'il attendait, se tourna vers l'assemblée du peuple 
(T. L., ib., 46,11; Don, $ 4). C'est ainsi qu'il y assura l'in- 
fluence aux prolétaires, pratiquement exclus du droit de suffrage 
par la constitution de Servius}. Nos autorités s'opposent seule- 


1. C. I. L.,1, 2° éd., p.9 et 10 : cf. XL, 1827 

2, T. L.l. ce.: « Forum îles assemblées tributes) et Campum iles comices cen- 
tuviates du Champ-de-Mars) corrupit ». Les nouveau-venus ne purent modifier 
profondément l'esprit des comices centuriates, où ils étaient noyés dans le nomme 
des électeurs nobles. I s'agit surtout des SE tributes. 
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ment sur deux détails. 1° Tite-Live dit qu Appius omit dans sa 
lectio senatus « potiores aliquot lectis »; Diodore affirme quil 
n'exclut personne. Tite-Live veut-il dire simplement ou A ppius a 
omis les noms de nouveaux sénateurs qui auraient dù ètre 
inscrits d'après l'usage? 2° D'après Diodore (§ 4), Appius donna 
aux citoyens la liberté de se faire inscrire dans la tribu qu'ils 
voulaient ; Tite-Live (IX, 46,11 ; cf. 46,14) réserve la répartition 
au censeur lui-même. Ces divergences sont, en somme, peu 
importantes. 

L'opposition paraît plus grave sur la durée de la censure. Une 
loi Aemilia avait stipulé que les censeurs ne resteraient en charge 
que pendant dix-huit mois. D'après Tite-Live, Appius laissa son 
collègue « abdiquer », mais resta en charge, malgré l'opposition 
d'une partie des tribuns de la plèbe (33-34). Diodore ne parle 
pas de cela et présente le collègue d'Appius comme un auxiliaire 
docile {or#xssv : $ 1). Mais on doit noter que Diodore place la 
censure d Appius en 445/309 et il fait commencer son premier 
consulat comme Tite-Live, au moment où Appius abdique la 
censure. 

Les événements qui suivent la censure d'Appius, tels que les 
racontent Tite-Live et Cicéron, sont embarrassants. Nous voyons 
Appius, en 454/300, s'opposer à la loi Ogulnia, qui devait faire 
entrer les plébéiens dans les collèges des pontifes et des augures, 
seules places qui leur restaient interdites ` à une date antérieure 
à 464/290, Appius refuse dans les comices consulaires le nom 
d'un candidat plébéien ` en 457/297, il fait tous ses efforts pour 
que Fabius soit élu avec lui et pour empêcher, contrairement à 
la loi, l'élection d'un consul plébéien (X, 7-8; Cic., Br., 55; 
T.-L., X, 15, 7-12)'. On doit se rappeler que Fabius, dans sa 
censure, en 450/304, a partiellement détruit l'œuvre d’Appius. 
Il a refoulé dans les quatre tribus urbaines les prolétaires qu'Ap- 
pius avait dispersés dans toutes. Voilà donc Appius, le patron 
des affranchis et des artisans, devenu l'auxiliaire de la noblesse. 


1. CicÉéRoON, Brut., 55: « Possumus Appium Claudium suspicari disertum., quia 
senatum iam iam inclinatum a Pyrrhi pace reuocauerit :... AM. Curium quod is 
tribunus plebis interrege Appio Caeco diserto homine comitia contra leges ha- 
bente, cum de plebe consulem non accipiebat, patres ante auctores fieri coegerit : 
quod fuil permagnum nondum lege Maenia lata. » 


+ 
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Les historiens allemands ont trouvé une solution de la diffi- 
culté : les affirmations de Tite-Live et de Cicéron sont sans 
valeur; elles dérivent d'une légende tardive, qui tendait à mode- 
ler le personnage du censeur sur celui du décem vir, tel que la 
même légende l'avait créé. Il faut s'en tenir à Diodore. 

S'en tenir à Diodore : cela est facile à dire. Mais Diodore ne 
parle plus d’Appius après sa censure. A partir du livre XXI, 
nous n'avons de cet historien que des morceaux fragmentaires. 
Au kvre XXII, 6,3, l'ambassade de Cinéas est mentionnée; mais 
il n'est même pas question du célèbre discours d'Appius. 

Une fois écartés le récit de Tite-Live et le renseignement 
donné par Cicéron, il ne reste rien. Alors il est facile d'imaginer 
un Appius cohérent, répondant au précepte d'Horace ` « Serue- 
tur ad imum qualis ab incepto processerit ». Pour Niebuhr, qui 
a suivi Lange, Appius est un aristocrate qui déteste la noblesse 
plébéienne. Il veut substituer au gouvernement de la noblesse 
celui d'une oligarchie exclusivement patricienne. Les affranchis 
qu'il fait entrer au sénat serviront, dans sa pensée, les intérêts 
de leurs patrons !. Mommsen à réfuté assez judicieusement cette 
thèse : la tradition est unanime à présenter comme démocratiques 
les réformes d’Appius; les affranchis, introduits dans le sénat, 
pouvaient aussi bien être les clients des nobles plébéiens que des 
nobles patriciens *. 

A l'hypothèse de Niebuhr, Mommsen en substitue une autre. 
Appius est un grand seigneur révolutionnaire et démagogue, qui 
recherche la popularité et l'influence en flattant la foule des 
déshérités. C'est un novateur ; avec lui commencent à Rome 
l'éloquence, la jurisprudence, la poésie et la grammaire. H 
annonce les tyrans de la Renaissance, cultivés et audacieux. H a 
vraiment aspiré à la tyrannie et s'est fait dresser sa propre sta- 
tue, couronnée du digdème, à Forum Appi, au point central de 
sa voie. Niebuhr avait écrit qu'un tel personnage ne surpren- 
drail pas dans l'histoire grecque, mais qu’il détonne dans le 
milieu romain’. Mommsen le compare à Clisthène et à Périclès, 


1. Nieuvunr, Röm. Geschichte’ t. DHI. p. 385: trad. P. A. ve Gozvénx, t. V, 
p. 418: Langr, Hist. intérieure de Rome, trad. BenturLotTet DimirR, t. 1, p. 315. 

2. Mouusex, Römische Forschungen, t. i, p. 305, note. 

3. Jb., [, 309. 
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àa César el aux Tarquins'. Ainsi se dessine une figure énergique 
et curieuse. 

Le portrait que trace Mommsen dans les Römische Forschun- 
gen est, en elfet, fort intéressant pour le lettré. Nous n'avons 
qu'à nous demander ici s'il est historique. On n'a pas le droit de 
supprimer une moitié de la tradition, sous le prétexte qu'elle 
contredit l'image qu'on se fait dun homme. Or telle est bien la 
méthode de Mommsen. « En vérité, s'écrie-t-il, c'est mal choisir 
son personnage que de prendre pour le bouc émissaire de l'aris- 
tocratie le censeur de 442, l'irréconciliable ennemi des conserva- 
Leurs, et de lui faire inconstitutionnellement patronner, en 458, 
la candidature de Fabius Rullianus, son successeur dans la cen- 
sure et le redresseur de ses innovations. Faudra-t-il donc croire 
ici à quelque conversion subite, providentielle, et de celles qui 
font époque ° ? » 

Nous pourrions répondre : Pourquoi pas? Mais, avant d'entrer 
dans le détail, il n'est pas inutile d'examiner, chez Mommsen, 
le fonds de la pensée et les progrès de l'esprit de système. 

Dans la première rédaction de l'Histoire romaine, l'historien 
allemand accepte le récit de Tite-Live : « Appius Claudius livra 
les derniers combats pour Ia défense du patriciat et de ses privi- 
lèges surannés : 1l inspira les derniers efforts faits pour écarter 
les plébéiens du consulat. Nul enfin ne lutta avec plus de fou- 
gueuse passion contre les précurseurs du parti populaire, Manius 
Curius et ses pareils. » Dans les Römische Forschungen, 
Mommsen mentionne l'opposition d'Appius à la loi Ogulnia, 
mais révoque en doute ses deux tentatives pour empêcher l'élec- 
tion d'un consul plébéien, en 458 et lors de l'intercession de 
M’. Curius'. Dans la dernière rédaction de l'Histoire romaine, 
toute mention des efforts d'Appius pour défendre les privilèges 
du patriciat est supprimée”. Ainsi, graduellement, la pensée de 
l'historien prend des contours de plus en plus rigides ; le système 
écarte brutalement tout ce qui n'y rentre pas: toute intelligence 
de la vie, complexe et contradictoire, est étoullée par une volonté 
logicienne. 


1. Voy. le mémoire des Römische Forschungen déjà cité. à peu près complète- 
menttraduit par ALEXANDRE, dans la trad. de lUHist. rom., t. 1V, p. 390: Röm. 
Gesch., t. Il, p. 156, et tr. fr., t. IL, p. 289 et vm. 

2. Mémoire cité, trad. ALEXANDRE, p. 394. 

3. Hist. rom., Dad, IT, p. 259. Jecite de préférence la traduction qui a réuni 
les deux rédactions. 

t. db., t. IV. p. 394. 

b, Ib., t. IE p. xxn. 
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Mais Mommsen avait dans son esprit, dès le premier jour, le 
principe qui devait le faire son esclave. Il nous le révèle précisé- 
ment à la fin du portrait d'Appius. « Ce vigoureux génie venait 
trop tôt ou trop tard... Il n'était point donné à un seul de com- 
mander dans Rome, et par elle dans l'Italie. Un tel rôle n'appar- 
tenait qu’à une pensée politique immuable, se transmettant dans 
le Sénat de famille en famille... La société romaine ne permet- 
tait à aucun homme de se produire. Chez le général, comme chez 
le soldat, sous la règle de fer de sa discipline morale et poli- 
tique, elle étouffait l'individu et la flamme du génie individuel !. » 
Avant Mommsen, Bossuet et bien d'autres ont parlé de la pro- 
fonde politique du sénat romain. Mais, dans les termes que nous 
avons ici, le lieu commun est faussépar son exagération. Si lhis- 
toire de la République romaine témoigne d'une singulière conti- 
nuité de vues dans le Sénat, il n'est guère d'histoire aussi où les 
personnalités aient joué un rôle plus marquant et n aient imposé 
leurs conceptions avec une autorité plus pressante. Cette double 
action, d’un corps prépondérant et d'individus énergiques, est le 
trait le plus singulier de cette histoire. Mommsen n'a voulu voir 
qu'une face : je ne chercherai pas si cette conception de l’État 
romain est suggérée par la conception de l'Etat prussien, à linsu 
de l’auteur. Mais on comprendra qu'un Appius Claudius, d'abord 
favorable à la plèbe, puis luttant pour les privilèges du patriciat, 
ne pouvait plus être le type de l'individu dressé en face du méca- 
nisme qu'on suppose être le gouvernement romain. « Les Dieux 
frappèrent Appius de cécité à cause de sa sagesse inopportune » : 
il fallait, pour la beauté du système, que cet isolé fût une anomalie 
dans son milieu et qu'il succombät. D'ailleurs, ajoute Mommsen, 
la défaite de l'individualisme a coûté cher. Et alors reparaït une 
autre idée favorite de l'historien allemand : « Rome a payé sa 
grandeur par le sacrifice de la grâce variée et aimable, par celui 
des facilités indulgentes et des libertés intérieures, qui furent, au 
contraire, l'apanage brillant de la société hellénique. » On recon- 
nait là l'écrivain qui, dans un de ses premiers chapitres, a porté 
ce verdict : « Nul peuple n'a égalé les Italiens dans l’art de la 
rhétorique et de la mise en scène dramatique... : à aucune 
époque de leur littérature, ils n ont enfanté une vraie épopée, un 
drame sérieux et complet. Les productions les plus hautes et les 
plus heureuses de leur génie, les divines effusions de la Comédie 
dantesque. les chefs-d'œuvre historiques de Salluste et de 
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Machiavel, de Tacite et de Colesta, sont œuvres de rhéteurs 
plus encore que de passion naïve... Ce ne fut point dans les 
champs de l'idéal que l'artiste italien fit ses principales con- 
quêtes !. » Ces lignes ne sont pas une boutade ` elles sont la pen- 
sée intime de Mommsen et de beaucoup d'A Uemands ; qui les a 
signées s'est interdit de parler d'art et de littérature. 

Nous sommes forcés d'entrer dans cette analyse. Une erreur 
de méthode n’est démontrée que lorsqu'elle est expliquée. On a 
raison de distinguer chez nos ennemis les recherches érudites et 
les « jugements de valeur ». On aurait tort de croire que ceux-ci 
n'ont pas eu d'influence sur celles-là. Un réseau de doctrines a 
été interposé entre la vérité et l'esprit. [l faut le rompre avant 
d'en venir au fait. 

Un savant italien, qui débutait alors, dans un article qui trahit 
un peu d'inexpérience, a proposé une explication en partie nou- 
velle?. M. Amatucci voit dans Appius un aristocrate qui 
cherchait la prospérité et la grandeur de Rome dans le rétablisse- 
ment de la suprématie patricienne. Pour atteindre ce but, le 
censeur tåcha de se créer dans les derniers rangs de la population 
libre un parti qui lui servirait à contrebalancer l'influence des 
plébéiens organisés et puissants. En introduisant des affranchis 
dans le sénat, Appius voulait se servir d'eux pour prendre de l'in- 
fluence, sauf à les abandonner quand il aurait été assez fort. Ce 
projet échoua. Appius réussit mieux dans la réforme des tribus 
et, grâce à l'appoint des voix nouvelles, put se faire élire consul 
et faire parvenir Cn. Flavius à l'édilité. On le voit, le système de 
M. Amatucci ressemble à celui de Niebuhr. 

M. Bloch est arrivé à peu près aux mêmes conclusions. « Son 
but était clair, dit-il d’Appius ; il voulait faire de Rome la reine 
et la maitresse de l'Italie, et cela au plus grand profit et à la plus 
grande gloire de la caste patricienne, rajeunie et raffermie, pre- 
nant la tête et l'initiative du progrès... Si les souffles du dehors 
avaient chance de pénétrer dans la société romaine, de la renou- 
veler et de la transformer, ce n'était point par la noblesse pébéienne 
et les classes qui la soutenaient de leurs suffrages... En réalité 
les comices n'étaient fréquentés le plus ordinairement que par les 
habitants de la ville et des bourgs les plus voisins et, au fond, il 
importait assez peu lant que les votants, citadins ou gens de la 


1. Hist. rom., tr. fr., t. E p. 295. 

2 A. G. Atten, Appia Claudio Cieco, dans la Rivista di filologia. t. XXII 
i1894, p. 227-258. Voir surtout p. 212-217. — Revue des revues, t. XVII (1895, 
p. 267,93-268.26, 
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campagne, furent tous des propriétaires, animés somme toute d un 
même esprit, quelles que fussent entre eux les inégalités de rang 
et de fortune. Il en fut autrement le jour où l’on vit les humiles 
écraser sous la supériorité du nombre les représentants clairsemés 
de la propriété rurale... Les propriétaires fonciers, et à leur tête 
les nobles plébéiens se sentaient atteints directement. Les patri- 
ciens eux-mêmes, pour qui Claudius travaillait, n'étaient pas Lous 
disposés à le suivre dans cette aventure ` ils s’effrayaient d'une 
politique qui déchaïnait à leur service les forces de la démocra- 
tie. Ainsi se forma une coalition où entrèrent toutes les nuances 
du parti conservateur!. » 

MM. Amatucci et Bloch nous ont en partie affranchis des 
ukases mommséniens. En partie seulement. Cependant ils sont 
d'accord sur le point essentiel. lls ne rejettent plus les récits de 
Tite-Live qui se rapportent à la carrière subséquente du Censeur. 
En 1890, un élève de Benedictus Niese à Marbourg consacra 
quatre-vingt-deux pages à Appius Claudius. Arrivé à la p. 81, 
il mentionne enfin les assertions de Tite-Live et de Cicéron et 
ajoute simplement : « Évidemment ces récits ont élé inventés 
conformément au type uniforme qui fait de tous les Claudii des 
ennemis du peuple, dans l’annalistique récente. » « Évidemment. » 
Mais nous n'en sommes plus là et nous pouvons reprendre une à 
une toutes les difficultés de l'histoire de Claudius. 


II 


Commençons par écarter deux hypothèses de Mommsen et qui 
servent à étaver l'hypothèse centrale. Elles ont été proposées avec 
réserve par leur auteur, mais on les a répétées après lui comme 
des vérilés acquises. 

L'une est une correction de SUEroxE, Tib., 2,2 : « Claudius 
Drus( x jus statua sibi diademata ad Appi Forum posita Italiam 
per clientelas occupare temptauit. » Le ms. principal a une lettre 
grattée dans le second mot. Mommsen conjecturait : Caecus rur- 
sus. ll trouvait dans Niebuhr la première idée de cette histoire 
d Appius couronné“. Mais cette correction fausse le texte de 
Suétone. Le biographe de Tibère remarque que les Claudii se 


1. G. Iron, La république romaine, conflits politiques el sociaux. Paris, 1913, 
p. PH-12415-116.117. M. Bloch a dans ces pages resserré ct atlénué ce qu'il a 
écrit sur la censure d'Xppius dans la Rerue historique, LAN "Tit, p. 30-34. 
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sont distingués par leurs services, egregia merila,ou par leurs 
fautes, sequius admissa. Les exemples des premiers sont Appius 
Claudius Caecus, Glaudius Caudex, et un Nero. Dans l’autre liste 
figurent encore trois noms, et c'est la que, de nouveau, figurerait 
le censeur, entre Claudius Regillianus le décemvir et Claudius 
Pulcher, consul en 505/249. Cela est invraisemblable. Un Alle- 
mand a proposé de lire Claudius Russus ` c'est le fils du Censeur!. 

L'autre hypothèse de Mommsen attribue à Licinius Macer ce 
quil considère comme apocryphe dans Tite-Live. Tite-Live men- 
tionne deux fois Licinius Macer à propos des années qui nous 
concernent. Mais il le fait incidemment, parce que Licinius Macer 
lui fournit un détail nouveau. Cela précisément prouve que Licinius 
n'est pas sa source habituelle. Tel est le cas de l'histoire de Cn. 
Flavius, où Tite-Live insère cette addition : « Quem aliquanto 
ante desisse scriptum facere arguit Macer Licinius tribunatu ante 
gesto triumuiratibusque nocturno altero altero coloniae deducen- 
dae » (IX, 46,3 )?. Voy. encore IX, 38.16 (sur la Faucia curia). 
On ne doit pas oublier que les Anciens ignoraient notre système 
de notes. Ils incorporaient dans le texte des additions qui leur 
paraissaient des hors d'œuvre ou des assertions isolées, partant 
un peu douteuses. Dans ces passages, Tite-Live parait ne pas 
vouloir prendre à son compte ce qu'il trouve dans Licinius, his- 
torien décrié dès le temps de Cicéron. Il est bien loin d'en faire 
son livret de chevet. 

La composition d'un ouvrage est, en elfet, un des principaux 
guides pour juger de ce qui s’y trouve. Quand on préfère le récit 
de Diodore à celui de Tite-Live, on n'a pas assez fait attention à 
la différence de leurs méthodes. Le chapitre de Diodore condense 
en une page et demie toute la censure d'Appius. Bien qu il donne 
à son ouvrage le cadre annalistique, cependant, comme il est très 
bref sur certaines parties, il dit en une fois tout ce qu'il doit dire 
sar un sujet. Quand on parle ici de Diodore, il est possible qu'il 
ne soit pas personnellement en cause. Il a pu reproduire un 
annaliste ancien. La réduction des faits impose un choix et leur 
rapprochement est plus saisissant. C est ainsi que dans le récit 
de la guerre samnite l'omission d'un grand nombre de détails fait 
mieux ressortir les phases de la lutte. Le vieil écrivain que sui- 
vait Diodore avait le goût de la brièveté et une main nerveuse. 
On sait que ce ne sont pas les qualités de Tite-Live. Le contem- 


1. M. Ins, dans l'Hermes, t. XXXVŌō I (1901), p. 303. 
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poran d'Auguste exagère plutôt les inconvénients du genre anna- 
listique en égrenant les incidents d'une même affaire sur plusieurs 
années. Par excès de conscience, il combine et ne veut rien laisser 
échapper. C'est ainsi qu'il dissémine les événements se rattachant 
à la censure d’Appius sous six dates consulaires : 442/312, Appius 
et Plautius censeurs, voie Appienne, Aqua Claudia, infamis sena- 
tus lectio, Plautius abdique, Appius seul censeur, transfert du 
culte d'Hercule aux Potitii (IX, 29); 443/3114, les consuls C. Junius 
Bubulcus et (). Aemilius Barbula ne tiennent pas compte de la 
senatus lectio d'Appius ; Appius expulse les Zibicines du temple 
de Jupiter (IX, 30, 1-2, 5-10); 444/310, le tribun Sempronius 
essaie de faire abdiquer Appius (IX, 33,3-34) ; 446/308, comices 
où Appius est fait consul après avoir abdiqué la censure (IX, 42,3); 
447/307, Appius consul (IX, 42,1, 4); 450/304, édilité de Cn. 
Flavius, due à la réforme des tribus par Appius (IX, 46, 10-11), 
censure de Fabius qui corrige la réforme de Claudius (ib., 14-415). 

Ce procédé de composition était défectueux. On risquait d'ou- 
blier quelque chose et de subordonner des faits importants à 
d'autres qui l'étaient moins. Nous en avons un exemple dans ce 
dernier chapitre du livre IX : « Ceterum Flauium dixerat aedilem 
forensis factio, Ap. Claudi censura uires nacta, qui senatum 
primus libertinorum filiis lectis inquinauerat [11] et, posteaquam 
eam lectionem nemo ratam habuit neque in curia adeptus erat 
quas petierat opes urbanas, humilibus per omnes tribus diuisis 
forum et campum corrupit... [13] Ex eo tempore in duas partes 
discessit ciuitas. Aliud integer populus, fautor et cultor bonorum, 
aliud forensis factio tenebat, [14] donec Q. Fabius et P. Decius 
censores facti, et Fabius, simul concordiae causa, simul ne humil- 
limorum in manu comitia essent, omnem forensem turbam excre- 
tam in quattuor tribus coniecit urbanasque eas appellauit t. » Ce 
développement serait à sa place dans une biographie de Flavius. 
Mais, dans une histoire générale, il a l'inconvénient de rattacher 
trois faits nouveaux importants à cette élection, deux faits passés 
qui auraient dù être relatés antérieurement et dont il n’a pas 
encore été question, la distribution nouvelle des tribus et la for- 
mation de deux grands partis politiques, un fait subséquent, la 
censure de Fabius. Mommsen a voulu en tirer un grief contre 
Tite-Live : « Pourquoi, dit-il, ne faire que mentionner sans lui 
donner l'importance qu'elle comporte, et cela encore à l'occasion 
de la censure de Fabius qui en restreignit les effets, l'inscription 


1. Cette fin est reproduite par Varkne-Maxiue, I 2, 9. 
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des habitants non fonciers sur les listes civiques ! ? » Mommsen 
a lu Tite-Live un peu vite. Ce n'est pas à l'occasion de la cen- 
sure de Fabius, mais bien de l’édilité de Flavius qu'est faite cette 
mention, et la censure de Fabius elle-même se trouve aussi 
subordonnée, en Dn de livre et en fin de phrase, à l'histoire du fils 
d'affranchi entré au sénat par la porte des magistratures curules. 
La combinaison reste critiquable ; mais elle n'a pas le caractère 
suspect de dissimulation tendancieuse que Mommsen veut à tout 
prix lui trouver ". 

Diodore n'est pas, en revanche, d'une sûreté complète. Il place 
après la chute des décemvirs l'obligation d'élire un consul plé- 
béien sur les deux ; cette obligation ne fut établie que quatre- 
vingts ans plus tard par une loi licinienne ?. Ce serait se préparer 
des mécomptes graves que d'admettre qu'il n'a toujours sui- 
vi qu'un seul auteur, ancien et solide. Nous avons un exemple 
de ce qu'il peut accueillir par son explication de la cécité d'A ppius : 
nv ‘O 3è Asawe ths éng: Arche: xal tov Ach tg guten glóvey 
eiiaëefetiz, zposerorhðn tuprog civar aa nat gniag žpevey ` Appius, 
dépouillé de sa charge (la censure) et se précautionnant contre la 
haine du sénat, feignit d'être aveugle et se tint dans la retraite. » 
Ce conte à dormir debout ne peut avoir été recueilli par un anna- 
liste sérieux. Appius a été deux fois consul, après sa censure, et 
a commandé une armée *, Tite-Live dit que plusieurs années après, 


1. Römische Forschungen, dans la traduction de Tiret rom., t. IV, p.395, Rec- 
Liter en IX, 46, la référence à Tite-Live. 

2. O. Seecx, Die Kalendertafel der Pontifices | Berlin, 1885), p. 6, suppose que 
Tite-Live dans son récit sur Flavius suit Licinius Macer et appuie son dire sur un 
raisonnement singulier qui est au rebours du raisonnement naturel. Mais, à partir 
de Ceterum Flauium direrat..., il voit une autre source, car, dit-il, Tite-Live ne 
serait pas revenu sur l'élection de Flavius à l’édilité s'il n'avait pas trouvé ailleurs 
des particularités nouvelles. C'est « une faute grossière de composition », que 
l'historien « avec son instinct délicat d'artiste » aurait évitée autrement. Décou- 
vrant après coup ces détails. il les a rajoutés, ne voulant pas retoucher sa premitre 
rédaction. Ainsi le sens artistique de Tite-Live lui interdit de commettre cette 
faute de composition, mais ne lui impose pas de remanier ses phrases une fois 
écriles ! Seeck n'a pas vu que Ceterum Klauium, etc..n'est pas un second récit de 
l'élection, mais l'indication du caractère démocratique de cette élection. et cela 
est amené tout naturellement par la leçon que Flavius a donnée à de jeunes nobles 
insolents. Après les anecdotes, Tite-Live vient à des vues générales sur la situation 
et la politique des partis en lutte. C'est d'ailleurs tout ce chapitre final et, non pas 
seulement une partie, qu'il faut prendre pour en saisir la composition. 

3. SCHWEGLER, Römische Geschichte. t. I, p. 22: ef. L. HE, p. 199,n. 1. 

4. Cicéron, Tusc., V, 112 : « Appium quidem ueterem illum, qui caecus annos 
multos fuit, et ex magistratibus el ex rebus gestis intelleginrus in illo suo casu nec 
priuato nec publico muneri defuisse. » Cette affirmation parait résulter d'une dis- 
traction chez Cicéron, qui a raisonné en partant du surnom de Caecus. Le passage 
est un développement sans rigueur historique. Cf. d'ailleurs De senecl.. 16. 
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post aliquot annos, Appius devint aveugle, frappé par la colère 
divine pour avoir transféré aux esclaves publics le culte de l'Ara 
maxima. Cette explication de la cécité d'Appius est conforme aux 
idées antiques. Elle n a pas le genre d absurdité qui devait frapper 
un Romain dans le récit de Diodore. Mais on notera que la finale 
de Diodore nest plus aussi choquante pour qui ne connait 
d’Appius que sa censure ct le discours contre Pyrrhus. Diodore 
pourrait, en effet, n'avoir rien trouvé de plus sur son compte dans 
l'annaliste qu'il démarquait. L'histoire intérieure de Rome est 
très peu représentée dans sa compilation. La cécité simulée 
d’Appius vient à point à la fin de la censure, pour supprimer de 
son histoire toute la partie intermédiaire, par un procédé plus 
“adical que l'ont fait Mommsen et ses disciples. 

Tite-Live présente un récit plus complet ` mais il sen faut 
qu’il soit égal et régulier. On n'a pas assez remarqué le décousu 
et les lacunes de la tradition que Tite-Live a mise en œuvre. Il a 
lui-même averti le lecteur en un endroit ` « Eo anno (nec tradi- 
tur causa) interregnum initum. Interreges fuere Ap. Claudius, 
dein P. Sulpicius. Is comitia consularia habuit; creauit L.Corne- 
lium Scipionem Cn. Fuluium consules [4356/298]. La sécheresse 
et ignorance de l'écrivain garantissent la valeur de ses indications. 
Si l'on compare la carrière rapportée dans l'éloge du Forum 
d'Auguste avec les renseignements de Tite-Live, on voit quil 
ne mentionne qu'un interrègne d'Appius sur trois ; même en ajou- 
tant celui qui est rapporté par Cicéron, et qui est différent, il 
reste un cas inconnu. On est réduit à des conjectures sur la date 
de la dictature d Amptus. Lors de son premier consulat, Appius 
reste à Rome et ne fait point campagne : « Creatus consul, cum col- 
legae nouum bellum Sallentini hostes decernerentur, Romae man- 
sit ut urbanis artibus opes augeret, quando belli decus penes alios 
esset. » (IX, 42,4.) L'expression ut urbanis artibus opes augeret, 
veut dire : « afin d'augmenter son influence en travaillant la 
population urbaine ». Le sens est garanti par nombre de passages 
semblables, notamment une phrase du même livre sur Appius : 
« neque in curia adeptus erat quas petierat opes urbanas » (IX, 
46,11), que nous venons de citer. Mais l'indication est vague. 
Quels étaient le caractère et le but de cette action d'A ppius ? Son 
consulat succédait à sa censure. On supposera que le consul vou- 


1. Dans les fastes que reproduit Diodore, le consulat d Appius et de Volumnius 
est cependant mentionné, XX, 45. Cela me parait prouver que, contrairement A 
l'opinion accréditée, les récits de Diodore el ses fastes proviennent de sources 
dtféreuntes, 
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lut consolider les réformes introduites par le censeur. Cette con- 
jecture se présente tout naturellement à l'esprit. Tite-Live ne la 
fait pas et laisse la chose dans l'incertitude, sans doute parce 
que ses auteurs ne lui en apprenaient pas davantage. Le consulat 
d'Appius vient après la censure !. Pourquoi n'est-ce pas l'inverse ? 
Appius avait-il trouvé devant lui un obstacle au consulat ? Fut- 
il forcé de choisir la censure, magistrature récente qui n'était 
qu un démembrement du consulat ? Autre question. Un plébiscite 
était intervenu confiant aux censeurs la leclio senatus, attribuée 
Jusque là aux consuls. Cette loi, Ouinia lex, de date incertaine, 
est antérieure à la censure d'Appius, puisqu’'Appius dresse la 
liste du sénat en y introduisant des fils d'affranchis. Mommsen 
a pensé qu'elle était étroitement liée avec la censute d'Appius, 
qu'Appius fut le premier à exercer le droit qu'elle conférait et 
que la date du plébiscite est probablement la même que celle de 
la censure d’Appius, 442/312. L'hypothèse est séduisante, bien 
que la date et le caractère de la loi soient fort discutés ?. Tite-Live 
ne peut nous éclairer : il ne parle pas de la loi Ovinia. Sur tous 
ces événements, les contemporains de Tite-Live et de Cicéron 
n'avaient plus que des renseignements fragmentaires. Nous pou- 
vons combler ces lacunes par des conjectures, mais il est impru- 
dent d'établir ces hypothèses sur une autre hypothèse qui con- 
damne comme apocryphe une partie de la tradition. 


IV 


Tite-Live et Diodore donnent chacun une date différente pour 
la censure d Appius, Tite-Live le consulat de M. Valerius et 
P. Decius (442/312), Diodore celui de Q. Fabius et 
C. Marius (444/310). Une loi Aemilia avait réglé que les cen- 
seurs resteraient en charge dix-huit mois. D'après Tite-Live, 
Plautius, le collègue d'Appius, quitta sa charge à l'expiration de 


` 1. Depuis le commencement du vr siècle de Rome, il n'y a que six exemples de 
censeurs qui n'aient pas été d'abord consuls. Appius est le premier des six et le 
sculau v° siècle. Voy. Mosyses. Droit publie, t. I, p.207etn. 1: pour le 1v° siècle, 
ib., t. IV. p. 30, n. 2. 

2. Mousses, Droit public, trad. fr., IV, 102 et n. 1. I pense que la loi Ouinia 
est une mesure dirigée contre la noblesse, parce qu'elle supprime en principe le 
caractère viager des fonctions sénatoriales. Laxar, Hist. inter, de Rome., tr. fr., 
t. 1, p. 248, y voit une mesure favorable à la noblesse, parce qu'elle tend à faire 
dusénal une assemblée de nobiles. Voy. l'état des controverses et la bibliographie 
dans Wüarseus, Le droit publie romain, 37 éd. (190, p. 161-162., 
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ce délai. Appius resta seul en dépit des elforts de sept tri- 
buns de la plèbe. Il quitta la censure au moment de se faire 
élire consul pour 447/307. Si on admet la date de Diodore, on 
supprime plus aisément le récit de Tite-Live et la prolongation 
illégale des BEE d'Appius. C'est ce qua fait l'Allemand 
Niese í. 

Pour onae la question, il est utile d'avoir sous les 
yeux quelques données chronologiques. Le tableau suivant les 
présente, annexées aux dates de la chronologie varronienne : 
car Diodore suit, en général, des Fastes différents de ceux de Tite- 
Live. ` 

Les fastes Capitolins concordent avec Tite-Live*. 


436/318 censure de L. Papirius Crassus et de C. Maenius, 
lustrum XXV. 

442/312 censure d'An Claudius Caecus et de C. Plautius 
Venox, lustrum XN VI. 

[444/310 date de Diodore pour la censure d'Appius. 

445/309 année de dictature. 

446/308 sortie de charge d'Appius. 

447/307 Ap. Claudius Çaecus et L. Volumnius cos. 

— — M. Valerius Maximus et C. Junius Bubulcus cen- 
seurs, lustrum XXVII. 

450/304 censure de Q. Fabius Maximus et de P. Decius Mus, 
lustrum XXVIII. | 

453/301 dictature. 

454/300 censure de P. Sempronius Sophus et de P. Sulpi- 


cius Saverrio, lustrum X XIN. 


[l résulte de ce tableau que la durée du lustre, c.-à- d. de l'es- 
pace qui sépare deux censures, est variable. Le lustre XXVI est 
de six ans, avec les dates des Fastes et de Tite-Live, de huit ans 
avec celles de Diodore ; le lustre XXVII, de quatre ans, avec les 
premières, de deux avec les secondes, si on défalque l'année de 
dictature ; le lustre XXVIII, de trois ans ; le lustre XXIX, de 
trois ans, sans l'année de dictature. Le lustre avait une durée 


1. Niese, Grundriss der römischen Geschichte, is éd. Munich, 1910), p. $2. H 
avait d'abord fait soutenir cette opinion dans une thèse de son élève, Carl SLEKE, 
Appius Claudius Caecus censor i. J. 444310 Marbourg, 1890), p. 9 suiv. — Dans 
cel article, je me borne autant que possible aux données fournies par les docu- 
meuts : je ne discute pas les hypothèses purement imaginaires, comme celle des 
censures multiples d'Appius, inventées par K.J. Aenm ct placées en 310 ct 
308 (Grucke et Norbe, Einleitung. IL, 101. 

2. Voy. Pédition des Fastes Capitolins dans le C. L L., t. L1" éd., p. 4323 
Débats 
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théorique de quatre ans ; mais peut-être par suite d'une confu- 
sion déjà commise par les Romains sur l'expression quinto 
quoque anno, indiquant le retour périodique du recensement, 
cet intervalle était souvent pris pour une durée de cinq ans. 
En fait, le sénat décidait du moment favorable. Les années de 
dictature pouvaient reculer lélection des censeurs, mais on ne 
sait s'il faut les compter dans la chronologie réelle. Les dates de 
Diodore donnent une répartition choquante: 8 + 3(2). Celles 
de Tite-Live sont, à première vue, plus satisfaisantes, puisqu'on a 
la répartition 6 + 5 (4). Quand le lustre avait une longueur ou une 
brièveté excessive, cela tenait à des causes spéciales et les Anciens 
en faisaient la remarque. Nous ne trouvons rien de semblable 
dans notre cas. En général, on tendait plutôt à allonger le lustre 
qu à le raccourcir; les entrepreneurs de marchés publics avaient 
intérêt à prolonger des baux et des contrats avantageux ; ils 
étaient aidés en cela par la complicité et par la maladie humaine 
de la procrastination. La brièveté du lustre XX VIII ne nous est 
pas expliquée, mais il n'est pas très difficile den trouver la 
cause. En 447/307, Appius est consul. Tite-Live nous dit qu'il 
resta dans la ville au lieu d'aller aux armées, ut urbanis arti- 
bus opes augeret. Ilest là pour veiller sur son œuvre. On peut, 
sans trop de hardiesse, imaginer qu'il empêcha les nouveaux 
censeurs d'y toucher. Mais quand cet homme gênant fut sorti 
du consulat, dès qu'on le put, on nomma de nouveaux censeurs, 
Fabius et Decius Mus, pour corriger sa répartition des citovens. 
C'est pourquoi leur entrée en charge ne fut séparée de celle 
des précédents que par un intervalle de trois ans. 

Tite-Live et Diodore racontent tous deux que la lectio senatus 
d'Appius ne fut pas acceptée par les consuls de l'année suivante 
et que le sénat fut convoqué d'après l'ancienne liste!. Tite- 
Live donne les noms de ces consuls à cet endroit même, 
C. Iunius Bubulcus et Q. Aemilius Barbula (IX, 30,1). Ce sont 
les consuls de 443/3114. Diodore ne les nomme pas (§5): il dit 
simplement əsi Gaza, D'après la chronologie de Diodore, ces 
consuls ne pouvaient être que ceux de 4406/308, l'année de la 
sortie de charge d'Appius et de son élection au consulat. L'an- 
née 445/309 est une année de dictature pendant laquelle il n'y a 
pas de consuls 7 La chronologie de Tite-Live est plus claire et 
plus cohérente., 


1. La liste du sénat était dressée au commencement d'une censure et entrait en 
vigueur immédiatement. Elle précédait donc les opérations proprement dites du 
cens. 

2, Fasles capilolins, Le. année ibi Hoe anno dietalor el magister eg. sine cos. 
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Contre la liste de Tite-Live, on allegue que les dix-huit mois 
d'Appius et de Plautius seraient répartis sur trois années: ils 
entrent en charge en #42 et Plautius démissionne en 444. Cela 
suppose l'élection à la fin de #42, ce qui est contraire aux 
usages constants. Mais la fixation à 442 de labdication de Plau- 
tius résulte d'une fausse interprétation. Sous la date de 444/3140, 
Fite-Live écrit : « Ap. Claudius censor circumactis decem et oc- 
to mensibus, quod Aemilia lege finitum censurae spatium tem- 
poris erat, cum C. Plaulius collega eius magistratu se abdicasset, 
nulla ui compelli ut abdicaret potuit. P. Sempronius erat tri- 
bunus plebis, qui finiendae censurae intra legitimum tempus 
actionem susceperat. » (IV, 33, 4-5.) Tite-Live dit de Plautius 
abdicasset, non abdicaret. L'action est achevée depuis un certain 
temps. La question se posait dès ce moment, mais rien ne 
prouve qu'Appius n'était pas seul censeur depuis un certain 
temps, quand Sempronius entreprit de le faire abdiquer. Les 
censeurs étaient élus et entraient en charge avant le départ des 
consuls aux armées. Si Appius et Plautius ont reçu leurs fonc- 
tions en avril 312, les dix-huit mois de la [Ioi Aemilia finis- 
saient en octobre 311: le mois d'octobre était le terme le plus 
tardif pour procéder au lustre !. Les tribuns de la plèbe 
entraient en charge le 10 décembre, par conséquent Sempronius 
et ses collègues le 10 décembre 311. De l'abdication de Plau- 
tius à cette date, trois mois à peine s'étaient écoulés. On savait 
maintenant qu'Appius ne suivrait pas son exemple, Cet inter- 
valle était nécessaire pour que la décision d'Appius fût connue 
et rendue certaine, pour qu elle eût produit son effet de scandale. 
Les débats qu'elle devait soulever se rapportaient bien à 
l'an 444/310. Tite-Live a eu raison de les placer là tout en rap- 
pelant l’abdication de Plautius qui a précédé forcément de 
quelque temps. On peut ajouter qu'une alerte donnée par les 
Etrusques parut rendre nécessaire la création d'un dictateur. 


fuerunt ». Tite-Live mentionne aussi cette dictature de L. Papirius {TX, 38, 9-15), 
mais s'est un peu embrouillé dans le détail des faits. [l réunit en une année les 
événements de 444-4145 (IX, 33-30 et qualifie Fabius de consul ‘40, 18 et 20), alors 
qu'il triompha comme proconsul: « L. Papirius Sp. f. L. n. Cursor HI ann{o) 
CDXLIV, Dict, H, de Samnitibus idibus oct.: Q. Fabius M. f. N.n. Maximus 
Rullian({usì an. CDXLIV IL pro cos. de Etrusceis idib. non. » (Acta triumph., 
C. L L., t. 1,2* éd., p. 45: an. varr. 440). On sait, au surplus, les difficullés 
presque insolubles qu'apportent à la chronologie réelle les années de dictature 
des fastes. 

1. Sur ces questions de date, voy. Mouusex, Droit public, t. IV, p. 26 el 28. 
écarte ci-dessus le jugement du même, p. 27,n. l: «a Si Tite-Live relate l'élec- 
Dion d Appius vers In date de 112 4,29: et l'expiration de ses pouvoirs en 444 (9. 
33), cest par négligence.» 
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Ce put ètre pour les censeurs de 312 un retard de quelques 
semaines. L'objection tirée de la date de l'abdication de Plautius 
doit donc être écartée. 

Enfin la date de 312 est donnée à la fois par Tite-Live et par 
les Fastes Capitolins. Bien que l'inscription de la Regia fût gra- 
vée au temps où il écrivait, l'historien se fonde sur une chronolo- 
gie de fastes différente. Nous avons donc là deux sources dis- 
tinctes. On peut objecter qu'elles ne valent pas mieux l'une que 
l'autre. Sans doute elles ont chacune leurs erreurs. Mais leur 
accor.l garde une valeur que le parti pris seul peut faire mécon- 
naître au profit d'une troisième chronologie. Et les Fastes capi- 
tolins reposent pour ce point particulier sur une tradition 
ancienne dont nous connaissons un écho indépendant, dans 
Frontin, le grand personnage qui en 97 de notre ère entreprit le 
De aquae ductibus Vrbis Romae. 

Au ch. 5, il dit d'Appius: « M. Valerio Maximo P. Decio 
Mure consulibus. . ., aqua Appia in urbem inducta est ab Appio 
Claudio Crasso censore, cui postea Caeco fuit cognomen... 
Collegam habuit C. Plautium, cui ob inquisitas eius aquae uenas 
Venocis cognomen datum est. » Voici d'autre part comment les 
Fastes capitolins annoncent la mème censure: « Cens(ores) 
Ap. Claudius C. f. Ap. n. Caecus, C. Plautius C. f. C. n. qui 
in hoc honore Venox appellatus est. > 

L'indication de Frontin remonte vraisemblablement à une 
tradition de fastes. Elle contient sur le surnom et le sobriquet 
d'Appius des renseignements dont nous n'avons aucune raison 
de douter et qui ont tout le style des fastes. Que l'on compare 
les formules des fastes capitolins: « C. Marcius C. f. L.n 
Rutilus, qui poslea Censorinus appellatus est » (444 et 460 varr.) ; 
«... qui in hoc honore Censorinus appell(atus) efst) » (489); 
« M’. Otacilius C. f. M’. n. Crassus qui in hoc honore Messallia) 
appell({atus) e(st) » :491); ete. Frontin est d'accord avec les 
lastes Capitolins sur le sobriquet Venor et en explique lori- 
gine. Drumann prétendait que Venosus aurait mieux répondu 
au mérite attribué à Plautius et soutenait que Venox était une 
variante de Vennoemplové dans la gens Plautia. Mais uenosuseùt 
été un mauvais compliment, l'épithète convient à un vieillard 
qui n'a que la peau el les os: Perse, dans sa langue cherchée, en 
qualifie les œuvres d’Attius. Au contraire, Venor peut être la 
forme hvpocoristique ou abrégée d'un composé tel que * Veno- 
ceps. D'ailleurs, les sobriquets échappent à toute règle. Celui-ci 
a dů naitre dans les chantiers de laquedue, et, si la gens 
Plautia admettait déja le surnom de Venno, le ealembour a pu 
aider à la création de Venur. 
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Tout ce que nous avons à retenir ici, que l'histoire soit vraie, 
fausse ou vraisemblable, c’est que Frontin connaissait une tra- 
dition semblable à celle des Fastes capitolins, mais encore plus 
complète puisqu'elle donnait non seulement l'origine de Venoz, 
mais encore le surnom primitif d’Appius. Frontin est seul à nous 
l'avoir conservé. Le surnom de Caecus était à l’origine un sobri- 
quet comme Venox. Il dut être attribué au vieil homme d'État 
par la reconnaissance compatissante des Romains après son dis- 
cours contre Pyrrhus. ll fut tellement caractéristique qu'il fit 
disparaître le surnom officiel Crassus ; déjà, par anticipation, 
les Fastes capitolins l'inscrivent dès la censure. Les savants 
chargés par Auguste de dresser ces listes n'en connaissaient 
peut-ètre plus d'autre !. 

Les Allemands écartent dédaigneusement le texte de Frontin: 
« Toute l'histoire de la République, disent-ils, repose sur Tite- 
Live après le règne d'Auguste. » On voit que non. A côté du 
récit de Diodore, nous avons une autre tradition et cette tradi- 
tion est, en somme, représentée par trois branches, Tite-Live, les 
Fastes du Capitole, Frontin. La comparaison des deux premières 
avec Frontin permet de supposer qu'elle était ancienne, anté- 
rieure à Licinius Macer certainement. 

Une dernière difficulté reste à écarter. Si Tite-Live a raison, 
Diodore se trompe. Quelle est l'origine de son erreur. Deux 
explications paraissent possibles. 

En 313, l’année avant la date fixée par Tite-Live, et en 311, 
l'année avant la date fixée parDiodore, C. Junius Bubulcus Brutus 
est consul, La censure d'Appius omise d'abord en 412 aurait été 
rétablie à une fausse place dans les fastes suivis par Diodore. 
L'hypothèse mériterait d'être retenue si elle cadrait tout à fait 
avec la disposition matérielle des Fastes. Mais d’abord Junius 
n'est pas nommé aux deux dates au même rang : il est second, 
après Papirius, en 313, et premier, avant Q. Aemilius Barbula en 
311. De plus, les noms des censeurs sont inscrits, non pas à la 
suite de ceux des consuls qui élaient en exercice l'année précé- 
dente, mais à la suite de ceux de l'année courante. L'explication 
serait valable pour une série homogène, par exemple une liste de 
consuls, où l'on relèverait des transpositions; ou encore pour le 
cas où des censeurs seraient assignés par deux sources à deux 
années désignées par les mêmes éponymes. L'erreur est inex- 


1. Jene m'attarde pus à discuter l'hypothèse de Mousses, Rëm, Forschungen, 
L In 402: tr. fr... e.. p. 391. 
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plicable par les consuls de l'année précédente, à plus forte rai. 
son par un seul des deux. 

Rappelons-nous plutôt ce qu'est Diodore. C est un compilateur, 
un industriel du livre. Il serait stupéfait de nous voir lui consa- 
crer tant de pages. [l a travaillé très vite. Au chapitre 27, il a 
copié dans sa chronique les noms des magistrats éponymes pour 
l'année varronienne 444 : Démétrius de Phalère à Athènes, 
Q. Fabius pour la seconde fois et C. Marcius à Rome. Puis il a 
raconté diverses histoires. A la fin des récits relatifs à cette 
année, il trouve dans un des auteurs qu'il copie un récit de la 
censure d'Appius. Ce récit est placé là chez cet auteur parce 
qu'en 444/310, Appius, fort de son crédit politique, a refusé de 
quitter la censure. Cet acte d'autorité achève sa physionomie. 
L'auteur parle aussi de l'élection de Flavius, qui n'aura lieu 
qu'en 450/304. Diodore écrit pour un public que l'histoire inté- 
rieure de Rome laisse indifférent. Mais la censure d Appius est 
célèbre. Le surnom de Censeur est aussi populaire que celui de 
Caecus. Le discours contre Pyrrhus vaut au personnage la curio- 
sité du monde hellénique. En une page. Diodore réunit tout ce 
qui lui semble intéressant, le sans-gêne du censeur à dépenser 
les deniers publics, la construction de l'aqueduc et de la voie 
Appienne, la leclio senatus, la répartition des humiles dans les 
tribus, l'élection de Flavius, la cécité d'Appius. En tête, sans 
regarder ni les dates de son auteur ni celles qu'il a inscrites 
lui-même douze pages plus haut, il écrit: « A Rome, cette année- 
là, on élut des censeurs ` Zu 25 2% Poun zatz toïssy zu Evrauriv 
quants st/ovzs. » [] n'en est qu'au livre XX de sa Bibliothèque. I 
en doit écrire en tout quarante. [l est pressé!. 


V 


Le morceau de Tite-Live qui est le plus favorable à la thèse 
des Römische Forschunyen est le récit des discussions soulevées 
à Rome par la décision que prit Appius de rester seul censeur. 

Le début est un véritable exorde : « Permulti anni iam erant 
cum inter patricios magistratus tribunosque nulla certamina 
fuerant, cum. er ea familia cui velut facto res cum tribunis 
ac plebe erat, certamen oritur. » (IX, 33.3.) Ce début annonce 
un récit orné par toutes les ressources de la rhétorique. Nous 


L La date de Diodorea été acceptée par M. be Saxeris, Storia dei Romani, 
t. H, p. 229. 
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allons lire autre chose que de simples annales, un morceau de 
bravoure. Dès maintenant, le héros est annoncé, marqué de la 
fatalité domestique qui met toujours aux prises les Claudii et les 
tribuns de la plèbe. L'origine du débat est rappelée en termes 
unis qui conviennent ` « Ap. Claudius censor circumactis decem 
et octo mensibus quod Aemilia lege finitum censurae spatium 
temporis erat, cuin C. Plautius collega eius magistratu se abdi- 
casset, nulla ui compelli ut abdicaret potuit. » De cet énoncé des 
faits, d résulte que Plautius a déposé la censure simplement 
parce qu'il était arrivé au terme. Et c'est ce que va répéter 
Sempronius dans le discours ou op lui prête (34, 10). Tite-Live a 
donné plus haut une autre explication. Après la lectio senatus 
d’Appius, la honte que Plautius aurait eue l'aurait déterminé à 
quitter sa charge. Explication invraisemblable, car cette lectio 
n'a pas dû se faire sans son concours. Mais l'écrivain tire de là 
une antithèse qui prépare le lecteur à la lutte d'Appius avec les 
tribuns: « Quia ob infamem atque inuidiosam senatus lectio- 
nem uerecundia uictus collega magistratu se abdicauerat, Appius 
iam inde antiquilus insitam pertinaciam familiae gerendo solus 
censuram obtinuit. » (IX. 29, 7-8.) Le rôle de Plautius a été assez 
effacé. L'ensemble des faits le prouve. Le surnom de Venox le 
montre l'auxiliaire zélé d Appius. Diodore le représente docile, 
Let äeg, Mais un tel caractère n’était pas de nature à se heurter aux 
difficultés que devait soulever la persistance d'’Appius. Au bout 
des dix-huit mois, il s'en va. 

Alors P. Sempronius, tribun de la plèbe, qui a juré de forcer 
Appius à démissionner, l'attaque et lui allègue la loi Aemilia qui 
limite les opérations de la censure à dix-huit mois, action inten- 
tée dans l'intérêt public, fondée sur le droit, aussi bien accueillie 
des masses que des aristocrates, « actionem non popularem magis 
quam iussam, nec in uolgus quam oplimo cuique gratiorem » 
(33, 5). On reconnait dans cette fin de phrase toute la termino- 
logie politique de l'âge suivant. La réponse d'Appius est une 
finesse de juriste. La loi Aemilia était obligatoire, dit Appius, 
pour les censeurs en exercice lors de sa promulgation. Mais les 
censeurs suivants ont été créés en tant que pourvus de la pléni- 
tude absolue du droit, u? qui optimo iure (34, 114-4 2). Or ce que 
le peuple a décidé en dernier licu est seul valable et annule 
toutes dispositions antérieures: c'est une loi des Douze Tables, 
«ut quodcumque postremum populus iussisset, id ius ratumque 
esset » (33, 9; cf. VIT, 17, 12). Elle obligeait les censeurs en 
charge à se soumettre à la loi Aemilia rendue après leur élection : 
elle rend aux censeurs suivants la plénitude de leurs pouvoirs. 
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Appius, créé censeur optimo iure par la volonté du peuple, est 
dégagé de toute limitation portée par une loi antérieure: « Nam 
et si tenuerit lex Aemilia eos censores quorum in magistratu lata 
esset, quia post illos censores creatos eam legem populus iussis- 
set quodque postremum iussisset id ius ratumque esset, non 
tamen aut se aut eorum quemquam qui post eam legem latam 
creati censores essent teneri ea lege potuisse » (33, 8-9). A cette 
argumentation captieuse, Sempronius répond par un long dis- 
cours direct rédigé suivant toutes les règles, une composition 
qui fait honneur au génie de Tite-Live. Mais quand, après ce 
discours, Sempronius veut se saisir de la personne d'Appius, six 
seulement de ses collègues le suivent ; trois interviennent contre 
eux, summaque inuidia omnium ordinum solus censuram gessit 
(34, 26). 

Dans ce récit l'attitude d'Appius est odieuse à tout le monde. 
Cette dernière phrase n’est que la répétition un peu différente de 
celle du début, actionem... nec in uolqus quam optimo cuique 
gratiorem. Cette touche est encore une fausse couleur que sug- 
gère la rhétorique à Tite-Live. Elle est en contradiction avec cette 
partie de l'histoire d’'Appius, donné pour un fauteur des classes 
populaires. 

Cette analyse montre qu'il est, en somme, facile de séparer 
des ornements ajoutés par Tite-Live le fonds réel et solide que 
lui apportait la tradition. Dans ce qui précède, on rattacherait 
encore volontiers à la tradition le discours d'Appius. Il est résumé 
en style indirect. Tite-Live lui donne donc la forme d'une citation. 
d'un emprunt à un historien antérieur. Le raisonnement d'Apprus 
est trop bien approprié à l'esprit formaliste et finassier d'un 
juriste pour avoir été inventé par Tite-Live. Appius est un des 
premiers maitres du droit romain et avait écrit un traité De usur- 
pationibus. Par usurpatio, on entendait les mesures que prend 
le possesseur d'un droit pour le conserver à l'encontre de l'action 
d'autrui, par exemple celles qui permettent à un propriétaire 
d'interrompre l'usucapion ou de garder une servitude. La 
recherche de ces moyens est conforme à l'esprit de l'homme qui 
arguait d'une formule de style, ul qui optimo iure, pour annuler 
l'effet d'une loi positive. Le discours de Sempronius, outre son 
caractère général, son ton, son style, a des éléments convention- 
nels, comme le mouvement ironique où on lit: « Ne degene- 
raueris à familia tmperiosissima superbissima » 3i 15). 11 sup- 
pose que l'intervalle des lustres est constant et de cinq années 
(ef. 34, 16, /riennium et ser menses\. Le fonds n'en est pas plus 
authentique que la forme. 


114 PAUL LEJAY 


Il reste qu Appius a continué seul ses fonctions de censeur 
malgré l'opposition d'une partie des tribuns. L'illégalité, si vrai- 
ment elle existait, était beaucoup moins grave qu'on ne pourrait 
le croire d'abord. Le cens était accompli, marqué par les réformes 
qu'Appius avait introduites avec la complicité au moins passive 
de son collègue. La lustration était faite. Le lustre était fondé, 
lustrum conditum, suivant l'expression rituelle. Les grandes 
entreprises du censeur, l’aqua Appia, la route n'étaient pas ache- 
vées. Appius voulait rester en charge pour les terminer. Plus 
tard, en 585/169, un autre Claudius, C. Claudius Pulcher, cen- 
seur avec Ti. Sempronius Gracchus, sollicita une faveur analogue, 
« uter inslitulo. ad sarta tecta exigenda et ad opera quae locas- 
sent probanda, anniet VI mensium tempus progoraretur » (Tıre- 
Live. XLV, 15, 9). La demande fut écartée par l'intercession d un 
tribun qui n'avait pas été inscrit par les censeurs sur la liste du 
Sénat. Les mots er instituto prouvent que cette prolongation 
spéciale n'était pas inouïe. Cent cinquante ans plus tôt, la cen- 
sure, encore voisine de ses origines, n'était pas aussi bien réglée. 
Le cas paraissait contraire à la loi ou pouvait le paraitre. D'autre 
part, le principe de la collégialité était strictement appliqué aux 
censeurs ` car, disait-on, la ville avait été prise parles Gaulois au 
cours d'un lustre où, un censeur étant mort, on lui avait subrogé 
un successeur (IX, 34, 20 ; cf. V, 31,6). Or Appius restait seul, 
tandis que les censeurs de 585 demandaient à continuer tous 
deux leurs fonctions. Cependant, du moment que la prolonga- 
tion ne visait pas les fonctions propres du censeur, mais une 
sorte de curatelle, la continuation de la charge ne présentait pas 
plus de difficulté que le défaut de collégialité!. La décision prise, 
laissant intacte la loi Aemilia sur laquelle avait porté le débat, 
a encore été inspirée par l'esprit formaliste des Romains. On s'est 
tourné vers une solution à côté. 

L'opposition d'une partie des tribuns n'était pas inspirée par 


1. Mouusex, Droit publie, t. IV. p. 2, n. 2, se fondant, semble-t-il, sur le scul 
texte de Titk-Live, XLV. 15, 9, établit, comme règle générale que la prorogation 
de la censure pour des objets particuliers, après la lustralion, avait une durée de 
dix-huit mois, égale à la durée de la fonction proprement dite. Cela est conforme 
aux analogies des autres promagistratures. Mais la censure était à part et la pro- 
rogalion avait un but défini. La regle a-t-elle existé? L'usage a pu varier et. s'il a 
été établi, peut-être n'est-ce que postérieurement au temps d'Appius. Appius 
aurait reçu deux prorogations successives. Il est plus naturel de s'en tenir au récit 
de Tite-Live "se maintint jusqu'aux comices où il se présenta pour le consulat. 
Le passage de Tile-Live s'applique à la censure de 386/168. Le cas de Q. Marcius 
Rex. étudié ensuite. est une espèce différente, car Marcius était préteur urbain et 
alors sa prorogation est d'un an, durée de la prèture, bien qu'elle ait pour effet 
de le substiluer aux censeurs. 
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ces irrégularités de droit public qu'on alléguait pour dissimuler 
le vrai motif. Appius restait à Rome avec son titre et sa popula- 
rité. Il allait veiller sur son œuvre constitutionnelle. Il pouvait 
en se maintenant profiter des circonstances pour se faire élire 
consul. Et, en effet, il fut élu pour 447/307. La chose n'alla pas 
sans obstacle. « Appium censorem petisse consulatum comi- 
tiaque eius ab L. Furio tribuno plebis interpellata donec se cen- 
sura abdicauit, in quibusdam annalibus inuenio » (T. L., IX, 42, 
3). Un Allemand conclut de ces lignes ou Appius voulait cumu- 
ler la censure et le consulat, qu'un tel cumul était illégal et 
inouï, que cette assertion prouve la fausseté du récit de Tite-Live. 
Mais le cumul d'une magistrature annale avec une magistrature 
non permanente comme la censure n'était pas interdit. Il y en a 
des exemples. En 482/272, L. Papirius Cursor devait être à la fois 
consul et censeur '. Enfin Tite-Live ne parle pas de cela, mais de 
la continuation d'une magistrature curule par une autre. Cela 
n'était pas interdit, quoique rare. Appius devait être préteur en 
459/295 au sortir de son deuxième consulat?. Les illégalités 
prétendues d'Appius sont des arguties d'avocat ` au temps d Ap- 
pius, on plaidait contre sa personne; de nos jours, on plaide 
contre son historien. 


VI 


La critique des sources, après avoir rongé pendant un siècle le 
récit de Tite-Live, devait fatalement s'attaquer à celui de Diodore, 
proclamé d'abord intangible. Les coups les plus violents lui ont 
été portés par M. Ettore Pais, que son Histoire romaine vient de 
faire nommer à l'Université de Rome, puis par Sigwart dans 
Klo? Sigwart est plus radical, plus conséquent, plus logique 
que M. Pais. Voici sa thèse. 

La tradition relative à la constitution et à l'histoire intérieure 
de Rome remonte au ur siècle avant notre ère. Auparavant, il 
n y avait rien. Cette tradition a donc été créée de toutes pièces. 
Nous la trouvons dans une des sources de Diodore. L'auteur 
exploité par Diodore était un grec qui connaissait mal les choses 
romaines. La tradition qu'il rédigeait contenait de grossiers ana- 
chronismes et donnait aux événements un caractère presque 


1. Mo{mwysen, Drot publie, Ww. fr., t. IT. p. 166, n. 1. 

2. Mouusrx, Jh.. p. 138 et n. 2. 

3. Römische Fasten und Annalen bei Diodor, dans Klio i Beitr. sur all. Geseh). 
t. V1:1906.. p. 269 et 341. 
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anonyme. Postérieurement, cette tradition avait été corrigée el 
atténuée par les annalistes romains. Les anachronismes les plus 
criants ont été alors effacés ; les révolutions ont été ramenées à 
des discordes entre les ordres ; des noms’ et des personnalités 
apparaissent. Cette revision a été rédigée dans une source latine 
de Diodore. Les deux auteurs, le Grec et le Romain, ont été 
combinés probablement avant Diodore, qui n’a eu qu'à suivre une 
compilation. Le mélange a été opéré par un Grec, qui vivait 
entre l'époque des Gracques et celle de Cicéron, soit Castor, 
soit Posidonius, soit quelque autre, on ne sait. 

Ces conclusions reposent sur la dissection des récits qui sont, 
depuis Niebuhr, les patients de ces opérations, l'invasion gau- 
loise, les tentatives monarchiques de Sp. Maelius, Sp. Cassius, 
Manlius Capitolinus, le décemvirat, la censure d’Appius. Une 
discussion générale demanderait un volume et parait inutile. Du 
moment qu'on révoque en doute tous les faits et qu’on remplace 
l'histoire par la critique des sources, on rend la discussion impos- 
sible en supprimant son objet. Supposons que Louis XIV ait 
vécu au (vr siècle avant notre ère. [l n'est pas difficile de voir 
comment s'est formée sa légende. Les récits de sa minorité et 
des troubles de la Fronde sont conformes à tout ce que nous 
apprend le folk-lore sur les enfances des héros. Quand ils ne s'im- 
posent pas comme Hercule ou Jean del'Ours presque dès le berceau 
par leur force ou par leur intelligence, ils ont les débuts pénibles 
qui feront contraste avec l'éclat de leur carrière. La première 
partie du règne, où Louis XIV sort victorieux de guerres sans 
cesse renaissantes, est une histoire inventée par l'orgueilleuse 
famille des Louvois. Un auteur qui vivait dans la famille rivale 
des Colberts. a voulu opposer à ce récit la peinture d'un roi 
magnifique, protecteur des arts et des lettres. C'est le même qui a 
imaginé les revers militaires de la fin du règne. Cette opposition 
des deux périodes est, en effet, de la plus haute invraisemblance ; 
car dans le train ordinaire des choses, 1l y a des hauts et des 
bas, des alternatives ` on ne voit jamais une série continue de 
succès suivie d'une série continue de désastres. On peut même 
conjecturer que cette deuxième légende est plus récente. L'au- 
teur a voulu opposer à l'épopée du roi ambitieux et victorieux la 
leçon que donne Île roi vaincu aux princes tentés par la gloire 
militaire. Cette tendance moralisante et pacifiste convient à ce 
qu'on est convenu d'appeler le xvin! siècle, dépeint comme un 
siècle de rationalisme et d'humanitarisme. C'est alors que parait, 
sous le nom d'un prètre du règne de Louis XIV, un ouvrage 
d'imagination, Pélémanque, destiné à répandre les mêmes leçons 
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sous le voile d’une fiction avouée. Il y aurait aussi beaucoup à 
dire sur l'emblème solaire attribué à Louis XIV. Mais cela nous 
jetterait dans des hypothèses, hors du terrain solide de la cri- 
tique des sources. 

La critique des sources, inspirée par le scepticisme, tourne 
donc au jeu d'esprit. Sigwart attribue à la source grecque de la 
compilation utilisée par Diodore la première partie du chapitre : 
censure avec Plautius, dépenses sans règle, aqua Appia et voie 
Appienne, introduction d'affranchis dans le sénat, réforme des 
tribus. La source latine prend ensuite (depuis +: 3'é4:%) et con- 
tient d'abord une phrase générale : « Voyant qu'il se faisait un 
trésor de haine auprès des nobles, 5292 setz irisaveoraros, 1l 
évita de choquer quelques-uns des autres citoyens (Séng vò 
FOCIMÔRTELN TEL Cou Zén Seit), en se préparant comme anli- 
dote à la répulsion dex nobles, -&y 2:5-:v6%, la faveur du grand 
nombre, asi zt zza. » Diodore raconte ensuite la revue des 
chevaliers et le mépris des consuls pour la liste du sénat dressée 
par les censeurs; cela est encore pris dans la source latine. Puis 
la source grecque revient avec l'élection invraisemblable d'un 
fils d'affranchi, Cn. Flavius, à l'édilité curule. 

La distinction des deux sources est fondée sur une différence 
de terminologie. La première source oppose 5 Zuse At iech igcec? 
la seconde si iripavéssazst à si Xano zonita La dernière phrase, 
sur la cécité feinte d'Appius, s’oppose par son rationalisme à 
l'explication mystique d'un châtiment divin; par suite, Sigwart 
inclinerait à y voir la source latine, plus récente. Mais il y a 
ras ts Gite cela suffit à l'attribuer à la première source. 

Ce genre de preuves n'est admissible que si les différences de 
terminologie sont absolues. L'auteur se sert de å zpos et de à 
3374hrzss dans des oppositions générales du populus au senatus. 
Quand il vient à préciser, il appelle les nobles par leur nom 
d'abord, si soyeveis. Dans une phrase attribuée à la seconde 
source il les appelle ci Eripavésraror, mais dans cette même 
phrase, à la fin, reparait si eïyeveis. Cette phrase est précieuse, 
car elle ruine le raisonnement de Sigwart, et c'est bien un hasard 
qui en a dicté les termes, ou plutôt le souci que trahit tout ce 
morceau, d'éviter les répétitions trop voisines d'expressions. 
C'est le même souci qui suggère des termes variés pour désigner 
l'autre groupe de citoyens si Sans zeien, ol monnoi, st Dus-aveis !. 
Ce souci est visible. encore, quand, obligé de nommer les séna- , 
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teurs deux fois dans le même membre de phrase, Diodore se sert 
successivement de 5i zänzäpzt, puis de s} suyxarrixct. Diodore est 
un écrivain maladroit, qui aurait pu tourner sa phrase de manière 
à éviter cet embarras. Mais il a évité du moins la répétition maté- 
rielle du même mot. 

De cette étude minutieuse, un point est à retenir. Diodore 
n'oppose pas ici les patriciens et les plébéiens, mais la noblesse 
ou le sénat aux autres citoyens, aux ignobiles. Cela est tout à 
fait d'accord avec Tite-Live qui date précisément de l'époque 
d'Appius l'opposition entre la forensis factio et la noblesse (IX, 
46,10 et 13). Le fait est capital dans l'histoire intérieure de 
Rome. Les luttes entre la plèbe et le patriciat étaient désormais 
terminées. Il ne restait plus aux plébéiens qu'à participer au pon- 
tificat et à l'augurat, les seules fonctions religieuses qui eussent 
une importance politique ` un léger elfork va les y faire entrer. 
Mais leur accession aux magistratures et au sénat les a classés 
dans la même caste que les patriciens. Cependant autour d'eux, 
dans la ville, s'est développé un prolétariat de gens de métier, 
d'affranchis, de spéculateurs; Certains ont une fortune mobi- 
lière considérable, puisqu'Appius peut les faire entrer au sénat ` 
ils ont au moins le cens requis à cette époque. Ainsi s opposaient 
les nobiles et les humiles ou ignobiles. lls forment un parti nou- 
veau que Tite-Live appelle forensis factio, qui s'appuie, comme 
naguère les plébéiens, sur les éléments les moins recomman- 
dables et les plus déshérités, Plus tard, dans la langue politique 
de l'époque cicéronienne, ce parti sera celui des populares s'oppo- 
sant aux optimates. Voilà le fait considérable que Diodore et 
Tite-Live nous mettent sous les yeux. | 

Tandis qu'on opposait jusqu'ici les deux historiens, Sigwart a 
montré la concordance presque littérale de certains paragraphes 
de Diodore, ceux qu'il attribue à la source grecque, avec Tite- 
Live, IX, 46. Qu'il gåte ce rapprochement par une méconnais- 
sance du rapport de ce chapitre de Tite-Live avec son récit de 
la censure (IX, 29, 6 !), le résultat n'en est pas moins acquis. L'es- 
prit de système lui laisse les veux ouverts sur des évidences que 
le même esprit dérobait à Mommsen: la cécité les a différemment 
alfectés. 

On voit que la critique des sources apporte quelques précisions 
nouvelles aù milieu de constructions inacceptables. 


1. [l admet la possibilité, mais non la vraisemblance, d'un rappel de Tite-Live 
au récit de la censure, quand lhistorien en est venu à lédilitė de Flavius (p. 374 
n. 1. Une telle réflexion est l'aveu déguisé d'un embarras que le système ne peut 
ni accepter mi écarter, 
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Sur le fond des choses, Sigwart est tout à fait extrême. Le 
récit de la censure d Appius Claudius n'est que l'anticipation, le 
recul dans un passé plus éloigné, d'événements plus récents, les: 
censures de C. Claudius Pulcher en 585/169 ! et d'Ap. Claudius 
Pulcher en 618/1367. Flavius a pu exister; mais ou il n'était 
pas fils d'alfranchi ou de client ou il n'est pas devenu édile 
curule. C'est seulement après la guerre sociale que des fils d'af- 
franchis pénètrent isolément dans le sénat ; c'est seulement grâce 
à César qu'ils y ont accès en nombre. S'il s'agit d'un fils de 
client, car 27:2£50:5553 pourrait avoir ce sens’, le fait n'est pas 
possible avant le n° siècle avant notre ère. La mention des che- 
valiers par Diodore nous fait descendre au temps des Gracques. 
La longue phrase sur le pavage de la voie Appienne Ae: ozs- 
ossis est un autre anachronisme ` Tue Lee, XLI, 27, 5, nous 
apprend qu'en 580/17+, les censeurs Q. Fulvius Flaccus et A. Pos- 
tumius Albinus, pour la première fois, primi omnium, donnèrent 
l'entreprise des voies à cette condition de les paver. Le récit de 
Diodore ne contient rien d'historique. 

Ces négations sont, en tout cas, encore plus mal établies 
que les assertions qu elles contredisent. Les deux censures de 585 
et de 618 sont données par les historiens pour particulièrement 
rigoureuses. Dans celle de 618, c'est le membre de la gens Clau- 
dia qui s'est montré sévère et qui a été contenu par son collègue. 

Nous n'en savons pas plus. Cependant nous pouvons nous 
faire une idée de l'attitude d'Appius Pulcher. En 612/142 déjà, il 
se présentait à la censure contre Scipion Emilien le second Afri- 
cain. Appius, dit Plutarque *, arriva sur le forum eutouré de 
sénateurs et de nobles; Scipion avait à sa suite des incon- 
nus, ignobiles, des affranchis, une foule de piliers du forum, 
avBswrsus revvsis nai Zeäinutsuniecäe, ayspaious Zë xar Zuvanévous 


1. Tiré-Laive, XLV, 15, 3-7. Mais Tite-Live parle d'atfranchis, d'anciens esclaves 
qui seruilulem seruissent. 

2, Diox, fragm. 80; Fesrus, quatern. XIII, fe 23. 

3. Sigwart remarque que 602495 désigne quelquefois en grec un honune qui est 
dans la situation ‘du client romain. Le mot 20540; à donc pu servir pour traduire 
cliens. En conséquence, a7£Aësf:00$ a pu rendre l'idée du client émaucipé. On 
notera qu'à ce compte la terminologie grecque aurait un mot auquel ne correspond 
rien en latin. Mais tout cela est gratuit. Tite-Live dit liberlinorum filiis inqui- 
naueral, el non emancipalorum clientium. A quoi lon peut répliquer que la 
source indirecte de Tite-Live peut ètre un auteur de langue grecque employant 
arehs)hEcos. Mais cel auteur serait un annaliste romain se servant du grec. Qu'un 
Fabius Pictor ou un autre, écrivant à Rome, se soit servi de 2754500550; en ce 
sens, et par suite de 95/0; pour traduire cliens 722272, eela n'est pas seulement 
zvatuil, cela est invraisemblable, 

kr. Prerangore, Aem., Paullus, An. 3. 
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Fyns raaye. Ce qui fit dire a Appius: «e Paul-Emile, gémis 
sous terre en vovant ton tils conduit a la censure par Aemilius 
le crieur et Licinius Philonicus ! » Ces noms d'atfranchis nous 
disent quel cas. stx ans plus tard. Appius devait faire de cette 
classe d électeurs. 

C. Appius Pulcher en 555 s opposa d'une maniere eflicace à une 
mesure que son collegue Ti. Sempronius Gracchus voulait prendre 
et qui equivalait en fait à depouiller du droit de cité une parte 
des affranchis”. Il n'était question d'appliquer ces mesures qu'aux 
anciens esclaves, non aux tils d'atfranchis. Echappaient à l'exclu- 
sion du droit de sutfrase les peres d'un enfant àgé de plus de cinq 
ans et les proprietaires d'un bien foncier d'une valeur supérieure 
a trente mille sesterces -. Cependant Appius Pulcher faisait oppo- 
sition. Mais ìl accepta que ces pauvres gens fussent tous grou- 
pes dans une seule tribu urbaine. La question se posait autre- 
ment au temps d Appius Caecus. Il n v a guère que le mot de 
Ubertini qui sot commun aux deux situations. On ne peut 
admettre que cette censure de 555 ait ète projetée dans le passe 
du v sile de Rome. [l serait plus court et plus vraisem- 
biable de dire que l'histoire de la censure de #42 a été inventée 
ans modele. 

La verite est que la classe des tilertini a été pour Rome un 
perpetuel probhieme social ` meme sous l Empire. les atfranchis 
ont tenus a distance ”. Dans teut le cours de l'histoire. les neces- 
sites de la vie et la faciaite de tous les jours leur ouvrent des 
portes qu'on veut ensuite leur fermer. Les deux censures dont 
nous vents de parier naryguent un de ces moments de réaction. 
La censure d Apius Caaus est. au contraire. un premier pas 
dans ia voie des concessions. Rien n emmi he de ervire que. faites 
A regret. ei. zs Bawat ele vite reprises ou ne se soient heurtees 
aioiposton de laristicritie, a Fonpesition mème de tous les 
ctoayens d origine Lire. 


Les autres ceb ections faites au recit de [dore ont moins de 
porte. Lenbe ejuestwe mexiste ps avant les Gracyues. Mais 
LES Piles ju puč Ne sont aussi anciens que la division des 
citotens en diass, La revue dis cavaser au frum. euitum 


r H č SE SE +, H 8 `> ` e vr Em KM Ste a ée E S S i $ 
Ge det EC suivait rite des Met di cens qu taue cièturait. Le 


ES 


traite te E Zack mi te Te xv séng tat E Pas N':-.s Ji R ma. 

2 Vans s EE TEE 2 O T 15 tt 

rs, erh, Zog vr D ar we. OOTI rs fa l 21.2 ma ver ge iem- 
“: 2 E et EE AU Le le 


APPIUS CLAUDIUS CAECIS EI 


cens des chevaliers existe peut-être depuis 351/403 1. L'édilité 
curule est donnée aux plébéiens dès 390/364 probablement. 
Qu'un fils d'affranchi, soutenu par l'argent et par une faction 
populaire, y parvienne soixante ans plus tard, cela n’a rien d'in- 
vraisemblable °. 

Enfin il est naturel que Diodore décrive la voie Appienne telle 
qu'elle est de son temps. Mais le passage où Tite-Live parle de 
l'établissement de la chaussée et du pavage des voies romaines 
est obscur et sujet à discussion #. Il vaudrait mieux citer celui du 
même historien qui attribue aux Ogulnii, édiles curules en 458/ 
296, l'établissement d'un passage dallé pour les piétons le long 
de la voie Appienne, depuis la porte Capène jusqu'au temple de 
Mars, sur une distance d'environ un kilomètre et demi (X, 23,12). 
La chaussée elle-même ne fut pavée que plus tard (cf. 47,4 et 
XXXVII, 28,3). L'erreur de Diodore sur un détail ne peut entrai- 
ner le rejet de tout son récit. 


D 


VII 


Après cette critique des sources et la critique de leur critique, 
‘on peut résumer brièvement les actes connus d’Appius Claudius 


Caecus. 
Porté à la censure après la plus grave crise des guerres sam- 


1. Ture-Live, V, 7,9. 

2. Sicwanr, l. c., p. 374, affirme qu'au temps de la guerre d' Hannibal les ne — 
ciens étaient seuls à obtenir habituellement lédilité curule. Il s'apruis su 
Poiver, X, 4,1 (lire : 2;. Mais Polybe s'exprime de façon équivoque. Iyeu d 
que, d'après la coutume, cette année-là, une année impaire varronienne i= © 
lédilité revenait aux patriciens. Voy. Mouusex, Droit public, IV. 175 x . -~+ 
date donnéc par Hexze, dans Real-Encyclopädie, IV, 1463, 34. est ve Ta 
résultant d'une méprise sur T.-L., XXV, 2,6: cette édilité est encom mie " 
541/213 par Tite-Live. 


á 


3. Tiru-Lave, XLI, 27,5 : « Censores uias sternendas silice in ume zamm ST 
urbem substruendas marginandasque primi omnium locaueruni à Ze "e" P 
doit entendre un cailloutis donnant de la consistance au sel: ne s.at --7 a 7 
basaltique. d'un gris bleuàtre, et, par extension, toute pierre Gar": = T 
au pavage. Les margines sont les trottoirs. I semble que ox — 2 Ti 
dispositions qui constitue l'innovation des censeurs en But offe 
-pas l'existence de voies pavées auparavant. Au surpas Ei") 
cailloutis est un procédé moins primitif, qui exige plis æ ~- >^ — 27 T 
grosses pierres. On doit comparer la phrase de Tite-L 1: 4 7 ra a tout 

E dés ss 1> 


Flaminienne par Tu, LL 7,59-60 : « Namque opii = >i — 
trottoirs’ glarea dura | sternitur, | hic surla chass~= e- —— 7 

Les deux modes de couverture se prètaient à dis es "e — 
censeurs de 580/174 est d'avoir en quelque sorte srr ` = à 
Le sub de substraendas s'oppose à DATA Ze em T oi TT lieso T 
que Ia chaussée ` substruendis west donc 4 | 
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nites, Appius sent qu'un double problème va se poser devant le 
sénat. 

Dans Rome, la monnaie a été introduite depuis une trentaine 
d'années, pour répondre aux besoins dun commerce croissant. 
Effet du développement des transactions, elle devient cause à son 
tour et donne un nouvel essor aux échanges. De la foule d'une 
cité plus peuplée, des gens ont surgi qui possèdent une fortune 
autrement établie ou en fonds de terre. Sans entrer dans les 
discussions byzantines qu'a soulevées le mot humiles, on voit 
aisément que ces humbles sont des affranchis, des gens de métier, 
des commerçants, des plébéiens aussi qu'a déclassés l'ascension 
de certaines familles !. Les plus favorisés gagnent de l'argent 
par leur travail, ce qui leur ferme la carrière politique : une 
magistrature romaine est incompatible avec l'exercice d'un 
métier. L'élection de Cn. Flavius à l'édilité curule fut un scan- 
dale, parce qu'il était affranchi. Mais en même temps, Tite-Live 
a une autre version. L'élection faillit être empêchée parce que 
Flavius était scribe des édiles, donc un salarié. Nous trouvons là 
opposées deux tares qui devaient être souvent unies : le métier 
et l'origine servile. Cette population mêlée n'a pas de cadres, 
sauf peut-être ces corporations ouvrières qu'on faisait remonter 
à Numa. Les jours d'élection, elle flotte sur le forum, sûre et 
dépitée de n'exercer aucune influence. Les nobles ne connaissent 
pas ces gens-là. Les liens de la clientèle se sont dénoués. En 
363/391, les clients de la gens Furia ont déclaré qu'ils ne défen- 
draient pas un membre de cette gens *. On peut supposer que, 
quatre-vints ans plus tard, les clients sont tout à fait émancipés. 
Au surplus, les nobles vivent dans leurs domaines et ne viennent 
à Rome que pour les séances du sénat et les assemblées. Cent 
ans après Appius, Caton, un plébéien de bonne souche, mais 
d'une famille qui n'avait jamais eu personne dans les honneurs, 
accourait tous les matins pour se rendre utile sur le forum à ceux 
qui en avaient besoin et revenait bien vite dans sa terre de Sabine 
travailler avec ses esclaves. La propriété contiguë appartenait à 
L. Valerius Flaccus, personnage déjà considérable, dont la sym- 
pathie s'éveilla pour ce voisin actif et sagace ?. C'était à la cam- 


1. Un commentateur allemand de Tite-Live rapproche l'origine de Cn. Flavius, 
patre libertino, du qualificatif qui suit dans Tite-Live, IX, 46,1 : humili fortuna 
ortus. [l conclut que plus loin humiles 116,11) est synonyme de libertini. Mais 
l'expression humili forluna orlus n'a pas la précision de humiles, et le seus 
serait-il identique que cela n'exclurait pas du groupe des humiles d'autres citoyens 


que les libertini. 
2. Tire-Livr, V, 32,8. 
4, Prurançrr, Caton, 3,2, Caton n'a jamais cessé de veiller à ses intérêts et à 


ses cultures ; ef. ib., 21,8: 95, Let A. 
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pagne, entre propriétaires,que vivaient ces plébéiens. Rome 
n'était qu’un pied-à-terre ; on n'avait pas entre nobiles de passage 
et humiles de séjour ces relations de voisinage qui rendent par- 
fois si difficile l'indépendance des petits, liés par la reconnais- 
sance de menus services. Les fils d'affranchis, de leur côté, 
n'avaient plus d'obligation envers les patrons de leurs pères et 
faisaient leur vie comme ils pouvaient. Cette masse de citoyens 
de seconde classe devait un jour trouver elle-même des chefs. 
C'était un danger. 

L'Etat romain était une ville qui tendait à devenir une région. 
Mais la ville n'avait pas l'influence. D'autre part, la lutte mili- 
taire et l'établissement des colonies avaient affaibli et disséminé 
le peuple de ruraux qui était le réservoir fécond du recrutement. 
Les humiles, inscrits dans la centurie des prolétaires, n'étaient 
pas astreints au service militaire. Diminution de la population 
rurale, augmentation de la populace urbaine et enrichissement de 
quelques-uns de ses individus, telles sont les nouveautés de la 
situation. 

Appius a eu la clairvoyance nécessaire pour la comprendre. 
Avec un esprit politique large et pénétrant, 1l reconnut qu'on ne 
pouvait faire attendre indéfiniment une part dans le gouverne- 
ment aux possesseurs de l'argent et du crédit. Mais, caractère 
excessif, il dépassa la mesure et fit entrer directement au sénat 
les fils d'affranchis qui avaient le cens régulier. La mesure heur- 
tait un préjugé qui vivra autant que l'esclavage à Rome. Les fils 
d'affranchis ne pourront devenir sénateurs qu'un à un, par la car- 
rière des magistratures curules, grâce à des circonstances excep- 
tionnelles. Les consuls ne tinrent aucun compte de la liste séna- 
toriale dressée par Appius. Le censeur s aperçut quil avait fait 
fausse route et qu'il devait préparer ses réformes par la base, au 
lieu de s'attaquer au sommet de la constitution. Il répartit les fils 
d'affranchis, les artisans, les prolétaires dans toutes les tribus !. 


1. Mesures d'Appius d’après Diodore. 1° $ 3: Katim: BS xal thy oûvxdrrov, oi 
os soyeveis Zal Acoéyovras TOTS aEuwraast rc07ycÉTuY Uivous, dis 1% fonc, RAÂX ZOA- 
houg nai t@v aneheulismv brods aviurEey ` e olg Gacéms Égecov ol xasymutvot Afs 
eyeviats. « [l altéra la composition du sénat. Il ne se contenta point d'y inscrie 
les nobles et ceux qui avaient les honneurs : il y mêla nombre de fils d'affranchis, 
ce que supportérent mal les hommes entichés de leur naissance. » 2°$5 : Kai xata 
uiv thy Tv izziwv Gortuagiay OJy apeihezo TOY (So, ATÀ ÕE "Au Tv Gud Éznn 
XATAYGAGIV ojiva TOY A0000VTMY ToyrAT TOY ÉSÉSAAEV, Ozeo nv Eos roteiv tols 
zunzais. « Et dans la revue des chevaliers, il n'enleva son cheval à personne : dans 
la liste des sénateurs, il n'effaça aucun de ceux qui étaient indignes, comme 
avaient coutume de le faire les censeurs. » As $4: "äus éi sois Soaicaue Efoustav èv 


4 $ e Ss KÉ: - Ee ` ? Bis Kee nr ` SE æ e AE en W 
naia Ti; Bunter SORT Cal zal Can Efoustas ono! ncoatzoiso Tua IXIA u H 
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Comme ils étaient nombreux et sur place, comme on votait par 
tribus, ils pouvaient devenir les maitres de l'assemblée, quand 
les ruraux, retenus loin de la ville par leurs occupations, n'arri- 
vaient pas assez tòt. L'élection de Cn. Flavius à l'édilité pour 
450/304 montra que la tactique était bonne. Mais cela encore, le 
parti des nobles ne pouvait l'accepter. L'année même où Flavius 
exerçait ses fonctions, la censure de Fabius Rullianus atténuait 
la seconde réforme d Appius; les humiles étaient parqués dans 
les tribus urbaines. Cette mesure parut à l’époque un trait de 
génie et valut à Fabius le surnom de Maximus. Elle n’était peult- 
être pas fort heureuse. Elle accentuait la séparation entre la 
population rurale et le prolétariat urbain. Elle tendait plus que 
jamais à établir en face de la noblesse, en face des optimates, 
une faction du forum, un parti purement démocratique. L'avenir 
devait décider. 

Les autres actes de la censure d Appius s'expliquent aussi par 
son tempérament autoritaire ou par ses vues d'homme d'Etat. Il 
dépensa sans compter dans des œuvres d'intérêt public, sachant 
bien qu'à la fin tout le monde lui donnerait raison t. Il a fait la 


donna aux citoyens la permission d'étre classé dans la tribu qu'on voulait et la 
permission de compter pour le cens où on choisissait. » Voir plus haut, dans le 
texte, les passages correspondants de Tite-Live. SrÉToxE, Claud., 24,1, parait 
dépendre de Tite-Live et déduire de son erù une définition fausse de liberlinus 
d'après Fhistoire de Cn. Flavius. 

1. Diodore, après avoir décrit Faqueduc d Appius, ajoute $ 1 : Kat zokaa t 
Én A02inie Dn äu Elg COIN TRY AR ATAEUTY AVTAMTEY AVES ÕGYLATOF THIS TUYAAT- 
tos : « EL pour une telle entreprise, il dépensa une bonne partie du trésor public 
sans décret du sénat. » Diodore s embarque ensuite dans une longue phrase qui 
rapporte le parcours, la longueur, la structure et les travaux accessoires de Ja voie 
Appienne. Dans les éditions, elle finit ainsi : ... Cous 2è... »xo!Aovs AVIAT UE 
from 25003 AS RATIYAAMTEV ATIII; TAG ÖT MOTÍAS 72090000$, AYTOJ Ò? uvruetov 
afivatoy #aïÉAIREV, Ets SO Eu ghoti helg, « ... Après avoir mis au 
méme niveau vallées et hauteurs, il dépensa toutes les ressources publiques, mais 
laissa un monument impérissable, s'étant fait un honneur de lravailler pour l'ulti- 
lité publique. » Sigwart trouve une contradiction avec ce qui précède : Appius a 
épuisé le trésor de l'État, d'abord pour construire l'aqua Appia, puis pour établir 
la voie Appienne. C'est juger bien rigoureusement un écrivain négligent. D'ailleurs 
xaznv2Aw9:% dil plus que avramwsev, En tout cas, il n'y a là aucun parti à tirer pour 
ou contre la réalité des faits rapportés. Mais la ponctuation, ou plutôt l'absence 
de ponctuation qui est la règle des éditions depuis Dindorf, doit ètre corrigée. H 
est inadmissible même dans Diodore que cette phrase contienne des choses dispa- 
rates et trois verbes principaux, xa7i370m9iv, 2aTnvahugis, ären, El faut 
mettre un point après Za: Le õe de astro ĝi, indique une opposition et 
appelle un uiv, Je lirais donc : ... afocots éfromsxs. Kaïrnvtrogev<Cuèv >izi- 
gaz... Nous avons un saut du mème au même (L. Haver, Critique verbale, 
$ 443, La phrase 2azrvx2m3e est une réflexion générale sur l'ensemble des travaux 
entrepris par Appius, avant de passer à un autre point, ses réformes constitulion- 


nelles. 
Quant au fonds méme des choses, Diodore ou plutòt Fannaliste qu'H utilise, s est 
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police du temple de Jupiter Capitolin et éloigné du plus grand 
des dieux le contact de baladins étrangers. Mais il apprit alors 
qu'il est plus difficile de régler le carnaval que de réformer la 
constitution. Les joueurs de chalumeau expulsés furent rappelés 
par tout le monde et célébrèrent mieux que jamais leur fête cor- 
porative par des mascarades !. Appius, voulant faire rentrer dans 
les cadres de la religion d'Etat un culte public que détenait une 
famille, racheta aux Potitii le monopole du culte d'Hercule à 
l’ Ara maxima. Le populaire superstilieux ne manqua pas de faire 
circuler ensuite sur cette mesure politique des anecdotes terri- 
fiantes ?. S 

Dans tous ces actes, nous sentons une volonté impérieuse, le 
souci des intérêts publics, des vues larges avec un certain goût 
pour l'étatisme, tout ce qui peut marquer le passage d'un homme 
aux affaires. 1l n'est pas nécessaire qu'il ait été démagogue 
pour les accomplir. On pourrait y voir plus justement des efforts 
pour tenir en mains toujours tous les fils qui meuvent les acteurs 
de la scène politique. 

Rome était le siège du gouvernement, mais les gouvernants 
n'étaient pas à Rome et les habitants de Rome n'étaient pas les 
gouvernants. Appius, qui ne pouvait se dégager de l'idée antique 
de l'Etat-cité, a voulu faire cesser cette anomalie, donner leur 
place aux citadins, les garder et les encadrer. Il était centralisa- 
teur plutôt que démagogue. S'il avait pu faire entrer au Sénat 
quelques riches affranchis, ces favorisés auraient vite fait de 


fait l'écho des murmures que ne manquent jamais de soulever les entreprises d'in- 
térèl public. Sieke, qui jure par Diodore et ne veut pas d'illégalité dans l'histoire 
d'Appius. montre. p.22, que les censeurs dépendaient du sénat et décide, p. 28, 
qu Appius pouvait négliger le sénat. Cependant Appius ne pouvait engager que 
les sommes mises À sa disposition par le sénat, a{tributam pecuniam. L'institu- 
tion de la censure avait eu pour elfel de placer les sorties d'espèces dans la dépen- 
dance étroite du sénat. Mais les censeurs avaient une grande liberté d'affectation 
pour la somme qui était à leur erédit. L'arbitraire d'Appius a dû consister dans 
l'application de cet argent, mais cet arbitraire était légal. 

1. Tare-Laive, IX, 30,5-10, L'histoire des libicines a choqué la gravité de certains 
savants, qui ne peuvent s'imaginer que des Méridionaux peuvent s'amuser el qui 
pensent qu'ils passent leur vie à inventer des contes étiologiques. 

2. Trre-Pave, IX, 299-114 : Frsrrs, ve Potitium:e ... Quae familia iPotitiorun 
et posteri eius non defuerunt decumantibus usque ad Ap. Claudium censorem. 
qui quinquaginta milia acris grauis his dedit ut seruos publicos edocerent ritum 
sacrificandi, » Le marché n'est pas rapporté ‘par Tite-Live. ce quijprouve que 
Verrius Flaccus Festus) puisait dans une autre source que son contemporain. Le 
culte d'Hercule était une vecasion de protit pour les familles qui l'exploitaient. 
Appius a racheté un monopole, Les pontifes, que l'on à parfois accusés d'avoir 
mis en eigeulation Phistoire du châtiment céleste qui aurait frappé les Potitii et 
Appius, ne pouvaient voir d'un mauvais œil une mesure qui faisait rentrer dans 
le cadre de la religion d'Etat un culte important. 
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prendre l'air du lieu et seraient devenus les meilleurs soutiens 
de la noblesse. Appius l'avait sans doute compris, comme il avail 
compris que le gouvernement ne pouvait indéfiniment rester aux 
mains de quelques familles plébéiennes et patriciennes. 

La suite de son histoire est mal connue. Cependant sa car- 
rière prouve quon ne lui tint pas rigueur de ses hardiesses de 
censeur. Il ne brilla jamais sur les champs de bataille. Tite-Live, 
qui met parfois dans les discours de ses héros les jugements 
transmis par ses autorités, fait dire à Volumnius qu’Appius était 
surtout bon à la ville ; il était de ces esprits avisés et souples, 
experts en droit et en éloquence, destinés à présider la ville et 
le forum, marqués pour devenir préteurs et rendre la justice !. 
Cependant il fit quelques campagnes honorables dans le Sam- 
nium, dans la Sabine et en Étrurie. Au cours de ces expéditions, 
il voua un temple à Bellone : « l'homme, dit Mommsen, est tou- 
jours plus zélé pour la divinité dont il n'est pas le fayori. » Dans 
une période de guerres continuelles et d'honneurs faciles, Appius 
n'obtint jamais ceux du triomphe. Les autres actes que men- 
tionne Tite-Live le montrent dévoué aux intérêts de l'aristocratie 
patricienne, opposé aux dernières conquêtes des plébéiens, au 
point de leur contester la place de consul qui leur était due. Cette 
attitude convient à l'esprit entier que nous connaissons. Il n'y a 
pas eu conversion d'un démagogue en aristocrate, sinon, nous en 
saurions quelque chose. Appius a toujours servi les intérêts de 
l'oligarchie, mais il était partisan d'une noblesse ouverte, moins 
entourée de barrières. Peut-être aussi la noblesse plébéienne lui 
avait-elle fait plus d'opposition que le vieux patriciat : les par- 
venus sont pointilleux. Mais il faut faire disparaitre du v° siècle 
de Rome l'image d'un grand seigneur révolutionnaire. Le fait 
qu'un tel rôle eût mieux convenu à l'histoire grecque, aurait dù 
avertir Niebuhr et Mommsen qu'ils faisaient fausse route. Si on 
lient à trouver hors de l'histoire romaine un terme de comparai- 
son, il faudrait plutôt le chercher dans l'Angleterre parlemen- 
taire. Appius fut de ces hommes d’État aslocrites qui font, au 
moment opportun, les concessions utiles et ouvrent les rangs 
d'une pairie à des individus distingués. Cependant les parallèles 
de ce genre ont toujours quelque chose de faux. Appius est un 
patricien romain qui a cherché les meilleures méthodes pour pré- 
parer un avenir encore indécis. A une telle distance des événe- 
ments, nous voyons ses traits inégalement éclairés par une tra- 
dition intermittente. 


1. Tire-Live, A. 22, 6-7: « Callidos sollertesque, iuris atque eloquentiae con- 
sultos,... urbi ae foro praesides habendos practoresque ad reddenda iura creandos 
esse. » 
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II. L'ŒUVRE LITTÉRAIRE D APPIUS. 


VIII 


Les savants modernes qui font d'Appius un grand seigneur 
démagoyue ont cru pouvoir compléter sa physionomie en le repré- 
sentant comme un introducteur et un patron de l'hellénisme. Ce 
rôle ne serait peut-être pas aussi étonnant ni aussi caractéris- 
tique d'un esprit hardi qu'on serait tenté de le penser. Le tribun 
de la plèbe qui voulait faire abdiquer Appius de la censure, 
P. Sempronius devint, en 454/300, un des premiers pontifes plé- 
béiens, par suite un des interprètes officieux du droit romain. A 
cause de la profondeur de sa science, le peuple, reconnaissant 
des services rendus par ses consultations, l'appela Sophus. Ce 
sobriquet grec, à demi-gouailleur, à demi-révérencieux. témoigne 
d'une grande nouveauté ` la sagesse grecque pénètre dans la tra- 
dition juridique romaine. C'est la première lueur de cette lumière 
que des hommes tels que Serv. Sulpicius essaieront de répandre 
dans les dédales de la pratique. Nous ne savons rien de plus de 
Sempronius, mais cela suffit pour nous faire comprendre ou un: 
Claudius pourrait aussi introduire à Rome, dans des régions 
moins fermées que le droit, la culture et la sagesse des Grecs. 
Mais les preuves qu'on a voulu en donner sont très discutables. 

On les a cherchées d'abord dans ce qu'on pourrait appeler sa 
politique religieuse. On a dit ` Appius a réglé le culte d'Hercule 
l'Ara Maxima ; or, ce culte était grec. Les deux assertions sont 
exactes, mais il est difficile d'expliquer comment on a pu en tirer 
la conclusion qu'Appius favorisait les cultes grecs. Celui de l'Ara 
Maxima éveillait déjà au temps d'Appius un passé lointain 
qu'embrumait la légende. Le censeur a touché à ce culte, grec 
de fondation, pour de faire rentrer dans les cadres du culte 
public romain. C'est le préteur qui désormais doit le présider, 
avec le concours des esclaves du peuple romain. [l v avait donc 
à Rome au temps d Appius un vieux culte grec; Appius la 
modifié pour le romaniser. On ne peut plus Sg tomber en le 
citant en preuve des tendances hellénisantes du censeur. 

Appius Claudius a voué un temple à Bellone. Or Bellone, dit- 
on, est une déesse grecque sous un nom romain. L'épouse latine 
de Mars est Nerio Neriene. Le temple, fondé au temps de la 
guerre de Pyrrhus, vers 459295, marque done une étape de 
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l'hellénisation de la religion à Rome‘. Cependant le nom latin 
Bellona aurait dù arrêter ces déductions. Sans doute, nous avons 
une coupe du musée de Florence qui présente la tête d'Enyo 
entourée de serpents avec: l'inscription Belolai pocolom. Les 
archéologues datent l'objet du vi siècle. Mais il provient 
d’'Etrurie. Le fabricant a pris dans le répertoire figuré des dieux 
grecs une tête appropriée au sujet et a marqué l'origine étran- 
gère de la coupe en écorchant le nom de la divinité romaine. Le 
temple de Bellone a un caractère tout romain. Il est placé hors 
du pomérium. C’est là que le pater patratus accomplit le rite 
latin de la déclaration de guerre. C'est là que se tiennent les 
généraux avant d'entrer dans Rome en triomphateurs. C'est là 
que les ambassadeurs des peuples étrangers doivent rester, hors 
de l'enceinte sacrée de la cité. Plus tard, sans doute, la déesse 
Enyo viendra de Cappadoce se superposer à l'antique Bellone et 
lui prendre son nom. Mais c'est au temps des guerres de Mithri- 
date, deux siècles après Appius. 

Pline l’Ancien raconte qu'un Appius introduisit l'usage de 
suspendre dans les temples des portraits de famille ciselés sur 
des boucliers, « instituit, ut reperio, Appius Claudius qui consul 
cum DP. Seruilio fuit anno CCLVIIIT : posuit enim in Bellonae 
aede maiores suos * ». L'usage commence avec un Appius et 
dans le temple de Bellone. Mommsen en a conclu que l'inventeur 
était le censeur et a supprimé dans Pline les mots qui consul... 
CCLVIIIT. C'est toujours la même méthode qui construit une 
hypothèse sur une partie des données pour éliminer le reste de 
la tradition. I] faudrait cependant se demander si l'état des arts 
rend vraisemblable l'introduction d'un tel usage à l'époque du 
censeur. On a trouvé d'une manière plus plausible que l'usage 
pe pouvait même pas remonter aux consuls de 495/259, Ap. 
Claudius Sabinus Regillensis et P. Servilius Priscus Structus. 
On a proposé de voir dans l'indication de Pline une confusion 
avec les consuls de 675/79, Ap. Claudius Pulcher et P. Servi- 
lius Vatia. Cela n'est pas impossible, à condition qu'on ne touche 
pas au texte de Pline. S'il y a faute, ce n’est pas une faute de 
copiste, c’est une faute d'auteur. Les deux paires de consuls, de 
prénom et gentilice semblables, ont été prises l'une pour 
l'autre, Nous n'avons pas à nous prononcer. Le texte de Pline 
n'appartient pas à l'histoire du Censeur. 


1. Ces thèses singulières ont été soutenues par le Hofrat Grapp, dans les 
Verhandlungen der deutschen Philologenversaimmlung zu Tubingen, 1476 
(Leipzig, 1877, in-i, p. AN, 

2. Pune, V.H., XXXV, 12. 
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Rien dans les faits certains de la carrière d Appius ne permet 
d'y voir un devancier des Scipions dans la faveur accordée aux 
influences grecques. Il reste à discuter ce qu'on sait de ses 
œuvres littéraires. 


IX 


Appius Claudius avait écrit en vers saturniens des Sententiae, 
recueil de maximes. Priscien, VII, 18 (dans Keil, Gr. lat., Il, 


384,4) : 


Amicum cum uides, obliuiscere miserias 
Inimicus sies commentus, nec libens aeque. 


Le premier vers a le second membre trop long d'une syllabe ; 
il faut adopter la correction déjà ancienne, obliscere. Il faut 
entendre miserias comme un génitif ou un accusatif dépendant 
de obliscere. Le second vers est plus difficile à rétablir, parce que 
le sens n'est pas clair au premier abord. Priscien, qui cite ces 
vers à propos d'un sens passif de certaines formes déponentes, 
se contente d'ajouter ` « Commentus ` s:55s1ouév5c. » 

Partant de là, M. Louis Havet, dans sa thèse sur le saturnien!, 
faisait des deux vers ure seule phrase en mettant après miserias 
une simple virgule. Il corrigeait inimicus en inimicis, supposant 
un modèle grec où le datif t/b:25: était le complément d'un passif. 
Il obtenait alors le sens suivant ` « Si ab inimicis es deceptus, 
quamuis id aegre feras, mali tamen obliuiscere ubi amicum 
uides. » J'avoue que cette interprétation me laisse des serupules. 
D'abord, le sens de nec libens aeque reste très obscur. De plus, la 
proposition conditionnelle, inimicis si es commentus, vient après 
la principale. Cet ordre est contraire à l'usage constant des 
formules juridiques, où la condition (non pas l'exception) vient 
toujours en tète. Rien ne ressemble à une formule juridique 
comme une maxime morale. et Appius était juriste. Mais l'usage 
du droit se confond ici avec les habitudes anciennes de la langue. 
[l me paraît risqué de supposer dans un texte archaïque une con- 
ditionnelle placée après la principale. 

Plus récemment, l'Allemand Marx a proposé une autre inter- 
prétation. Pour lui, obliscere est un indicatif, non un impératif; 
miserias, un accusatif plutôt qu'un génitif, ce qui ne change pas 


1. b. Haver, De saturnio Latinorum uersu. Paris. Ian. p. 383, CC du méme. 
Cours mélrique. 47 éd.. Paris, 1593, p. 215-216, 
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le sens; libens, un adverbe ; nec libens équivaut à non libenter. 
Les deux vers forment une antithèse, ce qui est une vue déjà 
ancienne. La maxime oppose le véritable ami à lami menteur. 
Le sens est : « Quand tu vois ton ami, tu oublies ta peine ; si tu 
es un ennemi secret, alors tu n'oublies pas aussi facilement ta 
peine !. » Ainsi présentée, la pensée ne satisfait pas. Au fond, 
qu'est-ce que peut bien faire à l'ennemi caché la perspective de 
n'avoir pas de plaisir à voir celui qu'il prétend aimer ? Miseria 
est singulier en cette hypothèse. L'ennemi caché n’est pas sym- 
pathique ; sa peine, s'il en a, n'est pas intéressante. Enfin, lop- 
position entre amicum et inimicus est boiteuse. La même per- 
sonne voit l'ami, mais l'antithèse est entre ses dispositions 
internes, dont l'une n’est pas exprimée ` Si uerus amicus ami- 
cum uides, obliscere miserias. En résumé, la maxime ne rime à 
rien. 

M. Zander, qui avait autrefois imaginé un texte incomplet et 
une hypothèse compliquée, revient tout simplement aux manu- 
scrits dans sa deuxième édition ?. Il lit le second vers ` /nimicus 
sis commentus nec libens aeque. Il ne donne pas d'explication et 
on ne voit pas bien quel sens il attribue à sis commentus à. 

Retenons l'antithèse. Le premier vers dit : « Si tu vois ton 
ami. » Le deuxième devra dire : « Si tu vois ton ennemi, si tu 
penses à ton ennemi, si l'image de ton ennemi se présente à ton 
esprit. » [l] faudra une légère correction pour faire de inimicus 
un régime en le mettant au cas voulu. Cette opposition est dictée 
par le texte : nous avons au commencement de chaque vers une 
hypothèse, introduite par cum dans le premier, par si dans le 
second. Gardons-nous de toucher au dessin général de la phrase 
ainsi balancée et presque ponctuée d'avance. 

Le verbe comminiscor indique un mouvement de l'esprit qui se 
représente une chose. Tandis que dans re-miniscor le préverbe 
caractérise ce mouvement comme un retour en arrière, dans 
com-miniscor, le préverbe marque comme une apparition sou- 
daine : « Si tu viens à te représenter ton ennemi. » On peut 
objecter contre cette interprétation celle de Priscien, ceosgiouéys: 
passif. Il n'est pas prouvé que Priscien ou l'auteur qui lui fournit 
ses extraits avait le sens exact de ce fragment. L’explication par 


1. F. Maux, dans Zeitschrift für wslerreichischen Gymnasien, t. XLVIII (1897: 
p. 219. 

2. C. Zaxvoeu, Versus salurnii, Ar éd.. Lund. 1918. p. 10 "183. Cf. C. Zaxnen, 
Versus ilalici antiqui. Lund, 1800, p.16. 

3. Voy. encore L. Mücurn, Der salurnische Vers (Leipzig. 1585). p. 94. 
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le passif semble un pis-aller pour rendre compte de l'inexpli- 
cable nominatif inimicus. De plus, le sens moyen de comminiscor 
était effacé dès les premiers temps de la littérature hellénisante. 
Déjà Plaute ne connaît pas d'autre sens que celui qui convient à 
le voix active « imaginer, créer, inventer, forger, ourdir ». Quand 
par hasard il fallait donner au verbe la valeur d'un moyen, on 
ajoutait sibi, secum ou animo : « Alios animo commenta paratus » 
(STACE, Ach., 1, 97); « Cultum modicum ac sermonem necessa- 
rium commenti sibi » (SUÉTONE, dans IsiporEe, Etymol., VIII, 
7,1); « Sacerdotes nouum quaestus genus sibi comminiscuntur » 
(APULÉE, Mél., IX, 8; p. 606 Oud.); « Inter tibicinis modos 
psalmum secum comminiscetur » {TERTULLIEN, Spect., 25). Mais 
à l’origine, comminiscor étant un moyen pour la forme devait 
être un moyen pour le sens, et c'est ainsi que s'explique d’ail- 
leurs le sens ordinaire d'imaginer, inventer. On ne doit pas être 
surpris de trouver encore ce moyen dans Appius Claudius. 

La deuxième partie de la phrase ne fait pas de difficulté. 
Dans nec libens, nec est la négation archaïque de nec recte, nec 
bene, necopinans, negleyo, negotium, où M. Havet a, depuis 
longtemps, reconnu la négation fondamentale ně et la forme 
réduite d'une particule latine correspondant à vi en grec. Marx 
remarque que non et noenu sont ignorés des XII tables ; le nec 
libens d'Appius serait capital pour la chronologie des négations 
. latines. Je ne vois pas. Car nec est ancien et persiste encore au 
temps de Virgile (guod nec uortat bene). Nous n'apprenons rien 
en le trouvant chez Appius. 

Il faut sous-entendre, après nec libens aeque, obliscere mise- 
rias. Le sens qui se présente d'abord à l'esprit est assez plat : 
« Tu n'oublies pas tes misères aussi volontiers ». Mais on doit se 
rappeler que la négation a un sens très fort quand elle porte sur 
une expression complexe comportant un élément négatif ou posi- 
tif; haud impiger peint une activité dévorante. Inversement la 
négation tombant sur libens souligné par arque produit une 
litote : « ce n’est pas aussi volontiers que tu oublies tes misères », 
donc : « tu penses plus âprement à tes misères ». Quel que soit 
Je cas de miserias, le pluriel français correspond seul à l'idée ; le 
singulier prendrait une autre nuance. 

Nous avons dès lors le texte suivant, en excellents vers 
saturniens : 


# 


Amicum quom uides, || obliscere | miserias ; 
inimici si es | commentus, || nec libens aeque. 
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En voyant ton ami tu oublies tes misères ; si ton ennemi 
s'offre à ton esprit, ce n'est plus aussi volontiers que tu les 
oublies. » Dans libens, la seconde syllabe est une longue prolon- 
gée valant les trois temps de l'avant-dernier pied. Cette phrase 
est intéressante pour l'histoire de la syntaxe latine. Nous trou- 
vons dans la première proposition quom dit d'équivalence, cor- 
respondant à « en » français !. Sis commentus est un exemple du 
sens moyen de comminiscor et du sens inchoatif du préverbe 
com-, « si tu viens à te représenter ». Ce sont là des faits pour 
des chapitres curieux et toujours neufs de la syntaxe latine. 

La maxime a un sens et témoigne d'un certain effort pour 
s exprimer avec énergie. Marx a trouvé le premier vers dans 
deux de Philémon : 


Uewe ETAY TG unn LKH 
Grrëg DBvvATA, pinoy xy TASSVT 
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Marx conclut ; Appius a puisé dans un florilège des maximes de 
son contemporain Philémon; Appius est un traducteur. Il serait 
alors un traducteur singulièrement adroit, car, à l'encontre de 
tous les traducteurs connus, il resserrerait une pensée que son 
modèle a diluée. Mais peut-il être le traducteur de Philémon ? Le 
comique athénien, né vers 361, commence à se faire représenter 
vers 329 et meurt très âgé en 263. Appius est censeur en 312 ct 
meurt après 280. Ils sont exactement contemporains. Les nou- 
veautés du théâtre d'Athènes pouvaient-elles être connues aussi- 
tôt à Rome qui n'avait pas encore de théâtre régulier? Évidem- 
ment non. .\lors intervient l hypothèse du florilège, Mais formait- 
on, songeail-on à former en Grèce des florilèges d'auteurs 
vivants ? D ordinaire, le florilège est l'herbier des ouvrages et des 
genres littéraires qui sont morts et sont devenus objet de curio- 
sité ou matière d'enseignement élémentaire. Nous n'avons pas 
d'exemple d'un Er aussi ancien ou si l'on préfère, aussi 
récent. L'hypothèse est gratuite, elle est invraisemblable. 

Marx objecte l'existence d'un florilège grec dès le temps d'Ap- 
pius. Mais il fait ainsi un singulier abus d'une découverte cer- 
taine. U. Wilcken a publié un ostracon de Deir el-Bahri intitulé : 
Auevwzsy sreza, Sentences d'Amenhotep. Les premières lignes 
présentent les maximes suivantes ` Doivrouw druer peT ZAXOTI. 


1. J. Lrnnertox, EI sur la lanque ei la qram. de Cicéron, Paris, 1901, p.427; 
Riesass, Synt. lal., $ 394, rem. 1, 2°. 
2. Sronée. Florilège, CX VUE 10 
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‘Oyciws Dese oeäou <ra > rzuizz, La suite est incertaine. Le 
premier éditeur a reconnu aussitòt, non pas un florilège de 
maximes tirées de la comédie nouvelle, mais un recueil de 
maximes morales analogues à celles qui sont attribuées aux 
Sept Sages. La première reparaît ailleurs avec quelques variantes 
sous le nom de Bias. D'autres rapprochements s'offrent d'eux- 
mêmes et conduisent à la mème conclusion. Wilcken suppose 
que le nom d'Amenhotep est fictif. Un Grec, perdu dans ce can- 
ton égyptien, s'est amusé à mettre sous ce nom connu dans le 
pays, des maximes qui couraient en Grèce. Nous avons là du 
folk-lore !. Marx se garde bien de citer l'hypothèse de Wilcken, 
fort vraisemblable. Il s'empresse de dire : Voilà un florilège, 
extrait des florilèges grecs, ce qui prouve la popularité de ces 
recueils chez les Barbares *. Le recueil d'Amenhotep n'a rien de 
littéraire et n'est pas une collection d'extraits ; c'est un recueil 
de proverbes. L'hypothèse de Marx va à l'encontre de la nature 
du recueil. La démonstration de cette hypothèse serait-elle 
faite qu'il n’y aurait rien à en tirer pour Appius. Il faudrait allé- 
guer un florilège véritable, non un recueil de maximes, un recueil 
d'extraits des comiques grecs contemporains de leurs œuvres, 
compilé en quelque sorte au jour le jour. 

D'ailleurs le premier vers d'Appius est une pensée fort banale. 
On ne la trouve pas dans le De amicitia de Cicéron ; mais c'est 
se faire une idée singulière de cet ouvrage que de le prendre pour 
un recueil de maximes sur l'amitié?. Le deuxième vers d'A ppius 
n'a pas de correspondant grec et il est peu probable que les com- 
pilateurs auraient omis la suite si dans Philémon cette suite avait 
existé. Car elle aurait été étroitement liée à ce qui précède. De 
plus, ce vers raffine sur le premier et l'aiguise. Ce n'est pas seu- 
lement en voyant l'ennemi, c'est en y pensant, que nous sentons 
s'alourdir le fardeau de notre misère. Comme dans beaucoup de 
distiques ou d'épigrammes, le premier vers a été écrit pour amc- 
ner le second. Telle quelle, la maxime témoigne d'une maitrise 
qui a pu se préparer par l'élude des modèles grecs, mais qui n'a 
pas besoin de les copier. 

Une autre maxime a élé citée par Festus (v° Stuprum), qui 
nous donne en même temps le titre du recueil de Claudius : 
« Bt in Appi Sententiis : 


Tui animi compote es, ne quid fraudis stuprique ferocia parcat. » 


1. Aegypliaca, Festschrift für G. Ehers (Leipzig, 1897 , p. 142. 

2. Marx, L c., p. 394. Schanz reproduit Marx sans discuter ni peut-être vérifier, 
et ainsi le fail passe pour aequis. 

3. En revanche, une pensée analogue est eyprimée par Erribe, Or.. 727; 
ARISTOTE, Mor. Nicom., IX, 11, p. 1171 A, 35. Elle a trop de parrains. 
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Le ms. a qui animi compotem esse ne. La restitution ci-dessus a 
été proposée autrefois par M. Iavet dans un cours du Collège de 
France. Elle a l'avantage de faire commencer le texte avec un 
vers et d'arrêter la citation à une pause de sens. Elle donne à la 
maxime le ton de l'avis. Compote es est une formule impérative: 
compote a élé proposé d'une manière indépendante par M. Zander, 
c'est le nominatif, doublet de compotis, compos. Stupri est expli- 
qué par Festus : « S{uprum pro turpitudine antiquos dixisse 
apparet ». Ferocia est le contraire de compote esse, c est l'incapa- 
cité à se maitriser. On notera toujours ce jeu d'antithèses, cher 
aux Romains.La maxime elle-même s'inspire de ces vertus prônées 
et pratiquées par eux, constantia, patientia. Elle n’a pas besoin 
d'avoir été prise à un auteur grec*, et il est curieux que le 
hasard, qui nous a sauvé trois fragments des Sententiae, nous en 
ait gardé un qui correspond si exactement à un certain idéal 
national. Festus, ou son auteur Verrius Flaccus, à coup sûr ne 
le cherchait pas. 

Le troisième fragment ne nous est point parvenu dans sa 
teneur, mais en style indirect. Le Pseudo-Salluste, dans le pre- 
mier discours Ad Caesarem de re publica, À, 2, le cite ainsi : 
« Res docuit id uerum esse quodin carminibus Appius ait, fabrum 
esse suae quemque fortunae ». Une pensée semblable est supposée 
dans un dialogue du Trinummus (363-366) entre Philto et Lisv- 
teles. Le père sage dit à son fils : 


Nam sapiens quidem pol ipsus fingit fortunam sibi : 
eo non multa quae neuolt eueniunt, nisi fictor malust. 


Et le fils non moins sage réplique : 


Multa illi opera opust licturae qui se fictorem probum 
uitae agundae esse expetit : sed hic admodum adulescentulust. 


- Le père et le fils discutent sur les torts de Lesbonicus, ami du 
jeune homme. Le fils plaide la cause de son camarade. Le père 
lui oppose le proverbe ; le fils, par le jeu de raquette que favorise 
le goût italien pour les finesses de mots, retourne le proverbe en 
faveur de sa thèse. Le Trinummus est imité du Gnoavpss de Philé- 
mon. Marx en conclut qu'Appius a tiré de son florilège de Phi- 
lémon le proverbe cité par le Pseudo-Salluste. 


1. Zander et d'autres ont cherché dans le premier mot une forme du verbe 
quire, ce qui donne un tour très faible. 

>, Maux, ib., p. 220, compare des maximes trop différentes, qui sonl ou trop 
générales Méx., Mon., 254) ou trop parliculiéres et de couleur cynique bock, 
184. 159. 
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Mais la question est plus compliquée. Le même proverbe est 
allégué par un sapiens poeta que citent, avec une exactitude 
variée, Cicéron, Cornélius Népos et Nonius. Cic., Parad., 34 : 
« Cui (sapienti) quidem etiam quae uim habere maximam dici- 
tur, Fortuna ipsa cedit, si, ut sapiens poeta dixit, suis ea cuique 
fingitur moribus. » Cors. Ner., XXV (Atlicus), 11, 6 : « Itaque 
hic fecit ut uere dictum uideatur ` sui cuique mores fingunt for- 
funam hominibus. » Nox., p. 526 : « sui cuique mores fingunt ». 
Le texte de Cornélius Népos donne un sénaire régulier. Le vers 
provient sans doute de quelque comédie, peut-être une palliata, 
peut-être une togata ; car nous n'en savons rien. ll n'était donc 
pas nécessaire que Plaute l'ait trouvé dans Philémon, nià plus 
forte raison Appius Claudius. 

Il ya plus. On a trouvé à Corfinium une inscription péli- 
gnienne portant forte faber. Tous les savants qui s’en sont occu- 
pés voient dans forte le génitif du même mot que Fors (dans 
Fors Fortuna) ; ce génitif fortis a perdu l's finale. 

Ce texte n'est pas rédigé dans la prose épigraphique ordinaire ; 
Bücheler v a soupçonné des vers saturniens. En tout cas, c'est un 
éloge emphatique d'un défunt, qu'on peut traduire ainsi en latin : 
« Hic incubat senex usa aetate C. Annaeus omnibus diebus for- 
tunae faber. » L'expression proverbiale appartient donc au fonds 
de la sagesse italienne !. 

La comparaison de la maxime d’Appius avec les autres textes 
dénote une supériorité remarquable d'expression. Ces rapproche- 
ments montrent aussi combien il est ditficile de reconnaître l'ori- 
gine d'un proverbe. Je doute fort que quand nous disons de quel- 
qu'un quil est le fils de ses œuvres, nous nous inspirions de 
Philémon. La maxime Faber est suae quisque fortunae ne pouvait 
manquer, en tout cas, d'être recueillie par Appius, maxime d'ac- 
livité et d'énergie, digne d’être piquée à côté de la maxime de 
sang-froid, {ui animi compote es. Le monument d’un soldat 
romain, à Lambèse, est décoré de trois bustes qui portent leurs 
noms : Patientia, Virtus, Spes. Le moraliste contemporain des 
guerres samnites n'avait pas un autre idéal que le légionnaire du 
temps des Antonins. 

Salluste, dans les Histoires, appliquait à un orateur un mot 
d Appius; Noxis, p. 60 : « Inde et Sallustius ` Canina, ut au 
Appius, facundia erercebatur. » D'après Lacraxce, Diu. Inst., VI, 
18,26, l'orateur visé était Cicéron. Marx fait rentrer l'expression 


1. Voy. Conway, The Italie dialects, t. U (Cambridge. 1897;, p. 214, n° 218: el 
ef. les auteurs auxquels il renvoie, Bücheler et Thurneysen. 
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dans les Sententiae et la donne pour une traduction du grec. Car, 
d'une part, dit-il, PÉTRONE, 43,3, fait tenir ce langage à un des 
convives de Trimalcion : « De re tamen ego uerum dicam, qui lin- 
guam caninam comedi. » D'autre part, Kock, Com. gr., t. III, 
p. 521, 629, a recueilli d'un comique grec le fragment ` ’Eyüvrs 
agir tèèonev. Il y avait aussi un proverbe grec que cite CIcÉRON, 
Deor., III, 138 et ailleurs ` Ad clepsydram latrare; Eupolis (207 K.) 
dit d'un orateur ` Avabas yzg Zei zë fau dhantei repirpéyov. 

Cette érudition est impressionnante ` elle est surtout confuse. 
Nous avons là au moins trois expressions proverbiales : canina 
facundia ( latrare, etc.), linguam caninam comedi, tyidvne xxpiav 
Zensen, [l ne faut avoir aucune expérience de la littérature popu- 
laire et du folk-lore, pour rapprocher la troisième des deux autres. 
Or elle est le pivot du raisonnement par lequel Marx rattache à 
la comédie grecque le mot d'Appius. Une langue de vipère n’est 
pas une langue de chien. Avoir avalé la langue d'un animal n'est 
pas avoir la langue de cet animal. Sans doute ad clepsydram 
latrare a le costume grec. Mais comparer un orateur, surtout un 
accusateur, à un chien est naturel et se retrouve en tous pays. 
Dans nos casernes, les adjudants sont les aboyeurs du quartier. 
Dira-t-on que les soldats qui ont trouvé cette image l'ont puisée 
dans les fragments de la comédie nouvelle ? En soi, la métaphore 
d'Appius est banale et ne porte aucune marque d'auteur. 

Marx a supposé enfin comme résolue la question préalable. 
Le censeur est-il l'auteur de ce trait appliqué plus tard à Cicéron ? 
Est-il vraisemblable qu'il ait fallu chercher si loin ce qui pouvait 
se présenter si naturellement à l'esprit ? Le mot a tout l'air d'un 
mot de contemporain. [l qualifie probablement l'éloquence de 
Cicéron dans les Verrines ; les deux termes canina et facundia 
exprimaient assez bien ce qu'un Ancien pouvait penser de ces 
accusations célèbres. ll ne manquait pas alors d'Appius pour 
trouver ce jugement. Appius Claudius l'augure a eu des relations 
assez inégales et heurtées avec Cicéron ` il était amateur et voleur 
d'objets d'art comme Verrès ; il pouvait avoir une secrète mau- 
vaise humeur contre le De signis. Les accusateurs de Milon 
étaient deux frères, portant tous deux les noms d’Appius Claudius. 
Enfin il n'était pas absolument nécessaire d'être l'ennemi de 
Cicéron pour parler de sa faconde canine ; en un certain sens, 
c'était un éloge. Ce qui est vraisemblable, c'est que Salluste. 
dans ses Histoires, a recueilli un mot qui courait de son temps, 
plutôt qu'il na été le chercher dans les Sententiae du vieux 
Censeur. 

Le nom seul d'Appius Claudius aurait sans doute suffi à le 
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désigner ; comme nous n'avons pas le contexte, rien ne prouve 
que Salluste ne parle pas d'un autre déjà mentionné. Par contre, 
VALÈRE Maxme, VII, 2,1, ne peut que parler du Censeur 

Appium Claudium crebro solitum dicere accepimus negotium 
populo romano melius quam otium committi.» La périphrase 
crebro solitum dicere marque qu'il s’agit d'un apophtegme. C'est 
par de telles formules qu'on cite les apophtegmes des personnages 
célèbres et des philosophes et que se développe toute une litté- 
rature d'anas. Les Sententiae étaient un recueil d'apophtegmes, 
comme l'indiquait le titre. La citation de Valère Maxime en pro- 
vient, sans doute par quelque dérivation détournée. Elle est pré- 
cieuse. Elle montre ou Apnpius ne se contentait pas de maximes 
applicables à tous les temps et à tous les pays. Il ne pouvait 
oublier la politique et le peuple romain. On peut donc déduire le 
caractère national du Pibrac latin autrement que de la tendance 
toujours contestable de deux fragments. 

Cependant Cicéron compare les Sententiae aux Vers dorés de 
Pythagore : « Mihi quidem etiam Appi Caeci carmen, quod ualde 
Panaetius laudat epistula quadam quae est ad Q. Tuberonem, 
Pythagoreum uidetur » (Tusc., IV, 4). Cette assertion se trouve 
dans un long développement sur l'influence de Pythagore. Cicéron 
lui-même rejette la légende qui faisait de Numa un disciple de 
Pythagore. Mais il rattache aux banquets des communautés pytha- 
goriques l'usage romain de célébrer les héros dans les festins, ce 
qui est invraisemblable. L’assimilation des Sententiae aux Vers 
dorés est de mème valeur. Ce que nous connaissons des deux 
recueils ne peut justifier aucun rapprochement. Ils n'ont de 
commun que d'offrir l'un et l'autre des maximes. Quant à l'éloge 
des Sententiae par Panétius, nous ne pouvons rien en deviner. Il 
semble bien cependant que Panétius ne pensait ni à Pythagore 
ni aux Vers dorés, car Cicéron n'aurait pas manqué de se mettre 
à couvert sous cette autorité. Il a bien soin de marquer que son 
jugement lui est personnel ` mihi quidem Pythagoreum uidetur. 

Ces discussions nous conduisent à une notion assez nette des 
Sententiae, recueil de maximes en vers saturniens, inspiré par 
la sagesse pratique, l'esprit politique et énergique, la constance 
et le sang-froid de la Rome sénatoriale. Le style est d'une main 
experte en oppositions de mots, en allitérations et en raccourcis 
d'expression. Qu'il y ait des ressemblances avec d'autres morales, 
le genre l'explique. On pourra supposer qu Appius a pris partout 
son bien où il le trouvait. Mais ce sera une simple conjecture per- 
sonnelle, car nous n'avons pas la preuve d'emprunt direct à une 
source grecque ` encore moins sommes-nous autorisés à consi- 
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dérer Appius comme un simple traducteur ; les fragments rendent 
le contraire problable. 


X 


Appius passait pour avoir assuré la place de la lettre R dans 
l'alphabet latin. Le sujet a été parfaitement traité autrefois par 
M. Havet dans cette Revue !. Il suffit de noter l'intérêt qu'Appius 
prenait aux questions de grammaire. [l n’était pas seulement un 
écrivain de maximes, qui emploie la langue et le vers pour ser- 
vir ses idées. La technique lui importait. 

[l avait écrit aussi un livre de droit, De usurpationibus. Ce 
mot, dans la langue Juridique, « a régulièrement le sens de usui 
rapere et s'applique à divers faits qui ont pour caractère commun 
de soustraire une chose à l'usus d'un tiers? a On sait quel rôle 
jouait l'usus dans le droit romain. [l pouvait fonder la propriété 
(usucapio), les servitudes, l'union matrimoniale, Mais cette façon 
d'acquérir un droit devait avoir une contre- -partie. Le propriétaire 
devait pouvoir interrompre ou annuler l'usucapion, devait pouvoir 
conserver une servitude non utilisée ; les mesures prises en ce cas 
étaient des usurpationes. L'interruption de trois nuits, consacrée 
par les XII tables en matière de mariage usu, est une « usurpa- 
tion », par laquelle la femme se soustrait à la manus. Leo, dans 
son Histoire de la littérature latine, rejette l'authenticité du ren- 
seignement sur l'ouvrage d'Appius. Pomponius, qui nous l'a 
transmis, n'est pas exempt de bévues et parait bien en avoir com- 
mis une dans ce passage même ?. Qu'il ait mal compris ou mal 
reproduit son auteur, cela est possible. Mais Leo ne se fonde pas 
sur ce détail, qui, en fait, ne touche pas au fond du renseigne- 
ment. [l dit simplement que les usurpaliones étaient une ques- 
tion juridique trop spéciale pour être traitée à cette époque. 
Cependant l'usurpalio était corrélative de l’usucapio ; elle était 
certainement pratiquée, les XII tables l'avaient réglée en matière 
de mariage. Pourquoi un habile juriste, comme était Appius, 
sollers iuris (T.-Luve, X, 22,7), ne l'aurait-il pas étudiée ? Ce 


1. Revue de philologie, t. 11°"{1878), p. 15-18. 

. Ed. Cuo, dans le Diclionnaire des Antiquités de Sario et POTTIER, vr usur- 
pilo, t. V, Ir partie, p. 610. 

3. Dig., 1 2,2,36 : « Hunc etiam actiones scripsisse traditum est primum de 
uniaan bus, qui liber non exstat. » Le mot acliones est impropre ou parait 
résulter de quelque confusion. Je dois ajouter qu'on a quelquefois donné ici au 
mol usarpalio un sens non juridique : usage des XIE tables : par suite, Fouvrage 
serait un recueil de consultations. Cela est peu probable. 
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jugement de Leo montre avec quelle légèreté on se croit le droit 
de traiter tous les problèmes de l'histoire ancienne. On prend et 
on laisse à sa guise, on approuve ou on rejette sans réfléchir, en 
suivant un système, une impression, une imagination. 


r 


XI 


L'œuvre la plus célèbre d'Appius est ce discours sur Pyrrhus 
qui est même mentionné sur son éloge, entre ses magistratures 
et ses campagnes. Le témoignage le plus complet que nous en 
ayons est dans Cic., De sen., 16 : « Ad Appi Claudi senectutem 
accedebat etiam ut caecus esset. Tamen is, cum sententia senatus 
inclinaret ad pacem cum Pyrrho foedusque faciendum non dubi- 
tauit dicere illa quae uersibus persecutus est Ennius : 


Quo uobis mentes, rectae quae stare solebant 
antehac, dementes sese flexere uiai ? 


ceteraque grauissime ` notum enim uobis carmen est ; et tamen 
ipsius Appi exstat oratio. » Cf. Brutus, 61 : « Hunc igitur Cethe- 
gum consecutus est aetate Cato... Nec uero habeo quemquam 
antiquiorem cuius quidem scripta proferenda putem, nisi quem 
Appi Caeci oratio haec ipsa de Pyrrho et nonnullae mortuorum 
laudationes forte delectant. — Et hercules hae quidem exstant : 
ipsaeenim familiae sua quasiornamenta ac monumenta seruabant... 
Quamquam his laudationibus historia rerum nostrarum est facta 
mendosior... — Catonis autem orationis non minus multae fere 
. sunt quam Attici Lysiae... » 

D'après cet exposé du Brutus, le premier orateur romain digne 
d'être nommé et dont on puisse citer les œuvres est Caton. Avant, 
il y avait des hommes comme Cethegus, dont Ennius atteste 
l'éloquence ; mais Cicéron ne lit plus leurs œuvres. Il y a bien 
aussi des œuvres qu'on peut lire encore, le discours d'Appius sur 
Pyrrhus et les éloges funèbres conservés dans les familles, mais 
ces ouvrages ne sauraient plaire. Et après une digression sur les 
éloges funèbres, Cicéron revient aux discours de Caton. La com- 
position de ce morceau est importante. ll résulte de là que, pour 
Cicéron, le discours d'Appius est le premier qu'on puisse lire de 
son temps ; il n'est pas un document d'archives domestiques, 
comme les éloges, puisque Cicéron ne parle des familles et de 
leur orgueil qu'à propos des éloges. Ce passage du Brutus con- 
firme donc celui du De senectute. 
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Leo prétend que le discours lu par Cicéron n’a pas dù être 
publié par Claudius, mais par un descendant qui en a trouvé le 
brouillon dans ses archives. Cette hypothèse est contraire au 
témoignage de Cicéron. Elle est gratuite. Elle est peu vraisem- 
blable. Ce discours a été un événement historique. S'il a eu cette 
portée, on l'a vu tout de suite, et non pas plusieurs générations 
après. Claudius a été tout naturellement amené à le répandre. Le 
vieil homme d'État aveugle, resté depuis longtemps éloigné des 
affaires, était revenu pour lutter contre l'ennemi et s'opposer à 
une politique de défaite. Il avait eu l'intuition du moment déci- 
sif pour les destinées de Rome. Il avait triomphé de l'habile diplo- 
matie grecque. Ce spectacle devait frapper les contemporains. 
Appius aurait démenti son caractère et ses prétentions d'écrivain 
s'il n'avait point publié ce discours mémorable. Il aurait aussi 
déçu l'attente publique. C'est probablement alors que l'opinion 
reconnaissante et fière lui donna le surnom de Caecus. 

Le discours dans Ennius reproduisuit celui que lisait Cicéron : 
le De senectute renvoie à la fois, comme à des œuvres semblables, 
au poème, notum enim uobis carmen est, et au discours, erstat 
oratio. On a supposé que łe discours lu par Gicéron était un exer- 
cice de rhétorique refait sur celui ou Ennius prêtait à Claudius 
dans les Annales. Le jugement que Cicéron porte dans le Brutus 
sur ce discours rend cette hypothèse peu vraisemblable. Car si 
entre Ennius et Cicéron, quelqu'un avait composé ce discours, 
cet exercice de rhétorique aurait eu des qualités de métier qui 
auraient frappé Cicéron et l'auraient vraisemblablement étonné 
pour une époque aussi ancienne que le temps d’Appius. Il fait 
commencer l'éloquence latine à Caton, parce que le discours 
d'Appius n'était plus pour lui qu'une curiosité. 

L'exorde avait une allure brusque comme celui de la première 
Catilinaire. PLurARQUE, Pyrrhus, 19, nous donne au contraire un 
exorde compassé ` « Jusqu ici jai supporté péniblement la cala- 
mité qui a frappé ma vue ; mais maintenant Je souffre de n'être 
pas à la fois aveugle et sourd, quand j'entends des conseils hon- 
teux et des propositions qui détruisent la gloire de Rome. Que 
sont donc devenus ces discours que vous teniez et qui ont reten- 
ti par toute la terre, que, si cet Alexandre le grand était venu 
en Italie, du temps de notre jeunesse et de la vigueur de l’âge de 
nos pères, il ne serait pas maintenant célébré comme invincible, 
mais que, par sa fuite ou par sa mort en ce pays, il aurait laissé 
Rome encore plus glorieuse ? » On sent là le rhéteur qui tire par- 
ti des données de sa matière et ramène un lieu commun cher aux 
historiens, le parallele de Rome et d'Alexandre. Si le discours 
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que lisait Cicéron avait été fabriqué par un rhéteur, Plutarque ne 
se serait sans doute pas donné la peine de le refaire. Mais sous 
les Antonins, l'ouvrage authentique avait disparu, ou était trop 
difficile à comprendre, ou paraissait indigne de l’histoire. 

Le discours d’Appius resta d'autant plus célèbre qu'il fut le 
premier qu'on ait publié et qu'il resta longtemps le seul, jusqu'à 
‘âge de Caton, qui fut censeur un siècle après Appius!. C'est ce 
qui explique qu'on les cite souvent ensemble. Entre Appius et 
Caton, il semble qu'aucun orateur n'ait eu l'idée de publier ses 
discours. On s'en étonne et le discours d'Appius en devient sus- 
pect. Mais le discours d Appius était un monument historique : 
l'exemple donné par Appius n'autorisait pas tout orateur à publier 
ensuite tout discours. Prononcer des discours élait agir en Romain, 
les publier était agir en lettré. Il a fallu un siècle pour que l'acte 
extraordinaire de Claudius cessât d'ètre une singularité rendue 
tolérable par des circonstances extraordinaires. 


La qualité maîtresse d'Appius paraît avoir été, en tout, la 
sûreté du coup d'œil. Sa pénétration lui a fait voir, dans les 
affaires, le moment critique et trouver la conduite qui devait 
assurer l'avenir. Cet esprit de décision avait probablement ins- 
piré ses écrits comme ses actes. Il tranche un litige alphabétique 
qui menaçait d'obscurcir l'écriture et de ralentir le développe- 
ment de la culture littéraire. [l formule contre les extensions juri- 
diques de l'usage des exceptions qui délimitent l'indéterminé. 
Surtout il recommande, dans un langage impérieux et sarsissant, 
l'activité, l'énergie et le sang-froid, qui donnent aux individus le 
succès, aux peuples la suprématie. Vegolium populo romano 
melius commitlitur quam olium. 


Paul Lux, 


1. Isinone, Elym:, I 38,2 : « Apud Romanos autem Appius Caecus aduersus 
Pyrrhum solutam orationem primus exercuit. » Isidore abrège probablement 
Varron, qui a dù dire que ce discours fut, non le premier, mais le premier publié : 
ce qui concorde avec l'historique du Brulas -- On ne sait il faut prendre à la tettre 
ce que glit des archaïsants SÉNEQUE, Epist.. 113,13 : « Ad Appium usque et Corun- 
canium redeunt. » Le nom d'Appius semble devenir un symbole: cf. Tac., Dial., 
18 et 21.. 


NOTES SUR L'HÉRACLÈS D'EURIPIDE 


L'Héraclès nous a été conservé par un seul manuscrit, le Lau- 
rentianus L du début du quatorzième siècle — le Palatinus P, 
qu’il soit ici sa copie ou celle de son archétype, peut être négli- 
gé —, et son texte n'est accompagné d'aucune scolie des anciens 
ni même des Byzantins. La plupart des petites fautes manifestes 
que comporte naturellement une telle tradition ont été corrigées 
autrefois par les grands philologues de l’école anglaise. Après 
eux, les savants du dix-neuvième siècle se sont appliqués à 
rendre clairs les passages où ils découvraient des difficultés d'in- 
terprétation. C'est une vérité de plus en plus reconnue que, 
dans cette tâche, leur défaut commun a été de recourir trop com- 
plaisamment à la correction. 

Le principal éditeur allemand de l’Héraclès, M. de Wilamo- 
witz, a écrit qu'il y avait dans cette pièce en moyenne tous les 
huit vers une altération qui oblige à la conjecture. C'est là une 
assertion qu'il serait oiseux de discuter, mais, même en l’admet- 
tant comme vraie, on peut affirmer en toute sûreté que beau- 
coup des altérations en question ne se trouvent pas aux endroits 
où l'éditeur prétend les découvrir. Il en est qui doivent se 
cacher dans des passages, d'une clarté parfaite, où notre critique 
ne les devinera jamais. [l suffit pour s en convaincre de comparer, 
pour les Phéniciennes par exemple, le texte que donnerait Ia tra- 
dition de L seul avec celui que l’on obtient grâce à l'adjonction 
de plusieurs manuscrits meilleurs et d'abondantes scolies. Avec 
la ressource de L seul, nous courons donc le danger irrémédiable 
d'accepter par endroits comme vraie une leçon. facile qui est 
l'œuvre d’un correcteur ancien. D'autre part, en rendant facile 
par la correction un passage qui résiste à notre interprétation, 
nous pratiquons souvent à notre tour le procédé fatal qui, depuis 
leur origine, tend à accommoder les textes à l'intelligence i immé- 
diate de lecteurs pour qui ils n ont pas été écrits. 

Plus interpretationis eget, me iudice, Euripides quam emenda- 
tionis. Je souscris entièrement à cette opinion exprimée par 
G. Murrav dans la préface de son édition critique d'Euripide, et 
les notes suivantes tendent surtout à en confirmer la justesse, 
même en défendant plus d'une fois le texte transmis contre Mur- 
ray lui-même. 


SUR L HÉRACLÈS D EURIPIDE 143 


J'ai rejeté à la fin une conjecture relative à un passage désespéré 
du premier chœur (119 sqq.). Il m'a paru intéressant de montrer 
à tout le moins qu'on peut en envisager de façon nouvelle l'inter- 
prétation. 


452 


Mégara, rentrant sur la scène pour s offrir à la mort avec ses 
enfants: s'écrie, 451 sqq. : 


V6 D D ’ H ~ , 
Etev' sis Ieesug, ze "ease TÜY BvIrS TU Y 
A 


f Wi EE ee Hi 15 4 DA NEGER 
Zou, Zen TX Goya sis Atov taxis. 


(HE 


€ H 


Paley, trouvant que scusi:z est faible après i:s:5: et osxyess et 
que iu#s ut: est une périphrase dure pour cj, a considéré 
comme interpolé le v. 452, et les derniers éditeurs, Wilamowitz 
et Murray, se sont rangés à son sentiment. Mais, d'abord, 1] me 
parait qu'on n a pas aperçu en quel sens les termes sont ici pla- 
cés dans une véritable gradation ` issess s'applique à une immo- 
lation rituelle, 557255 invoque l'idée de ce que cette opération a 
de sanglant ` enfin avec 5:v:5:, il n'y a plus qu'un meurtre cri- 
minel, sans idée de sacrifice : « Quel est le sacrificateur, quel 
est l'égorgeur de ces infortunés, ou plutôt quel est l'assassin de 
ma vie malheureuse”? » D'autre part, avec Zus: boys, il ne s’agit 
pas au sens propre et direct de la vie de Mégara. Il s'agit de la 
vie de ses enfants (oa Jusrétuov) qui, dans son sentiment, se 
confond avec la sienne même. C'est ainsi qu ‘Andromaque dit en 
parlant de son fils, Andromaque, #18 : (zer à aubora Zp $y 
ug TÉAYZ. 


471 


Héraclès avait promis à son second fils de le faire roi de 
Thèbes et de lui donner sa massue, #70 : 


e Zeääy Ce Thy AASL 
dÄ nabisr, Audanecu deuëg Za, 


kj 
> 
Ae 
wë 
= 
v 


Depuis Hermann, les éditions corrigent : 


ZS `~ 


Suën nahis, Satiancsy, deuzg Zou, 


© 


Le mot Zatäan cy, « travaillé avec art o, qui n'est nulle part 
chez Euripide ni Sophocle (une fois chez Eschyle. Æuménides, 
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635), ne serait ici qu'une banale épithète ornans. et d'ailleurs 
peu indiquée pour le gourdin d'Héraclès. On allègue qu'il n'est 
pas dit ailleurs que la massue était un don de Dédale, mais pré- 
cisément il est peu prudent de supprimer d'un texte une donnée 
unique et qui, par là même, en acquiert plus de prix. Apollo- 
nius de Rhodes, I, 1196 appelle la massue yaaxcapis Eérancv, 
ce qui ne: veut pas encore dire nécessairement qu'elle est en 
bronze. En tout cas, pour Euripide, elle est en bois (cf. 993), et 
cette matière fait justement penser à l'intervention de Dédale. 
Dans la tradition, il est spécialement l'inventeur du travail du 
bois. Cf. Pausanias, IX, 3, 2 : si mx zx žava ixxnouv Šatana 
Platon com., fr. 188 : ‘Lsuns Auxrou Sumss, [l est vrai que 
Diodore, IV, 144 dit que la massue était l'œuvre d'Héphaistos. 
Mais une autre tradition a pu avoir le nom de Dédale au lieu 
de celui d'Héphaistos. Ainsi le coutelas qu'Iléphaistos donne à 
Pélée (Hésiode, fr. 38 Daach) est appelé par Pindare. Vé- 
méennes, IV, 59, 73 Aaääen yzxyaipz ; là aussi on a. dès l'anti- 
quité, voulu corriger en êaarw 

La Zaoz est dite Asuäis pour une raison spéciale que nous 
ignorons ` peut-être, parce qu'elle devait ètre pour Héraclès 
comme un talisman (x:2r-6c1v), et qu'elle ne la point sauvé 
dans son dernier voyage. 


480-484 


Au lieu d'assister aux beaux mariages qu elle SEHR Dour 
ses lils, Mégara va maintenant les voir périr. 

La mort d'une jeune fille est fréquemment présentée comme un 
mariage avec [ades; cf. Iph. Taur., 369 "Ang Aynes fu že, 
sdy $ rréos; Iph. Aul., 461 ; “Orolo, 1109 ` Sophocle, Anti- 
gone, X16. La nouveauté ici est de considérer les fils d Héraclès 
comme épousant par leur mort les Kères, filles d'Hadès. 

La mère préparait le bain de son enfant avant le mariage, non 
seulement pour sa fille, Iph. Taur., HIR, mais aussi pour son 
fils, Phéniciennes, 348. Je pense que c'est avec pleine raison 
quau v. 482 on a suspecté la leçon 2uz-nvss epevov. À sous- 
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entendre Zus avec Zuel... Asuzzä, Il semblerait qu'il sagit d'un 
bain pour Mégara elle-même. Entre les deux corrections £vort- 
vas géoetv (Bothe) et Zuzzéunm 22521, (Fix), beaucoup d'éditeurs ont 
choisi 3vsrévsts. Le singulier vo-ivu me parait préférable, notam- 
ment parce que l'épithète s'oppose ici dans l'idée à celle de yxrx- 
six qui est en quelque sorte consacrée pour la mère qui marie 
son enfant. Cf. Phéniciennes, 346, xt£st uoœnacix. Iph. Aul., 
628. P 

Au v. 484, les éditeurs ont admis généralement la correction 
facile de Reiske, x%3o; risc5v. La triple répétition du mot 
rats en deux vers a paru, sans doute, parler en faveur de l'éli- 
mination de zats. Mais Euripide n'a pas, comme nos enfants, 
appris à l'école que le bon style doit éviter les répétitions. Il ne 
faut donc pas les lui faire éviter d'après notre goùt, surtout pour 
aboutir, comme ce serait le cas ici, à une suite d'idées peu cohé- 
rentes. En effet, avec x#2cç r1295v, on ne voit pas quelle est la 
fonction logique de la proposition au participe dou vis-à-vis 
de la principale :5::3. Il semble que ce serait simplement pour 
amener l’exclamation banale x#ics xtxpiv, « alliance amère », 
que Mégara aurait ajouté le détail déjà connu qu Hadès est le 
beau-père. Je crois que les divers termes de la phrase se condi- 
tionnent l’un l’autre d'une façon plus étroite. Il s'agit d'expliquer 
comment c'est Amphitryon qui préside ici à la cérémonie où la 
mort de ses petits-enfants est considérée comme un mariage 
funèbre. En effet. il faut noter que dans l'usage, c'est, non pas 
au père du fiancé (ici Héraclès), ni à plus forte raison au grand- 
père paternel (Amphitryon), mais au père de la fiancée (ici 
Hadès) qu'il appartient de donner le repas de noces. Ainsi, c'est 
Agamemnon qui doit célébrer le festin nuptial à l'occasion du 
mariage de sa fille avec Achille, Zph. .{ul., 123, 720. J'entendrais 
donc : « Comme père du père, Amphitryon que voici célèbre les 
noces, considérant que c'est Hadès qui, comme beau-père, est 
l'alliance de votre père. » Dans ce mariage inusité, Hadès, le 
dieu invisible et absent, ne peut pas remplir le rôle ordinaire du 
beau-père, et il nv a qu'Amphitrvon pour prendre sa place. 


557 
Ho. Ti 3'iE:heiret? sinov Eoztav T Zut? 
Me. Bix, rath o uiv ixnesov otpwTod Aëzue, 999 
He. CHECK amasa; 


H 
Me. Aion wn aeara erre -F 2-5 =a 
Als, Atos y esst TATS cz Peri recu. 
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Héraclès demande à Mégara comment il se fait que sa famille 
a dû se réfugier en suppliante au pied de l'autel de Zeus. 

Le v. 557 a donné lieu aux corrections et aux interprétations 
les plus diverses. Généralement, on admet la correction de 
Scaliger : 


Atü y ; arounei gei <#c Deen pa, 

« De la pitié! (Aïîo Ye st Eoyev éow-às). Il habite loin de cette 
déesse. » Le sujet de &zrowxsť serait Aüxos, et sñoûe +75 Deep dési- 
gnerait Atoc (Nauck, Kirchkoff, Paley, Wilamowitz). Le dernier 
éditeur, Murray, a conservé le texte transmis, mais en suggérant 
cette interprétation singulière : « rÿsôe %g 0ec5 pro tod dën Aux: 
yorrss Daincvss dicit. » A toutes ces interprétations, il faut d'abord 
objecter, en tant qu'elles font de Lycos le sujet de àrouesi, qu'il 
est insolite et au fond très peu naturel d'opposer la résidence d'un 
homme à celle d'un dieu. Ce qui d'ordinaire est signalé, c'est la 
position d'un dieu par rapport à d’autres dieux, Euripide, Hccube. 
2 "Axe ywpts wrote Ben, Eschyle avait dit dans la Niobé 
(fr. 161) à propos de Häva-—z qui seul name pas les présents : 
ivou 3è leo Sxrusvuv arsotatei. 

En réalité, les termes toče ca: 6::5 désignent Six, et Mégara 
reprend ainsi le mot SG qu'elle a fortement accentué dans le der- 
nier vers qu elle a prononcé. Maintenant, elle personnifie £ix en 
l'opposant à Awg qu'elle personnifie également ` « Aidos (dont 
tu parles) habite loin de cette déesse-là (la Violence). » On sait 
qu'Euripide surtout passe facilement du sens abstrait à la person- 
nification. Oreste, 399 ` Oreste. 7571... A diaoheipsuot pe. Ménélas. 
Aeuwvr, yo fei: Ibid., 213. Phéniciennes, 506, 531, 782. En 
cela, il va jusqu'à l’étrangeté, par ex. Hélène, 560 : *Q eot ` 
Des yxp t> yryvwoxetv olhou. De même, le substantif abstrait, pré- 
cisément a Zuz, est seulement dans la pensée, Jon, 336 : Créuse. 
Aoda. Ton. O3 xp roxïers eiäiv vevès à Deie, Cf. Iph. Aul., 
563. L'absence de l’article dans la tragédie, de même que sou- 
vent dans notre ancienne langue française, prépare facilement le 
passage du substantif abstrait à l'état de nom propre. 


588-592 
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Amphitryon parle ici des alliés qu'a trouvés Lycos pour ren- 
verser la dynastie d'Héraclès. En réalité Euripide, par un de ces 
anachronismes qui lui sont ordinaires, décrit les menées d'une 
bande oligarchique qui se groupe autour d'un chef pour s'empa- 
rer du pouvoir et satisfaire ses appétits. Paley a déjà suspecté 
les vers 590-592, alléguant notamment qu'on n'attendrait que 
quatre vers, comme dans la réponse d'Héraclès (595-598). Mais 
cet argument se retourne contre lui. En elfet, après cette 
réponse, Amphitryon prononce à nouveau sept vers (599-605), 
comme 88-594, et Héraclès répond encore par quatre vers seu- 
lement (606-609). Allant plus loin, Wilamowitz a considéré les 
cinq vers 588-592 comme interpolés, et il prétend qu’Euripide 
ne pouvait pas trouver à Athènes le tvpe de parti qu'il décrit ici. 
Assurément, de telles gens ne se constituent pas au grand jour 
comme un parti régulier, mais, à Athènes comme ailleurs, leurs 
tendances pouvaient se manifester à la faveur des circonstances. 


On peut penser, par exemple, au complot que vit le peuple dans 


l'affaire des Hermocopides, où se trouvèrent compromis des 
nobles ruinés, à commencer par Alcibiade: cf. Thucydide, VI, 
15,2-16,2. 

Quant aux critiques que Wilamowitz fait au texte même 
pour appuyer son opinion, elles me paraissent loin d'être fon- 
dées. [l condamne co żyw 588, ziyo ne prenant pas l'ar- 
ticle pour s'opposer à Zong, Mais 3oxo5vsaç n'empêche pas de 
traduire : « qui semblent riches, qui ont la réputation d être 
riches, d'après leur dire ». Cf. 963 : Ze iv Muxñvxs 70 ziyo, «il 
était à Mycènes, à ce qu'il disait ». C'est au contraire Au sans 
article qui donnerait un sens peu admissible : « qui semblent 
riches, à ce qu'on dit! » Wilamowitz condamne aussi Étxouyévra, 
992, parce quil ne peut avoir le sens de di/ffluere, dilabi, Zaesug- 
var. Certes, il n'a pas ce sens, mais aussi ce n'est pas ainsi qu'il 
faut traduire. Il faut entendre simplement « leur ayant échappé a, 
uaguy5vra, SCH. adtovş, fournit ainsi un bon trait final, si l'on 
songe que Stxzsüyerv a d'ordinaire comme complément une idée 
de mal, par exemple Aristophane, Nuces, 444 Sraz:ÿrer t% ox. 
Ici les richesses (personnifiées) ont échappé à leurs oisifs pos- 
sesseurs. i 

Pour ce qui est de l'asyndeton au v. 593., sa présence n'a rien 
d'insolite, lorsque, comme ici, la seconde proposition exprime 
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vivement une conséquence de la première : Le roi a beaucoup d'al- 
liés dans la ville ; tu as été vu à ton entrée ; or, puisque tu as été 
vu, prends garde... C'est justement si l’on supprime les cinq 
vers précédents que l'insistance SE termes png... izel Z os 
reste sans Justification. | 


641 


DN 


Dans le beau stasimon 637 sqq., où le chœur maudit la vieil- 
lesse, je relève quelques changements au texte que l'on a admis 
généralement sans nécessité. 


A vestas pot etc Zoe ò? qè yřozç atel 

apútepoy Aïtyas gëtt | 

cl apart vstea, Phsgapuy Gase 640 
papos ETUXAAUYaY. 


3 res 


Le génitif %soaomv ne s'explique pas, mais tout est remis en 
ordre par la légère correction BAssipw (Reiske), qui devient ainsi 
parallèle à xzx7{, et qui s'est changé en Bi zeäzws, sans doute sous 
J'influence de sxsréluwy qui précède. L'emploi de ërtxaÿr<e dif- 
fère de celui de iri8xrrsw (Euripide, Electre, 1221 : izaro 
änt n5oas Zuate, Suppliantes, 286) en ce que l'idée du complé- 
ment 62:55 (voile) est aussi exprimée dans le verbe. Cf. Jon, 
1522 : zepuaan Ga toist Toxic geg, 

Néanmoins la plupart des éditeurs (notamment Wecklein, 
Wilamowitz, Murray) ont adopté la correction plus hardie de 
Stiblinus Ghsstomv sxorewby gas; Za idbäy, avec laquelle ils 
donnent à oazzewën un sens dit proleptique. Je ne vois d'autre 
raison à cette préférence que le désir d'éviter la succession immé- 
diate de deux métaphores différentes, s'appliquant au même 
objet : la vieillesse est sur la tête un fardeau plus lourd que 
l'Etna ` elle met sur les yeux un voile noir. Mais la poésie 
grecque n'a pas, comme la nôtre, le souci de la métaphore qui 
se continue. On va voir, dans notre chœur, un exemple d'une 
autre correction inutile, amenée par la mème préoccupation 
moderne. 


655-664 
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« Si les dieux avaient l'intelligence et la sagesse à la manière 
des hommes (Comment Wilamowitz a-t-il pu traduire ` Wär’ 
in dem himmel vernünftiges einsehn und bei den menschen 
gesunder verstand”?), obtiendraient double jeunesse comme signe 
manifeste de vertu tous ceux qui la possèdent, et après leur 
mort, ils auraient de nouveau à la clarté du soleil une seconde 
carrière, tandis que les méchants n'auraient qu'une seule durée 
de vie. » 

La comparaison de la vie avec la course du stade (ix5xsus) 
dans les deux sens est un lieu commun ; cf. plus loin, à propos 
des vers 115 sqq. lci de nouveau, plusieurs modernes (Wec- 
klein, Wilamowitz) ont rejeté la leçon 22:42, pour adopter la 
correction de Reiske, 512:v. En fait, le texte est irréprochable. 
L'adjectif 2713%v a été rattaché, suivant l’usage poétique, au mot 
déterminé au lieu de l'être au génitif fwäs, et Ai än äu siyev Sos 
51:72 est aussi légitime en grec que le serait AcAän 3% Bien wav. 
Pour l'abondance de l'expression, cf. 798 2£:puy Säi, SIT žvovwv 
zur, et de mème très souvent. 

Le manuscrit donnant 32255%... otav, on peut hésiterentre les 
corrections zc än et Szzen (Kirchhoffi. Je choisirais Ac än... Ae: 
zły comme étant la leçon la plus rare, et aussi parce que l'asso- 
nance des a est peut-être recherchée. 

Ici, et partout dans la tragédie, on corrige généralement ‘63 
en Za, parce que, la forme Za étant la plus fréquemment attes- 
téc, on cède au désir d'unifier, suivant un principe qui a intro- 
duit dans les textes beaucoup de changements arbitraires, En 
réalité, £wxs est recommandé ici par le mètre : stan Swxs fiordy 
== 646 äs bzg łvvzhaĝsiyv. Il en est de même Iph. Taur., 150. 
Dans les Phéniciennes, 1535, où la tradition est abondante et 
excellente, wä est donné par les meilleurs manuscrits. 
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azi Div gea äu siny 
KETTER 

LEAQËsi Mvasosdva 680 
Et tiy Haaiieu 

XAARIVILOY 2150 

Txo te Beiuzg oivoistar, 4TA. 


Mon intention n'est pas d'ajouter ici des pages nouvelles aux 
considérations de caractère général qu'a provoquées cette belle 
strophe. Wilamowitz, après d'autres, veut qu'ici Euripide parle 
en son propre nom et qu «il se nomme lui-même un vieillard » 
(Héraklès, t. I, p. 134). En admettant même la date la plus tar- 
dive que, sur divers indices, ce savant assigne à la représenta- 
tion de l’Héraclés (entre 421 et 415), Euripide aurait eu moins 
de soixante-cinq ans lorsqu'il a composé cette pièce. Ce n’est pas 
un âge où il pouvait penser à s’assimiler, au point de vue des 
années, aux vieillards impuissants et décrépits qu’il montre dans 
son drame. Ce compatriote de Solon n'était pas un Mimnerme 
(fr. 6) considérant l'extrême vieillesse comme arrivée pour lui 
à l'âge de soixante ans. Certes, on est porté à supposer que le 
poète a pensé à lui-même dans la première partie de la strophe, 
O3 +xsosux... xusucias, mais c'est làa un vœu qu'il pouvait faire 
tout aussi bien en pleine maturité, et il n’y a rien à en tirer pour 
la date de la pièce. En tout cas, les autres détails s'appliquent 
spécialement aux vieillards thébains, et ce sont eux qui parlent 
des couronnes qu'ils portent et des hymnes qu'ils chantent dans 
les banquets et dans les fêtes, On a rapproché très justement les 
paroles du chœur des vieillards argiens dans l'Agamemnon 
d'Eschyle, 104 : Kôoiis su  Dezete Soy äise aïotov avoûv | èxzs- 
fun ` Ze vas De50ev watamvéer | zebo noATäv däi giueueez alwv. 
use aussi, s'ils n'ont plus d'autre force, peuvent du moins 
chanter encore la gloire des héros. 

Quoi qu'il en soit, dans la strophe qui donne lieu à de tels 
commentaires, tous les éditeurs, depuis Elmsley, ont introduit 
une retouche, retouche minime — il s'agit du changement d'une 
seule lettre — mais qui a son importance pour l'intelligence du 
morceau. Au lieu du futur z:isw, donné par la tradition, ils 
impriment le présent acte. 

Il me parait étrange que l'on ait adopté si facilement cette 
correction, alors qu'elle est condamnée par la construction tout 
à fit symétrique de EE 687 sqq.: (aäus uv Arès 
Auacis Ausl niha; 759 | \arsDs sieaën yiyo... savez Z izt cois 


‘ H 


Aen äitzeez |... neradisw. Les présents zaxe, ugeet, et les futurs 
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Xicw, x:Axè%sw se correspondent, et dans les deux cas le grec 
emploie, suivant une syntaxe fréquente en sa poésie, la coordina- 
tion là où nous mettrions une conjonction de comparaison. 
Cf. Héraclès, 101 : Kauvoso ap zo xal Bootüv ai ouupcpat, | 
aal myevpaxt avéuuwv cdx AE) downy čys. Eschyle, Choéphores, T1. 
« De même que les Déliennes chantent un péan devant le temple 
d'Apollon, je veux chanter des péans devant ton palais. » C'est 
le même mouvement dans notre passage, où la correspondance 
des termes est marquée par #1 au lieu de l'être par yév et ê£. 
« De même que, même vieux, le chanteur {ou un chanteur) chante 
encore Mémoire, de même je veux chanter l'hymne triomphal (za 
Saba scil. gazy) d'Héraclès. » 

Le mot Mya55ivas est sans doute choisi pour désigner la poé- 
sie afin de jouer sur son sens de nom propre et de nom appella- 
tif. Le vieillard chante Mnémosyne (mère des Muses), car il a 
encore la mémoire qui conserve les chants. ll faut en outre 
considérer que le présent 3:iw introduit dans le texte une inexac- 
titude. C'est dans le premier stasimon (348 sqq.) que le chœur 
a magnifiquement célébré Héraclès ` ici, après s'être plaint de sa 
vieillesse, il promet seulement de continuer à chanter le héros. 

En présence de l'appui que donne le sens à la leçon siew, 
j'attache peu de valeur aux arguments que l'on a tirés de la 
rareté des cas où apparaît cette forme active du futur. En fait, 
on trouve Zeta parfaitement attesté notamment Sapho, fr. 11 
Bergk. Homère, Epigr. 14, 1. Théognis, 4. Théocrite, 22, 135. 
Platon, Lois, II, 666 D. Dans ces deux derniers passages, il est 
vrai, beaucoup d'éditeurs ont fait disparaître ce futur, à priori 
suspect à leurs yeux. Une certaine méthode se plait à supprimer 
ainsi les formes rares, un premier changement arbitraire ser- 
vant d'argument pour un second, ces deux-ci pour un troisième, 
et ainsi de suite jusqu à élimination complète: on a ainsi privé 
nos textes de beaucoup de témoignages précieux, qu'on ue retrouve 
pas même toujours dans les notes critiques. 


772-780 


Dans le quatrième chœur du drame, une première couple de 
strophes est chantée pendant que s'accomplit le meurtre de 
Lycos à l'intérieur du palais (734-162). Une seconde couple 
célèbre la victoire d'Héraclès et la justice divine (768-780). Deux 
dernières strophes ‘ 781-814) invitent Thèbes et ses divinités à 
chanter Héraclès- et le reconnaissent comme vraiment fils de 
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Zeus. La strophe consacrée à la Justice divine a particulièrement 
embarrassé les commentateurs, 772 sqq. : 


3 rä 
Hect besi oi Zë 
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J'ai introduit les corrections généralement adoptées 27322 
Canter (uérnsust L), gssvüv L. Dindorf (ossveiv L), et aussi le 
déplacement t zaziv si5c0äv Ze Hermann ärer säi etcopäv L), 
qui est exigé par le mètre. 

Il convient d'abord de remarquer que la métaphore d'un char 
de course (4:42: domine toute l'idée et qu'elle est déjà latente 
avec les mots ižxvystar, èséarwv. Cf. Jon, 1149 : îrrcus mev Bim, 
"Hee, iséhnwv Aapreèr ‘srégou 0205. « L'or, avec la prospé- 
rité, entraine les humains hors de la voie de la sagesse, quand il 
tire après soi une puissance injuste. » C'est parce qu'on n'a 
pas vu que l'image du char est toujours dans la pensée que le 
membre suivant na nulle part, que Je sache, été exactement 
compris. J'ai déjà dit que la comparaison de la vie avec la 
course du stade dans les deux sens est un lieu commun ; cf. 
plus haut sur le vers 662. Hippolyte, 871. A cet égard, on n'a 
pas songé à tirer parti d’un passage de l'Électre d Euripide qui 
est EE rement instructif pour l'intelligence e notre texte. 
Électre s'adresse au cadavre d'Égisthe, 053 sqq. : 


UT, AS TO T5072V EE SE SE GES 
` 


very Zo TRY ANY, RO XY TÉRIG 
“OLILE LANTA AXL TÉASS 23909 HI 


Le méchant peut donc réussir la première moitié de la course 
(+5 ec Zë žoxusiv xD), mais il ne faut pas le croire vain- 
queur de la justice avant qu'il n'ait parcouru le stade en sens 
inverse (le second souz du £ixvrss), el quil ne soit arrivé à la 
ligne qui marque le terme de la course, c'est-a-dire au terme de 
la vie, éiss Sien, De même que dans I 1 lectre avec le mot äiss 
le poè te abandonne la mé taphore, de même dans notre passage 
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avec le mot %pżvov. Pour avoir une métaphore suivie et logique ` 
d'après nos habitudes de style, il aurait fallu dans les deux cas 
un mot comme par exemple 355425. [l est frappant qu'ici aussi 
Euripide aurait pu exprimer sa pensée en écrivant Ziei yxp 
cüzis rh, Mais yp5veu z> raw enrichit l'idée d'une nou- 
velle image, celle de la marche du temps, qui vient s'en- 
cadrer dans la métaphore précédente. « Nul n'a le courage, 
ne veut prendre sur soi de voir la marche inverse du 
temps. » Le changement se produit pendant la course, mais 
aussi pendant la marche du temps, et on peut dire en quelque sorte 
qu'il lui appartient et qu'il l’a pour auteur. De l'emploi qu'a ici 
tò zäit, on ne trouve guère à rapprocher que Pindare, Olym- 
piques, X, 8G wes zaiz Aë Aus zatol mobb Dä vebtatos t> 
Tár: ën, « désiré comme un enfant l’est pour le père entré déjà 
dans l’âge inverse de la jeunesse ». Naturellement, dans les deux 
cas, la nuance est assez différente, mais peut-il en être autrement 
quand il s'agit d'une expression créée indépendamment par deux 
stylistes pour des contextes dissemblables ? Si l'on trouvait des 
exemples parallèles pour chaque expression d'Euripide, il ne 
serait pas un grand écrivain. 

[l va de soi que, dans notre interprétation, le sujet de Züezu2es 
est l’homme injuste. L'épithète xshxwóv est proleptique et 
évoque le tableau sombre et sanglant du char fracassé; 427 
est souvent épithète de xx chez Homère; cf. £izcs nenaivov 
Sophocle, Ajar, 231. Euripide, Bacchantes, 628. L'ensemble 
devrait donc s'entendre : « Nul n'a le courage d'envisager la marche 
inverse du temps {le retournement qui vient avec le temps), au 
moment où, avant rejeté la loi, il se complaît dans l'injustice : 
il fracasse le char funeste de sa prospérité. » 

Il convient de remarquer que la coupe des trois derniers 
membres de la strophe correspondante confirme la ponctuation 
que nous avons adoptée pour la fin de l’antistrophe, Xosvou At. 


169 sqq. ` 


e 3 xy = H e ` ~ D 
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Coxnatuy Eträe Ales Ate, 


L'anacoluthe au dernier membre, 2; 
la correction de Hermann Züezues ZE 
faveur auprès de plusieurs éditeurs. 

Pour finir, je citerai, à cause de sa stupéfiante hardiesse, la 
correction de Wilamowitz ` Xoivou yxo ec póranov etoooxv Era | 
vépov rapépaivos, avouix yzat Zois | oxuoev (le sujet est Xoivou 
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_bomahov) Za äau xehavèy zoya. Tl la déclare « völlig sicher», en 
ajoutant d'ailleurs qu'elle n'est pas compréhensible pour le vul- 
gaire des philologues : « Das wundervolle bild ist aus der emp- 
findung und der symbolik der Griechen unmittelbar verständlich, 
aber man muss freilich dazu griechisch empfinden können » 
(Héraklès, t. II, p. 172). 

Si l’image se trouvait réellement dans notre texte d'Euripide, 
il faudrait bien en effet que nous essayions de la sentir. Mais 
jusqu'ici la massue du Temps n'est attestée que chez Wilamowitz 
même, et nous ne sommes pas obligés de faire effort pour nous 
représenter et pour admirer cette étonnante massue, fracassant 
tout un char avec son conducteur. 


[luiou Zevon zéTpa 190 
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#3:7 est inexplicable. On a corrigé unze: (Hartung) et neis 
(Fix et Wilamowitz) ; le premier verbe satisfait pour le sens, le 
second ne convient pas avec l'accusatif zim, Je propose de lire 
a): en donnant à zeg le sens de « célébrer, extollere », 
quil a souvent en poésie, par exemple dans l Héraclès même 
672. Sophocle, OEdipe Roi, 1093. Chez Euripide, Electre, TA8, il 
faut, ainsi que je l'exposerai ailleurs, corriger la leçon fautive 
ov5sen Morat?’ nizov sésata youcias 


Monza 3 vääzws isata youcéxs à 
TED 

Je ne veux pas quitter ce chœur sans appeler l'attention sur 
la brillante restauration du v. 804 introduite par Murray dans 
son édition ` gin Ze! zim Ti zänn, (z> oùv som ir" Ehridt savôr L). 
C’est la méconnaissance de la tmèse izi qui a occasionné l'alté- 
ration du texte. 


845-850 
D i e i e vw 
lits Tiyo 7202 cdn ayashrva q'hots 845 
H A en Së H 3 ` H re 
CI Lëcua gc? Ze av0swrwv ciASUG, 


On. 


ÉITER CG zaheïgay EI ZETN, 


°] [oax A Aw GG 


KI 
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Ces vers sont prononcés par [Lyssa au moment où elle vient 
d'apparaître avec Iris au-dessus du palais. La terrible déesse a 
de l'amitié pour Héraclès et elle n'exécute qu’à regret l'ordre de 
le plonger dans la démence. 

Les vers 845-46 sont considérés comme inexplicables et ce 
sont les mots sto: ou sir: qu'en général on suppose corrom- 
pus. On corrige par exemple ez en Beste (Hartung, Wilamo- 
witz) ou bien ofxsus en 56vc5ç (Bothe, Paley), ou encore 3:uous, 
rshes etc. [I] me semble qu'on peut dégager du texte transmis 
un sens préférable à celui des diverses corrections proposées. 

Ce qu a dit auparavant Iris, ainsi que l'aspect et le nom même 
de Lyssa, explique assez ce qu'il faut entendre par he 
ECH ‘les fonctions de Lyssa. L'infinitif &256%va indique la con- 
séquence de la qualité rappelée par =4cèe. En pareil cas, après 
ës, oe, roucus2c etc., on exprime d'ordinaire wste. Mais la con- 
jonction peut aussi être omise, Hippolyte, 294 ` -uvaines aid: 
ouvrafiotavat vioov. Iph. Aul., 1478. Le verbe ZGeägfëvn est 
employé icidans lesens de aise. « être charmé, se réjouir », comme 
l'indique clairement les mots 522 fisux qui suivent. Le datif 
après +721 désigne la chose ou la personne dont on se réjouit. 
Dès lors, en se tenant strictement au texte, on obtient le sens : 
« J'ai des fonctions telles que je n'ai pas à me réjouir, à me féli- 
citer de mes amis.» Les amis de Lyssa sont ici ceux quelle 
visite feacoza, choisi à dessein; cf. zzvcäe, fou, égaré, dément ; 
Oreste, 326 : 260523 parade: garahéeu), et qui, en tant que 
noos@vtes, deviennent oi riuüvtss xdv, donc en un sens ses 
amis. Elle ajoute qu’elle n’a pas de charme à visiter, à égarer et 
à acquérir comme amis de ce genre des hommes qui sont ses 
amis dans le sens courant, c'est-à-dire qu'elle aime véritable- 
ment. Il y a ainsi, dans l'emploi du mot sic:, une sorte de jeu 
qui explique sa répétition. 

Au v. 850, tous les éditeurs condamnent y: et en général le 
remplacent par 55. Mais ~: met bien ici en relief le mot qu'il 
faut ` « cet homme est glorieux... lui dans la maison de qui préci- 
sément». Par contre, le pronom sý est ici inutile et ne s'oppose 
à rien. 


953-956 
° D v H D 
O 2297" 300 z£ AA ALATO LATI OTEVXG, 
, KN Q MË DÉI 
aigc à 25 Auf io7eswv Nisso ROAY 
IO LL LT EA ` 2 dÉ e 
15 EL WAT WY žogo HEH 


‘N v 14 
222, wg Et, Eu EE 
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Le messager raconte comment Heéraclès, se crovant en route 
vers Mvcènes, erte dans sa demeure. Les interprètes entendent : 
« ayant pénétré dans L'xyouy (la grande salle du palais), il pré- 
tendait être arrivé dans la ville de Nisos (Mégare), quoiqu'il fût 
dans sa propre maison, et couché à terre, comme il est {c'est-à- 
dire sans avoir rien pour un repes réel ; ùs Zoe est une correction 
probable de Dobree pour ù; xsi), il prépare son répas. » 

Le sens prêté ainsi à Soux-uv Zog $efos, quamvis domi suae 
essel, met dans le récit une remarque d'une puérilité détestable, 
et c'est sans doute pour la faire disparaître que Wilamowitz et 
Murray ont corrigé le texte comme il suit: 


H 


Ki D e ` , VI 3-17 Š 
LE EFATE” SOILATUWY T ECW PEWS, 
` ` D x e ve H 

Auer: Ze oaz, g ZE Si, 


Le sens serait: « Il prétendait être à Mégare, et étant entré 
dans une chambre, couché sur le sol, etc. » i 

Contre un pareil sens, j objecterais d’abord que le parfait Begos 
fait difficulté. L'entrée dans une chambre est un acte nouveau 
qui devrait être exprimé par laoriste, temps que Wilamowitz a 
dû employer lui-même dans sa traduction (trat in das zimmer). 

De plus, il faudrait admettre que 3muxrx a le sens de Swyzztz, 
désignant les petites pièces (surtout chambres à coucher) atte- 
nantes à l'avisov. Mais ce n'est pas dans ces chambres, c'est dans 
l'xisey que l’on prenait généralement les repas, et Euripide sait 
bien qu'il faut garder aux actes d'un fou une certaine logique. 

Je crois que l'exégèse peut trouver un sens satisfaisant sans 
changer rien au texte. « Avant pénétré dans l'x5cuv, il préten- 
dait être arrivé à Mégare, s'y trouvant dans une maison. » 
Comme souvent, le participe et le verbe qu'il accompagne sont 
disposés d'une façon inverse de celle que nous choisirions. Enten- 
dons : « Entré dans l'2v550% 11 prétendait qu'étant arrivé à Mégare, 
il s'y trouvait dans une maison, et s'étant assis à terre, il prépare 
son repas.» Le premier participe zez Zong modifie £paoxe ` le 
second, 3:20; fait corps avec Znszg, On sait qu Euripide aime à 
accumuler rapidement les détails d'une narration à l'aide de par- 
licipes. 


1041 


L'arrivée d'Amplhuitrvon sur la scène auprès des cadavres de 
ses petits-enfants est annoncée en ces termes : 


D f M , S* 
R2:709S UITEEN "sich 
D 3 
h 


€ 
9 
< 
z} 
LES 
O 
o 
ki 
= 
© 
DATA 
(DI 


$ ` L ae 
GL OEER 2020) % Lë ; 


+ 
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Les éditions n'ont point adopté la correction de xax en 
Fur, proposée par Hetland. Elle paraît cependant s'imposer, si 
l'on tient compte du choix du verbe àoxwv et si l'on rapproche 
_Phéniciennes, 844 rouvñy 3è Saivws Zug uôkzs zen" le vieux 
Tirésias s'avance avec peine, en faisant de nombreux petits 
pas. Le verbe Zuse, « mouvoir vivement o, ne conviendrait pas 
à la marche du vieillard, si 7526, n'indiquait en quoi consiste cette 
précipitation : des petits pas pressés. Cf. Eschyle, Euménides, 
403: E,0:v Bumaug Ziza Atpusov Tia. Sept, STI : orou Stoxuy 

uriuous yroxs mcèsiv. Euripide, Oreste, 1344 ` Swiauw tov tuby etc 
Zäueue TEŽA. 

Avec zuvzvýyv, au lieu de l'épithète banale 7:xp4v, nous avons un 
terme descriptif. suggérant un tableau en harmonie avec les mots 
qui précèdent. En effet, avec 722, l'adjectif 5ortécw signifie, non 
point « lent » (äeaëiel, mais « qui arrive en retard o, détail 
qu'explique précisément la zuxvň Suerg, 


z} 
o 
S 


p 1101 


Héraclès, lié à une colonne renversée, se réveille du sommeil 
qui avait succédé à sa démence, et cherche à se rendre compte 
de la situation où il se trouve : 


VU zf 
t 


OY zos nat AMsy aus ets Acu rary, 
Ra H KÉ e Y SASN 
Édguohiws Ziauiza sig Akoy 


Le dernier éditeur, Murray, d'ordinaire plus prudent ou plus 
heureux, a corrigé fort librement ` Iiosch£ms Sixonsv; sie "Ancs; 
zźð:y ; ses devanciers {Wecklein, Wilamowitz) ont admis la cor- 
rection de Pierson ` Eògushiws 2éxurcv vis nats Ass (Soxuw au lieu 
de uzrxmv, Wilamowitz d'après Hartung). Wilamowitz traduit : 
« Bin ich im Hades wieder? Hat Eurvstheus als doppelläufer 
mich hinabgesandt? » Et il explique ` « Héraclès sait encore qu'il 
est une fois revenu des enfers : si donc ils v trouvait maintenant 
de nouveau, il aurait couru un 3i2545:. » Non, encecas, il aurait 
couru un 22,455 et demi. Car le 225,55 imposé par Eurvsthée a 
consisté naturellement à descendre aux enfers et à en revenir. 
C'est même là ce que la tâche a d’extraordinaire, l'enfer étant 
pour les humains xt755, fragm. 868. CF. Hérarlès, KI : Au ez ze 
%229055. | 

[l faut donc s’en tenir à la correction proposée jadis par Bothe, 
et qui change simplement le second et: “Aus en è$ "Aus. « Je 
ne suis pas pourtant descendu une seconde fois dans FHadès, 
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g 


après avoir accompli hors de l'Hadès le fauves que m'avait 


imposé Eurysthée ? nshei, Siavasy est dit comme Zeta 522v. 


11410 


AM. l'épeves, Zu Dua "ën Zut AAXOY TÉRIG ; 
XO. Kyo ve em csi, wh zocos Txs cuupspas. 

Amphitryon demande au chœur s'il doit s'approcher de ses 
malheurs, c'est-à-dire de son tils et des enfants morts. 

Dans la réponse du chœur, le manuscrit donne cz: au lieu 
de —ezëeie, qui est la correction d'Henri Estienne, reçue dans 
toutes les éditions. lle est irréprochable au point de vue paléo- 
graphique, w et sy étant fréquemment confondus dans L, par 
exemple, au v. 1101 cité plus haut, 5570 au lieu de s5 zs, Tou- 
tefois le texte ainsi obtenu ne laisse pas de prêter à des objec- 
tions. Ce n'est pas la négation wé, mais ¿b qui conviendrait ici. 
D'autre part, zx; suppos reprend zou Zuch xax@v et, conséquem- 
ment, c'est le possessif gx; que l'on attendrait, au lieu de lar- 
ticle qui ne peut lui suppléer. Il me semble donc que la correc- 
tion : uh ps sx; 5012522; — je m'aperçois après coup qu'elle a 
jadis été proposée par Lenting — a grande chance d'ètre la 
vraie: « Oui, et j'irai avec toi pour ne pas abandonner Lon 
malheur. » 


1111-1123 


Dans la longue stichomythie (1141-1145) qui s'engage main- 
tenant entre Héraclès et Amphitryon, celui-ci s'assure d'abord 
peu à peu que son fils a recouvré sa raison, avant de lui enlever 


ses liens, 1111-1123: | 


Ps. Hateg; st anats nat suvaurioyr nicas, 
+29 det OK EIDEL CS, oz; 
Au. Q eääazw" et 383 SES Ra ug Zu, 
Île. Llpozsso Z Zon 
Au. "A av Dat Tg, 2! Säz, AATATTÉVS 1115 
(e Mévxs + 5 x5uTes, Thy sony Se Afs, 

cvy Git suesie, 


3 


TL AUT52v SI SANDYS Gë 12 


H 
U 


An. Uaäe yag r 
Ie. E e) d et sat Ae 22427 Toy® int, 
Au. Et pri) Anse Saryog zi, Säz Zu, 

Is Uasat, +52 we Degré ro Sie, 1120 


20 
H 


id P 9 H + 3 DÉI DI 

Au. hai: eäcäatwzeuegcasts tir ASTO. 

(le, OS 29 en Bry 
D 

Age Ve. esse, 


LEI 
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Au v. 1115, toutes les éditions, depuis Paley, ont admis la cor- 
rection s! u2)e1 au lieu de la leçon s} zž0st que j'ai maintenue. Le 
manuscrit porte zxavbsov ze sinah’ ot xatastévet, avec ct écrit au- 
dessus du dernier e. 

Pour les vers 1117 à 1122, la plupart des éditeurs (Nauck, 
Wecklein. Wilamowitz) se sont livrés à l'envi au jeu du dépla- 
cement de vers. Je me suis borné à la minime correction xai ~ 
au lieu de zait zs au v. 1121, el j'espère montrer que la sticho- 
mythie présente ainsi une suite logique. 

Héraclès n'a pas pensé d'abord (4111-1112) que son père pleu- 
rait à cause de lui. ll est mis en éveil par la réponse du v. 1113. 
Le ton de sa nouvelle question (111#) porte donc sur ¿yù et non 
sur z, et c'est à tort que les éditeurs, à l'exception de Wilamo- 
witz, impriment ti Aro. 

Au v. 1115, la correction e 1601 donne certes un texte en soi 
acceptable. Cf. Euripide. Electre, 1327, où les Dioscures, émus 
par les plaintes d'Oreste, disent: žeby ti Emoise nai Dezta 
znizw. Mais je crains qu'en introduisant ici la mêmé idée, on ne 
remplace par une généralité un trait qui est particulièrement en 
situation. En disant 6:65 +15, Amphitryon pense avec amertume à 
Zeus, qui comme lui est père d'Héraclès, et d lui reproche indi- 
rectement sa divine impussibililé. Déjà il avait adressé des 
plaintes analogues à Zeus aux vv. 339-347. C'est le même senti- 
ment qui va lui faire dire encore, v. 1127: 


H 


'Q Zen, ras Haas ap ÄAeäe Deia äis: 

On ua pas compris l'ironie amère qui inspire cette exclama- 
tion: pendant que son fils souffre, Zeus trône impassible à côté 
d'Hléra, sa cruelle ennemie. Ainsi, pendant que Troie brûle, Gany- 
mède, le fils de ses rois, étale sa grâce sereine à côté du trône de 
Zeus (Troyennes, 836), et l'Aurore, épouse du frère de Priam, 
Tithon, reste indifférente, ibid., 850 sqq. Comparez aussi l'atti- 
tude d'Artémis devant Hippolyte mourant, Hippolyte, 1396 az: 
Zsgwv à an Diyas Sansts Zäxeu, Euripide semble ainsi critiquer Fin- 
sensibilité souveraine que leur nature même confère aux dieux 
vis-à-vis des souffrances humaines. Disons plutôt qu'il fait par- 
ler les personnages de ses pièces selon les circonstances, car un 
peu plus loin, dans notre drame, 1341-1347, Iléraclès lui-même 
reconnaitra, comme une supériorité, Fimmunité divine à l'égard 
de nos passions. 

Ma conclusion est done qu'il faut garder ici e zs zz, et lui don- 
ner un sens très prégnant! zu Aarte iv. Avec le potentiel, 
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le reproche est fait d'une façon plus réservée qu'avec le mode 
irréel. 

« C'est là un bien grand mot, mais tu ne me dis toujours pas 
ce qui m'est arrivé » (1116). « Tu le vois toi-mẹème, si tu as main- 
tenant ta raison » (1117). Héraclès n'aurait en effet qu'à regar- 
der autour de lui pour tout savoir (cf. 1126 Aenst oœwrr. 1131), 
mais il ne comprend pas que ċpžv est dit au sens propre. — 
« Explique-toi, si tu veux m'indiquer un changement (xaviv est 
un euphémisme) dans ma vie » (1118). Les indications d'Amphi- 
tryon (1113.15.17) sont comme des traits peu précis qui n'ap- 
prennent pas encore à Héraclès quelle est la forme nouvelle de 
son existence. — Au v. 1119, les mots "Aen :xy2ç en disent beau- 
coup plus que e} socvûy #èr xuseïs. Certes la réponse est encore une 
énigme (1120) pour Héraclès, de mème que la précédente était 
une vague dz:7c2:. Seulement cette énigme l’inquiète (5757-5v) 
à cause des mots sinistres "Aus baxyoç. 

Au v. 1121, aucun commentateur n'explique le pronom ei qui 
serait si inutilement mis en relief. Je corrige xxí c` en vai y. Nous 
avons exactement le même emploi de xx y: qu'aux vers 1110 et 
1124. Je comprends ` « Oui, ys, (je parle par énigme), et j exa- 
mine situ as maintenant fermement ta raison. » Je ne discute 
pas le sens que les commentateurs ont donné à ce vers, puisqu'ils 
l'ont en général déplacé. [ls ont été ainsi amenés à rattacher fix 
à 02:70, et non à 3 2soveiç, alors gu évidemment e} 25 sosveis Zë 
reprend et og Zë xussis du v. 1117, en le renforçant à l'aide 
de 5:25. 

A mon sens, le v. 1122, que tous les déplacements visent à ne 
pas laisser à la suite de 1121, ne s'explique au contraire qu im- 
médiatement après celui-ci : « (Je puis dire que tu parles par 
énigme), car pour ce qui est de fxxyeüsac seévas, je ne m'en sou- 
viens pas. » Les mots As Saxyss (1119) avait paru à Héraclès 
une énigme (1120). Or le vers 1121 laisse entendre que par là il 
s'agissait de folie (eù socvets). En reprenant le mot Paxyeisas avec 
l'addition de :2£vx5 (amené par gssveis), Héraclès montre main- 
tenant qu'il a compris qu'avec Axen faxycs, Amphitryon voulait 
parler de démence. Cette lucidité convainc Amphitryon que son 
fils a maintenant tout à fait sa raison et il se décide à le délier. 


1218-1229 


La belle scène finale entre Thésée et [éraclès présente à l'exé- 
gèse de nombreuses difficultés. 
Heracles, la tète voilée, esl assis sur la scène où gisent les 


oO mem er të 
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cadavres de sa femme et de ses enfants. Thésée, après lui avoir 
demandé de montrer son visage, continue comme il suit, 1218 : 


Téi uc rosceiwv yeiga snpxiverg iyoy; 
OF H 2006 pE COY PIAT, 7259205270 : 


Pourquoi en agitant la main m'indiques-tu le meurtre? Est- 
ce pour que la souillure de tes paroles ne m'atteigne pas? » Héra- 
clès agite la main dans la direction des cadavres de ses enfants 
(zżvsv), signifiant ainsi son refus de se dévoiler et donnant en 
même temps la raison de ce refus silencieux. C'est ce que com- 
prend très bien Thésée, 1219 os wh miosg 272. En elfet, avant 
d'être purifié, l’ homicide ne devait adresser la parole à personne. 
Cf. Eschyle, Euménides, 448. Euripide, Iph. Taur., 954. Electre, 
1294. Oreste, 15. 

Il me parait donc surprenant que l'on veuille à l'envi corriger 
sżysy (vyzivy Wecklein, après Reiske, #15: Wilamowitz; alii 
aliter), d'autant plus qu'Héraclès explique bientôt lui-même son 
geste, quand il se dévoile et se décide à parler, 1229 : 


mi 7 ~ 3 D 


, bh 
Hoesn, Zéiceaz tóv? ayy tumy Lëps ; 


Et Thésée répond en remplaçant snuzivers 2ivov par srpaivars 


LALA. 
"Hazuez, xal 2Airevrt omuaivets xara. 

Au vers 1229, Wilamowitz se méprend singulièrement dans le 
commentaire qu'il donne du mot zc, Il l'entend au sens homé- 
rique d'Sue, suvaywyó, « assemblée ». Mais tous les emplois 
dä chez Euripide se ramènent au sens de « lutte », certamen. 
Ici le terme désigne avec amertume la lutte, l'exploit qu'a été So 
meurtre des enfants. De même, 1191 Heas sè ayov (cf. 1311) 
le génitif est subjectif, tandis qu ici Zudin TÉxVEY désigne l'objet. 
C'est la même acception qu'a z-wvioux Electre, 987, où Oreste 
dit du meurtre de sa mère xepiv à oy ën tavwnsua pon CF. 
Phéniciennes, 1355. 


1241 
La stichomythie qui s'engage entre Thésée et Héraclès, 1229- 
1254, est très travaillée, ef il faudrait un commentaire oral pour 
en faire sentir les re nuances. Les reparties d'Héraclès sont 
marquées fréquemment de ce + d'irome amère qu Euripide 
excelle à preter à ses personnages désespérés; comparez, par 
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exemple, la stichomythie de Polynice avec sa mère, Phéniciennes, 
393 sqq. En tenant compte de cet #6c: d'Héraclès, j'essaierai de 
rétablir le v. 1241, où le texte transmis ne parait point donner 
un sens acceptable. 


Is Hiesc 2 y Xahcug iv xaxsior Meteo : 
Or. ARTT xatohe s0cxv:5 Duorpasiz. 1240 
Ho. Touyzo rassorsoaop:h" wote xarhaveir. 


H 


On. Asxeis os oùv méty Tt Zatusaotv; 


He. Aübaèes 5 ess, roïs Zë rec 0esds iyw 
e ke , L H H D zm e oe e 
On. Toye ein, aus pur piyxhiywy Matz zang. 


r ~ H * D yon KA 
He. l'éso xarxov 26, wainé: Ze Zen ten. 1245 
Or. Apaosic 2: 3y qi; moi gion Puusouevcs; 
He. Hau, SBevrep aboy, eur ns ue, 


Avec beaucoup d'autres critiques, je considère la leçon »3:62- 
veiy au v. 1241,comme indéfendable dans ce contexte. Héraclès 
ne peut annoncer ici sa résolution de mourir puisque Thésée 
l'apprendra seulement au v. 1247. D'autre part, la réponse de 
Thésée montre qu'il a entendu très clairement dans les paroles de 
son ami une menace contre les dieux, et il n y a pas moyen de 
trouver celle-ci dans les mots &637e 4x:Nxveiv. Parmi les nom- 
breuses corrections proposées, je citerai seulement celle de Weil, 
wore ai oateiv, que Wilamowitz a admise dans son texte. Héra- 
clès entendrait par xpzzsiv qu'il peut vaincre son malheur par la 
mort. Thésée comprendrait que le héros veut se révolter contre 
les dieux et se venger d'Héra. Mais Héraclès est loin d'avoir 
l'idée de présenter sa mort comme une victoire (cf. 1253 "Has 
noarei. 1303 : Azeeuizw dr Anys kg 2au.xe) et dès lors, il n’a 
pu prêter par le mot sgasei, à la méprise étrange que l'on attri- 
bue à Thésée. J'ai done songé à une autre correction qui établi- 
rait mieux la liaison stichomythique avec le vers précédent, et 
qui en outre a l'avantage d'être plus près du texte transmis. Je 
proposerais d'écrire 6572: xal Oeveiv. 

Au v. 1240, Thésée a exprimé l'immensité du malheur d'Héra- 
clès par une hyperbole connue depuis Homère, © 192 : -zg v5v 
anéss o3oxvoy Last, Cf. Aristote, Rhétorique, HI, 7, 1408, B 12 : 
SU VON YXO Zë Häng ALOY QAVAL GEES À REAWELY trev. 
Dans la périphrase pour :5s5x:%#%21:, C'est souvent le verbe 
Vase que l'on trouve employé. Plutarque, Démétrius, 22, dit d'un 
tableau ` Zuse vz yaguzez D 4: sdsaves dasew. Élien, Var. Hist., 
XII, #1: 5 zivs ansehen choxve5 aus. Euripide a choisi ici à 
dessein le verbe 35::504 pour préparer la réplique d'Téraclès,. 
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"Arzesôa avec le génitif fait penser celui-ci au sens de « s'en 
prendre à, s'attaquer à » qu'il a fréquemment; cf. Pindare, 
Néeméennes, VII, 37 : zsrecnë ionov asi, yerosveoar à son See, 
Eschyle, Agamemnon, 1608. De là, l'emploi de +1520%:52<echaxt 
qui est le terme propre pour les préparatifs de combat ` aas zez: 
Seohar eig Häng OU WS Ets LA/NY, DS Häre ECES, DS XYO/TUUÉ- 
vouz, w; yeiozs Svuuizovras el autres nombreux exemples dans tous 
les lexiques. Héraclès, jouant avec amertume sur les termes zer 
255256, répliquerait : « C'est donc que nous sommes en position 
pour frapper. » Ainsi apparaît clairement la menace que Thésée 
doit voir dans ses paroles. Le verbe Oci est fréquent chez Euri- 
pide, par exemple, comme ici, l'aoriste Heveiy Héraclides, 271. — 
Pour le jeu sur le sens des mots que nous supposons ici, cf. 1246- 
1247. Les mots zo: sien que Thésée emploie avec foysoyeves au 
sens figuré sont repris au sens propre par Héraclès ` eus ns 
JRO. 


1288 


La stichomythie aboutit à un discours d'Héraclès (1255-1310), 
dont le thème, éisen uf vin qa xal zžgothev, est développé : 
1° pour le passé 1258-1280); 2° pour le présent (1281- 1300). 
Dans la seconde partie, Héraclès démontre qu'il n'a plus qu'à 
mourir parce qu'il lui est désormais impossible de vivre soit dans 
sa patrie, soit dans une autre cité (1282-1290). Il est curieux de 
signaler un lieu commun et un mouvement analogue dans le 
Palamède de Gorgias (Blass, 20-21). Platon! na pus dédaiwné 
d'user du même procédé de rhétorique dans le Criton, 53 B sqq. 
(cf. Apologie, 37 C sqq., où les Lois disent à Socrate ` lras-tu à 
Thèbes ou à Mégare ?. , esëiéiencl ze SE 
Vipo... 263 Av get Sy šota; cf. ici 1286 sqq. 


SEX TYTIEVTL TOY 


r 


Pis’ Xaa ig äi Ch 219 Feu Tony: 
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Dans ce passage, #Ar2ovysiuever est considéré comme corrompu 
par la plupart des critiques, et l'on a proposé en abondance les 
corrections. A priori cependant, il est bien invraisemblable qu'une 


Ra 


1. Cf mon arlicle Sur le Crilon de Platon. dans Mesanes Hyver, p. 337. 


. + mm vm Wen 
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leçon aussi caractéristique soit l'œuvre dun réviseur ou du 
hasard. « Krèsuyeiv, écrit Wilamowitz, signifie schliesser sein 
et n'a pas de passif. » Mais le verbe n est attesté à l'époque clas- 
sique que par Euripide, une fois à l’actif, Iph. Taur. 1463, et la 
seconde fois ici au passif, c'est-à-dire que ce dernier mode a pour 
lui un témoignage égal à celui de l'actif. Dans l'Zph. Taur., Iphigé- 
nie est dite vëeie xArôcuyeiv Deäe, c'est-à-dire garder le temple 
d'Artémis dont elle est la prêtresse. Il n’y a rien d'insolite à ce 
qu un complément au génitif comme 8e: devienne le sujet de son 
verbe au passif et l'on comprendrait une construction comme + 
Dex xhnicuyeirar A ‘Asiveveixs. CÍ. tupavvsiv zwä rose, et =usavvsi- 
sat zwa Dei 195. De mème ici xévrea vrwsong xArDouyet Haaaiizue 
sai sara: xanîcoysisar aizste, Les aiguillons des méchantes 
langues sont comme une garde qui tiendra Héraclès enfermé, en 
ce sens qu'ils l’'empêcheront d’oser se montrer, sous peine d'être 
piqué sans cesse par cette injure amère : « N'est-ce pas là le fils 
de Zeus qui a tué ses enfants, etc. °? » 


4351 


Héraclés renonce en ces termes à l'idée de suicide, 1347 sqq. 


ÈY AXASIGLY y, 
+ s e v a 3 ` ` r e 
ut Zen Sdt Tu EZLAITOY DAS 
Tais Fupoopais YXO COTL 207 Helge, 


kal 


x H 3 a H bå ` em D s 
033 Auërkz än Zigal Aezgzäëuvnt pirog. 1350 


banzbäug 3è nairese 


H H , 
lvraptephsw Dävzces, 


Les derniers éditeurs, Wilamowitz et Murray, ont admis ici la 
correction facile de Wecklein : "Eanasszspiow Bistey, je supporte- 
rai la vie. L'idée de 63,2::v semble en effet peu conciliable avec 
celle du passage où revient la même expression, Andromaque, 
362. La, Hermione dit à Andromaque qui ne veut pas quitter 
l'autel où elle est menacée d'être brûlée vive : &6...02xArp2v Dpäene, 
Zunececsic Zë Mavatov. « Tu veux donc tenir ferme devant la 
mort, tu braves la mort. » C'est que dans l Héraclès, le contexte 
donne à l'expression une valeur différente. Pour Andromaque, 
le courage consiste à braver, en l'endurant, la mort dont on la 
menace ` pour Héraclès, il consiste à braver, en lui résistant, la 
mort qui le tente el qui serait une låcheté. 

Le sens à donner ici à trastesiou est déterminé par üsioraran 
et Srszsvn des deux vers précédents. Ne pas résister aux mal- 
heurs 23y z13:250at suis Suuzssais) serait, dans l'occurrence, se 
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tuer (bxveiv). Quitter la vie (Gast 2255) serait une làcheté (3e 
Aix) semblable à celle de l'homme qui fuit, au lieu de tenir ferme 
devant les traits. Le mal ou le danger contre lequel Héraclès 
doit ici résister (iyxxprepeiy = ÿzig=ashat), cest donc la mort 
volontaire. | 


1388 


` 


A la fin de son discours, Héraclès adresse cette prière à Thésée, 


1386 sqq. : 


1 e E D Ke U - o ` 

“Ev poi zt, Once, civas " AALE nuvos 
` V s 7 e E 
Zuges Ge Acc: gunazägrtgzag Zi, 

Aust TU RAOV UT, RX wovsóusevos. 


Kiutstox signifie « prix que l'on paie au zouiievst » ; cf. hitosy, 
cotes. Îl a un sens voisin chez Eschyle, Agamemnon, 965 
Junge niwotpa ëeie unyavwpévnj. On veut généralement le faire ici 
synonyme de zez et l'on traduit : «canis deductionem ad Argos 
mecum proficiscens procura. » Mais l'idée que l'on obtient ainsi en 
faisant violence au sens du mot grec ne me parait guère accep- 
table. Héraclès n'a évidemment nul besoin de l'aide de Thésée 
pour l'acte même de conduire le chien à Argos. Il craint seule- 
ment que sa solitude et sa douleur n amènent quelque accident 
à l'occasion de cette livraison. Nous savons qu’il devait fournir à 
Eurysthée la preuve de ses exploits. Apollodore, Bibliothèque, 
IL 5, À: devem Zi ro séin Säi tovg Zeue H, 5, 12 rKisuzäst 
Îeizaç tey KNésésscv. Euripide nous a dit (18-25) que le salaire, 
15065, promis par Eurvsthée pour le dernier travail, l'enlève- 
ment de Cerbère, était le séjour d'Héraclès dans sa patrie. C'est 
bien ce salaire que désigne ici le mot x:::5562. Le verbe az zit: 
oravat, « aider à établir » est dit des arrangements qu'il faudra 
prendre pour l'obtenir d'Eurvsthée. Cf. Thucydide, V, 52,2 : z4 
te nna Svyuahissn negt tny Evuuayiav. Eschyle, Prométhée, 305 : 
a ouyzatastýoayzą än sucavvièa. Héraclès désire, pour ce règle- 
ment avec Eurysthée, la présence et l'appui de Thésée : « de 
peur que, dans ma douleur pour mes enfants, il n'arrive quelque 
accident, si je suis seul. » Par exemple, désespéré comme il 
est, il pourrait s’emporter contre son ennemi et se venger de lui, 
comme il a cru le faire dans sa folie. Une version racontait en 
effet qu'après son douzième travail, il avait tué les trois fils 
d'Eurysthée {Anticleidès, chez Athénée, IV, 157 Fj. +: 220% est 
une formule qu'il ne faut pas prendre à la lettre, Heracles eùt pu 
dire également zu 35250 (ch. 9401136. Mais le verbe asaz a 
celte nuance qu il exclut sa responsabilité. 
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Quoi qu'il en soit, si ces trois vers manquaient, rien ne nous 
avertirait d'une lacune, et ils donnent un détail qu Euripide a dû 
avoir ube raison particulière d'introduire. Fait-il, comme il lui 
arrive parfois, allusion à quelque version de la légende qu’il 
avait traitée ailleurs? Il avait écrit notamment un drame satv- 
rique Eurysthée. Veut-il simplement confirmer un élément de la 
légende attique qui tendait à associer le plus possible Thésée 
aux aventures d'Héraclès? Ainsi, dans les Héraclides, 215 sq., 
il apporte hautement son témoignage à la version très discutée 
suivant laquelle Thésée aurait été le compagnon d'Héraclès dans 
son expédition contre les Amazones. 


1410-1415 


La stichomrythie finale de la tragédie contient des difficultés 
qui proviennent surtout de ce que nous n'avons pas le jeu des 
acteurs pour éclairer le texte. Héraclès, accablé de douleur, met 
son bras au cou de Thésée et se laisse emmener par lui (1402). 
Après avoir demandé à revoir ses enfants, il obtient du moins de 
pouvoir embrasser son père, 1408 : zazpis ye zpoocðésðx brw (et 
non point +a::i; ze comme corrigent les éditeurs). ‘Alors s'en- 
gage le dialogue suivant : 


Or. Oùros rivov gin cirit pyruny čyeg : 1410 

Is. “Axavz” Eraoso neivx zf ZA xaxa. 

Or. Ei ae Z'yszxi sus Dëiug Zus, ovx mivécer. 

He. Zi oo tareis; AA XX rocoheivar Scan, 

Or. “Ayav y $ mhawvs page zoù neives wy ; 

Ho. Eo zoisg dea végðev iv nansiow cv; 1415 

La question de Thésée (1410) a pour. objet d'arracher Héra- 

clès à son émotion en lui rappelant ses glorieux travaux. Jouant 
sur le mot +iv:t qu'il remplace par xaya, Héraclès répond (1411) 
que tout ce qu'il a souffert est moindre que ses maux présents. 
Thésée lui reproche à nouveau de s'attendrir (1412). Pour le vers 


difficile qui suit, les éditeurs ont adopté la correction de Jacobs : 


« À tes. veux, je vis humilié? Mais auparavant, non, je 
pense. » Un tel sens n'est guère satisfaisant. Héraclès n'a pas 
besoin de rappeler à Thésée sa gloire passée que celui-ci vient 
lui-même d'invoquer. D'autre part, il ne parait pas que lopposi- 
tion doive èlre ici entre Pattitude présente et passée d'Héraclès, 
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mais bien entre les jugements que Thésée d'une part (oz) et Héra- 
clès d'autre part (3:x%) portent sur la situation actuelle. Peut-être 
donc a-t-on renoncé trop vile à trouver une explication du mot 
transmis +oocfleivat dont le sens s'oppose bien à celui de +x7etv2c 
qui implique une idée de diminution. Je proposerais de lire sim- 
plement ` 


La ~ D UK ‘ + ~ 
Lo cot taretv5s ; Xana nooolsivxs Ges, 


« A tes veux, je vis rabaissé ? J'estime que j'ajoute d'autres maux 
(à ceux que jai soulferts). » Héraclès a toujours dans l'esprit 
les mots Zeng xxxa qui ont terminé sa réponse précédente (cf. 
plus haut 557 z703: 1%: Dec? qui reprend ?ix de 555), et il continue 
à appeler xxx ce que Thésée a nommé iv. Cf. Héraclides, 
JUS : rpsssubévar révsus.Lé mal qu'il s'impose maintenant est de 
résister à la mort, de vivre. De là, le choix du mot à qui a très 
fortement l'accent. : 
Thésée, prenant xzxzxz dans le sens ordinaire, répond (1414) : 
« Oui, trop. (Tu en ajoutes trop.) Où est (Que devient) l'illustre 
Héraclès, quand tu es l'homme que voilà? » c'est-à-dire un Héra- 
clès pleurant comme une femme dans les bras de son père. Le 
<ciss du vers suivant montre que zeivs5 a bien indiqué une qua- 
lité La correction de Wilamowitz, admise par Murray, & xhsiv2:s 
Ulsaxa%s còn zf veov, n'a d'intérêt que pour son ingéniosité ; 
vz avait d'ailleurs été déjà proposé par Musgrave et Jacobs. 


119-123 


Mé rosuaumnrs vida dor? TE AOÀSY HETE ROOF Teroaisy 
A w) 


ETAS ie TOhOV dl 1 


C'est ainsi que L nous a transmis le début de l'antistrophe 
que chante le chœur des vieillards en montant vers le palais 
d'Héraclès. La métrique et le sens révèlent également que le 
texte est gâté. Toutefois, le premier membre, M3 GET HE 
rstpaisv offre un sens Er? et il v a diverses façons, assez 
plausibles, de rétablir la Correspondance métrique à l'aide de 
légers changements, soit dans la strophe, soit dans l'antistrophe. 
Un éditeur est bien obligé de faire un choix, mais je ne crois 
pas nécessaire de prendre ici parti, le sens même étant assuré et 
hors de discussion. 

La grande difficulté d'interprétation réside dans les mots 
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nizaz... Tohu La partie correspondante de la strophe (109-4110) 
olfre un texte exempt de toute suspicion et qui se compose d'une 
série parfaite d'iambes, que l'on peut diviser de différentes façons, 
par exemple, d'abord un trimètre, ensuite un trimètre catalec- 
tique : 

Zosteoua Béevog, ESTAANY "AHA 

50% Ae mose TOAËS Spvts. 


On voit que l'antistrophe donne un trochée (zěňov), la où 
devrait se trouver un iambe ou un tribraque. Quant au sens 
mème, les mots géssv et zwAcy à tout le moins sont fautifs. Les 
corrections abondent ; elles prennent seize lignes compactes dans 
l'Appendir à l'édition critique de Wecklein, registre obituaire 
où sont pieusement notées les conjectures d'origine germanique. 

A titre d'exemple, je citerai le texte qu'établit le dernier com- 
mentateur, M. de Wilamowitz : 


` 


ER KR LORCY, WITE TOSS TETOAISY 
ETAS RAU Zu Ans ES ME, 
Dasss ging 765/TAXTSLO RORO. 
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Le changement de zxviv-ss en ävzvses, déjà proposé par 
Wecklein, a sans doute séduit à cause de la facilité avec laquelle 
il introduit une leçon en apparence difficilior. Mais ce n'est 
point là une de ces divinations heureuses qui éclairent tout à 
coup un texte inintelligible. Elle entraine après elle d’autres 
changements qui sont tout à fait arbitraires. Elle constitue en 
outre avec zobg zetpxicy nizxg une lautologie qui n’a ici nulle rai- 
son, Enlin elle élimine aviv7es qui donne une idée parfaitement 
à sa place. Le verbe visu se dit spécialement d'un cheval auquel 
on lâche les rênes pour lui faire donner tout son elfort. Cf. 
Sophocle, Électre, TAN ` 3ztièv à Aug? seusxïev izzov, qui rappelle 
Homère F, 336 : ba žeby inzov | nivonr buonnhoxg, elhal té ci dvi 
7:97. Nénophon, Hipparch., 3,2. 

En gardant le verbe avr, on obtient un sens général irré- 
prochable : « Ne fatiguez pas vos membres, comme si vous lan- 
ciez un cheval attelé vers une crête rocheuse. » Au moment de 
gravir une crête, le conducteur fouelte son cheval et lui lâche les 
rênes, — évidemment pour quil enlève sa charge. Voilà l'idée 
‘que lon attend et qu'il est en elfet très facile de faire dire au 
texte transmis; il suffit de changer en z£:51 le mot aiazy évi- 
demment fautif "we zos zi, 

Reste le génitif dépendant de %3::: et qui doit se cacher sous 
la faute zons. Est-il aussi évident que l'admettent la plupart des 
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correcteurs que l'idée à introduire à la place de zu: est celle de 
char ? L'idée de char a déja été suggérée par uge ee et elle est 
à nouveau impliquée dans =5:yrAxrots. Le mol zeuaraz, ou tout 
autre synonyme que Fon introduit en récrivant le texte, est donc 
inutile ` zpux lui-même ne serait point d'ailleurs le terme juste 
pour désigner un chariot chargé.: Au surplus, le char en soi n’est 
pas un fardeau qui exige tant d'effort pour le cheval. Ce qu'il 
faut ici spécifier, c'est la charge elle-même qu'il traine sur les 
roues du chariot. Le mot 55:55 que l'on a proposé (Schenkl) 
serait inutile après 32295 puisqu'il ne précise rien. 

Voyons quels sont les éléments de la comparaison : les vieil- 
lards, qui s'avancent à pas tremblants, mais pourtant avec zèle 
(113 : zocuco2 méy, Xaa Zus r259oua), s adressent à leur volonté 
qui Joue en quelque sorte le rôle du conducteur qui doit mener 
au haut d'une côte la charge de son char. Pour ce transport, ils 
n'ont que des jambes alourdies par l’âge, et non les membres 
d'un cheval vigoureux à qui l’on peut lâcher les rênes. Mẹ Tpoxi- 
untes S'oppose donc à žvévzeç et 75èx Band te ai à Yuynożeov 
iw, Le membre correspondant à ùs Papos zez xta. n'est pas 
exprimé, mais il s'entend sans aucun doute possible ; la charge 
que les jambes des vieillards doivent transporter est celle de leurs 
corps misérables ` wu: 926256 gie vegane? souarsc. 

En cherchant d'après ces données le complément de 53526 qui 
doit remplacer 7wrcs, je suis amené à proposer la correction 
=%225 : le corps qui pèse sur les jambes des vieillards serait com- 
paré à de l'argile qu'un cheval emporte sur les roues d'un char 
(<esynAzcue). 

La comparaison acquiert ainsi une nuance péjorative qui est 
tout à fait dans le ton du passage et dans la manière d'Euripide. 
C'est chez lui une habitude presque constante de marquer jus- 
quà l'excès la décrépitude des vieillards. Voir notamment 
Hécube, 59 sqq. Troyennes, 193. Phéniciennes, 1543. Bacchantes. 
364 et plus haut dans notre chœur même, 111-113. Les vieillards 
doivent marcher ici à la façon du vieux serviteur d'Électre qui, 
« l'échine courbée et le genou branlant », monte vers la mai- 
son de sa maitresse, Étectre, 489 : 


O2 


€ e ei 
LU: zceäasäazm "in 
Suë "ën TUE TOTTA T 
SI r D 
Gg ô: GE Ge Kick 


Lei, la suite de l’antistrophe dit que les vieillards se donnent 
la main et se soutiennent l'un l'autre pour gravir la montée, Jeu 


170 L. PARMENTIER 


de scène analogue dans l Zon, 738-740. Soit dit en passant, de 
tels passages suftisent à condamner la théorie de Dörpfeld et ils 
prouvent qu'ici les personnages venant de l'extérieur montaient 
pour arriver à la scène. C'est vouloir sauver la théorie à tout prix. 
que dalle comme le fait Wilamowitz, que le public était 
assez complaisant pour admettre une montée fictive. Comme si 
ces passages n'avaient pas été écrits par Euripide précisément 
pour donner lieu à un jeu très réel des acteurs ! 

Pour la façon dont la faiblesse de l'homme amène naturelle- 
ment l'idée qu'il est fait d'argile (FRhÈT age Eschyle, fr. 369), 
cf. Aristophane, Oiseaux 685 : žvžoeş 21aue? Gut... TAXSUATX RAS I, 
ewen ei, AUEVQVX,... Tanact estoi, avépes stxensvercot. Calli- 
maque, fr. 87 et 133, Schneider. Platon, Protagoras, 320 D 
tons og Aua (Ovnzx vévn) Dest ës žvðcv ix vhs na nuehs LiSavzess 4TA. 
Les vieillards d Euripide ont perdu le +5: et ne sont plus que 
FnAÔs. 

Et maintenant, de quelle façon pourrait-on constituer un texte 
conforme à l'interprétation que nous supposons ? Je doute que 
l'on puisse Jamais en établir la lettre avec une entière sûreté. 
Rendu prudent par les insuccès de mes devanciers, je me borne- 
rais, Si jJ étais éditeur, à placer une croix dans le texte, comme 
l'a fait Murray, et je proposerais celte correction : 


ERA SUN TEE AYLÉVTES T ee Ca ws 
GE EE Ee ANR 


Le présent (imparfait) zvıśvze; convient mieux que l'aoriste 
pour le sens. Le spondée Loes zö-) au lieu d'un iambe au cin- 
quème pied n'a rien d'anormal. 

Le premier membre n'est pas un vers et il ne faut pas y exiger 
la césure du trimètre. D'ailleurs, il vaut peut-être mieux diviser 
cette série d'iambes en dimètres dont le dernier est catalectique, 
ainsi que Fa fait Murray dans la strophe : 

pergua Dëse, Éotarnv 
DAT 130% EI 


~ 


NS F 
223 wätë Rong ZEN, 


el dans l'antistrophe : 
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Jean Lesquin. — L'armée romaine d'Eyypte Auguste à Dioclétien 
(Mémoires publiés par les membres de l'Institut français d'archéologie 
orientale du Caire, t. 41.) Le Caire, 1918, 586 p., in-4°, 1 carte. 


Notre connaissance des institutions et de la vic privée dans les provinces 
de l'Empire romain s'est enrichie par la publication du travail consi- 
dérable de M. J. Lesquier sur l'armée romaine d Egypte. En utilisant les 
textes sur papyrus et les ostraka en même temps que les sources épigra- 
phiques et littéraires, l'auteur a édifié le premier ouvrage important que 
nous possédions sur le sujet, [l ne pouvait, certes, manquer de se heurter 
aux capricieuses réticences des fragments de papyrus et des débris d'os- 
traka qui se borneut souvent à exciter la curiosité pour la laisser déçue ` 
mais, la plupart du temps, gràce aux efforts de sa pénétrante critique, 
M. Lesquicr a puise dans les textes retrouvés en Egypte une information 
abondante, de minutieuses précisions, des détails suggestifs ou piquants. 

Après avoir publié sa thèse consacrée, on s'en souvient, à l'étude des 
« Institutions militaires de l'Egypte sous les Lagides », il s'est occupé de 
ces mèmes institutions à l'époque romaine en prenant les règnes d'Auguste 
et de Dioclétien comme limites du présent ouvrage. Il explique dans sa 
prélace les raisons de ce choix : les origines de l'armée d'Egypte ne 
remontent guere en deçà de la date de sa constitution, au lendemain de 
l'annexion, après Actium. D'autre part, les transformations qui se produi- 
sent dans l'orsanisalion militaire depuis Dioclétien font que l'armée du rs 
siècle se distingue profondément de l'armée du Haut-Empire et qu'il 
convient d'en faire l'objet d’une étude spéciale. 

Une copieuse introduction bibliographique dressée fort soignensement 
ouvre on Armée romaine mn. Cette bibliographie analytique et critique 
offre un intérèt qui dépasse le sujet particulier de l'ouvrage, elle renferme 
des indications générales précieuses pour ceux qui s'intéressent à un titre 
quelconque à Egypte romaine, 

Dans un premier chapitre, M. Lesquier a reconstitué l'histoire de l'armée 
d'Egypte, étroitement mèlée à celle de la province; il s'occupe successi- 
vement des premières armées d'Egypte de l'annexion, des campagnes 
d'Arabie et d'Ethiopie, du rôle et des destinées de l'armée au er siècle, 
sous Trajan et Hadrien, d'Antonin à Dioclétien. Il entreprend ensuite 
l'histoire des corps, il dresse plusieurs tableaux de la composition de 
l'armée à des époques diverses, s'efforce d'en évaluer les effectifs minima 
et de préciser les rôles respectifs des différentes armes. Partant de cette 
statistique fondamentale, Fauteur étudie la question du commandement et 
des états-majors. Il aborde ensuite le problème de lizizas égyptienne. 
Après l'avoir résolu, il peut se consacrer à l'examen des questions sui- 
vantes: les recrues, la vie militaireet privée, les vétérans. Il s'occupe ensuite 
des fournitures militaires ettermine parle tableau de l'occupation militaire 
de l'Egypte et de ses territoires annexes, illustré par une carte On trou- 
vera dans les appendices la reproduction, ou la réédition d'un certain 
nombre de textes qui ne sont pas aisément accessibles, puis la liste des 
préfets d'Egypte d'Auguste à Dioclétien et la prosopographie de l'armée 
d'Egypte. | 
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Au cours de son travail {p. 155-201), M. Lesquier a donc été amené à sou- 
lever la question de (tes: à propos des mutations des soldats et à 
reprendre le problème des rapports entre l'ézixots:; militaire et l'érixciots 
fiscale. Il étudie tout particulièrement les papyrus 50 d'Oxyrynchos et 
113-11* de Berlin, puis Pizzas: des vétérans et démontre d'une façon 
définitive l'unité de l'ézipustç : il ne saurait plus ètre question d'éxirprsté 
militaire ni d'éz'x2:51 fiscale. Cette dernière est proprement la reconnais- 
sance officielle du statut personnel des privilégiés et comprend l'ixixouats 
dite éphébique. Les ëértxexstuivo” dont le statut différait profondément 
selon les classes de la population, « avaientdu moins le commun privilège 
de ne pas payer la capitation, par là mème ils se trouvaient seuls qualifiés 
E servir dans l'armée ». 

Le problème de l'ir'zciss, étroitement lié à des questions d'ordre poli- 
tique et fiscal, n'est évidemment pas le seul cas où l'étude de l'organisation 
militaire amène l'auteur à élargir la portée immédiate de son sujet. Les 
recherches relatives aux fournitures militaires mettent en lumière tout un 
côté de l'administration financière, alors que les détails du service de 
place nous fournissent maints renseignements sur la police, les travaux 
publics et en particulier sur l'exploilation des carrières et des mines. Le 
développement économique et les voies commerciales de l'Egvpte romaine 
sont aussi en rapports étroils avec l'occupalion territoriale, En invoquant 
les scènes de la vie militaire et privée, les dévotions particulières des 
soldats, M. Lesquier contribue à multiplier les aperçus d'une spontanéité 
si vivante, que nous fournissent les papyrus sur la vie familière, les usages 
et les erovances des habitants de Egypte. 

L'étude du mariage des soldats, en droit et en fait, met en relief la 
contradiction entre la discipline et les usages dans une province où cette 
antinomie était particulièrement accusée, Enoutre, la question du conu- 
bium telle qu'elle apparait dans les papyrus permet à l'auteur d'apporter 
une solution à peu près complète sur un point important des institutions 
romaines en général. 

L'histoire et l'organisation de l’armée d'Egypte, telle que l'a réalisée M. 
Lesquier, contribue en elfet, sur bien des points, à éclairer et à compléter 
la connaissance des institutions militaires sous l'Empire. L'auteur s'est 
ellorcé en outre, en mème temps qu'il signalait dans l'armée d'Egypte du 
Haut-Empire les germes des réformes et transformations du tee siècle, de 
retrouver en elle les restes du passé. Il conclut à la persistance des ins- 
titutions républicaines au temps de l'Empire. 

Ce n'est point le moindre mérite de l'ouvrage de M. Lesquier que sa 
portée générale pour l'histoire de la Rome impériale. En tant qu'étude 
particulière d'une seule armée provinciale, elle peut ètre considérée comme 
une des œuvres les plus fortement constituées de l'érudition française. 

| Germaine RoviLLanD. 
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SUR LES SCHOLIES 
ET LE TENTE DE L'ODYSSEE 


— LES SCHOLIA DE DINDORF 


Après soixante-cinq ans bientôt, les Scholia graeca in Homeri 
Odysseam de G. Dindorf (Oxford, 185%) sont toujours le seul 
recueil à peu près complet qu'éditeurs et critiques d'aujourd'hui 
aient à leur disposition pour étudier les anciennes scholies des 
poèmes odysséens. Trente-cinq ans à peine s'étaient écoulés entre 
la publication de Dindorf et celle de son prédécesseur, Ph. Butt- 
mann, Scholia antiqua in Homeri Odysseam (Berlin, 1821). On 
peut s'étonner qu'en soixante-cinq ans Dindorf à son tour n'ait 
pas eu de successeur ` J. La Roche et A. Ludwich ont pourtant 
signalé, et depuis longtemps, l'impérieuse nécessité d’une édition 
nouvelle; A. Ludwich et H. Polak, il y a près de quarante ans, 
la faisaient espérer au public £. 

Il suffit de la moindre familiarité avec les deux volumes de 
Dindorf pour constater les erreurs dont texte et notes sont émail- 
lés. Dans les deux premières pages du texte (p. 7 et 8), trois 
étourderies de l'éditeur offrent le type des trois fautes princi- 
pales contre lesquelles le lecteur devra toujours être en défiance. 


{. — A la ligne 13 de la page 7, une lettre indispensable n'a pas 
été restituée. Il s'agit d'un résumé du premier chant : Huz: 
Zu € Oey Ayee, GC E vc fu Ais Zwcez,,, La phrase avec ce 
début ne peut pas se construire. Or ce résumé se trouve dans 
un manuscrit (Q de Dindorf et de Ludwich, M'd'Allen = Mediol. 
Ambros.), qui nous résume pareillement les chants £ et 8 (p. 240 
et 356) : eg Ô Za: wa ent, Luiez Boy azzy 5 [essy vai 
anervas nier Thy oyežian... Uuien toin nat stwszct za Zo inann- 
gix vivetat 7Y Paaxwy... C'était une habitude des commentateurs 
anciens, que conservent encore certains éditeurs d'aujourd'hui, 
de découper en journées les épisodes des poèmes homériques. 


SE See DEE =. 


1. J. La Roche, Philologus, 1868, p. 699: 1869, p. 711. A. Ludwich, Scholien zu 
Od. a dans Koenigsberger Index Lectionum, 1888, 1892-1893, 1902 et 1903; Ueber 
den Codex T der Odyssee Scholten, Rhein. Mus., N. F.. XXXIII, p. 439-456 


Revue ve prmLorocie. Juillet 1920. — XLIV. 12 


174 VICTOR BÉRARD 


Sur le modèle des autres résumés, il faut donc lire en 2: 
‘Huéca [a] né Hen Auseë,, 

Car les scribes remplaçaient volontiers les adjectifs szwzgp, ev- 
än, etc., par les lettres-chiffres, x, £, etc., et c'est ainsi qu'à la 
page 356, parmi les résumés du chant 0, nous en avons un qui 
débute par la même faute ` fpésa toirn nat etusssn xab hy Exxavicix 
iveza, disait le premier de ces résumés, — ÿuépas énrysvsuévns à 
'Ahuivsos sie ènannsixy..., dit un autre de ces résumés du même 
chant o : il faut restituer uépaç [xy] vevsuévrs, — KT’ a donné 


EIH. 


2. — Un autre des résumés du chant x, ligne 22 de la même 
page 7, nous fournit le type d'une seconde erreur ` aòtixa totvuv Èv 
pg thy Abs Afvaän së Abg arootehhouévny sboloxoey SOS, 
Eten ën TRS Ayay vëänzge Ýn TV SILOTLETR Alz ÜTEPHURTUWV ETÉ- 
Bxivev gie žvòpxz... Ce dernier membre de phrase ne peut avoir pour 
sujet que Télémaque dont le nom est absent du texte actuel, 
lequel nous donne, par contre, un mot complètement inutile : 
ehsvws. Or on lit dans le premier résumé de ce chant 2 : web 
ton  Abnva ets Iüäagg mapzyiverar nods T'rrhéuazov......" +ivsuévns 
D'épunias rasaivéoaca h "Are? Trasuiye....... Au lieu de eu ze 
yes, il faut restituer Trsuxyw. Ici encore, la faute THAEMA- 
XQI = EYAOFQY s'explique d'elle-même ` edñóywç est un terme 
qui revenait fréquemment dans les commentaires antiques, en 
des phrases comme celle-ci (Eustat. 1387,62) : toréev dè Set ebaz- 
Jus ò oçřow duch toù ixt... Trop souvent, il arrivait aux scribes 
de sacrifier ou de martyriser ainsi les noms propres qui, plus 
souvent encore, ne leur étaient fournis qu abrégés, et Dindorf 
n'a eu que trop de respect pour leurs inventions. A la page vu 
de sa Préface, il reproduit un sommaire métrique des aventures 


d'Ulysse : 


TRY Aaïo=suy5voy wus? 4x ies 
ET EE ENER ENEE EE 

Hi D 

Aräcou Tò est axi toy D ke Sech? 
GRELOS TE RAEATIS al AZPI EWS gue, 


Dans l’ Odyssée elle-même, nous avons un sommaire analogue, 


y 310-343 : 


hò, ws Xaphywy Aën Bun Szeen 22102 


oe 0 tzero Ilääzoneaz Pérou Sie re A 32oufët, 


C'est donc HETPAZSTEITAATRTAZ qu'il ou rétablir au lieu 
de l'incompréhensible SITEIPASTETINAERTAZ... 
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3.— Enfin, — troisième exemple en ces deux premières pages 
de Dindorf, — la ligne 8 de la page 8 nous apprend qu'Ulysse, 
à visiter les peuples et leurs villes et à connaitre leur esprit, a 
gagné des connaissances « commerciales », Zou SON van àvtt tcù 
Bus ops "ang elyev. 

Or, à la ligne précédente, op lit "rap onge 1% zeípz 
äus vg yvovar Réyetar” voğy yap èvraüña thv Teioav vontéov. La 
scholie du vers 3, revenant à ce sujet, nous dit : En yap ës 
iuretoias d "uge ouvayezat. Eustathe Ip, 1381, 55 et Di: 


p. 1382, 1) nous dit pareillement : : etn Au oùv A Ge? ue Bä Tata 
ei Algsnwg, rohvalËns Thy éprerstav... " onusiwsat Zë Sr helw uze Ge 
ó JLoucäe ivzaŭða zo Ousset euuag-0gscot,,, "aal SeiAiy iurersiav 


sovéyayev. C'est donc assurément Zuzegeuaät yvüsw qu'il Got lire 
plus haut : Ulysse n'a jamais été voyageur de commerce. 


Mais il serait injuste de critiquer Dindorf trop vivement. Si 
l'on jette un regard sur l’un des manuscrits de l'Odyssée avec 
scholies ou sur la reproduction photographique ! du fameux ma- 
nuscrit de l'Zliade, du Coder Venetus À, on ne songera plus à 
blâmer ni Dindorf ni, surtout, son prédécesseur Buttmann, ni 
leurs précurseurs ou correcteurs Villoison, Porson, Cobet, Cra- 
mer, Preller, etc. C'est grande merveille au contraire qu'ils soient 
arrivés déjà à remettre sur pied tant de mots abrégés et confon- 
dus, tant de phrases écourtées ou mutilées en ces notes margi- 
nales! 

D'ordinaire, à en juger par les papyri et par les manuscrits, 
il semble que, dans la confection des manuscrits, le texte homé- 
rique était recopié d’abord, sans que le scribe s'occupät de réserver 
la place des scholies correspondantes : on mettait un nombre 
uniforme de vers à la page ; il se pouvait ensuite que telle page 
ainsi constituée comportât quelques lignes de commentaire utile; 
il se pouvait au contraire qu'elle exigeàt de longues explications 
indispensables ; il fallait alors comprimer et tronquer les scholies, 
les bourrer au petit bonheur dans les marges, les encadrements et 
même les interlignes du texte, les continuer de page en page, 
en regard de vers qu'elles ne concernaient plus. 

L'opération était renouvelée, de génération en génération; de 
nouveaux copistes déchiffraient à grand'peine ou interprétaient 
au petit bonheur les logogriphes antérieurs ; ils les abrégeaient - 
encore à leur tour, les comprimaient, les entassaient, les disla- 


1. Homeri Ilias. Codex Venetus A. Marcianus 454: praefalus est Dom. Cor pa- 
retti, apud W. Sijthoff, Lugd. Batavorum, 1901. 
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quaient : « Lectio eorum perdifficilis est, nous dit Dindorf (p. x), 
et propter scripturam omnibus litterarum compendiis frequen- 
tem et multis locis mendosam atque lacunosam et propter id 
quod foliorum extremitates usu atque vetustate attritae sunt et 
madore chartaceisque fasciis superinductis affectae. Primis pagi- 
nis scholia respondent textui, deinde ita dissident ut qui hoc in 
quaque pagina còntipentur versus, eidem a scholiis pluribus pagi- 
nis ante tractari soleant, tametsi manu fere eadem scripta sunt 
scholia atque textus. » En tête ou en queue des rhapsodies, on 
profitait des moindres blancs pour loger les scholies trop longues 
ou pour en ajouter quelques-unes après coup : « Altera folii primi 
pagina, dit encore Dindorf (p. vi), scholia continet..., quemadmo- 
dum rursus, post finem rhapsodiae primae, folii septimi pagina 
utraque scholiis quibusdam longioribus ad + et 8 argumentoque 
rhapsodiae secundae impleta est, quae margo codicis non capie- 
bat. A | s 

On imagine les chaos et les macédoines qui résultaient de 
pareilles habitudes. A côté de quelques belles scholies complètes 
et claires, parmi lesquelles a 284, y 332, 3 17-21, e 105-111 et 
0 186 peuvent être citées comme des meilleures, combien de résu- 
més incompréhensibles (217, 53,207 et 785, 8 420 et 421 ,etc.), dont 
v 185 est l'un des pires! Sans Eustathe, qui nous les explique en 
vingt grandes lignes compactes, comment deviner tout ce que 
contenaient les trois mots que nous lisons aujourd'hui en cette 
scholie v 185 ` xarx t> ctwwrmyevoy Ae zotafezz ? Et combien d’allu- 
sions tronquées ou contradictoires (e 422, 458 et 459, 3 727)! 

Telle page de notre meilleur manuscrit homérique, — le Vene- 
tus À de l Iliade, — peut nous donner l'exemple du résultat final. 


Au vers 423 du chant A, 
Zeie yxp Es Qysavbv per auvusvas A'fiortas, 


le Venetus À nous dit ` A'fionñas buoy ism ro Weck êtasot Dé 
etot ci Atb ETES, sro Niircu "ELSE WE Ý (EIN rat ai hoza} 
voor tic òè yoxçcuot ust Méuvovas Afasgae, #0voç Zë oùtor. 
Les scholies T, qui répètent une partie de cette note presque mot 
pour mot, nou sfournissent la correction usca Méuvovogs Aibu- 
rñas, qui rend la dernière phrase compréhensible !. Les scholies 
B nous apportent un complément ` Za 28 iaa ct Atlomes, ol mev 
roës avarshnv, oi dE nos Sing bosuaver Zë ozo Neien, Les scho- 
lies de x 23 nous fournissent la correction explicative de cet 


t. Cf. Th. W. Allen, Class. Quart, 1911, p. 230, 
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incompréhensible bpiéomevor Suyn bech Nethou (ou épuésueve tout 
court); elles nous disent : psnspranéve: soi ci Wu vas Artis ÈT’ 
avazohag etaty, of Zë Ent duguxs ' suis di mods ei Nemov oyifeotiar 
abtoùç Aëreugg, On comprend sans peine que XXIZOMENOI soit 
devenu OPIZOMENOI. Mais Dindorf nous donne ainsi la scholie 
de a 23 ` Soft Zeäatacat ` azo be rauépixs dÉ Pie b Nenog Stooiter 
roùs Albiorzg, èx pèv avaroAns čywv toug Juëane, ix Zosuoy 3è Noud- 
325 xat Bréuvas, alors que les manuscrits, nous dit-il en note, lui 
donnaient un autre texte, qui est le bon, 5 Netas Stapeciber toug 
Atbiczaz. La fin de cette scholie, touchant les Indiens et les 
Blemyes, peut sembler incompréhensible ; elle l'est en effet, mais 
ni plus ni moins que, dans les scholies de A 423, l'étrange détail 
Oz h "Iëäxr xal xi Aosal vëzeo ` que viennent faire ici « lthaque et 
les autres îles »? 

C'est dans Strabon que nous trouvons la réponse. Strabon a eu 
sous les yeux et a copié en maints endroits les mêmes notes ou 
les mêmes Commentaires homériques dontles Scholies et Eustathe 
nous fournissent d'autres copies ou résumés. Dans les pp. 25-27 de 
l'édition Didot, le Géographe nous expose les théories de Cratès et 
d'Aristarque au sujet des « doubles » Éthiopiens ; les scholies de 
A 423 allèguent de même A2 'Apiaräpyou èx soë [ets thy] 2 rëe 
Dados ‘Yrouviuates. Strabon nous dit : à 2 ‘Aoictasyos.... 
pepspiouévous sietat Aéeshar tovg xah Guäe Atlistas...., Toureus © 
uh pepepishar Zog wote elvar Zug Atbiotias, zéi PEY TOOG avast, 
thy ZE Tp2s Sowy. Il ajoute beaucoup plus loin, en alléguant 
Ephore : ôter à à [loumrns buihoysg roûrers nat in tõve 275% Su fi 
mey [Azzy xeira 


a we , KI 3 A $ m~e LN? 
zobs Gzëg, ai Zi Zugue zobg no T Gët TE... 


a LA `a y a wi ` $ , ` é 
zest wv néysta xal èy tolg nist tg [bzang hóvsis oxoiosesoy 
D > 
` + D U D M $ , 
dans y%p zs Qyexviv ner andusves Atlror#as, 
ASIVÉTEOOV SENTÉSV. .. X. T. À. 


Nous avons donc là huit ou dix pages des Commentaires 
alexandrins ou pergaméens que consulta Strabon, et que les 
Scholies nous compriment en quatre mots incompréhensibles. 

En ce passage, je ne doute pas que la note sur les Indiens 
et les Blemyes nous soit venue d’une pareille compression; 
car, poursuivant son exposé, Strabon quelques pages plus 
loin nous dit encore comment Cratès voulait conduire Ménélas 
jusque dans l'Inde et traduire par ‘12:55 ce nom de ‘Eseués5: ou 
"Epeuveds, qui voisine avec celui des Éthiopiens au vers 84 de 
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3: en ce dernier vers, la scholie ne devient compréhensible que 
si l’on en rapproche la longue dissertation de Strabon. Au total, 
c’est peut-être trois cents lignes des Commentaires d'Aristarque 
et de Cratès, quatre cents peut-être, que les Scholies nous 
résument aujourd'hui en vingt ou trente mots. 

Aussi, avant d'user d'une scholie homérique, faut-il en véri- 
fier chaque terme et se défier des assertions qui semblent les 
moins contestables. 

Néanmoins, je crois qu'A. Roemer, dans ses Aristarchs 
Athetesen (Leipzig, 1912), a poussé les choses au noir : par 
endroits, son scepticisme et son découragement risqueraient de 
démoraliser tous ceux qui ne sont pas homérisants de profes- 
sion !. Or, lui-même. il a indiqué la voie qui peut nous mener à 
quelques certitudes. Nous avons certains moyens de contrôle : 
Eustathe et Strabon surtout, sans parler de Porphyre, de Tzetzès 
et des Lexicographes, nous offrent souvent la critique litté- 
rale des scholies défectueuses. Il est à prévoir que les papyri 
nous fourniront d’autres corrections. Ils nous permettent déjà de 
nous faire une idée bien plus précise des sources où, tour à tour, 
Strabon, les scholiastes et Eustathe ont puisé. En particulier, les 
fragments de Commentaires, publiés dans le VIII volume des 
Pap. Oryr., sont de la plus grande importance (n° 1086 et 
1087). Le n° 1086 est du rr ou même du us siècle avant J.-C., 
donc antérieur à Strabon. C’est un fragment d'Ammonios, le dis- 
ciple d’Aristarque, semble-t-il : nous avons là un type de ces 
‘Yrouviuara, de ces Commentaires alexandrins qui, réédités, 
imités ou résumés durant toute l'antiquité romaine et byzantine, 
aboutirent douze ou treize siècles plus tard aux V'rsuviuaza, 
Lies ou Ilxseréshat d'Eustathe. Quand d'autres papyri ana- 
logues auront reparu, je crois que bien des changements devront 
être apportés aux idées et théories que l'on pouvait avoir tant 
sur l'œuvre homérique de Strabon? et d'Eustathe $ que sur le 
nombre et la valeur de leurs sources. 

En attendant qu'un continuateur reprenne et achève l'œuvre 
d'ensemble que H. Polak* avait projetée et commencée, je 
voudrais montrer par quelques exemples combien 1l est néces- 
saire et facile tout ensemble de retrouver lẹ vrai texte des Scho- 


1. Cf. Classical Philology."1M13, p. 376. 

2. Cf. H. Bidder, de Strabonis Studiis homericis, Dissert. Regism., 1889. 

3. Cf. Pauly-Wissowa, Real Encycl., XL, p. 1498. 

4. Ad Odysseam ejusque Scholiastas Curae secundae, Leyde, 1881 ; Observatio- 
nes ad Srholia, etc., Leyde, Lann. 


SUR LES SCHOLIES ET LE TEXTE DE L'ODYSSÉE 179 


lies et Commentaires sous les phrases erronées de Dindorf et de 
Buttmann. 


* 
CE 


Dindorf reprochait doucement, mais justement, à Byttmann 
d'avoir trop souvent négligé la comparaison avec Eustathe. En 


< 53 


105$ œypwaswv TYRYX TTEPX Zeierat AAMT, 
les scholies nous disent : $ AusubzAie ths Buasczchëe où? toug tEn- 
vnoxpivsuz ZiAalew ` rot yxo aypwcowy zua: À ruzvotésa d au: 
oe tuyyáve:. Buttmann notait l'étrange rencontre de zuxvctépz et 
zúzvwstş ` « Similitudo verborum hic quoque lacunam protulit, 
sic fere supplendam rouvüs * ar ee" Ty yxp Eë Èy tolg 
Bahagetozl ruzyotépa à ziuaze, » Dindorf ajoutait : « Lacunam 
recte animadvertit Buttmann, A parum probabiliter explevit 
servato ruxvotésx $ zúxvwctę, quod zuzvozésa d ztépwotg dicendum 
fuisset ; locum integriorem in libro suo legit neglectus, hic ut 
alibi, a Buttmanno Eustathius (1522,60), ex quibus colligi potest 
scholiastae verba sic fere esse redintegranda ` Arer yxp aypwocov 
[ruxevæ, zougoen roms À ronvx rtepd' [torxit Yap, ws era [lios, 
zy Evañiws 6% uv) A réarwots TUYYAYEL. .. 2.7. AD 
Dindorf, averti par les négligences de Buttmann, a consulté 
plus souvent Eustathe, mais sans le lire toujours avec assez d'at- 
tention et de continuité : la lecture d'Eustathe est si peu récréa- 
tive ! son verbiage est parfois si puéril ! En 6 564-571, le Commen- 
taire primitif donnait d'abord les motifs pour lesquels Aristarque 
avait athétisé les huit vers 564-571, puis les objections que l'on 
pouvait faire aux dires Ee : Ze ZS xal d ehaieviz éroier 
ALATAPOIVELIAZX THY ze 
vôsu © Eu not 


TOSRERT unit TAVI risreusuévnv ToX 759 Ax- 


ce... o TA E REY Beie À tenéoersy 
Ý A atéhegz Sir, 

Dindorf dit en note : « Exspectes nomen grammatici cum 
verbo zt. Eustath. p. 1610,37... », et Dindorf recopie quelques 
lignes d'Eustathe à cette page 1610, ligne #7 et non 37. S'il avait 
seulement lu quelques lignes plus haut, il n'aurait pas cherché 
le nom d'un grammairien devant ce cz qui a pour sujet Axi- 

. Car Eustathe, l. 41, disait : feet 3è =o5ro ture ioti cé =2ù 
SH aus iz? ATAO EIS voly EADsiv 
rugéger 29003 à Uemcg:s 


vz PATAT nat Znecfëzau x0TbV, 


Me SI < 


A U D 3 e H D 
WE ayopeve ó Visuwv' Tx CE xev ess Ñ TehEzsusv 
LA w 


Er aTe Seon 
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H. Polak. pour n'avoir pas lu Eustathe, propose une correction 
de 5595 qui ne saurait suflire.. 

En £ 157, no accepte l'incompréhensible lecture de Butt- 
mann ; 'Ahbipons b x rupos [ou & ëäsupscl èv t% Si Eustathe 
nous dit 5 5% A3 Kee Geh CAien, Il suffit de comparer OAIA- 
HYPOS et GLPOMENOS ` même nombre de lettres. 

On pourrait multiplier les exemples. Dindorf et Polak, après 
lui, furent un peu les victimes, je crois, des idées qui régnaient de 
leur temps et que la découverte des papyri commence à peine à 
modifier. Quand Dindorf constatait d'intimes ressemblances entre 
Eustathe et les Scholies, il se figurait et disait volontiers que 
celles-ci élaient la copie de celui-là, à moins que ce ne füt le 
contraire; cf. ı 356 : « Scholion ex Eustathii verbis, p. 1632, 
46, compositum ut videtur ». Nous commençons de voir, grâce 
aux papyri, qu'entre Eustathe et les Scholies, il existe de tout 
autres rapports. Une longue fréquentation de ces deux textes me 
ferait, quant à moi, établir entre eux la même différence que du 
positif au négatif en photographie, si l'on peut dire. Eustathe 
nous dit lui-même qu'il a souvent consulté les Scholies et les 
_scholiastes ` mais, plus souvent encore, il recopie et arrange à sa 
façon quelque collection de Commentaires, où le texte homérique 
nefiguraitqu'en invité, pour fournir un support aux renseignements 
et explications des grammairiens. Les Scholies sont tout juste 
l'inverse : elles s'intercalent dans le texte homérique et ne 
prennent que la place qu'il veut bien leur laisser. Il est possible 
que les premières Scholies aient été des fragments de "Vos 
uvtux72, dont les éditeurs hellénistiques et romains prenaient des 
morceaux pour habiller leur texte homérique. Mais une fois 
constituées, il semble que les Scholies aient vécu indépendantes 
dere es, quoique parallèles et souvent semblables à 
eux. Nos scholies actuelles sont le terme d'une série. Eustathe 
me semble plutôt le terme de l’autre série. La comparaison de 
ces deux termes permet, non seulement d'éclairer l’un et l'autre. 
mais encore de remonter parfois jusqu à la source commune, 
laquelle est fort lointaine : le Pap. Oryr. 1086 nous donne la 
preuve qu'au premier ou même au second siècle avant notre ère, 
Eustathe avait déjà des prédécesseurs 1. 

Depuis les Alexandrins jusqu'a Kustathe, ces deux séries, 
Scholies et Commentaires, n'ont pas vécu côte à côte durant 
treize ou quatorze siècles, sans rapports d'échanges et d'em- 
prunts réciproques. Nous voyons par Eustathe lui-même que 


1. Cf. Max Neumann, Enstathins, Leipzig, Teubner, 1893. 
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chaque nouvel éditeur pouvait les combiner et recourir aux 
Zyôhta pour enrichir ses Yropvipata : Eustathe nous dit tour à 
tour ca Zait, ci —10Maotai ypžpovow, èv tois Dyoaiots çipetat, et 
gaoiv ei Y'rcuvmuatistal, èv toig ‘Y'rcuviuaot géperar. Mais, dans 
l'ensemble, on peut dire que la Scholie était un genre, et que le 
Commentaire en était un autre : si tous deux présentaient 
le plus souvent les mêmes observations en des mots parfois 
identiques, c'est que mots et observations remontaient à des 
sources identiques, à travers la tradition continue de plusieurs 
siècles. 

Le plus souvent, c'est le Commentaire qui, étant le plus déve- 
loppé et le mieux logé, gardait une supériorité surla Scholie, qui 
fut étriquée dans sa croissance et reléguée dans les marges. C'est 
donc Eustathe qui, le plus souvent, nous permet de rectifier et 
le texte et l'attribution exacte des Scholia. En 3 691, Buttmann 
et Dindorf nous disent : « Hoc scholium in P appictum est ver- 
sui 693; sed videtur referendum esse adhuc ad verba # 7° iori 
3ixn. » La scholie en cause explique ` vie +5 prièv éÉaioroy Zräy" 
AAA coy Aeuiiet tath TÅ axcèioer ta érioepéueva. Dindorf ajoute : 
« Cum P consentit H, in quo est r:vès èè zò etc. » En cette place, 
la scholie semble donner la variante pris tžaicioy Zeäzu au texte 
du vers 690 : 


Mais on a beau chercher : on ne voit pas comment faire entrer 
cette variante dans un hexamètre, — sans compter que la langue 


LS 


homérique ignore le verbe 353%. Eustathe nous dit en à 693 
(comme P et IT) : cé 3: azashanev Auge igepumvsurimév Zoe ei 
bitas ÉÉaiousv © rauh ao Étaisicy nm bóle nai Aeäeboiig tt Ecpivar. 
C'est contre cette identilication que devait protester le Com- 
mentaire dont ladite scholie ne nous a conservé que des mor- 
ceaux épars. 

Mais parfois c'est la parente pauvre qui vient en aide à sa riche 
rivale : il est des Se qui permettent de corriger Eustathe. 
Il nous diten 3 300 ` zustan è’ iv-250x si aas raparmsovses 
WG OÙTe ni Site EE SS Dec  Uugegas reng DV oTApas zasi’ 
Uäugeei: pévrot 2 du Lans Th Seegen 2) Tocötog paiverar ` Sean ve chè: 
5 Durparns gasi RASNRE To Sni sois TS Use co C'est la scholie 
qui nous expliquera les mo ie ozpin et szori de 
ce texte : óróte auf our rase 72 RPG tobs Deene gesiess 
sion aux vers 435 et 446 de =, où le porcher Eumée «77 p-4ise- 
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ment aux dieux leur part du festin: SCRPATHE — SYBOTHE, 
EINITOIY TOIOIYTOIYX = HPOSTOYMEON)T. 
En x 5. Eustathe résume : ` con Zë zur Aia LI Syiti Et 


bss ci [lay aisé zzzi wn SA razic LIEDT € ausy Es Toret 
Atere; Teascäzaze re Arrossos EEr TE 2505 Zëieä AR, 225 Zein. 
La scholie ne résume pas : Aïsrss Traszacsae m Anssssyives 
GEMA Lime Dante as 27 ax CAE Suë sisig? ein Ze Ste Liv 
32227 5,2u27:2. et les douze noms suivent. De méme. la scholie 
de zx 332 est l'une des plus détaillées et des plus complètes du 
recueil ` Eustathe en donne quelques mots, quelques lignes. 

C'est surtout pour les noms de grammairiens antiques, pour 
l'histoire de la critique alexandrine, que les scholies sont un 
complément nécessaire au texte d Eustathe : cf. 3 51 et 63. Alors 
qu'elles nomment leurs autorités. Eustathe recourt à la formule +; 
(aset, qui englobe tous les Alexandrins, les Pergaméens et 
beaucoup d'autres encore. On peut se demander si cette formule 
ne fut pas une précaution paresseuse de notre auteur ou de ses 
modeles immédiats ` dans les Commentaires et dans les Scholes, 
les noms des critiques antérieurs élaient souvent abrégés par les 
copistes en des sigles que, peut-ètre. Eustathe et ses modèles 
discernaient mal ou dont ils ne savaient plus la valeur ` nous 
aurons à revenir là-dessus. 

De méme, en% 148 : 


D 


LITLE Mëtten Kä LESSAIESY FITS IEY, 


les scholies nous disent : +xv:35-2%, nés? 
at À [Tiers lici, une lacune! 15222 


e 2970 géocy nal 2/0 


O 


€ ai Suen TOcTONGEL, IIA 

Zus (us séinen" moszilinor Zä e arosat) naviva row clono- 

Auge Aen " ziziusbz À st ysucasnes Pg Erxvveh(as. Eustathe au 

meme endroit nous dit : čs istécy nat Zen thv 209 nata zë Ouais 

ek $ Ienzäe (ici, m ou res 
Oe 


1.559 ix Hrosrrtros 252 
hones,... Kai hwg 2 
( 


x 
WI 
S 
O 
~œ 


vzs (2 ci Eyt 7259 cvs Pn ZATA e 
“rozita... [ci encore, ce soni o scholies qui peuvent fournir 
rem du commentaire primitif, à condition, je crois, que l'on 
v lise ebe Classez: a Homère nous a donné d'avance le 
sommaire du discours d'Ulysse, chose dangereuse ` nous aurons 
à voir si cette audace l'a servi, » D'où la scholie du vers 178 : 
Gan zën Rive zen Jusséos Aniisuza 7 bnoryése rercinrev Oun- 
szg, etle scholiaste résume alors les trois ou quatre lignes qu Eus- 
tathe nous donnait plus haut. 

Enfin, il est des cas où c'est en combinant Eustathe et les 
scholies que l'on peut retrouver le texte du premier commenta- 
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teur. Au sujet des lavoirs de Nausicaa, Eustathe (1552,41) dit : Se 
zën ce rAdvetv Btasxeuny oicnw Tpcaver à Tee: 


xi ò’ bse èh rorausie... (vers 85-95) 


H £ $e e $ d : 
TA [LÉVTOL ÊPESRS GTEVCAÉTYWY ÉTAYEL 


ai 3è Accogapevar. . .. 
Beirnvov Zoe ethcvto.. 
ciuata à Grilo pévov Teochuevat ad YY. 


rouréote Enpavhvar ` Ain piv yáa, çast, Énpaivetai te xat Tépoerat xal 
"Uu gä, avéupw Es dozerat xai Giediierot, Les scholies nous ont 
conservé cette fin, moins correcte, mais plus complète : TEOT En 
ÉRAYEL, trôei ó Hernrés "Se aat TX Totaÿta TREET” TÈ pev 29 EN it 
Enpävar tecofvar Alyer, td Ò? Ca avé gout 


Gan lze piyovto yitwvwy. 


D 


Bees ... cat à 


Dindorf cite, à son ordinaire, la note de Buttmann qui, à s^z 
ordinaire, néglige Eustathe ` « ty #Aiw correxi pro tvñv wë, c15 
quam nescio qui EE sit ut dicatur poeta uti hic verbo >:> 
Se nisi forte —eszëun et Zezäug nota erat synonymia. SNE: * 

EE REI Geen v Dindorf ajoute : « Addidi vercg,z "ez 
Ensava: cum Lobeck, Rhemat. p. 109, cf. Schol. Iliad.. A: 
La scholie nous fournit la correction certaine pour Euste ec: 
yeta et non avxdÿyera : ce dernier mot a dans Hor zc "d 


autre sens. 


On pourrait en dire autant de Strabon ` pour iu ->~ 
nées des papyri! commencent à modifier les ::-- 
vait avoir sur ses sources. On se figurait ve onis* + -—* s 
chaque page nombre de ses prédécesseurs.: =- 
son service une bibliothèque complète et zi. -" 
tions directement aux auteurs consu::-- 
les Y'rcuvéuara homériques ont été pt — 
pale où il n'avait qu à puiser: j'ai :-. ~» 
dessus; mais les pages 28 et 24 eer, -> 
des plus caractéristiques : elles n° : 27 7 7: 7%. 7 
les scholies 3 84 et e 283. De pn 


no Em 


1. Cf. Pap. Oxyr., VIII, p. 92. 
2. Cf. H. Bidder, de Slrabons sz =- +? t-z 
Nicole, Rev. de Philologie, 1893.: si 
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sur lesquelles Eustathe ne fournit rien. restent incompréhen- 
sibles si lon ne se reporte pas à la page 31 de Strabon. Le 
Poète en ces vers parle de l'eau douce que les marins vont 
chercher à lile Pharos: or. cette ile na pas de source : ze 
229 A Ivascu 33r gha ws Ez». demande Strabon qui répond 


M - D ~ 


aussitot: 227 sle t> b3saisy Znrezix Stoen 527: mmy Dgelav ia 


TPS 559 VEVESOE ST TY. 292 TTo ZX © TV e 2x EE Aug 


EE e, SS 2 uw: Ex U E 
nous dit seulement : 3- 

z2% v#2:. et la schalte 359 : = Lx 32 TP M LIATTIHEVSL. 

De mème encore. la page 318 de Strabon n'est qu'une suite 
d'emprunts que nous suivons à la trace dans les scholies de l'/liade 
et de lfAugee : =} ne Säi Aën ES Acces, 22 zx llzazszwetzcn 
dit Strabon : zen "Asaz ax Ian zäit ssw, 23 m> zimy var, dit la 
scholie À 171, où l'an retrouve. comme dans Strabon, mais plus 
développée, F E des Danaides et des puits dont ellesdotèrent 
la ville « assoiffée + d Argos. Cf. de méme. pour le début de Stra- 
bon en cette page, la schalte 3 726 et. pour la fin. la scholie $ 
3:16. Cf. de mème Strabon. p. 1%. et scholie ~ 267: Strabon, 
p. 125 et 203, et scholies ? 563 et x 14. A la page 30$. Strabon 
nous raconte comment deux vers de l’/liade, A 528-529. ont in- 
spiré à Phidias sa statue en ivoire, zg ësczpuce, de Zeus à Olym- 
pie : la scholie dit. avec une de ces méprises de noms propres 
que nous aurons à signaler souvent, tzv Ze "Hz 22x22. alors 
qu Eustathe, qui renvoie au Géographe. dit zs 3, Orsaztz Au 
DRE à ere À 

La phrase de Strabon p. 3%4 sur les Abantes chevelus. 

Azyiazy:s© © E£::1:.... esteile la mere ou la sœur de la scho- 
lie B de l'/liade B 32. A--y:azyzs 3 E2£::,5? Eustathe au 
sujet du mème vers a-t-il copié le Géographe, dont il parle une 
page plus haut. ou les V'=:ivr 12-2 alexandrins? À <on ordinaire, 
Eustathe dit iet 222 v3: sr [frs 

A la page 31%. par contre. il est presque certain que les lignes 
23-50 ont etè copices par Strabon dans quelque Y'=:17 aa dont 
nous avons deux autres copies dans les scholies de B 5NI et 592 
et dans Eustathe. Je crois apercevoir trois indices dans le texte 
de Strabon. L'ordre des matieres est le méme de part et 
d'uutre : les scholies et Eustathe commentant ces deux vers. 
expaiquent natureliement tous les mots qui y sont contenus: mais 
rien ne forçait Strabon à rassembier de mème les exemples et 
les explications himér.ques dans un ordre qui na rien de gio- 
graphique... En outre. il est des phrases de Strabon, zc Zë 
Aasin. . in 25 2 ‘ia qui ont la tournure et le debut 


EECH Sne 3205 EX E Tartes) ES 
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habituels aux phrases des Scholies et des Commentaires, des Scho- 
lies surtaut où, pour être entièrement claire, cette tournure doit 
être rétablie en sa place originelle, soit derrière un signe critique 
ou la transcription verbale de ce signe, [é arsepiouos | Set, Té rat] 
ött. .. soit derrière un mot comme iorécy. Enfin c'est Eustathe et 
e scholies qui nous expliquent certaines parties trop comprimées 
du texte de Strabon: äu xr:ossoav ziva Déyeoûa Joh, cite àzo 
Tov gz eiTe Weräitg, srep Zoret zzucezcn stva. Cf. Eustathe: 
=> ZS xnzweosa NACT EY THY MEYAANY TACX T) x Tes d et tin 
Evyvowv. .... Drzpriow Zë uërg ń Aaxečaipwy XRTUEGTE réyntat xal 
Zä 72 thy Yovvúsav xel Oahascav #ntitosgov sivan, etc. La suite 
des deux passages, mise en pareille comparaison, donne la même 
impression de texte incomplet dans Strabon et presque complet 
dans Eustathe, et les scholies nous fournissent en 3 À un résumé 
plus exact que celui de Strabon, xnīwessav čè Ñ peyxany ën op 
XÉTSUS Ñ ër KNTOIS Zug, 

C'est tout pareillement enfin que nous avons dàns Strabon 
(p. 292, 1. 45-53), d'une part, et dans Eustathe et les scholies 
de B 625, d'autre part, trois résumés parallèles d'un Commentaire 
alexandrin; ici encore, c'est le résumé d’Eustathe qui permet de 
comprendre en tous ses détails le comprimé de Strabon. Il en est 
de même, je crois, des pages 517 et 524 entre lesquelles Strabon 
a partagé les fragments d'un Commentaire dont les scholies de 
A 38 et 39 et Eustathe nous donnent deux résumés plus suivis. 
avec des renseignements complémentaires qu'a négligés le 
Géographe. 

Je pourrais alléguer bien d'autres exemples. Mais, ces pro- 
cipes posés, ce sont quelques corrections des Scholia par le morer 
d'Eustathe que je voudrais présenter ici. 

La plupart de ces corrections, à vrai dire, s'imposent a : => 
du lecteur. Peut-être ne sembleront-elles que d'une mit It 
lité : elles nous feront, du moins, pénétrer dans les smiS => 
plus coutumières des scholiastes et scribes anciens. 
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IL. — FAUTES ET CORRECTIONS 


Au vers 48 de a: 


anna meraup Uëugegt Balopsve Zatecat dee, 
Get d í i 


les scholies nous disent: ĉxietrat ` Zianórtetat * tò yxp xaletar Zei 


ipwons. Nous pouvons deviner que certains éditeurs de l'antiquité 
proposaient xxisru, mais que ce mot amoureux semblait « peu 
convenable » dans la bouche d'Athéna. Eustathe nous dit plus 
clairement (1389, 13): tò òè etmeiv naleta por tò Zeep aveinetsv Th 
"Ava? nata tous [lxhatouc' ëpovrss Yap, gaci, rocowrou à Toots 
ëmge dati... tò õe Zoieczowt Bateca Gren Tponcs Etupocyias Éotiv. .. E 
nai AhhwS äere to Souaizeu syAua torv. .. Eustathe ayant l'ha- 
bitude de dire oi Ilxaxei au lieu de ‘Aciotapyss, 'Aptioropavns, 
Zrv55sscs, ete., on voit que la discussion remonte peut-être 
jusqu'aux Alexandrins. On voit aussi comment « les Anciens » 
relevaient dans le texte homérique ces allitérations, ode, 
dont nous avons ici un exemple, êx'gseoves Batera, et qui semblent 
avoir délecté les oreilles helléniques. 


x, SD: thy piv yxo Qyuyiav èvrèg slvat modç Ecrépav, thy Së 
Qyuiav natz hetzen Toisiic prot xeicðar néyetar 3è Zeng: v 
Kaudeie vëace, Au vers 100 de :, les scholies nous disent: cac 
EShnwssy “Ounocs ba Elu wg zab haăs Baxraocong $ ths bkakukheie 

€ H $ v $ D H D : 
vaoss tvyyávsı. Il faut donc rétablir en a 85: 'Qyəyiav ëxs5ç [z7 
xx) Puis Bai 2oerzl etvat. 


x, INB: Zeucgan Siet Zg AA ae SE Faute thy axptÉcacvi 
TS ER ~ 

I sagit de Mentor-Athéna donnant à Télémaque la preuve de 
son amitié héréditaire pour la famille d'Ulvsse. Le texte actuel 
est incompréhensible et Dindorf cite en note l'opinion de Butt- 
mann: « Tam absona haec vox xur:èsureixs ut fere suspicer 
scriptum olim fuisse 3=:îrux5. » Eustathe, au sujet de ce mème 
vers, nous dit : si1ixv 3:yztxv, et l'on voit l'origine de KABAPAS: 
c'est lettre pour lettre APXATAT. De mème, au sujet du vers 10, 
Eustathe nous parle de la vie misérable et presque servile que 


$ 
H 


mène Laerte en son chagrin: +5 sine gz +255 ZE PETORE xI: 


En SE na EN Zeus kvine... " aypsiog viverat, TATRY À'sizeiv 
H , Let wm . D 5 ? as e 
e E Sea E 
M » ke ~ 
axhxsaz mocépfiens zäusteca, CF Polak, Ad Odysseam curae. p. 205 


-r m ` me mm 
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en note. Qui nous dira quelle série de « compressions » nous a 
valu le résumé actuel? et comment ce xafxpx d'Eustathe est de- 


venu le xaðxpăç ci-dessus ? 


a, 204. Dindorf, après Cobet, signale l'évidente incorrection 
de la scholie ` Séçuarz Area: oe Yeauuatx, Xn» irep te out? 
x. t. À. Il dit: « Haec manifeste corrupta ; nam nec 2écuxra ope- 
rae pretium cum yciupata comparari et desideratur nomen gram- 
matici qui A4 sirep pro où eïreo legit ; fortasse igitur haec sic sunt 
redigenda ut post lemma... pergatur ‘Apiorxpycs “ass; nomen 
Aristarchi ante oi etrep excidisse etiam Cobetus conjecit. » Eus- 
tathe nous dit: woreo Eeoupès Efoux zapä ‘Artunoïc, xal aomaopèc 
domzxoux, Kai Épeyuds Poéyua, oùtw xa! ĉesus Copa... Suctov ZE Kai 
zb typos Éyua 


Notre l'AMMATA nous vient soit de cet EXMATA, soit de 
ZESMATA que nous donnent les autres scholies du même vers: 
yivetat Z arè sei déc Décpata worep ard toù Sin késuata. La conjec- 
ture de Cobet est donc inutile. Quant à la variante A3 eïx:o, elle 
devait se trouver en certaines éditions qui ponctuaient ainsi le 
texte : 


où tot ETI Copy ve eine ATS T 
Égoerat AAA Et rép TE gie 
GRAIIETAL WS XE VÉNTAL, ÊTELT 


O, À 


ROMANS ETT. 


Eustathe a copié des Gommentaires qui admettaient les deux 
variantes. Car il nous donne au sujet du vers 206 le texte 012 
et rép te, etil nous dit au sujet du vers 204 : geiert Êrus Zu el 
Thy ratpièx voston einép ce shpa Ziouac3 Éyrotv, ce qui suppose la 
ponctuation indiquée plus haut. Il nous laisse deviner peut-être 
l'origine de ces variantes ` c’est pour éviter toute amphibologie 
qu'un éditeur adopta 2AX' eïzes et la nouvelle ponctuation. Car 


le vers original : 


en 
Q 
Å- 
DAT 
EU 
n 
R 
(977 
m. 
Q 
Kä 
RN 
ei 
(LEO 
N 
da? 
Q 


Zeezco, 509 Et mis 7 


prétait à controverse : ucaia ZE mat oyRux Ae 

hot Get Zä Zeeu zt EA wat èv Uäuezéaë Sin... Decusos Zug 5 'Oiuezeie, 
Cobet eut raison, je crois, de voir en cette amphibologie le résul- 
tat d'une correction digammique. Le texte primitif ne prétait à 


aucune discussion : 


GER 


Egoirar, 592 et ris E gèfcex Ziaouaz Éyrot, 
i vi 
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cf. 6, 340. Mais ce vers devenait faux pour les oreilles classiques 
du jour où la notion et le souvenir même du digamma avaient 
disparu ; on corrigea donc métriquement £ en <e. 


Au vers 255 de 2, 
et xs väv ZA us èy rewznst Diere, 


la schalte nous dit : iv aiecatz taig zpwtag taïs adhetars Visa 
rescuasvouei ien Zoca % uvnsrrosxzsvia. Les portes de la cour 
n'ont rien à faire avec le lieu de la Mnestérophonie. Au sujet du 
vers 262, Eustathe nous explique le dessein du Poète, qui fait 
donner par Anchialos à Ulysse du poison « tueur d'hommes » 
pour tremper les bronzes de ses flèches : c'est afin de « prépa- 
rer de loin les faits de la Mnestérophonie »; on ne s'étonnera 
pas que, dans le Massacre, chaque flèche abatte du coup son 
homme, puisqu elle est empoisonnée : Tecsxovopei 42V7200x Ca ac 
Rav: TX IË; Mvisrnpsgeviac à 5 [lemts GI XV lma SANNSLITS Èy Toig 
See ci umscngec, Aa in zoas Binne arriver niztaev. C'est 
BKAOENJIHOANQSTATHIY;MNHETHPONIA|Ł] qui nous a 
valu OOENEYTAIHMNHYSYTHPOKTONIĪA. Mais au vers 261, 
la scholie, mieux en place, ajoute: sxouznov diimueves" rpoxarioneix- 
gev TE [louris] vx uh eisen nös xro ue TAnyés avarpoð: GA 
uvrnothpes. Cf. de même la scholie de 262 : FPCKATATKEUAIHATE 7 
Mynornesntevias. 


r 1 Co: 


En 8 #0 (c'est le début de la harangue de Télémaque : ar zen 
asch meroinrar TRY... ws Uëuggeue Ev th = nai Auurôns iv 7% $. On 
lit dans Eustathe (1388, 42) ze 2025 sé Izeg: Soa Èx TÖV Tapz 
EE E EE haubaverv rossiutx... AAL 3Äpiguu Si rer: 
act sai TS 701C0TSv 472 Sé Rpooipasv, et le même Eustathe nous 
dit au sujet E RIETSER EE SW EN uëlobov Zug aro Ciy 
FESAEUÉIWY YON. ees devait revenir fréquemment dans 
les Commentaires, Eustathe nous dit en I 109, au sujet du dis- 
cours de Diomède dont parle notre scholie : avraréîcotv £v:a502 
Sauce noteîzat © Nizrop, De mème en T 219, au début du 
discours d’ Ulysse : Sea Së nat iv puerayeisnou toù roccumiou….. Il faut 
donc rétablir dans notre scholie 2 40 : zezstgra thv [uetoysipnaiv 
129 reccmpisu]. 4 


Enz, 68, nous lisons aujourd'hui : 
AH huey Ans: (uisteu hè: Oime. 


Les scholies nous disent : îx:7:50 55225 zal Zä 555 Abg odpaviv. 


SUR LES SCHOLIES ET LE TEXTE DE L ODYSSÉE 189 


Polak propose (avec ` ?) la correction Sa :e5 Abs : copaviso. Eustathe 
nous dit : ac fa tò Algzoiat huv Znvis ON ha Oistros, Ael- 
Re Toisc; A ini À zobg a niyn AMiosoua zoss Abs xxi Oépiores. En 
cobian Eustathe et les scholies, nous remonterions au texte 
plus complet ` Meire: Spiien ñ ini t rois [ ua] fva niyn ixetsio 
Nsosua (Sal, mods Ñ| txt As L'Orvurisu à] Ossavion. 

Cf. de même la scholie 2 378 : 553x niv Tò strety zidy zt Svcua 
stov vh tòv ‘Epuñv, ux sus Eheuvowiag Beie, tehsutřoar 3: thv Spuov ck 
axooüvar tov Évoonov Aoyoy otoy Fän äis %.59 Torco, et Eustathe : 
Zuwäoat méy šote rh eireiv ve Belov Zvoux otov vi oùs A2YSUS Ñ LA rä 
ghy eazy XEZxANV À XAAS Tt, Tehestmoz Zë Souz 72 TANSOOA Aal ARo- 
Dodvar thv Évoouov Abr oloy Tous ës À atouts 9) Sténg, et 
le même Eustathe nous dit un peu avant ` iriuvsohar méy iome Tè 
xatTagarun@s duvbev io px "än... Ñ a SAs Serien réie T° anc- 
avuahzr è + Èy Genau TOPOVE cor mA ene, Ñ pX... TADE CI Org 
SITW. 

En ce dernier passage d'Eustathe, les scholies peuvent nous 
expliquer les abréviations pa zz [ Eppo] % na tas ['Énesotvias 
6ezs|, et il faut lire plus bas va zene [Osoś;] et px als Oezis. De 
même, cest vh sos [0eloss qui s'impose à la place de y +eù 
Agvous, — Asyous étant une contamination de la ligne suivante 
Tov čvopxoy AOYOV. 


En $, 152. 
Es à Lë ravtwv xeganxs čocovto d'EAebpov, 


les scholies nous donnent la variante : Ze Z'ixéznv ` 2eixsvzc. Il 
s'agit des aigles envovés par Zeus sur l'assemblée des Phéaciens. 
Le texte dit que leurs regards fixés sur les têtes de tous dardaient 
la mort. La variante amène les oiseaux sur les têtes mêmes des 
assistants. À première lecture, on est tenté de faire entrer cette 
variante dans la controverse digammique et de la préférer, si l'on 
admet la présence du digamma dans le texte original, car Ze 2: 
Fèé:ry donne un vers ue Ze S'ixérny donne un vers juste. Par 
Eustathe, on voit une autre origine de cette variante. Au vers 
suivant, en effet, 


Bpubzuévuw à vdyesot mapsixs dupi te esl, 


Eustathe nous dit : 7> 3: rapetaçs naraypno=uüs 25540m iri Aen i 
fe mévror Brabsuevor thy xupisAcïiav arthaves Aë Lg d cv bze 
rapetaç xxl Jetpac, 2) TXg Zus, ci keto? Ep Aas RAAZ TAC TAY Za 
ErxAnaoix we Balüvavres cé nrotv ai aas adtoy Épuonvtes os ff 
zat touoûruw Épyw Bpxszitepov Gzreiubezvree, Pour blesser de leurs 
Revue op PHiLOLOGIE. Juillet 1920. — XLIV. 13 
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serres les joues et le col des Ithaciens, il fallait que les aigles 
« vinssent » jusqu aux têles, et ne « vissent » pas seulement les 
têtes de l'assemblée. Eustathe ajoute avec raison ypeïrrev Zë A 
rpwzov, « le premier texte, !3£:rv, est préférable » ; les correcteurs 
de digamma devront chercher une autre variante que ix{rrv, pro- 
bablement ?: 2: i2:v (notez que (Zäzeg est un hapax dans les deux 
poèmes EEN 

Pour ce mème vers 3 152, les scholies nous disent encore :- 
Losovrs" èy zg Puxvs5 Zozaca Ausl sei Zezäu wat ärëian ixcisuv. En 
cette phraseincompréhensible, Porson rétablit avec justesse žcsav- 
+9 au heu de #5:2:5. Rhianos nous apparaît alors comme l'auteur 
de la variante ixn», car il fallait corriger £s5cv:s, ils dardaient, 
du jour où l'on corrigeait tir, ils voyaient, et l'arrivée des 
aigles sur les têtes des Achéens se fait alors avec de grands cris 
qui présaÿent, £ssavts, la mort. 


En 2 290, les scholies nous disent: xu231552:53 ` Meyapıxs te. 
zv Mwrsy s'ècs repauso. Eustathe : si È 


Il faut donc lire : MÉI'APIKOIS — KEPAME 


H 


Les scholies nous disent en 8, 424 : ueso23uns ` iotsÈ5uns, Ex rei 
péoov Zeäiougaba ts hivou River, stg iv EE ó fotos © Zo Ss 
250 sain pisss 55726. CI. Eustathe, au sujet du même vers : 
peoièun di, gie à fs à istos Gusiesca "` heyhels 5570 napr tò Wie 
hs ynos Zeäiouëaa ` pion Yan oi TÍTOU mhsisu ZIL, 

En cette dernière ligne d'Eustathe, d faut lire zasisu, et dans 
la scholie zez vr£5, en place de l'incompréhensible +%$6 Aives, et 
probablement A sabsten z où héverxt en place de Afyer. 


“Si 


y, A80 : Ae o3 in Asso iyana xct0usvuivwy Tov Aug ` 
tésoatov, Ae cu nalth zez, [laut lire zzry fueswv, cf. Eustathe : 
Sc qoy muscy hs Ze S uscpeiu à (zue a desch Tosízs ei; 
"Agyes. Et il faut lire, je crois, se72x%, et voir une allusion au 
vers 49 de U Hymne à Hermès : 


zezodèt sh restéon, T9 ug E RTA Mats, 


HHKEEHNWEI EZ IWER EEENE 


les scholies nous disent : ystany "` thy parny zivaévny xolAwy xal 
A 


Babuzaswv TÖTWY ÝTOL Tv WEYXANY © AGTWETTAY ČE Èx Hëtasepäc eh 
25593. Eustathe nous explique : Sc astinn thy Aansdzinsva nanet 


~ $ 
- 
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HAL ns ` Éxeivo Wëy ÕtX TO XÜLAW [LAXPOÏS sot? E Gelle 
xal h oian Zucia ët Auetag attixv Try TOLAÝTNY AË EUAN/E ` ANTOEOTAV 
CS, ws HëTäAN 7292 ch x#z0ç. Dans les scholies, restituons +57wv ` 
reg DE fro THY LE YXANY EX Wetapscäs +50 veau, el nous aurons 
la vérification dans les scholies suivantes xsianv uèv Zu tò nsAacic 
Ee repiéyechar "` xntwusooav À h peainy ad ef xÉTOoUS À ÉYA AÂTSS 
"EN, 


Z 
wf 
Di 
E 
kg 


Da 


, 12 : aïn, we piy Asïiwv, Tawis' oe vuar Trois, Daring 
Senf Steng us ĉi töv Nicrov roumrhs, l'étig ` tyè DE TE Sans ndotiv 
caot Zu tò umôinote Aren toy [lomthy zë Gd Dindorf dit 
en note quil a ajouté de son cru zvèç ò tò. Mieux aurait valu 
prendre dans Eustathe, qu'il citait en note, les corrections 2)-7%5— 
lette, +25 Betz EE = thy vOscararvav, et Zeusbescg, Cf. Eus- 
tathe : thv £ Giannsheioxy Zei, AN té zue eltrov Buyaz1ox, 
Hat Listov AITAS Fileto Zvoua, 05 tò augufis, asavis èv toisg ranaig 
'rsuvruaor ` nai é töv Nóstov Zi pası romh nyoy žyoux Aner tò 
ASIANS, dix To priirore Aéyvery zy [Tourhv Zodiaz txe Desaraivas. 


En 5 477, 


Toiv y Bes äu Aiuieeseug Qumeréss zotapois 
le texte incompréhensible des scholies, ure-iss" 125 br Are 
rAnpouyévou ci Zë, ftarereracupéveo nat eyahou" ol 22, Zeg 
est expliqué par les scholies suivantes ĉi% 7 
Sé HA fa. 


Comment encore expliquer la scholie de à 617 xñc are Eu" 
RASED tg E C0 EE tre "Oivssiws 2'rxfcewzs, si l'on ne 
recherche pas dans Eustathe, 1513, 48, le commentaire déve- 
loppé, don cet étrange comprimé nous est venu ? Isnuetoïtar] ót 
dau? ó Määwn, ASIT Dntis wd AIL QLOUGAS TO Wureriëan Gsurevcui- 
vu xar Trasuxyo, Lens z> zänn Th LUevs4 Sex: Sue Cé qt xt 
Tois ESTG ROY Sage TAVU "ap Evous 5 ap tö oi OSssséws 


A 


oz" À xa TE 22! DOA DF 002% AŽIVATIY LAAX ÈY RON NCIS 
ayalcis edoisaeshar Axi Twa ph Col, "Sun ax Ev Bi ZALOV 
FETT rapaneniqUa 42! ayahi Brcier aa iv Uäueeilwai zo xot- 
Aux ois Eboorrerx, Edovpéžov, Mivtwg zat Zeezzt, Gf. encore les 
scholies 3 621 et Eustathe 1512, 1 seqq. ; les scholies y 201 et 
Eustathe 1577, 39 ; les scholies e 153-154 et Eustathe 1575, 40- 


DI. 


En e, 82, les scholies commentent l'absence d Ulysse quand 


APS WC Ga Ger" Me D Ah, fb. ‘r 
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Hermès entre chez Calypso et la trouve seule : +2 mèy ets +5 zept- 
Tabès stog Uëuezenz èv zë vise atetarunives xxt Ginuepebwv Ezi t7 
ac gur SE TOJ EITPETOŬŞ Yyapur cù yxp Č zept zo rapiytoş rei 
duch areotuaA0rTws Beate a AAA dearéyecðx. On lit dans Eustathe 
(1524, 60) : ösze čeg pesôodeder $ Tlouris uh elvar toy 'Obuocéa 
Grëng rap t) bkaiubat Ae ets ashy RAñev Lauge rowr Ze org... x. 
T. h. C'est [roret dt sobre] eisessaä:z zäp qu'il faut lire dans les 
scholies et non otwrx 2 op sinoezodz, et c'est zapa th Kaavpo 
et non areptxaAuTrtws. 


` `, è D D , SCH `a’ LR 
e, 398 ` apx Karuyoi piv ëagsifwn ‘TOxxrv robei, èv Doiärrg, ò wy 
a DI Te Ja a 9 H D H L 
Gu Sewe TAN, AAA Gurt Hävgy thy Enpav oùciav. 


Cf. Eustathe : OHQY —OPOQN, OYXIAN = XAÏTPEI. 


De même au sujet de x, 18 : 


'ausirchct, Aäztzw dzo xaahoç Éycuaat, 


rio Së Gu 
que l'on compare ce que nous dit clairement Eustathe : 
Xasttuy ro nxnhos Éyousar Suz to Dein Geo whžea eus 
(v. 12) et ce que nous disent les scholies de H et de P : tze ò 
Si aupironot avmt ths rapz. H. — Xapiruydro Suoluç avr! Tic Tapa. 
P. En cette dernière note, il faut rétablir Xapiswv 3x0 Cusilev 70 
Bea axo hea eos" map Së 30 | avrt ge raoa. 


v, 40 : rauvoi oi Affer èv ie TAvvcuow.... B. at rAnyat, oi tizet 
ëv cts mAuvouatv.... Cf. Eustathe ` AIGOI, TOIIOI — BOBPOI, 
HAHPTPAI = IAYNOI. 


6, 106 : ġ dypay véeusa, Cf. Eustathe : APAN = ATPIA. 


0, 194 : oryhpetpor Wanpate Sat: yowpevst À wy % xozrnAasiz 
vexvtxh xat péyot rotapoŭ Sareivouez, Buttmann corrigeait IIOTA- 
MOY en HOPPQTATOY. Polak proposait pyp: wxeavoŭ, qui ne 
veut rien dire. Je crois plutôt à TOY TAMOY : les jeunes 
Phéaciens devaient le service des rameurs jusqu’à leur mariage. 


H N 7 , D 
oul rogt orhoat rëizoën Wë TTL TAYIOTA, 


la scholie nous dit : topirodx" yo. nai Af£nra' elys BE 6 réng toinoĉa. 

On ne voit pas comment {8-2 peut remplacer zpízcða dans le 

vers. [l faut rétablir : =cireîa piyar See tayiora” yp. nè Aëfrzg, 
e Se? P S ? 

qui serait à la place de Ze ränscn, de même qu'au v. 13. Cf. de 


mème la scholie de 4 t99 Je vers se termine par %3? zua), qui 
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se lit actuellement A SS y: z953 sat, mais doit être rétablie #?t 
url rop xai. 


t, 80 : rapiraayiev 2: Kuafizwu: Zs Aawaage TSÂSUS..... YOV- 
prov dt vmod 7s Azxwvixñs. CF. Eustathe : Wett ZS Kultowy 
ai vfeot, oe Ax oi feig, Rept thy Aaxwvxry etciv, et la scho- 
lie (A) de O, 431 : K56np2, vnatèrov rs Aaxwvwms. Cf. Eustathe 
au sujet de K 268 : tz 3è Kúðngz vnoos, sam, zeien Eyouoa 
row éuwvuuov, et la scholie du même vers ` Kóðnox 3: vñoss sis 
Acrwvxñs, Eustathe ici copie maladroitement Strabon (p. 312, 


4-40). 


n 116 : GrevAñTato de roux try výoov Eva un récxts xxðoppisovtat Cafe 
vausiv. Dindorf ajoute en note : dxevAñoaro corruptum. C'est 
ÿrovoñoato quil faut lire ici comme en x, 24, et pour comprendre 
le vrai sens de cette note mutilée, il faut se reporter à Eustathe, 


t 146. 


3 


e 124 : unah yap héyerat h Toy Ek puvi Å ATD re Zcl ta wën 
sie, Cf. Eustathe : tò 3: unxžoðar dre atyðy puusirat swvév. Il faut 
rétablir pwy $ &zò [évsuatemoias 5 amd]. 


bn, 167 : 
r U VE H st \ Vd 
XATYSY T uc TE PÜovrv Sing te zal Grad, 


la scholie nous dit que tout ce vers est spondaïque, orovisi 
Zoe ô otiyos. Dindorf en a conclu : « hoc qui scripsit, ze post 
omittere debuit », et il a supposé la variante, 


d 
> 


D 
Le 
v 
~ 

cto) 


SEA EE E 


sans tenir compte de l'impossibilité métrique ; les éditeurs ré- 
cents, Ludwich, Allen, etc., ont signalé cette variante. La 
comparaison avec À #1 et 316 


H EN © ~ 
TAPUY NS AON eae aaa a N aa A 


indique le vrai texte de la scholie : le vers est spondaïque, en 
effet, si l'on écrit ży 72° ay. 


G 263 : la comparaison avec Eustathe fournit la correction TON 


HOAEMION = TON TOAYPHMONX, et EINAT = ENOA. 


329 3 7 > | k > P e à d A a Fe e H £ 
Lu dee YNOF SEL zes Wen ELATI ARMY ESECTS NIV, ELO Zéi: 


(3 
zou, Ñ elxan yhta oy. XIAIAAON = ETAIPOQN. CF. Eustathe : 


Éeixogtv étalosug Zeta ÉCÉTOOVTAS. 
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x, 6: oi dE jvsuse rydouorv éviote xxt xab’ autode ©: xatrsn nc 
(cette phrase incompréhensible est répétée en x, 20). Cf. Eus- 
tathe, 1045, 2 : izal mat aveucr Sall PAG TWX T'écoouxat LATI naroèv 
OI TX RAA. 

z, 108: Apraninv Évoux xonvnc” elrov ZS zò Svcua napx Kiprrs 
alzucez" RÉYE EL 

cida va AITH 
TUÈV deg a tóvTo zalet dAyea tyôuev-: 


s 


Gë Ze avapor ävèoce 


Ñ LATZ TS GIE TAPA TOY UYEVTWY paxlôvres T292 ts Kisan 
ërs6svte. La première partie est fort claire si l'on adopte la 
variante d'un manuscril : oiës Tò Zus... Hä ` Comment 
Ulysse et ses gens ont-ils connu le nom d'Artakie pour la source 
des Lestrygons? par Circé qui savait d'avance toutes leurs aven- 
tures... Mais la fin est incompréhensible : % indique une alterna- 
tive ou, sans qu'on nous l'ait dit, par les fuyards... Tout devient 
clair si l'on rétablit MAGONTONIIAPATIUKOPTHE ou, sans 
qu'on nous l'ait dit, par les fuyards qui l'avaient appris de la 
fille d'Antiphatès. Ces fuyards sont les explorateurs envoyés par 
Ulysse ` l’un d'eux fut dévoré par Antiphatès ; les deux autres 
sont revenus ; ils avaient rencontré près de la source Artakie la 
fille du roi : 


D ke H Ke ` se D D 
voupp ZS Ziufingrg Reb Age DÉEEUOuGr, 


L'un des manuscrits donne cette variante uahivtwy rax 7%: 
x8:r5, que Dindorf a reléguée en note et qui pourtant est le vrai 
texte. 


À, 83 i xaptegtnos b owg to Hiiss ael recnciveuy qb suvugésov. Il 
faut, comme le Sekt Polak, HPQY, que donnent certains 
manuscrits. Cf. Eustathe : oo ME CET E 
(Gäng TX CULPÉDOVTA TAATTEL TÈV VAST seu Ojvoséx.…. De même en 
2. 83, au lieu de zwis etxmizssov, 1] vaut mieux lire, Je crois, 


H = 3 e 
FYES OK ELLE OGN, 


À, 101 : au texte incompréhensible $ 35-25, oùx iw toy vżgtov 
osy Arosy [lsseSwvx, 11 faut, d'après Eustathe, substituer 55x Zin 
[ser [zi tov [vhere buju rhos Plscaoive. 


v, 246 : à l'incompréhensible ENAPOYOY, le contexte et Eus- 
tathe conseillent de substituer BOYBOTOS. 
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v, 398 : à l'incompréhensible scholie de H Ghersüvrzt tx cb 
2023 ù; Éxaotov izežiévar, il suffit de comparer l’autre version par- 


faitement claire afstoüvra petà aotepisxwy (~= ATATOHOOZ) oe 
a töv izg petevnvevpivor (= QYEKT.....] ASETONETIEZIENAT). 


E, 315 : vain Oeorowzov roAS zepl qx čoyata t% ecoxnixs, cf. 
Eustathe ` ywpx òè xat zorg ýh Heoezewcia zept ta Écyata Oesoakixs. 


En tête de c, les scholies et Eustathe nous donnent le même 
résumé ou, du moins, un résumé analogue de cette rhapsodie. 
Mais dans les scholies, la fin de ce résumé ne présente aucun 
sens ` nat aŬtwç peta Tè èv Afevä za Trréuayor tă 'Olvocei xata 
din uvnazhgwy SAeñcos yiverau. Cf. Eustathe, 1773, 3 
eosvyhoer (= KAÏAYTOQZSMETA) m iv ajcix təv natépa yvwpisa 
(>= TOENAOHNAI y THAEMAXONTQIOAYEYSEI) xx Bov- 
hevosta ouy air zavş (KATATQN.....), et pour finir [ws å] 
Havtgrépräd, etc. 

Autre résumé du même chant : Kiuase arayy£nher wç Ach ës 
mreipou Da tg Zus Ac ZZeuizrwgréie, aa ws die sie ‘TOxxrv xal 
Aaieeou rexoärar Zeeziean, Cf. Eustathe : Za, Zueize visou, d'où la 
correction AIONH DYEYPOr = ATIOTHSHTIIEIPOY. Pour 


la fin lost) Us SEO, ` 


A 
#10 
t 

LW 
gh À ep 
DEA 


o, 940. Buttmann, Porson, Lehrset Dindorf ont fait des hypo- 
thèses sans fin sur la scholie stw; "Aeis-xcyss, pour savoir quel 
mot cet :5-w5 visait dans ce vers leipa: KAu-ir... etc. Eustathe 
nous dit : Fletoaucs ua Zaca Kotiou Khutiny Age nata ouyxoriv 
zb vas Zare Kivnéène. La scholie de z 327 ajoute : : Kauristo toù 
rats>s 709 [lstoaisu. C'est donc Khuztièn que vise notre cru. 


z, dl : ža’ rocssovnris Son vécu zpée yépovra, et Eriphsyux 
TU ATTEN VEWTÉEEU ës Tahabtepov. Il faut rétablir véou [aÿersc5], 
cf. Eustathe: rep tozi rososuvnors adehps5 véou ee mpsohitepor… 


RPOpuivr sy we erp 20t[ 25] rocofurépu. 


e, 175 : avxyvoousus, Oé neige fu ` otepioutesox ES ta péhava 
zéit cuuztuwv. Cf. Eustathe : pehæypour nee Nos VÜY gOget eivat 
b Uëuseeiz ` äu nai zung Zur OTEDEOTESX vas, geg, TX LÉAAIX TV 
COUATWV, Ge TX hEUAX ET ANÉGTEPT. 


e: ` - e s t U Se r A ~s ` a wf 
J, 386 ` ainsi ` 7IAAXS Zuzdct SE Ziauzw 30 o E 
zepoTwyévos 28. Cf. Eustathe : | 
IlaAaenz to mon Éyev rx, EC EH e GE 28, z29 
tv 


TORVWROV ETELV TÒ E xxt Tobre pwèv Zefze,,, ete. 


~ 
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En w, 1, la scholie résume les raisons que donnait Aristarque 
pour athétiser la seconde Vekuia ` « Hermès, disait-il, na 
jamais été un dieu chthonien. » — Mais, reprend le scholiaste, 
eis Edhéwç ó ets "Auen xateAbwv yOévess, net xæ "AGnva à ‘Hsaxk£a 
sai 5 “Ans Orduro. Il faut lire HTHPAKALEAKAIOEPMHE 
EPIOYNIO®, comme on voit par Eustathe, 1957, 6 : ën zs 
paoi, yDivriv re xat Vuycsrd ho gud sarei rdv Epuñv; $ Aiee, Bet 
guva radta toig "Duanete, Suz Éprouvesv adtoy xaheï... mai tov Dez: 
Aën CE ee "Abou ‘Epusias réuret gi 'Alnvă öte thy Kép£epov avh- 


yaye. Cf. Polak, p. 517. 
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III. — NOMS PROPRES ET MOTS TECHNIQUES. 


Mais il est dans les scholies des erreurs ou des fautes beau- 
coup plus importantes à cause des suites qu'elles ont eues ou 
qu elles peuvent avoir sur l'établissement soit littéral, soit litté- 
raire, du texte odysséen. 

La première catégorie de ces erreurs touche les noms propres, 
et la seconde, les mots techniques. 

On pouvait s'attendre aux déformations que subiraient ces 
noms et ces mots dans leurs longues pérégrinations de Commen- 
taires en Scholies et de copistes ignorants en grammairiens fan- 
taisistes. Mais la réalité dépasse l’attente, et les papyri nous ont 
fourni un bel exemple du sort de tel de ces noms propres au 
terme final de ses pérégrinations. 

Tous les éditeurs modernes de l'Odyssée (et Th. W. Allen lui- 
même en sa seconde édition de 1916) écrivent ene, 90 : 


[ispiny A Zeuëäe ZE 206506 Zuseer tévtw. 


Il s'agit d'Hermès plongeant du haut de l'Olympe, descendant 
sur la Piérie et survolant ensuite la mer immense jusqu’à l'ile 
lointaine qu'habite Calypso. 

Dans l'liade, en 3, 226, Héra s’en va pareillement de l’'Olympe 
à Lemnos, 


(legt S'iribäsa at Huadinv sarervr, 
et en B, 766, il est question des cavales - 
ras Za [lesin Dot" 20ÿu025-5205 "Asil, 


En ce dernier passage, Ludwich adopte [[xpeir sur la foi d'un 
papyrus. Les manuscrits variaient de IIIEPIHI à HHPEIHE, en 
passant par IIEIPIHI, 1IEIEPIHI, etc. Mais le Commentaire 
alexandrin, que nous a rendu le Pap. Oryr. 1086, est décisif : 
Évuor dE ayvoobvres vyoapouorv ras zg Ihepin, raalvovra èE inel à nv 
Frepi]x ge MaueSovias, h de Ilfoerx ge Ozssanixs. 

Or les scholies de e, 50, telles que nous les avons aujourd'hui, 
nous disent ` Iltspinv' 5955 Maxedsvixs Mousiy issév.... Zanen Zeus 
èv t} Os2xr. Mais elles laissent entendre que ce vers 50 avait 
prêté à de longues discussions, les uns voulant l’athétiser, les 
autres le jugeant indispensable ` gvxynaiov +5 £723 Set 5225 "Oro 
zoz Bečvy otxntiprov xata >y Mamré. La scholie des 55 est un peu 


198 VICTOR BÉRARD 


plus explicite : en ce vers, le Poète parle de « lile lointaine » 
où réside Calypso, et cette épithète, dit le scholiaste, prouve 
qu'Hermès est bien parti du mont Olympe et de la terre « macé- 
donienne » pour survoler toute l'étendue des mers, xat 7225 tł 


~ 


Tesi UA2uszu geonyusiwta ` el än uh Aro Maxe3cvias 5 Dep: 25522, 
XX Aolev EF o0caved, ovn Av RONA ÉTRAPEV Sue Ets thy vëzc zapa- 
"ëng CA AAA 29005 Houhrers xxr% uadezev yevémevss. Hermès, des- 
cendu du ciel et non du mont Olympe, serait en effet « tombé à 
pic » sur l'ile de Calypso, sans avoir à fournir une longue course 
à travers les mers. 

Nous retrouvons ici encore le grand débat sur l'Olympe et le 
ciel, dont il est question en nombre de scholies homériques 
(cf. 44h et 45; A 402, 420, 496; B 48; A 74, E 754; etc... 
Parmi les Alexandrins, les uns tenaient [”’Ovuxes pour la mon- 
tagne de ce nom qu'ils disaient « macédonienne » et qui l'était, 
en effet, de leur temps: ils faisaient donc siéger les dieux sur le plus 
haut sommet de ce massif ; d'autres voyaient dans "Ovuxzc; et 
sosxvis deux synonymes et ne voulaient installer les dieux qu'au 
plus profond du ciel: d’autres enfin essavaient d'amalgamer ces 
deux définitions contradictoires, — cf. la scholie de A 18 : 
"Oruurss 21 sach pe 'Orocv Zocs tg Manedovias miyiorev, Less 
än Den ` ratl Zë annmyssiar Uuuusie tony A choavds zacz 72 
LASRAUTTS Stat, 

Virgile semble avoir adopté la seconde de ces opinions ` son 
Mercure, envoyé par Jupiter à Carthage, tombe du ciel sur la 
Libye et sur l'Atlas, d'abord : il n'a pas de longue course à 
faire sur les flots. Nos scholies de l'Odyssée adoptent la pre- 
mière. Voyant dans Olympe une montagne « macédonienne », 
elles admettent sans peine que, du plus haut sommet, Hermès 
descend d'abord vers cette Piérie des Muses qui, pour eux. 
est un pays du temps jadis, une contrée de légende et de 
littérature, qu'ils situent quelque part au nord des terres hellé- 
niques, dans l'est de la Macédoine et l'ouest de la Thrace : la 
Piérie fait aussi partie de leur Macédoine, Fhe pla rat Uauusze xr 
Piur ax nat Acinos > zanaby $y Doxxix ymoix nat Son, viv è: Éysus 
Mausîivss, dit Strabon (p. 471), qui rapporte aux Thraces l'in- 
vention de la vieille mousikè et la fondation de tous les cultes 
des Muses. 

Mais aux temps homériques, il n'était pas question d Olympe 
« macédonien » : FOlympe était en Thessalie et c'est une terre 
thessalienne que devait survoler Hermès, quand il plongeait de 
la montagne divine; ici encore, il faut Ilrseirs, et non [iecins. 


Le Pap. 30, — dont Th.-W. Allen, en sa seconde édition de 
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l'Odyssée, nous annonce la publication prochaine dans le troisième 
volume des Papyri de Tebtunis, — contient la variante Ilateptre, 
analogue aux variantes que les manuscrits de l’/liade nous four- 
nissaient au sujet de B 766, avant que le Pap. Oxyr. 1086 nous 
donnät la certitude absolue de [ypeir. 

Si nous avions sur e un Commentaire de même époque que 
le Papyrus 1086, je ne doute pas qu ‘il ne nous répétât le même 
avertissement évier Z8 aœyvscovtes vpapouow [lueoirnv D'èrifas... etc. 
Mais les partisans de cette dernière lecture avaient pour eux 
l'exemple de =, 226 : Héra descend de l'Olympe sur la Piérie et 
l'Émathie qui, toutes deux, sont des régions macédoniennes, — 
nous dit la scholie de £, 296 : ` Maxecovxss "Oauuncs, Dev zart: 
rhptov ` % yàp [legiz tovtov axsoserx nat Hyuabia tè rebrepos ý Maxe- 
Sovia Enaheïto ` rapaxertat òè xat h Opaxn, rai èv 'Oduooeix ech zoù 
‘Eppo 


bd 


Feesiny à irtêxs 17 aésoc Zuecsge zi 
H AN D ERLOXS ES AJESOG EUREIOCE Nit, 


Une légende expliquait cette géographie à transformations : 
Makédon, fils de Zeus et d’Aithrias (cf. &£ atôépos éurese révrw), 
avait occupé cette partie de la Thrace ; il avait épousé une indi- 
gène qui lui avait donné deux fils. Piéros et Amathos, fonda- 
teurs de deux villes macédoniennes, Piéria et Amathia, d’où les 
noms d'Émathie, donné à toute la Macédoine, et de Piérie, réser- 
vé à la montagne « macédonienne » des Muses. Strabon (p. 2175) 
nous répète cette belle explication qu'avait inventée, nous dit le 
scholiaste, un certain Marsyas. On en concluait à l'établissement 
ancien des Thraces Pières dans la Piérie et sur les pentes de 
l'Olympe, Gaang è? Iliepss pv évépovro hv [liepiav wat tx Tepl rev 
"Orvprev. ` 

Ce système de légendes avait conquis au temps de Strabon la 
force et le prestige de Fancienneté. Mais les plus vieux Commen- 
tateurs, je crois, ne l'avaient pas admis et, pour trancher le dif- 
férend, quelques-uns avaient proposé de supprimer du texte 
homérique ce vers 50 de e (c'est cette opinion que combat notre 
scholie &vayxaiov z> #7:ç.,.) et de supprimer aussi, par voie de 
conséquence, j imagine, les vers 226-229 de Z : 


8 e Ty a e e r = € 
225 "Her ia hénev bloy OSourcre, 
H D KM O = U H A Da ` 
gh db 716302 zax Duabceu care 
# » La 
SEIAT Ze Leseszii Haerz "ees dE? 
LU 
SE THE E i RE 
2 Ain Zei zänn 250 TS HUUAÎVOUTA 
di ? 
~ VU DH a e H 
EE à stsaginave, záhy Deitz Osavros. 
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Strabon semble ne pas avoir connu le vers 228, qui est tout à 
la fois inutile et puéril. Les trois autres vers 226, 227 et 229 font 
exécuter par Héra un voyage merveilleux ` pour se rendre de 
l'Olympe à Lemnos, la déesse va faire un tour d’alpinisme jusque 
sur les sommets neigeux de la Thrace, en traversant la Piérie et 
l'Émathie, puis Athos : c'est le seul vers homérique où l'Athos 
et l'Émathie soient nommés. 

Ces vers de Z sont en vérité une imitation dee 50-59 : si Héra 
voyage 

| Tests SZ Eauëäen.,.. 
gedo: Ze Lezeréhws, 


c'est qu Hermès voyageait semblablement 


(le atea à Ets 

Së Lt, J e (kkedbae ee 
D 3 y H WI 

GEVAT ENKELT EKL... 


Pour légitimer ce voyage d'Héra, que quelques-uns critiquaient 
et rejetaient sans doute, scholiastes et commentateurs répétaient 
que c'était vraiment une habitude homérique d’énumérer en bel 
ordre comme dansle Retour de Télémaque, tous les lieux traversés, 
et non pas de les « verser » pêle-mêle, dans un torrent pressé, 
comme dans le Catalogue, naher Zauchäiet as "ME xal Eë 
Th TESMYNOEL yose ai gll de Go tõ Karxnôyw, ouvyyéer tas CAE 


` 
H 


roy Tru, za! èy Uëuezeia ët, Sec Preis eize sai Hasa xal Ezen; 
2x Nésous Boaz, sais rincus oz čycvor t4žew; èztiðetan, dit Eustathe 
(980, 25) et redisent les scholies (T de 3 227. Quand on a 
étudié la géographie des scholiastes et commentateurs, on ne 
s'étonne plus que cet itinéraire d'Héra leur paraisse conforme à 
l'ordre des lieux : ces gens de cabinet faisaient d'étranges dé- 
tours pour aller de l'Olympe à Lemnos par la voie des airs. 
Mais cette géographie de grammairiens n'a rien de commun 
avec celle du Poète ` comme en B 766, c'est Ilroeir quil faut 
rétablir en : 50, et cette correction assure le maintien du vers dans 
le texte odysséen, sans qu'il soit plus question de l’athétiser. 


Autre fantaisie géographique ` la scholie der #0 fait de l’Isma- 
ros un fleuve ` Jeuäze "` zotapo À TH vin xxnsvpévr Mapwveiz. Les 
Anciens n'ont connu qu une montagne et une ville de ce nom, 
et les scholies voisines nous disent avec raison : ý èy zez Kis- 
vix (Enr Bauen ës Heäanzl, 4 3z ning Jeugese, % viy Mapuverx 
Asa, Ces mémes scholies nous expliquent comment [smare 
est devenu un fleuve : si Ulysse, disent-elles, pille les Kikones. 
cest qu'ils avaient été les alliés des Trovens, de Priam, Zei 3 


me remet mien effet ventes wir, eh, me CU CRE ON EEE à - - 


ke = 
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Kíixoves z0 Iarduo zmsnzctez : IIPIAMQI nous a valu 1OTAMQI. 
Cf. de même 3 412 : AQPIEYEI pour AIOAEYEI : ona Aieiste 
dans la scholie suivante et, dans Eustathe, aech Ze As, — 
v, 20 : APHTHE pour EXENHOY’. — 0,1: THSHIIEIPOY pour 
NHEOYEYPOY (voir plus haut, p. 195 — 7, 90 : AOHNAN 
pour APTEMIN. 

Au vers 297 des, quand Télémaque, parti de Pylos, double le 
cap Pheia ou Phéa et longe l’Elide afin de gagner les Iles Poin- 
tues, puis Ithaque, 


h dè Pex; irébxnhev Ererysuévn Aus cpu, 


les scholies et Eustathe s'accordent pour nous dire : tas dnoxs 
Are ` etre òè Zia tò pétpov Depas..., yo. xa Peas. Eustathe ajoute 
etot ES Pipar èv zept Derzxniar, Proar òè abra nepi thv èv I[enomov- 
vcw Mesonviay yřy xai zepi mou thy “Hna xal tobg Kaseeie, Ce 
zept ros thy “Haa donne la mesure des approximations géogra- 
phiques dont les Commentateurs étaient capables: on comprend 
mieux, je pense, que, de lIngein, ils aient pu faire Tee. Aussi 
ne faut-il pas mettre toujours au compte des scribes les fautes 
les plus grossières. Dans la même page 1667 d'Eustathe, ce nest 
pas le scribe peut-être qui, tour à tour, nous a transmis tels 
détails exacts sur la Cume italienne, fondée par les Chalcidiens, 
ëv Zë zo Deag Acò ieza xa tağta * "Acovss hiuhy zepi 
Tosonviav xat èv Kôun dé, noi, th Xxhxt3txn Aopvos Auvn, après 
avoir inventé une Cume sicilienne, d de yewpazexn iotopia seau" 
rAnoisv<is Sins Atxs Kouns "Ayepouaix Aiuvr. C'est au Scholiaste 
ou au Commentateur lui-même que je rapporterais cette inven- 
tion, tirée par lui d’une mauvaise lecture soit du Géographe soit 
de la même source qué celle que le Géographe avait utilisée : 
Strabon nous dit en effet (éd. Didot, p. 202, 1. 47) : Kiur, Bas: 
Gë xai Kupziwy ranxtitarsv urioux ` Fanta vas Sgr rpscbuTtaTn "Gin 
te Jtrentxüv xx Toy [rantwri cv. 


Au sujet du vers à 84, 
Autos 2: D iziwny nat Didsvious nat 'Esenfoss.…, 


une scholie nous dit : Aeieraszez ‘Éssufeus sans "Agañas anoder. 
Eustathe nous répète : ‘Apisrasyos 3i, oasi, ai ane Éceuveus 
zone "Apalas vest, Malgré ces deux textes formels, Lehrs et 
A. Ludwich, après lui, ont rejeté ce renseignement. Les scho- 
lies nous disent encore ` Zoo è roùs ['Éseuboss] "Acafac | 2xo5cu- 
ol xat de LAN Goin: ` 


vw p 


Autzeaz D ixiuny nat Cuicvicus Apabxs "e, 
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L'Etymolog. Mag. ajoute : ‘Esenfcus oi uey tobs “Apañxs sas, 
we ‘Exaavxc. Enfin Strabon (XVI, 784) nous dit : $ pèv o3y Zus 
5 muétepos getaypager ere xat Ziôsvious "Aoabas te. 

En combinant ces données, on remonte, je crois, au Commen- 
taire complet. Le texte homérique étant xai Eoeu$eois, certains, 

, dont Hellanikos. entendaient par ce mot les Arabes, čvor Essu- 
Sie tous Apabas gaxo [ou œxsvouor|, oe EAnavuxos, et tel était le 
sens qu'Aristarque, lui aussi, donnait à ce mot qu'il conservait 
dans le texte, A pictxpyoç 25 wat ask: Epeufcis toug Apabaz veci. 
Aussi, Zénon transforma-t-il le vers, y:rxyp2ze, et remplaça 
Dos par “Asabaç, — Zuzt perayoäocuat cötws, etc. Mais 
Strabon jugeait inutile de changer la vieille graphie, äu giv 25v 
yaaphy Cox Zären Aust Tanauxv s9Tav, Car l'avis le plus acceptable 
était d'entendre par ’Essu6o5s les Arabes, rÜavwzatst 3 stotv zi 
voutéovzeg toug Agcabas hiye oa, et de savoir qu'à travers les 
siècles ce sont les peuples qui changent de nom ʻi, #1). Strabon, 
s'en tenait donc, je crois, à l'opinion et au texte d Aristarque, 
lequel n'écrivait pas A pale comme le fit après lui Zénon, mais 
traduisait Lëeeuäoie par "Asx£xs, — ce que nous disent les scho- 
lies (cf. A. Ludwich, Aristarchs homer. Tezxtkritik, 1, 539). Cra- 
tès, à sa mode ordinaire, n avait accepté ni l'opinion ni le texte 
d'Aristarque ; ; les scholies, Eustathe et Strabon nous disent qu'il 
écrivait pgeuveuss et traduisait Jade, 


Les noms propres des critiques et grammairiens, qui reve- 
naient à chaque page, ont subi de semblables métamorphoses 
d'autant plus grandes que les scribes les abréweaient volontiers. 
C'est ainsi que les trois noms de ’Apistasyec. ‘Aptozcszvms 
et ’Aziwy abrégés ont donné naissance dans le manuscrit M à un 
APIQN, d'où les éditeurs actuels tirent, suivant leur gré, Aris- 
tarque, Aristophane ou Apion. Il est des cas où Eustathe four- 
nit une correction certaine ` ent 71, les scholies disent APION., 
Eustathe ‘Azsis:xcy:s5. Mais en nombre de passages, la lecture de 
Dindorf est arbitraire. En 0 98, la scholie nous dit que le vers 


dër pv Dares AzASOM Ex Oupdv Lenz 


est la lecture d'Aristarque, oÿ:ws "Agis:xoyss, par opposition 
« avec celle des autres », si è 2220, qui disent 


fin uzy Dun rercetuslha anze tione. 


Or le manuscrit M attribue cette seconde lecture à APIQON et 
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Dindorf dit i. e. 'Apistzoysç. Si la première lecture est d'Aris- 
tarque et si la seconde est « des autres », elle ne peut pas être 
d'Aristarque aussi. 

Ajoutez l'étourderie des scribes, mème quand le nom du gram- 
mairien nest plus abrégé. ’Apis-asyss devient tour à tour "Asa: 
1526 (è, 62-64) et Aeezeräinz (x 136, 193). Une compression du 
texte attribua parfois à Aristarque la lecture d'autrui, cf. à 14: 
Zu: Sé K'upeslws” Apistasyes K:p£spéu, dit un manuscrit ; mais 
les autres rapportent ce Kios: séuy ou hecisgion à Cratès, et Eu- 
stathe confirme Kəm Kepfsoious 22e. I faut donc rétablir : 
Kipuestwv [s5tos] Apictapyss ` IEN ges Se K:p$eoiwv. En £ 12, un 
manuscrit nous donne 3 Se ‘Agiorcoavns, un autre E 2è AA ee 
ce See confirme. Même alternance en o 27 : "Apistaoyes 

i Howizxvis, disent les uns et Eustathe confirme ; Azs!5-:54vr: 
sai ‘Hpwèrs, disent les autres... Zénodote devient parfois Zéno- 
dore (3 47, x 124); Rhianos, Arianos (e 293, |: 491), et Théo- 
phraste, Euphraste (y 167) et Cratès, Socratès (5 1). 

L'origine principale de ces fautes est dans les abréviations que 
nous ont révélées les papyri. Les Scholies du Pap. Brit. Mus., 
publié par le Journal of Philology (1894, p. 246), nous donnent : 


arts — Assis au = Ap povos ?| 
so e 2 En = Zr[v58otos ?] 


On peut supposer des abréviations analogues pour les noms 
des autres grammairiens ` Kañic:ox::5, par exemple, pouvait 
être écrit han En € 255, nos manuscrits portent Kaïñiuxyss èv 
soi: Atsôwrexcis, alors que les Diorthotika sont de Cal listrate] : 
la correction Ka%/io:sx:cs, adoptée par Dindorf et Buttmann, 
est donc certaine. Mais on lit actuellement dans Dindorf, au 


sujet de 8, 134 : ix yxo sei z SC? LILA REIJA’ ei ERAROS 
OUëuzaesie " od 25 are yyunet ITSY äus" Ttv 2e èx yxp T 
Ratpis, XX ATS ratois, nat ovtivouot 0 [xaçiw. B. E. H. Q. 

PJ rareo ao oe Tags ou RES! ov Zeen, anna rest Oissséus ` 


C 
Où YXP ATEYVUREL Au Zeit Za 

EN H e 
oh AdY Zut EEN, 


D 
Vu a ` Lë = y 
ARAW TE kata Nantuxycs 
neue MAAS UV ET YU ON, 


> 'Agisrapyss xett tèv 


La € L a ` a H 
EOTETZX! Ww 09 EDM Eyo "SC Wäln Sot, 


SEO yap tott Tpdç Tastnv thy arcècoiv. M. V. 
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137. žosetat..... Glecstza niv dre ’Aciaraoyou, orimrécv Zë SA: 
z> Ésostat, iva ch OC xénrat avt red sûtws. H. M 

est de ce texte que l'on a extrait le « fragment » de Calli- 
maque que Schneider catalogue sous le numéro 212 en son 
second volume, p. #95 : Schneider croit même savoir que ce 
vers appartient aux Ai de Callimaque, lE, 14. Resterait à 
montrer comment ces trois mots peuvent entrer dans un hexa- 
mètre. D'autres v verront peut-être la fin d'un pentamètre. 


dE 


OQ R- 


TETE ahenn Ave eTiyhoviwv. 


Mais je crains que jamais Callimaque n'ait écrit ce fragment ! 
Car le nom de Kakiuxy:s nous est donné ici par ces manuscrits 
M et V dont nous venons de voir les fantaisies au sujet de ‘A piw- 
"Azsiszapyos, et nous avons en notre scholie une fantaisie toute 
pareille au sujet de Tuyzpsw quil faut lire, à n’en pas douter, 
sei ’lxæpiou. Voici, en effet, les vers dont il s'agit; c'est la 
réplique de Télémaque au chef des prétendants Antinoos, devant 
l'assemblée d'Ithaque : 


"Avtive, ai TWG Ze Bun XÉXOUTAY ARCI 130 
the Ò Zuke, AAA yains ` 

Zap ë y À zÉ0vrxe ; aan Dé We ROAA arotivetv 

Lxxpiw, at a abès inwy zò pntipa Tippo’ 

Ex YXP TOD ratpès ranx reicouat, XARA CE Zitt 

Juser izet pitne aruyepaxs apnoet  ‘Eprvüs 135 

olnsu deeër ` véuests Bé pot EÈ avôowurwv 

Égostar ” wg cò retro rg zote LUBcv Evibu. 


Kä 


duétepos à et mty Hups vemeoitetat Our, 
I 


re ? w ? ep ? aw ' : 
fu tey, Ru Zeie" zz 


On discutuit dans l'antiquité, et l'on discute encore aujour- 
d'hui, sur le sens du vers 134. Mais aujourd'hui le texte de ce 
vers n’est plus discuté ` tous les éditeurs donnent, à tort ou à 
raison, x yxo sei ratp5c. Durant l'antiquité, je crois, certains 
éditeurs lisaient Ex 3x9 ah zäcpäz, et c'est la lecture qu'il faut 
rétablir dans notre scholie du vers 134 svig ĉè èx +20 (elei maro5é, 
ce qui ne pouvait signifier que son père, à elle, Pénélope, toš 
arts TaT, lequel est Icare. Les éditeurs et les lecteurs clas- 
siques ayant perdu la notion du digamma, ce vers leur semblait 
faux, d'où la lecture tx ~zo +55 ra:05s, qui le refaisait juste, mais 
qui prêtait à amphibologie, car ce père pouvait être aussi bien 
Icare, son père, à elle, nommé au vers 133, que mon père, à moi, 


1. La thèse de F. von Jan ‘Strasbourg, 1593), de Callimacho Homeri interprete, 
ne fournit aucun indice sur le sujet qui nous occupe. 
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(dirait Télémaque), c'est-à-dire Ulysse, nommé au vers 131. La 
première partie de la scholie adopte‘Icare. La seconde rejette 
Icare et préfère Ulysse, -> 3ë cap rarois o9 zept [+25 ’Iragiou|, 
ax Tepl Ojvoséws. 

Sur cette première correction, Eustathe 1438, 35, nous donne 
toute certitude, je crois, ¿x 723 zatożs č oct iz 709 Uäuegdue, 
Ging yáp res xxl oùx Zei rei ‘[xasisu. Si le nom de Tyndare a rem- 
placé celui d’Icare sous la plume du scribe, c'est que TOY 
IKAPIOY et TYNAAPEQ sont graphies analogues ; c'est aussi 
que, dans les Commentaires alexandrins, les deux noms étaient 
souvent accouplés, Icare passant pour le frère de Tyndare; cf. 
la scholie du vers 52 en ce même chant 2, ‘Tazo vzo sai Tuv- 
Zog: agen pot. 

Quant à Kakhiuzxyces, on cherche vainement ce qu'il peut faire 
ici. Aristarque, — autre certitude, — athétise le vers 137 : on 
n'en saurait douter, oe sta wiv dre Apioraayeu, et ce vers, lu à 
haute voix, apparaît comme une mauvaise réminiscence de A, 839 


DI a LU H aw s SS s: ' 
Zoyopa Zeg Ayaq Jaicscvr 500 ivisrw... 
EE E e teg mboy Evibo.…. 


Mais il est impossible d'enlever ce vers 137 de notre texte actuel, 
sans que le vers 136 devienne incompréhensible : que pourrait 
signifier véyectç Bé por è$ avowrwv isolé ? Versum abesse non posse 
jure statuit Kirchhoff, disait van Leeuwen en 1890, au temps 
où il croyait encore en Kirchhoff et aux conquêtes de la critique 
homérique. Aussi les grands démolisseurs du -siècle dernier sup- 
primaient-ils, avec le vers 137, les trois précédents (cf. Amheis- 
Hentze, Anhang, 1, 55-56), et Naber supprimail en outre les 
huit suivants. 

Van Leeuwen ajoutait: versum damnabat Ar. propter verbum 
ivipw, quod Assad Zu, Act3opmouw significare verissime obser- 
vavit. Les scholies ne nous disent rien de ce considérant d’Aris- 
tarque ; c'est à une autre raison qu elles attribuent son athétèse. 
D'après elles, Aristarque aurait condamné ce vers homérique 
parce qu'on lisait dans Callimaque cette apodose yarert pavts 
Ertyhoviov, — ZG ‘Apic:asyos àfetei. Cette apodose rendait super- 
flu le vers 137, r:pi5055 ap fen 7255 zänn thy amièssv. CI. 
Fr. Blass, die Interpolationen, p. 48. 

Que cette « apodose » soit une « leçon » d'éditeur, et non pas 
le « vers » dun autre poète, nous pouvions nous en douter 
par la formule xatz Naxnriuxysv. « l'édition selon Callimaque », 
Cf. A xata Kañnisroutsv, h natz ’Acissczsavry et (nous arrivons, je 
crois, à la vraie formule) # xaz 'Avriuxyov, à 85. Mais Aristarque 
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ne pouvait pas user d'une édition d'Homère selon "Call maque : 
cette édition n a jamais existé ; les scholies ne nous parlent tou- 
Jours que des vers de ce poète, et non des leçons de cet éditeur, 
—— alors que les scholies de l'Jliade et celles de l'Odyssée unissent 
ou opposent constamment les noms des deux éditeurs (Ant: 
maque et Aristarque : 

À, 298 : uxyrocun é niv Aeierapase Êtx tob n..., 23 tx ren eso, 
xx À Mascaron nat À Aovontur nat  Ctvorter, xat À Avru 


+ 


zal h Agioroszvous. 
A, 423: Aii 'Acissaoysu Ex ted a otg Dizes Ueeuwvguzeee, 
DS 


Gite ZS ebocuesv zat ën 1} Massanmuwrtañ vai Dwory xal Kuzpix xat 
Avriuayelo aa Astotozaveto "` bkaiiizseacac de tv tõ [obs ras Abe- 
thse... Äuaine zati Zënse nat ó (in iv za [lots ae Kkëvgaee, 

A, 598 : même énumération que ci-dessus. 

N, 56-60 : Zog: Acistasycs xal xencsws nai nexomwg... ÈY Eë 
Xia nai Av=uuxtys0 Ecru. 

H, 870-871 : iy 1) Macoantuwzxn....., y 2 zë xata Avripaycr… 
b pévro! te 

X, 336 et F 604 : ci zest Avriua 

On lit par EN en E 499 : $ Iens rie chèérozs ofîe Tò oh xvzi 750 
ei ci ÎE pet ous, wozo Avrinayes xal ot mec Kaariuaysy. Je crois 
qu'ici, comme en notre scholie e l'Odyssée, c'est [Avti imay 
qu'il faut lire. Néanmoins, dans notre scholie odysséenne, on 
pourrait songer à Kaari! stpxz cv : nous avons déjà vu ce nom 
changé en Karhi pzy!ov. Outre son ouvrage Atcsôwrtxz, Callis- 
trate avail fait un livre lleèş +35 "Afe-toes (et c'est d'une athé- 
tèse que traite notre scholie), et un autre encore Ilse Iuäëoe, H 
existait aussi une édition d'Homère selon Callistrate, ý xata Kah- 
HEH 

T, 327 : zx Aotssooavns mosnbiser zy oviyov, og Zog Kanhiszca- 
e 

Q, 134 : Kanisz2xzss oby nax Aaizeazuze Das)youst.. 

A 434: Asatz ze zuZarez bhauiizceneaz 35 Bx tob N, laham.. 

y, 39: 5 zo Nr sie v y0055 résrhésnta Kat "ap Ünveèise... ó 
3è KzxAAïssoxtss o SE au I Aach ken? DIV XITOY DÉ peshat. 

P, 126 : Piantžs, vxo at Kz% 
brale Ac'orxsys5. 

T, I8 : 'Apiczasyog aveu 550 ashosu sûrs xal h Aouotsgavous xal 


DH 


AAÉSTIXTIŞ YEXDOUIL gët Seege, D 


4 Kazkistoztou. 


B, 410 : Kaxnris:sazss” 


$ 
E s~ a: » D 
Seize œiAct, ioo Yax gpicopeha... 
n 29 "haiiezeazes 2: yaotc gur to% zänn" watano sat dé ere 


- 


Ce E n CAES ne de 
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&, 201 : otw; ‘Apiorasyes 5 2 Kaïnigrpares voazet Buscos... 
cf. 1 486, u 292 (7), e 455. 

x, 189 : KañAioroætéc gnow wz... $ oviyes rootitantat..., Cf. à 52, 
u 104, £ 22, u 250. 

2, 242 : 'Acisrapyes obz ciže zën oviysv ó dè Kannistpazes avt’ 
gue “oaget ` 


ravroirs IANG Griet peneča xapróy... 


Nous ne savons pas à quelle époque vivait Callistrate : pendant 
ou après la vie et l'œuvre d'Aristarque? Son livre Contre les 
Athétèses ferait supposer plutôt qu'il travailla sur l'œuvre 
d’Aristarque, cf. © 39 [&bsseitar zzp% "Aotorapyw] rosrhérnar [3z] 
xat rapa Znveirw... 5 3è KaAAiorparos… Aussi dans notre scholie 
de & 134, je préférerais la correction ['Ay-t]uæyov. 

Mais {[Antilmaque ou Calli'strate}, c’est d'un éditeur d'Ho- 
mère qu'il s’agit ` Callimaque est hors de cause et yaherr pr 
irt/svtuwy doit disparaitre de ses fragments. C'est une « leçon » 
homérique que nous avons ici; ce n'est pas la citation d'un 
autre poète, et si nous voulons retrouver cette leçon homérique, 
elle doit être de nature à permettre l'athétèse du vers 137, 
tout en présentant le plus de conformité possible avec le texte 
qahsrn uv Értycviwv, lequel ne saurait entrer dans un hexa- 
mètre. Or en E, les deux vers 177 et 178 terminent un discours 
où 1l est question de la colère divine, comme dans notre discours 
de Télémaque, 


e! pv re Bsóç East xotecsaueves Tewesow 
Ov pnvioxs "` äist 95 Oech Ért vis. 

En notre passage odvsséen, il est question des Erinnyes ; d 
faudrait donc le pluriel 6:&v et nous aurions, je crois, la « leçon » 
d'| Anti ]maque 

Cou arepyonivn  yansrr Zë Deia Ze Wës, 

Cette apodose remplirait les conditions ci-dessus énoncées, 
car, le vers 136 se suffisant à lui-même {cf. E 178), le vers 137 
devient superflu et peut être athétisé. Cf., en Y 131, l'apodose 
à la fin d'un discours d'Héra : 

Èv rohËUUW `" äs Zë Beat oxivsshar Evapveie. 

En 3 417, pareille apodose : 

Eyyùg fg " yarerès fe Abg mevxnotc xepauvis. 

En x 156 encore, même apodose : 


SUDç twv ` yahendby De tade Kwoïotv păsa. 
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On peut se demander si la restitution 
Si ou AARSTRYN CS Deiäny Ezt UNS 


est certaine ; et si l’on ne serait pas peut-être plus fidèle aux 
données de la scholie en proposant 


trace Jaherh y0ovnov Et Davis. 


Mais la suppression du è: me semble impossible, puisqu'il 
s'agit d'une apodose. En outre, fev serait un hapar dans 
les poèmes homériques : il y faudrait voir une épithète des 
Erinnyes (vers 435) ou des Déesses Infernales, comme en tel 
passage des auteurs attiques ; or, dans les poèmes homériques, izt- 
40sviwy est une épithète toujours unie à żvðpwzwyv ou &püv. Est- 
ce la présence de ¿f 2v)owruwv au vers 136 actuel, qui amena 
ërty6oviwy dans la copie du scribe? Les deux graphies peuvent se 
confondre dans un manuscrit usé ou sali ` ELEANOPQTIQN ale 
même nombre de lettres que EIIIXGONIQN ; les trois lettres 
du début, du milieu et de la fin sont pareilles; les autres 
peuvent aisément se confondre ` il se peut qu'une contamination 
d'une des lignes précédentes ait encore facilité l'erreur; on lit 
plus haut AHETNQKEI. 
lypagsua) ën yap où matsos... "ër matpès on zept [lza 
pioui......... XAOS te li] xata ['Avriluayov 


ere. .. ahenn CE BEGV ETL VS, 


et cest la leçon que j'adopterais dans le texte du poème, avec 
l'athétèse de 137 qui en serait le complément ` on ne ferait que 
suivre Aristarque. Mais en outre, j adopterais au vers 134, avec 
ou malgré l'exemple d'Aristarque, la lecture de certains 


Ex YXP ei Tatpds Aan REISIMA. 

Dans les cinq vers 132-136, en effet, Télémaque parle succes- 
sivement de la colère d'Icare, son père, A" elle, et de la colère 
des Dieux : la leçon d'Antimaque me semble avoir pour corol- 
laire la lecture o5 qui rétablirait un balancement plus complet 
entre les deux parties de la phrase. Le texte actuel toù xatos 
doit être l'une de ces corrections alexandrines ou préalexan- 
drines, par lesquelles les éditeurs d'Athènes ou d’ailleurs, igno- 
rant désormais le digamma, voulaient remédier aux fautes de 
métrique qu'entrainait la disparition de cette consonne. Cette 
ignorance ou cet oubli du digamma nous.a valu au vers 133 la 
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variante ar: ¿xwv ` les scholies nous donnent £xwv ` vp. èvwv. 
Comme il arriva souvent, ce malencontreux xoy, qui rendait le 
vers homériquement faux, avait passé de la marge dans le texte : 
primitivement, le scribe ou l'éditeur avait en marge de son 
texte telle scholie que nous ont conservée les manuscrits ` 9201 
yàp čðog Av ef res Enn è nen yuvaina Anise. .. 

Nous avons ailleurs quelques équivalents de ce (+)}:5ù razpés. 
En ce même chant 8, v. 204-206, les prétendants se plaignent 
de Pénélope, de ses perpétuels retards, et de leur propre attente 
en cette lutte pour sa gloire, à elle : 


7. . huels à ad norrléquevor fuata zavta 
eivexa 2 apethç ÉotBxivopev... 


Le texte actuel porte eïvexx ris apérnç. Aristarque avait déjà ce 
texte sous les yeux et voulait voir en tžç, non pas l'article, mais 
un pronom féminin désignant Pénélope, 5 "Apisz:xpyos heírew engl 
zò dphpov Do d clvexa rëe saïrns apeths ` ’Iaxdv 3è tò fo elva. 

De même au chant x, vers 250, Euryloque revient du palais 
de Circé et raconte la triste aventure de ses autres compagnons 
(par opposition aux compagnons restés avec Ulysse) 


LA ken a e g D 
Kat zire wa Ahhwy Ezäpwsg xaréneser Éhebpoy. 


Le texte actuel porte tv d3Aug, alors que seize vers plus loin, 
Eurvloque parle à Ulysse « de tes compagnons » 


D Y T 
OYTE CU ZAC 


GGeue gint ÉTAPUY. 


Xs 


Cf. 3 164 ét, surtout, - 247-248 : 


s D A6 fe Ae a 
Leg Zë puy ES2yov AAAwWY 
Te LA Le H ` D ei D Ae j HA 
wy étžowy Uiueeie, Sir ci agezu doma fn. 


Certains manuscrits donnent 57: tot, qui est une pareille correc- 
tion digammique. 


e 
+ 


Quant aux termes techniques, deux exemples suffiront pour 
mettre en défiance le lecteur contre les condamnations som- 
maires dont les critiques du x1x° siècle frappaient tels et tels vers 
homériques, en s'appuyant, crovaient-ils, sur l'autorité des 
Anciens. 
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1. — Les vers 613-619 de 3 sont répétés en o 113-119 : 


Grup A, dor èv põ olxu xera xeitat, 
ÊwWaw, Z XAAMOTOY Sal TIUTÉTTATIV OTV 

Bug toa XPNTApA TETUYUÉVOY" apyÜpeos è 
Égriv Zage, ypuo À rt YeiAEz xexpáavtat, 
Goran E  Hoxiorouo. sine Zé è Paidincs pus, 
Eoviwv Basraes, 60 Eds Bäuge auperaaudev 
neïdé ue vogtioavra" tev à 60ÉAW tó? drxacsar. 


Les critiques du xix° siècle ont longuement discuté sur lori- 
gine et la place authentique de ces vers : les uns tenaient pour 
le chant à, les autres pour le chant o; cf. Amheis-Hentze 
Anhang, 1, p. 116. Van Leeuwen, en son édition « révolution- 
naire » de 1890, disait : « Quae inde ab hoc versu 613 sequuntur 
usque ad e 28 non debentur poetae,-qui Telemachi Iter cecinit, 
sed diasceuastae, qui illud carmen in duas partes discissum 
Odysseae inseruit ; versus 613-619 tamen, qui ex libro > repetiti 
sunt, dubitari potest utrum ab ipso diasceuasta hoc loco iterati 
sunt an postea demum inculcati ; hos damnabant G. Hermann, 
Bernhardy, aliique. » Nauck et Kirchhoff tenaient aussi pour 
l'athétèse, que repoussait Wilamowitz-Möllendorff. Pour la recon- 
struction de la Télémakheia et de l'Odysseia primitives, la contro- 
verse était des plus importantes. Or, certains manuscrits (F, P, 
H?, X, O de Ludwich ; b, i, H3, L? d'Allen) ne portant pas en s 
ces sept vers 113-119, on pouvait conclure qu'il fallait les 
conserver en à 613-619 et que, là seulement, ils étaient authen- 
tiques. Le papyrus Amherst vint donner plus de poids encore à 
cette opinion : il ne portait pas, lui non plus, ces vers 113-119 
en ə. Mais la scholie de >: 613 semblait formelle ` oxuetsivzat ws 
LXT nIe, Ces vers sont notés comme incohérents [en cette place). 

À vrai dire, on ne voit pas bien cette « incohérence » : tout 
au contraire, la suite du discours est parfaitement logique et 
suivie, Ménélas vient d'offrir (vers 587-592) à Télémaque des 
chevaux et un char. Télémaque a refusé (vers 594-608) d'em- 
mener en Îthaque ces bêtes de luxe que sa pauvre île ne saurait 
nourrir. C'est alors que, changeant ses cadeaux (vers 612, 
Ménélas promet de lui donner (613-619) le magnifique cratère 
d'argent aux lèvres de vermeil. Où voir ici l'arxranaracsv de la 
scholie ? À la ligne suivante, elle nous dit : ee uaxxpsrati- 
10... N'aurions-nous pas une contamination d'une ligne à 
l'autre ? | 

En s 116, Eustathe nous dit que les sept vers se retrouvent 
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sans changement dans les deux passages, ici (en :) et là (en >) : 
nal axxpxroinrot oi Evradôx oziyor xeïvrar xal Get, Pour exprimer la 
même idée, les Scholiastes et Commentateurs employaient aussi 
le mot ixzxoxkhaxros. Au sujet des vers 184-191 de o qui se re- 
trouvent « sans changement » dans y 486-493, Eustathe nous 
dit: xal ueïytar nai vraha oct amaodnhantot Encior wat Gust, De 
même en £ 102, la scholie nous dit : xata mav:a amapähiantos à 
ALTO) 

À première vue, on ne découvre pas où cette comparaison 
(ia À rxsx652%, dit Eustathe, p. 44,4; ZS o3 etxwv 2éyerx ý 
rapx$on mapx tois üstepov, dit-il encore 382, 25) est répétée 
« sans changement »; il s'agit d'Artémis cassant avec ses 
nymphes sur le Taygète et sur l'Érymanthe (y 102- 110); le 
Poète lui compare Nausicaa jouant avec ses filles ; cette compa- 
raison ne se retrouve pas dans les poèmes homériques. Mais Vir- 
gile l’a traduite dans l'EÉnéide, I, 498-503 et, par Aulu-Gelle, IX, 
9, nous voyons que les Anciens tapprocha eni volontiers ces 
deux passages, en donnant la préférence aux vers de l'Odyssée. 
Eustathe vante cette seuvstépav ra92£crv de l'Odyssée, sans faire 
la moindre allusion au texte de Virgile. Je crois néanmoins que 
notre scholie de £ 102 doit être restituée : xxr% rävra 2ra927.)hantos 
à etxwv [rzez Ovsoyrriw], — à moins qu'un autre poète grec n'ait 
interposé son imitation entre Homère et Virgile. 

Et je crois que, dans la scholie de 3 614, le texte primitif 
ATTAPAAAAKTOI est devenu AKATAAAHAOT sous l'influence 
de MAKPOKATAAHKTA à la ligne suivante. Il ne faut donc 
tirer aucun argument décisif de ce texte pour ou contre la teneur 
première des poèmes odvsséens ni pour ou contre leur arrange- 
ment postérieur. 

IT. — Autre exemple. Lés Scholia nous disent en & 325-326 : 
Bean ac 72 Zen To wh etonolixr Das Trrepdyou redç rosn0e-r- 
Hëyaue otiyous 


D er H t U « 
RELDKOW OS X Duu XAUXG ÉTÉ aëeae AAW 
UR) = s) 9 ` A M ~ ~Ţ? 3 D 
nè [xs ZA Boiecap eraf èvit Sun, 


Tous les éditeurs modernes en concluent que les deux vers cités 
la (= 316-317), athétisés par Aristarque, proathétisés par ses 
prédécesseurs, doivent être expulsés du texte, cf. Ludwich, Allen, 
van Leeuwen, etc. Mais à lire ce passage, il apparait que cette 
expulsion mutile le contexte et n'est pas, en vérité, possible. Or 
certains manuscrits nous donnent la variante zsst:ĥessévcuę, au 
lieu de zgonletnuivsvg. La vraie lecture est zocstheryévcug, cf. 


212 , VICTOR BÉRARD 


Schol. 3 51 : ’Azstozesivns zpeostiðnow (suivent deux vers ajoutés 
au texte par Aristophane), et a 424 : èv Gi ag ‘ApycnxA zpos- 
<éðzıtxı (suit un vers ajouté par l Argolique el maintenu par Aris- 
tophane). Ce sont les trois vers (318-320) ajoutés aux deux vers 
316-317 qui doivent être expulsés ` de fait, ils se détachent sans 
peine du contexte, et ils contiennent des hapax, Europos, imh- 
65hc:, dont les Anciens avaient déjà grand'peine à rendre 


compte. H faut donc lire TOYSTIIPOSTEGEIMENOTES. 
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IV. — LES TRANSPORTS DE SCHOLIES 


De toutes les fautes des Scholia, il n'en est pas de plus impor- 
tantes pour l'établissement du texte odvsséen que celles qui 
touchent aux athétèses. Nous venons de voir par notre dernier 
exemple comment les éditeurs les plus critiques d'aujourd'hui et 
même les spécialistes des études aristarchéennes, À. Ludwich 
et A. Roemer, se sont trop souvent fiés aux lectures de Dindorf 
qui les ont induits en des affirmations tout imaginaires. Le 
nombre des scholies, qui ne sont pas à leur place, est grand : 
plus grand encore, et se chiffrant par centaines, le nombre des 
scholies qui pourraient être attribuées à plusieurs vers ou même 
à plusieurs rhapsodies des poèmes homériques. En règle géné- 
rale, on doit poser que rien n'est moins certain que l'attribution 
des athétèses. 

Au chant a, les Scholia nous donnent l'explication du calem- 
bour d'Athéna sur le nom d'Ulysse : 


EERTE zí vý oi tisoy WÈVozs, Aen: 


Cette explication ne se trouve pas au vers 62 qui contient le 
calembour : elle est répétée deux fois en 21 et en 75, où elle na 


que faire. En x 120, les scholies nous disent ` sa =o5ro fu toùs 
pvnothpas iva tò sañrtsov Lëiäncee WS PacthËx Zur ORIOVYTÁCWOL. Cette 
note ne saurait convenir ni à ce vers 120 


Seivov 2n0x Giono Eséotauev ` Zrräft ZE GAS 


ni à aucun de ceux qui le précèdent ou qui le suivent, même de 
loin. Le sceptre ne fait son apparition dans l'Odyssée qu'en 3 37, 
quand Télémaque, debout au milieu de l'agora, le reçoit des 
mains du héraut Pisénor, l'homme aux sages conseils, 
oth ZS Léon ropp" ounnTrpov ĉé ci Endaxre "ei, 

C'est à ce vers 37 de 2 que la schalte peut s'appliquer le plus 
justement du monde ` si nous l'avons en a 120, c'est peut-être 
la double présence de 014$ et de cz% en ces deux vers x 120 et 
8 37 qui causa l'erreur du scribe. 

Suivant les manuscrits, la mème scholie est accolée à tel vers 
ou à tel autre: cf. - 332 et 341, | 106, v 221, etc. En 3 26, 


e 


ke, LS bh ~ ` + DI 
Geivo Zé rive "wir, 25755225 w Mevérae, 
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les scholies nous disent ` wär ` rasoïu=evntéov, iva ven0% Zvixóv ` 
Aus Tò Tue iyxheréov” Zeuruën BE ôy ZrAat thy Éyyornta ao. 
Tout est clair en cette note, si l’on constate dans Eustathe que 
certains lisaient zw ys. Mais Dindorf ajoute ` « Post hoc scholion, 
in M, sequuntur verba thv a/a0035 xatxgOiuévero Area ASS 
Évshoauer tÒ @nx Txa Zä, quae non intelligo. » Cette 
addition de M est, en elfet, inintelligible. Elle le devient un peu 
moins si l’on se reporte à une autre note d'Eustathe touchant 
les vers 62-64. Zénodote, Aristophane et Aristarque les athéti- 
saient à cause d'un autre duel, Bvix2v. qui leur semblait néces- 
saire et qui, dans le texte actuel, n'était pas respecté. Or le vers 
64 parle de bonne progéniture, 


TANRTSIYWY, EZEL CY AE XALOL TSLIUODE TÉXOLEV. 
Eustathe nous dit : igtéov Sc iv to DN, DÉI oh yao ogv ye...., B23- 
arci xaaot guv zé ttx yozos t> gët, iva naci tò spi Sursis ` 
co (v. DÄI an äu sang zosigie réneuev...., naxods Aéyer zong 
srvevets. L'addition de M nous donne un autre sens de xaxzí 
de 3/26:i en alléguant le vers 196 de + 


9 
O7 d 


(KI A 


OP? n- `~ , 
< 


r> 
"œ Cc 


e $ ` H è e ` € 
Og œyaiy nat naix nazachruivers At éegbo, 


qu'Eustathe E ainsi : Zei Tab Tè we ayañèv xat zaia 
axtasburivero himéobar avais, fu o aro motveU vontéov Th 2yañèv zax’ 
zí 29 ANS 27202 Lay 12 EE ui marée Grat Buadéyorro ; een Käl 
v "id 


Lk 


ii ayaxbr Zë rasxisasis liom] Etaiseu 


ei xyalct Ach nood ouverivssitar, vx An Grat raoxigacty Thv rei 
3020 £rxtsso. Dans les Commentaires alexandrins, cette note 
de + 196 devait être répétée, — c'était l'habitude de répéter ainsi 
deux et trois fois les mêmes remarques au sujet de mots sem- 
blables ou contradictoires , (cf. scholie 3 52 ` £52%ôn mzy nèr maxi a 
Zeg, Enréov Zä nat 5257c\ — en ? 62-64, où Eustathe l'abrégea, 
d'où M, par erreur, la transporta en 3 26 avec de nouvelles 
abréviations qui légitiment l'appréciation de Dindorf. 


En 2, 436, 
SE D bA D az , Y 
TSJ 33224 ZOO ALTO) Ch Zerëck ten? 222227 EVELXE, 


les trois manuscrits B E Q nous disent ` so%2wv" tx Bieuacg czas 
Lanei, ws 225 725 Aieznz, Dindorf cile la note de Buttmann : « In 
P hoc scholion adscriptum versui 450; aliquanto minus inepte 
quam ad utrumque locum referretur hoc schol. ad 442. » C'est 
au vers 437 qu Eustathe nous dit : 53x3? zæ évr2502 cyfux to xati 
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TÒ twrwmevov” OÇ èv yxp vebËxcra oan tz Ééouara Réyer, ie BE adta 

EEéderpev où héyer " onueiwaxr BS mat viy piv zwä Jépuata eg vte- 
-~ H H H ~ UA ~ 

ADG, pet driya gè owxas xst eîrev èy to | 


pwxáwy [&ATospéwv] dAowtaros dur, 


em of Chou òvópaTı CH pépoc LahÉdAG, WÇ mat See Ehépavres héyet Strof 
xat Boïv SE tyy Bipoav. 

En e, 236, dans la description des outils qu'Ulvsse reçoit de 
Calypso, les scholies nous expliquent le mot řxptov, qui ne figure 
aucunement en ce passage : inxstsv Gë To zept TRY Zë xaTtă- 
cTpwuz, Ds arts érécoÿt Zërcstra are. Cette note cst répétée au 
vers 254, où figure le mot Letz, alors que ïxptz est au vers 252 
où les scholies nous l'expliquent en des termes analogues, mais 
non pas similaires. C'est à ce vers 252 qu'Eustathe accole la 
longue note sur xpt», qui débute ainsi ` trstov 28 w; nat mpsei- 
bn. Les scholies et Eustathe ont déja expliqué en effet le mot 
Lopes en O, 676 et 729, en y, 353 et en e, 163. 

Pour la scholie de & 103, Dindorf répète la note de Buttmann : 
« Quae autem abhinc in hoc scholio leguntur in P Q quomodo huc 
venerint divinare nequeo ` spectant ad & 51 ubi eadem fere repe- 
tita invenies et iterum quidem e Q. » Mais notre scholie cite ce 
vers t 51 en même temps que le vers B 800 : elle a donc été faite 
pour un troisième vers et l'hypothèse de Buttmann est caduque. 
C'est au vers 128 que texte, scholies et Eustathe indiquent la 
place de cette explication sur 55xh2. De 103 à 128, on a 25 vers 
d'intervalle ` nous voyons par le Venetus À que ce nombre de 
vers composait une page en certains-manuscrits; l'erreur de 
page à page s'expliquerait d'elle-même sur un manuscrit dont les 
pages étaient juxtaposées horizontalement, en regard l'une de 
l’autre, si bien que la scholie marginale de Tune pouvait chevau- 
cher dans l'intervalle jusqu'au bord de l'autre, puis passer dans 
le domaine de celle-ci. 

En 6 355, les scholies nous disent : ‘Acis:aoyss 2t es 
au sujet du vers 


"H 3 =e ga g "A SCH green Se e 
QALTT , EL ZED YA 7EY ONS CELTS 0TA/ITAS. 


D'où la note de Buttmann, reproduite par Dindorf : « Porsonus 
de H ad versum 353 : Schol. yc£ws et 2zesinuz, Asiotzsysg že Dasuèv 
ye. $c. pro Sec. Ut incertum sit ex his quidem relationibus 
volueritne Aristarchus primo loco ĉzsażv tributum, mullam pro 
Sesuév, in altero loco ĉesuby Oesz2ëaz, Quanquam Aristarchus, si 
hoc posterius mutatum isset, Zeauzte ni fallor potius posuisset. » 
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Aristarque, qui lisait en 353 8eoudv aA6£as, aurait lu pareillement 
en 355 souèv (au lieu de -peios) beaidfas, Mais de 355 à 361, les 
scholies ne commentent rien, alors qu'au vers 359 on a 3ecuiv 
wiet, qu Eustathe nous explique ` zò ES aveivar, où deopoë pévev 
gnuaiver Aÿouv etc. Ce vers 359 était homériquement juste, mais 
classiquement faux, 


D U ` ` ® e 
WG ETWY JEOUOY avlet... 


Ae ` = ` zm — Y Vu = 


La correction de Zccuëu àvie pouvait sembler d'autant plus 
légitime que l’on avait en 275-276 Seeche 2pbnaroës ZAAieeng, et 
278 Sésuarx, en 296-297 Zecpct teyvýevteş, en 336 Deopcis’ Ebéhcrs 
Aoatesoior, en 340 Zespol areiossss. Certains manuscrits nous 
donnent -pareillement Sesuüv avist en 359 ` mais Aristarque tenait 
pour le singulier Êecuiv, comme en 353 Scouèv aAvExs ou comme 
en 360 ix Ssousis 250ev : en aucun de ces deux vers, le pluriel 
ZecAoie et Sesuwy ne pourrait entrer dans le mètre. Ludwich et 
Allen ont donc raison de reporter la scholie à ce vers 359 que van 
Lecuwen lisait, par contre, en ses premières éditions : 


A] H ` pn s» e D $ r 
OS Emoy Zeauidn oo aviet péyog Hoxiotas. 


En sa prudente édition de 1917, van Leeuwen a renié cette 
audace et repris ĉ:oaby àvia en attribuant aussi à ce vers 359 la 
lecture d’Aristarque. 

Au vers 106 de :, 


~ ~ 9? 9 e e `a e e ~ ~i 
tõv čv aerpamévn Eévr oeëss, ĉia vuvauxov, 


les scholies nous disent : peïs stat" xat sinopmey èv zë ‘Tara © 
xtrtov. « Annotatio ab hoc loco aliena », ajoute sans plus Dindorf. 
Il est évident que Dindorf a raison ` du moins ne voit-on pas dans 
ce vers les trois Zeta nécessaires ; mais encore que signifie au juste 
ce mot ? Est-ce le terme de grammaire ? ZZetz xal Sapeix ouvenheüsa 
restonwusvmy rotcjotv. .. En B 625, Eustathe nous dit ` ai °Ožsia: 
ranodpevar Nüsor, ze Ocxs iv 'Oòuoozix eîrev ò Iomthg, et le même 
Eustathe répète au sujet de v 299 ` zent 3è ein Niowv axpt£s èv 
rois sig thy Douostay yiyoaztan Ocxt ĉi, sagt, Nico Wësse a 
ne&rousvat Ožeix. C'est donc à v 297 que revient notre scholie et 
feix est un terme géographique, le nom propre de ces Iles 
Pointues ` par contre, B:tw-ixv désigne ici, non pas le pays de ce 
nom, mais le chant B de l'/liade, iv co ‘Thu. Ce chant a pour 
titres, au début, "Oversos et, à la fin, Kazarovos soi Net à Bewwria, 
les Béotiens étant les premiers nommés en ce Catalogue. 

Ces déplacements et transports de scholies se reconnaissent 


SUR LES SCHOLIES ET LE TEXTE DE L ODYSSÉE 217 


sans peine quand il s'agit seulement d'une variante ou d'une 
explication de mots : le plus souvent du moins, il est facile de 
retrouver dans le texte homérique à quelle expression du texte 
telle schalte se rapporte véritablement. Mais quand il s'agit de 
vers athétisés, les chances de mauvaise attribution sont des plus 
grandes et nos éditeurs actuels expulsent ou proposent d'expulser 
du texte odysséen nombre de vers que nos scholies semblent 
irrévocablement condamner, et qui pourtant sont victimes d'une 
erreur des copistes. Au temps où les signes critiques maintenaient 
l'intimité entre les vers et leurs commentaires, ces erreurs judi- 
ciaires devaient être plus rares : même alors, elles devaient 
pourtant se rencontrer. Par l'exemple de notre meilleur ma- 
nuscrit homérique (cf. l Introduction de Comparetti à sa publica- 
tion photographique du Venetus At), on peut voir les fréquentes 
méprises que commettaient les copistes entre signes ou entre vers. 

Autre cause d'erreur : les papyri? nous ont rendu des modèles 
d'exemplaires que l'on peut appeler rhapsodiques, en entendant 
par là qu'ils étaient faits à l'usage des rhapsodes ou, tout au 
moins, des lectures à haute voix. Sur ces exemplaires, les noms 
des divers interlocuteurs sont indiqués en marge par Ilévèxpos 
rpos Asia, Aïvelaç [lavôiow et quand, le dialogue terminé, le 
Poète reprend son récit, la marge prévient le récitant: ó Goes 
En outre de ces indications verbales, une paragraphè indique 
parfois les divisions du dialogue ou du récit : or la paragraphé 
et l'obel ne se distinguaient l’un de l’autre que par leur place ; 
barres horizontales à la gauche du texte toutes deux, l'une était 
juste en face du vers (c'était l’obel) l’autre (la paragraphè) était 
dans l'interligne : combien de fois celle-ci dut-elle être prise pour 
celle-là, et réciproquement ! 

Contre ce genre d'erreurs, Eustathe peut nous être encore d’un 
grand secours. Ce n’est pas qu'il ait sur les athétèses la mème 
opinion en général que les premiers Alexandrins ; tout au con- 
traire : à l'écart de ces Vieilles Gens, oi [lxaast, il se range 
plutôt parmi les Jeunes, oi Newrepsr. Les Vieux (l'expression 
revient sans cesse dans Eustathe) avaient eu l'athétèse trop facile, 
pensaient les Jeunes (c'est dans Strabon surtout que revient ce 
second terme). La mode d’athétèse avait régné aux premiers 
temps alexandrins ; à l'école de Pergame, elle avait fait place à 


1. Cf. Pap. Ozyr., VIIL, 1086 : mème incertitude des signes, en particulier de 
D obel. Cf. sur le Venetus, l'obel et la paragraphé, Dindorf, Schol. Iliad., I, 
p. x1x, et Nicole, Schol. Genev., p. xuu-xuvi. 

2. Cf. Pap. Oxyr., Il, p. 105 : les éditeurs datent ce papyrus de 200 ou 220 après 
J.-C. 
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la mode contraire dont Macrobe nous donne la règle, quand il 
énumère les trois opérations que la sagesse populaire de son 
temps juge impossibles ! : « arracher à Zeus sa foudre, à Hercule 
sa massue et l'un de ses vers à Homère. » 

Mais cette mode nouvelle remonte beaucoup plus haut que 
Macrobe et que Strabon même : nous allons en voir un effet dans 
les Géorgiques de Virgile. Tant que les papyri ne nous auront 
pas rendu un fragment de Commentaires plus explicatif là-dessus 
que celui de l’Oxyr. 1086, c'est à Eustathe que nous serons 
réduits pour étudier dans le détail les arguments des Jeunes 
et des Vieux. 

Mais c’est par centaines que l’on pourrait citer les passages où 
Eustathe, disciple des Jeunes, rejette les athétèses des Vieux, — 
et leurs athétèses les plus justes, les mieux motivées, les plus 
certaines quelquefois, — en invoquant des raisons bonnes ou 
mauvaises, puériles souvent, ridicules parfois et même absurdes. 

En x 38-43, les scholies, fidèles à la doctrine des Vieux, nous 
disent : si xxl rasx Zrvsiôto xat Apisr:oaver nôeroüvro oe asipzwvet 
setz 7% é:%:. Tel est le texte de certains manuscrits, et Dindorf, 
après Porson, corrige si xxi en si ZS. Certains autres manuscrits 
portent afezcüuzar sbzs ol SS Set eu rocaésyovra, ce qui invalide 
un peu la correction de Dindorf, car la comparaison avec vingt 
autres passages similaires nous permet de rétablir sûrement le 
texte primitif : [aficoüyzar ob721] ot [85 oriya] xat rapa Znvodirw xz 
"Aprorspavet [rps inhezs5vro. Dans le langage des Commentateurs, 
l'athétèse est toujours l'œuvre d'Aristarque ou de ses successeurs, 
et la proathétèse, celle de ses prédécesseurs. 

L'oubli fréquent, que l'on constate dans les Scholia de @ersüvra 
devant =senhsreivze, se comprend sans peine. Dans les écrits des 
critiques, le simple signe de l'obel devait souvent remplacer 
le mot 26srcdvra. En certains endroits, cet obel était transcrit 
par le scribe en ééexiisvræ. Le plus souvent, le scribe, par 
étourderie ou faute de bien en discerner la valeur, négligeait 
le signe et ne transcrivait que les mots. C'est ainsi que deux de 
nos manuscrits marquent de l'obel nos six vers 38-43 (Ñ et I de 
Ludwich}: deux autres les marquent de signes différents. Eustathe 
nous dit : etss ci llaiast, et il nous donne les raisons de cette 
athétèse en ajoutant of SS Aussi Aaieiog, et il rapporte les raisons 
de ces « résolveurs de difficultés », lesquels s’obstinaient à nier 
l'évidence. Il faut noter que ces Aus»: sont des Jeunes qui 


1. Saturnales, V, 3. 
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remontent plus haut que Virgile : car, avant imité ces six vers 
fameux en ses Géorgiques, IV, #75, Virgile les a tenus pour 
authentiquement homériques. 

En z 101, les scholies nous disent ` ô uh voñsavrés tives rp2oéôr- 
XAV TÒ 


Aber aAntevwv.... 


Ger òè mepirrès ð otlyos nai Jahúwy tò vav vérua... Giro à atiyos 
b6eAitetat xal xaç. Eustathe porte le même jugement sur ce vers 
malencontreux, qu'ont ajouté certains maladroits, hypelwoxy Td 
CAÑA TOŬTÓ TIVEÇ TAQEMGAAÓYTEÇG PETA T> 


EE EEN NE at autos 
TO 
Aa AANTEVWY, 


et que les Vieux ont bien fait d'obéliser, 3è xarðs o! [lanatot ërt- 
gthaxvtes ¿vśðsuoav tèv otlyov 86eAaavtes, à moins pourtant que l'on 
ne puisse dire que..., et ph &opx teg cizy... et Eustathe, pour con- 
server ce vers « bâtard », donne la raison qu'il invoquera tou- 
jours en pareille circonstance ` le Poète, dans ce vers qui peut 
sembler inutile, voire gênant et peu sensé, a eu sans doute telle et 
telle intention esthétique... Car la « méthode esthétique », que 
nous voyons reparaître dans l'étude d'Homère depuis une ving- 
taine d'années, eut ses coryphées dans les Jeunes, dont Eustathe 
nous résume les belles raisons de goût et d'art. 

En x, 281-299, les scholies nous disent que Zénodote « athéti- 
sait » dix-huit vers, afereï Znvs8otos er” : il faut ici encore réta- 
blir a[Getst 'Apiotapyos xal mpenlhizer Znvi3oros. Il n'est pas 
douteux que répétés en +, 5 et suivants, ces vers n’y sont pas 
pas déplacés, tandis qu'en +, ils sont peu compréhensibles pour 
diverses raisons que donnaient les premiers Alexandrins. Ils les 
notaient donc de l'obel' astérisqué en x et de l'asférisque en +. 
Eustathe nous rapporte cette condamnation des [lxaxwoi et semble 
s y résigner. Mais il a commencé par nous détailler les arguments 
esthétiques qui militent pour le salut de ces vers : pa zò eet 
"Oivacéws Bai nat ETIEN LATAY... AAL "awa aotelws de PT? 
ZOE, 

En e, nous disent les scholies, les manuscrits les plus soignés, 
èv tois yapueotéoct, n'athétisaient que les deux vers 160-161, alors 
que les plus communs, les plus vulgaires, v tois xowotépots, 
eixaroréoous, athétisaient les seize vers 150-165. Eustathe garde le 
silence sur cette athétèse, mais fait admirer à son lecteur l’habi- 
leté du Poète en ce passage, ëch eue04306 ð Tomthe ÉèéAwoe pèv 
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Th yovari wz èv Iääan Eariy Uëugesiue, cix érAnpcsiproe di. Cf. les 
vers 130-133 de + : ils manquaient dans la plupart des manu- 
scrits consultés par les Alexandrins, — d'où leur athétèse, — 
mais Eustathe veut les attribuer au Poète, ëvða si6moiv & Ulegce 
néyer Dé tt za! Sein, A, ED un passage où, plus loin, il vante 
thy Ounpuuñv Serwvdrnra. Cf. encore t 316-348 ` GBereirar $ rousse: 
10705 rapa zg [lanay ` 5 uivror [sine puHsbiëne eïrcov Sitz 
2.7.1., dit Eustathe. Aussi chaque fois qu'Eustathe célèbre la 
« belle méthode » du Poète, pouvons-nous penser à une athétèse des 
Anciens, même quand les scholies ne la mentionnent pas. Telle, 
par exemple, la Chasse au Sanglier du Parnasse en + 394-465 : o: 
èv aan, dit Eustathe, oïtw xavta50a ebueñièws ó Tloumins iorcsizs 
rapersoèater x.7.A. Telle encore l'Histoire de l'Arc, en ọ 13-41 
rapeuTtAsrov À ect e aa ivra50x soue5ws iotopiav, dit Eustathe, 
et les deux pages consacrées par lui à cet épisode méritent d'être 
lues, si l'on veut mesurer les trésors d'ingéniosité que dépen- 
saient les Jeunes à reviser les condamnations des Vieux; jamais 
légitimistes n'ont trouvé de plus beaux arguments contre les 
impiétés révolutionnaires. On peut se reporter encore à y 31-33, 
239 et suivants, surtout à 4 153 et suivants, où Eustathe entre- 
prend de légitimer une phrase qui, grammaticalement (c'est lui- 
même qui le reconnaît), est incompréhensible ` Ser A oivrazts 
nat” AA, explique-t-il. Aussi quand il arrive au vers 296 de & 
où Aristarque et Aristophane, ol xosuoxicr zv téte vpauparixüv, 
voulaient arrêter l'Odyssée, REpateUot THY "Oôvocetav, il faut l'en- 
tendre parler de ces gens qui amputent les membres les plus 
essentiels, ci Zë tortor mohhha zéi xatptmtätuy Tepixôtroucty, qui 
emprisonnent, étranglent tout le poème et n’en font plus qu'un 
corps de guêpe, fer adtolç crevooxt xat ouooiyEat aal oy oenxõsa: 
thy Bim Toiatv, — ces gens qui en arrivent à supprimer le si beau 
résumé qu Ulysse fait à Pénélope de toutes ses aventures et la 
seconde Vekuia! « A quoi bon, disent-ils, cet épisode d’une 
seconde Descente aux Enfers? — A quoi bon! comme si la 
variété redondante n était pas la source du poème, comme si la 
répétition sous des formes nouvelles n'était pas l'habitude du 
Poète. > 

Tis, gaot, ypeix rat Zeutépou tic Nexvíaç Zeeaeëien ; 

CH hoots ën ofnag h ts llorýsewç roavpwvoç nohla zat ött mai 
éreoa nasa 7 llomrn rora xeivtat Suaeës, 

Suit toute une longe page de répliques à ceux qui cherchaient 
en cette Seconde Nekuia des difficultés, dont la ;5o apparaissait 
aussitôt aux bons esprits. 

[l faut prendre garde cependant ` l'admiration des Jeunes pour 
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le moindre mot des poèmes homériques débordait en explications 
et louanges dont les vers athétisés par les Vieux n'avaient pas le 
monopole ; il y en avait pour beaucoup d’autres vers, et l'on 
pourrait se tromper grandement si l’on prenait toujours ces com- 
mentaires esthétiques pour guides dans l'attribution des athétèses 
douteuses. 

En 4, 452, Dindorf imprime : 253 eûte! éséesvre Èv sois r'eioreic 
ws uayouevst toig rpoxemévers, et il ajoute en note : « Annotatio 
loco alieno posita spectat fortasse ad. v. 454-456. » Cramer 
avait rapporté cette note à 451. Ludwich, dans son Aristarchs 
Textkritik la rapporte à 454-456, en disant « von Dindorf hierher 
gezogen », sans donner d'autre raison. Dans son édition de 
l'Odyssée, Ludwich répète cette attribution sans prévenir le 
lecteur que c'est là simple hypothèse: Allen suit Ludwich; van 
Leeuwen, en son édition de 1890, fait de mème, mais en pré- 
venant le lecteur, — précaution qu'il oublie en son édition de 
1917 où les trois vers 454-456 sont expulsés du texte avec cette 
note : « Olim plerique libri omittebant. 

Eustathe, qui au vers 446 nous a vanté la belle méthode du 
Poète dans l’histoire de Pénélope, istesõv ebpehilus ta nat xsiyy, 
nous fait admirer encore l'habile mélange des conseils et du pathé- 
tique dans ces vers 454-456 : ols zanv irimrhéaov rapaiveatv nai zo 
ae eletr ron äu CUVRESAVVIG ÉSUARY Gët 


ALAC ÈE TOL Eëé, Lo... 


et, quand il a cité et un peu expliqué ces trois vers 454-456, il 
ajoute, — comme s'il voulait nous persuader qu'ils sont bien à 
leur place, — quils annoncent exactement ce qui arrivera par la 
suite, čyzt òè b AäTgi XX 75527 52wVnTt) TY Si eu, wg TOÙ (Uëuggius 
uh mabénorxoouivou thy sina Enivsty. Îl semble done que l'hv pothèse 
de Dindorf puisse être fortement appuyée par ce plaidoyer : si 
Eustathe défend si bien ces vers, cest qu'ils étaient inculpés 
d'une grave façon; les Vieux en avaient sans doute constaté 
l'absence dans la plupart des manuscrits, et la tencar en était 
contradictoire avec ce qui les précédait... 

On ne voit pas, à vrai dire, comment le second grief peut 
s'appliquer aux trois vers 454-456 qui répètent au contraire ce 
que #41-443 avaient déjà dit : de 444 à 453, il n'est pas un mot 
qu'ils puissent, de près ou de loin, contredire. L'athétèse ne leur 
convient donc ni plus ni moins quà 452-453, qui ne rempli- 
raient pas mieux la condilion indiquée el qui pourraient tout 
aussi bien se détacher du texte. On ne saurait faire descendre 
l’athétèse plus bas que 456, car en 458 les scholies nous en 
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indiquent un autre, et 457 est indispensable. En remontant plus 
haut que 452, on ne voit pas que 444-551 puissent être suppri- 
més, ni en bloc ni séparément, et comme nous avons une troi- 
sième athétèse en 435-440, il ne reste que les vers 441-443, qui 
se détacheraient aussi facilement que 452-453 ou 454-456, mais 
qui ne contredisent pas mieux ce qui les précède. Où placer 
en fin de compte cette athétèse ? 

Peut-être un manuscrit nous donne-l-il un indice : c'est 
M de Dindorf et de Ludwich, Un d'Aen, 

Dans un autre manuscrit (H de Ludwich, Hd Alen), Dindorf 
a trouvé la scholie qu'ilimpute à 435-440 et qu'il faut rétablir, je 
crois, de la façon suivante ` 3hezoüvza [xa] saez ‘Apiorssaver (cf. 
e ISi : xerci xat Actoz2z2vns). C'est le même manuscrit HH, 
qui nous fournit en 452 (?) : 033 oo ioissuzs fu vois mAeisTets. .. 
x.t.1. Dans ce manuscrit encore, l'obel est marqué devant les 
six vers 435-440. Mais dans M-U’, nous dit Dindorfen note, « non 
his tantum sex, sed octo versibus 435-442 obeli sunt appicti 
errore manifesto o, La présence de ces obels devant 435-440, dit 
avec raison Ludwich en son Aristarchs Tertkritik, confirme la 
correction aferei [xai] ‘Apiatooivns, car Aristurque aussi devait 
athétiser ces vers qui ont l'obel. Mais on ne sait pourquoi en 
note de son édition Ludwich affirme « 435-440 20. Aristophanes; 
435-442 (quos obelis notat Mi 20. Aristarchus », ni pourquoi 
Allen en note de sa seconde édition attribue à M-U° la scholie de 
H-H’ : « 435 sqq. 2esobvrat rap ‘Agissogavat Sch. U? (se. 435- 
443 ; 435-442 obelis not. U*). 

De ces indices, se dégage une hypothèse ` 435-443 ont l'athé- 
tèse ` Aristarque et Aristophane mettaient l'obel devant les six 
premiers vers 435-440 pour des raisons que les scholies ne 
nous donnent pas ; et ils avaient une seconde et une troisième 
raison pour obéliser 441-443 : c'est que ces derniers vers, Oe, 
ne se trouvaient mème pas dans la plupart des manuscrits, 
cd’ Epépovro” et contredisuient ce qui les précède. 

Transpoi ez cette hypothèse sur le texte. Les vers 435-440 se 
détachent sans peine : c'est une interruption d'Ulysse qui coupe 
inutilement la parole au Roi des Rois pour déblatérer contre les 
femmes des Atrides ` Get Cransbavrss Uiugeginuz ene 109 Ayauéuvovss 
Nôysus..., Ò duvarai note raswPrOmvar el oe avénañev up yuvatxdy 
Brarreuo, dit Eustathe qui, sans le vouloir, nous confirme la 
validité de cette athétèse ` car ces premiers vers ne sont, en effet, 
qu'un lieu commun. Les vers 441-442 se détachent sans plus 
de dommage au contexte ` passant en droiture de ce vers 434, qui 
déplore le déshonneur jeté par Clytemnestre sur tout son sexe, 
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BnAurépnor zu äi xat h x EUEpyès Era, 
à ce vers 444, qui excepte Ulysse de tout danger conjugal, 


ta a H e bi 3 ? œ A Ae ' 
AAA oi soi y, Uëuert, aëuëe Zogero fa ye Yuva!u5s, 


le récit d'Agamemnon n'a rien perdu en force, ni en clarté ; tout 
au contraire. 

Mais contre cette solution, deux obstacles se dressent : 

1° il faut athétiser 430-443 ; or les obels dans M-U* ne vont 
que jusqu'à 442; | 

2° les trois vers 441-443, qui doivent être « contradictoires à 
ce qui précède », uayóuevot toig mesneméves, ne le sont pas plus 
que tous ceux dont nous avons parlé jusqu ici. 

Le premier obstacle ne paraît ni solide ni ardu ; les deux vers 
442 et 443 commençant tous deux par AAA, il ne serait pas 
surprenant que le scribe eût fait erreur et, prenant le premier de 
ces AAA pour le second, n'eùt pas doté celui-là d'un obel qu'il 
ne lisait pas devant celui-ci. 

Le second obstacle n’est pas insurmontable : dans le passage 
correspondant d'Eustathe, ce n'est pas IPOKEIMENOIE qu'on 
lit, c'est IIPOSSEMENOY. Dans nos scholies, rp:fs]xerpévots 
indiquerait une contradiction non avec ce qui précède, mais avec 
ce qui suit. Or, les trois vers 441-443, qui préchent à Ulysse la 
défiance contre sa femme, sont tout juste l'opposé des vers sui- 
vants où l'on vante la sagesse et la droiture de Pénélope. 

Je crois donc que notre athétèse s'applique en vérité à 441-443 
et non pas à 354-356, malgré l'indication que semblaient fournir 
les plaidoyers esthétiques d'Eustathe en faveur de ces derniers 
vers. Mais c'est là, je crois, un cas exceptionnel et, pour se 
faire une idée moyenne, on peut lire les cinq ou six pages 
4951-1957 de notre auteur, touchant la Seconde Vekuia. On ne 
s étonnera pas ensuite de l'entendre canoniser les pires des inter- 
polations. 

En v, il est un vers 104 où, des nuages du.ciel, jaillit la foudre 
de Zeus, alors que, dix vers plus bas, le Poète dit expressément 
que ce message de Zeus éclate dans le ciel étoilé et dégagé de 
tout nuage. 

E E . AT’ 0)927SU AOTEpPŽEYTOŞ 
ouJé Toh. véges ioti. 


Les scholies ne nous signalent pas l'athétèse de ce vers 104 
qui, pourtant, se détache sans peine du contexte : 
xazina A bpivsnsev as atvhreutes Oro 


LS 


Te. r H D d H H D , 
 Dcbhzey ix vezéwv' yúðnoe Ze diss ‘Ouoseis.] 


22% VICTOR BERARD 


Mais il ne faut pas oublier combien rares et brèves et compri- 
mées sont nos scholies des derniers chants odysséens : du début 
a la fin du poème, elles vont s'appauvrissant à chaque rhapsodie; 
celles des trois chants y. A et w tiennent en 26 pages de l'édition 
Dindorf, alors que celles du premier chant en remplissaient à 
elles seules DÄ. 

Au bout du compte, il est des athétèses que même les Plus 
Jeunes sont forcés d'admettre et dont Eustathe doit prendre son 
parti. Il nous en cite donc et nous fournit d'utiles vérifications 
aux dires des Scholia. En voici un exemple. 


Les vers 94-95 de & 


aszag feet deirvnse xal sage buuèv EBwèr 

mat tére Ôr, uty Étegorv auelbSUEVIS RPSOÉEUTEV 
devraient ou pourraient être athétisés, si l'on s'en rapportait à la 
note du dernier éditeur de l'Odyssée, le savant et soigneux Th. 
W. Allen Il nous dit, en effet. dans sa seconde édition de 1916: 
94-95 eist... eiectéer Schal. Or il est matériellement impos- 
sible d'omettre ces deux vers sans interrompre toute continuité 
dans le texte. Allen rapporte cependant avec fidélité ce qu'il a lu 
dans les Scholia de Dindorf : 94-95 eïtereis xata ziv cúvðsow xai 
aT TRY Élavorav ci ett, 

A première lecture, il apparait que ce texte est incomplet : 
le scribe a oublié entre ci et etoe le chiffre 8, y ou 3, indiquant 
le nombre de vers qui sont « vulgaires ». Les oublis de cette 
sorte sont innombrables, et, le plus souvent, irréparables pour 
nos Scholia. Mais une note de Dindorf (27-28) nous prévient en 
outre que rien ne permet de rapporter ce commentaire aux vers 
94-95 : « Porsonus ob incertum hujus scholii positum conjiciebat 
pertinere illud ad v. 94-95. În P scriptum est interiori margine, 
incipiens ob angustiam a v. 96 et desinens proxime ante v. 98. » 
BUTTMANN. : 

A. Ludwich, dans son Aristarchs homerische Textkritik, 
applique cette scholie, non pas aux vers 94-95, mais aux vers 97- 
98 : « Das Schol. ist in H P ohne Lemma überliefert : Porson, 
Dindorf, Bekker und A. haben es fälschlich auf Vs. 94 und 95, 
Cobet (Mnemos., 1879, p. 432) auf Vs. 101 und 102 bezogen; 
s. indessen Eustath., 1525, 33; schon Buttmann erkannte das 
Richtige. » On lit, en effet, dans Eustathe, 1525, 33 : 


D E Wf 3 ae D H ` e Q 1 H r 
éputas (Sic) m’ 2765vra Bex beóv; adtap tyw tot 
vriestéos 72% 15929 Evisrnsu ‘ 2ÉXEXt yap 
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eïropev ÔÈ ageng, axoNcU0ws toig Uaauste ci age ZG edtehelç oi Sie 
gtéyor otot xal xatz uv ATV nat satx Bär 3u. 

Ce texte d’'Eustathe nous donne le nombre des vers athétisés 
si 250 oriyat ` il faut donc rétablir dans notre scholie st 2°] otiyor. 
Il nous donne aussi l'attribution certaine de cette condamnation 
des Anciens aux vers 97-98 qui sont cités tout juste devant : 
à vouloir pratiquer l'athétèse en cet endroit, on ne rencontre pas 
une grande résistance d'adhésion dans les phrases qui précèdent 
-ou qui suivent, et ce discours d'Hermès à Calypso commencera 


r H D VT , wi D an ` UN EM 
Leds pé y nvwyer Zeie EAdEpev ein SlZieurg, 


exactement comme tels autres discours d'une autre envoyée de 
Zeus, Iris, en B HI, en I #8 et surtout en O 146 : 


ki 


7 H ` $ "Is 2 VW) Q D , 
ueus Gë etg inv zéhet £AMepey cote Taytota. 


Entre O 140-146 et € 87 et ‘suivants, il est d'autres ressem- 
blances : O 142 et e 87, O 148 et € 139, O 146 et < 112. En 
outre, dans nos deux vers 97-98, il faut noter la présence de 
l'article +2% u56:v et de l'hapax Zugzéon, car c'est ivigu qu'on lit 


en 3 137 : 
č te ay opleen èv mere 5 Get 
Zoggcat oe Ou TOUTIV vu EE Wälzu Evibo, 


de même qu'en A 839. qui sonne de même façon, 


D v , ? aw A D L 7 
Zenn Ben Aug dalzoovt 13059 Eviya. 


Cf. encore t 37. Ces deux vers e 97 et 98 ne sont pas empruntés 
directement à d'autres chants homériques, néanmoins, 97 sonne 
un peu comme t 364 : 


K , H as ? x D D é U U D LU 
lich, EDWTÄS A Zueig RAUTOV `" AITAS EYW TEL... 
et 98 comme 3, 612 : 

<ot/2p EYO ToL TAŬTA etat su  lovauat vaa. 


Mais il est surtout notable qu'en 97, nous avons une et mème 
deux de ces allitérations, oc, 7a, tap, ze et Boa, bsx. Dëza, qui 
semblent avoir délecté les oreilles des foules helléniques et que 
l'on peut retrouver à l'origine de bien des interpolations. Les 
rhapsodes ambulants n'avaient pas toujours un public de con- 
naisseurs ni de délicats : au début surtout, avant Pisistrate et 
les guerres Médiques, quand ils voyageaient outre-mer dans les 
pauvres cités de la Grèce européenne ou dans le Far West des 
Grèces italiote et sicilienne, ils devaient recourir à ces moyens un 
peu vulgaires, eïreheïs, dont nous avons le chef-d'œuvre peut-être 
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dans les vers 276-277 de 8; en ces deux derniers vers, qui sont à 
n'en pas douter une grossière interpolation, sept 7 combinés 
avec six e donnent : 


Radpor as Ca raides ÉUOISt TATOL TÉAOVTAL, 
cl mAgoves XXY oUF, nabpot ÈE TE FAaTO2G 2peiSUs. 


Les Alexandrins, Zénodote surtout, faisaient la chasse à ces 
vencia, qui leur semblaient déshonorer le texte homérique. Mais 
ici encore, les Jeunes avaient pris le contrepied des Vieux, et 
cest par centaines qw'Eustathe nous signale ces « renvois 
d'échos », rxcyraux, qu'il appelle des beautés de style; cf. en z 
422-423 : Cpx Dr wé more ó [lsimrés ërirnies Bä ans än qI 
biuara rabrx raséhero t rapryoïvra èy. zen der xal toéTw, au sujet 


de x 422-423 : 


H * H 


z # Se D ` DÉI a a ` VG 
Tosbannever Téprovto pévov à Ent esnescv éist 
hd 
< € 


' E 
zeig! Zë resrcouéveigt pinag Ent Égresss Tahe. 

La thèse de G. Bernhardt, De Alliterationis apud Homerum 
Usu, Gotha, 1906, quoique fort incomplète, fournit de bons ren- 
seignements : je voudrais quelque jour revenir à ce sujet. 

Les Vieux trouvaient donc « vulgaires » ces deux vers 97-98 de=; 
les Jeunes, au contraire, Eustathe surtout, devaient les admirer : 
edzehsig, disaient ces lIz7aani qu'Eustathe reprend doucement en 
substituant à ce gros mot un correctif atténué, 2::263. De toutes 
façons, ce sont bien les deux vers 97-98 qui sont en cause et. 
pour avoir suivi trop fidèlement Dindorf, Th. W. Allen induit 
ses lecteurs en de fausses hypothèses. 

Le même éditeur nous cite ene 7 la scholie de Dindorf, mais 
v ajoute un point d'interrogation : ix ge Ze Imat Néozcses sur: 
pesata Schol. (?). Ludwich, allant plus loin, suggérait que 
ce vers T avait été athétisé peut-êtrepar quelqu un des Anciens : 
« ap, aliquis veterum ? vid. Did. a, d'où la note de van Leeuwen 
en son édition de 1590 ; « Veteribus suspectus fuisse videtur ; 
cf. Didvm. » En son Aristarchs Tertkritik, Ludwich avait eu 
pourtant quelques hésitations : « Es muss hier ein Irrthum unter- 
gelaufen sein », et son raisonnement était simple : si ce vers 7 


de € 


se retrouve dans une prière de Nestor en quelque chant de 
l'Iliade, ce ne peut être qu'en O 372; or, il ne s y retrouve pas. 
En O 370 et suivants. nous lisons aujourd hui : 
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Nés:wo adze parotz l'eotvres, 55506 Ayay, 370 
söyeTo, Geld pi Ets gléeideht TECH 371 
Zeb nateg, si roté vis tot èv Are neo roh0T Up 312 
ñ Beos Å Zoe xat zlova pnolx raw. 373 


Faut-il supposer que notre scholiaste avait sous les yeux un 
autre début de cette prière? les papyri nous rendront-ils quelque 
jour un fragment d'Iliade « revue et augmentée », zohúotyog, 
comme ils nous en ont déjà rendu tant d'autres, et dans lequel 
on lirait : 


U 


Les sarso të ahot uanäese Aest atèv bytes 372 
RAID USM EN ROTE Les dan ds 3123 
Ce serait, maladroitement introduite ici, la formule que nous 
lisons en > 762-763 dans la prière de Pénélope; cf. de même, 
A 31, E 115, etc. ... On comprendrait alors notre scholie de e 7... 
Mais la lecture d'Eustathe nous épargne, je crois, cette hypo- 
thèse. 

Au début du chant e, Eustathe résume d’abord en quelques 
mots le long commentaire qui occupe une page et demie dans les 
Scholia de Dindorf : zeg? 55 ixavõs mev 255467 iv "Tux (dit Eus- 
tathe), v59 SS Asia etzsiv. Puis il copie mot à mot deux lignes 
que nous retrouvons dans Dindorf, p. 242, 1. 10 et 11. Il résume 
ensuite les sept ou huit lignes suivantes et, parvenu au vers 8, 
il rappelle qu'Athéna ne fait ici {vers 8-12) que répéter les impré- 
cations de Mentor contre les gens d'Ithaque, ox rai sek toútov 5 
Métro, fu oig izelvos heve natz doe Pandrntss nait ypñvat Éastnéz 
friov divat anaa yanen nal Zë: Nous avons, en effet, dans ces 
vers 8-12 de :, une répétition du discours de Mentor dans 
l'assemblée d'Ithaque, en 6 230-234. Je crois alors qu'il faut 
reporter à ces vers 8-12 la note que Dindorf attribuait au vers 7, 
mais les restituer ainsi : ix tç èv 'I[ðaznotwv Groe Mévlsopos Tur: 
nias phres šte rpopcov... nat EF]Zs petatéherat. 

Pour expliquer les fautes du texte actuel, il ne faut supposer 
qu'une erreur initiale dans la lecture d'une abréviation. "ka ’I0x- 
anoiwy 47503 désigne soit l'assemblée des Ithaciens, soit la rhap- 
sodie 3 qui portait ce titre ou le titre analogue ‘Thzrrsimy 
ExxAroix ; les deux mots purent être abrégés en ENIO.AF., 
qui devient ENIATAAI d'autant plus facilement que le scribe 
lisait dans les lignes suivantes (vers 13) cixsrótegov èv Iaët et 
(vers 29) iy piv Iuää 7 "Tp t YETA BAL YD, KATAT KATAN yap ral 


Tois RLNEULASIS Ectaoia ` ZS Uäiegeua ubong Zeit, og zari Eput’ 


mm , 


raoatnonzéov à Sea Än Inid? irak Eréuchn sw sois nitectg frasca 
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tv [oiaucv. Dindorf prévient en note qu'un autre manuscrit porte 
Sauer, èv rois Aïroos, etil ajoute ` e Schol. dicere debebat izéu:6r 
gie to llsiausv Zaeuwe Arpors Btagwzat tov vexpov +05 “Exzssss. » 

Le scholiaste ici a bien dit ce qu'il voulait et ce qu'il devait 
dire et Dindorf eut tort de ne pas lire ¿v cet au lieu de zo =sis. 
Mais il faut mettre une majuscule à Aïÿrpous. C'est le titre 
d'une rhapsodie de l'liade ` notre chant Q de l'Jliade s'appelle 
"Eutooss A5-p2 ou Aÿzpa tout court. Dans ce chant, Hermès est 
l'envoyé de Zeus aux lieu et place d'iris : c'est la seule fois dans 
l'Iliade, 4737 iréus0r Zu Inat. Hermès est chargé de conduire 
Priam, de le protéger contre toute attaque et toute surprise 
(vers 334-338) ; il promet lui-même à Priam (vers 370-371, 4353- 
439) de le défendre, Btacwoa tdv IIoiauov. 

Les scribes postérieurs, habitués à chiffrer plutôt qu à dénom- 
mer les rhapsodies d'Homère, à dire hatw£tz 8 plutôt que ‘IBaxrisuv 
Avoca ou ExxArsia, mutilèrent souvent ces dénominations ` en $ 
190, nos scholies, expliquant le jet du disque, d'après Ératosthène 
Gr Oxuuriovixaus, disent cötw xat Zei [laroéxhw xéyprra. La cor- 
rection ici s’affrirait d'elle-même (« on en use ainsi dans l'//iade, 
au chant des Jeux sur le Corps de Patrocle ai, si même Eustathe 
ne nous disait pas, &iaxos ĉè... notog iv "Duäët 05405. Car la scholie 
de D poursuit par des citations de W 826 et 431 : ce chant s'inti- 
tule, nous dit Eustathe, xoivüç èv Aug Eriraguos, pu: DE 


- we $ * a kJ , 
Wi Axvxoisiy ayva tovs itéheosey Aaukede, 


Le nom le plus ancien de cette rhapsodie était "Afs izi atp- 
zaw. Il faut donc rétablir KAÏE®NTOISAGBAOISEIÏTIITIATPO- 
KAQI. 

En e, 8. quand le scribe eut mal interprété l’abréviation 
ENIG.AT., la lecture EN IAIAAI entraîna la correction de 
MENTOPOZ en NEXTOPOY, puisque Mentor ne figure pas 
dans (Trade, et l'incompréhensible EYXHE de la scholie est 
sorti de l'ÉEHE du texte primitif. 

Averti par ces fantaisies des Scholia et ces imaginations d'Eu- 
stathe, nous pouvons reviser,je crois, quelques-unes des athé- 
tèses odvsséennes qu'ont acceptées ou rejetées nos éditeurs con- 
temporains. C'est ce que je voudrais essayer en un prochain 
article. 

Victor BÉRARD. 


LUCRÈCE 
ET LE SYMBOLISME PYTHAGORICIEN DES ENFERS 


Un passage bien connu de Lucrèce ! explique les supplices infer- 
naux de la Fable comme étant lés tourments que leurs passions 
infligent aux hommes en cette vie. Tantale, menacé par un rocher, 
est celui qui est obsédé par la crainte des dieux ; Titye, dont les 
entrailles sont dévorées par des oiseaux de proie, est l'amoureux 
que rongent les soucis; Sisyphe, roulant son roc, est l’ambitieux 
qui s'épuise en vains efforts ; les Danaïdes sont les âmes avides 
de plaisir et que rien ne peut rassasier, et ainsi de suite *. 

Ces vers probablement ont suggéré à Lactance, à qui Lucrèce 
était familier, l'affirmation que, selon Épicure, les peines de l'Ha- 
dès imaginées par les poètes, étaient en réalité celles de cette 
vie. L'apologiste a nommé le Maître au lieu du disciple. On n'a 


point, en elfet, d'autre indication qu'Épicure ait professé une 


pareille doctrine *. 

M. Heinze, dans son commentaire de Lucrèce‘, a noté que tout 
ce passage devait être emprunté à une autre source que la tin du 
troisième chant, où (est intercalé. C'est une digression, qui inter- 
rompt la suite naturelle des idées, et la théorie même qui y est 
exposée, c'est-à-dire l'explication allégorique des supplices 
infernaux, ne s'accorde guère avec le système d'Epicure, qui 
mail toute survivance de l'àme et déclarait nettement mensongers 
les récits des poètes. Elle est plus conforme à une philosophie 
qui cherchait dans la vieille poésie l'expression d'une sagesse 
cachée et qui opposait à la misère de l'existence terrestre une 
autre existence dans l'au-delà. Lucrèce a donc fait entrer ici, 


1. Lucrèce, IH. 978-1023. 

2. Cf. sur ces interprétations les témoignages énumérés par Norden, In Varro- 
nis saluras Menippeas, 1891, p. 332 s. 

3. Lactance, Inst. VIL 7.13. Cf Usener, Epicurea fr. 344 et Rhein. Mus. 
XLVII, p. 428, n° 12. 

4. Heixze, T. Lacretius Carus, Buch VI, 1897, p. 153 s. M. Giussani dans son 
commentaire de Lucrèce (IHE 976, p. 122 a voulu justifier Vorigine épicurienne 
de ces allégories par un renvoi à un fragment de Démocrite (297, Diels: où il est 
question des hommes que leur mauvaise conscience rend malheureux par la crainte 
des chimères d'outre tombe. Mais c'est là une idée très éloignée de celle qui est 
développée par le poète. 
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dans le cadre de l'épicurisme, des spéculations qui en réalité sont 
étrangères à celui-ci. 

Ces observations sont très justes, mais la conclusion en aurait 
pu être précisée. L'idée que la vie humaine est infernale n'a pu 
naître que dans une secte qui avait de cette vie une conception 
pessimiste. La naissance pour elle devait être un châtiment, et si 
ce châtiment, comme ceux de l'Hadès, punit ceux qui ont com- 
mis des crimes, il s'ensuit nécessairement que cette philosophie 
crovait à un cvele de réincarnations successives, En d'autres 
termes, les interprétations psychologiques des fables de l'enfer se 
rattachent naturellement d'une part à la doctrine de la métempsv- 
cose !, et, de l'autre, à la méthode d'allégorie morale que les 
Pvthagoriciens ont appliquée à la vieille poésie grecque et à la 
mythologie toutes entières. 

Ce ne sont point là des considérations théoriques, qui ne pour- 
raient prétendre qu'à une certaine vraisemblance :elles s'appuient 
sur des textes précis qui ne laissent aucun doute sur la connexion 
des idées développées par le poète latin avec le système pvthago- 
ricien. 

On a depuis longtemps rapproché les vers de Lucrèce d'un 
passage de Macrobe*, qui. commentant ces mots du Songe de 
Scipion : « quae dicilur vita, mors est » fait remonter l'origine de 
cette pensée à ceux qui, chez les différents peuples, avant que 
se développit l'étude de la philosophie, instituèrent les cérémo- 
nies religieuses, c'est-à-dire aux Deco, za orphiques. Ils nièrent, 
dit-il, que les enfers fussent autre chose que nos corps mémes où 
les âmes prisonnières subissent une sombre et cruelle captivité : 
cest la ce qu'on appelle « le sépulcre de l'âme, les abimes de 
Pluton, et les enfers # a et l'antiquaire romain, après avoir inter- 
prété les quatre fleuves infernaux comme étant la colère, le 
remords, la tristesse et la haine 3, explique à la façon de Lucrèce, 
mais non exactement comme lui, les tourments de Titve, de 
Fantale, d'Ixion et de Sisyphe. Ce seraient donc les Orphiques, 
selon Macrobe, qui seraient les auteurs de toute cette doctrine, 
ce qui est certainement faux si l'on entend par là, comme lui, 
l'ancien orphisme grec. Mais on suit comment les Pvthagoriciens 


t. Cf, Frise. Xenokrales, p. 135s. 

2. Macnowr, Somn., Seip. 1. 10, 7-17. 

3. Le, K10:4 Hoc animae sepulcrum [3642 = muz, cf. Philolaïüs, fr. 14 
Diels | hoe Ditis concava 1970! "Nov, Philon. Quis rer. div. her. 9,8 45: €. HI, 
p. 11, Wendl. ; De Somniis 1,24, $15, p. 237 W. icf. Porphyre, De Antro Nym- 
pharum, 31 o propos de Phéréeyde^, hoc inferos vocaverunt. » 

t Cf. Srnvuts, Aen. VI, 295.134, 7139 sur le Styxet le Cocyte) ct p.231, note 7. 
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se rattachèrent à celui-ci et prétendirent retrouver leurs doctrines 
chez les sages d’une antiquité fabuleuse, auxquels ils attribuèrent 
des œuvres apocryphes. De fait, tout le développement de Ma- 
crobe sur le sort des âmes remonte, comme j'espère pouvoir le 
démontrer ailleurs, à un écrit pythagoricien, autraité leet Acfaz- 
ctxs Auge de Numénius d'Apamée !. 

Mais les commentateurs de Lucrèce n'ont pas noté que les 
mêmes idées se retrouvent chez un écrivain beaucoup plus ancien 
que Macrobe et qui s'est souvent inspiré du pythagorisme de son 
temps, chez Philon d'Alexandrie ?. Lui aussi exprime fréquem- 
ment la pensée, empruntée à cette école, que le véritable Hadès 
est la vie du méchant, torturé par ses propres vices 3. L'âme 
qui y descend est vouée à la mort éternelle si elle s'abandonne 
à ses instincts pervers, et privée à jamais de la vie céleste *. 
L'enfer des passions, sombre prison des impies, est opposé à 
l'Olympe, lumineux séjour des bienheureux *. Ces passions sont 
considérées comme des châtiments imposés aux pécheurs 6. 
L’exésète juif enfin, comme Lucrèce et Macrobe, adopte linter- 
préfation moraledes fleuves infernaux ? et des supplices de Tan- 
tale et de Sisyphe 8. Tout cela il l'emprunte, soit directement, 
soit par l'intermédiaire de Posidonius, au pythagorisme, dont 
Alexandrie était de son temps le foyer le plus actif ?. 


1. Toutle morceau de Macrobe Somn. Seip. l, c. x,8-x11, 18. forme un exposé 
historique, qui commence parles Orphiqueselse continue parles Pythagoriciens 
et les Plaloniciens, Il est manifestement emprunté à une source pythagoricienne 
‘peut-être par l'intermédiaire de Porphyre ou de Jamblique), et cette source est 
Numénius, comme le prouvent les ressemblances avec Porphvre, De Antro 
Nymph. ce. 214 ss. el Proclus, In Hempubl. IL 128 ss. Je me borne à ces indica- 
tions sominaires, me réservant de revenir sur ce sujet. 

2. Emile Bngnrn, Les idées philosophiques de Philon. p. 241 s., p. 88. 

3. Quis rer. div. heres 9, 8 45 (IT, p. 11 Wendland): 15, $ 78 ip. 18); De congr. 
erud. gr. UL. 857 (p. 83): O xc05 aAfetav "Arg à toù noyhricod Biog EgTiv x.i.. 

4. De somniis 1, 23,$ 15 (HI, p. 237:, Quaest. in Genes. I. 51, 75; 1V, 173, 235, 
Leg. alleg. E. 33. S$ 106 ss.: cf. H, 19.977; 22, NS 87: IL, 10, K 35. 

b, De poster Caini o $ 314 (Il. p. 8): [vx ëx zoò zw nabu Atos 720$ Cox 
Okun "zou aseTi; Aua är aale, De somniis, Il, 19, 8 133 (I1. p. 280: Ets zôv 
ATV Ant Atoy ycas by Zecinougt vyg Bali xal gróto; àtehebtnTtou nal wry 
x2! 223170 ZA! Our CAT Ovn uveta; cf. De Cherub. 1, $ 2 11, p. 170); Quod 
Deus immut. 24, § 112 s. (LE, p. 80); Quaest. in Genes. 1, 31. Comparer Servius 
l. c. infra p. 232, note 1. 

6. Quaest. in Genes. l, 59-50 pass. 

3. Achéron et Pyriphléxéton : Quaest. in Genes. IV, 234: « In terreno corpore, 
in Acheronte et Pyriphlegethonte concupiscentiarum, Hi sunt enim Tartarei 
domini. » 

8. Sisyphe : De Cherub. 78 {1 p. 189. -- Tantale : De special. leg. IV. $ 81 IV, 
p. 225) : De decalogo, 28, $ 149 (IV, p. 302); Quis rer. div. heres. 33.89 269 UL. 
p. 61). 

9. M. ITeivzr (Xenokrales. 1809, p. 135 s.\ a cru pouvoir expliquer aussi le 
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Philon dans ses commentaires a écarté ou voilé l'idée de la 
métempsycose, qu'il n'admettait point, mais celle-ci apparait, 
en liaison avec l'explication pythagoricienne de l'Hadès, chez 
d'autres auteurs. Selon Servius, cette terre où nous vivons est 
regardée comme étant les enfers parce qu'elle est le plus bas des 
neuf cercles de l'univers : « [a haute science des philosophes » 
enseigne que les âmes des bienheureux remontent aux cercles 
supérieurs, c'est-à-dire à leur origine première ; celles des mé- 
chants continuent à demeurer dans des corps par des transfor- 
malions diverses et restent ainsi à jamais dans les enfers !. 

Saint Hippolyte *, exposant la doctrine de Pythagore, explique 
un des « symboles », sortes d'énigmes où, suivant ses disciples, 
le Sage aimait à cacher des pensées profondes : « Si tu quittes 
ta demeure, n'y retourne pas, sinon les Érinnyes, suppôts de la 
Justice, te poursuivront 1. » Ces svmbeles sont pour la plupart de 
vieux tabous populaires et la signification première de celui-ci 
est qu'en sortant de sa porte, on ne doit pas se retourner pour ne 


mythe eschatologique de Plutarque De genio Socratis, p. 590 sq. tomme s'appli- 
quant au châtiment des âmes sur cette terre, la naissance étant conçue comme 
une punition. La source du mythe serait Posidonius. Mais « l'abime » dont parle 
Plutarque (p. 590 e n'est point la terre, mais l'atmosphère, la zone sublunaire, où 
s'agitent les éléments et où sont purifiées les âmes (ef. Norden, Vergil Aeneis 
Buch VI, 1903, p. 23: pour les S2égr, ibid.. p. #1 : pour les Zog, Proclus, In 
Remp. 11, 327, 21 ss. Kroll.). Il n'est pas Certain que Posidonius ait admis la 
métempsvcose (Rohde. Psyche, Il, 325). 

1. Senvius, Aen. VE, 127: « secundum philosophorum altam scientiam qui de- 
prehenderunt bene viventium animas ad superiores circulos i. e. ad originem 
suam redire... male viventium diutius in his permorari corporibus permuta- 
tione diversu et esse apud inferos semper. » Cf. Servius. Aen. VI, 139, 477, 5% 
et Schmekel, Philos. der Mittleren Sloa, 1892, p. 127. 

2. Hirporyre, Adv. haeres. VI, 26. p. 153 Wendl. 

3, Ez 7s iing iv a7oûtur,s un Eriotciquy ‘et ò: up, Bowies Ans Sstauucn 2 
uizshsssovrat, Comme la noté Dieterich {Nekyia, p. 220), ce symbole s inspire 
d'un mot d'Héraklite ‘Diels, Vorsokratiker, 1, p. 296, fr. 91) auquel sont empruntés 
les mots Aan: ér'xovsot, mais cette adjonction fait défaut dans la forme primi- 
tive de l'interdiction {Diogène Laerce VIM, E Porphyre, Vil. Pyth. 42; Jam- 
blique, Protr. XXI, p. 107, 14;111, 29 ss. Pist.. Ce symbole, comme plusieurs 
autres, a été reproduit par Hippolyte d'après une œuvre apocryphe, attribuée au 
médecin Androcvde, par un Pythagoricien de l'époque alexandrine (Diels, op. cif. 
P, p. 2881. C. 6). Hippolyte l'a connue peut-être par l'intermédiaire d'Alexandre 
Polyhistor Iez: Tuallëzunzgchn zu Zoipnm (Clem, Alex., Sirom. l, 358 P.;. C'est au 
Psendo-. \ndrocy de que remonte l'interprétation donnée par le polémiste chré- 
tien, laquelle se retrouve chez Diogène et chez Porphyre. — M. Delatte qui sest 
occupe avec fruit des prece ptes pythagoriciens (Ktudes sur la litt. pythag. 1915. 
p.285 ss.) exprime sous réserves l'hypothèse que les données d'Hippolyte dérivaient 
d'Anaximandre le jeune, celles des autres écrivains, d'Androcyde, mais leur 
source commune et par conséquent le symbolisme dont elles sont l'expression 
devraient alors remonter au vs siècle av. J.-C. Il est plus prudent de le regarder 
comme un produit des spéculations alexandrines, — Cf. p. 235. note 3. 
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point donner prise aux esprits qu on laisse derrière soi !. Mais ce 
n'est point ainsi que l’entendaient les Py thagoriciens. Pour eux, 
la demeure est le corps, les Érinnyes sont les passions, et lorsque 
l'âme est sortie du corps, elle ne doit pas désirer y rentrer, autre- 
ment les passions l'y emprisonnent. C'est, remarque Hippolyte, 
une allusion à la métempsyÿcose, et il ajoute que, selon Pytha- 
gore, « l'âme devient mortelle, si elle est dominée par les Erinnyes, 
c'est-à-dire les passions, immortelle, si elle échappe aux Erinnyes 
ou aux passions ? ». La ressemblance de cette observation avec 
les passages cités de Philon saute aux yeux. De même que, sui- 
vant les vieilles croyances, l'âme enfermée dans le tombeau 
soulfraitet périssait stellen était point sustentée par des sacrifices, 
de même l’âme captive dans le corps, quiest sa sépulture, peinait et 
mourait si elle ne gardait pas sa pureté et s abandonnait au déré- 
glement. Les Furies, qui la brülaient de leurs torches et la frap- 
paient de leurs fouets, étaient les vices, selon le symbolisme 
philosophique 2. On spécifiait même qu'elles représentaient trois 
péchés capitaux ` la colère, l'avarice et la luxure ‘. La Justice, 
(Aixr), maîtresse des Érinnyes, était, selon la croyance grecque 
partagée par les anciens Py thagoricieus, la déesse qui avec ses 
auxiliaires châtie les pécheurs dans le monde souterrain ` mais les 
e théologiens » l'avaient transformée en une divinité cosmique 
qui, siégeant dans le Soleil, voit tous les crimes et les punit en 
ce monde à l'aide des Furies ?. 

L'allégorie rapportée par Hippolyte, qui n'a fait que reproduire 
une explication traditionnelle de l'école, nous permet de saisir le 
véritable sens d'un texte important, qui ne parait pas avoir été 


1. Cf. Ronne, Psyche, (ip. 86 note ; Sauter, Geburt, Hochzeil und Tod, 1911, 
p. 148. 

2. Aûvaobar ovv, poi, rotè thv duyrv xat Ovnrnv Yevsshar av bro zo "biede 
xpathtar, Tor fort iv naliv, xai aÜdvatov, àv zë: Lkëteäe éxpoyr, à iszt zabr. 

3. Cf. Nonngx, op.cit., p. 332 à propos des e Euménides » de Varron. Philon 
parle des êtres vicieux otztves tous xai axohagias nat Braiäe zal oa: xal 
Gamm Aua Tv anov yéuoss:y. 

4. LacTANcE, [nsl. div., VL, 19, 4: Tres sunt alfectus qui homines in omnia faci- 
nora praecipites agunt: ira, cupiditas, libido. Propterea poetae Furiae tres esse 
dixerunt. Cf. Servius Aen., VE, 439 : « Qui altius de ratione mundi quaesiverunt 
dicunt intra novem hos circulos mundi inclusas esse virtutes, in quibus et iracun- 
dia sunt et cupidilales, de quibus tristia nascitur, id. est Styx icf. supra, note 81. 
Pour Lucrèce, IHH, 1011 s. les Furies sont le remords, 

5. Périctioné la Pythagoricienne dans Stobée, Eel IV, 25. 50 it. IV, p. 641, 15 
Hense) : celle qui méprise ses parents 070 7€ allan utréerat, AAL OTO iv età 
TÖ A9 Bënig fy touTémv TE yz Öt 2iGyog xazoist lan zopEvn en Ais zai zv 
EvepÜe Dech ot routémv érisronot itdynoay "iv roaxyuatov. Cf. Orph. Hymne LXII, 
Ian, cf. Demosthen. XXV,11: Dieterich, Nekyta, 139. — Comparer Proclus 
Hymne Í au Soleil, 35 ss, et In Timaeum l.p. 34,20 Diehl ‘ef. infra, n° 29). 
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exactement compris jusqu'ici. Diogène Laerce nous a conservé un 
résumé du système pythagoricien, tel que l'avait exposé, d'après 
les livres de la secte, Alexandre Polyhistor — un contemporain 
de Lucrèce — et il y indique en quelques phrases quelle est la 
destinée des âmes ` Hermès, le dieu psychopompe conduit celles 
qui sont pures vers le Très Faut (sic ba l'yuasov) 1; celles qui sont 
impures « ne peuvent s'approcher ni des premières, ni l'une de 
l'autre, mais elles sont liées par les Érinnyes? de liens qu'elles ne 
peuvent briser ». Ces derniers mots que Diogène a transcrits sans 
probablement en saisir la portée deviennent parfaitement clairs 
si on les rapproche des textes cités plus haut. La vieille crovance 
mythique que les criminels sont enchaînés dans les enfers, comme 
des condamnés isolés du monde, a été interprétéeselon le symbo- 
lisme de l'école : les Furies enferment le méchant dans sa prison 
charnelle et ses passions l'y rendent odieux aux puissances du 
ciel et à ses semblables 3. Le mème symbolisme se retrouve 
encore dans un hymne où Proclus souhaite que les Isi ne 
retiennent pas « dans les liens de la vie » son âme « tombée dans 
les flots d'une affreuse génération et ne lui infligent pas les chà- 
timents de Dikè » *. 

Les écrits hermétiques, qui sont remplis d'idées empruntées 
au pythagorisme alexandrin, nous permettent de mieux nous 
rendre compte de la relation établie entre la doctrine de l'Hadès 
terrestre et l'ensemble du système eschatologique. Le Aiuze 
téAers distingue trois classes de démons * ` les démons vengeurs 


1. Sur le sens de ce nom, cf. Pauly-Wissowa, Realencyclop., av Hypsistos. 

2. Diog. Laert. VIIL, 41: Ta; 9222042 sov0; (huys) was ixeivag mehaïers, urt 
AAY Aag, Beialär à Ev asoratog Geäuote A "Eëzvuna, L'interprétation allégorique 
appliquée à tous les pécheurs se rattache en particulier aux mythes de Pirithoüs 
et de Thèsée, qui auraient été enchainés en les Érinnyes Cf. Dieterich, Nekyia, 
p.58 et 92. Comparer les Orac. Sibyll., 11, 288: iv rogivats AAugtggra eTO; 
ALLT RTOIOL ELSE ANE, 

3. Cf. Maxi. Tyr. XXXV c. 8 (p. 412 Hobein;: "Azrovôosn yuy y psvet, y9, 
gvuznnzcn" taïta ai [lowai, raäze ai kLomware, 

i. Pnocivs, Jlymne, V, 10 ss.: Mnxsvicis yivélans ev! a rentoonvlav | Sur 
nuz ésrousar énnv izt Gë zg aAx5bat, | llor, Ttg xcu0:99a Sins AETI mn TN. Cf. 
Hymne 1.37 ss.: Iorwcv ÿ'aräveulle eu Zoe, Ten loov Guua Ain: . Compa- 
rer l'oracle dt à Apollonius de Tvane (Philostrate, VIII, 31, 4): "Abdvazo; 
(GA Ñ miza souauasavbiv, Ar Ex degumy hoog (rose, | Entôtens r20Docoïsa 
GENEE DO 200%. Ces « liens du corps » étaient selon les Pythagoriciens les 
artères, les veines et les nerfs, comme le dit Alexandre Polyhistor dans le méme 
passage ‘Diog. Laert. VITE. 31). k 

d. Lsers, De Mensib. IV, 32 (p 90 Winsch : O Aiyóztnos Ecu; èv zë Ana 
TÖ ahovuive Tekelw GRIL Toug Hën Trung Ty Gänn èy aut tÅ Din zacovta; 
songes de neen GE A AN Cf. ib. IV 149 p. 187, 15): Ps. Apul.. Asel. 
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(+tuwpst), siégeant dans la matière, châtient les humains comme 
ils le méritent ` les démons puriticateurs (xañzsztxci) épurent 
les âmes qui s'élèvent à travers atmosphère et passent par les 
zones de la grêle et du feu, que les poètes appellent le Tartare et 
le P vriphlégéthon ; enfin les démons sauveurs (own es), placés pres 
de la lune, assurent le salut des âmes bienheureuses, car bh sphère 
de la lune pour les Pythagoriciens est la limite entre le monde 
des dieux et des élus et celui des mortels. Cette doctrine se rap- 
proche de celle de Lucrèce en ce qu'elle n'admet pas l'existence 
d'un enfer souterrain et place sur cette terre les supplices des 
âmes coupables, mais elle s'en écarte, semble-t-il, en ce que l'exé- 
cution du châtiment est confiée à des démons. Mais la différence 
est plus apparente que réelle, car les démons, explique ailleurs 
Hermès !, pénètrent à la naissance dans l'âme et la torturent 
pendant qu'elle est unie à la chair: L'identité fondamentale des 
croyances hermétiques et du système pythagoricien apparaîtra 
immédiatement si on lit ce passage ? : « L’âme après avoir été 
délivrée de son corps, si elle a soutenu le combat de la piété, 
devient une pure raison, mais l’âme impie demeure dans sa 
propre substance et, se chätiant elle-même, recherche un corps 
terrestre. ». 

De cet ensemble de témoignages se dégage la conclusion que 
le symbolisme dont Lucrèce s'est fait l'interprète poétique 
remonte au moins jusqu'au pythagorisme de l’époque alexan- 
drine. L'ancienne école l'a-t-il déja connu? On ne peut l'affirmer, 
et c'est même peu probable, mais certaines allégories que nous 
trouvons répétées par les écrivains de l'Empire, ont une origine 
fort reoulée 3. Nous savons par Platon que les Prthagoriciens de 
son temps interprétaient déjà le mythe des Danaïdes portant de 
l'eau dans un crible, qui se vide à mesure qu'on le remplit, 
comme un emblème des âmes insatiables qui, s'abandonnant à des 
désirs sans frein, ne sont Jamais repues de jouissances #. 


28. — Sur les Oauoves tiumcoi; cf. Plut., De defectu orac. p. 417 B; Héliodore, 
VITI, 9 (p. 231,9 Bekker); Chalcidius, In Timaeum, 135 ct Joseph Krall, Lehren 
des Hermes Trismegistos, 1914, p. 82, R9 s. ; 108. 

1. Kron., op. cit., p. 80 8.; 58. 

2. Hermès Trism., Ksis c. 10 (p. 79,19 Parthey): "H Juan neti to anahhays yva 
Toi gmuatos TOv Ths EUTE 5e as Au nymvtznlun. .. Gan vobs visa h Ô asns 
uyn mivat int thg tòlas page As gue zoha{ouiun KAL yrivov sua Yn=0032. 

3. Cf. p. 232, note 3 et Zerren, Philos. Gr. L°, p. 452. 

4. Drama, Gorgias, 493 B; cf. Ariochus 371 EÈ : Diels, Vorsukrat, P, p. 315 
(Philolaüs, fr. 13) et sur le développement de Fallégorie, Rohde, Psyche, 1, p. 327 s. 
— Si les premiers germes de la doctrine postérieure peuvent ainsi ètre décou- 
verts chez les contemporains de Platon, je ne crois pas qu'on puisse avec licinze 
(Xenokrates, p.136 attribuer la doctrinerlle-même à ce philosophe, pasplus qu'aux 
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Il est intéressant de constater que le même symbole se retrouve. 
exprimé avec des nuances diverses, chez Lucrèce ! et dans d’autres 
auteurs postérieurs * et que le supplice des Danaïdes est aussi 
figuré dans la basilique de la Porta Maggiorecommesur certains 
tombeaux romains ?. La théorie qui prétendait ajuster les vieil- 
les fables du royaume de Pluton à une conception nouvelle de la 
nature de l'âme et de ses migrations fut rattachée ainsi à d'an- 
tiques apologues moraux de l'école pythagoricienne 3, et l'on finit. 
enl'attribuant aux « théologiens » orphiques, par lui donner l'au- 
torité d'une révélation et une antiquité vénérable autant que 
mensougère. 

Les Épicuriens pouvaient aisément adopter un symbolisme, 
qui aboutissait, comme le voulaient leurs propres principes. à 
nier la réalité des supplices infernaux. Les Pythagoriciens. 
comme eux, opposaient la révélation qu'ils prétendaient apporter 
aux lugubres mensonges inventés par les poètes et se flattaient 
de délivrer l'humanité de vaines terreurs. 


O genus attonitum gelidae formidine mortis! 
Quid Styya, quid tenebras el nomina vana timetis, 
Materiem vatum, falsique pericula mundi? 


Ces vers ne sont pas de Lucrèce, comme on pourrait le croire. 
ils sont mis par Ovide " dans la bouche de Pythagore lui-mème, 
exposant la métempsvcose. Car c'est celle-ci que les disciples 
du Maitre substituaient aux fables des poètes. Le Pseudo-Timée 
de Locres, qui paraît avoir écrit au 1° siècle av. J.-C., loue 
Homère d'avoir soumis les criminels à des châtiments sans 
merci dans l'Hadès souterrain, parce que ces salutaires fictions 
pouvaient détourner du mal les âmes que la vérité n'aurait pas 
suffi à maintenir dans la bonne voie, et cette vérité, qu'il fait con- 


Orphiques de son temps, qui ont cru. comme lui, à un châtiment des impies dans 
un Tartare souterrain et ont combiné cette tradition des supplices infernaux, 
avec le dogme de la réincarnation; cf. Rohde, Psyche IL, p. 275, n. 1. 

1. Lucrëce, 111, 1003 ss. et les notes de Heinze, cf. HI, 935; VI, 15 ss. 

2. NoRuEN, l. c., p. 332. 

3. Le tableau figure dans la basilique souterraine est encore inédit icf. Revue 
Archéol. VIE, 1918, p. 68). Il est analogue aux peintures aujourd'hui détruites, 
qui ornaient la voûte d'un tombeau romain. Le même sujet se retrouve sur des 
sarcophages., Cf. Jahn, Ein rôümisches Deckengemälde dans Ber. Ges. Wiss. 
Leipzig, 1569. p 5s. 

A. Cf. supra, p. 232. — Le symbole, que rapporte Hippolyte, parait bien avoir 
été combiné par son rédacteur, quel qu'il soit, avec l'idée orphique d'une Duke 
assise près du trône de Zeus et qui surveille les actions des hommes. (Orph.. 
Hymne, LXIL et Démosthène, XXV, 11.) 

>. Ovinx, Met. XV,1538s. 
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naitre ensuite, est une forme de la transmigration !. [l est très 
vraisemblable que le subterfuge théologique par lequel on sup- 
primait les enfers, tout en prétendant les conserver, fut une 
concession faite par l'école pythagoricienne au rationalisme de Ia 
période alexandrine, où Péripatéticiens, Stoïciens, Épicuriens 
niaient tous, pour des motifs RES que l'âme påt descendre 
dans le sein de la terre. 


A quelle source Lucrèce a-t-il puisé ses allégories de l'Hadès ? 
Il n'est pas possible de la déterminer avec certitude, mais une 
conjecture me paraît offrir au moins une grande vraisemblance. 
Le troisième chant n’est pas le seul où l'on puisse constater chez 
le poète latin la connaissance des doctrines pythagoriciennes. Au 
début même de son œuvre, il rappelle, on s’en souviendra, la 
vision qui formait le prélude des Annales d'Ennius. Homère 
apparaissait à celui-ci pour lui apprendre qu'il s'était réincarné 
en sa personne et profitait de ce cas particulier pour lui exposer 
doctement la théorie de la métempsy cose `. Ennius parja selon 
Lucrèce 3 des « temples de l’Achéron » : 


quo neque permaneant animae, neque corpora nostra, 
sed quaedam simulacra modis pallentia miris. 


Les interprètes modernes de Lucrèce n'ont pas remarqué, 
croyons-nous, qu il rapportait ici avec précision une croyance de 
certains Py base iciens, celle que le « pâle simulacre » des morts. 
c'est-à-dire l's2wxsv habite les enfers, tandis que leur àme monte 
au ciel. Ainsi se résout très naturellement une énigme qui avait 
embarrassé les philologues. On se demandait comment l'âme 
d'Homère pouvait venir annoncer à Ennius que cette même âme 
avait passé en lui*. Non, c'est l'ombre qui se montre en songe 
et instruit le poète latin de ce qu'est devenue l'âme autrefois 
Jointe à elle. 

Comment les Néopythagoriciens justiliaient- -ils cette distinc- 
tion que n'a pas connue la doctrine de l'ancienne école? On sait 
que ces philosophes regardaient les poèmes homériques comme 
des livres sacrés et y cherchaient des témoignages scripturaires 
en faveur de leurs propres spéculations. Or, la Nékyia de l'Odys- 


1. Tinée, p. 104 D ; cf. ScnmekeL, Mittlere Stoa, p. 435. 

2. Pauly-Wissowa, Realenc., s. v. Ennius, col. 2604. 

3. Lucraèce, I, 1225. 

4. Erria, Acheruntica dans Leipziger Sludien, XIII, 1891. p. 344, n. 2. 


Rever ve pHiLoLoGtr, Juillet 1920. — XLIV. | 16 
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sée plaçait l'ombre d'Héraklès dans l’Hadès, mais des vers, inter- 
polés par quelque théologien d'un âge postérieur, ajoutaient que 
lui-même (x:55), c'est-à-dire la véritable personne du héros, se 
réjouissait dans l'Olympe avec les Immortels 1. Une scholie fait 
remarquer que ce passage implique une distinction en trois élé- 
ments cœux, sf ëlo, Yuyh, qui est étrangère à Homère, et cette 
scholie remonte très probablement à Aristarque, qui fut le con- 
temporain d'Enuius ?. Mais les Pythagoriciens, que la critique 
philologique n'embarrassait guère, s'autorisèrent de cette interpo- 
lation de la Nékyia homérique pour affirmer que l’ewaov et l'âme 
gardaient l'un et l’autre une vie particulière; seulement pour eux 
l'Hadès est cette terre et l'atmosphère voisine qui est remplie 
d'ombres désincarnées. La croyance qu'ils attribuaient ainsi au 
Père de la poésie grecque était née probablement à Alexandrie, 
où Aristarque apprit à la connaitre, sous l'influence de la foi 
égyptienne en la survivance du kä, du « double » de la personne 
distinct de son âme 3. L’appui que les vers de l'Odyssée don- 
naient à cette doctrine eschatologique assura la durée de celle-ci, 
et l’on voit les Néoplatoniciens s'évertuer de la mettre d'accord 
avec leur propre psychologie, lorsqu'ils sont amenés à 
citer ces vers *. Particulièrement remarquable est un pas- 
sage où Plotin, qui suit probablement icile Pythagoricien Numé- 
nius *, se pose la question de savoir si l'âme peut se rendre dans 
l'Hadès, qu'il définit comme o un lieu pire » (yeiswv 75705) sans 
préciser sa situation. Sans doute, répond le philosophe, puisqu'elle 
a pu descendre sur la terre où se trouve le corps. De même, 
lorsque le corps n’existera plus, si elle ne s'arrache pas à l'eto- 


1. Houire, Od. À, 601: Tove uet’ eisevonsa Binv ‘HoxxAneinv, | lôwAov 25:04 
Gë et” afavarotor enis: | récretat èv haring ai yet xakAïapupov "H£nv. Les vers 
d'Homère semblent avoir inspiré ceux d'Ovide, Fastes, HI, 701: « Ipsa (Vesta; 
virum (Caesarem) rapui, simulacraque nuda reliqui. | Quae cecidit ferro Caesaris 
umbra fuit. | Ille quidem caclo positus Iovis atria vidit. » — Sur l'interpolation 
homérique, cf. Rohde, Nekyia dans Rhein. Mus., L, 1895, p. 625 s. et Psyche, l$, 
p. 60. H y avait ainsi en réalité dans Homère une contradiction que Lucien 
tourne en ridicule (Dial. mort., 16). 

2. Schol. Odyss. A, 602: "Ot: ets zaia Grarnel elg elòmhov, gua, Yuynv' toto Gë 
ous otðev ó rotrns. Cf. Rohde, Nekyia, p. 626. 

3. Masreno, Etudes de mythologie el d'archéologie égyptiennes, I, p. 77. 91, 
ANN, 406. 

4. Promis, Enn. I, 1,12; IV, 3,27; Proclus In Remp. 1, p. 120, 12 ss. ; 172. 

12 ss. kit Cf. Gen EEN IV, 654 qui renvoie aussi à Homère. 

5. Enn. VI, 4,16. Le début du EE après avoir mentionné la x200°0$ 
et l'avoôos périodiques des Ames et la métempsycose, ajoute : Taÿta yàp zaza 
Tv Fiat EBL buy a210TA eEerÄngten sot ragetATAUEV, allusion manifeste aux 
Pythagoriciens, et en particulier, sans doute, au traité [legi aç0asotas duyre de 
Numénius, qui fut beaucoup lu et commenté dans l'école de Plotin. 
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rs, elle va là où va l’ewAov. Si au contraire la sagesse a entière- 
ment délivré cette âme de la matière, l’eiäwaov se rend seul dans 
l’Hadès, mais elle-même, grâce à sa pureté, s'élève dans le monde 
intelligible !. 

Parmi les Latins, Ennius n’est point seul à mentionner la divi- 
sion tripartite de l'âme. Comme le note le scholiaste de Vérone ?, 
Virgile paraît bien s’en être souvenu lorsqu'il fait dire à Énée sur 
le tombeau d’Anchise : 

| . Salvete recepti 


nequiquam cineres animaeque umbraeque paternae. 


Pline l'ancien y fait encore plus clairement allusion dans le 
passage célèbre où 1l combat avec véhémence la foi à la vie 
future 3 : Quae malum ista dementia est iterari vitam morte? 
Quaeve genitis quies unquam, si sublime sensus animae manet, 
inter inferos umbrae? Les inscriptions font aussi mention de cette 
division en trois éléments, et lérudition de Servius nous 
fournit desindications très précises sur la théorie philosophique, 
qui avait cherché à concilier ainsi la croyance aux enfers avec celle 
à une immortalité céleste : l'homme est composé de trois parties, 
d'une âme, qui est venue d'en haut et remonte à son lieu d'origine, 
d'un corps, qui disparaît dans la terre, el d’un simulacre, qui, formé à 
l'image de ce corps, gagne les enfers °. En effet, à la mort, il se 
détachait du cadavre, croyaient les Pythagoriciens, un eïju}ey, qui 
lui ressemblait parfaitement D. Ces enveloppes subtiles se mou- 
vaient en foule dans les airs et c'étaient elles qui se montraient 
dans les rêves et dans les évocations. C’est pourquoi Ennius 


1. Et ët rav=eAtis Avger otAogopta, xxv anéhÂot zo etôwhov ets Tou yeipe TÜ7ov 
uôvoy, auth Gë zalacmgs fy CO vont@ ouëiugs ÉErcnuivou auts. 

2. Vino., Aen, V, 81; cf. Scholia Veronensia (Thilo et Hagen, Il, p. 432): « In 
tria hominem dividit, animani quae in caclum abit, umbram quae ad inferos, cor- 
pus qu{od traditur] sepulturae. Cf. infra note 5. 

3. Pune, Hist. Nat. VII, 55, gon. 

4. Bvecngigr, Carm. epigr. 1339 (Rome) : « Perpetua sine fine domos mors, 
incolit atra | Aeternosque levis possidet umbra lares | Vita subit caelum, corpus 
tellure tenetur. CIL XIII, 156% ' Aquitaine): « Salvete recepli | cari iterum cineres, 
animaeque umbraeque tuae nunc » (imité de Virgile, Let Comparer Büch. 1559 : 
« Animus sanctus cum marito'st, anima caelo reddita est. » 

5. Senvivs, Aen. IN. 654: « Valde enim quaeritur apud philosophos quid sit illud 
quod inferos petat. Nam tribus constamus : anima, quae superna est et originem 
suam petit [cf. p. 232, n. 1], corpore, quod in terra deficit, umbra... Deprehen- 
derunt esse quoddam simulacrum quod ad nostri corporis effigiem fictum inferos 
petit, et est species corporea quae non potest tangi, sicut ventus. » 

6. Dioc. Larnce VIIL, 31 -Ilaäieaba iv +65 ain ouolav tă suuatt, Cf. Plut. De 
fac, lunae 30, p. 945 A: cf. Luc. Hist. ver. IL 4: Proclus. In Tim. 1, 200, 10: IH, 
327 s8. Diehl. 
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représentait l'apparence (species) d'Homère, sortant des « temples 
de l’Achéron » pour lui révéler les mystères de la nature !. 

On voit combien Ennius, dont Lucrèce se fait l'écho, avait 
fidèlement exprimé l’eschatologie pythagoricienne. Or, nous 
l'avons dit, il développait au début de ses Annales la doctrine 
de la métempsycose, et il paraît avoir repris encore le même 
thème dans une de ses satires intitulée o Epicharme ». Ilest natu- 
rel de croire qu'à ce propos il avait parlé de la signification véri- 
table des supplices infernaux, puisque cette théorie était un com- 
plément du système de la transmigration des âmes. Nous sommes 
ainsi amenés à supposer que la source de Lucrèce, dans le pas- 
sage qui nous a longuement occupés, était le vieux poète épique 
- interprète de Pythagore. 

Le morceau qui suit immédiatement ce passage nous apporte 
une confirmation indirecte mais frappante du résultat auquel 
nous avons abouti. On y trouve d'abord cité un vers, puis 
employée une expression qui sont des emprunts certains aux 
Annales d'Ennius ?. Lorsqu'il composait ce développement nou- 
veau, Lucrèce avait encore en tête le poème, qui lui avait, 
croyons-nous, inspiré toutes les allégories qui précèdent. 


Franz CUMONT. 


1. Les Néopythagoriciens ne plaçaient plus, comme l'ancienne école, les enfers 
dans le sein de la terre, mais dans la partie inférieure des neuf cercles du monde, 
c'est-à-dire entre la terre el la lune. Peut-être le mot permaneant dont se sert 
Lucrèce et qu'on a voulu corriger en perveniant, a-t-il été choisi à dessein par 
Ennius, puisque les simulacra continuaient à séjourner dans l'atmosphère sans 
étre enterrés comme le corps, ni transportés au ciel comme l'âme. Une transfor- 
mation postérieure de la doctrine rapportée par Ennius produisit la théorie, 
exposée par Plutarque (l. c.) suivant laquelle l'étômov, uni au voëç, s'élève vers la 
lune, où il se dissout, et laisse la raison pure, dépouillée de cette enveloppe 
matérielle, monter vers le soleil, 

2. Lucr., HUT. 1025 : « Postquam lumina sis oculis bonus Ancu'reliquit » (= Ennius, 
Ann., 150; ; 1035 : « ...famul infimus esset » (= Ennius Ann, 317). Ces emprunts 
ont été déjà notés par Munro, comme me l'a fait observer l'abbé Lejay à qui 
j'avais soumis cel article peu de semaines avant qu'il nous fùt ravi. Dans le 
même passage Scipiadas vient probablement aussi d'Ennius. 


REMARQUES SUR LES SUPPLIANTES 
ET LE PROMÉTHÉE D'ESCHYLE 


La date des Suppliantes d'Eschyle n'est pas établie d'une 
manière rigoureuse. [l faut reconnaître, avec M. Maurice Croiset, 
que la structure même de la pièce paraît en attester l'ancienneté 
relative! ` mais il me semble qu on tend à exagérer cette ancien- 
neté?. M. v. Wilamowitz-Moellendorff juge cette tragédie si 
différente de toutes celles qui nous ont été conservées que, pour 
expliquer cette différence, il la croit antérieure à 480°. Avant lui, 
G. Müller, dans une dissertation d’incontestable valeur, n'hési- 
tait pas à la placer vers 493 ou même 4954. Il ne tirait pas seu-. 
lement argument des caractères dramatiques de la pièce, mais 
encore il recourait à de prétendues allusions historiques, les- 
quelles, comme toutes celles qu'on a voulu découvrir dans les 
Suppliantes, n'ont jamais convaincu que leur inventeur. L'aver- 
tissement est significatif. Pourtant je n'hésite pas à m'appuyer 
sur une raison de même ordre pour tenter de démontrer que la 
pièce ne peut avoir été composée avant 480. 

On a remarqué depuis longtemps que, dans les Suppliantes, 
les Égyptiens étaient peints sous des couleurs à la fois odieuses 
et ridicules *. S'ils étaient traités seulement de « mangeurs de 
papyrus » et de « buveurs de vin d'orge up, on y pourrait voir 


t. Dans son étude sur le second acteur chez Eschyle (Mémoires présentés par 
divers savants à l'Acad. des Inscr., 1" série, LX. 1893, p. 193-215), M. M. Croiset 
déduisait déjà de la structure de la pièce une « évidence morale » en faveur de 
son ancienneté (p. 195). Il soutient la même opinion dans l'Histoire de la Littéra- 
lure grecque, LIL (3° éd.), p. 183. 

2. Notons toutefois que Wecklein n'a pas renoncé à faire descendre les Sup- 
pliantes jusque vers 165 "Berl philol. Wochenschr., 1910, col. 738-739. — 
W. Nestle. Neue Jahrbb., XIX (1905), p. 227, note 7, suppose une date posté- 
rieure au premier voyage en Sicile parce qu'Eschyle a connu les doctrines 
orphiques dans ce pays et que la couleur orphique est très marquée dans la 
pièce /?). 

3. Aischylos, Interprelationen (Berlin, 1911), p. 240. 

4. De Aeschyli Supplicum tempore alque indole (Halle, 1908). p. 66. 

5. La remarque est déjà faite par J. G. Droysen, dans sa traduction d'Eschyle, 
dont la 2* édition date de 1812, p. 573. Il en conclut que la pièce ne peut avoir été 
écrite à l'époque où les Athéniens soutenaient les Égyptiens révoltés contre les 
Perses (462/1-459). 

6. V.761 et 953. 
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des railleries traditionnelles entre populations voisines, de mœurs 
fort différentes. Mais il y a plus : ce sont des barbares impudents 
et impies, le héraut qui les représente déborde d'Gäe "` les dieux 
d'Argos n'existent pas pour lui ; il profane leurs autels ; il viole 
les lois de l’hospitalité'. L’intention du poète est donc incontes- 
table. Et voici enfin une. indication précise qui vaut d'être rete- 
nue ` les Danaïdes s'adressent à leur père en ces termes (v. TH 
et suiv.) : À 


Solde Ger Lapyov Aiyürrou -jÉévos 
£ 9 {v e D H 
payns T ërÄAgerog" xal Aërwrpäcetiëära, 
= L H 
Aopirayeis à Éyovres nuavuntôxe 
y + ? à r 
vhas Zrieugag WÒ ETITUYEÙ XÓTW 
roheï pehayyluw cuy oTpatü. 


C'est une race pernicieuse et insolente que celle d'Aigyptos ; elle 
est insatiable de combats ; je le dis à quelqu'un qui le sait bien. 
Portés sur leurs robustes vaisseaux à la sombre carène, ils ont 
vogué vers velte terre pour salisfaire leur ressentiment, avec une 
noire ef nombreuse armée. 

L'expression ` xal Aéyw rp2s s'éta souligne l'intention. Selon 
M. v. Wilamowitz, le chœur rappelle à Danaos les combats que 
lui-même et ses filles eurent à soutenir sur les bords du Nil 
contre les fils d'Aigyptos ; mais ces combats sont hypothétiques °. 
En fait l'allusion passe, si je puis dire, par-dessus la tête de 
Danaos et s'adresse au public athénien ` elle lui rappelle non un 
fait légendaire, mais un épisode récent de son histoire, la parti- 
cipation des Égyptiens à l'expédition de Xerxès. 

Eschyle lui-même et Hérodote nous renseignent sur cette 
participation. On lit au début des Perses (v. 33 et suiv.) : 


dhhous Ò $ péyag rai Tohvhoéuywy 
Neïhoç Emepthev” Zouotnavne, 
Inyaoraywy Atyurroyévns, 

ö ve vhs spas Méugtos Zënn 
méyas Aboaurs, tas € wyvyious 
Obas Esérwv Aeäuacsbe: 

xat ÉhetoÜaTat vav Zero 

Deivel TAROS + avastôuor. 


1. Voir toute la scène entre Pélasgos et le héraut égyptien, v. 911 et suiv. 

2. Inlerpretalionen, p. 15. L'hypothèse est liée à la conception que Wilamowitz 
se fait de l'idée maitresse de la pièce : les fils d'Aigvptos se seraient emparés de 
Danaos et de ses filles par la violence, à la suite de combats. Je ne puis me rallier 
à cette théorie. [Elle est acceptée par M. Mazon dans l'édition d'Eschyle qu'il 
vient de publier, ] 


peer 
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Le large Nil aux flots nourriciers a envoyé aussi des soldats : 
Sousikanès, Pégastagon l'Égyptien, et le chef de la sainte Mem- 
Ce le grand Arsamès, et Ariomardos qui commandait dans 

l'antique Thèbes, et les habitants des marais de l'Égypte, 
rameurs habiles, multitude innombrable. 


Selon Hérodote, l'armée navale de Xerxès comptait deux cents 
vaisseaux égyptiens; c'était le plus fort contingent après celui 
des Phéniciens. La plupart des vaisseaux fournis par les pro- 
vinces maritimes avaient des rameurs indigènes, mais des épi- 
bates perses. Au contraire, on avait recruté en Egypte une infan- 
terie de marine, cuirassée, armée de longs coutelas, qui fut 
adjointe à l'armée de terre sans doute après la bataille de Sala- 
mine. Nous ne savons à peu près rien du rôle de l'escadre égyp- 
tienne en cette bataille. Mais, dans les combats d’Artémision, 
elle s'était particulièrement distinguée; elle avait infligé de 
lourdes pertes aux Grecs, entre autres aux Athéniens, qui avaient 
été fort maltraités dans ces journées !. 

Ces renseignements, trop claisemés sans doute, justifient peut- 
être l'hypothèse que j'ai formée. Les « robustes navires à la 
noire carène », la « noire et nombreuse armée » que décrivent 
les vers des Suppliantes cités ci-dessus, n'appartiennent pas à un 
passé lointain et mythologique. Un autre passage de la tragédie 
prend alors une valeur nouvelle : Danaos y signale l'arrivée de 
la flotte ennemie (v. 713 et suiv.) : 


(XETAÎILCU "op TOÀ ARO cons óp 

Tò zaolov ` eŬsnuov yåp ` ei pe AayÂdvet 
TAS  grohuoi te haigous nal TapxppÜoets veus 

aal zeen zeige Épuaor BAérous div, 

olaxos EdMuythces botatou veus 

Ayav nas KAÏOUIX, Toioiv où gén. 

Tlpérouor à avèoes vtot menayyiuots 
720 yews Audi EX enz tety, 

xat TAAha mhcia zaoa À d Etiroupix. 

EJTPERTOS 


1. Sur tous ces détails, cf. Herod., VII, 89: VIII, 47 : IX, 32. Le rôle des Égyp- 
tiens à Salamine demeure indéterminé; la seule indication est donnée par Eschyle, 
Perses, v. 310 et suiv., où l'on signale un chef égyptien mort dans la lutte. Voir 
les hypothèses de Tarn, The Fleet of Xerxes, Journ. of hell. Stud.,1908, p. 202 et 
suiv., en particulier, p. 221. — L'infanterie égyptienne fut débarquée, dit Héro- 
dote, en rade de Phalère: on ne sait quand eut lieu ce débarquement. 
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Du haut de cette colline, asile des suppliants, j aperçois le 
navire ; il est bien distinct et je ne m'y trompe point : voici lédi- 
fice des voiles et les sabords matelassés de cuir et la proue dont 
les yeux regardent vers le rivage ; le gouvernail, de la poupe, en 
dirige la marche ; elle obéit trop docilement, menaçante pour 
nous. Les membres noirs des matelots contrastent avec la blan- 
cheur de leurs vêtements. Voici les autres navires, toute l'escadre 
en belle ordonnance. 


Les Athéniens ont vu naguère apparaître ces navires sur la 
mer !; ils ont naguère lutté contre ces équipages exotiques. 
Comme il arrive si souvent chez Eschyle, l’allusion à des événe- 
ments contemporains ou tout récents traverse les vieilles légendes : 
la pièce des Suppliantes est comme vivifiée par le frémissement 
des guerres médiques et le souvenir des luttes marines coutre les 
Perses et leurs auxiliaires barbares. 

Dès lors, les Suppliantes n'ont pu être représentées avant 478, 
car on ne peut croire qu’en #19, pas plus qu’en 480, aient été 
célébrées les Grandes Dionysies ?. Les Perses datent de 472 : si 
l'on admet, pour les raisons indiquées au début de cet article, 
l'antériorité des Suppliantes, on n'en pourra chercher la date 


qu'entre 478 et 473. 


* 
tx 


[l m'a paru qu'au vers 742 des Suppliantes, la formule xz 1£-w 
zoəçş séta avait un sens particulier. Elle se retrouve ailleurs 
dans l'œuvre d'Eschyle et n'est d'ailleurs point propre à ce 
poète 3. Il serait illusoire de prétendre que partout la valeur en 
soit égale. Mais, en un passage du Prométhée, Eschyle l'a 
encore employée, comme il semble, à dessein, pour faire allusion 
non plus à un fait historique, mais à une légende connue de ses 
auditeurs. Prométhée prend la parole et s'adresse ainsi aux 


Océanides (v. 436 et suiv.) : 


N 


Mé to HAUT Sex 
- giy me’ GUVVS 


l. Hérodote (II, 36,4) signale que les vaisseaux égyptiens n'étaient pas gréés 
comme ceux des autres nations. 

2. Voir les justes remarques de P. Foucart, Journal des Savants, 1907, p. 476. 

3. On la trouve déjà chez Homère ; cf. les exemples cités par Wecklein dans son 
édition de Prométhée, v. 441. 
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440 ris Mios D yo zravrekds Atwptoey; 
AAA adta orë: xal yap etlviararv dv 
Duig ASyotyut 


N'attribuez pas mon silence à la fierté ni à une vaine arro- 
gance; mais mon cœur esl dévoré de tristes pensées quand je me 
vois traité avec cette ignominie. Et pourtant, n'est-ce pas moi, 
et nul autre, qui, pour ces nouveaux dieux, ai entièrement fixé 
leur part honorifique ? Mais pourquoi en parler ? Ce serait vous 
dire ce que vous savez. 

Prométhée, désireux seulement de montrer les services qu’il 
a rendus aux hommes, se borne à définir brièvement ce que les 
dieux lui doivent ` besis -£9x waca. Or, aux vers 228 et suiv., il 
dit : | 
Gre TALOT Toy Sort Ze Bpévey 
voie: , eine Zoiuaogg véper "dea 
Ahata XANA, at Zugerotzliere 
apyhv. 


Dès que Zeus fut assis sur le trône paternel, il assigna à 
chaque dieu sa part honorifique et fit la répartition du pouvoir. 

Il y a apparente contradiction ` Prométhée en un passage 
attribue à Zeus le rôle qu'il revendique pour lui-même en l’autre. 
Le scoliaste fournit une échappatoire : la prétention de Promé- 
thée est légitime puisqu'il a été l’auxiliaire de Zeus dans la lutte 
contre les Titans (ër t> cuufzriobar Ad aach tov Tisavuwv); c'est 
donc de lui, en dernière analyse, que les dieux tiennent leurs 
pouvoirs, et M. Wecklein appuie le scoliaste en donnant à 
zavzeħðz; un sens particulier : si lon va au fond des choses. 
Après la lutte, Zeus distribue les charges ; mais, en fait, le véri- 
table distributeur n'est pas le nouveau maître des dieux, c'est le 
Titan qui a aidé à la victoire. Reconnaissons alors qu'Eschyle 
sest exprimé d'une manière insolite et que l’exégèse de sa 
pensée ne va pas sans quelque heurt. 

Je ne m'attacherai point à ces explications subtiles. Il ne faut 
pas oublier que le passage cité précédemment (v. 436 et suiv.) 
fournit un argument de valeur singulière à ceux qui supposent 
unremaniement du Prométhée !. Le premier vers ne laisse pas que 


1. L'hypothèse du remaniement a été très vivement soutenue par Bethe, 
Proleg. z. Gesch. des Theaters im Alterlum, p. 159 et suiv. Tandis qu'elle est 
écartée par H. Weil et Wilamowitz, W. Schmid, avec une assurance qui décon- 
certe, déclare que la pièce en son état actuel ne peut étre l'œuvre d'Eschyle 
(Christ-Schmid, Gesch. griech. Litteralur, ës èd., p. 296). 
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de surprendre alors que Prométhée s'est déjà entretenu longue- 
ment avec les Océanides ` le sens en serait plus clair et plus fort 
si le Titan crucifié n'avait pas encore pris la parole t. Nous con- 
statons maintenant que les vers 429-430, rapprochés des vers 
228 et suiv., font difficulté. Sans prendre parti d'une manière 
ferme dans la question de remaniement, il est permis de consi- 
dérer notre passage en lui-même au lieu de le mettre en har- 
monie avec un contexte incertain. | 

Les vers 441-442 : GAX adta oer sch, donnent à croire que 
Prométhée fait allusion à un fait dont il n’a pas encore parlé et 
dont il ne veut pas parler parce que ses auditeurs en sont bien 
informés. Peut-on éclairer l'indication rapide qu'il en donne ? 

La Théogonie d'Hésiode nous mettra sur la voie : le poète a 
pu modifier et déformer les anciennes traditions conformément 
à ses intentions propres; mais, sous la ruse mesquine attribuée 
à Prométhée apparait un rôle bien différent rempli par le Titan. 
Il suffit de citer les premiers vers de l'épisode (v. 535 et suiv.) : 


\ s et A 9 ` e 3 + 
xat yap or Enplvevro Deet Dvgrot ət avbpwror 
Moxwvn, tort Base péyav Bot rpéppov Dua 
Saoaauevos rocUnxs 


Lorsqu'à Mekôné les dieux et les mortels établissaient un 
pacte, alors, d'un cœur empressé, il offrit un grand bœuf et le 
partagea. 

Il faut rapprocher de ces vers une scholie d'Eschyle(ad Prom., 
v. 1021) : Bag péyav Bogavres ci ect mepi thy Ztxudva thy Säi tov 
Iloourôéx pepiorhv zx upsdrwv ëèrcinszv. Les dieux ont investi 
Prométhée du rôle de répartisseur des viandes. On a imaginé 
plus tard qu'il avait Joué les dieux ; pourtant Hésiode lui-même 
constate qu'on sacrifie encore selon les rites qu'il a institués 


(v. 556-557) : 


= 9 a € D Sg LN , 
Co rop Ò alavaro Ent "Boot pUA avbpurwy 
e ? 4 s € EI 
xaious erën Asuxa Aunévtwyv Et Buuwv. 


Depuis cette époque, les tribus humaines font brûler en l'hon- 
neur des dieux les blancs ossements des victimes sur les aute 
embaumes. i 


1. M. v. Wilamowitz, [nlerprelalionen, p. 122, suppose que le chant du chœur 
était suivi d'un long silence ; le v. 346 serait ainsi justifié en quelque mesure. On 
ne peut pourtant considérer celte hypothèse comme entièrement satisfaisante. 


em Mann = së A. Mi ESS A E E S E E G E TTT EE 
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Apparemment, les dieux ont pour agréables ces offrandes qui 
nous sont données comme décevantes. Prométhée s'est bien ` 
acquitté de la tâche ou on lui avait confiée. 

Eschyle a délibérément rejeté les plates inventions de la 
Théogonie qui auraient amoindri le caractère de son héros et 
peut-être aussi choqué son public. Il est malaisé de déterminer 
si ses vers rappellent simplement le souvenir de Prométhée, 
premier sacrificateur !, fixant la part des victimes due à chaque 
dieu ; ou bien, puisque le mot yépaç est susceptible d'une accep- 
tion plus large, si le rôle du Titan n'avait pas été déjà amplifié : 
il serait devenu une sorte d'arbitre, réglant les attributions et 
. les prérogatives des diverses divinités ?. Quoi qu'il en soit, sous 
l'une ou l'autre forme, la légende devait être familière à ces 
Athéniens chez qui Prométhée recevait un culte *; et il a suffi 
de quelques mots pour la remémorer à un auditoire déjà bien 
averti. 


Strasbourg, juin 1920. 
P. Rousse. 


LACTEM 


Aux exemples cités par Neue-Wagener, 1%, p. 826, il faut ajouter : 
Rufus d'Éphèse, De Podagra, 25 (édition Daremberg-Ruelle, p. 274): 
Lactem dabis potum. 

Littré { a malencontreusement corrigé laclem en lac; mais la forme 
laclem est un vulgarisme, comme le traité De Podagra en renferme 
beaucoup. 

On sait que cet ouvrage a été écrit en grec, mais que l'on n'en 
possède qu'une traduction latine, dont le manuscrit unique remonte 
au vu ou au vint siècle ` la date de cette traduction n'est pas encore 
établie. 

Bien d'autres vulgarismes ont été corrigés à tort par Littré dans le 
même traité. 
| L. LauRaAND. 


1. Cf. Plin., Hist. nat., 7, 209 ` Prometheus primus occidit bovem. J'essaierai 
ailleurs de montrer que Prométhée, ouvrant d'un coup de hache le crâne de Zeus, 
selon la tradition attique, est comme la figuration du prêtre sacrifiant la victime 
aux Bouphonia d'Athènes. 

2. M. v. Wilamowitz, op. laud., p. 138 a signalé que Deucalion, fils de Promé- 
thée, avait introduit, selon Hellanicos, le culte des douze dieux : « C'est, dit-il, la 
rationalisation de la légende d'après laquelle leur yépaç leur est assigné par Pro- 
méthée, légende qu'Eschyle ne peut avoir inventée. » P. 131, il admet que, pour 
Eschyle, « le Titan a dû renseigner les hommes sur les parts des victimes, les 
orÀdyyva. qui sont agréables aux dieux ». 

3. Cf. Paus., [, 30,2; Apollod., ap. schol. ad Soph., Oed. Col., v.57 ; K. Bapp, ap. 
Roscher, Lericon der. gr. u. rëm. Mythol., IIl, col. 3037. 

4. C'est le texte de Littré que reproduit l'édition Daremberg-Ruelle (Paris, 
Baillière, 1879), à laquelle tout le monde se réfėre à l'étranger comme en France. 
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CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES COMPTES 
DE LA CONSTRUCTION DU DIDYMEION 


(Troisième article)! 


LES TRAVAUX DE 1476/75 A 172/714. 


Les comptes du groupe de Ménodoros sont les premiers que 
j'aie publiés. C'est presque exclusivement sur ces cinq documents 
que se fondait, avant la découverte des listes du Delphinion, 
l'histoire du second Didymeion. J’en ai donné deux éditions et 
le texte que je republie aujourd'hui n’a reçu que très peu de cor- 
rections. Par contre, les fouilles des savants allemands à 
Didymes me permettent d'en améliorer sensiblement l'interpré- 
tation. 

Les résultats de ces fouilles ne me sont plus connus que par 
les Rapports de M. Th. Wiegand qui les a dirigées. Au plan 
du temple, paru dans le septième Rapport en 1911, je puis 
joindre deux très précieuses photographies publiées par M. E. 
Baldwin Smith dans la revue américaine Art and Archaeology 
en avril 1920, mais la guerre a rompu la collaboration libé- 
rale qui m'a valu de la part de MM. Wiegand et A. Rehm tant 
de textes inédits et de renseignements utiles : collaboration et 
correspondance qui étaient payées de retour, ai-je besoin de le 
dire? Les essais de reconstruction et de restauration que je 
tenterai dans mes nouveaux articles sur Didymes risquent donc 
d'être plus incomplets encore que par le passé, puisqu'il me 
manquera maintenant les inatériaux inédits provenant des 
fouilles allemandes; mais je n'en poursuis pas moins mon œuvre 
dans la crainte de laisser de nouveau tomber en ruines ce 
temple, remarquable entre tous, que je m'efforce de réédifier, 
dans l'espoir aussi que les résultats des fouilles françaises 
seront appréciés à leur juste valeur et contribueront à l'achève- 
ment, plus lent et plus lointain désormais, de cet important cha- 
pitre d'archéologie ionienne. 


1. Voy. Rev. Phil., 1919, p. 175-226; 1990, p. 31-72. 
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l. — LES TEXTES. 


Pour les noms propres mentionnés dans les cinq inscriptions 
qui suivent, je renvoie une fois pour toutes à la Revue de Phi- 


lologie, 1920, p. 48-50. 
N° VI. — Milet et le Didymeion, 1902, p. 158. 


Iren Sep Eriorariaavtos ës otxo-] 
LI Gcfpias +55 vaod rei Aaäi Auge! 
109 A Zuuëul e, arohoyiouts Tüv čg-| 
YWY TOY suvren| esfévrw (rk zën 
cap 0:03 zaiëng ` geil On uèv aro todi 
D  yonTuoypapiou els Tv eau 
729 vaoÿ z% eran? xal avi40n 
d Deépfugc Èx Havópp.ov e ie TÒ 
ME E väsfn cE at h iqipa dh 
250 nai TX cxemaovia Kat TX gzafu 
10  xai +2 oréphupov, at ÊTENOTN o 
pou TA mion rä mods vois otxðpoil e 
rat Zoräfeo zx erafuz Vac. 


Vac. 


Var. lect. : 8 +05 appartient à la 1. 8 et non à la l. 9. 


\ 

X 
=" 
Ge 


N° VIL. — Milet ei le Weeer p. 166. 


ressqsosvtes Acyéha to Apy£ha, 
ranteuivzuy Di nai racedoevévt[wv|] 

D Zo ton Leit Aapëinen toŭ Abnvaiou, Mi- 
hwvss Tol Assisi, APyITEXTOVCÜVTOŞ 
Mazal vo licu toù Ooiowvss, <Ar is 
rdv éeyolv> Aiwvlos rel Zauov iziotath- 
gave tiñs ctxlo3cuilxs ra vacd toù A- 

10 to% LAtèvuéjus, ATOACYLI UDG 
ywy] öy [ouvrez]eohévsov 05 Jo 
+59 Dec? Se < étéôr ]sav Zu iv aalt 
wt AiO Aeuxot. . .... rovira t|éo- 
GE ?] (Brisé à la partie inférieure.) 


Var. lect. : 13 var que je préfère à rosèiuu est également incer- 
tain. 
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N° VIII. — Milet et le Didymeion, p. 172. 


kat otepalvnp5peu toù Vac. 
Been +05 pjer Mrvidupov, 
rpcontebsv]ros St [le Anvéws 
zen [lpoxpireu, rapreusvrwv BS xz 
D rasedosuivirov èv zët lepot N'xou- 
you 709 Ans ]hno35tou, Atovualou cet Jë- 
puvss, apyritextevoïvros Zë Matav3pi- 
eu roi Opzlowvss, Vac. 
......ç 190 Atsvuoisu Értotathoov- 

10 toç ris cixo]Souias cet vaoŭ se "Aeiiiu- 
veç 105 Aulupéos zech +05 unvès toù Ia- 
ven Éwç] +05 nyss T0 O 
arohoyioud]s zy čpywy töv guvteheoðév- 
zwy Dä € äs teŭ 0e25 Taldwv' ètéðnoav 

15 ip piv sol vað AU Bou rapwties xata [<a 
otahux x Jai zx.. AOI. [=üv 6jvpôv wat iv ais. 
aa élu zaitel xata zo [0 ]Spuua, nai èv 
edy réprr or nafi sinoo]r t Bipot Aler Aust 
Gan beet... Jasgza Sal Se Wy YwyLxict 

20 xatz zw nplo?lojpov Hiel, Sixrouyer exx- 

pat, Bjaopuainr Sie, wu mérpnua stepe- 

ot rides sletozxoyiu(olt San ier ivevrxov- 

ra ......" &réBnsav ZS nai méroiver Aibo 

.... 20]v:x dxTO, WY étonux GTEPED T- 

Des yihiolt Suanäoun Ésurhroav žè xal retpi- 

vwy Ain juv r[2]8els ... best toraxdarot reyth- 

novra" dréiezlav ÊÈ xat iv zo etaéuar dot 

Se cavat A län Asvxdv zal rersivuv 


KM 


29 


La 


Tieg yine... bäget fexarevre. Vac. 


N° IX. — Milet et le Didymeion, p. 172. 
Ext] osesavrgsosu san 0:05 to% 
éosu rei meta Mrvswpcv, 
c9 |ovros BR Zweig Toi Paloves, 
Saeul 22 raseosvovroy Za To Lego 
D EE EEN Arusréovres 705 "ABrvi- 
SCH zeyr]rextovsövzss Kpazivoy 705 Murviuves, 


e 


M EVXSCU ` E NS rate FOXVTSE TZ OÙXS- 
— > H . WE X y. Ąą ix » e 19 vs IK 


~ ~ ~> 3 _ 

cuias zem vach ze Äszitugsse +55 Atêvué- 

zy Ze Toy cyvTeAETÉY- 
raliwv" Eréônoau pey 


A10 ` zua 072] ré to 
ét réprtut at etucozüt Jouult 


Ey TO: va@t] à SM 
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xat Èv tot ÉxTut| xal etazerot Zut xat Ev Cor 
ESS aa) strooTat See Albor heuxot daxli- 
oe zeuäaev ka? [réosapec ?, wv] dvarcryor tvy ]éa, 
15 ............#uxoxaua tésoxox, Bacpaist Séi e, 
reeeo ee eo YEIN nt TÒ OSpopa tpix, bnepreiro y- 
ra Ôë ini] èy oul Bla O]pdv Sie, xahóul plata Zei 
TAY 5 TA Jivéoy ? ? révre. Vac. l'Etéjôroav Vac. 
GG xal fu to] seabiua Zu tot rtovionwt RATX TÒ 
20 viztu vel biosu us: sp5vauhor 350. Vac. ‘Ouod töv 
Affwg tõ]v èy zo va otesest rides érta|wto- 
qikor...] Vac. [érprvor Z6 rict neïvrar Evevrev- 
ta fac, ou médes otepeot ĉioyihor etxoot 
révire. Vac. Ezufôroxv ZS nat rertoivuv hi- 
25 Owy rées) zuer Aaron haen dYBcrxev- 
sa... Vac. 


Vac. 


Var. lect. : 15-18 voy. le Commentaire. — 25 J'ai rendu à lal. 25 
le 5 de Àffwv et préféré yíàtot à un multiple. Cf. le n° X, 1. 17-20. 


N° X. — Milet et le Didymeion, p. 162. 


[.... ArzAcyiopds Tüv čoywv] 
[rüv cuvteheoðévtwv vzd Toy ren! 

À 6e25 raidwv' été[Onoau pèv èv sant 
var Zu zlate ams{apaseou rar ya eu 
Si AOs ? Agut ÒATW, Tétotvor dE AU 


see 
9 EE Ent, dossv' gie K xal T 
ziel jupov &zòd 125 ypnouoypapion ets 
IP 


ro2lîcucy ToÙ vas, xaxTaskevaobeionc 
z] usage vereal nat otabe- 
isng], sai aang Zuaiheu otaeions, Zpoan 


10 =>] dzépðuscyv xal d Gei Ezt sv cta- vac. 


DH 


H 


vhy0n St aal Ex tz [Tavoouièss 

ele zë iesòu £ te xcG2P2p0G ah to avrthe- 

Ua, XAL TO iv avrieux arncyasün sat Ze: 

On rat hcan, à Sé Welt gilt sat ARE YU 
f 


Du ja 


H 


UE 

ets E ou pérpnux ecegescl z| i- 

ct RTX Zuugu" AATE- 

Site à Sè nal Th Ò P a nai arsrècnelt- 
hOn. Vac. "Ezrurnoav Sé xal Freiden zí- 
Bwy rezpivwy zóžEg GC t TEVTALÉO!- 

20 (UR CS vai èy ré goë 
où. Éténoxv òè nat Zu réit etc zo 
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CET Za, Mwy Acuxwv xat TeTpivol p 
zies ythtot tpiaxósior ékhxovta. Vac. 


Vac. 0 m. 087. 
Var. lect. : 8-9 peut-être ` otabðeli | ong]. 


II. — LFS TRAVAUX. 


J'avais posé, dans mes Études sur lhistoire de Milet et du 
Didymeion, une règle trop étroite. Partant de ce fait que les 
comptes étaient ceux de la construction du temple, que le Milé- 
sien qui les rendait était « l'épistate de la construction du temple », 
j admettais que tous les travaux d'architecture qui y étaient rappor- 
tés étaient faits dans le temple même!. Je me trompais et mon 
erreur est encore reproduite en avril 1920 par M. E. Baldwin 
Smith qui place dans le temple le yonsuoyoxguov et l'cixnpa zoura- 
vx9v". [l est nécessaire de la corriger et mes premières observa- 
tions porteront sur les deux mots yorsucypäersy et xp53ous: dont 
il importe de fixer le sens. 

Ils55cuos. — Le mot a deux sens à Didymes. C'est en elfet à 
des textes de Didymes qu'il faut demander l'éclaircissement de 
l'emploi didyméen du mot. Il désigne : 1° une partie du temple 
roiÿouss tc% vasd); 2° la face antérieure d'un mur. 


= 
LAM 


L 


1° Le SëiicHze toù v255 estla salle intermédiaire entre le à zws- 
sägzutzg et l'xu3x0u55 ou escalier descendant au naos proprement 
dit, à l'adylon’. Cette définition résulte avec évidence des pas- 
sages suivants de nos comptes : 

N° IX, 1. 18- 20 : |3rélOnsxv 2è at èv töh Tpodipwt Eu "ët xs- 
visao raTa Th [.....ujéoss csivèurst Sie, Le xovioxes auquel on pose 
deux EC est l'une des deux colonnes retrouvées par les 
savants allemands dans la salle intermédiaire (Wiegand, VII. 
p. 48). L'emploi du diminutif est justifié par la hauteur moindre 
de ces deux colonnes qui mesurent 1 m. 50 de moins que celles 
du Swiezaszuncv (Ib. p. 49). 

N° VI, 1. 4-6 : eege piv and tob] ypnausypagiou ets Ty zoi- 
Jsuov ze vasd tx ctxbux. Il s’agit — nous le verrons plus loin — 
des montants de la grande haie qui ouvre sur le 3wÿexzotuacv et 


1. Milet et le Didymeion, p. 186. 

2. Art and Archaeology, IX, 1920, p. 193. 

3. Sur cet escalier (2452x0140$ dans le n° IX, 1. 17, avaÿasts $ fy re aðútw dans 
le compte Rev. Phil., 1919, p. 212, 1. 13) voy. plus loin, § 4: L'accès de l'adyton. 
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qui sont transportés à pied d'œuvre ` on les « introduit » dans le 
Fp530U06 COD vach. 

N° X, 1. 5-7 : etoryôn DE nai tò geg Seflëce ATO TOŤ 2puebergagten 
Sie Toy ES 7:09 v225. Suite des mêmes travaux : on intro- 
duit « la corniche » dans le xp53oucs toù vaod. 

Tout au plus pourrait-on prétendre que le êwiexaorunsy faisait 
partie lafo sensu du Prodomos du temple, mais nous verrons 
plus loin, en étudiant l'énorme baie qui donne accès au Prodo- 
mos proprement dit, que ces deux parties étaient absolument dis- 
tinctes. Gardons les deux noms que nous fournissent des inscrip- 
tions aussi décisives que le n° IX. 


2° Le second sens de xp53c1:5 nous est connu par de nombreux 
textes (Rev. Phil., 1905, p. 261). Je men citerai qu'un qui est 
particulièrement intéressant : 

Rev. Phil., 1919, p. 212, 1. 8-9 : xafreïéoxues 2ë na] tebg tot- 
weus seis [il soc rossuar op Bmiexaor[ Au... I s’agit évidem- 
ment d'un ravalement fait à la face antérieure des murs du ĝw3s- 
LATTUAOY. 

Dans notre N° VIII, L 19-20 : wn -wvtaisr [natz =5v ro]52lc]uev 
3[5:].., le sens demeure incertain parce que l'article est restitué. 
Katz rciouoy serait trop court. i 

ënousysxztev. — Si le nom de Prodomos est celui qui convient 
à la salle intermédiaire du Didvmeion, le ysrouzys4zrsv doit être 
cherché en dehors du temple. Il suffira, pour nous en convaincre, 
de suivre les transports successifs de la corniche et de la frise 
destinées à la baie du Prodomos. 

En 176/75, la corniche est montée de Panormos au sanctuaire 
(N° VI, 1. 6-8), c'est-à-dire du port de Didymes au chantier voi- 
sin du y£2r5252:::, dont le nom sert à désigner le chantier 
même. 

En (217, la corniche est introduite grd roù ypnomcypagisu ets 
ba späicuzn 109 vas5 (X, l. Bet suiv.), dressée au moyen de deux 
machines et posée sur les montants. Le texte du n° X ne laisse 
aucun doute : ste tò {eo5v dans le n° VI = et; tò ycrouoycazucv 

En 172/71, la frise et la contre-frise sont montées du port ets 

z iesiv, entendons enċore ets tò yenousypapuer. C'est dans le même 
chantier qu'on travaille à la contre-frise et qu'on sculpte la frise 
qui sont l’une et l'autre mises en place la même année (X, 
l. 11-15). 

Les montants (o:ahu1) avaient suivi la même voie; ils avaient 
été travaillés au même chantier avant d'être introduits ect +255 
yensuoypaziou els äu rpi3cusv +05 vac et posés en l'année 176/7 A 
(n° VI, 1. 4-12). 


Reverter DE PRILOLOGTE. Juillet 1920. — XLIV. 1: 
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En somme, nous ne connaissons du yprouzypàpisv que le chan- 
tier voisin : pas plus que le chantier, le Bureau des oracles 
n'était situé dans le temple. M. Th. Wiegand s'en doutait en 
1911, quand il parlait du « sog. prmousypazeioy » (Rapport VII, 
p. 56). Sur le plan qu'il a publié la même année, nous inscrirons 
donc deux noms ` Swiextoruasv et mo5ôouss. Dans le Ils5è:uss 
nous donnerons le nom de xtvisxo: aux deux colonnes quil a 
retrouvées. D'autres noms viendront s'ajouter à ceux-ci, au 
cours de l'étude des travaux des années 176 à 172. 

Nous considérerons successivement : 1. L'élévation du temple ; 
— 2. L'entrée du Prodomos; — 3. La triple porte ouvrant dp 
Prodomos sur l'adyton; — 4. L'accès de l'adyton ; — A. Les tra- 
vaux en dehors du temple. 


1. — L'élévation du temple. 


Pour nous renseigner sur l'élévation du temple, nous avons 
d’abord les n°* des assises auxquelles on travaille. En 474/73 on 
travaille à la 25° assise (VIII, 1. 17-18); en 173/72, aux 25°, 
26° et 27° assises (IX, 1. 10-13). 

Le tableau suivant permettra de noter les progrès accomplis : 

En 217/16: 13°, 14° et 15° assises (Rev. Phil., 1919, p. 208). 

En 173/72 : 25°, 26° et 27° assises. 

La fig. 5 de l'article de M. E. Baldwin Smith (p. 190) nous 
montre quil reste encore debout huit assises du grand mur du 
fond (mur de la Vie rxoxstas, Rev. Phil., 1905, p. 260). 
Ajoutons cinq, six et sept assises et nous verrons en quelque 
sorte où en étaient les travaux en l'année 217/16. 

Nous savons déjà que les assises sont comptées à partir du 
stylobate et non du sol de l’advton. Les assises de l’adyton font 
partie de la xorris + elles ne s'ajoutent pas aux assises des grands 
murs. Ceux-ci prennent naissance, à l'extérieur, au même point 
que les raoastxèss à l'intérieur. Or chaque assise mesure 0 m. 59 
de haut et la colonne (base et chapiteau compris), 19 m. 40. La 
27° assise correspond donc à une hauteur de 15 m. 93. M. Wie- 
gand et ses architectes feront ces calculs ayec plus d'exactitude 
que moi, qui ne puis m'en rapporter qu'à des mesures incom- 
plètes. | 

Un croquis de l'élévation du temple, dans la période qui nous 
occupe, mettrait encore à profit les données suivantes : 

En 174/73, pose de consoles aux portes qui ouvrent sur l'ady- 
ton (n° VIIL 1. 15). 

En 173/72, pose des corniches au-dessus desdites portes (IX, 
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1. 16-17) et M. Wiegand nous apprend que ces trois portes 
avaient même hauteur (Rapport VII, p. 50). 

En 172/71, pose de la corniche, de la frise et de la contre-frise 
à l'entrée principale du xp53ouoç (X, 1. 5-18). 


2. — L'entrée du Prodomos. 


J'ai déjà signalé les dimensions énormes de la baie qui servait 
d'entrée au Prodomos (Rev. Phil., 1919, p. 182. Cf. Wiegand, 
Rapport VII, Taf. 10) et montré qu'elle n'avait jamais pu être 
fermée par une porte. Qu'elle ait été néanmoins connue sous le 
nom de p£ya Dizuwua, comme je l'ai admis dans mes Études et 
comme le veut aujourd'hui encore M. E. Preuner; que ce soit 
pour ce uërg iswua que Ptolémée, Aulétès et Ptolémée XIV 
aient généreusement accordé de si grandes quantités d'ivoire, l’un 
en 54/53, l'autre quelques années plus tard : la chose est pos- 
sible, mais il faut aussitôt rappeler que les mots vive Aswa ne 
se sont rencontrés que dans une inscription du milieu du rer siècle 
av. J.-Chr. Aussi bien M. Preuner reconnaît que l'énorme 
portail n'a jamais été clos d'une porte, n'a jamais reçu par con- 
séquent la décoration précieuse obtenue des deux Ptolémée !. 

Singulière entrée d'ailleurs, puisque le seuil, admirablement 
conservé, a plus de 2 mètres de haut et n'a jamais reçu de 
marches de marbre ! Pour le franchir, il fallait y appliquer soit 
une courte échelle, soit un escabeau qu'on avait soin de tirer à 
sot dès qu'on était entré dans le Prodomos. Ainsi faisait-on à 
Delphes, au Trésor des Athéniens, par exemple *. A coup sûr 
ce n'était pas une entrée publique, mais bien réservée au pro- 
phète, au personnel du temple et à certains fonctionnaires. 

Sur les travaux faits à l'entrée du Prodomos, nous sommes 
renseignés par les comptes VI et X. 

Avant 176/75 le seuil est posé. 

En 176/15 on pose les montants qui sont transportés du 
chantier du chresmographion dans le Prodomos (V1, 1. 4-12). 

La pose exige différents travaux, d'abord aux montants mêmes 
et aux pieds-droits. Ces travaux sont simplement désignés par 


1. Sur le péyz Ücwux, voy. Milet et le Didymeion, p. 181; E. Preuxen, dans 
Hermes, 1920, p. 179. Je reprendrai prochainement l'inscription relative à la dona- 
tion de Ptolémée Aulétès (Wiegand, VI, p. 50), j'en compléterai la restitution et 
je justifierai la date proposée. 

2. Je dois ce renseignement au plus compétent des témoins, M. Th. Homolle, 
qui a non seulement dirigé les dernières fouilles de Delphes. mais encore ordonné 
et surveillé la restauration du Trésor des Athéniens aujourd hui relevé. 
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le verbe arnpya50n. Le même verbe est employé pour l'igéèoz 790 
525, c'est-à-dire pour la face de foulée du seuil. J'ai mal traduit 
ce terme dans mes Études (p. 161) : x oéèpa n’est pas le sou- 
bassement, mais la face supérieure du seuil dont les deux extré- 
mités vont porter pieds-droits et montants. Enfin on retaille 
(irexérn) les parements latéraux des assises contre lesquelles 
vont s'appuyer les montants. On notera l'emploi du singulier 
è5ucs ; cest le seul nombre du mot qui soit employé dans nos 
comptes, mais le pluriel zx néon 7x xpès rete o:x0uois est aussi 
clair que possible, sans qu'il soit utile de désigner les assises par 
leur numéro d'ordre. 

En 176/75 la corniche est transportée de Panormos au chan- 
tier du chresmographion et on y travaille (VI, 1. 6-10). 

En 172/71 la corniche est transportée du chantier au Prodo- 
mos et posée sur les montants (X, 1. 5-11). 

On procède plus vite pour la frise et la contre-frise qui, en la 
même année, sont transportées du port au chantier, travaillées 
et posées (X, 1. 11-16); la contre-frise est posée la première, 
puis la frise après qu'elle a été sculptée (areyAüer). 

C'est seulement après ces laborieux travaux de pose qu'il est 
procédé au ravalement de la corniche (X, 1. 16-18 : xateïéoôr aa 
areÿorc#0"). On en a fini avec la corniche qui a reçu la dernière 
façon. 

Nous pouvons maintenant rattacher étroitement au n° X un 
compte qui n'est pas daté, mais qui, d'après les travaux mêmes 
qui y sont rapportés, ne peut être que postérieur au n° X, c'est- 
à-dire à l'année 172/71, et le suit vraisemblablement de très 
près. Les travaux qui nous intéressent y sont énumérés dans 
l'ordre suivant : ` 

Rev. Phil., 1919, p. 212 ` Ravalement des murssisiv ro 722 
Spuur 195 Jwsxxsts nou, soit 9459 1/2 pieds carrés (1. 8-11), c'est-à- 
dire ravalement de la face antérieure du Dodécastylon!. 

Ravalement de l'ebbsvrmerxiss [Zaxoyi] dans là même région, 
soit 259 1/2 pieds (1. 11-12) *. 

Sculpture de 119 pieds de la base (oreïsa) du mur dans le 
Dodécastvlon et de [a base du seuil (1. 14-16). 


1. Sur le sens qu'il convient de donner au mot evbvuetprxoi(rodes) — pieds su- 
perliciels = pieds carrés, voy. l'article que j'ai publié dans les Mémoires en 
l'honneur du cinquantenaire de l'École des hautes études. 

2. Kaïeïioanev dE xal tov eubovrncraiov [Sxouov]. H faut noter l'emploi de Yar- 
ticle, comme plus haut dans l'article précédent: zoue toiyous. Pour le Baoud:, 
M. Wiegand saura exactement à quoi correspondent ces 259 1/2 pieds. 
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Travail préparatoire, sur 107 pieds de longueur!, pour la 
sculpture de la moulure en forme de jonc tressé (oyouvis) 
(1. 16-18). 

Travail de la =xvix ou guirlande de feuilles de laurier qui déco- 
rera la moulure supérieure de la base du mur, et sculpture de 
l'xstpéyaho; sur une longueur de 77 1/4 1/16 pieds (1. 19-21). 

Si le lecteur veut bien se reporter à la Pl. X du Ville Rapport 
de M. Wiegand, il y suivra aisément tous ces travaux que 
M. Wiegand a d'ailleurs identifiés (p. 61). En somme, on com- 
mence les travaux de ravalement et on amorce les travaux de 
décoration à l'entrée du Prodomos. Dans les parties hautes, on 
en a fini avec la frise et la corniche, qui sont l’une sculptée, 
l'autre ravalée. Dans les parties intermédiaires, on a sculpté (ou 
commencé à sculpter) l'astragalos sur les jambages de la baie. 
Dans la partie inférieure, les deux moulures (oyouvis et ravi) 
sont profilées et préparées, mais ne sont encore décorées ni l'une ni 
l'autre. KareyAühamev thv oneipav (l. 14) signifie exactement ` nous 
avons taillé le profil de la moulure, travail délicat qui est payé à 
raison de # dr. le pied. Un second travail consiste à tracer sur 
la moulure le canevas de la oycuvis : il n'est payé que i dr. le 
pied et on emploie pour le désigner le verbe ioyécasôx. Restait 
encore à creuser la moulure, à lui donner le relief voulu, à la 
sculpter en un mot. Ce travail n'est pas fait; pour l'astragalos 
des montants, il a été payé à raison de 3 dr. le pied. 

Donc, dans le premier tiers du second siècle avant notre ère, les 
Milésiens fournissent un effort considérable à l'entrée du Prodo- 
mos. Ce n'est sûrement pas à propos du Didymeïion qu'on pourra 
parler de « l'impatience qu'éprouvaient les Grecs de jouir de 
l'aspect de leur œuvre ? », mais c'est évidemment en cet endroit de 
la façade principale que Milésiens et étrangers pouvaient le 
mieux se rendre compte du progrès de l'énorme construction. 
Ils n'avaient l'accès ni du Prodomos, ni de l'adyton que de 
hautes murailles fermaient à leur vue. Du Prodomos, ils ne 
voyaient que ce qu'on en découvre du Dodécastylon sis à un 
niveau inférieur ; de l’adyton, ils n'approchaient (et nous dirons 
plus loin par quelle voie) que lorsqu'ils consultaient l'oracle : 
courte et incomplète vision que troublait d'ailleurs la solennité 
de l'acte. Puis cette énorme baie était chose nouvelle pour eux. 
L'originalité de cette disposition était bien faite pour les frap- 
per. Dès la façade principale, dès l'entrée, le grand temple for- 


1. Ezi robas 107. 
2, Aug. Cnoisr, Études épigrarphiques sur l'architecture grecque. p. 27. note k, 


D 
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çait leur admiration non seulement par ses proportions et la 
richesse de la décoration, mais encore par la nouveauté et la 
variété du plan. Nous aurons, au cours de cet article, à noter 
encore plus d'une conception nouvelle. 


3. — La triple porte ouvrant du Prodomos sur l’adyton. 


En déblayant entièrement le Prodomos, les savants allemands 
ont considérablement enrichi nos connaissances. Le plan dressé par 
Olivier Rayet et que nous avions fidèlement reproduit, M. Pontre- 
moli et moi, n'ayant pu fouiller cette région, a subi d'importantes 
modifications. Le lecteur est prié de se reporter au plan publié 
dans le VIIe Rapport de M. Wiegand (Taf. IV) et reproduit par 
M. E. Baldwin Smith dans Art and Archaeology, 1920, p. 187. 
Il voudra bien s'aider aussi des photographies que nous devonsà 
M. Wiegand (Ibid., Taf. XII et XIII) ou à M. Smith (Fig. 6, 
p. 191). | 

Les comptes retrouvés à Didymes permettent à leur tour d'il- 
lustrer le plan nouveau en nous fournissant les noms authen- 
tiques, officiels de presque toutes les parties du Prodomos. Le 
seul qui y manque est celui de la grande baie d'entrée; j'ai dit 
plus haut que la désignation p£yx 65owuax n'était pas empruntée à 
un compte, mais à une simple liste de prophètes du milieu du 
Ier siècle avant notre ère !. Pour tout le reste, nous sommes exac- 
tement renseignés. Les deux portes latérales, à l'intérieur du 
Prodomos, sont les portes des Labyrinthes (Rev. Phil., 1905, 
p. 264 et suiv.) et nous avons maintenant l'explication de cette 
appellation inattendue. Les Labyrinthes doivent leur nom à la 
décoration des blocs formant le plafond des escaliers sur lesquels 
ouvrent au Nord et au Sud ces deux portes. Ces blocs sont déco- 
rés d'un large méandre en relief, rehaussé de couleurs, bleu et 
rouge (Wiegand, VII, p. 49). Or, dans les monuments qui rap- 
pellent lalégende du Minotaure, le méandre est la representation 
conventionnelle du Labyrinthe crétois 

Les deux colonnes ioniennes retrouvées au centre du Prodomos 
sont désignées sous le nom de xtevioxe dans le compte n° IX. En 


173/12 on pose deux tambours à l’une d'elles (IX, 1. 48-20). J'ai 


1. Voy. plus haut, p. 255, note 1. 

2. Voy. d'abord les monnaies de Cnossos: Svoronos, Numismatique de la Crète 
ancienne, I, (1890), p. 65 et suiv. Addenda, dans l'Esnuspis apyatokoytxr, 1889, 
p. 199. Voy. aussi les vases peints cités par P. Wolters dans les Sitzungsberichte 
de l'Académie de Munich, 1907, p. 125 et suiv. Voy. WreGann, Rapport VI, 1908, 
p. 35. 
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dit plus haut comment se justifiait ce diminutif. Bien entendu, 
nous ignorons à quelle hauteur atteignaient alors ces colonnes. 
Rappelons seulement, à titre d'indication, qu’en la même année 
on posait les corniches de la triple porte de l'adyton, et que l’année 
suivante on devait poser la corniche et la frise de la grande 
baie du Prodomos. A n'en pas douter, ces travaux marchaient 
parallèlement. 

Enfin la triple porte qui ouvre sur l’adyton est désignée par le 
mot Diswuz dans le compte n° IV de l'année 217/16 (Rev. Phil., 
1919, p. 182, A 1. 98-99) et dans les n°% VIII et IX des années 
174/73 et 173/72. 

La découverte de cette triple porte modifie sensiblement l'essai 
de restauration présenté par Olivier Rayet. Ne connaissant ni le 
grand escalier de la façade principale, ni l'énorme portail du 
Prodomos, Rayet n’admettait qu'une porte ouvrant du Prodomos 
sur l’adyton et — correspondant à cette porte unique qu'il avait 
d’ailleurs retrouvée — un escalier dont l'étroitesse et la maigreur 
convenaient mal aux larges dimensions de la cella !. Il y a plus 
de variété tout à la fois et plus de symétrie dans le plan des archi- 
tectes milésiens. Ouvrir sur l’adyton une large porte, c'eût été 
trop découvrir la partie la plus sainte du temple, bien que — 
comme je l'ai déjà dit — il fût impossible aux regards du public 
de plonger du Dodécastylon dans le fond de l'adyton. Les archi- 
tectes ont résolu la difficulté en en ouvrant trois, de même lar- 
geur. Et comme cette triple porte, formant propylée, correspond 
au portail du Prodomos, de même l'escalier qui descend à l'ady- 
ton correspond à l'escalier de la façade principale. L'énorme baie 
du Prodomos est plus large que les ouvertures réunies des trois 
portes, et pareillement l'escalier de la façade principale est plus 
large que celui de l'adyton, mais il y a une évidente recherche 
de symétrie que nous ferons encore valoir plus loin. 

Les trois portes qui, d'après le Rapport de M. Wiegand (VII, 
p. 50), ont même largeur (2 m. 10), même hauteur (5 m. 40) et 
même profil, ont été photographiées dans l'état actuel: 1° de l'in- 
térieur du Prodomos (VII, Taf. XII); 2° de l'adyton (Taf. XIII ; 
Art and Archaeology, fig. 6). Quelques lignes des comptes 
n% VIII et IX se rapportent à ces deux façades, mais ces pas- 
sages sont mal conservés, de lecture et de restitution d'autant 
plus difficiles qu'ils renfermaient des termes techniques qui nous 
échappent. | 


1. O. Raveret A Thomas, Milel et le golfe Latmique, Ip 60. La porte retrou- 
vée par Ravet élait la porte centrale. Voy. le récit des fouilles, ibid.. p. 13. 
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A. — Façade du côté du Prodomos (VII, Taf. XII). 

En 174/73 (Compte n° VIII, 1. 15-17), pose de consoles. Je n'ai 
fait aucun progrès dans l'établissement du texte. La découverte 
de la triple porte nous aide à mieux comprendre la multiplicité 
des consoles et l'emploi du pluriel: èv tats xatà tè 65-wuz. Il 
faut, comme je l'avais proposé, sous-entendre rhevoaïs ` la triple 
ouverture coupe en quelque sorte la face du mur en plusieurs 
rhEvpai. 

En 173/12 (Compte n° IX, 1. 15). J'adopte yeim que j'avais 
déjà proposé. Le pluriel est parfaitement justifié : il y a en effet 
trois corniches, une au-dessus de chaque porte. 

B. — Façade du côté de l’adyton (VII, Taf. XIII et Art and 
Archaeology, fig. 6). On sait que la porte centrale était flanquée 
de deux demi-colonnes corinthiennes dont les bases et les pre- 
miers tambours ont été de nouveau mis au jour. 

[En 247/16 (Rev. Phil., 1919, p. 182, A, 1. 98), pose d'un 
demi-tambour à la hauteur de la 15° assise. ] 

En 173/72 (Compte n° IX, 1. 15), pose de quatre demi-tam- 
bours à la hauteur des 25°-26°-27° assises. 

En 173/72 (1bid., l. 16-17), pose de deux corniches faisant 
saillie sur l'escalier (de l'adyton). Je sous-entends en effet ter : 
orepteivol vza] (yeir) et je comprends que les deux portes Nord et 
Sud sont seules surmontées d'une corniche. La porte centrale 
n'en reçoit pas, parce que la saillie de la corniche eût trop dure- 
ment coupé les lignes montantes des deux demi-colonnes. 

Le chapitre des portes du Didymeion est d'autant plus intéres- 
sant que les portes y sont plus nombreuses que dans tout autre 
temple grec. Sans parler du portail du Prodomos, on compte : 

A. — 2 portes, ouvrant encore sur le Dodécastylon au Nord 
et au Sud du portail du Prodomos. Ce sont les portes des deux 
passages voûtés que nous étudierons dans le paragraphe suivant. 


B. — Dans le Prodomos même, les 3 portes de l’adyton et les 
2 portes des Labyrinthes. 
C. — Dans l'adyton même, les 2 portes des chambres aux- 


quelles aboutissaient les passages voûtés. A en juger par la pho- 
tographie publiée par M. E. Baldwin Smith (Fig. 6) ces deux 
dernières portes sont remarquablement conservées. 

Quand les savants allemands auront publié les relevés de leurs 
architectes, quand nous serons en possession de mesures exactes 
et de planches complètes, il v aura lieu de revenir sur toutes ces 
portes et d'en étudier les proportions. Il faudra reprendre alors 
le passage de Vitruve sur les portes ioniques, avec les précieuses 
figures d'Auguste Choisy, en examiner de près les termes tech- 
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niques, hyperthyron et parotides par exemple, qui sont des mots 
grecs et que nous avons rencontrés dans nos comptes, se deman- 
der enfin à quelles sources a pu puiser l'architecte romain !. L'un 
des artistes les plus célèbres de ce qu'on peut appeler la Renais- 
sance ionique, Pythios, maître sculpteur en même temps que 
maître architecte, chef d'école passionné pour l'ordre ionique ?, 
avait laissé des Commentarii que cite plus d'une fois Vitruve et 
son exemple avait été suivi par Hermogène. Vitruve avait tous 
ces ouvrages à sa disposition; peut-être saurons-nous quelque 
jour à laquelle de ses sources il faut rapporter les règles et pro- 
portions qu'il a transcrites dans son quatrième livre. Les fouilles 
de Didymes sont pour l'historien de l'architecture grecque un 
incomparable foyer de lumière. 


4. — L'accès de l'adyton. 


Les savants allemands ont complètement déblayé l’adyton, 
ainsi que nous le montrent les deux photographies communi- 
quées à M. E. Baldwin Smith (Fig. 5 et 6), mais leurs rapports 
sur celte partie du vaste champ de fouilles n’ont pas encore été 
publiés ou ne sont pas parvenus à notre connaissance. C'est en cet 
endroit que les architectes milésiens ont imaginé les dispositions 
les plus nouvelles, les plus originales et elles ne pourront être 
mises en pleine valeur que dans un ouvrage d'ensemble avec 
nombre de plans, relevés et mesures. Sans nous interdire de 
signaler ces conceptions remarquables, nous nous bornerons à les 
rechercher dans nos inscriptions et d’abord à préciser le sens de 
certaines dénominations qu'éclairent les résultats des dernières 
fouilles. 

Le mot &:to, s'est rencontré dans deux inscriptions, d'abord 
dans une lettre de Séleucus II aux Milésiens, écrite au début de 
son règne, vers 246 etdans un compte postérieur à l'année 4172/714. 
Les deux passages seront cités plus loin. L’adyton proprement 
dit s'étend entre la triple porte du Prodomos et le mur du fond 
de la cella. Commence-t-il vraiment, comme le suggère 


1. Virruve, IV, 6,3et suiv., p. 89 de l'édition F. Krohn, 1912. M. Krohnainiro: 
duit dans ce chapitre une excellente correction: (4) hyperlhyra autem ad eundem 
modum componantur quemadmodum in doricis. Pro crepidinibus ancones, sive 
parotides vocantur, excalptae dextra ac sinistra praependeant. Le texte por- 
tait : protis pedibus que V. Rose suivi par Choisy corrigeait en: pro ratis partibus. 
M. Krohn a emprunté crepidinibus à IV,-6, 2 fin. Cf. A. Cuoss, Vifruve, 1909, 
p. 195-196 et Figures, pl. 26 et 28. ar 

2. Viırruve, IV, 3,1, Krohn, p.82. Cf. 1,1, 12 = Krohn. p. 6, et VII, Praef. 
12 = Krohn, p. 147. 
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M. Wiegand !, au portail du Prodomos, et le Prodomos même 
en fait-il partie ? C’est une supposition qui ne s'appuie encore sur 
aucun texte. Pour tous ceux qui venaient consulter l'oracle, 
pour les simples visiteurs qui, se répandant sur le péristyle, 
s'arrêtaient dans le Dodécastylon devant l'énorme portail et les 
deux portes sombres qui le flanquaient au Nord et au Sud, pour 
les spectateurs qui, assis sur les degrés du long côté Sud, assis- 
taient aux concours du stade ?, pour le public en un mot l’adyton 
était la partie hasse du sanctuaire, celle qui du dehors échappait 
aux regards de tous. M. Wiegand nous apprend que le niveau 
de l'adyton est inférieur de 4 m. 50 au niveau du Dodéca- 


stylon 3. 

On accède de deux côtés à l'adyton : A. — Par l'escalier sur 
lequel ouvre la triple porte; B. — Par les deux portes latérales 
qui ouvrent sur le Dodécastylon. 

A. — L'escalier est désigné dans le compte n° IX, de l’année 


473/72, par le mot & auÿañué ; dans un autre, qui est postérieur à 
l'année 172/71, par # avaSaots à ¿v tă &žútw. Ce dernier terme était, 
à n’en pas douter, le terme courant; c'est celui qui est employé 
dans des comptes plus anciens pour les escaliers des Labyrinthes 
(Rev. Phil., 1905, p. 266; 1919, p. 190, I A, 1. 16. Ce dernier 
compte est du dernier quart du 11° siècle, Ibid., p. 208-209). 

Après 172/71 on procède au ravalement de deux degrés de 
l'escalier de l'adyton (Rev. Phil., 1919, p. 212, 1. 12-14) : Kai 
sol zebdeauen Baluillacs Sie èv t% avaxñioer t% èv zé Aë size 
ebBupeltommous 100 ús] təv +522 1 Soœyuai 100. Sur les degrés 
(Bmuièes), voy. Wiegand, VII, p. 51, où est indiquée la hauteur 
du dernier degré (le premier à partir du Prodomos) : il ne mesure 
pas moins de 0 m. 55 de haut (Zbid., Taf. XIII). M. Wiegand 
saura exactement à quoi peuvent correspondre 100 pieds carrés 
sur deux degrés. Nous ne connaissons que la largeur de l'escalier 
et sa hauteur totale : 46 m. sur 6 m. A. 

Vu de l’adyton (Art and Archaeology, Fig. 6) l'escalier fait 
aussitôt penser à l'escalier central de la façade principale du 
Didymeion. Tous deux se font pendant et, de même que l’esca- 
lier de la façade principale, celui de l'adyton est arrêté à droite 
et à gauche par deux plates-formes formant pylônes. Il y a là 
encore une évidente recherche de symétrie et les mesures exactes 


1. Rapport VII, p. 48. 
2. Ibid., p. 40. 
3. Ibid., p. 48. 
4. Ibid., p. 51. 
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permettront, comme plus haut pour les portes, un calcul de pro- 
portions. 

B. — On accédait aussi à l'adyton par les deux portes laté- 
rales qui ouvrent sur le Dodécastylon (Wiegand, VII, Taf. IV et 
XI; Art and Archaeology, Fig. 4). 

Les deux portes et les passages voûtés qu’elles commandent 
sont peut-être les découvertes les plus remarquables des dernières 
fouilles de Didymes. Laissons de côté la construction même et ce 
très ancien exemple de voûte grecque, — très ancien, puisque ce 
passage voûté remonte au plan primitif, c'est-à-dire au 1v° siècle, 
— et voyons seulement le problème qu'avait à résoudre l'archi- 
tecte milésien. Le Didymeion est un femple-oracle. Il faut que 
ceux qui viennent consulter l'oracle s'approchent assez près de 
l'adyton, c'est-à-dire du lieu consacré, pour voir l'image du dieu, 
pour s'adresser directement à celui-ci et lui poser la question, 
lui demander le conseil divin. Tout ce que nous venons de dire 
du portail du Prodomos, de la triple porte et de l'escalier de 
l’'adyton montre suffisamment que cette entrée n’est pas celle 
des consultants. Elle est réservée au prophète qui a le droit de 
fouler le sol de l’adyton et ouverte, au moins jusqu'à l'escalier, 
à d'autres desservants et fonctionnaires qui sont attachés au 
temple ou représentent la cité. Le public n’y est pas admis : 
particuliers ou Msoxsôror ont seulement l'accès des passages 
voûtés. 

Ces passages, longs de plus de 20 mètres, hauts de 2 in. 50, 
descendent en pente assez rapide (4 m. 50 pour 20 m., soit plus 
de 0 m. 22 par mètre) sous les escaliers des Labyrinthes et 
viennent déboucher à droite et à gauche de l'escalier de l’adyton 
dans deux chambres qui ouvrent sur l’adyton même !. C’est dans 
ces chambres que s arrêtaient les consultants. 

Pour rendre la marche plus facile dans ces passages obscurs, 
pour empêcher glissades et chutes, à la descente comme à la 
montée, le sol était creusé de rainures, de stries dont les creux 
et les reliefs donnaient prise aux pieds. « Gerillter Fussboden », 
dit M. Wiegand (VII, p. 48) *. Ce menu renseignement m'a per- 
mis, si je ne me trompe, de reconnaître dans un de nos comptes 
le nom qui était donné à ces passages. En l'année 172/74 les 
premiers travaux rapportés sont les suivants: n° X, 1. 4-5: 


1. Les mesures exactes de ces passages ne sont pas indiquées dans le VII. Rap- 
port, où M. Wiegand donne seulement la hauteur: «a env. 2 m. 50 », p. 48. 

2. Dans certaines rues montantes de Paris, rue des Martyrs, par exemple. le 
pavé de la chaussée est par endroits creusé de rainures. 
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Erd ëeoan pev èv rot vaür èy vais 2moyasaEssi vais [...... At 
Ber Acuxol az 47h. De l'explication que j'ai proposée jadis ! je ne 
veux retenir qu’une observation qui me semble juste. La pré- 
sence de l’article après le substantif arsyapxSeaw indique qu'il y 
avait plusieurs àrsyaoi5es, au moins deux et quil était néces- 
saire de préciser l'emplacement de celles auxquelles on avait tra- 
vaillé : rač [ratx Ginen vel Piosisu uépse] ?. Or, le mot 2royasxers 
estemployé pour désigner des ornières par Hésychius, par exemple, 
qui traduit ainsi le mot homérique Aeuazre mei ai rä Tpoy@v Eu 77 
yh aroyapasrs. — Apparpsyti h zx Kach arsyapaïs. Dans die 
logue de Plutarque, le sens d'axoyapisç se rapproche davantage 
des stries et rainures relevées par Wiegand sur le sol des pas- 
sages voûtés. L'un des interlocuteurs répond au problème sui- 
vant qui avait été posé par Démocrite ` « Si l'on fait à la base 
d'un cône une section horizontale, comment faut-il se représen- 


ter les surfaces des sections? Seront-elles égales ou inégales ? » 


Ici je cite le texte grec : aviaot At y2e cloar TOY SOdeN avoazhey 

RIC Seu, roNNXS Age hapéavovrx Palucerdeis xal TpzydTr=25. 
« Si les surfaces sont inégales, elles rendront le cône irrégulier 
par suite des nombreuses entailles qui formeront degrés et des 
nombreuses aspérités 3. » Ce sont précisément ces aspérités 
qu'ont recherchées les architectes du Didymeion en entaillant le 
sol des passages voûtés. 

Si nous prenons garde que nous avons dans nos comptes 
mêmes, pour une des parties du temple, l'exemple d'une déno- 
mination analogue — à savoir les Labyrinthes qui doivent leur 
nom à l'ornement, en forme de labyrinthe, sculpté et peint au 
plafond des escaliers dont il a été parlé plus haut 3 — nous ne se- 
rons pas surpris que les Milésiens aient emprunté à un si mince 
détail de construction la désignation très simple de ces remar- 
quables passages. 

Pour les chambres auxquelles aboutissaient, à TOuest, les 
‘Arcyxpiïes, donnons-leur provisoirement le nom d'etx;, en 
souvenir du texte bien connu de Plutarque, relatif à Delphes et 
que je reprendrai plus loin: 5 sinss èv w rie ypwuérous éi Deg 
xabi suo ? 

Du fond de l'adyton méëme, nous sommes réduits à ne rien 


1. Milet el le Didymeion, p. 187. 
2, Cf. notre n° IX, 1. 19-20: fy zt xtovioxemt 2a7à TO[voTtou v elBopetou u}ésog, 
où l'on attendrait plus correctement zt x27à 70... 
Piuranque, Moralia, p. 1079 E. De communibus nolitiis, 39, 
Voy. plus haut, p. 258. 
De defectu oraculorum, 50. 
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dire. La photographie publiée par M. E. Baldwin Smith (Fig. 5) 
excite notre curiosité, mais soyons’ patient et attendons que 
M. Wiegand se soit débrouillé au milieu de ses découvertes qui 
se rapportent vraisemblablement à des constructions d’époques 
différentes. Bornons-nous, en nous aidant surtout des inscrip- 
tions, à noter les faits suivants qui sont déjà définitivement 
acquis. 

L'adyton est un lieu sacré qui a déterminé l'emplacement du 
temple. Il est sacré parce qu'en cet endroit même Zeus s'est uni 
à Latone et que de cette union sont issus Apollon et Artémis. On 
lit en elfet dans un décret de Milet qui n'est pas antérieur au 
n° siècle et que M. R. Herzog a retrouvé à Cos: Sitzungs- 
berichte de l'Académie de Berlin, 1905, p. 981, 1. 8-10: 
Th TE TÉheuws XXL TAG ywpxş zxðpwlsiong Zu nv ÈY TÕBE CO Tir 
Anto5s xal As peii. Ce décret mériterait une longue étude au 
chapitre des Didymeia qu'il faudra bien aborder quelque jour. 
M. Herzog en a placé la date beaucoup trop haut !, mais il a 
très nettement posé, au sujet de la légende, des questions qu'il 
a dû laisser sans réponse. Les premières sont les suivantes : 
« Cette légende a-t-elle été créée de toutes pièces à l'occasion de 
la renaissance du sanctuaire et de l'oracle ? Est-elle formée d'élé- 
ments anciens *? » Elle avait certainement cours, avec plus ou 
moins de faveur, au temps des comptes étudiés dans le présent 
article. 

Au fond de l'adyton se dressait la vieille statue de bronze 
d'Apollon, œuvre de Canachos, que Séleucus I avait rendue aux 
Milésiens, peut-être dès les dernières années du (vs siècle 3. La 
statue n'était certainement pas abritée sous un édicule, ainsi que 
l'admettait Rayet *. L'énorme chapiteau d'ante qu'il a découvert 
et rapporté au Musée du Louvre appartient à l'une des antes des 
longs murs du temple ; le chapiteau correspondant a été décou- 
vert par M. Wiegand dans les remblais du Dodécastylon (VII, 
p. 47-48). 

L'existence d'une source est attestée par plusieurs auteurs 
anciens. Voy. les textes cités dans mes Études, Témoignages 
n” VI, XII, XXVIII, XXIX; XXXVIII, XL, XLII. Cf. R. Herzog, 
loc. cit., p. 991, note 4 et H. Hepding, Attis, 1903, p. 175, Anm. 7. 


1. Les noms des deux rceofes-at milésiens envoyés à Cos ont été retrouvés dans 
des inscriptions du Delphinion. Voy. A. Reu{s, Milet, II, p. 337, note 2. 

2. R. Herzoc, art cilé, p. 992 el suiv. 

3. Sur la statue de Canachos, voy. Milet et le Didymeion, Témoignages, p. xxn, 
Des XXIII-XXV. Sur les rapports des premiers Séleucides avec Milet, voy. 
A. Reux, Milet, IIL, p. 261 et suiv. 

Á. Milel el le golfe Latmique, pl. XLV et XLVI. Texte, II, p. 79. Cf. p.68 et 70. 
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Enfin auprès de la source était planté un laurier sacré. Nous 
avons l'exemple d’une couronne sacrée décernée par le peuple 
de Milet à Séleucus II et portée au roi par deux notables citoyens, 
Glaukippos et Diomandros. Le roi, dans sa réponse, rappelle le 
discours que lui ont adressé les deux envoyés, el rap’ ouv xexcu- 
notes cy lepov azépavov tov x 105 Aëteeu wt Éotepavunet päc è rusg !. 


5. — Travaux en dehors du temple. 


En dehors du temple, les seuls travaux rapportés dans les 
comptes du groupe de Ménodoros ont eu lieu dans l'’eixruz 
GC E ER 

Les travaux des chantiers sont mentionnés sans nom de lieu. 
Par exemple: r 

En 174/73 (VHI, 1. 25-27) on a taillé: 1250 ou 1350 pieds 
cubes de pierre. 

En 173/72 (IX, 1. 24-26) on a taillé: 1880 pieds" cubes de 
pierre. 

En 1472/71 (X, 1. 18-20) on a taillé et ébauché 1500 pieds 
cubes de pierre. 

Le seul chantier dont nous connaissions le nom est — nous 
l'avons vu — celui du chresmographion. 

Le bâtiment des prytanes (tè otxrux tò rputav:xiv) est mentionné 
deux fois : 

En 474/73 (VIII, 1. 27-29) on y a posé 1215 ou 1315 pieds 
cubes de marbre et de pierre. 

En 172/714 (X, 1. 20-22) on y a posé 1360 pieds cubes de marbre 
et de pierre. | 

Ces chilfres donnent l'idée d'une construction assez importante, 
et les matériaux mêmes disent suffisamment qu'elle n'avait rien 
de provisoire. À coup sûr, elle s'élevait aussi lentement que le 
temple voisin. Nous sommes malheureusement mal renseignés 
sur le Conseil et les prytanes milésiens. Que le Conseil eût un 
droit de surveillance et de contrôle sur les finances de Milet, sur 
les dépenses de la construction du Didymeion par conséquent, 
cela va de soi et point n'est besoin que les prytanes soient men- 
tionnés dans l'intitulé des comptes, mais comment faut-il conce- 
voir l'sixrux rouraviv ? Est-ce simplement un second fou; 
zsyetov ? N'est-ce pas plutôt l'office central de ce que nous appel- 
lerions aujourd'hui le gouvernement milésien? S'il en est ainsi, 


1. W. DirrexserGge, Orientis graeci inscr. selectae, 227, 1. 10-12, 
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nous y placerons les bureaux des trésoriers ou tapiat, les plus 
importants des fonctionnaires civils en résidence à Didymes, 
ceux dont le nom ne manque jamais dans l'intitulé des comptes. 
Aussi bien le rôle des trésoriers ne va cesser de grandir en même 
temps que va s’accroitre la population de Didymes et se former 
cette xoun sur laquelle nous renseignent un précieux texte de 
Strabon et nombre d'inscriptions retrouvées dans le hiéron. C'est 
à cette nouvelle période de l'histoire de Didymes que seront 
consacrés mes prochains mémoires. 


Bernard HAUSSOULLIRR . 


Saint-Prix, août 1920. 
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APPENDICE 


COMMENT AVAIT LIEU LA CONSULTATION DE L'ORACLE ? 


LUN 


Olivier Rayet, dont j'ai souvent prononcé le nom dans ces 
études, a eu entre autres mérites celui de marquer très nettement 
« la nature particulière » du temple de Didymes. « Le Didymeion, 
écrit-il !, n'est pas, comme les temples ordinaires, simplement 
un lieu consacré au culte d'une divinité et à la conservation de 
la statue. C’est un uavzsisv, un oracle, c'est-à-dire un sanctuaire 
bâti autour d'une place sacrée, où le Dieu lui-même se manifeste 
aux mortels et leur fait entendre sa voix. Une telle place ne 
saurait, dans les idées religieuses des Grecs, être souillée par les 
pieds des profanes ` les prêtres seuls y peuvent pénétrer. o Rayet 
a plus d’une fois insisté sur ce point * et, s’il a été attiré à Didymes, 
c'est, à n'en pas douter, par l'espoir d'y trouver la solution du 
problème d'architecture qui se pose dans tout pavreicv. 

Si incomplètes qu'aient été ses fouilles par la force des choses, 
il y a recueilli un certain nombre de faits nouveaux, qu'il a bien 
mis en lumière et dont il s'est autorisé pour tenter une solution. 
Nul de ceux qui l'ont connu ne sera surpris de cet essai. Ceux 
qui l'ont écouté, les rares auditeurs surtout qui ont suivi son 
cours d'architecture grecque savent combien il se plaisait aux 
reconstitutions précises, aux visions nettes et quel profit on 
tirait de ses aperçus. [l s’est donc demandé comment on consul- 
tait l'oracle de Didymes. La solution qu'il a proposée n'est pas 
exacte et point nest besoin de la rappeler, mais nous trouverons 
plus d'une observation juste, plus d'un trait de lumière dans les 
quelques pages qu'il a consacrées au problème. L'école ionienne 
dontil avait avec raison vanté l'originalité, dont il avait embrassé 
toute l'œuvre d'un regard pénétrant 3, a dépassé en quelque 
sorte toutes ses prévisions parla nouveauté de conceptions sans 
pareilles. 

Je voudrais m'aider des résultats des fouilles de Didymes pour 
répondre à mon tour à la question qui sert de titre à cet appen- 


1. Milet ei le golfe Latmique, II, p. 57. 
2. Ibid., p. 61; 26-27. 
3. Ibid., p. 25-26. 
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dee ` comment avait lieu la consultation de l'oracle ? Je men 
tiendrai d’abord aux seuls enseignements des fouilles, écartant à 
dessein les rapprochements avec le premier Didymeion et avec 
Delphes. Didymes est, en ce chapitre de l'histoire de l'architec- 
ture, l'école la plus complète, presque la seule : il faut d'abord 
s'y instruire. Je reviendrai ensuite à l’ancien Didymeion et à 


Delphes. 
I 


Nous prenons pour point de départ le chresmographion, dont 
nous ignorons d’ailleurs l'emplacement, et nous admettons que 
le prophète y avait ses bureaux. C'est là vraisemblablement que 
se rendaient d'abord ceux qui venaient consulter l'oracle ` simples 
particuliers ou 6::rp5xct délégués par une cité, par un roi, par une 
nation 1. Que les envoyés des rois, par exemple, fussent accom- 
pagnés d'un représentant de Milet, — d'un prytane, si l'on veut, 
puisqu'il existait à Didymes un oïxrua Tpuzavxiv — cela va de 
soi : la grande cité ne pouvait se désintéresser des consultations 
politiques et le prophète lui-même était un ancien magistrat qui 
dans plus d'une fonction avait été mêlé de près à la vie de 
Milet ?. Pareillement ceux des particuliers à qui la cité avait 
accordé un tour de faveur dans la consultation de l'oracle — la zgo- 
pavteíx en un mot  — étaient tenus de faire reconnaitre leur pri- 
vilège soit à Milet même, soit à Didymes à l'Office des prvtanes. 

Au jour dit, à l'heure fixée, le consultant se présente dans le 
Dodécastylon à la porte des ‘Aroyapaïes du Nord ou du Sud, 
selon les instructions qui lui ont été données. Les deux passages 
voûtés sont identiques l'un à l'autre et nous ignorons absolu- 
ment en quelles circonstances l'un pouvait être choisi de préfé- 
rence à l’autre. Il me semble en tout cas que, si nombreuse que 
fût une délégation de Ge cet, elle formait groupe et ne se sépa- 
rait pas en deux tronçons au moment de la consultation. Les 


1. “Ebyn, zóáetç et Baaierz, Ces trois termes se retrouvent dans le décret de 
Milet retrouvé à Cos (l. 11-13; et le passage est cité plus loin, p. 273. 

2. La prophétie était le couronnement de la carrière politique de tout Milésien 
de noble famille. On n'y parvenait qu'après le stéphanéphorat et à un intervalle 
parfois assez long. Voy. les observations de MM. H. Schede, Milet, IH, p. 329, 
note 1 et E. lreuner, Hermes, 1920, p. 182 et suiv., que je me propose de compléter 
prochainement à l'aide de textes nouveaux. 

3. La rzouavreix est accordée, peut-ètre en 300/299, à Antiochus fils de 
Séleucus I (Décret proposé par Démodamas, Or. gr. inscr. sel, n°213, 1. 41 et 
suiv. npopafvteiav iv zou (etc tõ: èv] Atbouo:s). Voy. Rev. Phil., 1920, p. 46, 
note 8. 

REVUE DE PHILOLOGIE. Juillet 1920. — NLIV. IS 
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Arcyazaëars laissées libres donnaient peut-être passage à des 
fonctionnaires milésiens, témoins de l’audience solennelle. 

Une fois la porte ouverte, il fallait un guide au consultant. Or 
les inscriptions nous font connaitre, autour du prophète, nombre 
d'assistants Lun yototns xxl bDposspos, UN brsyphorns, des --paupateis, 
des vswxiost. J'emprunte tous ces titres à une dédicace de 
l'année 54/53 où je note que le ypýotns sai b3po25pss n'est autre 
que le fils du prophète en fonctions, qui fait en quelque sorte 
son apprentissage et son noviciat, que l’iroyetorns est selon toute 
vraisemblance un ancien stéphanéphore !. Tous deux sont nom- 
més les premiers avant les greffiers et les néocores et, si nous 
ignorons leurs fonctions exactes, nous sommes sûrs qu'ils tenaient 
un haut rang dans le personnel du sanctuaire. 

Quel que fût le guide, il précédait le consultant dans l’obscu- 
rité de la voûte à pente rapide, et l'installait dans la chambre 
ouverte sur l'adyton. Celle-ci prenait jour par une porte dont 
nous ignorons la largeur : c'était la pleine lumière de l'hypèthre 
après quelques instants d'obscurité et de marche pénibles °. Des 
oiseaux nichés dans les hautes parastades s'envolaient au bruit 
et le consultant restait en quelque sorte face à face avec le dieu 
dont la haute image lui apparaissait à plus de 40 mètres de dis- 
tance ! | 

. Cependant le prophète et sa suite avaient franchi le haut seuil 
du Prodomos, traversé le Prodomos même et, par la triple porte 
et les degrés de l'escalier, ils descendaient vers Je fond de l'adv- 
ton. Le consultant ne pouvait les découvrir qu'au moment où 
foulant le sol sacré ils se dirigeaient vers la source. Là se trouvait, 
recluse depuis plusieurs jours peut-être, la femme qui allait rece- 
voir et exprimer la pensée du dieu ` la prophétesse ap, ainsi 
que la désignent Origène et Jamblique à. 


t. La dédicace a été publiée dans le VIT Rapport par M. Wicgaud, mais j'en 
ai annoncé plus haut une nouvelle édition plus complète. 

2. Sur ces chambres nous n'avons que quelques lignes du VIIe Rapport, p. at. 
Nous ne savons pas combien de Diozzoxot elles pouvaient recevoir. A coup sûr les 
trois Milésiens envoyés pour consulter l’oracle au sujet de modifications à intro- 
duire dans les quêtes en faveur d'Artémis (Ch. Michel, n° 480) s'y trouvaient à 
l'aise. 

3. ORIGÈNE, contra Celsum. 1, 70 (Origenes, I (1899), p. 124, ed. P. Koetschau\ : 
añrat ó rentotevuivos zas Erans: tva lens ó TTSto$ xat ó Adud; rocade govr tr 
hs Hohia; zäe iv Mit vevonéums c0zrt:006. Jamblique, de mysteriis, éd. 
Parthey. p.127: zal uny n ye ën Brayy'ôats your ensutwdos, Siet É260ov žyovoa qr» 
Rputws 070 eat Tog ragaôobeisav rAncodra! ée beta; aurtz, cite ini Goes 
LAÜT ÉV Rooiye: TO LE AO, ElTE mus TOČA d ztäigrrëng Tt TÉVYOUIA réi Jart: $ èx 
TOI IÕATOF arutfouivr Guter Tov Dën, ES ar dvte touzevy inirndela racasxeuaYouévr, 
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Admettons que sur un signe du prophète, transmis au guide et 
gardien du consultant, celui-ci se place sur le seuil de la chambre 
quil ne franchira pas et, s'adressant directement au dieu, lui 
pose la question, lui demande le conseil. Le dieu répond par la 
voix de la prophétesse. Que la réponse parvienne directement au 
consultant ou qu'elle soit aussitôt transmise par le prophète à 
voix plus haute et plus intelligible, peu importe, car prophète et 
consultant vont se retrouver au chresmographion. Nous avons 
au vz siècle, dans l’ancien Didymeion par conséquent, l'exemple 
d'une réponse aussitôt perçue, puisqu'elle motive de la part du 
Bean abaze, dans le temple même et avant que le prophète ait 
quitté l’ adyton, un acte qui donne lieu à un vif dialogue entre les 
deux personnages !. 

La consultation est terminée. Le consultant revenant sur ses 
pas par le même chemin remonte au Dodécastylon. En même 
temps le prophète et sa suite gravissent de nouveau l'escalier de 
l'adyton, franchissent la triple porte, traversent le Prodomos et 
descendent dans le Dodécastylon. 

Le dernier acte a eu lieu au chresmographion où l'on dresse 
officiellement le procès-verbal de la consultation, où l'on rédige 
dans les formes solennelles — généralement en un ou plusieurs 
vers —- le texte de la réponse divine, dont copie est délivrée à 
l'intéressé. 


Il 


Le texte d'Hérodote auquel j'ai fait allusion plus haut, ce récit 
de la double consultation prise à Didymes peu après l’ année 546 
par les gens de Kÿmé, nous éclaire bien peu sur le plan de l’ancien 
Didymeion. Le récit est singulièrement vivant ; il nous renseigne 
sur la mentalité — qui ne devait guère changer avec les siècles — 
des Grecs d'alors, sur ce mélange de confiance en la parole divine 
qui rassurait leur conscience et d’audace quand le dieu ne leur don- 
nait pas la réponse souhaitée. Les gens de Kymé ont envoyé une 
première fois des 6s2x95rc pour demander à Apollon s'ils devaient 


pos thy brodoyny ÉEwfev autoù peralaubaiver. Anhor Dë zai ré t&v Buggi 7x ñUos 
xai à Braude ts vAN dytsTelaç tai dga kaaa Beära zgo ts yenouwdtas Diorseris, 
ré te houtpà ti; noognti0os zal À ein rech Awy juecGv aottia sai bh èv AUTOS 
avtñs Oratp:ôn xal yoying HSn To puti xal teprouivns iv roAÀG "pv. Tous ces 
détails se rapportent-ils à la prophétesse de Didymes? Jamblique n'a-t-il pas 
groupé dans le même chapitre des renseignements sur la Pythie de Delphes et la 
prophètesse des Branchides ? Ce rapprochement est bien probable et Origène l'a 
déjà fait dans le passage cité plus haut. 
 Hënonere I, 159. La scène est racontée plus loin. 
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livrer aux Perses le Lydien Pactyès qui s était réfugié en sup- 
pliant sur leur territoire f. Oui, répond une première fois le dieu, 
et la cité, qui avait mis sa conscience à l'abri de l'oracle, s'apprè- 
tait à obéir quand un notable de Kymé, Aristodicos, l'en empê- 
cha et obtint qu'il serait pris une seconde consultation. Les rai- 
sons de sa conduite sont indiquées par l'historien ` aristéwv te 
TÖ "Eech xxt donéwv Tous Oeorxs5irous od héyerv aAnDéws. Aristodicos 
donnait donc à entendre et que le dieu n'avait pas exprimé sa 
volonté avec une clarté suftisante et que les premiers envoyés ne 
l'avaient peut-être pas exactement rapportée. Ce dernier trait ne 
manque pas de saveur. Aristodicos veut entendre lui-même la 
voix du dieu et il part pour Didymes, à la tête d'une seconde 
délégation ?. C’est lui qui pose la question et il a soin de solliciter 
une réponse précise (xd 529 fuiv raw 2tperËws bxÉTENX Sea ug), 
Le conseil est le mème : Kymé doit livrer Pactyès aux Perses. 

La consultation semble terminée, mais aussi obstiné qu ingé- 
nieux Aristodicos va la rouvrir, la prolonger. De retour sur le 
péristyle, il se met à dénicher — apparemment à l'aide d une 
échelle, car ilavait prémédité cette suite inattendue de l'audience: 
En rocvsins énoiss rade — les petits des oiseaux qui nichaient dans 
les caissons et les chapiteaux de la colonnade. Alors une voix se 
fit entendre de l'adyton, qui l’interpella durement. Aristodicos 
n'en fut pas surpris et sa réplique était prête, mais le dieu, e 
menaçant encore; lui ferma la bouche 3. 

De ce récit nous ne retiendrons qu'un fait : c'est qu'une voix 
sortie de l'adyton pouvait être perçue sur le péristyle. L'ancien 
Didymeion était donc un temple hypèthre, comme le fut le second. 

Pour le reste, il ne vaut pas la peine de noter l'emploi par 
Hérodote de termes spéciaux tels que 0::-6572, pour désigner les 
délégués d'une cité, izssw:zw la demande adressée directement 
au dieu par le a Ces termes se maintiendrontà Didy mes 
à travers les siècles et ne lui appartiennent d’ailleurs pas ` on les 
retrouve dans tous les temples-oracles. Le moment n'est pas venu 
non plus de recueillir les oracles conservés du Didymeion et d'en 
étudier les formules. Je ne veux appeler l'attention que sur un 
mot quia peut-être plus d'accent didyméen que autres" | SUMÉOUAT,, 
plus tard ouuovaix. 


1. Henonorg, I, 153. 

2, On pouvait donc, à Didymes, poser deux fois au dieu la même question. 
À Delphes, semble-t-il, il fallait pour renouveler une demande se présenter en 
suppliant, non plus en consultant. Voyez l'exemple du vs siècle (H£knonora, VII, 
141) qui sera cité plus loin. 

3. Hrénonore, I, 159, 
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Hérodote, 1, 157 : 51 3è Kapata Bouwen auusuhns ént Ae Beèv 
avoioxt tèv Zu BpayyuÈñot. 

Décret milésien du premier quart du ug siècle, ordonnant de 
consulter l'oracle de Didymes au sujet d'une modification à intro- 
duire dans les quêtes en faveur d'Artémis Bosnz5ess Emesis (Ch. 
Michel, n°480, 1. 4 etsuiv.) : “A [£3] v à Bsd; Oestion 3 pèv Beorpôror 
EtsayythitwTav sig ExxAnolav, b òE Zuuze auxcioas Bouressashu 0rw; 
ravira rpaylfoezat ax ASUS Ye 720 Deen oeuu Bed, ët. 

Décret milésien de la première partie du u° siècle transformant 
le concours des Didymeia en un 3;wv srigxvitrs et y admettant les 

EXanves » (Sitzungsberichte de l'Académie de Berlin, 1905, 
p. 981, 1, 11 et suiv.) : Eë ww En te ox ¿hiya nai mihers zal 
DactAiwv oi setsuyites t&v peyloruy ës zapa rei Deet suusunias |. 

Pseudo-Skymnos dans la dédicace au roi Nicomède III (957-747) 
(Geographi graeci minores, éd. Müller-Didot, I, p. 197), v. 55 et 


sulv. . 


AG —ësecbéoeer ospounsy ës 

toy cuyxatophwcayta xal zé où Tatpt 

zx Tř Daorhelas rpirepov, Ge axo)ouey, 
RAPZ goûte, Bäzost, Totgtug "10 LEVOY 
xarà navra, Toy Arohwva tv AUvuñ Aën, 
Toy XAL Pepaoretovta XA} MEUITYÉTTV. 


Certes tout oracle était le plus souvent un conseil et le mot 
suusux ne doit pas nous surprendre, mais pour peu que l’on 
suive l'histoire de Milet à partir d'Alexandre et surtout de ses 
successeurs, au I° et au n° siècles en particulier, on reconnai- 
tra comment la grande cité a cherché à tirer parti de son sanc- 
tuaire. Au milieu de tant de dynasties qui lui fournissaient succes- 
sivement maitres et protecteurs, Séleucides et Lagides. rois de 
Bithynie et de Pergame, elle s'est efforcée d'établir l'autorité de 
son dieu, de la fonder sur des oracles et des conseils auxquels, 
nous l'avons déjà noté, les visées politiques ne pouvaient rester 
étrangères. Le décret retrouvé à Cos est singulièrement instruc- 
tif, et le mot ouu£ssxix v prend tout son sens politique. si je 
puis dire. La eege des rois qui s'adressaient au dieu de Didymes 
ne se bornait pas à quelques vases précieux, à de rares largesses 


1. La phrase est incorrecte, vraisemblablement par la faute du lapicide. 
M. v. Wilamowitz la corrige au moyen d'une simple interversionf : 722% TÀ; 709 Neos 
guuÿovAias. M R. Herzog proposait : (012) rte naga roi leos cuuñou/tr< (Silzungs- 
berichle de Berlin, 1905, p. 983). Nous accepterons la correction de Wilamowitz 
qui est justiliée par le décret préc “demment cité: 2202090063 ër 709 Dee? gu Zen tt, 
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qui permettaient de continuer sans grande régularité la construc- 
tion de l’énorme édifice : elle assurait pour un temps la sécurité, 
la vie de la cité, et à cela les Milésiens tenaient plus qu’à l’achè- 
vement de leur temple. Si incomplète que fût sa demeure, le dieu 
n y rendait-il pas des oracles? C'était en quelque sorte sa fonction 
essentielle, celle dont Milet attendait le plus. 


æ 


IH 


Le rapprochement entre le Didymeion et le temple-oracle par 
excellence, celui de Delphes, s'impose ` Rayet l'a tenté et là 
encore il y a plus d'une observation utile à recueillir dans son 
court et substantiel chapitre 1. Mais depuis lors l'École française 
d'Athènes a achevé le déblaiement des ruines du temple de Delphes, 
et les résultats des fouilles ont été exposés dans deux ouvrages 
que nous aurons à citer plus loin. Tout compte fait, à ne consi- 
dérer que le temple dont il reste les fondations et qui aété exploré 
‘en 1893 et en 4894, c'est-à-dire le temple du 1v° siècle, nous ne 
disposons, pour apprendre comment avait lieu la consultation de 
l'oracle, que d'un très petit nombre de textes et de renseigne- 
ments. D’autres textes se rapportent au temple du vs siècle, 
ceux d'’Hérodote, d'Eschyle et d'Euripide, mais il y a grand 
avantage à ne pas les mêler tous. 

Temple du IV: siècle : 1° Compte des hiéropes de l'année 342 
(Sylloge inscr. graecarum ?, p. 412) : Xsénuwv otéyav ratéoavre tois 
pavtevouévots Tapa Tò toyéyaov žoayyat 30. 

2° Plutarque, de defectu oraculorum, 50 : °O yap olxog, èv w seis 
owuévous TÖ Beğ xahifousuv, oÙte ToAAAYIG OUTE Tetaypévws AAA we 
tuye Dix y55vwY EdwDIAS AVXATÍPTAATXL KAL TVEVAXTOG olaç žy TX Bierg 
AIL TOUTERÉTTATA TOY Mä AFSFOPXS WITEP Èx RNYRS TOÙ AÛVTOU Kp99- 
SXAÀIVTOS. 

Les deux textes nous font connaitre le point de départ et le 
point d'arrivée des consultants. Ils se tiennent, attendant leur 
tour, le long du mur qui a été construit sur la terrasse Nord du 
temple à la suite du désastre de 373 %. On travaillait encore à 
l'isyéyaæsv en 355 3, mais ce n'est quen 342 que fut fait l'abri 


ans 


1. Milet el le golfe Latmique, IX, p. 61. 

2. « D énormes rochers... se détachèrent des Phédriades en 373 avant J -C., 
démolirent complètement le temple des Alcméonides, celui qui avait été rebati 
après l'incendie de 548, et rendirent nécessaire non seulement la construction d'un 
nouveau temple, mais aussi le remaniement complet de la terrasse centrale du 
sanctuaire» E. Bouravuer, les Ruines de Delphes, p 183 et fig. 61`. 

3. Sur l'iskhegaon, voy. E. BorrGuer. ibid.. p. 184. 
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destiné à garantir les consultants du soleil et de la pluie. Modeste 
bâtisse en bois, à en juger par le mot or}: qui désigne un simple 
auvent, par l'emploi du verbe rewsavrt et non cixoôcuoavr, enfin 
par le prix. Si lacomparaison n'est pas irrévérencieuse, les abris 
destinés aux voyageurs sur les grandes voies que parcourent nos 
tramways peuvent nous donner l'idée de la zréra delphique encore 
plus simple et plus ouverte. 

Le texte de Plutarque marque le point d'arrivée. Un néocore ou 
quelque autre envoyé du prophète a paru sur les degrés Nord du : 
temple, et appelé le consultant qu'il va guider à travers le pro- 
domos et la cella jusqu'à l'slxoç où celui-ci s'asseoira. 

Les fouilles ont-elles ajouté quelque clarté aux nombreux com- 
mentaires dont on a surchargé le passage de Plutarque ? Sur les 
résultats, nous sommes renseignés par deux ouvrages dus à deux 
anciens membres de l'École d'Athènes qui ont pris aux travaux 
d'exploration une part considérable, MM. Bourguet et Courby. 
Le livre de M. Bourguet, paru en 1914, est, comme l'indique le 
titre : Les Ruines de Delphes, plus général et moins technique, 
mais il est fondé sur une étude également approfondie, rigoureu- 
sement scientifique. Le mémoire de M. Courby, daté de 1915, 
fait partie de la grande publication consacrée aux Fouilles de 
Delphes !. C'est en quelque sorte le procès-verbal définitif des 
recherches et découvertes, avec photographies, relevés, plans et 
mesures ` c’estaussi, nous l’allons voir, plus qu’un procès-verbal, 
une restauration où l'hypothèse a sa place. Tels sont les deux 
guides de celui qui, comme moi, n'a pas visité Delphes depuis 

l'achèvement des fouilles françaises. Chôse remarquable, le plus 
prudent des deux; le plus sage, le plus résolu à écarterles « hypo- 
thèses séduisantes ? », est celui qui semblait autorisé à user de 
la plus grande liberté puisqu'il n'écrivait pas pour les seuls ini- 

Dës : M. Bourguet. Je me suis d'abord adressé à lui et voici son 
témoignage que confirment les fig. 78 et 79 de son livre (p. 244 et 
245). ` 

« Le rectangle intérieur, où l'on reconnait avec quelque peine 
les dispositions essentielles du temple ` pronaos, cella, salle des 
consultants, advton prophétique, opisthodome nous réserve autant 
de sujets de regrets que la colonnade et les murs extérieurs *- ” 
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1. Fouilles de Delphes Tome IL. Topographie et architecture. La terrasse du 
temple, premier fascicule, 1915. Le premier chapitre, p. 1-91, est consacré AU 
Temple du tv: siècle. Les planches ont élé publiées en 1920 par M. H. LACOSTE - 
Voy. dans la PI. IV l'Oikos de l'adyton. 

2. E. Bonner, op. cil., p. 249. 

3. Ibid., p. 247. 
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curgue vient à Delphes consulter l'oracle ` ùs Zeite 
dos 
-. Lors de l'invasion des Perses, les 4s2xsirot athéniens 
une première fois l'oracle de Delphes ` wç Ze zò péyapsy 
(wt, 
. tenir à ces trois textes, rien ne permet d'affirmer que le 
où s'asseyent les envoyés fasse partie de l’adyton. Le 
fait partie de la cella ; il donne sur l'adyton puisque du 
e la voix des consultants parvient à la P ÿthie et que venant 
itre prophétique la réponse est perçue par eux. Mais comment 
juer alors les deux textes suivants ? 

[, 140. La Pythie répondant aux Athéniens leur dit ` "AA 

E$ AË 16, 

H. 141. Les Athéniens se sont présentés de nouveau en sup- 
ants pour provoquer une seconde réponse du dieu. « Nous ne 

rtirons pas de l'adyton, disent-ils, ayant de l'avoir obtenue », 
> TS ARULEV An 729 A2)Tou. | 

Devons-nous donc admettre l'équation pivassy = žrtev ? Nul- 
ement. Transposons la scène au Didvmeion où la disposition des 
lieux nous est bien connue. La prophétesse voulant enjoindre à 
des consultants de se retirer ne leur dirait-elle pas pareillement 
« sortez de l'adyton! » et les délégués à leur lour n'exprimeruaient- 
ils pas leur.volonté de ne pas quitter l'adyton ? U n'y a de confu- 
sion possible ni dans l'esprit de la Pvthie, ni dans celui des envoyés, 
ni d'une façon absolue dans l'esprit d'aucun Grec. 

Ces réserves faites, rien ne nous empêche plus d'admettre que 
le éx55, d'Iérodote peut correspondre à l'ef::ç de Plutarque, 
surtout si M. Courby a raison d'écrire que « le temple du 1v° siècle 
reproduisait fidèlement la disposition de celui du vi siècle ». Mais 
cette concession n'avance guère la solution du problème. Main- 
tenons encore que pas plus à Delphes qu'à Didymes les consul- 
tants ne foulent le sol sacré de l'adyton. Ils embrassent du regard 
le foyer auguste de la religion hellénique, ils distinguent nettement 
la statue d'or du dieu et l’'omphalos, et parfois la chambre où ils 
se tiennent s'emplit d'un souffle embaumé que laisse échapper 
l'adyton!, Encore sont-ils plus favorisés à Delphes qu’à Didymes 
où les proportions colossales du temple rendaient la vue et la voix 
beaucoup plus incertaines. B. H. 
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1. Sur l'oxos delphique et le texte de Plutarque, voy. P. Fovcant, Mémoire sur 
les ruines et l'histoire de Delphes, 1865, p. "mn: Rayer, Milet et le golfe Latmique, 
IL, p..61 et suiv. Rayet, nous l'avons dit, s'est trompé en identifiant à l'o'xos 
delphique la salle intermédiaire du Didymeion. Cf. F. Comp, op. cit.. p.63 et 
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Plus loin : « On devine l'endroit où a pu être la séparation entre 
l'adyton et la salle des consultants, mais je crois qu'ici encore 
l’état actuel interdit de prendre des hypothèses séduisantes pour 
la vraie explication t. » Enfin, il faut noter ce que M. Bourguet 
dit de « l'adyton, l'endroit où l'on ne pénètre pas... Les consul- 
tants n'y entraient pas ; après avoir traversé le pronaos et lá cella, 
ils descendaient dans une salle auprès de l’adyton où ils attendaient 
la réponse du dieu ? ». 

M. Courby en dit plus long dans san mémoire. Etudiant le fond 
de la cella 3, il s'efforce de prouver l'existence d’un petit édifice 
sur le côté Sud, d'un édicule dont il a retrouvé une encoignure en 
travers de la colonnade Sud. Cet édicule n'est autre que la cha- 
pelle de l’adyton. L'adyton se composait d'un antre dans la pro- 
fondeur de la cella et d’un édicule placé au-dessus de l'orifice. Il 
nous est fort difficile, je l'avoue, sans avoir vu les ruines, d'appré- 
cier le bien fondé de toutes ces déductions qui, parties d'une simple 
vraisemblance #, se font de page en page plus affirmatives. Qu'il 
me soit seulement permis, chemin faisant, de présenter une obser- 
vation à M. Courby. Je suis très surpris de la note 2 de la page 62: 
« La découverte par les archéologues allemands, dans le temple 
de Didymes, d'un édicule d'adyton est venue confirmer des déduc- 
tions, jusqu ici sans analogie, et que je n'avais tirées que de la 
ruine. » Le renseignement est bien vague et, pour men tenir à 
ce que je sais, je rappellerai que les savants allemands ont démon- 
tré que Rayet s'était trompé en plaçant sous un édicule, au fond 
de l'adyton, la statue de Canachos. M. Courby n’a-t-il pas 
entendu parler des deux chambres où aboutissent les ’Arz-yasxï:t:°? 

Poursuivant ses déductionset aussi ses rapprochements non plus 
avec le Didvmeion, mais avec le temple delphique du ve siècle, 
M. Courby identifie l'sxos de Plutarque avec le pé-352v d'Hérodate 
et s'efforce de distinguer le péyxs5v de l'adyton. Dans le Plan 
schématique de Ustao; (Fig. 61, p. 69), nous trouvons à droite 
de l'entrée les Sièges pour consultants et à gauche l'Escalier de 
l'antre; au centre est la Statue d'Apollon ; au fond à l'angle S. O. 
le Tombeau de Dionysos, à l'angle N. O. l'Omphalos. 

Les textes d Hérodote sont peu nombreux et gagnent à être 
réunis : 

I, 47. Crésus a envoyé des Uesrpiror à Delphes : ùs io70ov 
tayiora Ès Tò évascy ot Auèct yonosmevor TO Beğ... 


1. P. 219. 

2. P. 248. 

3. F. Couner, p. 47 et suiv. | 

4. F. Courey, p 55: « [l est donc vraisemblable que nous avons retrouvé len- 


coiqnure Sud-Ouest d'un édicule båti contre le côlé Sud du temple. » 
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I, 65. Lycurgue vient à Delphes consulter l'oracle : à 
Ge "Hëtze, 

VII, 140. Lors de l'invasion des Perses, les 8sorpżzo athéniens 
consultent une première fois l'oracle de Delphes ` wç Ze zò péyapsv 
èseAb vtec ikovto. 

A s'en tenir à ces trois textes, rien ne permet d'affirmer que le 
piyzxpov où s'asseyent les envoyés fasse partie de l'adyton. Le 
m£yassy fait partie de la cella ; il donne sur l'adyton puisque du 
piyaz» la voix des consultants parvient à la P ythie et que venant 
de l'antre prophétique la réponse est perçue par eux. Mais comment 
expliquer alors les deux textes suivants ? 

VII, 140. La Pythie répondant aux Athéniens leur dit ` *AA4 
ttov ¿F AfUT2t0. 

VII, 141. Les Athéniens se sont présentés de nouveau en sup- 
pliants pour provoquer une seconde réponse du dieu. « Nous ne 
sortirons pas de l'adyton, disent-ils, ayant de l'avoir obtenue », 
CU re Xntueiv ën 155 Aren, 

Devonus-nous donc admettre l'équation pivaæssv = urov t ? Nul- 
lement. Transposons la scène au Didymeion où la disposition des 
lieux nous est bien connue. La prophétesse voulant enjoindre à 
des consultants de se retirer ne leur dirait-elle pas pareillement 
« sortez de l'adyton! » et les délégués à leur lour n'exprimeraient- 
ils pas leur volonté de ne pas quitter l'adyton ? Il n'y a de confu- 
sion possible ni dans l'esprit de la Pvthie, ni dans celui des envoyés, 
ni d'une façon absolue dans l'esprit d'aucun Grec. 

Ces réserves faites, rien ne nous empêche plus d'admettre que 
le p£/xc0v d Hérodote peut correspondre à l'olzsę de Plutarque, 
surtout si M. Courby a raison d'écrire que « le temple du 1v° siècle 
reproduisait fidèlement la disposition de celui du vz siècle ». Mais 
cette concession n'avance guère la solution du problème. Main- 
tenons encore que pas plus à Delphes qu'à Didymes les consul- 
tants ne foulent le sol sacré de l'adyton. [ls embrassent du regard 
le foyer auguste de la religion hellénique, ils distinguent nettement 
la statue d'or du dieu et l'omphalos, et parfois la chambre où ils 
se tiennent s'emplit d'un souffle embaumé que laisse échapper 
l'adyton!. Encore sont-ils plus favorisés à Delphes qu'à Didyÿmes 
où les proportions colossales du temple rendaient la vue et la voix 
beaucoup plus incertaines. B. H. 
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1. Sur l'o'xos delphique et le texte de Plutarque, voy. P. Fovcart, Mémoire sur 
les ruines et l'histoire de Delphes. 1865, p. 715 ; Raver, Milet et le golfe Latmique, 
II, p. 61 et suiv. Rayet, nous l'avons dit, s'est trompé en identifiant à Uotzgoe 
delphique la salle intermédiaire du Didymeion. Cf. F. Courey, op. cit.. p.63 et 
suiv. 
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P. Vrijlandt, gymnasii neomagensis praeceptor. — De Apologia Xeno- 
phontea cum Platonica comparata. Thèse de doctorat. Leyde, Sijthoff, 1919. 


Dans une thèse de doctorat présentée à l'Université de Leyde, M. Vrij- 
landt nous donne les résultats d'une longue étude comparative qu'il a faite 
des deux Apologies de Socrate. L'atlilude qu'il a adoptée ne manque pas 
de courage ni d'originalité : pourlui Platon n'a fait que copier en le démar- 
quant son contemporain Xénophon et l'intérêt de son œuvre vient de ce 
qu'il sait admirablement utiliser l'esprit des autres. (L'expression est en 
français p. 159.) A l'appui de cette thèse posée dès le début [ex qua inqui- 
silione et disputatione apparebit non scriptorem Apologiae Xenophonteae, 
sed eum gut Apologiam Platonicam scripsit, esse aliquatenus imitatorem et 
plagiarium, (p. XIX)), M. V. présente un certain nombre de remarques de 
détail qu'il groupe sous quatre chefs principaux : I. L’attitude de Socrate 
devant ses juges ` elle est bien différente selon que l’on s'en rapporte à 
Platon ou a Xénophon. Celui-ci nous affirme que S. se montre insolent 
tandis que dans l'Apologie de P1., il nous apparait comme précautionné, 
timide et presque peureux (caute el timide el invitus narral...) Il. Le démon 
de Socrate. Sou rôle est plus important chez X. que chez Platon. III. Re- 
marques diverses sur des points de détail. IV. Platon, Souvent il a emprun- 
té à des contemporains des idées qu'il a développées comme siennes. 
(Cf. Hippias major et Mémorables, passim. — Phèdre 70 C et Nuées 1485, 
etc.) 

Dès les premières pages de son livre, M. V. déclare ne pas ignorer qu'à 
soutenir cette thèse il risque d'encourir la colère des critiques ` lale crimen 
viris doctis invidiosissimum fulurum essenon ignoro, incrédulité serait peut- 
être un terme plus exact. Quelle que soit d’ailleurs la valeur de la thèse 
soutenue, la discussion est toujours confuse et les raisonnements de l'auteur 
pourraient bien souvent ètre retournés contre lui. A l'appui de son hypo- 
thèse, M. V. n'apporte que des remarques de détail et ces détails sont si 
minimes (une idée, un mot semblable, une réminiscence) que rarement, 
je crois, il emportera l'assentiment du lecteur. 

Maurice BapoLLe. 


Le Gérant : C. Kzinckxsigcx 


ëtt E EE ge ER — 


MACON, PROTAT FRÈRES, IMPRIMEURS. 


We 


NOTE SUR DEUX PASSAGES DE L'ENÉIDE 


Enéide, V, 522-534. 


L'épisode d'Aceste, durant les jeux célébrés en l'honneur 
d'Anchise, a donné lieu à des interprétations nombreuses, dont 
aucune n'est encore satisfaisante. Voici les termes de l'énigme. 
Aceste lance une flèche, elle se perd dans les cieux comme une 
comète ou comme une étoile filante. Les devins qui sèment 
l'épouvante ne comprirent le présage que plus tard ‘. La foule 
s'inquiète et prie. Enée accepte le présage : nec marimus 
omen | abnuit Aeneas. ll félicite Aceste et lui donne le prix. 

Découragés par tant de vaines tentatives des exégètes, MM. 
Plessis et Lejay, dans la plus récente édition de Virgile, se 
demandent s'il s'agit ici d'un véritable présage. « Faut-il voir 
partout des allusions ?... Jupiter désigne par ce prodige le vrai 
vainqueur ` rien de plus. Ce n'est pas la première fois que Virgile 
raille les devins. » Nous hésitons à nous rallier à cette solution 
découragée. Stace, qui a précisément imité ce passage, compre- 
nait déjà que le présage annonçait un événement à venir ` dans 
son poème, le roi Adraste lance une flèche, frappe le but, mais 
la flèche revient vers lui et tombe près du carquois. Ainsi était 
annoncé, dit Stace, le retour d'Adraste après son expédition 
désastreuse contre Thèbes. Mais le sens du présage ne fut compris 
qu'après l'événement lui-même #. Nous: pensons que Stace a 
très fidèlement compris et reproduit le thème de Virgile. 

Or il est certain que l’on n'a pas encore deviné quel peut 
être, chez Virgile, cet événement inquiétant, que le pieux Enée 
accepte cependant avec magnanimité. 

Une étude de M. Pichon # a récemment résumé les princi- 
pales explications proposéés, et il est inutile d'y revenir. Toute- 


1. C'est ainsi que j'incline à comprendre le vers 525, à cause des expressions, 
« docuit post exitus ingens », el « sera omina »: et Stace, imitant ce passage 
a aussi compris de mème : Theb., VI, 944, penilus latel exitus ingens. 

2. Éd. de Virgile, 1919, p. 470, n. 6. 

3. Stace, Théb., VI, 934-946. 

A. Rev. des ét. Anc., 1916, 253. 
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fois M. Pichon a négligé une interprétation ancienne : la flèche 
enflammée rappellerait la comète fameuse qui parut au ciel durant 
les jeux qu'Octavien célébrait après la mort de César ` et tout 
l'épisode annoncerait la mort et l'apothéose de César 1. Cette 
explication n'est pas acceptable, elle ne rend pas compte de 
l'attitude d Enée : nec marimus omen abnuit Aeneas. Enée, en 
apprenant le sort de César, témoignerait sans doute un autre 
sentiment qu'une adhésion magnanime. Mais cette explication 
nous achemine, je crois, vers ce qui pourrait être la vérité. 

La flèche ailée, qui se perd dans les cieux en ne laissant 
qu'un sillon de feu, annonce une apothéose, — celle d'Enée lui- 
même. Si les commentateurs n'ont pas proposé cette hypothèse, 
j'imagine que c'est parce qu'ils songeaient à la légende tradi- 
tionnelle : Enée, durant un combat, aurait disparu dans les eaux 
du Numicius. Mais Virgile a suivi une tradition différente, qu'il 
n’est d’ailleurs pas le seul à nous faire connaitre, et selon laquelle 
Enée est monté au ciel, vers les astres °? 

Aen., I, 259-260 : sublimemque feres ad sidera caeli | magna- 
nimum Aenean. 

Aen., XII, 793-4 : indigetem Aenean scis ipsa, et scire 
fateris | deberi caelo fatisque ad sidera tolli. 

Cette solution parait satisfaire à toutes les conditions du 
problème ; l'événement présagé, la mort et l'ascension d'Enée, : 
est terrifiant sansdoute, mais il estbeau qu'Enée y consente ; et 
la flèche enflammée qui symbolise son destin préfigure en même 
temps la comète de Jules 3. 

Sur le Grand Camée de France, un personnage au costume 
Phrygien supporte Auguste qui trône au ciel; au-dessous de 
lui se groupe toute la famille impériale : c’est Enée, ancêtre de 
la dynastie des Enéades, dont l'apothtose annonça celle de 
César et d'Auguste. 


Enéide, XI, 316-321. 


Voici une énigme encore : localiser le fief promis par le roi 
Latinus à Enée. Les termes du problème sont les suivants : il 


1. P. Jahn, édit. de Virgile avec les commentaires de Ladewig, Schaper, etc. : 
H, append., p. 332. 

2. Serv., ad Aen., I, 759 : Aencas enim secundum quosdam in Numicum ceci- 
dit fluvium, secundum Ovidium in caelum raptus est. 

3. Si Aceste obtient le prix de la victoire, ce n'est point qu'il ait été victorieux, 
mais c'est que les dieux lui ont fait l'honneur insigne de le prendre pour leur 
interprète. 
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s'agit d'un territoire qui touche au Tibre, — allongé de l'Est à 
l'Ouest, ou plus exactement, comme M. Carcopino l’a prouvé, 
du Sud-Est au Nord-Ouest, — s'étendant jusque vers le pays 
des Sicanes ; le terrain est décrit ainsi : pâturages âpres, terres 
dures au labour, épaisse végétation arborescente couronnant les 
sommets 1. 

M. Carcopino a fait faire un très grand progrès à l'intelligence 
de ce texte difficile entre tous. Il a prouvé que les caractères 
du terrain conviennent à cette étroite bande de hauteurs qui 
domine la plaine littorale à quelques kilomètres de la mer, tufs 
basaltiques au sol ingrat ; celte bande "se termine sur le Tibre 
par la butte du Monte Cugno, qui porta Ficana avant de porter 
le Casale Dragoncello. Virgile avait en vue une unité géogra- 
phique tout à fait nette, un pays, et M. Carcopino a eu le rare 
mérite de retrouver et de nous présenter cette contrée à laquelle 
Virgile songeait et qu'il avait évidemment sous les yeux. 

ll me semble qu’on peut aller encore plus loin et retrouver 
le nom historique de cette unité géographique. D'abord nous ne 
pensons pas qu'ilsoit nécessaire de limiter cet ager en lui donnant 
comme bornes extrêmes Ficana, au Nord-Ouest et Lavinium, au 
Sud-Est. Latinus dit que ces terres ingrates sont cultivées par 
des Rutules et par des Aurunques : et ceci nous parait prouver 
qu'elles s'étendaient jusqu'aux confins du pays d'Ardée et même 
jusqu'à l'entrée de cette plaine Pontine où les Romains, au 1v° 
siècle avant notre ère, paraissent avoir encore eu à combattre 
des Aurunques °. | 

Je négligerai l'indication super usque Sicanos. Nous ignorons 
si le nom de Sicani est ici celui d'un peuple du Latium primitif 
ou si c'est seulement le nom légendaire des anciens peuples 
Italiens et particulièrement de ceux de l'Italie du Sud. M. Carco- 
pino pense que les Sicani sont les habitants de Ficana. Nous 
serions disposés plutôt à les chercher du côté des Rutules et des 
Aurunques, car un autre passage de Virgile rapproche précisé- 
ment, comme celui-ci, les peuples Rutules, Aurunques et 
Sicanes 1. Il est vrai cependant que le vers 317 parait situer les 
Sicanes au nord-ouest de Lavinium ; toutefois la forme de la 
poésie virgilienne est trop libre pour autoriser une conclusion 
rigoureuse. De l'indication des Sicanes il vaut mieux ici renoncer 
à tirer parti. 


1. CT. Carcopino, Virgile el les origines d'Ostie, pp. 198-468. 
2. Liv., 11,26. Cf. Zöller, Lalium und Rom, 293. 
3. Aen., VII, 795: Auruncaeque manus, Rutuli, veleresque Sicani. 
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Exisie-t-1l à l'époque historique un nom de pays a appliquant 
à cette bande étroite de terrain qui s'étend depuis Dragoncello 
jusqu'à la plaine Pontine, en passant au nord des territoires de 
Lavinium et d'Ardée ? Oui certes, et c'est l'ager Solonius. « Au 
12° mille de la Via Ostiensis (Ficana est au 11° mille), on 
atteignait l'ager Solonius ` cet ayer s'étendait plus loinen passant 
près des territoires des Laurentins et des Ardéates jusqu'aux 
frontières d'Antium et de Lanuvium Iw Si on jette les yeux 
sur la carte du Latium jointe à l'ouvrage de Desjardins, on 
verra quil a localisé l’ager Solonius exactement dans la région 
à laquelle s'applique la donation de Latinus *. 

Ces terres hautes, ces terres aspres forment une unité géo- 
graphique frappante. Ont-elles aussi constitué une unité poli- 
tique. ? Le fait serait invraisemblable. Pourtant les Romains l'ont 
parfois cru, et une légende en fait le royaume de l'auxiliaire de 
Romulus, le roi Etrusque Lucumo 2 Mais il est certain que ces 
terres pauvres ont été regardées comme une unité domaniale, et, 
comine telles, revendiquées par Rome. Selon la légende, une 
femme de mauvaise vie, Acca Larentia, aurait par testament 
légué ce domaine à Rome *. On confondait cette Acca Larentia 
avec une très vieille déesse du même nom, la Mère des Lares, 
la Mère des Arvales. En réalité 1l faut se demander si le nom de 
Larentia n'est pas ici pour Laurentia, et si Rome n'a pas ancien- 
nement fondé ses prétentions sur l’ager Solonius en invoquant la 
donation d'une Laurentine. Et, si nous étudions les textes où se 
trouve le nom de Larentia, nous rencontrons effectivement dans 
les manuscrits la variante très fréquente Laurentia. Cette 
variante a été condamnée péremptoirement par Mommsen 7 et 
par Wissowa è ; elle avait été défendue avec force par Baehrens 
dans une étude, trop conjecturale à vrai dire, sur Laurente : 
il est nécessaire de la reprendre en considération, si vraiment 
lager Solonius, comme il résulterait du texte de Virgile, fut 
d'abord une partie du territoire Laurentin. La Laurentia, 
prétendue propriétaire de lager Solonius, se serait plus ou moins 
confondue, dans la tradition antique, avec une déesse romaine 


4. wissen, Ital. Landeskunde, I, 2, 562. — Cette définition nous parait vala- 
blement fondée sur les textes suivants: Festus, 296 Lindsay, — Liv., VII, 12, 
2,— Cic., de div.. 1,79, — Plut., Marius, 35. 

2. Essai sur la lopographie du Latium, 1854. 

3. Den. Hal., Il, 37. 


. Macrob., 1,10, 13. 

. Dieechte u. die falsche Acca Larentia, Rôm. Forsch., 11, 1. 
. Real. Enc. de Pauly-Wissowa, I, 134. 

. Neue Jahrb. f. klass. Philol., CXXXI, 1885, 777. 
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presque homonyme, Larentlia, proche elle-même de Larunda. 

Les terres pauvres de l'ager Solonius n'intéressaient guère les 
paysans, et peut-être les vieilles cités littorales avaient-elles à 
peine songé à se les approprier. Mais, pour la future cité impé- 
riale, occuper ce territoire permettait de préparer des conquêtes 
plus vastes : une route pouvait y ètre tracée, et surtout par 
Lager Solonius Rome, s'insinuant entre Ardée et les Monts 
Albains, atteignait les terres Pontines aux vastes horizons. 
Lorsqu'Ardée et Aricia se disputèrent la possession d'une terre 
de leurs confins, lorsque Rome intervint et s'appropria l'objet 
du litige !, il est bien probable que le nom de l'ager Solonius 
fut prononcé ; peut-être la contestation avait-elle pourobjet cette 
partie orientale de l'ager Solonius qui parait s'être élendue, 
entre Lanuvium et Ardée, du côté de Corioles. 

Le curieux passage de Virgile que nous examinons en ce mo- 
ment a donc tout le caractère d'une sorte de faux rétrospectif. 
La prétendue donation de Latinus à Enée ressemble, toutes 
proportions gardées, à la fausse donation de Constantin, par 
exemple. Virgile n'a probablement pas inventé cela. Les anna- 
listes Romains devaient invoquer, pour justifier l'occupation de 
lager Solonius, soit une donation d'une femme Laurentine, Acca, 
que parfois ils confondaient avec Larentia, soit une donation du 
roi des Laurentins, Latinus. 

Nous pensons donc que ces vers de Virgile illustrent quelque 
théorie érudite destinée à consolider rétros peci vement les droits 
de Rome sur l'ager Solonius. 


A. PIGANIOL. 


1. Liv., LIL, 74. 


CORRECTIONS SUR LE TEXTE DE PERSE 


S. I, v. 8. Au début de la pièce Perse proteste contre le mau- 
vais goût de ses contemporains et récuse leur jugement : il 
donne ensuite ses raisons : 


Nam Romae est quis non ac si fas dicere sed fas. 


La phrase interrogative suppose une suite : cette suite nous 
ne l'avons pas, parce que l'auteur feint qu'on lui coupe la parole : 
au lieu de ac, leçon des mss. — P et a —, qui n’a jamais été 
expliqué d'une façon satisfaisante, je propose de lire hac ; hac 
fait attendre un mot, qu'on interdit à Perse de prononcer et qui 
ne peut être que quelque chose comme stultitia : 


Nam Romae est quis non hac... si fas dicere, sed fas. 


« Car qui n'est pas à Rome atteint de cette... si les dieux 
permettent de le dire; mais ils le permettent. » Hac pour ac 
est à peine une correction, les mss. de Perse omettant ou ajou- 
tant fréquemment à tort l'h initiale: V, 48 ora P pour hora, 
V,171 aut a pour haut, 1, 42 hos pour os a, 11, 36 hedis pour 
aedis a, HI, 59 hoscitat a pour oscitat, VI, 15 horti P a pour 
orti, VI, 35 hossa a pour ossa. 


S. I, v. 22 sq. Perse apostrophe un poète-amateur, quia la 
manie de réciter ses vers en public : 


Tun, uetule, auriculis alienis colligis escas, 
Auriculis quibus et dicas cule perditus : « Ohe ! » 


Le second vers est inintelligible. On ne voit pas pourquoi ce 
lecteur enragé serait obligé de dire à ses auditeurs : « En voilà 
assez! »; c'est ce qu'il faudrait expliquer: et dans le contexte 
traditionnel n’a pas de sens et paraît réclamer une coordonnée 
précédente. Je suppose donc qu'il faut admettre ici une lacune: 


Tun, uetule, auriculis alienis collisis escas 
Auriculis < quibus..... 
E > quibus et dicas cute perditus : « Ohe! » 


La faute provient de ce qu'un copiste aura sauté par inadver- 
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tance du premier quibus au second ; nous ne pouvons naturelle- 
ment pas rétablir les mots passés, mais le sens s'offre sans peine : 
«A Pauvre vieux, tu fournis la pâture à des oreilles étrangères, à 
des oreilles < à l'avidité desquelles tu ne pourras jamais satis- 
faire > et auxquelles tu diras, en crevant dansta peau : « Assez ! » 


S. L, v. 45sqq. 
Non ego cum scribo, si forte quid aptius exit, 
Quando hoc rara aug est, si quid tamen aptius exil, 
Laudari metuam. 


Quando causal ne s'explique que par forte : « Si par hasard 
il m'échappe un trait assez heureux, puisque c'est là l'oiseau rare, 
si pourtant etc... » Il ne semble pas que forte, qui n'est qu'un 
mot de modestie jeté en passant, soit assez en vedette dans la 
phrase, pour justifier l'explication. J'écrirais : 


Non ego cum scribo, si forte quid aptius exit, 
— Quando hoc? Rara auis est — si quid tamen etc. 


« Lorsque j'écris, moi, s’il m'échappe par hasard un trait 
assez heureux, — quand cela ? c’est l'oiseau rare, — si pourtant 
il m'échappe un trait assez heureux je ne craindrais pas la 
louange. » 


S. I, v. 65 sqq. Parlant de la facture rectiligne du vers, 
usuelle dans la poésie à la mode, Perse dit: 


Scit tendere uersum, 
Non secus ac si oculo rubricam derigat uno.” 
Siue opus in mores, in luxum, in prandia regna 
Dicere, res grandes nostro dat Musa poetae. 


La disjonction ue a donné beaucoup de peine aux commenta- 
teurs et ne s'explique pas; on ne saurait dire en elfet: « on 
construit des vers rectilignes ou bien, s'il s’agit de parler contre 
mœurs etc..., la Muse fournit à notre poète des idées gran- 
dioses. » Ce sont là deux choses qui ne se présentent point en 
alternative et qui ne s excluent pas, mais qui se juxtaposent. Au 
lieu de Siue je lirais Sitne. « On sait tendre le vers, comme si 
l'on dirigeait d'un seul œil le cordeäu. Y a-t-il lieu d'écrire 
contre les mœurs, contre le Juxe, contre les déjeuners des rois? 
La Muse fournit à notre poète des idées grandioses. » 


S. II, v. 64 sq. Perse exprime ici l'idée antique, souvent repro- 
duite dans les temps modernes, qu'il faut accepter les produits 
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de la nature, tels que celle-ci nous les offre, et qu'il est illégi- 
time de les modifier par des procédés industriels : 


Haec sibi corrupto casiam dissoluit oliuo 
Et calabrum coxit uitiato murice uellus. 


En faisant dissoudre la casie dans l'huile pour parfumer celle-ci, 
on dénature l'huile vierge. Mais que signifie le second vers? Si on 
teint de la laine au moyen du couillage à pourpre, c'est la 
laine quon altère en modifiant sa couleur, ce n'est pas la 
pourpre. Au lieu de uitiato de la tradition manuscrite, je lirais 
utlianti: « C'est elle qui a dissous dans l'huile la casie qui la 
corrompt et teint les toisons de la Calabre avec la pourpre qui 
les altère. a 


S. II, v. 27 sqq. Perse formule des réserves qu'il prête à un 
adversaire, lequel feint d'être modeste et de ne pas vouloir faire 
orgueilleusement parade de ses avantages : 


Hoc satis. An deceat pulmonem rumpere uentis, 
Stemmate quod Tusco ramum millesime ducis 
Censoremue tuum uel quod trabeate salutas ? 


Malgré toute leur bonne volonté les commentateurs n'ont 
jamais pu justifier la présence des deux disjonctives ` une seule 
suffit, soit ue soit uel. On a fait disparaître la première en lisant 
Censorem uetàlum au lieu de Censoremue tuum ; mais tuum 
est nécessaire ; Perse s'adresse à un chevalier romain : le censeur 
de ta petite ville, par opposition aux censeurs de Rome. C'est 
donc sur uel quod qu'est la faute. Je crois que la leçon primi- 
tive était quod equo; trompé par la répétition des syllabes, un 
copiste aura passé equo el un correcteur aura remis tant bien 
que mal le vers sur ses pieds au moven de la cheville uel. Un 
chevalier devait être caractérisé non seulement par le port de la 
trabée, mais parla possession d'un cheval ; on connait la locution 
usuelle ` eques Romanus equo publico òu privato. « Cela suf- 
fit. Conviendrait-il d'emplir de vent à le rompre ton poumon, 
parce que, sur un arbre généalogique toscan, tu es, toi millième, 
à la tête d'une branche et que tu salues tọn censeur, toi vêtu de 
la trabée et à cheval. » 


S. IV, v. 14 sqq. Socrate se moque d'Alcibiade, qui, malgré sa 
jeunesse, prétend devenir un homme public et gouverner le 
peuple Athénien. Il vient de lui montrer qu'il n'a point pour 
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cela l'expérience et les connaissances nécessaires et il conclut 
ironiquement : 


Quin tu igitur, summa nequiquam pelle decorus, 
Ante diem blando caudam iactare popello 
Desinis... ? 


Les commentateurs ont hésité sur le sens de caudam iactare 


et ont été étonnés par le mot blando ; ceci avec raison; ce n'est 
pas en effet le bas peuple qui flatte Alcibiade, c'est celui-ci qui 
flatte le bas peuple. pour s'en faire bien venir et pour prendre sur 
lui de l'ascendant ; d'où la nécessité de lire blande au lieu de blando. 
« Puisque tu n'as pour toi que la vaine beauté superficielle de 
la peau !, que ne renonces-tu à remuer la queue en flattant le 
bas peuple? » C’est l'image familière du chien couchant, qui 
remue la queue pour flatterson maître. 


S. V, v. 66 sqq. Perse recommandant l'étude de la philoso- 
phie sen prend àun néophyte tiède et nonchalant qui veut 
remettre au lendemain. 


« Cras hoc fiet. » Idem cras fiet. « Quid ? Quasi magnum 
Nempe diem donas. » 


Le néophyte remet au lendemain. Perse réplique que le len- 
demain il sera dans les mêmes dispositions. Le néophyte ne 
peut donc pas répondre: « Eh! quoi? Le cadeau d'un jour que 
tu me fais, est-ce si important ? » Car loin de lui en faire cadeau, 
Perse vient de le lui refuser. D'où la nécessité de lire haud 
donas, au lieu de donas. « On fera cela demain. » Demain ce sera 
la même chose « Eh ! quoi ? Tu me refuses un jour, comme si 
c'était une affaire d'importance ? » 


S. VI, v. 37 sqq. Perse met en scène un grondeur morose qui 
prétend que tout ce qui va mal à Rome provient de l'importa- 
tation de la culture grecque : 

Et Bestius urget 
Doctores graecos : « Ita fit; postquam sapere Vrhi 
Cum pipere et palmis uenit, nostrum hoc maris expers, 
Faenicesae crasso uitiarunt unguine pultes. » 


Le sens est parfaitement clair : « Depuis que la sagesse nous 
est venue de l'étranger, les faucheurs ont gâté la bouillie natio- 


1. Cf. v. 20 sum candidus. 
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nale en y mettant de la graisse.» Mais l’incise nostrum hoc 
maris expers reste en l'air et, malgré des efforts désespérés, les 
commentateurs n’ont pas réussi à la rattacher au contexte ; il va 
évidemment une lacune : 


- Cum pipere et palmis uenit <... 
EE TA ses... e œ nostrum hoc maris expers. 


On ne saurait retrouver les mots, mais le sens est clair: 
«... et que notre sagesse nationale est tombée dans le mépris, 
a perdu son prestige » ou quelque chose d'analogue. « Et ce 
Bestius prend à partie les maîtres grecs: Depuis que la sagesse 
est venue à Rome avec le poivre et les dattes, que la nôtre, qui 
n'a rien à faire avec la mer, < est tombée dans le mépris >, les 
faucheurs ont gâté la bouillie avec de la graisse épaisse. » 


A. CARTAULT. 


ZYMBOYAH — ZYMBOTYAIA 
Ad Ch. Michel, n° 480. 


Le décret relatif au culte d'Artémis Skiris est au nombre des 
inscriptions les mieux conservées de Milet. La gravure est très 
nette; la pierre est presque complète et de plus elle est exposée 
aujourd'hui dans le Musée du Louvre (Salle de Milet, n° 2803, 
dans l’'embrasure de la première fenêtre sur la rue de Rivoli). 
L'intérêt que présente le décret l'a fait admettre dans les recueils 
classiques ` Ch. Michel, n° 480; W. Dittenberger ?. n° 660. Et 
pourtant, malgré tant de circonstances favorables, le texte n'en 
est pas encore établi avec certitude. Les deux recueils cités 
reproduisent deux restitutions inexactes dont j'ai eu le tort à 
mon tour de transcrire l’une dans un article récent (Rev. Phil., 
1920, p. 273). Je ferai brièvement les corrections nécessaires et 
J'indiquerai comment il est maintenant possible de dater le 
décret avec une précision plus grande. 


* 


© 
+ + 


« Bloc rectangulaire de marbre grisâtre, trouvé dans les 
fouilles du théâtre », dit O. Rayet, dont J'ai la copie et l'estam- 
page entre les mains. Cf. Rev. archéologique, 1874, II, p. 104. 

Ce bloc faisait partie d'un monument dont il formait une 
assise. L'inscription commençait sur l'assise supérieure, finissait 
sur l'assise inférieure. L’assise conservée ne contenait que treize 
lignes. Elle mesure un peu plus d'un pied de haut, O m. 30; elle 
est large, à la l. 6 par exemple qui est intacte, de 0.48. 

La gravure est élégante, très nette, et l'alignement très régu- 
her à gauche ; il y a quelques vides à droite, parce que le lapi- 
cide a pratiqué la coupe syllabique. Aussi bien les l. 6-12 sont 
reproduites, d'après un estampage, dans Milet, I, 1908 (Das 
Rathaus von Milet), p. 117. Je renvoie d'autant plus volontiers 
le lecteur à ce spécimen qu'il renferme les deux lignes mal res- 
tituées. 


L. 4. — La première lettre est un =, puis on distingue un y. 
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qui est au-dessus et au milieu du v de võy (l. 2). Le x que Rayet 
a placé au-dessus du y de vy est en réalité un y dont on ne 
reconnait guère que la trace. Il faut donc lire et Pentuer, LUH 
asyxst)suivws. Ces mêmes mots se retrouvant à la 1. 144, il est 
facile de mesurer la place qu'ils v occupent et de la reporter à la 
l. 4. A la fin de la ligne, on distingue encore sur la pierre un 
fragment du y de svus:siv-. 


L. 2. — Le lapicide avait d'abord gravé guv<e::5v:. qu'il a cor- 
rigé en ouvr22c0vt. | 
L. 7-8. — Rayet a restitué zë zen 0:25 soutour{ar | x xt Bez 


st... Or l'examen de la pierre (vov. le fac-simile, Milet IL 
p. 117) montre ` 1° qu'il n`y a de place à la fin de la 1. 7 que pour 
une lettre très étroite; 2° que la première lettre de la 1. 8 est 
| un z très exactement aligné. Nous devons donc restituer =?! ci 
0:25 sussuri} | xe. Entre ces deux dernières lettres et le mot be 
zozon Il y a un blanc moins large que celui qui à la l. 10 sépare 


L Es ucsavsco de ‘O Szucs, mais saik EE net. 


L. 8. — Ee Ge de GE lettres après Hesswviss. — L. 9. Blanc 
d'une lettre après \fyas. — L. 10. Blanc d'une lettre Re avant 
Ozeusz, Blanc d'une à deux lettres après zizes- 

L. 11. — Il reste après la cassure un fragment du » de [es iv. 

L. 13. — La ligne finit avec BA: 


Nous lirons donc : 


= Pr Dior] n'eyast]suive"s Elier nat so Zu guage E 
wg nal vier mai sig Toy Frêvre 412592V SUYTENSIVT L 

Seen Ee Aprés Bionnsiser Zaustë nahiz Enep t 
Sat Zäeeuuszgen sizoéssust À EE viy vivsrau à Zë 


9. Av 5 EE E Si AEN Dezrezeer LE Et TN 
Aas 


LG SA, E Zë Zë 2250525 ETE A AAE 
f? 


RATX Elisa An obus ët 255 Deen ous i- 
a, Hezssäca Grazfteaz bësse Hsiao 
E E ER + Adum NAS EU Aas 
10. | Ésiussassss, ` e 5 Muxziwn ipti zitz- 
EI ët Do AVE ELSITE a nai TOL Simor Gu 
[ZE Sévros gra nat viy nai elg Thv Zreucg sue 
(äu weise Txs Arie Aa à Bouan- 


ex et 


En somme la copie nouvelle nous rend le mot ssu5su7- , 
al 


nous débarrasse aux l. 1, S, 11 de trois zxi, dont le second él 
particulièrement mal venu. 

Pour ouuäsun/z, il est maintenant attesté par trois déer 
milésiens : le décret du Louvre {dernier tiers du m° siècle, Gs 


L 
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décret retrouvé à Cos (première partie du n° siècle, Sitzungsbe- 
richte de l'Académie de Berlin, 1905, p. 981, 1. 14); le décret 
découvert au Delphinion (167/66 av. J.-Chr., Milet, III, n° 150, 
1. 19). | | 

Sousuré qu'avait restitué Rayet se recommandait d’un texte 
d'Hérodote relatif au Didymeion (1, 157), mais on sait qu'Héro- 
dote lui-même — ou ses copistes — emploie les deux formes et 
beaucoup plus fréquemment ovyfouxin que suufourr. Laissons 
aux éditeurs d'Hérodote le soin de décider si en 1,157, ouufsuañc 
ne doit pas être corrigé en ouufouñirs, mais qu'ils commencent 
par se mettre d'accord sur la valeur des manuscrits de leur 
auteur. 

La suppression de xai à la 1. 11, devant Oeorpirer fipéôroav, 
donnera satisfaction aux épigraphistes, l'emploi de cette conjonc- 
tion étant contraire à l'usage. Il suffira, pour confirmer la lec- 
ture nouvelle, de renvoyer aux textes suivants qui proviennent 
tous de Milet et datent, le premier du us siècle, tous les autres 
du second : Milet, lI, n° 40, 1. 24 Ise ioébroav.. — II], 
n° 144 B, 1. 16 : ‘Hipéünsav Mévrs... — lI, n° 446, 1. 89 : Ios- 


bats fisônoav.. — IHI, n° 150, 1. 124 après un blanc ` “Hséôroav 
3z nat Auäneg oi Somsôvres.. — HI, n° 152, 1. 17 : O ouvarexa:a- 


(ozz)swv EdsiyOn AN... 1. 56 : Ilpecfziras eitn N.. — HI, n°152 a, 
l. 22 : [loecéeutac areîeiyhn N.. 


Ly 


4 a 


Les noms de deux des Gapiaa se sont retrouvés dans des 
inscriptions provenant des dernières fouilles de Milet. 

Ate: ‘Eoussxv:co, nommé le dernier des quatre 6::59572, est 
devenu dans la suite un personnage considérable. En 228/27, il 
‘est le premier nommé des oiveoot qui proposent d'accorder le 
droit de cité milésienne à un groupe nombreux de Crétois (Milet, 
II, n° 33 a, 1. 3). Asurts Aauriros fait partie de la même com- 
mission, mais il n'est nommé que le huitième. 

Lichas ne figure pas parmi les 55v:252 qui proposent en 
223/22 l'incorporation dans la cité d'un second contingent de 
Crétois (Milet, II, p. 404, n° 36 aa). C'est vraisemblablement, 
comme l'ont admis MM. v. Wilamowitz (Gött. gel. Anzeigen, 
1914, p. 92, note 1) et Rehm (Milet, II, p. 199 et 406, note 2) 
qu'il était mort dans l'intervalle. Une statue de bronze lui fut 
élevée assez longtemps après sa mort (Milet, Il, p. 115, n° 12. 


Cf. III, p. 246, note 1). 
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J'inclinerais à placer avant l'année 228,27 le décret du Louvre 
et aussi le décret pour Kios (IH, n° 141). Dans ce dernier, 
Lichas n'est nommé que le huitième des dix synèdres; dans le 
décret du Louvre, il est nominé le dernier des quatre Dez, 
ll me semble quau moment où ces deux décrets sont rendus il 
n’est pas encore à l'apogée de sa carrière. Je proposerais donc 
de dater le décret du Louvre de la première partie du dernier 
tiers du us siècle !. 


Bernard HAUSSOULLIER. 


1. Mes lecteurs auront corrigé d'eux-mêmes l'erreur commise dans mon der- 
nier article de la Rev. Phil., 1920, p. 273, où le décret du Louvre est attribué au 
premier quart du us siècle. Je me permettrai de rappeler que dès 1902 j'avais 
proposé la fin du m° siècle ‘Milet et le Didymeion, p. 216-217). 
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A. Meier, Aperçu d'une histoire de la langue grecque, 2° od. revue et 
corrigée ` in-8° carré xv-25% pp. Paris, Hachette. 1920. Prix ` 20 francs. 

La première édition du livre de M. Meillet avait paru en 1913; et l'accueil 
qui lui avaitété fait était si unanimement favorable qu'une seconde édition 
était désirée par tous. La voici parue, revue el corrigée, de telle sorte, 
nous dit l'auteur, qu'il n'y a presque pas une page qui n'ait élé modi- 
fiée. Remercions-le d'apporter à son œuvre un tel souci de perfectionne- 
ment, de tendre sans cesse davantage à dégager de la masse des faits les 
idées générales et les lois qui régissent l'évolution du langage humain. H 
nous donne non seulement une histoire incomparablement claire et syn- 
thétique de la langue grecque, mais un modèle que devra connaitre 
quiconque voudra décrire le développement d'une langue ou d'un parler. 
M. Meillet n'a rien négligé des traits essentiels qui marquent les différents 
aspects pris par le grec aux grandes époques de son histoire, et loin de se 


contenter d'une description superficielle des phénomènes, il en a dégagé 
les causes profondes, les raisons historiques et géographiques qui les 


expliquent. 

Le grec offre l'exemple remarquable d'une langue sans discontinuité el 
sans dislocation depuis l'époque lointaine du « grec commun » apporté 
par les conquérants indo-européens dans la péninsule hellénique, jusqu'à 
l'époque actuelle, où la lutte entre puristes et vulgarisles aboutira sans 
doute à un compromis unitaire, Car toute son évolution est marquée par 
la lutte entre deux tendances opposées : tendance à la diflérenciation, et 
tendance à l'unification. Le grec commun, tel qu'on peut le reconstituer, 
avait une unité sensible, et représentait la langue d'un groupe ethnique 
assez cohérent. Mais quand les différentes tribus se furent fixées dans 
l'habitat qu'elles s'étaient choisi, la vie étroite et fermée que chacune 
vivait dans sa cité amena par voie de conséquence fatale un morcellement 
dialectal. Aussi dès l’époque historique, quatre grands groupes appa- 
raissent formés ` ionien-attique, arcado-cypriote, éolien, groupe occidental. 
Toutefois, s'opposant à ce que les divergences aillent en s'accentuant, il y 
a dans ces groupes la conscience d'une communauté d'origine et de civi- 
lisation, il existe un seutiment national dont les sanctuaires panhelléniques 
de Delphes et d'Olympie sont le symbole et le foyer ; il y a aussi les con- 
tacis fréquents que les conditions de la vie maritime et la colonisation 
maintenaient entre les Grecs des différentes cités. Une premiere San, lit- 
téraire apparait déjà dans la langue des poèmes homériques, qui, composés 
pour être chantés par toute la Grèce, devaient par conséquent èlre com- 
pris de tous ; et plus tard, pour des raisons analogues, le mème caractere 
composite apparaitra dans le dialecte des grands lyriques, ou dans celui 
de la tragédie. 

Cette tendance que la littérature manifeste, mais qu'elle n'aurait pu faire 
aboutir à elle seule, ce sont les nécessités metteg, économiques, intel- 
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lectuelles ; ce sont aussi les événements historiques qui en réaliseront 
l'achèvement. C'est au v° siècle l’hégémonie politique et militaire d'Athènes 
qui assure la prédominance de son dialecte, aussi bien dans la littérature 
que dans la vie courante, et le prestige de la cité victorieuse a pour corollaire 
le triomphe de sa langue. Mais cette victoire de l'attique n’est elle-même 
qu'une élape dans la formation d'une langue commune. La domination 
d'Athènes n'est malgré tout ni assez solide, ni assez universelle pour que 
l'attique se substitue totalement aux dialectes locaux. Ceux-ci sont forte- 
ment atteints, mais subsistent encore tant bien que mal. Le triomphe des 
rois de Macédoine, les événements qui suivent la mort d'Alexandre, en 
déplaçant vers l'est le centre de la civilisation grecque, dépouillent de 
leurs derniers restes de vitalité les vieilles cités de la péninsule et les 
parlers qu'elles emploient. Un empire hellénistique se constitue, plus 
vaste, plus cosmopolite que l'ancien, ayant ses capitales à Pergame et à 
Alexandrie. Pour assurer les relations entre ses habitants, il faut une 
langue qui soit comprise de tous : c'est de ce besoin qu'est née la xotvr, 
ainälgime de dialectes où l'attique joue le principal róle, mais en se 
dépouillant de ses singularités, de ses archaïsmes, de sa complexité. 
Langue d'une grande civilisation, outil de communication entre des peuples 
nombreux el divers, dont beaucoup ne sont pas d'origine grecque, la zong 
élimine les moyens d'expression compliqués et délicats du grec ancien: 
elle normalise et simplifie. Incapable de s'élever au rang de langue litté- 
raire, elle a fourni un bon moyen d'expression pour les techniciens et les 
savants; et de nos jours encore, nolre vocabulaire scientifique dérive, 
pour la plus grande partie, du grec hellénistique. 

On sait avec quelle force cette zo:vr s’est maintenue, et comment non 
seulement elle a résisté à la conquéte romaine, mais elle a marqué le latin 
de sa puissante empreinte, l'influence de la langue ayant marché de pair 
avec celle de la civilisation, Il a fallu la décadence et la décomposition de 
l'empire byzantin pour qu'elle se scindät en deux groupes, dont l'évolution 
divergente a été précipitée par la ruine de l'hellénisme au xve siècle, La 
dislocation de la langue a accompagné la disparition du sentiment de luni- 
té nationale hellène, comme de nos jours la reconstruction d'une xotvr a 
coïncidé avec la renaissance de ce sentiment. Ainsi à toutes les époques 
de son histoire, la vie de la langue grecque apparait dominée par les évé- 
nements historiques, et nulle part peut-être n'apparaît avec un relief 
aussi puissant le caractère social de la langue, et sa dépendance con- 
stante de la vie nalionale. 


A. EnrNour. 


Le Gérant: C. KLINCKSIECK. 
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Berliner Philologische Wochenschrift, 1919. N° 1. Eglogue I de 
Virgile {K. Lôschhorn) 23. Maintenir « aequore » I, 59. Cf, Horace Ode 
I. 2, 9-12. Egl. I. 65 : Ladewig écrit avec raison « cretae » et non « Cre- 
tae ». Pour ce génitif dépendant de rapidus, cf. Ovide « rapidus caeli ». Au 
lieu de Oaxum, Oaxem ou Oaxen, lire « ad Oxum o Il s’agit de l'Amu 
Darja, v. Marc. VI, 223. € Abhibere [G. Helmreich;i, 24. Ce mot, connu 
seulement par Plaute Trin. 264, est peut-être la bonne leçon de Cael. Aurel. 
chron. 1,120, 6 N° 2. Bacchylide V, 129[0. Höfer]. 42-43. C'est le seul 
texte où Aphares (ou Aphareus) soit le nom de l'un des fils de Thestios, 
sauf Lactance (Placid. ad Stat. Theb. I, 402). € Le glossaire d'Hippocrate 
de Goalien. OG. Helimreich}. 43-45. Etude du ms. de Munich cod. graec. 71, 
fol. 1-7. Petites remarques grammaticales et critiques sur Salluste (KR. 
Lôschhorn;. 45-48. « Quippe qui » suivi de lindicalif; « locos » pour 
«loca »; Catil. 3, 2 lire deinde et non dehine; Jug. 21,2? lire die == diei; 
Jug. 37, A hiemantibus ; Jug. 74, 3 tutata sunt; Jug. 85, 31 parvi id facio ; 
Jug. 93, A dein flexa; Or. Lep. 20 quam captum ire licet; Ep. Mithr. 46 
supprimer parvo labore. € Shaftesbury et Plotin [T. O. Achelis|. 48. €€ 
Ne 3. Virgile cat. 144 (6) 9 [O. Rossbach]. 74-72. Lire « haut mille colori- 
bus ». { Callimaque fait-il partie des bibliothécaires alexandrins? IW. 
Weinberger]. 72. Remis eu question par Sitzler, Woch. f. klass. Philolo- 
gie, 1917, 1087 ss. €H N° 4. Erreurs et voies nouvelles dans l'étude des 
noms propres d'Asie-Mineure [E. Assmanu). 89-96. On a ignoré systéma- 
tiquement les étymologies sémitiques, phéniciennes et babyloniennes. € 
N° 5. Petites remarques critiques sur l Economique, le Banquet, l'Hiéron, 
l'Agésilas et l'Apologie de Socrate de Xénophon "bh. Lôschhorn,. 116-120. 
€ N°6. Les termes homériques « izitággolas, ériosohos » (K. Brugmann), 
136-139. Etymologie et sémantique. © Salluste, Jug. 38, 10 TA. Kunze]. 
140-144. Lire « movebantur » au lieu de « mutabantur o, € Réapparition 
d'un ancien tilre {Siegfried Reiter]. 144. Le titre d’« ami et bienfaiteur de 
l'état et du peuple belge » accordé par le roi des Belges à M. Hoover est 
une formule très parente de titres qui existaient dans l'antiquité : « eJezyi- 
TNS Fin... TAG ROÂEMS, TOS Ör 'os », « amicus populi romani». €f N°7. Epi- 
crilique sur la question de l'authenticité de l'Onos de Lucien [W. Schmid. 
163-168. Il n'est pas impossible que Lucien en soit l'auteur, même si l'on 
admet que l'Onos n'est qu'un extrait des Métamorphoses de Lucius. 6€ 
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Berliner Philologische Wochenschrift, 1919. N° 1. Eglogue I de 
Virgile [K. Lôschhorn) 23. Maintenir « aequore » I, 59. Cf. Horace Ode 
[i 2,9-12. Egl. I. 65: Ladewig écrit avec raison « cretae » et non « Cre- 
tae ». Pour ce génitif dépendant de rapidus, cf. Ovide « rapidus caeli ». Au 
lieu de Oaxum, Oaxem ou Oaxen, lire « ad Oxum », H s'agit de Amu 
Darja, v. Marc. VI, 223. € Abhibere TG Helmreich', 24. Ce mot, connu 
seulement par Plaute Trin. 264, est peut-être la bonne leçon de Cael. Aurel. 
chron. 1,120. € N° 2. Bacchylide V, 129 [0. Höfer]. 42-43. C'est le seul 
texte où Aphares (ou Aphareus) soit le nom de l’un des fils de Thestios, 
sauf Lactance (Placid. ad Stat. Theb. I, 402). € Le glossaire d'Ilippocrate 
de Galien [G. Helmreich}. 43-45. Etude du ms, de Munich cod. graec. 71, 
fol. 1-7. € Petites remarques grammaticales et critiques sur Salluste įK. 
Lôschhorn]. 45-48. « Quippe qui » suivi de l'indicatif; « locos » pour 
«loca »; Catil. 3, 2 lire deinde et non dehinc; Jug. 21, 2 lire die = dici; 
Jug. 37, 4 hiemantibus ; Jug. 74, 3 tutata sunt; Jug. 85, 34 parvi id facio ; 
Jug. 93, + dein flexa; Or. Lep. 20 quam captum ire licet; Ep. Mithr. 46 
supprimer parvo labore. Ç Shaftesbury et Plotin [T. O. Achelis|. 48. €C 
N°3. Virgile cat. 14 (6) 9[0. Rossbach). 74-72. Lire « haut mille colori- 
bus ». € Callimaque fait-il partie des bibliothécaires alexandrins? [W. 
Weinberger]. 72. Remis en question par Sitzler, Woch. f. klass. Philolo- 
gie, 1917, 1087 ss. €€ N° 4. Erreurs et voies nouvelles dans l'étude des 
noms propres d'Asie-Mineure [E. Assmann). 89-96. On a ignoré systéma- 
tiquement les étymologies sémitiques, phéniciennes et babyloniennes. €€ 
N° 5. Petites remarques critiques sur l'Economique, le Banquet, l'Hiéron, 
l'Agésilas et l'Apologie de Socrate de Xénophon "bh. Lôschhorn;, 116-120. 
Dä N°6. Les termes homériques « éritéscolos, ézigsolos » [K. Brugmann}, 
136-139. Etymologie el sémantique. € Salluste, Jug. 38, 10 TA. Kunze]. 
140-144. Lire « movebantur » au lieu de « mutabantur a, € Réapparition 
dun ancien titre {Siegfried Reiter]. 14t. Le titre d'« ami et bienfaiteur de 
l'état et du peuple belge » accordé par le roi des Belges à M. Hoover est 
une formule très parente de titres qui existaient dans l'antiquité : « ée2yé- 
zue TOV..., TH ROÀEMS, TOS 04 », « amicus populi romanis.€T N°7, Epi- 
crilique sur la question de l'authenticité de l'Onos de Lucien [W. Schmid]. 
163-168. Il n'est pas impossible que Lucien en soit l'auteur, même si l'on 
admet que l’Onos n'est qu'un extrait des Métamorphoses de Lucius, €€ 
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5 Les traducteurs n'en ont pas compris le sens : « car, généralement, 
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N° 8. Homerica" E. Schwyzer}. 191. 1) ‘Azeor. Ce nom de pays ne se trouve 
quen 8 s. Ila été formé sur ’Hxetsaios, dont on ne comprenait plus le sens, 
comme Ogvgie sur myvyin vñs0;, el Aia sur Atain visos. 2) Le nom de la 
porte de Scées. L'on entend en général par là la porte de gauche par rap- 
port à la ville, et l'on suppose l'existence d'une porte de droite. Il vaut 
mieux y voir une porte tournant à gauche, caractéristique des portes des 
ciladelles égéennes, de façon que l'agresseur découvre son flanc droit. La 
plus ancienne poésie homérique n'aurait donc connu qu'une seule porte à 
Troie. € N°9. Frequens = aûcdo$ | Karl Münscher). 212-216. Frequens 
n'est pas synonyme de zouge (~= densus), mais d'a0s00s. Oratio frequens 
signifie : discours dont les phrases, très riches, sont coupées par de brefs 
repos bien marqués. CO N° 10. Pensées apocryphes de Caton [M. Boas]. 
232-250. Les trois vers isolés, considérés comme des demi-distiques, du 
cod. Ver, 163 p. IX, sont interpolés. Ce sont de fausses ou réelles pensées 
de Syrus. L'interpolateur est-il l'auteur de la tradition D? ou bien lui est-il 
postérieur ? I n'est pas possible encore de répondre. €C N° 11. Le tombeau 
d'Antinoüs? Ch, Hülsen}, 259-264. Description de la basilique découverte 
en 1917 à Rome près de la Porta Maggiore. H est possible que ce fùt là 
primitivement ke tombeau d'Antinoüs, favori d'Hadrien. Cf. l'inscription de 
l'obélisque égvpto-romain du Monte-Pincio et la vue de Rome sur un cas- 
sone du musée Städel de Francfort. Cet obélisque se trouvait peut-être sur 
l'emplacement du tombeau. € Les noms des lettres grecques T et B [Ed. 
Hermanni. 264. L'auteur n'a jamais prétendu que l'inventeur de l'alphabet 
grec ait orthographié ces lettres : Ier et Brzx, mais bien Ile ot Beza. © 


ture de vaisseau, qui servit de chäliment au capitaine de vaisseau Skvlax, 
ne pouvait être qu'une ouverture siluée tout près du niveau de l'eau, à 25- 
40 em. Les trières ne sortaient pas par le mauvais temps. Cf. Thucvdide 
7,40, les chalands modernes, et Arrien Anab. VI 5,2, Peripl. p. Eux. 5, 
Appien Syr, 27. Le récit d'Iérodote n'a rien d'invraisemblable; le fait 
s'est passé à Myndos, 15 ans seulement avant la naissance d'Hérodote. Cf. 
aussi la coutume nord-européenne ` le criminel jeté à la mer et ramené 
presque inanimé, € Ovide Tr. IHH, 42, 2 'K. P. Schulze]. 283-288. Le ae de 
Maeotis est bref : dans le mot grec Maris, atest abrégé, le test consideré 
comme une consonne. Les mots « annoque peracto... » signifient : après 
avoir passé une année à Tomis, l'hiver ma paru plus long que précédem- 
ment à Rome (antiquus := pristinus). C'est une incidente intercalée dans le 
récit. Mari; Auen signifie la mer d'Azow, mais s'emploie en poésie Pour 
désigner le Nord en éncral, avec son climat rude et ses grands froids. 


wg 12, Hérodote V 34, 2 et les #arau:a: "E Assmann]. 277-283. L'ouver- 
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Remarques sur les changements de quantité pour raisons métriques. ch 


N°13. Remarques critiques et exégétiques sur Plotin, XI (H. F. Müller]. 
309-312. Quelques passages des Ennéades I, 9) suffisent pour montrer 
combien Fexégèse de Plotin est difficile. Dans la phrase ` Gäng yàp 77% 


D uiy ZA ralrua est complément direct et non sujet. 
ce qui 


` 
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se trouve dans un autre objet participe à l'état de cet objet, mais M u 
communique pas le sien. Ainsi...» Page 453, 17 supprimer ză; Saxo? apres 
Gees zou, A la fin du livre, pour comprendre la phrase àx t0370 yag nat 0" 
il faut se souvenir que Plotin considère les astres comme des etres animes 
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D Mi H ` , 8 fr M 
zà 23:22, il faut pourtant conserver 353: dans la traduction. ott our 
-: parce qu'ils ne voient pas leur ame comme une àme qui sett? 


l'extérieur, €€ N° 44, Ptolémée (Fr. Lammert]. 332-336. I. Posido Hl? 
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Ptolémée, La correction de Pohlenz au passage de Galien Test zën Yrronpa- 
souge zai TAdrmvos Coyuérwv p. 442, 1 s. (il écrit: Bews <Coxépyatt 3 
Ts T&v Guten ou iravis Éuretpias, iv òè t zoaxt >) se confirme par la com- 
paraison avec Ptolémée zeal xstzroio sai fyeuow:205 p. 12, 10ss. Posidonius à 
donc enseigné cette division de l'activité intellectuelle en activité théorique 
et pratique, origine des conceptions de la Stoa sur la vertu, les sentiments, 
les biens et les” teyvai. IL Ptolémée et la science du langage. Intérêt des 
idées de Ptolémée et leur analogie avec celles de Locke. On constate la 
fusion qui se fait au er siècle entre la doctrine de la Stoa et la techné gram- 
maticale de l'école d'Alexandrie. HI. Choix de mots dans le Iep} »et=ngtov 
xal i yzuowzoš, Liste des termes postaristotéliciens contenus dans ce traité. 
€C N° 15. Parallèles historiques dans les écrits de Luc A Soltau]. 356- 
358. Les théologiens considèrent encore souvent, et bien à tort, Luc comme 
l'auteur des ch: LIL XXIV : 13-63 de l'Évangile, et X, XI et XV des 
Actes. Aucun historien ne doute que la première moitié des Actes ne se 
serve des données archéologiques de Josèphe et que les discours des 
apôtres aient été rajoutés après coup. Six récits parallèles se trouvant à la 
fois dans l'Evangile et dans les Actes. € Caesarius IL. 102 [Otto Höfer]. 

358-360 {Migne Patrologie grecque, XXXVIII, 993). Caractérisé par les 
jeux de mots sur les noms des dieux et des héros. Il faul lire raue, 
uaar Gë eaxuaze, €C. N°16. Xénophon, Anabase II. 4, 36 :K. Löschhorn!'. 
380-1. Lire Awov ouzoie au l. de ósi avroïç. € L'infin. indo-eur. comme forme 
casuelle [Müller-Graupa]. 381-384. L'infinitif de la proposition nominale est 
de la phrase fléchie à deux membres. Quelques faits linguistiques à l'appui 
de cette thèse. On pourrait voir dans l’ides désinences personnelles -mi, -ti, 

-si, -nti le i deictique primitif, €€ N° 17. Démosthène « contre Boiotos », f 
TC. Rüger). 402-407. Commentaire et remarques critiques, $6 : maintenir zy- 
SE TMY uapTÝpwy ` $ 7 maintenirf Gan (= dradtasta); SO : supprimer zou bien 
écrire ő au lieude xæ ; 81 :àzahhattónuevo: est un passif. € Cicéron ad Att. XV. 
1 TA. Kurfess]. 407-408. $ 2. Commentaire de la phrasecommençant par sed 
casu.... Joindre quod attinet nihil. Dolabellam spero domi esse : domi signi- 
fie « chez lui » et non « à Rome ».$ # : ista désigne peut-ètre la belle-mère 
de Cicéron. Explication de la phrase commençant par « Caselliae vero... » 
CE N°19. Remarques sur le 9° livre de l'Iliade TU. E. Sieckmann]. 424-432 


Réponse à l’article de Wolterstorf®f dans le Sokrates 4917, n° 3. Explication : 
du duel za ée Bär nasx Niva: il ne s'agit que d'Ulysse et d'Ajax. Phoinix, 


qui ne fait pos partie de l'ambassade proprement \lite, avait été sans doute 
envoyé en avant auprès d'Achille. Autres exemples de sous-entendus tirés 
du livre 9. Comparaison avec le « Taucher a de Schiller. €€ N° 19. 
Remarques critiques et exégétiques sur Plotin, XH [H. F. Müller]. 450- 
45%. Enn. II, 5. Lire : zepi zoù Duvauet rat èvesyetx ; p. 118, 7 lire : +& où 726- 
ann igeroyasha: ou bien +65 tov ycévov ižeipyeolar. Fi in ch. i : lire £kstv au Heu de 
¿hbe? Discussion sur la distinction entre ĝsydue! et ivesyeix. P. 119,20 lire: 
6 zata guubsänzé: auabrs. P. 190, 7-12 : iy © iome <Cravra Ours TAY byty 
€ Ilypaethra-Ubizwa [G. Th. Hoechi. 454- 456, Dérivalion du terme gothique 
Ubizwa : il provient de hypaethron. CE N° 20. Petites remarques critiques 
sur les Mémorables de Xénophon ‘K. Lôüschhorn!. 475-480. 0€ N° 21. Le 
document éleusinien des comptes de l'année 32928 avant notre org 
[K. Kunst}. 493-501. Etude critique et commentaire (CIA H 834 b. Ditt. 
Sv1l.2 587). € Salluste Jug. 38, 10 [F. Krohn]. 501. Propose « iugulabantur ». 
Eq N°22. Isocrate zesi etsnvns ch. 86 [P. Boesch). 524-526. Au lieu de zx 
Adtw lire èv 5è coh Aniw (ou iv Antw €). Allusion à la défaite des Athéniens 
au Delion. Cf. rest etcnvre ch. 98: Elréatwy 95... Liste chronologique des 
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défaites athéniennes. € Le Corpus agrimensorum Romanorum rec. C. Thu- 
lin I fasc. 4 [Th. Birt]. 526-528. Remarques critiques. €€ N° 23. Contribu- 
lion à la critique de texte de l'hymne homérique à Déméter IA. Ludwich}. 
9441-852, Supériorité du ms. M. Les autres sont suspects d'influences 


. orphiques. Ajouter un vers 37 & « AA Ger Yaïav Éôu, tôt’ Ae or" fl parois 


a.sey ». Après v. 58, compléter : « zue, “Yreprovidnv ` tov d'elceo o: zei 
209214 ». Exemples d'interpolations, d’interversions. La forme est parfois 
négligée, le mythe importait plus au poète que l'expression. V. v. 248: 
diérèse après le trochée 4° et longue irrationnelle au temps fort du Be pied. 
Ce n'estpas le seul cas, cf. 20, 208, 432, 452, 17, 204, 452, 101 et d’ailleurs 
Homère lui-même Y 259. Exemples de synizèse, €E N° 24, « Acme » de 
Catulle "Th Birt]. 572-576. No 450. 8-9 : tandis qu'aux vers 17-18 on lit 
sinistravit anteet dextram, les mss. donnent ici « sinistra ut ante » ct 
« dextra». On peut corriger dextra en dextram — favorable. Le signe de 
gauche est une approbatio dextra. Au lieu de « ut ante » lire « et ante», 
cf, Virg. cat. Ha 3, Hygin (éd. Thulin p. 137, 44 s.) « sinistra et citra », 
Plutarque « de deo Socratis », € Réponse IA. Mentz]. 576. N'a pas été com- 
pris par Hermann, Berl. Phil. W. 1919 p. 264. Cq No 25. Kerkidas O. 
Immisch]. 598-600. Premier méliambe, lire : œuiy Gë [Tarav sat Metáðwç uehé- 
zm ` Droe yan aura xai Nénests xarà yäv (\Vilam. I, 36). A rapprocher de Démo- 
crite : Poena et Beneficium (ap. Plin. h. n. 2, 14). Nemesis signifie puni- 
tion, il ne s'agit pas ici de la mission du cynique et de sa récompense 
(Wilamowitz). La traduction de Croiset est juste: « Quant à nous, n'ayons 
souci que de Péan et de la bienfaisance ; voilà notre déesse, ainsi que Némé- 


s sis ». € Xénophon Anabase IV, 5,4 [K. Lôschhorn) lire : «xai räat ôy zez- 


sav; Zëafes AÑ u et non aviva. 69 N° 26. Enéide II, 464 s. TE Müller- 
Graupa|. 618-622. Réponse à Kurfess (Berl. Phil. W. 1918 p. 12461, qui 
combattait son interprétation : videri — infin. historique, solitae adjectif. 
Reconnait que la thèse de Kurfess est juste, mais pas pour les raisons que 
celui-ci avance, Par la comparaison avec d'autres passages de Virgile, 
M.-G. est arrivé à la conviction que solitae — solitae sunt., Cf. Iliade XHI, 
43. € Encore Tacite Germanie 7 unde-audiri [ A. Kunze]. 622. Cf. Salluste, 
fragm. d'Orléans Hist. I 10 A. 20 Jord. : « cujus erat de nomine exaudiri 
sonores », Cette construction s'explique chez Tacite par l'influence de Sal- 
lusteet non de Virgile. Ce texte prouve que Tertullien n'est pas le premier 
qui ait élendu au déponent et mème au passif un emploi réservé générale- 
ment à l'inf. actif. € Corycacus (Th. O. Achaelis}. 623-624. Ce terme, tiré 
de Cicéron ad Att. X, 18,4, a pris à l’époque de la Renaissance le sens de 
surveillant à l'Université et se trouve employé en cette acception dans 
deux textes du gymnase de Brieg et de l'archigymnase de Soest. €q N° 27. 
Remarques linguistiques sur St Jérome I. [S. Reiter]. 642-646. « Obsetrix » 
et « Decalogus ». €C No 28. Idem II. 666-671. Abyssus masculin; moles 
masculin; convalle ; inhabitabilis; complacentia, conplacitio; verbe au 
singulier avec sujet au pluriel neutre. d Remarques sur le livre IA de 
lliade : Aristarque et er IW. Bachmann]. 671-672. Importance de l'ou- 
vrage de Remer « Homerische Anfsätze » Teubner 1914, pp. 1-64. GE N° 29. 
Remarques linguistiques sur St Jérôme. II [S. Reiter]. 690-696. Une con- 
slruclion x273 gives! ; causales introduites par qua = «quatenus, in quan- 
tum; maxime cum = praesertim cum ` magis conjonction adversative ; edi- 


tio — versio, traduction: statuere == auferre, tolle, subvertere. €€ N? 30. 


Leçons de Lucrèce et archétvpe de Lucrèce [Th, Bett 708-720. IV 594 lire 
ridiculorum au lieu de auricularum; IV 462 miranda et multa videmus; 
v. 403 œnnia = omnino cf, Virg. cat. [fa 17; IV 4149 lire mirandum est 
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sub terras ; VI 755 sed natura loci plus efficit ipsa sua vi; IH 84 rumpere 
et in summa pietatem evertere suavem ; V 200 in unam partem montes ; V 
1227 subsidiis magnis epicuris constabilitas (cf. oi ¿zizovpot); I, 50 ajouter 
un vers 50 a : « Quod super est, vacuas auris <animumque sagacem | Nunc, 
quoniam conor tibi carmen condere, Memmi> | Semotum a curis adhibe 
veram ad rationem; IV 912 : tenuis aures = tenues aurium membranae; 
tenues a le sens de fines, sensibles, contraire de crassae, Conclusions sur 
l'archétype. € N° 31. Petites remarques critiques sur l'Antigone de 
Sophocle. I [K> Lüschhorn]. 735-740. © Encore la « Peregrinatio Aethe- 
riae » 12, 2 [K. Kunst]. 740-741. Mettre entre parenthèses la phrase quo- 
niam... ostenditur. § Une ramification du type des jumeaux |S. Eitrem]. 
741-742. Légende de Hyrnetho (Pausanias II, 28, 3 ss.). On n’a pas su en 
voir le côté mythique : les deux frères qui ramènent à la maison leur sœur 
enlevée correspondent aux Dioscures ramenant Hélène d'Attique à Aga- 
memnon et Ménélas ramenant Hélène de Troie, etc. Stésichore se fonde 
peut-être sur une situation analogue dans sa ballade de Rhadine, EF N° 32. 
Petites remarques critiques sur l'Antigone de Sophocle. JT[K. Lüschhorn]. 
326-765. € Le zepi roktzitas (d'Hérode?) [Th. Thalheim]. 765-766. 5 : muets 
uèv yap ett >> nriatdusa ` supprimer te après rcoyyvwanovzes; À7 : xal ré 
závtwv etc’ se rapporte aux compatriotes et non à Archélaos ; 31 ` fws äv 
ORAA xexthra:, Rapa Di aire tinap ouäe čt; Ņ Cruces Tullianae dans les 
lettres à Atticus, I [A. Kurfess]. 766-767. V, 33 ajouter après diligentia : 
necessariis faciemus satis; V, 4, { ac meum consilium illud quidem labat ; 
V,114,6 maintenir la leçon des mss; § 7 lire voutfouévnv excusationem; V, 
15, 3 plura sciebam tardi tibi redditum iri, sed dabam; VI, 2,3 deinde quod 
de docimo (= ôoxtuw) isto. Le « Filo » du latin médiéval IP. Lehmann]. 
767-768. Semble dater du (är ou du 43° siècle. Terminus ante quem ` 1280. 
dé No 33/34. Symétrie des nombres dans l'Iliade, I[F. Stürmer}. 803-816. 
Importance de la division en 3 et en 2, qui se poursuit jusque dans le 
détail. On trouve très souvent des groupements aab, abb, aba. Dans la 
division en deux, le rapport des longueurs des parties est fréquemment 1 : 
2. On constate des répartitions telles que : 12 + 13 + x + 13 + 12. Celle 
symétrie est beaucoup plus poussée dans l'Odyssée que dans lIiade. 76 
exemples tirés de l'Iliade. €f N° 35. Idem II. 532-840. 80 exemples tirés de 
l'Iliade. €€ N° 36. Schedae criticae {J. Tolkichn]. 859-860. LL Sophocle, 
Electre v. 174 lire : ïv: irae odcav. H Oreste v. 86 : où ën naxagia uaxi- 
cosh’ 6 oe mont fnatov ip huie As nerpayôtas. € Salluste [\. Kunze). 
860-864. L'indicatif après « quippe qui » chez Salluste avait déjà été relevé 
avant l’article de Läschhorn (Berl. Phil. W.1919, n° 2, 45 ss.). Quelques 
indications complémentaires sur la langue de Salluste. { N° 37. Introduc- 
tion aux Euménides d’Eschyle [A. Süsskand]. 877-888. Sujet : faute et 
expiation d'Oreste. La lutte entre les Erinyes et Apollon, dieu nouveau qui 
introduit des conceptions morales nouvelles. Médiation de Pallas Athene. 
Structure du drame. € N° 33, Petites remarques critiques sur l'Ajax de 
Sophocle [K. Lüschhorni, 906-909, € Thucydide I, 435, 2 (M. Wallies]. 
909. Lire zo Ilavsaviz (dépend de fuvezn rionzg, € Les tragédies de Sénèque 
[Fr. Lévy]. 909-912. Phén. 98-102 : Maintenir l'ordre des vers donné par 
les mss. Médée 568 maintenir la leçon des mss. Cf. Hercules Oetaeus 
452 ss. et Phén. 84 ss. G€ N° 39. Aristote [B. Michaeli. 926-931. Examen 


critique de deux textes: Polit. © 5. 1340 a 12 ss. et 7,1342 a 7 ss. Définition : 


de la catharsis. € N° 40. Ephore et Cratippe [J. H. Lipsius}. 958-960, Les 
fragments d'Ephore publiés dans le vol. NHI des Oxyr. Pap. prouvent que 
pour cette période Diodore se base sur le témoignage d'Ephore. J. H. L. 
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défaites athéniennes. 4 Le Corpus agrimensorum Romanorum rec. C. Thu- 
lin I fasc. 4 [Th. Birt]. 526-528. Remarques critiques. €F N° 23. Contribu- 
Lion à la critique de texte de l'hymne homérique à Déméter [A. Ludwich}. 
51-552, Supériorilé du ms. M. Les autres sont suspects d'influences 
> orphiques. Ajouter un vers 37 à « @AA' Gte yaïav Fou, tót” Bei air èni uaxgiv 
asiy ». Après v. 58, compléter : « yv6v8", Ynecrovtônv * tov D'elseo o: zt 
zoves ». Exemples d'interpolations, d'interversions. La forme est parfois 
nérligée, le mythe importait plus au poète que l'expression. V. v. 248: 
diérèse après le trochée Ae et longue irrationnelle au temps fort du Be pied. 

um Ce n'estpas le seul cas, cf. 20, 208, 432, 452, 17, 204, 459, 104 et d'ailleurs 
Homère lui-même Y 259. Exemples de synizèse. ZY No 24, « Acme » de 
Catulle "Th Birt]. 572-576. No 450. 8-9 : tandis qu'aux vers 47-48 on lit 
sinistravit anteet dextram, les mss. donnent ici « sinistra ut ante nol 

« dextra». On peut corriger dextra en dextram — favorable. Le signe de 

5 gauche est une approbatio dextra. Au lieu de « ut ante » lire « el ante », 
ef. Virg. cat. Ha 3, Hygin (éd. Thulin p. 437,44 sin sinistra et citra », 
Plutarque « de deo Socratis ». € Réponse IA. Mentz]. 576. N'a pas été com- 
pris par Hermann, Berl. Phil. W. 1919 p. 264. €C No 25. Kerkidas 0. 
Immisch]. 598-600. Premier méliambe, lire : &aiy òè Hardy xai Méradms Et: 

go Teo * Oeog yao a0cg rail Néuests xati yäv (\Vilam. I, 36). A rapprocher de Démo- 
crite ` Poena et Beneficium fap. Plin. h. n. 2, 14). Nemesis signifie puni- 
tion, il ne s'agit pas ici de la mission du cynique et de sa récompense 
(Wilamowitz). La traduction de Croiset est juste: « Quant à nous, n'ayons 
souci que de Péan et de la bienfaisance ; voilà notre déesse, ainsi que Némé- 

g3 sis ». € Xénophon Anabase IV, 3,4 [K. Löschhorn] lire "waat rägt ðn zest- 
pav; fes Aa et non av:zivx:. CC No 26. Enéide IT, 464 s. [E. Müller- 
Graupaj. 618-622, Réponse à Kurfess (Berl. Phil. W. 1918 p. 1246), qui 
combattait son interprétation ` videri — infin. historique, solitae adjectif. 
Reconnait que la thèse de Kurfess est juste, mais pas pour les raisons que 

an celui-ci avance, Par la comparaison avec d'autres passages de Virgile, 
MG est arrivé à la conviction que solitae — solitae sunt. Cf. Iliade XI, 
43. € Encore Tacite Germanie 7 unde-audiri (A. Kunze]. 622. Cf. Salluste, 
fragm. d'Orléans Hist. IL 10 A. 20 Jord. : « cujus erat de nomine exaudiri 
sonores », Cette construction s'explique chez Tacite par l'influence de Sal- 

35 luste et non de Virgile. Ce texte prouve que Tertullien n'est pas le premicr 
qui ait étendu au déponent et mème au passif un emploi réservé générale- 
ment à l'inf. actif. € Corycaeus [Th. O. Achaelis!. 623-624. Ce terme, tire 
de Cicéron ad Att. X, 18,4, a pris à l’époque de la Renaissance le sens de 
surveillant à l'Université et se trouve employé en cette acception dans 
40 deux textes du gymnase de Brieg et de l'archigymnase de Soest. €C Net 
Remarques linguistiques sur St Jérôme. I. [S. Reiter]. 642-646. « Obset"it? 
et « Decalogus ». €E Ne 28. Idem IL 666-671. Abyssus masculin; moles 
masculin; convalle; inhabitabilis; complacentia, conplacitio; verbe a 
singulier avec sujet au pluriel neutre, € Remarques sur le livre IX de 
45 lIiade : Aristarque et er IW. Bachmann]. 671-672. Importance de lou: 
vrage de Remer « Homerisehe Aufsätze » Teubner 1914, pp. 1-64. GC Mag 
Remarques linguistiques sur St Jérôme, Ill [S. Reiter]. 690-696. Une EN 
slruction xxt govs3tv ; causales introduites par qua = quatenus, in OT 
so tum ; maxime cum = praesertim cum; magis conjonction adversative 3 edi- 
tio = versio, traduction; statuere == auferre, tolle, subvertere. € N°3. 
Legons de Lucrèce et archétvpe de Lucrèce (Th. Birt! 708-720. IV 594 lire 
ridiculorum au lieu de auricularum; IV 462 miranda et multa vide mMUS; 
v. 403 omnia = omnino ef. Virg. cat. [a 17; IV 419 lire mirandu M est 
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dochmien, l'ithyphallique, et le dimètre ïiambique hypercatalectique. T. 
L’ithyphallique. En réalité, c'est un vers à quatre temps forts : on le trouve 
joint à l'enoplios, déjà chez Archiloque et Cratinos. Or, dans le fragment 
d’Eupolis (fr. 139, I 294 Kock) deux vers archiloquiens {enophios + ithy- 
phallique) alternent régulièrement avec un tétramètre. L'enophios prend 
facilement un rythme anapestique et se transforme en parémiaque. Il est 
surtout employé par les lyriques comme forme catalectique du dimètre 
anapestique. On le retrouve à la période hellénistique ; chez les Latins 
sous la forme du septénaire anapeslique. Du temps de Sénèque les formes 
anapestiques prennent une grande importance, Sénèque est le chef des 
« néotériques » qui prétendent renouveler le rythme. Le parémiaque 
devient très populaire pendant les premiers siècles de l'empire. On forme 
des dimètres anapestiques avec un ïambe comme dernier pied, ainsi que des 
parémiaques miures. Chez Clément d'Alexandrie on trouve le monomètre 
anapestique suivi d'un parémiaque, puis d'un vers de ła forme vo---vuv-. 
On peut comparer ce dernier vers au parémiaque de Plaute ` vo-uu--vus : 
au lieu du choriambe final, Clément met un péon. On retrouve ce vers fré- 
quemment à l'époque hellénistique, mais souvent le crétique remplace le 
péon final. Tous les rythmes en usage à cetle époque ont d’ailleurs des 


modèles dans la poésie ancienne; seule l’heptapodie anapestique en est ? 


absente. Déjà la tragédie attique avait abandonné les règles très strictes 
des lyriques qui interdisaient de décomposer la longue du temps fort. L'in- 
fluence d'Athènes prévaut et partout on adopte les anapestes avec Ia liberté 
ionienne. Quand les Foliens adoptent l'enoplios à quatre temps forts, ils 
le soumettent à leur principe syllabique et en font un vers de huit syllabes. 
On le trouve souvent uni à l'ithyphallique. Chez Anacréon, l'ithyphallique 
alterne avec un choriambe (p. 30), un dimètre (p. 82, 83), un épode (fr. 88) : 
preuve qu’il compte quatre temps forts. Chez Archiloque on trouve le pen- 
thémimère dactylique traité comme un dimètre auquel correspond parfois 
l'ithyphallique (cf. Horace : Solvitur acris hiems... rapport: 2 + 2 : 3). 
Sappho compose des trimètres avec un ionique majeur et un ithyphallique. 
Quelle est l'origine de l'ithvphallique ? Le dimètre trochaïque catalectique 
doit avoir servi d'intermédiaire entre le dimètre acatalectique et l'ithyphal- 
lique. Dans le chant des Ithyphalloi, l'ithyphallique alterne avec un dimètre 
catalectique (Lekythion}). On trouve souvent le lekythion à la place préférée 
de l'ithyphallique : joint à l'enoplios. On peut donc dire avec certitude que 
l'ithyphallique est une transformation du dimètre trochaïque catalectique. 
€ Glanures TA. v. Wilamowitz]. 46-74. N° 452. Discussion critique et com- 
mentaire du traité du corpus d'Iippocrate intitulé v6u95. 153. Sophocle 
Antigone 966 ss. Wilamowitz propose zaca ZS Kuaviwv zenter [rezztiv] ®t- 
uzg A os aztal; Bosroctarouw ó Hansi <Cyertovai> Yakuvôrsos. 154. Les 
chiffres qui accompagnent le titre de trois tragédies d'Euripide indiquent 
des rédactions ou remaniements différents du même drame, L'Iphigénie en 
Aulide est très probablement elle aussi une de ces êtaszsvat, 155. Scholie 
des Chevaliers Aristophane 1263 ss. Allusion au Ge péan de Pindare. 156. 
Acharniens. Les vers 1181-1187 sont interpolés. 4188 se rattache très bien 
à 4480. 157. Plutarque fragm. zeni Ezero; : corriger etsw òn en etre) ne. 158. 
Zenobius Paris II 44. 159. Orphica 111. Abel, lire =5zavoy Atyoryes. 160. 
Lycophron intilule son poème Alexandra. Ce doit être le nom de la déesse 


d'Amydée et de Cassandre. Il puise ses renseignements dans Timaios. 161. : 


Procope Goth. IV, 22 décrit deux monuments représentant des vaisseaux, 
Etude de l'inscription placée sur le second. 162. Agathias Anth. Palat. V, 
235, Makedonios V 236. Cf. les beaux vers : Cramer An. Par. IV 378. 163. 
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Le mot auiäze, 16%. Xénophon Anabase VII 8, 1. 73 évoir:a ou tà ivózva? 
Les citations d'Athénée et d'Aristide peuvent servir à la critique du texte 
de Xénophon. 165. Démosthène. Discours de la couronne. 12-13 corrections 
de texte. 166. Les vers de Ménandre cités par Galien de Hippocr. et Plat. 
V 456. Müller. Etude critique. 167. Ps. Aristoteles Davuds. axousu. 49. 168. 
Plutarque {Périclès 13, 14). C'est une inscription ea l'honneur de Phidias. 
ll faut lire : iv =i: atún: suvavayéycaztat, Faut-il lire au ch. 28 [ises:ôr ou 
Musoviôrv? Dans le Paul-Emile, ch. 15 : l'épigramme du Pythion qui indique 
la hauteur de l'Olÿmpe. 169. Plutarque Moralia, nouvelle édition. Trois 
bonnes corrections zez) Säin aywyř; 446; à Apollonius 10$a; p.115 a. 
130. Remarques sur la nouvelle édition du 6° livre de Philon. € Contribu- 
tion à l'histoire littéraire IW. A. Rachrens]. 35-86. V. Luciliana. i. Le fr. 
de Lucilius cité par Cic. de orat. H 25 et Pline h. n. praef. 7 est à recons- 
tituer comme suit : nec doctissimis + Manium {Persium} haec legere nolo, 
Junium Congum volo. Persium non curo legere, Laelium Decumum volo. 
Pourquoi Cicéron ne cite-t-il le premier vers que dans le de Republica, 
auquel Pline dit l'avoir emprunté? La mort de Gongus en #4, devenu un éru- 
dit fameux, explique l'attitude de Cicéron. 2. Le livre 29 contenait une 
comédie. Ce ne peut ètre qu'une citation de l'Hymnis de Cécilius. 3. La 
première édition des satires (l. XXVI-XXX) ne peut avoir eu lieu en 121. 
Terminus ante quem non : 123 (v. Cichorius Studien zu Lucilius p. 72 s.) 
La satire qui coutientune allusion à la mort de Lupus doit avoir été compo- 
sée en 125 et publiée seulement avec la seconde édition. € Glycere et 
Ménandre (A. Körte!, 87-93. Les amours de Ménandre et de la courtisane 
Glvcère ne sont que légende. En 326 Glycère est appelée à Tarsos auprès 
d'Harpale. Or Ménandre avait alors 16 ans et Alkiphron fait allusion à des 
événements postérieurs de 20 ans. La littérature hellénistique aimait les 
anecdotes. Les recherches historiques des Alexandrins se firent sur ces 
anecdotes, Alkiphron qui écrit 500 ans après Ménandre, trouve le roman 
déjà tout construit (e, Athen. XIIE 58% A, 585 C, 594 D). € Saint Augustin 
et les caractères typiques de l'arétalogie [Ad. Jülicher!. 94-103. Werner 
(Hermès 1918 p. 242 ss.) note comme caractère distinctif du genre arélalo- 
gique le récit à la première personne, pour donner plus de poids aux aven- 
tures imaginaires que l'on reproduit et prend à son compte. Des exemples 
cités par Werner, celui de Lucien seul est probant. De la part de saint 
Augustin surtout un procédé de cette nature est invraisemblable. L'aven- 
ture qu'il raconte doit ètre replacée dans son contexte {Corpus Vienne XLI 
p. dtt ss.). H a raconté avec la plus entière sincérité diflérentes apparitions 
de morts et d'absents auxquelles il a été plus ou moins mèlé, et a conclu 
en disant que l'ignorance sur la nature de ces apparitions ne pouvait nuire, 
parce que le salut n’en dépendait pas. Puis il reproduit l'aventure de l'un 
de ses paroissiens ` confondu avec un voisin qui portait le mème nom que 
lui, le dénommé Curma se voit appelé au royaume des morts, puis renvoyé 
sur la terre, une fois l'erreur reconnue. Il n'est pas vraisemblable que saint 
Augustin ait placé dans une localité toute proche d'Hippone une histoire 
que ses paroissiens, il pouvait le prévoir, s'empresseraient de vérifier. 
Sans parler des scrupules qu'il aurait eus à altérer la vérité, on ne peul 
admettre qu'il ait construit une histoire si peu probante, car elle ne fournit 
aucune solution aux problèmes de l'au-delà. Mème invraisemblance pour le 
passage cité de civit. XVIIF IN. On a raison de dire : c'est toujours la meme 
histoire, avec les mèmes détails, chez Lucien, Plutarque, Grégoire et saint 
Auguslin. Mais ce ne sont pas les écrivains qui les transmettent, c'est le 
public qui reproduit la légende et la localise à nouveau. Saint Augustin est 
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dochmien, l'ithyphallique, et le dimètre iambique hypercatalectique. I. 
L'ithyphallique. En réalité, c'est un vers à quatre temps forts : on le trouve 
joint à l'enoplios, déjà chez Archiloque et Cratinos. Or, dans le fragment 
d'Eupolis (fr. 139, [294 Kock) deux vers archiloquiens (enophios + ithy- 
phallique) alternent régulièrement avec un tétramètre. L'enophios prend 
facilement un rythme anapestique et se transforme en parémiaque. Il est 
surtout employé par les lyriques comme forme catalectique du dimètre 
anapestique. On le retrouve à la période hellénistique ; chez les Latins 
sous la forme du septénaire anapestique. Du temps de Sénèque les formes 
anapestiques prennent une grande importance. Sénèque est le chef des 
« néotériques » qui prétendent renouveler le rythme. Le parémiaque 
devient très populaire pendant les premiers siècles de l'empire. On forme 
des dimètres anapestiques avec un ïambe comme dernier pied, ainsi que des 
parémiaques miures. Chez Clément d'Alexandrie on trouve le monomètre 
anapestique suivi d'un parémiaque, puis d'un vers de la forme vo---vus-. 
On peut comparer ce dernier vers au parémiaque de Plaute : vv-vv--vvš : 
au lieu du choriambe final, Clément met un péon. On retrouve ce vers fré- 
quemment à l'époque hellénistique, mais souvent le crétique remplace le 
péon final. Tous les rythmes en usage à cette époque ont d'ailleurs des 
modeles dans la poësic ancienne; seule lheptapodie anapestique en est 
absente. Déjà la tragédie attique avait abandonné les règles très strictes 
des lyriques qui interdisaient de décomposer la longue du temps fort. L'in- 
fluence d'Athènes prévaut et partout on adopte les anapestes avec la liberté 
ionienne. Quand les Eoliens adoptent l’enoplios à quatre temps forts, ils 
le soumettent à leur principe syllabique eten font un vers de huit syllabes. 
On le trouve souvent uni à l'ithvphallique. Chez Anacréon, l'ithy phallique 
alterne avec un choriambe {p. 30}, un dimètre (p. 82, 83), un épode (fr. 88) : 
preuve qu'il compte quatre temps forts. Chez Archiloque on trouve le pen- 
thémimère dactvlique traité comme un dimètre del correspond ele 
l'ithvphallique (cf. Horace : Solvitur acris hiems... rapport: 2 + 2: 
Sappho compose des trimètres avec un ionique majeur et un ithv no 
Quelle est l'origine de l'ithvphaltique ? Le dimètre trochaïque catalectique 
doit avoir servi d'intermédiaire entre le dimètre acatelectique et l'ithvphal- 
lique. Dans le chant des fthvphalloi, l'ithvphallique alterne avec un dimètre 


catalectique {Lekvthion}. On trouve souvent le lekvthion à la place préférée 2 


de l'ithyphallique : joint à l'enoplios. On peut donc dire avec certitude que 
l’ithyphallique est une transformation du ere trochaïque catalectique. 
© Glanures "A. v. Wilamowitz}. 46-74. No 452. Discussion critique et com- 
mentaire du traité du corpus d'Ilippocrate intitulé véuss. 153. Sophocle 
Antigone 966 ss. Wilamowitz propose raca òè Kuaview sevtyer [netay] Grën: 
uas à As aztal; Bosrostarsis à Monty <vetoval > Yahuuõyssós. 154. Les 
chiffres qui accompagnent le titre de trois tragédies d'Euripide indiquent 
des rédactions ou remaniements différents du mème drame. L'Iphigénie en 
Aulide est très probablement elle aussi une de ces ĉtragzevat. 155. Scholie 
des Chevaliers Aristophane 1263 ss. Allusion au Ge péan de Pindare. 156. 
Acharniens. Les vers 1181-1187 sont interpolés. 1188 se rattache très bien 
à 1180. 157. Plutarque fragm. zizi Zoeuzgz : corriger és fr en stoel "re. 158. 
Zenobius Paris IH 44. 159. Orphica 411. Abel, lire zuzavov Atyoryss. 160. 
Lycophron intitule son poème Alexandra. Ce doit ètre le nom de la déesse 
d'Amydée et de Cassandre. Il puise ses renseignements dans Timaios. 161. 
Procope Goth. IV, 22 décrit deux monuments représentant des vaisseaux. 
Etude de l'inscription placée sur le second. 162. Agathias Anth. Palat. V, 
235, Makedonios V 236. Cf. les beaux vers : Cramer An. Par. IV°378. 163. 
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Le mot àÀ!825. 164%. Xénophon Anabase VII 8, 1. zà ivoixa ou rä évirvrz ? 
Les citations d’Athénée et d'Aristide peuvent servir à la critique du texte 
de Xénophon, 16%. Démosthène. Discours de la couronne. 12-13 corrections 
de texte. 166. Les vers de Ménandre cités par Galien de Hippocr. et Plat. 
V 456. Müller. Etude critique. 167. Ps. Aristoteles Mavuds. axouau. 49. 168. 
Plutarque {Périclès 13, 14). C'est une inscription en l'honneur de Phidias. 
I faut lire : ¿v sit start suvavayéysantat, Faut-il lire au ch. 28 [lssmyièr, ou 
Mosoviôrv? Dans le Paul-Emile, ch. 15 : l'épigramme du Pythion qui indique 
la hauteur de Olympe. 169. Plutarque Moralia, nouvelle édition. Trois 
bonnes corrections zepi zatômv aywyñ; 446; à Apollonius 10#a; p. 115 a. 
170. Remarques sur la nouvelle édition du 6° livre de Philon. € Contribu- 
tion à l'histoire littéraire IW. A. Baehrens]. 75-86. V. Luciliana. 1. Le fr. 
de Lucilius cité par Cic. de orat. IT 25 et Pline h. n. praef. 7 est à recons- 
tituer comme suit : nec doctissimis + Manium :Persium} haec legere nolo, 
Junium Congum volo. Persium non curo legere, Laelium Decumum volo. 
Pourquoi Cicéron ne cite-t-il le premier vers que dans le de Republica, 
auquel Pline dit l'avoir emprunté? La mort de Gongus en 5#, devenu un éru- 
dit fameux, explique l'attitude de Cicéron. 2. Le livre 29 contenait une 
comédie. Ce ne peut ètre qu'une citation de l'Hymnis de Cécilius. 3. La 
première édition des satires (l. XXVI-XXX) ne peut avoir eu lieu en 129. 
Terminus ante quem non ` 123 {v. Cichorius Studien zu Lucilius p. 72 s.). 
La satire qui coutientune allusion à la mort de Lupus doit avoir été compo- 
sée en 125 et publiée seulement avec la seconde édition. 4 Glycère et 
Ménaudre A. Kôrte,. 87-93. Les amours de Ménandre et de la courtisane 
Glycère ne sont que légende. En 326 Glvcère est appelée à Tarsos auprès 
d'Harpale, Or Ménandre avait alors 16 ans et Alkiphron fait allusion à des 
événements postérieurs de 20 ans. La littérature hellénistique aimait les 
anecdotes. Les recherches historiques des Alexandrins se firent sur ces 
anecdotes, Alkiphron qui écrit 500 ans après Ménandre, trouve le roman 
déjà tout construit (v. Athen. XII 58% A, 585 C, 594 D). € Saint Augustin 
et les caractères typiques de l'arétalowie [Ad. Jülicher}. 9+-103. Werner 
(Hermès 1918 p. 242 ss.) note comme caractère distinctif du genre arélalo- 
gique le récit à la première personne, pour donner plus de poids aux aven- 
tures imaginaires que l'on reproduit et prend à son compte. Des exemples 
cités par Werner, celui de Lucien seul est probant. De la part de saint 
Augustin surtout un procédé de cette nature est invraisemblable. L'aven- 
ture qu'il raconte doit ètre replacée dans son contexte (Corpus Vienne XLI 
p. {tt ss.). Il a raconté avec la plus entière sincérité diflérentes apparitions 
de morts et d'absents auxquelles il a été plus ou moins mélé, et a conclu 
en disant que l'ignorance sur la nature de ces apparitions ne pouvait nuire, 
parce que le salut n'en dépendait pas. Puis il reproduit l'aventure de Fun 
de ses paroissiens ` confondu avec un voisin qui portait le même nom que 
lui, le dénommé Curma se voit appelé au royaume des morts, puis renvoyé 
sur la terre, une fois l'erreur reconnue. Il n'est pas vraisemblable que saint 
Augustin ait placé dans une localité toute proche d'Hippone une histoire 
que ses paroissiens, il pouvait le prévoir, s'empresseraient de vérifier. 
Sans parler des scrupules qu'il aurait eus à altérer la vérité, on ne peut 
admettre qu'il ait construit unc histoire si peu probante, car elle ne fournit 
aucune solution aux problèmes de l'au-delà. Mème invraisemblance pour le 
passage cité de civit. XVII 18. On a raison de dire : c'est toujours la mème 
histoire, avec les mèmes détails, chez Lucien, Plutarque, Grégoire et saint 
Augustin. Mais ce ne sont pas les écrivains qui les transmettent, c'est le 
publie qui reproduit la légende et la localise à nouveau. Saint Augustin est 
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Comme précurseur de Rome dans la conquète et la colonisation, elle a joué 
un role important. € Caesaris servus M. Bang}, p. 174-1860. Dans ses Notizie 
degli scavi 1912, p. 158, G. Mancini prétend que « Caesaris n{ostri) ser(vo) » 
désigne un esclave de l'héritier présomptif de l’empereur. Il faudrait 
admettre que c'est le cas chaque fois que l'on rencontre l'expression « Cae- 
saris servus » dans les inscriptions à partir d'Hadrien. C'est une interpréta. 
tion erronée qui lui a été suggérée par les mots qui suivent: e Aug(usti) 
libierto) » Comment expliquer ces termes: « Caesaris nostri servo 
M. Ulpius Augusti liberto »? Le nom de Caesar, à l'origine simple cogno- 
men des Jules, devient partie intégrante des titres impériaux et sert le plus 
souvent à désigner la « familia » impériale. A partir de Claudien, l'esclave 
impérial ajoute en général « noster ». Dans les inscriptions telles que : 
« (Felix) Caesaris nostri servus (verna) », Caesar désigne l’empereur et 
non un prince impérial. Quand il s’agit d'un prince impérial ou de l'héri- 
tier présomptif, on ajoute le praenomen ou le cognomen. Dès le commen- 
cement du second siècle, on trouve Augustus au lieu de Caesar, fréquem:. 
ment à partir d'Antonin le Pieux. Après Marcus et Verus, Augustus l'em- 
porte: « Augusti nostri (ou Augustorum nostrorum} servus (ou verna), ou 
bien simplement « Augusti nostri », « Augusti servus (verna) », « Augusti ». 
Au it siècle, Augustus semble s'être absolument substitué à « Caesar ». Par- 
fois, au (er siècle, les deux noms simultanément : « Caesaris Augusti (ser- 
vus) ». L'expression « familia Caesaris » désignait l'ensemble des servi- 
teurs de l'empereur et comprenait les affranchis, qui s'intitulaient Caesa- 
riani ou Augustiani. Cf. les « pueri Caesaris nostri » du paedagogium Cae- 
saris. Tandis que l'esclave impérial emploie au début uniquement les 
termes « Caesaris i nostri) », remplacés plus tard par « Augusti (nostri) », 

l'affranchi impérial se sert dès le début du terme « Augusti ». On ne 
trouve les termes « Caesaris libertus » que sous Auguste, et rarement sous 
Tibère ; « Caesaris libertus » disparait absolument à la fin du ver siècle. 
Ainsi, dans l'expression « Caesaris servus Augusti libertus » Caesar désigne 
certainement l’empereur, bien que le titre de Caesar soit à partir d'Iladrien 
la désignation officielle de l'héritier présompuüf. Les termes « Caesar » et 
« Augustus » avaient chacun une nuance particulière. Caesar, c'est le nom 
du « pater familias », Augustus désigne la puissance impériale. Aussi les 
esclaves se servent-ils du titre de Caesar qui indique leurs relations pri- 
vées avec le souverain, les soldats et les affranchis du titre d Augustus: 
l'empereur n'est pas pour eux l'homme privé, mais le souverain. C'est là 
l'explication de cette curicuse expression ` « Caesaris servus Augusti liber- 
tus ». { Une théorie préplatonicienue de l'art (E. Howald]. 183-207. Il faut 
renoncer à voir dans la Poétique d'Aristote un ouvrage composé d'un seul 
jet, d'une unité parfaite. Aristote s'est servi de sources différentes, il n'a 
pas réussi à fondre parfaitement les emprunts qu'il a faits et à en dissimu- 
ler les soudures. Sa terminologie n'est pas invariable d'un bout à Pautre 
de ses ouvrages, comme on l'a prétendu ; le vocabulaire de ses introduc- 
tions systématiques diffère parfois sensiblement de celui qu'il emploie dans 
les parties spéciales de ses traités. Les trois premiers chapitres de la Poé- 
tique n'offrent pas de difficultés: la théorie plalonicienne de la mimésis sert 
de base à l'étude de tous les arts musicaux, sauf à l'aulétique et à la citha- 
ristique {1447 a 15:, dont l'explication se fonde sur une théorie empruntée 
à l'art plastique {1447 a 18, 1450 a 26, 1460 b 8, Polit. VIII, 1340 a 35). La 
division, fondée sur les moyens de limitation (harmonie, rythme, parole) 
est empruntée aussi à Platon. Le sens de l'imitation est considéré comme 
inné, £uguzos (ch. t. Mais 1448 b 20 Aristote considère aussi le sens de 
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l'œuvre des Romains. Interprétation de l'inscription d'Aricie. Elle permet 
de jeter un coup d'œil sur le Latium de la seconde moitié du vie siècle. 
Elle confirme l'hypothèse que le morcellement du Latium date de la pre- 
mière moitié du rer siècle. La constitution de la confédération du vg siècle 
est imitée de: celle de la confédération étrusque des 12 populi. Un président 
ou dictateur était nommé chaque année à tour de rôle dans les différents 
populi. Interprétation de Festus 276 L. (remarque de Cincius). Le chef de 
l’armée confédérée, que Cincius appelle prêteur et Caton dictateur, était 
parfois un Romain. Il ne peut s'agir ni du vit siècle {Rome ne faisait pas 
encore partie de la confédération) ni du 1v° où Rome était toute-puissante, 
mais sans doute du vs, après l'établissement de la république. Les dieux 
protecteurs sont Jupiter Latiaris et Diane d'Aricie (v. à ce propos Wissowa 
Religion?, p. 39, 247, 403. On ne peut admettre l'influence de Rome pour 
l'établissement de ce culte et l'institution des Feriae latinae. A l'époque de 
leur création, Rome ne faisait pas encore partie de la confédération, et le 
Mont Albain était situé en dehors du territoire romain. Après la destruc- 
tion d'Albe la Longue, Rome a sans doute cherché à substituer ses propres 
cultes aux cultes latins: elle n'y a pas réussi pour les cultes de la Confédé- 
ration latine. Ainsi toute influence de Rome sur la fondation de la Confé- 
dération est exclue, De mème, toute participation d'Albe la Longue à l'his- 
toire de la Confédération. Les Romains n'ont pas annexé le territoire de la 
ville qu'ils avaient détruite (Albe était située sur la rive occidentale du lac, 
v. Ashby, Journal of Philologv, XXVII, 1901, p. 37). Au vie siècle les Latins 
pénétrent dans le territoire des Volsques et fondent Cora, plus tard Siguia, 
Norba et Satricum ív. Denys, IV, 49). Il ressort de Polybe III, 22-11 traité 
de Rome avec Carthage en 343) qu'Antium a été fondée par la Confédéra- 
tion latine au ve siècle. Par ce traité Rome s'appuyait sur Carthage pour 
se protéger contre une défection d'Antium, et protégeait Antium et les 
Latins contre les Cathawinois. Cet accord lui facilitait la conquête de F'Ita- 
lie centrale. Les Herniques devaient faire partie de la Confédération déjà 
au v^ siècle. Cette recherche a prouvé que la Confédération latine a été 
une association militaire et politique solide, tout à fait indépendante de 
Rome à ses origines. La trêve pendant les Feriae latinae concernait les 
guerres avec l'extérieur et non les luttes entre les États latins, Esquisse 
de l'histoire de la Confédération : vers 600 les Latins étaient divisés en un 
certain nombre de cantons indépendants. Au vie siècle il se fait un double 
rapprochement : Rome soumet ou détruit ; d'autre part, les États 
s'unissent en une confédération qui reconnaît à chaque État des droits 
égaux. Tous les ans, on nomme un dictateur à tour de rôle dans chaque 
Etat. La divinité principale est Jupiter Latiaris. La confédération sop- 
pose à l'avance romaine, Rome entre dans l'alliance au vs siècle, Pré- 
neste probablement aussi. Conquètes nationales dans le pays des Volsques 
dès la fin du vie siècle et fondation de colonies latines. Les Herniques 
entrent dans la Confédération. Vers 450, elle est une des principales puis- 
sances de l'Italie. A partir de 400, l'influence de Rome grandit considéra- 
blement. La Rome démocratique du reg siècle, plus forte que la Rome des 
rois, acquiert la prépondérance dans la ligue. Les consuls romains en 
prennent la direction militaire et politique. La résistance de Préneste, 
d'Antium, de Satricum se brise contre la puissance croissante de Rome, 
qui détruit les villes rebelles, ou mèle à leur population une forte propor- 
tion de colons, morcelle les cantons et se les attache en leur accordant le 
droit de cité. Dès la seconde moitié du ier siècle, la confédération n'est plus 
qu'une association religieuse (336 , elle a perdu toute signification politique. 
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Comme précurseur de Roine dans la conquête et la colonisation, elle a joué 
un rôle important. € Caesaris servus [M. Bang), p. 174-186. Dans ses Notizie 
degli scavi 1912, p. 158, G. Mancini prétend que « Caesaris n{ostri) ser(vo) » 
désigne un esclave de l'héritier présomptif de l'empereur. Il faudrait 
admettre que c'est le cas chaque fois que l'on rencontre l'expression « Cae- 
saris servus » dans les inscriptions à partir d'Hadrien. C'est une interpréta. 
lion erronée qui lui a été suggérée par les mots qui suivent: « Aug(usti) 
lib(erto) » Comment expliquer ces termes: « Caesaris nostri servo 
M. Ulpius Augusti liberto »? Le nom de Caesar, à l'origine simple cogno- 
men des Jules, devient partie intégrante des titres impériaux et sert le plus 
souvent à désigner la « familia » impériale. A partir de Claudien, l'esclave 
impérial ajoute en général « noster ». Dans les inscriptions telles que : 
« (Felix) Caesaris nostri servus (verna) », Caesar désigne l’empereur et 
non un prince impérial. Quand il s'agit d'un prince impérial ou de l'héri- 
tier présomptif, on ajoute le praenomen ou le cognomen. Dès le commen- 
cement du second siècle, on trouve Augustus au lieu de Caesar, fréquem:- 
ment à partir d'Antonin le Pieux. Après Marcus et Verus, Augustus l'em- 
porte: « Augusti nostri {ou Augustorum nostrorum) servus ‘ou verna), ou 
bien simplement « Augusti nostri », « Augusti servus (verna) », « Augusti ». 
Aus siècle, Augustus semble s'être absolument substitué à « Caesar ». Par- 
fois, au er siècle, les deux noms simultanément : « Caesaris Augusti (ser- 
vus; ». L'expression « familia Caesaris » désignait l'ensemble des servi- 
teurs de l'empereur et comprenait les affranchis, qui s'intitulaient Caesa- 
riani ou Augustiani. Cf. les « pueri Caesaris nostri » du paedagogium Cae- 
saris. Tandis que l'esclave impérial emploie au début uniquement les 
termes « Caesaris inostri) », remplacés plus tard par « Augusti (nostri) oa, 
l'affranchi impérial se sert dès le début du terme « Augusti ». On ne 
trouve les termes « Caesaris libertus » que sous Auguste, et rarement sous 
Tibère ; « Caesaris libertus » disparaît absolument à la fin du rt" siècle. 
Ainsi, dans l'expression « Caesaris servus Augusti libertus » Caesar désigne 
certainement l'empereur, bien que le titre de Caesar soit à partir d'Hadrien 
la désignation officielle de l'héritier présomptif. Les termes « Caesar » et 
« Augustus » avaient chacun une nuance particulière. Caesar, c'est le nom 
du « pater familias », Augustus désigne la puissance impériale. Aussi les 
esclaves se servent-ils du titre de Caesar qui indique leurs relations pri- 
vées avec le souverain, les soldats et les affranchis du titre d'Augustus : 
l'empereur n'est pas pour eux l'homme privé, mais le souverain. C'est là 
l'explication de cette curicuse expression : « Caesaris servus Augusti liber- 
tus oa € Une théorie préplatonicienue de lart [E. Howald). 183-207. Il faut 
renoncer à voir dans la Poétique d'Aristote un ouvrage composé d'un seul 
jet, d'une unité parfaite. Aristote s'est servi de sources différentes, il n'a 
pas réussi à fondre parfaitement les emprunts qu'il a faits el à en dissimu- 
ler les soudures. Sa terminologie n'est pas invariable d'un bout à Pautre 
de ses ouvrages, comme on l'a prétendu ; le vocabulaire de ses introduc- 
tions systématiques diffère parfois sensiblement de celui qu'il emploie dans 
les parties spéciales de ses traités. Les trois premiers chapitres de la Poé- 
tique n'offrent pas de difficultés : la théorie platonicienne de la mimésis sert 
de base à l'étude de tous les arts musicaux, sauf à l'aulétique et à la citha- 
ristique (1447 a 15), dont l'explication se fonde sur une théorie empruntée 
à l'art plastique (1447 a 18, 41450 a 26, 1460 b 8, Polit. VIH, 1340 a 35). La 
division, fondée sur les moyens de Fimitation (harmonie, rythme, parole, 
est empruntée aussi à Platon. Le sens de limitation est considéré comme 
inné, Euguzos (ch. Ai, Mais 1448 b 20 Aristote considère aussi le sens de 
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l'harmonie et du rythme comme innés, et semble les mettre sur le même 
rang que la mimésis, alors que’tout à l'heureils en étaient des subdivisions. 
Une parenthèse donne l'explication du uér:ov dont il faisait auparavant une 
division du Àdyos (1447 a 29). 11 l'emploie même comme terme équivalent de 
A0yos (1447 b 25). On aperçoit ici le reflet d'une autre théorie. Cette con- 
tradiction se poursuit à travers toute la Poélique. Elle est très nette dans 
la définition de la tragédie (1449 b 24 ss.). Aristote se fonde au début sur 
la mimésis ; la théorie de la katharsis a une autre origine. Il ne s’agit plus 
du plaisir de l'imitation, mais d'un processus psychologique irrationnel. Le 
terme vyxymyia (1450 a 33) est étranger à la théorie platonicienne, avec la 
nuance que lui donne le Stagirite. De mème, le mot rage, puisque Aris- 
tote distingue entre la téyvn (oixovou'a) et le tozy:xóv (1454 a 29), et la dis- 
tinction entre les rxfn=:xai et les rixat toayeiar (1455 b 34). Ces éléments 
d’origine étrangère proviennent probablement de conceptions populaires 
très répandues. Ce n'est pas le cas pour la notion de katharsis. H faut en 
rechercher l'origine. Au chapitre 6, Aristote oppose la « mathesis » à la 
« katharsis » lorsqu'il dit que le jeu de la flûte n’a pas de valeur éducative : 
il n'est pas dd mais ocytaotimoy ou rafrrtxov. Au chapitre 7 il emploie 
katharsis comme équivalent de zadiz, avaravots. Confirmé par 1342 a 40, où 
katharsis est emplové parallèlement à iatpeia. [ci se présentent une série 
de difficultés. Quel sens donner au mot Bars ? I est impossible qu'il 
corresponde à avaz229:4 ou ävests. On voit apparaitre des termes nouveaux : 
rañntiro!, ÉVoustagrixai, zabact:xd. [l semble que ces termes se groupent 
autour du concept katharsis. C'est ce mot qui est l'élément nouveau 
qu'Aristote a introduit dans sa doctrine. La théorie de la katharsis peut se 
résumer comme suit: la musique et certains genres de poésie ont la pro- 
priété d'éveiller des passions, en particulier la pitié et la crainte. En les 
éveillant elles en purgent l'âme, et l'en débarrassent pour quelque temps. 
Platon ne connaissait que le sens médical et le sens religieux de ce terme. 
I trahit une origine pythaworicienne {Cratvle 405 A, République 567 C, 
Sophiste 226 D, 227 D, 226 E, 230 B, 230 C, D, Timée 87 Css., 83 E, 89 A:. 
Importance de la diététique et de la gymnastique dans la doctrine de Pytha- 
gore. C'est une notion qui provient de la médecine. Elle n’a rien de commun 
avec le corvbantisme (Rohde, Psyche IL, 48 note). Les deux passions qu'elle 
éveille, l'?Asos et le 3589: ont un fondement physique. Un certain nombre 
de passages d'auteurs du teg siècle confirment l'hypothèse que la katharsis 
est une notion pyrthagoricienne. Aristoxène ` o x40atotç gwuatos ta ër 
tarots, boys 8 da novaxts, » C'est un « leitmotiv » des Pythagoriciens 
que ce parallèle entre la médecine et la musique, entre le corps et l'âne, 
v. Jamblique vita Pyth. 64-4110. Après Aristote on n'aperçoit plus de 
traces de la doctrine de la katharsis. Elle renait pourtant avec Plutarque, 
de quaest. conviv. livre I probl. 8. Le passage du Commentaire d'Olym- 
piodure sur Alcibiade (Spengel, Abhandi. der bayr. Akad. 1863: est la 
preuve la plus concluante qu'elle est d'origine prthagoricienne. € Mélanges. 
"kaëeoan IP. Stengel!. 208-211. C'est le contenu du ôégtpov. On n'en prenait 
qu'une partie pour le sacrifice. Après l'avoir replacée dans le %é::por 
(évñiserat}, on l'apportail au temple. Là, nouvelle division: une partie est 
brûlée, l'autre sert à la consommation ‘probablement la rate). Il ne s'agit 
done pas d'un rite étrange et rare. Il ne diffère du sacrifice habituel qu'en 
ceci: au lieu de brüler ou préparer les entrailles sur le Bwuos, on les sacri- 
fiait sur l'ész:4, ce qui pouvait se faire sans inconvénient, attendu que les 
&00:2 ne devaient pas développer beaucoup de fumée. € Callimaque d'Aphi- 
dua [F. Hiller de Gaertringen},211-215. Reconstitution de l'inscription IG. 
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I 350 b.{ A propos de Philodème [soi bev aywy#s [Robert Philippson:216- 
217. À l'appui de l'interprétation qu'il avait donnée de yéyevvnuévoy (Her- 
mès LHI, 4918, p. 367), l’auteur cite Plutarque Ilegì zen E roù iv Arigote, 
ch. 17.4 Fragment égaré de Porphyre TO. Kern]. Le fragment, jusqu'ici 
sans nom d'auteur, que l’on trouve chez Lobeck (Aglaophamus HH, 823) et 
chez Abel (Orphica, fr. 216) est sans doute de Porphyre et provient de 
l'ouvrage intitulé acyotixai Bio. € Manœuvres tactiques navales dans l'an- 
tiquité [F. Graefe]. 219-224. Collection de textes relatant des manœuvres 
tactiques du ve au wer siècle avant notre ère. €G N° 3. Un document pytha- 
goricien du 1v° siècle avant notre ère [M. Wellmann]. 225-248. Alexandre 
Polyhistor nous a laissé un document pythagoricien (apud Diog. Laërce 
VHI, 25 s.) qui n’a pas été estimé à sa juste valeur. Il date sans doute du 
ive siècle et non du ug, comme le voulait Zeller et a pour auteur l'un de 
ces philosophes néopythagoriciens qui se groupaient à Thèbes autour de 
Philolaos de Crotone. La découverte du fragment de l'Anonyme Londo- 
nensis ‘ed. Diels XVIII, 18 s.) a modifié l'idée que l’on se fait de ce philo- 
sophe. Diels a raison de l'appeler « un éclectique peu intéressant ». Ses 
théories médicales proviennent d'Alcméon, d'Hipparos de Métaponte et 
d'Empédocle. On retrouve le même mélange éclectique dans notre frag- 
ment. Le fond de sa cosmologie est pvthagoricien; il en est de même de 
la cosmologie de Philolaos (32 B 8, p. 312 D). Théorie des quatre éléments 
(Empédocle}), cf. Philolaos 32 B 12, L'élément divin, c’est la chaleur, tò 
Heu, La divinité régit l'univers avec le concours de l'éiuacuévn (Stoïciens- 
Héraclite-Hipparos de Métaponte-Philolaos An. Lond. XVIII, 8). Les astres 
sont éternels et divins, car le chaud y prédomine; d'où leur parenté avec 
l'homme (Pythay. du ve siécle-Aleméon). Les éléments sont soumis à 
des métamorphoses continuelles (Iéraclite-philosophes ioniens-pythago- 
riciens). Sa doctrine de la reproduction est celle d'Alcméon : importance de 
la semence, les trois sucs : two, Sysov, x'ua (An. Lond. ANIL, 30); de meme 
ses idées sur l'embryon et l'enfant de 7, 9 et 10 mois, et sa doctrine de 
l'isomoirie. L'âme se compose de trois parties: voi; (sensation, imagina- 
tion), poéveg (raison), Buuos, Erreur de Zoller qui attribue cette division à 
Platon ; elle est antérieure à Anaxagore et diffère de celle de Platon. Les 
&2ives sont l'apanage exclusif de l'homme. Doctrine apparentée à celle des 
prtbagoriciens, qui cherchent à combler l'abime entre l'homme et l'animal 
(Alcméon v. Théophraste de sens 23.506 D). Notre philosophe serait lau- 
teur de la citation d’Aétius (1V, 5, 10). I faudrait admettre alors qu'il est 
antérieur à Théophraste et à Aristote. L'emploi du mot œcéves nous reporte 
aux luttes entre philosophes et médecins du vr siècle, qui font des goéves le 
siège de l'âme; œozéves perd son sens primitif de diaphragme, devient le 
siège des fonctions intellectuelles de l'âme et est localisé dans la tête 
(v. Fest ege vousos, ch. 17; Aristote de gen. an. IHI, 10, p. 673 a). Posidonius 
déjà attribuait à Pythagore la division de l'âme en trois parties. C'est la 
doctrine constante des néo-pythagoriciens (cf. Philolaos: Diels, Vorsokra- 
tiker 32 B 13, p. 3151. Le nombre 3, considéré par les Pythagoriciens 
comme le nombre qui délimite le mieux, parce qu'il contient le commen- 
cement, le milieu et la fin, joue un grand rôle dans notre document: Féther 
est divisé en trois parties, l'univers en trois régions, l'àme en trois partics, 
les sucs sont au nombre de trois. L'âme est un « apospasma » de l'éther : 
c'est la doctrine pythagoricienne, de même que la distinction entre #75 et 
Yen. La partie raisonnable de l'âme est immortelle {Pythagoriciens- 
Alcméon\; la partie mortelle tire son origine de l'éther-froid ‘cf. Philolaos). 


Le siège de l'âme : uéyct Zrxesgäio (30). L'auteur des Placita (IV, 5, 9 p. 391 
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D) attribue cette doctrine aux vewrepot ` il entend sans doute les néo-pytha- 
goriciens (cf. H, 29, 4). C'est preuve que notre auteur estun pythagoricien 
contemporain de Platon. Le parallèle avec Stobée ecl. I, 20 prouve que la 
citation est empruntée à Aristote [epi zis [lu0ayocou graosos!as. Les sources 
de notre auteur ne sont donc ni la Stoa, ni Platon, mais Héraclite, Alcméon, 
Empédocle et Philolaos. ll était sans doute disciple de Philolaos. Sur cer- 
tains points il a rompu avec la doctrine de son maitre : il place la terre au 
milieu de lunivers, théorie coniraire à celle des Pythagoriciens de la 
Grande Grèce (v. Aristote de caelo B 13). Platon l'aurait-il connu ? v. Phé- 
don 109 A, 110 A, 111 B, 109 B, 110 E, 111 B, etc. Texte du document. 
€ Pilotin ou Noumenios ? Seconde étude (v. Hermès LII, 4917, p. 592 ss.). 
(Fr, Thedinga]. 249-278. Porphyre rapporte que Plotin écrivait dans un état 
de ravissement et d’extase, et ne se relisait pas. Cela explique ce que son 
style a parfois d'obscur et de décousu, mais cela ne suffit pas pour rendre 
compte de la diversité de style des Ennéades. Certains passages sont cer- 
tainement de Noumenios. Ex. Enn. I, 8 zóðey :2 xaxi. Les chapitres 1-5, 
7 et 9 sont seuls de Plotin. Cf. pour le style Enn. Il. 6, qui est de Noume- 
nios aussi. { L'économie rurale des Spartiates TU Kahrstedt', p. 279-294. 
Plutarque (Lycurgue 8) affirme qu'un xAñpos spartiate produisait 
70 médimnes d'orge pour l’homme, 12 pour la femme et une quantité 
correspondante de fruits e humides ». 70 médimnes représentent, déduc- 
tion faite de 20 oi, pour le semis, 8 kilos de pain par jour. C'est plus qu'un 
homme ne peut consommer. Il faut répartir 70 + 12 sur toute la famille 
du Spartiate, Les 100.000 ha. cultivables de Laconie, du Taygète et de Mes- 
sénie auraient donc produit A quintaux métriques par hectare. Cela na 
rien d'invraisemblable. Comparaison avec la Serbie actuelle. Les données 
de Plutarque pour les fruits «humides » {vigne, figues) sont vraisemblables 
aussi ` deux hectolitres de vin et 100 kgs de figues par xhñçcos. Il ne faudrait 
pas conclure de ce passage que chaque Spartiate possédât son xAñcos:ily 
avait des propriétaires d'un demi et d'un quart de lot, et des propriétaires 
de plusieurs lots. Les hilotes ne devaient pas être attachés à la glèbe; ils 
étaient la propriété de leur maitre Toute la terre leur était distribuée, il 
n'y avait donc pas de corvée. D'après Pausanias IV, 14, 4, ils livraient en 
Messénie, le 50 ai, de la récolte à leur maitre. Les participants aux syssi- 
ties, qui formaient 1/4 de la population, consommaient ainsi 5 quintaux par 
année, les hilotes 4 1/2 quintaux seulement. L'hilote n'aurait donc eu que 
4,2 livres de pain par semaine, et sa situation a dû empirer avec les années. 
Origines de l'hilotisme : en Messénie, la conquête et l'asservissement des 
habitants. En Laconie, les hilotes qui parlent dorien, sont sans doute 
d'anciens paysans réduits par suite de leurs deltes à la condition d'esclaves. 
L'étymologie fe = prisonnier) viendrait à l'appui de cette thèse. € Contri- 
bution à l’histoire de Krateros [R. Laqueur]. 295-300. Perdiccas avait été 
nommé à la lieutenance du royaume; Krateros à la roogtasix zw Basheiwy. 
On n'a pas compris le sens exact de ce mot zcosrasia. Il s'agit de l'inten- 
dance de la cour et de la disposition des insignes royaux. Cette séparation 
des pouvoirs devait s'opposer aux ambilions personnelles. Les circon- 
stances politiques font avorter cette mesure de prudence: en l'absence de 
Krateros, retenu par la révolte des Grecs, Perdiccas s'attribue la zpos715:2 
réservée à Krateros (Diodore XVII 23, 1-3 lire tõv Baarkctwv rcostastav). D'où 
le conflit entre les deux chefs. € Deux chants de l'Agamemnon [W. Kranz} 
301-320. I. Ag. v. 104-257. Combat l'interprétation de Wilamowitz. La lutte 
entre la tradition et la pensée personnelle d'Eschyle, caractéristique de toute 
l'œuvre du poète, se retrouve ici. I, 1407-1576. d Mélanges. Démosthènt 
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"K. Münscher|. 321-428. Critique des idées de Thalheim (Hermes, 1909, p. 108 
ss.. € Sénèque, l'Hercule furieux 564 ss. "JI. Dinner), 328-329. S'op- 
pose à la transposition des vers 566 et 67, proposée par Robert, Ilermes 
1918, p. +46. € Une épigramme athénienne des décombres perses ! "tr. Hiller 
von Gaertringen]. 329-332. € Les documents aristotéliciens pour lhis- 
toire des 400 à Athènes [Th. Thalheim}. 333-336. Il faut en rester à l'avis 
de Lenschau (Rh. Museum, 1913, p. 206) et les considérer comme suspects. 
CC N° 3. Hannibal et le passage des Alpes. Étude de critique de sources 
O. Viedebanttj. 337-386. Seules la critique des sources et la critique 
littéraire sont en mesure de résoudre le problème. Comparaison de Polybe 
HI, 47 ss. et Tite-Live XXI 31 ss. Première difliculté : doe izi 7v £w. De 
plus, contradiction entre Polybe, 50, 1 et Tite-Live, 31, 9. Le récit de Tite- 
Live est plein de contradictions. Ne s'explique que si l'on admet que le 
passage de la Durance est une invention et provient d'une source 'conta- 
minée, b. A la source b se rattachent Liv. 32, 6 et Pol. 50, 1. En réalité 
Hannibal a passé par le Petit-Saint-Bernard (Liv. 38.5 et 7: per Salassos). 
L'armée prend son repos suivant une version chez les Taurins, suivant 
l'autre chez les Insubres. La seconde version est la bonne. Les Carthagi- 
nois sont eux-mèmes les auteurs du faux. Il était naturel qu'Ilannibal prit 
pirti pour les Insubres. qui élaient en guerre avec les Taurins et plus puis- 
sants que ceux-ci. C'est peut-etre la raison pour laquelle Hannibal renonce 
au Genèvre et choisit le Saint-Bernard. La marche d'Hannibal vers l'Est 
après le passage des Alpes s'explique par la nécessilé de soumettre 
les Taurins et de s'assurer le retour. N fallait aussi ouvrir la voie du 
Genèvre à Hasdrubal; d'où la prise de Turin et l'envoi de fortes garni- 
sous au Genèvre, qui explique la forte diminution de l'armée carthaginoise, 
€ Sens et histoire du verbe cèvère {J. Mussehl}. 387-408. N'apparait qu'au 
ser siècle de notre ère. Appartient à la sphère du zax’; Zus, L'explica- 
tion du scholiaste est juste : « molles et obscaenos clunium motus signifi- 
cat ». Les dictionuaires semblent ignorer qu'il est réservé au vocabulaire 
des pédérastes ; ils le confondent à tort avec inclinari. [l ne reste pas long- 
temps en usage dans la langue littéraire et semble méme disparaitre de la 
langue parlée dans la moitié du second siècle. Dès lors, il est remplacé par 
inclinari. Le « Thesaurus » ne distingue pas les deux termes. Son emploi 


dans le texte de Plaute cité par Nonius ne sexplique que par une corrup- i 


tion de la leçon primitive. On ne peut donc plus se baser sur Nonius RA 
17 pour démontrer l'existence de textes indépendants de AP. Excur- 
sus : I futucre, IT arrurabiliter. € L'Appendix Probi [K. Barwick]. 409-422 
Parenté étroite avec les Instituta artium de Probus. Ce sont sans 
doute les débris d'un traité de grammaire que Probus a écrit avant 
305. € Les notions de z5:;0$ et de stiyn dans la disposition des bâtiments 
"Fr. Preisigke]}. 423-432. zo2yos a souvent le sens de aile, corps de bâtiment 
disposé sur les côtés, et non de tour ‘papyrus n° 352 de la collection de 
Strasbourg, cf. Ox. P. H, 243, 15). C'était une partie particulierement 
solide qui contenait les bureaux, la caisse, les locaux pour les outils ou les 
documents. [vgy::29$ signifierait done petite armoire et non cotfret en 
forme de tour, comme le veut Maspero. Oia ôtzvcyia serait une maison à 
deux ailettes attenantes. Le sol n'est pas propriété privée, mème à l'époque 
romaine. Mais le locataire pouvait construire, ajouter un étage et le vendre, 
Le nouveau propriétaire avait le droit de faire de même surson toit. En ache- 
tantun étage, on entrait en possession de l'espace qui se trouvait au-dessus. 
€ Mélanges. Apicius (G. Helmreich. 433-438. Etude du cod. lat, 756 de la 
- bibliothèque de Münich. € Kerkidas et Grégoire de Nazianze [L. Deubner]. 
R. or enot, — Revues des Revues de 1919. XLIV. — 2 
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438-441. Migne XXXVII, p. 723. Ad Callimachi Cydippam [M. Pohleuz}, 
v. 21: 6 Ô'éuusytov toër’ Eros roddsato. € Démosthène (Th. Thalheim]. 443-445. 
Remarques critiques et commentaire XLIV, 412; LVII, 9; LVIIT, 9,24, 29, 56. 
Ernest Bossuanpr. 

Sitzungsberichte der Akademie der Wissenschaften in München. 1919. 
N°5. Leçons et interprétations, II. [Fr. Vollmer]. 24 p. IX. Lucilius 1238: 
« O Publi, o gurges Galloni, es homo miser inquit. » Le mot « es » est bref, 
Comment expliquer alors que leide Galloni soit bref aussi? Y aurait-il 
une synalèphe ? Cela est peu probable. Il vaut mieux admettre que «es »a 
été ajouté par Cicéron ou par l’un de ses copistes. X. Catulle, ode 68. 
Catulle répond à son ami Allius qu'il lui est impossible de satisfaire à sa 
demande de lui envoyer quelques poésies savantes et érotiques. Or, sa 
réponse est à la fois lun et l'autre. Le modèle de Catulle est sans doute 
Callimaque. Le topos imité d’Archiloque confirme cette hypothèse 
(v. 25 ss.). Au vers 27 ss. il faut lire : Quare, quod scribis « Veronae turpe, 
Catulle, Esse, quod hic quisquis de meliore nota Frigida deserto tepefactat 
membra cubili » Id... non est turpe, magis miserum est. Catulle reproduit 
presque textuellement la demande d'AHius. On a beaucoup discuté sur ce 
nom. Le poète a probablement écrit « mi Alli» avec synalèphe de l'i. 
Exemples de synalèphes chez les auteurs dramatiques. XI. Contribution à 
la chronologie et à l'interprétation des fables de Phèdre. 3° prol. 41, « foret» 
a-t-il réellement le sens de « fuisset »? Cette question est d'une grande 
importance pour notre connaissance de la vie de l'auteur et du but qu'il se 
proposait en écrivant des fables. On admet généralement que le livre I, et 
même le livre Il, ont été composés avant l'année 31 (mort de Séjan'et que 
Phèdre a été mis en accusation et, puni par le favori de Tibère. Comment 
expliquer alors qu'en #3 Sénèque ‘dial. 11, 8, 3\ invite Polybe à composer 
des fables, genre encore inconnu dans la littérature latine ? On se fonde sur 
le Ze prologue #1. « Si accusator foret » n'a de sens, dans l'hypothèse que 
Séjan est encore en vie, qui si foret = fuisset. Mais partout ailleurs forem 
= essem. [l eùt d'ailleurs été fort étonnant que contre un poète aussi peu 
connu que l'était Phèdre Séjan prit l'un de ses clients comme témoin et 
l’autre comme juge (v. Ai. De plus, le sens général ne s'accorde guère avec 
cette interprétation. Il faut comprendre ce passage comme suit : « Une de 


5 mes fables, dit Phèdre, m'a attiré des malheurs. Bien à tort. Si l'accusateur 


que j'y représentais était un autre que Séjan, le témoin et le juge d'autres 
que ses clients, j'aurais mérité mon malheur. Mes fables ne représentent 
pas des contemporains, mais décrivent la vie humaine en général. » Phèdre 
avait pris Séjan comme type du méchant, évidemment après sa mort. Un 
lui en avait fait un reproche, car la loi des XH tables interdisait le « car- 
men quod infamiam faceret fagitiumque alteri». On retire d'ailleurs des 
livres IH et IV l'impression que Phèdre n'a jamais couru de vrais dangers 
(v. HE, 40, 59 s., IV, 7, 1-5, 17-26. IV, 22). Il n'a eu que des adversaires 
littéraires. Le livre IH (IH, 10, 8; HHI, 10, 39) aurait été composé aux envi- 
rons de l'an 50 et les deux premiers édités peu avant. Nous ignorons tout 
de la date des livres IV et V. Ilunt a tort d'enlever du prologue dulivre I 
les vers 33-36 pour les joindre à l'épilogue de ce livre. €€ N° 6. Un relief 
de soldat romain Johannes Sieveking]. 8 pages. Le musée de sculpture de 
Berlin possède un fragment de statue d’un guerrier romain, qui appartient 
sans doute au relief trouvé en 1908 à Pozzuoli, actuellement au musée de 
l'Université de Philadelphie, €€ N°7, Zénodote et Aristarque[N. Wecklein!. 
116 p. Les anciens déjà n'estimaient pas £énodote à sa valeur. La compa- 
raison avec Aristarque lui a fait tort. Histoire des variations de l'opinion 
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en Allemagne au sujet des deux critiques alexandrins. Étude critique des 
variantes du texte de Zénodote et d’Aristarque. Les leçons de Zénodote 
ont parfois leur fondement dans des textes inconnus à Aristarque, ainsi 


en =— ó (RB 144) qui se retrouve E 499 ` xuvaxayudv p 575, etc. Quelques- 

unes des corrections de Zénodote s'expliquent par son désir d'éviter les 

hiatus résultant de la disparition du F. E. B. 
AUTRICHE 


Sitzungsberichte der Akademie der Wissenschaften in Wien, 1919, 
tome 190, n° 4. Contribution à l'histoire du procès provincial romain 
IM. Wassak]. p. 1-95. 1) Domaine où se pratiquait le procès conformément 
aux « concepta verba ». 2) Absorption par l'Etat du procès provincial. Dis- 


parition progressive du proces à formules dans les provinces. 3) L'assigna- 


lion en province par intimation. Assignation officielle ou semi-officielle 
précédant le procès par conlumace. 4) L'assignation officielle et le procès 
par contumace dans les jugements des « juridici » italiens. €€ Tome 192, 
n° 1. Contribution à l'histoire du texte des écrits de Themistios 
H. Schenkl), p. 1-89. A. L'ordre des discours dans les différentes éditions. 
B. L'ordre des discours dans les différents manuscrits. Essai de classifi- 
cation. E. B. 


BELGIQUE 


Académie royale de Belgique. Bulletin de la classe des Lettres, 1919, 
n® 5-6. Notes critiques sur Velleius Paterculus et sur Tacite |Paul Tho- 
mas}. 305-320. Dans Velleius H, 9,1 renoncer au mot Ennii, intercalé par 
Heinsius. 11, 25,4, lire : qua ad montem Tifata. Une note marginale 
« emendes » a passé dans le texte qui est devenu : qua demendes. H, 26,3, 
lire : nunc virtute feminae < infamia © patria latet. IT, 28,2, lire : uti 
appareat populum Romanum usum dictatoris < inst>ant<eœ metu desi- 
deras<se>, <deœ pulso eo timuisse potestatem. Plus loin : ad vindican- 
dam <a> maximis periculis rem publicam. IT, 28,3, conserver l'admirable 
correction de Juste-Lipse : iudicium <in> histrionem ex albo redditur. 
11, 29,2, lire : sed < quae > et dignitate. 11, 31,2 : qua scilicet paene totius; 
dans l'édition princeps on avait tiré senatusconsulto du mot scilicet 
exprimé par une abréviation. 11, 36,2, corriger : neque ullo in suscepti 


operis gencre minorem Catullum. I, 47,2, lire en adoptant une correction ` 


de Juste-Lipse et en la complétant : ex invidia potentiae aemuli male cohae- 
rentis... concordiae. I, 49,2, rectifier : Consules senatusque causae 
< defensori >, non Pompeio, summam imperi detulerunt. H, 66,1, conser- 
ver nuntiari, corrigé à tort par Vallen et Haase. H, 77,3, lire : celerrine 
vires eius duplicaverat. I, 88,2 : angusti clavi iure contentus, T, 90 1, pas- 
sage difficile à corriger. H, 100,3, lire : femina furiosa libidine. Au S 4, 
rétablir la véritable orthographe du nom Jullus Antonius. I, 109,3, lire : 
corpus sui inconditum imperi. 11, 112,3: reprendre la conjecture de Juste- 
Lipse : opposita ipsi duci. 11, 116,#: miratus est nihil non < quod > 
optimo civi, simplicissimo duci < su >peresset, praeferens, c.-à-d. « mon- 
trant toutes les qualités qui suffisent, el amplement, à faire un excellent 
citoyen et un général plein de simplicité ». I, 127,3, substituer au pluriel 
le singulier aestimationem. Í, 129,4. Peut-être faut-il ajouter latebris après 
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lerrae. — Tacite, Ann. [, 1, changer la ponctuation. I, 4, inutile de changer 
la leçon du ms. exulem egere signifie: vivre en exilé. XI, 23, lire : quod si 
memoria eorum renovelur. XH, #7, changer la ponctuation. XHI, 26, lire : 
<ut> vine an aequo cum patronis agerent, < non modo secum > sed. 
Plus loiu, les éditeurs ont changé inutilement le texte du ms. non muta- 
vissent CF wo 7-8, Notes sur l'Iphigénie à Aulis d'Euripide [L. Parmentier]. 
465-+82, Examen des vers 6-8, 68-70. 332-336. 360-3053, 418, 446-450, 558-507. 
€ N? 9-12. Notes critiques sur Varron, Pétrone, l'Octavia, etc. ! Paul Tho- 
mas}. 593-601. Varron, Sat. Men. n° 115, lire : ad hominum fana, temetum 
ipsi illi Libero simpuio ministrari. Dix autres corrections proposées. 
Pétrone, Sat. 26,19 : nsque hoc iubemus in balnea sequi. Les mots : usque 
hoc marquaient la fin de l'extrait à transcrire par le copiste, il faut donc 
les supprimer. Six autres corrections suggérées. Octavia, vs. 36, lire : subito 
ludentis ecce Fortunae impetu. 290, corriger ` Prodimus et nos suadente 
metu : « obéissant aux conseils de la peur, nous aussi nous trahissons sa 
postérité ». Etude de cinq autres passages. Julius Rufinianus, de schem. 
diam, { (Rhet. lat. min., p. 60, 10-12), lire : et parum cancellis foroque 
conveniunt, Le ganeis des mss. a été corrigé jusqu'ici en causis, bon pour 
le sens, mais qui n'aurait sans doute pas été corrompu. Dans Varron, Sat. 
Men. 490, lire: tam glaber quam Socratis calva. € Projet d'un Catalogue des 
manuscrits alchimiques, présenté à PUnion académique internationale 
tJ. Bidez]. 6077-084., On prendrait pour modèle le Catalogue des mss. astro- 
logiques grecs, entrepris par Franz Cumont, qui interviendrait dans la 
direction du travail, E. Cu. 


DANEMARK 


Nordisk Tidsskrift for Filologi. +° série, vol. VII, fasc. A Traces d'accen- 
tuation éolienne dans Homère [C. Hoeg]. 141-158. Réfutation de l'hypothèse 
de J. Wackernagel (Gettinger Nachrichten 1914, p. 97 ss.) d'après laquelle 
l'accentuation de plusieurs mots présenterait des traces de la barytonèse 
éolienne. H. montre que cette accentuation est due aux philologues de 
l'école d'Alexandrie; parfois elle est fautive, parfois expressément éolienne 


5 parce qu'on a connu l'origine éolienne des mots en question, €C Vol. VITI 


fase. 1-2. Varia (S. Eitrem]. 26-36. 26. Les Telchines étaient autant utiles que 
uuisibles au blé, Les dieux Olympiens Zeus "Ou£:10; et Apollon ‘Estbiutoç les 
tirent prendre surtout en mauvaise part. Ils sont aussi devenus divinités 
marines de la même manière que Phorbas et Neptune |v. Athen. VIT282 E`. 
Les Telchines sont indigènes à Sicvon et à Rhodes ; pour la Béotie et Céos 
c'est incertain, Ils peuvent avoir été introduits dans les mythes Céiens à 
cause de la ressemblance entre eux et Euxantios jun derivé de Eaivervi, 
Mais plus vraisemblablement ils ont été tués comme étant nuisibles au blé 
par Zeus et Apollon, les dieux de la fertilité à Céos comme à Rhodes, 27. 
Evoscos iv. Hesych. s. vi Le mythe (Plut. Quæst. Gr. 40) tient à une habi- 
tude Tanagrécnne, que les hommes et non pas les femmes imoulaient le 
blé, 28. E. a recueilli quelques miracles faits par des magiciens de l'anti- 
quité et qui ressemblent à ceux racontés dans les Evangiles. 29, Cic. pro 
Mur, $77 hre: sin etiam nomen eum non noris; cur appelis, quasi ille 
non diclaverit. € Ad Iiadis carmen IX |R. Ullimann) 37-40. U. compare les 
deux énumérations de dons offerts par Agamemnon à Achille. Les modi- 
fications dansla répétition ivv. 264-299) sont dues à ot S'asxeuagtat. 


Det kgl. danske Videnskabernes Selskab. Historisk-filologiske Meddel- 
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elser. Vol. II, fasc. 5. L'orifice d’Hadès /Chr. Blinkenberg!. Les Grecs se sont 
figuré l'entrée de l'empire des morts sous la forme d'une embouchure d'un 
pithos ` l'orifice d'Iladès. Cela tient à une certaine sorte de sépulture rela- 
tivement peu connue; à l'époque préhistorique on a parfois enseveli les 
morts dans de grands pithos en terre cuite. Pendant l'époque du Dipylon 
cet emploi se réduit de plus en plus à servir de sépulture d'enfants. Comme 
couvercle on employait une plaque en pierre ou en terre cuite. Deux cou- 
vercles de pithos funéraires du vi* s. setrouventdans le musée d'Erétrie. Une 
lécythe attique du vs ou rer siècle av. J.-Chr. où on voit lesâmes surveillées 
d'Hermès et retournant à la terre par l'embouchure d'un pithos, est un 
témoignage que les Grecs se sont représenté l'orifice d'Hadès comme la 
partie supérieure d’un pithos enterré. D'ordinaire on rattache l'image en 
question à la fête des Anthestéries, et en effet il y a une relation : à la fêle 
des Anthestéries on évoquait les âmes des morts ; lorsque Dionysos fut 
devenu le roi des morts on l'invoqua lui aussi, parce que l'on ouvrait en 
même temps les jarres de vin et les pithos funéraires. B. cite encore plu- 
sieurs preuves de la dite idée, entre autres le petit objet en terre cuite 
publié par Furtwängler dans Archiv für Relisionswissenschaft VUI, p.191, 
qui évidemment représente la partie supérieure d'un pithos, et le fameux 
vase de Ruvo qui porte des scènes des enfers et sur lequel nous retrouvons 
l'embouchure d'un pithos sous les pattes de Cerbère. Enfin B. mentionne 
les mythes d'Hercule où il y a deux pithos qui jouent un grand rôle : le pithos 
de Pholos et celui d'Eurysthée. 

Matematisk Tidsskrift. A. 1919, fasc. 2. Le commencement des études 
des mathématiciens grecs sur le rapport des côtés d'un triangle aux angles 
[S. A. Christensen]. 42-35. Archimède a connu les trois théorèmes sui- 


sin x Bee e À 
va décroissant en raison inverse de l'angle. 2. 


vants : 1. Le rapport 


tg r ; ; 2 ' 
Le rapport EF va croissant en raison directe de l'angle (en termes 
e | 


modernes). 3. Dans un cercle le rapport d'une corde plus grande à une 
corde plus petite est moindre que le rapport des arcs correspondants (s'ils 
ne dépassent pas 180°). C. cherche l'origine et le développement de ces 
théorèmes. CC B. 1919, fasc. 4. Les mathématiciens Grecs et la théorie 
moderne d'irrationnalité $H. Zeuthen]. Z. reprend la thèse qu'il a large- 
ment exposée dans ses livres sur l’histoire des mathématiques : que la 
théorie de proportions du l. V d'Euclide est la mème au fond que la 
théorie moderne d'irrationnalité. Carsten Hoes. 


ÉTATS-UNIS 


American Journal of Archaeology. Vol. XXIH. 1919. La signification des 
« dokana » "Margaret C. Waites). 1-18. 9 fig. C'est à juste titre que Curtius 
regardant les « dokana o comme les portes du tombeau des Dioscures 
reconnait leur signification chthonienne. Etude de divers types de 
« dokana » représentant ouverture d'une porte. Les Dioscures devaient 
représenter, à un stade primitif de leur légende complexe, les montants 
d'une porte sacrée. Cela explique qu’ils apparaissent souvent comme les 
compagnons d'une divinité plus importante : Hélène, Cybèle, Astarté, Héra 
Zeus. Etant donné qu'il a un lien entre le caractère sacré des « dokana » 
et le caractère sacré que présente le seuil d'une vorte en général, les Dios- 
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cures, figurant les deux montants de la porte, peuvent être considérés 
comme les protecteurs des vivants et les compagnons des morts. € Les 
lécythes de Diphilos-Dromippos et leur rapport avec le « Maître d'Achille » 
de M. Beazley [Stephen Bleecker Luce:. 19-32. 7 fig. Un décythe attique 
acquis en 1916 par « The University Museum » de Philadelphie, représente 
le « missing link » entre le groupe des lécythes de Diphilos d'une part, et 
le groupe des lécythes blancs attribués par M. Beazley au « Maître 
d'Achille » d'autre part. L'étude des inscriptions que portent ces vases, de 
la technique, des motifs de décoration, conduit à cette conclusion. d L'ori- 
gine de la frise en triglyphes {Oliver M. Washburn]. 33-49. 8 fig. On ne 
saurait voir l'origine des triglyphes dans les extrémités des poutres de bois 
des constructions primitives. Etude et discussion du passage de Vitruve 
(De Architectura, IV, 2,4) sur lequel se fonde cette théorie généralement 
admise. Critique des théories de Chipiez, von Reber, Choisy, Guadet, Hol- 
land, Durm, Noack sur l'origine de la frise dorienne. On peut supposer 
des constructions primitives emplovant comme matériaux la brique séchée 
au soleil et le bois ; le toit plat d'argile était soutenu par de lourdes poutres 
s'étendant d'un mur latéral à l'autre. Evolution de ce type primitif; les 
métopes recouvrent les extrémités des poutres du toit; les triglvphes for- 
més de trois pièces de bois remplissent les espaces laissés entre celles-ci. 
€ Les symboles « parlants » dans les monuments anciens [Eugène S. Mc. 
Cartney]. 59-64. Etudes de divers symboles et armes « parlantes » figurant 
sur les monuments grecs et romains, tombeaux, cachets, monnaies. € Le 
coffret d'argent de San Nazaro de Milan CR Morey]. 104-125. 40 fig. 
Etude détaillée de cette pièce d'orfèvrerie. On en peut conclure qu'elle ne 
remonte pas au début de l'époque chrétienne. D'après certains signes, on 
pourrait l’attribuer à un artiste du xvit siècle, mais d'autre part, elle fait 
songer à l'art de Donatello. Est-elle due à un disciple attardé de Donatello 
vivant au xvr? siècle ? S'agit-il plutôt d'un pastiche ? € Revêtements de 
terre cuite provenant d'Etrurie JE Douglas Van Buren]. 157-160. Notes 
relatives aux revêtements de terre cuite étudiés par Luce et Ilolland < cf. 
Amer. Journ. of Archaeology, vol. XXI, 1917, p. 293 et XXII, 1918, 
pp. 319-339 et Rev. des rev. 1919, p. 70, 1. 46-52 >. La position de la 
grille ajourée ne paraît pas avoir été telle que le pensent ces archéologues. 
Discussion sur la chronologie des revètements de terre cuite. € Note sur 
les terres cuites employées en architecture par les Etrusques {Stephen 
Bleecker Luce]. 161-162. L'auteur adopte l'opinion de Mrs. Van Buren pour 
la date des revètements de terre cuite mais il n'admet point sa théorie sur 
la position de la grille ajourée. € Inscriptions latines de Corinthe IT < cf. 
Amer. Journ. of Archaelogy XXII, 1918, et Rev. des rev., 1919, p. 70, 
1. 22-27 > [L. R. Dean]. 163-134. 10 fig. Texte el commentaire de douze 
inscriplions honorifiques remontant pour la plupart au (er siècle av. J.-C. 
€ Une statue grecque archaïque [L. G. Eldridge]. 270-278. 2 fig. Etude 
d'une statue grecque du Musée métropolitain de New-York, un des spéci- 
mens les plus intéressants et les plus importants que nous possédions des 
statues de femmes drapées de l'époque archaïque. Le corps de cette statue 
est l'œuvre d'un sculpteur ionien remarquablement habile travaillant à une 
époque assez reculée, peu après le milieu du vs siècle. La tète a été 
anciennement restaurée; clle remonte probablement à la première moitié 
du ve siècle, 4 Un deinos ionien de Boston [Arthur Fairbanksl. 279-287. 
3 fig. Description et étude d'un vase de Boston. La scène représentée se 
compose de deux parties : une scène de libation et une danse qui se rat- 
tache probablement à la mème cérémonie. Le style est nettement ionien ; 


D 
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il se pourrait que ce vase provînt de Samos.… L'intérêt particulier de cette 
œuvre résulte d'une combinaison originale des traits caractéristiques sui- 
vants ` d'une part, le peintre en possession d'une habile technique repré- 
sente d'une manière conventionnelle les traits de la figure humaine, 


- d'autre part, la scène qu'il a ingénieusement composée est réaliste. € Le 


palais d'Ulysse [Samuel E. Bassett]. 288-311. 7 fig. Etude relative à la 
place occupée par les appartements de Pénélope et au rapport entre le 
mégaron et les magasins à provisions. Comme base de la discussion, l'au- 
teur admet que le poète donne une description cohérente du palais, au 
cours de l'Odyssée. Reconstitution proposée pour ke palais d'Ulysse; elle 
présente des rapports étroits avec l’action du poème qu'elle éclaire en 
particulier au livre XXII. € Inscriptions grecques de Corinthe H !Kendall 
K. Smith. 331-393. 32 fig. < Cf. plus haut. > Texte et commentaire de 
40 inscriptions. Un premier groupe de six inscriptions comprend des décrets 
publics de Corinthe, les seuls décrets de ce genre rédigés en grec actuelle- 
ment connus, exception faite pour un décret de Magnésie déjà publié par 
Kern. Tous ces décrets, sauf un, sont antérieurs à 146 av. J.-C., ils sont 
incomplets. Le second groupe de ces inscriptions est constitué par trois listes 
et une inscription gravée sur une borne. Deux de ces listes contiennent 
des noms de vainqueurs; elles sont d'époque romaine. Des dédicaces de 
genres divers forment un troisième groupe, elles remontent à différentes 
époques depuis le vs siècle avant J.-C. jusqu'à la fin de l'époque romaine. 
Notes sur les inscriptions publiées par Powell. < Cf. Am. Journ. of 
Archaeol. VII, 1903, pp. 26-71. > # Les coffrets oblongs d'époque bvzan- 
tine {Phila Calder Nye). 401-412. 10 fig. Etude comparée des motifs de 
décorations et des scènes sculptées sur les panneaux d'un groupe de cof- 
frets en os ou en ivoire. € Le palais d'Ulysse A J. A. XXIII, pp. 228-311 
< voir plus haut > [Samuel E Bassett]. #13. Note relative à un précé- 
dent article. G. Roun.cano. 
American Journal of Philology, vol. XL 11919), fasc. 1 (n° 157). La fable 
du Corbeau et du Palmier : un motif psychique dans la fiction hindoue 
i Maurice Bloomfield). 1-36. Etude sur le thème de la fable du Corbeau et 
du Palmier dans le folk-lore hindou. € Quinte-Curce et Arrien [R. B. 
Steele]. 37-63. Le récit dans Quinte-Curce. Les plus anciens écrits sur 
Alexandre sont perdus, il ne nous reste guère que les recueils de Diodore, 
de Plutarque et d'Arrien en grec, et en latin l'œuvre de Quinte-Curce et 
l'Epitome de Trogue-Pompée par Justin. Q.-Curce a puisé directement dans 
Diodore mais il a fait aussi usage de Plutarque et d'Arrien. Il donne à son 
histoire une couleur romaine et oratoire par de très nombreuses imitations 
de Tite-Live : portraits, discours, tableaux de batailles; adaptations sou- 
vent négligées ou maladroites., Il attache plus d'importance au pittoresque 
qu'à la réalité, aux noms et aux chiffres qu'à la chronologie et à la géogra- 
phie. On peut corriger quelques assertions de Q.-Curce par le texte d'Ar- 
rien. € Le Magnificat et le Benedictus Daul Haupt}. 64-55. Vise à établir 


par la critique textuelle que le Magnificat serait un psaume macchabéen . 


composé sous le règne de Simon (142-135) et le Benedictus un des plus 
anciens psaumes hébreux composés à la fin de la Captivité de Babylone. 
€S. Dravidien [Edwin H. Tuttle]. 76-84. € Tros Tyriusque "Vire, Aen. 
1, 574) [E. G. Sihler! 85. Propose de lire: Tros Tyriusve. Conjecture 
appuyée par Aen. 2,390 : dolus an virtus, et par Aen, 10,108 Tros Rutulusne 
que Taubmann lisait déjà Rutulusve {dans Valpy ad usum Delphini 1829); 
enfin par Aen. 11,591 sq. Tros [talusque, où que tout à fait illogique doit 
aussi être remplacé par ve. €€ Fasc, 2, n° 158. Le Centenaire de Don Juan 
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‘Samuel C. Chevv]. 117-152. Raconte la tempête soulevée par le poème de 
Byron. € Quinte-Curce et Arrien, 2° partie. Ce qu'il y a de commun à 
Quiute-Curce et à Arrien |R. B. Steele’. 153-174 < cf. plus haut p.37 sq. >. 
1. Passages divers ; 2, la fontaine d’'Ammon ; 3. les lettres d'Alexandre et 
de Darius ; l'analyse du livre UL et des autres sections. Contrairement à 
l'opinion de Dosson, Arrien est la source de Curtius. € Etudes sur le Veda 
[Franklin Edgerton]. 175-193. € L'ancien temple d’Apollon et Tite-Live, 
XL, 91 [Tenney Frank]. 194-197. Justification, contre les mutilations par 
les éditeurs modernes, du texle des mss. de Tite-Live, XL, 51,3 Fulvius 
locavit... post spei ad Tiberim aedem Apollinis Medici. Le mur du temple 
d'Apollon qui existe encore date non de #31 mais de 179 A. C. Il faudrait 
alors rejeter les histoires de la construction républicaine fondées sur l'hv- 
pothèse que la technique de ce mur est représentative du travail du 
ve siècle, Encore Tros Tyriusque IA. J. Bell]. 198-200 < cf. ci-dessus, 
p. 85 >. Tros Tvriusque mihi nullo discrimine agetur (Aen. I, 574}. Nonius 
Marcellus se trompe en expliquant agetur par habetur. u y a ici une 
métaphore tirée de l'équitation (cf. Horace, Ep. I, 18,36; Virg. Aen. VI, 

805; Ovide Trist. 1, 3,28) et appliquée avec un sens majestalif au gouverne- 
ment des hommes : : agere equos = regere equos ; regere = agere cives; 

agetur = regetur., Explication donnée par Servius. La lecture Tvriusve 
pour Tyriusque proposée par Sihler n'est appuyée ni sur les mss. ni sur 
Servius. Le sens primitif de l’enclitique «que» n'est pas exclusivement con- 
jonctif; « que» et « ve» s'emploient l’un pour l'autre (cf. Aen. I, 37 et bu?) 
EC Fasc. 3, n° 199. Les Allusions littéraires dans Plaute et Térence 
‘Charles Knapp]. 231-261. Les allusions nombreuses à des questions litté- 
raires où quasi littéraires sont pour la plupart grecques d'origine et de 
caractère, bien qu'un grand nombre, surtout chez Plaute, portent plutôt 
sur la littérature latine. Les unes visent les récits littéraires grecs, les 
autres des œuvres littéraires qui ne sont pas nommées. Dansles deux cas, 
l'allusion a généralement pour but la parodie. Relevé d'allusions classées 
en cinq divisions ` t. Les mots graphicus, poema, poeta (cf. Classical Phi- 
lology XM, 149. 2. Des personnages historiques. 3. L'Achéron; Orcus. 
4. Des récits étrangers à la guerre de Troie ou relatifs à cette guerre 
(Homère et les poètes cycliques). 5. Des Philosophes. € L'emploi et la 
place du Participe futur [Emory B. Lease]. 262-285. Le participe futur en 
latin intéresse la morphologie, la syntaxe et le style. Il est un des plus 
puissants moyens de donner au style le mouvement et la vie. Ovide et 
Tite-Live sout presque les premiers à comprendre les ressources du parti- 
cipe futur. C'est la première conjugaison périphrastique qui a contribué au 
développement des divers emplois et des nuances de signification du part, 
fut. : 4° Le Participe futur avec Esse; A) Futurum esse et Fore; B) Futu- 
rum ul et Fore ut; C) Fore et Futurum avec les participes; D} Participe 
futur avec Fuisse. 2° Le Participe futur avec Est, etc. Tableau de statis- 
tique comparée de l'indicatif et du subjonctif aux diverses périodes litté- 


5 raires et chez les principaux écrivains. Place de la négation. Formes remar- 


quubles des temps. 3 Le Participe futur, tableau statistique des époques et 
des écrivains ; relevé des formes: aì adjectives; b) substantives, de Futurus. 
€ Problèmes de chronologie delphique {Allan Chester Johnson!. 286-307. 
Propose une disposition chronologique nouvelle des archives amphictyo- 
niques et des archontes de Delphes fondée sur ces deux principes poli- 
tiques : 1° aucun membre de l'Empire macédonien ou de la Ligue 
achéenne ne prit part aux délibérations du Conseil amphictyonique pendant 
que l'Etolie y fut prépondérante ` 2° quand nous trouvons un état repré- 
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senté au Conseil, cet état doit avoir été à cette époque libre du contrôie 
macédonien. Ces principes font saisir l'interdépendance des documents 
athéniens et delphiques et l'étroite relation qui existe entre les archives 
épigraphiques de Delphes et celles d'Athènes pour la période la plus obscure 
de leur histoire. € Satura rediviva TM. C. Waites]. 308-316. Commente le 
texte de Tite-Live (P. 7, 2-7) sur l'origine de l'ancienne satura. Les 
Romains, pour chasser la peste, appellent des sorciers étrusques dont les 
danses magiques sont imitées par la jeunesse romaine. Mais au rite sym- 
bolique les jeunes romains ajoutent des gestes et un carmen ou discours 
rythmé destinés à renforcer le pouvoir magique de la danse. La musique et 
la danse servaient de lien entre les récitatifs et les additions métriques 
dont s'accrut le vieux rite étrusque. Le conservatisme romain garda dans 
la satura la forme primitive d'une incantation mèlée de vers. C'est pour- 
quoi Varron intitule Satura, sa Ménippée mêlée de prose et de vers, et 
Horace hésite à présenter ses hexamètres comme des saturae. Q€ Fasc. 4, 
n° 160. La Théorie de la césure homérique d'après les vestiges de l'ensei- 
gnement des anciens | Samuel E. Bassett]. 341-372. Discute les nombreuses 
hypothèses par lesquelles on a essayé, sans y réussir pleinement, d'expli- 
quer le phénomène de la césure dans l'hexamètre dactylique. Cet examen 
établit que : 1° la césure n'a pas été reconnue dans la période classique de 
la littérature grecque; 2° la césure rythmique — pause ou point d'appui 
qui marque la fin du premier des deux membres (cola) rythmiques ou 
musicaux, sans tenir compte du sens, ne semble pas un fait démontré qui 
nous autorise à faire une pareille pause dans la récitation orale des poèmes 
homériques ; 3° la césure logique ou pause du sens à certaines places 
préférées du vers n'est pas une césure dans l'acception la plus générale- 
ment admise de ce terme aux époques anciennes. C'est une application 
erronée de ce terme par les rhétoriciens; 4° la césure appartient à la 
métrique pure et n’a rien à voir avec une pause. Elle constitue un des 
deux principes fondamentaux qui distinguent la structure de la poésie de 
celle de la prose. Ces deux principes reposent sur l'opposition qui existe 
en poésie entre la loi ou l'uuiformité, d'un côté, et la liberté ou variété, de 
l'autre. Le premier de ces principes est représenté par la forme métrique, 
le second par les mots du poème. Le conflit ou l'accord des deux principes 
a été désigné sous le nom de césure ‘Priscien) ou tour (Eustathius). On a 
dit souvent que la perfection de l'art consiste à établir l'équilibre entre 
les deux principes de la loi et de la liberté, de uniformité et de la variété. 
Dans le vers homérique le principe de l'uniformité est représenté par l’em- 
ploi d'un seul mètre ; le principe de la variété est mis en valeur par les 
3/%u27a, par la succession des mots courts ou longs, par la rencontre des 
fins de mots à toutes les places du vers, sauf une seule exception (le Ae tro- 
chée) et finalement la liberté avec laquelle la pensée s'arrète soit à la fin 
du vers, comme il est naturel, soit dans le vers n'importe à quelle place. 
L'amour de la liberté, sentiment inné de l'artiste ionien, incline le poète 
homérique vers la variété, ajoutant ainsi à la beauté de son œuvre. € Mots 
verbaux en -tor, -ax,-dus, et -ns Edward W. Nichols]. 373-395. Exemples 
tirés de Plaute de mots formés sur une racine verbale. Les mots en -tor 
sont des noms, ceux en -ax, -dus, sont des adjectifs ; ceux en -ns sont des 
participes el quelquefois des noms ou des adjectifs. I! semble que dans les 
temps antérieurs à Plaute la variation des fonctions inom, adjectif, parti- 
cipe' ait été plus grande. € Cicéron et les Poetae novi Tenney Frank}. 
396-415. Dans le temps de la plus haute fortune de Cicéron, nombre de 
jeunes romains intelligents se jetèrent à vingt ans dans la politique, les uns 
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du côté du Sénat, d'autres dans le parti de Catilina. Cicéron avait connu 
beaucoup d'entre eux. Il parle à mots couverts de l'attachement ou de la 
défection des adulescentuli. Pendant la décade suivante, ces jeunes gens se 
ranserent en trois groupes dont Cicéron nomme le premier les poetae novi, 
"le second les Atticistes et le troisième, qui lui fut le plus fidèle dans 
l'épreuve des jours de Clodius, les Juvenes. L'étude des rapports de Cicé- 
ron avec ces jeunes gens éclaire certains passages de ses écrits, lettres ou 
discours, el certaines épigrammes de Catulle. Il semble que la bande des 
jeunes gens qui, en politique, se groupèrent autour de Curio entre 61 et 35, 
19 les poetae novi représentés par Calvus et Catulle et les Atticistes qui se 
rangoeaient sous la direction de Calvus, furent plus nombreux qu'on ne le 
pense généralement ` que ces jeunes gens eurent d'étroites relations avec 
Cicéron, de 59 à la mort des plus importants d’entre eux, et que la différence 
des opinions littéraires entre eux et Cicéron n'éclata qu'au contact des con- 
15 jonclures de la guerre civile. € Les signes des déclinaisons et les terminai- 
sons des cas {Edwin W. Fay!. 4416-422. Les terminaisons e du vocatif, ie du 
datif, em et om de l’accusatif sont des adverbes locatifs agglutinés. € Le 
crâne égaré ` point de vue nouveau sur Tantrakhyana, 29 [W. Norman 
Brown]. 423-430. € Dans les quatre fascicules « Courtes notices nde carac- 
20 tère anecdotique, personnel et humoristique. Ca. 

Art and archaeology. Vol. VIII. N° 4. Composition de l’espace en archi- 
tecture TA. Kingsley Porter]. 37-50. Etudie, outre des constructions 
modernes, la Maison carrée de Nimes, le Parthénon, les bains de Caracalla 
a Rome, ete. €€ N° 2. Les vicissitudes d'Athènes [William Hyde Apple- 

25 ton). 97-108. Revue des principaux monuments d'Athènes et leur sort 
depuis le vr s. av. J.-C. jusqu'à leur destruction. € Ovide en Bulgarie. 121- 
122. Une statue d'Ovide érigée à Tomi, devenue Constantza, a été enlevée 
par les Rulgares, ce qui constitue pour le poète un nouvel exil. €C N°6. 
Une rivale de Pompéi. (Oste, le port de Rome ‘Guido Galza|. 337-346. 

30 Notes sur les ruines principales {14 fig.). E. Cu. 

Classical Journal (the'. Vol. XIV 11918-19). No 4. Janvier. Les maîtres 
de la Renaissance : Florence A. Gragg). 211-223. Procédés employés pour 
l'enseignement, surtout les Colloquia. Simplicité charmante de ceux de 
Mathurin Cordier ; valeur de ceux de Vivès, € Théodore Mommsen | Francis 

33 W. Kelsey’. 224-236, Vie de Mommsen à l'occasion de son centenaire en 
41915. Pour la production intellectuelle, il dépasse probablement tous les 
professeurs de l'ancien et du nouveau temps. € La désobéissance de 
Cléarque à Cunaxa [Joseph William Hewitt!. 237-249. Description de la 
bataille d'après l'Anabase de Xénophon. € L'archéologie en 1917 ‘George 

so H. Chase}. 250-257, Travaux opérés en Grèce, à Rome, Pompéi, Ostie, 
Veies. € Survivauce de types | Frances Juliette Hosfordj. 258-260. César et 
Arioviste sont remplacés par Foch et les Hohenzollern. € Sur César, B. G. 
4, 40,5 [Bernard M. Allen]. 265-266. Sur les 25 emplois de cum avec lindi- 
calif dans la Guerre des Gaules, 1S sont du type « toutes les fois que ». 

5 Exception dans ledit passage « cum videbatur ». € Evénements courants 
"267-2711. Réunions d'associations philologiques ou de clubs classiques. 
CO No 5, Févr. Le cinquantième meeting annuel de l'American philological 
association. 273-279, € Jules César dans les Chroniques anglaises "Fred, 
Stanley Dunn `. 280-294. Histoire fabuleuse de César au Moyen âge. € Ario- 

so viste et Guillaume H "D. W. Mitchell]. 295-307, La psychologie des déux 
personnages est identique. € Le latin de l'avenir [B. L. Ullman]. 308-319. 
Les étudiants du latin aux Etats-Unis sont montés de 100.144 à 503.985 
entre les années 4800 et 1915. Valeur éducative du latin qui est une seconde 
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langue maternelle. § Quelques récentes bévues étymologiques [James C. 
Nelson]. 320-325. Critique des erreurs philologiques contenues dans le 
récent manuel de botanique publié par Gray. € Le jugement de Pâris 
dans Homère [John A. Scott). 326-330. Défense du passage Q 29 regardé 
comme interpolé par la plupart des éditeurs. € Abiit, excessit, evasit, eru- 
pit (Norman VW. De Witt]. 331. Les proverbes sont exposés à être mal 
cités et mal compris. Quintitien, 9, 3, 46 et 77, ne voit aucune gradation 
dans l'emploi de ces synonymes. €€ N° 6. Mars. L'Académie américaine et 
les classiques. {33?9-338]. € Calembours et jeux sur les noms propres 
[Eugene S. Mc Cartney}, 343-358, Equivoques, noms à double entente en 
latin et en grec. Paronomases ; noms propres et impropres, noms traduits 
du grec, etc. fÜ Le mythe d'Io vu à la lumière de la vieille conception 
arienne de la Terre | William Fairfeld Warren]. 358-370. € La valeur des 
traditions relatives aux vieux rois de Rome | William Ridgeway}. 371-382. 
Un nouvel examen des textes et les résultats des découvertes archéolo- 
giques failes depuis 50 ans portent à rejeter les théories de Mommsen sur 
les rapports ethniques des patriciens et des plébéiens, l'origine du sys- 
tème monétaire de Rome, l'unité d'impôt sous la constitution de Servius et 
la provenance des Etrusques. € Notes. Sur l'Odyssée XIV, 138-147 [Samuel 
E. Bassett}. 385-386. Nouvelle interprétation. € Evénements courants. 387- 
390. €G N° 7. Avril. L'ordre des mots en latin [B. L. Ullinan]. 404-417. 
L'adjectif emphatique se place plutôt avant le nom; le non-emphatique 
après. € L'origine du forum romain [Norman W. De Witt). 433-440. Le 
forum n'est pas la plus vieille place de l'assemblée et des affaires; c'est au 
Cermalus du Palatin et au Comitium du Quirinal qu'il faut placer le centre 
primitif de la vie romaine. € Notes diverses et événements courants. 446-453. 
CE Nc 8. Mai. Athènes au temps de Périclès était-elle aristocratique | Larue 
Van Hook]. 472-497. Les conceptions aristocratiques de Platon et Aristote 
ne peuvent pas être considérées comme le reflet de la situation athénienne 
de leur temps. H serait absurde de proclamer parfaite la démocratie athé- 
nienne de l'âge de Périclès. La démocratie athénienne n'a été parfaite à 
aucune époque, mais Athènes était plus démocrate et moins aristocrate du 
vivant de Périclès qu'on ne l'affirme généralement, € Rythme contre rime 
[Karl P. Harrington!. 513-524. Comment reproduire en anglais le rythme 
original latin de l'antiquité ou du moyen âge. € Notes. Sidon et les Sido- 
niens dans Homère ‘John A. Scott}, 525-526, L'emploi du terme sidonien 
comme ur équivalent de phénicien prouve seulement qu'Ilomère dépeint 
les conditions existantes avant l'an 677. € César VI, 23 [H. A. Sanders). 
527-528. Commentaire fourni par Grotius, de jure Belli et Pacis II, 15,5, 
note sur la rapacité germanique. €C N° 9. Juin. Gouvernement représen- 
tatif dans les anciennes constitutions [Tenney Frank]. 533-549. Freeman 
leur dénie absolument, mais certaines villes grecques en avaient conçu 
le plan. Les conciles provinciaux mirent la formule à exécution. Finale- 
ment les conciles de l'Eglise adoptèrent l'organisation des conciles païens 
et il n'est pas improbable que c’est là l'origine des parlements institués 
dans les Etats modernes. € Rome et ses peuples sujets [G. A. Harrer]. 
550-556. La protection contre les invasions, la défense de luttes civiles 
dans les cités ou entre les cités, le sentiment de la sécurité, la prospérité 
économique, comhinées avec la politique romaine de ne pas entraver les 
pratiques de vie locales, firent que les sujets vécurent contents sous les 
lois romaines. € La ressemblance structurale de liade et de lOdvssée 
révélée par le traitement des destins subis par les héros Samuel E. Bas- 
seit, 557-563, JI résulte de cet examen qu'un seul poète est l'auteur des 
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deux poèmes ` une grande pensée plane sur l'Iliade et l'Odyssée. € In 
memoriam. Edward Bull Clapp [James Turney Allen]. 564-565. Professeur 
de grec à Univ. de Californie, mort à Berkeley le 7 févr. 1919. — Teresio 
Rivoira A. W. van Buren). 566-567. Savant connaisseur de l'art byzantin 
et médiéval, mort à Rome le 3 mars 1919. — Kirby Flower Smith. 1862- 
1918 [G. J. Laing). 567-569. Prof. de grec et de latin à l Univ. Johns Hop- 
kins de Baltimore. € Evénements courants. 578-580. 

Vol. XV, n° 1. Oct. 1919. Le classical club comme un agent d'éducation 
[Anna P. Mac Vay]. 30-36.# Notre besoin des classiqués {John Finley]. 37- 
41. € L'expérience des études latines au profit de l'anglais [Mary C. Robin- 
sonj. 42-49. € Notes. Latin et [télégraphie] sans fil |W. Sherwood Fox . 
50-52. Famianus Strada, jésuite mort à Rome en 1649, dans ses Prolusiones 
academicae, imite Virgile, Ovide, Lucrèce, Lucain et Stace. Dans le style 
de Lucrèce, il enseigne à ses élèves la manière de communiquer avec les 
amis absents, comme s’il avait prévu les inventions de la science moderne. 
CO N° 2, Nov. La mer dans la poésie latine [Mona P. Hodnett}. 67-82. 
Epithètes variées données par les poètes à la mer, qui leur inspire généra- 
lement de la terreur. € La seconde phase de la bataille de Cunaxa [Joseph 
William Hewitt}. 83-93. Discussion du témoignage de Xénophon. Il restait 
probablement très peu de l'infanterie perse en face des Grecs pendant la 
seconde phase de la bataille. € Quelques statistiques des formes de verbes 
grecs [Frank Egleston Robbins]. 401-108. Tableaux indiquant les formes 
des verbes, avec le nombre des exemples et le pourcentage, pris dans 
10 pages d'Homère, d'Euripide, d'Hérodote, de Démosthène, de Platon et 
20 pages de Xénophon. — Tableau 2. Les 24 formes de verbes les plus 
employées dans ces mêmes textes. € Citations familières, une suggestion 
(1°. N. Scott}. 109-115. Les beaux passages doivent se graver naturellement 
et sans effort dans la mémoire des élèves. € Pour accroître l'étude du latin 
"A. W. Burr]. 116-119. 09 N° 3. Déc. Les lois romaines dans la vie et 
l'éducation modernes [Albert R. Crittenden]. 148-154. Même sujet [Joseph 
H. Drake]. 155-162. @ La multiplication des mots empruntés au latin dans 
les discours américains d'aujourd'hui [Louise Pound] 163-168. Les neutres 
comme curricula, data insignia sont employés comme mots féminins singu- 
liers ; les pluriels alumni, nuclei comme au singulier, etc. { In memoriam. 
Francis John Ilaverfield "A. W. Van Buren]. 109-112. Prof. d'histoire 
ancienne à l'Université d'Oxlord, mort le {°° octobre 1919. € Notes. Une 
illustration moderne de Cicéron, Catil. 1 [E. T. M.] 173. Peinture ornant 
le hall du sénat à Rome. € Sur une traduction du quatrain de Virgile ` Sic 
vos non vobis F. J. Miller). € Evénements courants. 182-183. € Comptes 
rendus de livres nouveaux, 184-192. E. Cu. 

Classical philology. Vol. XIV. N° 1. Janvier. Mots employés pour signi- 
fier bataille, guerre, armée, soldats [Carl D. Buck]. 1-19. Recherches des 
expressions fournies par les langues anciennes et modernes,  [laoaypasr 
et arbitrage "George Miller Calhoun]. 20-28. La paragraphè pouvait être 


s produite avec un arbitre avant le jugement arbitral ; l'arbitre avait le droit 


de refuser sans délai une paragraphè évidemment évasive ; une paragra- 
phè soit produite avec le magistrat instructeur avant le rapport, soit plus 
tard avec l'arbitre, suivait le cours habituel de l'arbitrage. € Sur l'usage 
fait par Alde de ses manuscrits des Lettres de Pline | Elmer Truesdell Mer- 
rill. 29-34. Keil porte un jugement sévère sur Alde qui, en 1508, au lieu 
de suivre l'autorité de son fameux ms. de Paris, aujourd'hui perdu, y aurait 
substitué ses propres conjectures. Un exemplaire de la Bodleienne, de la 
main de Guillaume Budé, fournit des leçons dudit ms. perdu, ce qui nous 
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permet-de vérifier les procédés employés par Alde. En somme beaucoup 
des corrections d’Alde sont excellentes, mais il se servait des mss. assez 
légèrement. Au meeting de l'Amer. phil. ass. de 1915, Loew et Rand ont 
annoncé que la bibliothèque de Pierpont Morgan possède six feuillets en 
onciale d'un ms. des Lettres de Pline, lesquels pourraient ètre un reste du 
Parisinus. C'est une question très difficile à résoudre. € Références dans 
Plaute et Térence aux pièces, acteurs et dramaturges [Charles knapp! 35- 
55. En réunissant les passages où Plaute et Térence rappellent au public 
qu'il se trouve au théâtre, on apprend beaucoup sur les représentations de 
l'antiquité. € Le nombre trois mystérieux, mystique, magique ‘Emory 
B. Lease]. 56-73. En considérant le 3 symbolique de tous les peuples, on 
peut conclure que son usage est dù à trois causes principales : aux concep- 
tions primitives, aux spéculations philosophiques de Pythagore, Aristote, 
etc., enfin à la conception de la Sainte Trinité. { La columna rostrata de 
C. Duillius [Tenney Frank]. 74-82. Tandis que Ritschl et Mommsen y 
voient une invention des antiquaires de l'Empire, WôlMin prétend que 
nous avons une bonne copie de l'original du m° siècle, dans laquelle les 
restaurateurs auraient introduit des formes archaïques pour compléter les 
passages illisibles. Un nouvel examen grammatical prouve qu'il reste beau- 
coup du texte original. € Notes et discussions. Apollodore contre Phor- 
mion, assaut criminel [Robert J. Bonnert, 83-84. Question de droit grec. 
€ Sur le Cratyle de Platon 389 D {Paul Shorey.. 85. Le texte du ms. ayvoëiv, 
qu'on a voulu corriger, peut se défendre. Note sur Laudiceni, Plin. Epist. 
2, 14,5 [James E. Dunlap}. 85-87. Laodiceni peut avoir été prononcé chez 
les Romains Laudiceni. Le peuple regardait ce mot, moitié sérieusement, 
moitié plaisamment, comme un composé de laus et dico. Laudi-di-ceni 
réduit à Laudiceni. € Sur la stèle du forum [Tenney Frank’. 87-88. Prove- 
nant du pays des Etrusques, on doit lui reconnaitre une date antérieure à 
lan 509. Il semble qu'elle soit un reste de l'occupation Etrusque à Rome, 
et cela prouverait que même sous l'occupation les Romains continuèrent 
d'employer leur langue. € In memoriam. Kirby Flower Smith ‘Wilfred 
P. Mustard]. 95-96. Professeur de latin à l'Université John Hopkins, 
décédé à Baltimore le 6 déc. 1918. Editeur de Tibulle. €€ N°2. Avril. Sche- 
ria-Corcyra. H {A. Shewan?}. 97-107. Nous connaissons beaucoup mieux la 
géographie ancienne de la Méditerranée que du temps de Mure. Une longue 
période de la civilisation crétoise nous a été révélée par les fouilles de 
Knossos. Rien ne s'oppose à ce qu'Homère lui-même ait visité Coreyre et 
tout ce qu'il en dit peut ètre réel. 4 Les antécédents de la comédie hel- 
lénistique. VI [Henry W. Prescott}. 108-135 < cf. Class. phil, XII, 1918, 
p. 113-137 ou R. des R. XLHI, 1919, 83,33-92,23 >. La comparaison d Eu- 
ripide avec la Comédie nouvelle conduit à des résultats décevants. I faut 
passer en revue tous les phénomènes les plus compliqués pour éviter une 
dangereuse solution, trop générale. La pratique présente, fondée sur la 
théorie d'Euripide, est traitreusement aisée, Nous mesurons toutes les 
pièces de Plaute et de Térence sur le patron des Épitrepontes de Ménandre, 
el d’après les vingt-six pièces des deux comiques latins, nous voulons nous 
prononcer sur les auteurs Grecs qu'ils ont imités. C'est un procédé très 
dangereux. { Quelques textes sur l'antiquité relative des poésies homé- 
riques [John A. Scott). 136-146, L Un infinitif éolien avant la diérèse buco- 
lique. IlL. L'emploi adjectival de osiv. IHI E'hiatus dans la diérèse buco- 
lique. IV. Noms abstraits. € La méthode d'Arrien dans l'Anabase [R. B. 
Steele]. 447-4197. Arrien déclare avoir pris ses matériaux dans Aristobule 
et Plolémée, mais il y ajoute souvent sa manière de voir les événements, 
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Examen des divers éléments : 1. Partie historique. D'autres écrivains que 
les deux cités ont été consultés par Arrien. II. Partie critique. Clitarque et 
le Logos ont été mis parfois à contribution. Enfin Arrien se livre à des 
commentaires de son cru. € Le développement du système d'irrigation en 
Egypte [W. L. Westermann). 158-164. Renseignements nouveaux fournis 
par les papyrus. Travaux exécutés sous Auguste et sous l'empereur Probus. 
€ Sur o ye en réplique |Paul Shorey!. 4165-174. Les grammairiens et les 
éditeurs n'ont pas assez attiré l'attention sur l'emploi de ces deux parti- 
cules réunies Il est arrivé parfois qu'on a voulu corriger ĉi te, ce qui est 
une ineptie. Platon, les poètes, les orateurs attiques en offrent de nom- : 
breux exemples. € Notes et discussions. Une allusion historique expliquée 
‘Arthur Stanley Pease! 175-477. Cicéron, de cons. 2,26-35. Explication des 
mots lapsu vetusto. € Anthologie palatine XV, 23 [W. D. Woodhead]. 177. 
Saumaise affirme avoir trouvé cette pièce « in vetustis membranis ». Il 
s'agit d'une méditation de Marc Aurèle. 4 Ovide, Metam. I, 192-498 Keith 
Preston]. 178. [l y a là une ingénieuse adaptation de l'appel traditionnel des 
socii, qui n'avant pas le droit de cité, ont droit à la protection romaine. 
€C N° 3. Jaillet. Constructions grecques et latines en accord tacite {Eugène 
S. Me Cartney!. 185-200. I. Adjectifs, p. ex. suo solius periculo. — II. Par- 
ticipes, p. ex. nomen meum absentis, meas praesentis preces. — IH. Noms, 
p. ex. tuum hominis simplicis pectus: nostrum erilem filium. — IV. Pro- 
noms, p. ex. quod est cuiusque maxime suum, — V. Datif déterminant un 
adjectif, p. ex. serviat suo sibi patri; suus cuique favor. — VI. Pronoms 
relatifs, p. ex. in ltalia servili tamultu, quos tamen aliquid usus ac disci- 
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' génitif de possession suffit à les expliquer. € La Harwveðia de Cicéron 
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{Catharine Saunders). 201-215. Début de la lettre à Atticus IV, 5, 1, écrite 
d'Antium en l'an 56. Examen des différentes explications proposées. Cicé- 
ron avait composé cette Palinodie, qu`il qualifie lui-même de turpicula, sur 
les instances de Quintus et l'ordre.de Pompée de cesser son opposition à 
César et de ne prendre aucune part à la question campaniennue jusqu'au 
retour de Pompée. € Versus tetracolos [Samuel E Bassett]. 216-233. Les 
grammairiens latins appellent ainsi des hexamètres formés de quatre mots. 


. comme ` Saltantis satyros imilabitur Alphesiboeus. Les vers analogues ne 
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sont pas rares dans Homère, Statistique des exemples fournis par Homère, 
Hésiode, les poètes bucoliques, etc. € La coïncidence de l'accent avec l'ic- 
tus dans Plaute et Térence 'E. H. Sturtevant]. 234-244. Affirmée par la plu- 
part des philologues modernes, niée par quelques-uns, cette théorie peut 
se défendre. [est impossible de dénier à l'accent latin un élément d'appui. 
€ Etymologies grecques et latines ; Francis A. Wood). 245-272. Etymolouies 
de 93 mots grecs ou latins, notamment le développement du latin b, p,m 
+ u, du latin -du, -lu ; perte apparente de u après d, t, s.Ẹ Couleur locale 
dans le Catiline de Ben Jonson et souci historique dans cette pièce {Lynn 
Harold Harris]. 213-283. Salluste, Cicéron, Lucain, etc. ont été suivis avec 
soin par le poète anglais. € Notes et discussions. Sur Thucydide I, 77,1 
[Robert J. Bonner), 284-286. Explication du mot gthoôtxesiv. Sur la date 
du livre I de Lucrèce ' Tenney Frank). 286-287. Munro en fixe la date à Fan 
99. L'année 57 semble la plus probable pour la composition du proemium. 
€ Caelianum illud. Cicéron, Att. X, 15,2 Id.]. 287-289, I] est très vraisem- 
blable que le complot de Cicéron au mois de mai avait pour base un avis 
bien clair qu'il avait reçu de Caelius en janvier et de Curion en avril. 
€ Note sur Euripide, Troade 423-426 Daul Shorey]. 289-291. Interprétation. 
€ Correction à l'article 8£ y ‘Id.] 291. Dans l'art. plus haut (n° 1}, rectifier 


HARVARD STUDIES IN CLASSICAL PHILOLOGY , Ai 


qu'il y a aussi dans Aristote des exemples de ces particules réunies. Q€ 
N° 4. Octobre. L'importance de l'hellénisme au point de vue de la philolo- 
gie indienne [Walter Eugene Clark]. 299-313. Preuves des relations entre 
l'Inde et l'Occident dès le premier siècle av. J.-C. € Le premier monnayage 
romain Tenney Frank). 314-327. 1. Ostie et la première émission de bronze. 
Mommsen acceptait la tradition romaine suivant laquelle Servius Tullius 
aurait frappé des cuivres eslampés pour échanger les marchandises et pen- 
sait que le premier monnayage remontait au ve siècle. Depuis, Iaeberlin 
fait descendre aux environs de l'an 335 les premières monnaies de Rome. 
Le plus vieux brouze connu semble se rapporter à la capture de la flotte 
d'Antium en 338 av. J.-C. Or, d'après les découvertes récentes, il est pro- 
bable qu'Ostie a été colonisée entre 358 et 349 ; alors les plus vieilles mon- 
naies avec le symbole de la proue où l'on reconnaissait, par pure conjec- 
ture, une allusion à la flotte d'Antium, sont plus probablement des souve- 
airs de la colonisation d'Ostie. II. Le monnayage de la République romaine 
était-il monométallique ? De 340 à 150, contrairement à l'opinion courante, 
la monnaie de Rome était bimétallique, cuivre et argent. 4 Noms abstraits 


dans Homère | George Melville Bolling]. 328-337, Défense de Maurice Croi- 


set contre les critiques de Scott. € Magistrats athénieus el procès spéciaux 
{George Miller Calhoun]. 338-350. Nouvelle étude de la Paragraphé. On 
peut observer que le système de plaidoirie des Athéniens soutient bien la 
comparaison avec les systèmes établis par nos codes de procédure 
modernes. € Listes de pertes athéniennes [Gertrude Smith]. 351-364. 
Recherche, surtout d'après les listes du C. I. A. I, 432-462, du nombre des 
Athéniens morts en guerre pendant une bonne période du ve siècle; des 
pertes faites par les Athéniens dans la guerre de Péloponnèse d’après 
Thucydide. d L'expulsion des Juifs de Rome sous Tibère | Elmer Truesdell 
Merrill]. 365-371. Nouvelle étude des décisions prises par Tibère en l'an 
19. dd La coïncidence de l'accent avec l'ictus dans les poètes dactyliques 
romains TE H. Sturtevant). 333-385. Si les poètes dactyliques ont soin 
d'assurer l'harmonie de l'accent et de l'ictus dans les deux derniers pieds, 
ou s'ils recherchent certaines relations entre l'accent et l'iclus dans cer- 
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taines parties du vers, il s'ensuit que l'accent el l'ictus réunis constituent . 


un appui. L'accent latin, à l'époque classique aussi bien que dans la 


période archaïque, était en partie un accent d'appui € Notes et discus- : 


sións. Un lieu commun populaire "GG, C. Scogginj. 387-389. Recherche sur 
la source d'un distique latin attribué à tort à Robert Burton. 4 Le dia- 
phragme et l'idéal grec ou la perfidie des traductions [Grace Harriet 
Macurdy}. 389-393. Critique d'une publication de Mrs. Diana Watts : The 
Renaissance of the greek {deal ; cette, savante traduit o2ives par dia- 
phragme. € Note sur Metrodore, frag. I {Paul Shorey]. 393-394. Dans le 
fragment cité par Cicéron, Acad. pr. 2, 23, 53,corriger 9 en &. E. Cu. 
Harvard studies in classical philology. Vol. XXX. Collalions des manu- 
scrils d’Aristophane Jobn Williams White el Earnest Carvi. 1-36. Relevé 
des variantes pour les Guèpes. € Cérémonies du couronnement impérial 
aux v'et vit siècles A E. R. Boak]. 37-43. Les proclamations de Léon Ier, 
d'Anastase, de Justin Ier, de Léon IT, de Justinien, € La structure rhétori- 
cienne des encomia de Claudien Lester B. Struthers}. 9-87. Aphthonius 
Rhet. gr. ed. Spengel, H, 36 sq.) a énuméré les parties dont doit se com- 
poser un éloge. Claudien a suivi ces règles. € Les vendeurs d'édits dans 
les Oiseaux d'Aristophane et les politiciens professionnels d'Athènes Carl 
Newell Jackson]. 89-102. Critiques fuites par le poete des rhéteurs et des 
politiciens. € La poésie de Virgile jeune [Edward Kennard Rand. 103-185. 


40 


10 


15 


20 


t6 
GË 


A0 


35 


Au 


+5 


5 


32 ÉTATS-UNIS DE L AMÉRIQUE DU NORD 


Poèmes mineurs attribués à Virgile : Culex, Catalepton, Priapea, Epigram- 
mala, Ciris, Aetna, le poème épique sur l'histoire romaine, Copa, More- 
tum, Dirac, Lydia. L'étude de ces pièces nous permet de mieux comprendre 
le développement de l'art de Virgile. E. Cu. 
Memoirs of the American academy in Rome. Vol. 3. La tombe Bernar- 
dini [C. Densmore Curtis}. 9-90. PI. 1-71. Découverte en 1876 à Palestrina, 
celle tombe étrusque renferme une foule d'objets dont ce mémoire fournit 
le catalogue ` plaque rectangulaire en or, fibule serpentine en or, portant 
le nom de Manios et quelques mots en étrusque, franges en fil d'argent, 
miroirs et coupes avec monuments figurés, objets en ivoire, en bronze, etc. 
€ Praxias "E. Douglas van Buren]. 91-100. PI, 72-75. Renseignements sur 
Praxias, élève de Kalamis, suivant Pausanias. Mais comme il est impos- 
sible qu'un sculpteur, dont la grande activité s'étend de 466 à 430 av. 
J.-C., ait étudié sous un maitre qui vivait cent ans plus tôt, il faut admettre 
la correction proposée par Homolle et voir dans Pra\ias un disciple de Cal- 
limaque. Le style de ce sculpteur, nous pouvons l'étudier dans les œuvres 
de Callimaque, dont nous avons plusieurs spécimens. € Travaux de l'Ecole 
américaine des Beaux-Arts. PI 76-91. Œuvres des architectes, sculpteurs 
el peintres américains envoyées de Rome Sa année, suivant le regle- 
ment de l'Ecole. E. CH. 
- Transactions and Proceedings of the American philological association. 
Vol. XLVII 4916!. Notes sur le Rhésus {William N. Bates}. 5-11. Le Rhé- 
sus attribué à Euripide produit moins d'effet à la lecture que sur la scène; 
néanmoins il faut en reconnaitre l'authenticité. € Sujet et Prédicat í Leo- 
nard Bloomfield]. 13-22, Etude des types pluit, beatus ille, domus strui- 
tur.€ Suétone et les campagnes germaniques de César [Monroe E. Deutsch . 
Suétone semble être en contradiction avec tous les autres hisloriens quand 
il affirme que César, après avoir construit un pont, inflige aux Germains 
de très grandes défaites. Les mots « ponte fabricato » sont peut-ètre une 
interpolation. € Municipia fundana Jefferson Elmore]. 35-42. Cornelius 
Balbus était accusé d'avoir pris illégalement le titre de citoyen romain, 
parce que sa cité natale, Gades, n'était pas un municipium fundanum. 
Cicéron, en le défendant, explique l'expression fondus fieri ou populus 
fondus fieri. La cité de cette catégorie pouvait participer à toutes les lois 
de Rome ‘passées et futures) qui se trouvaient etre dans son intérèt. César 
aurait voulu abolir le système des fundi, € Sur le Catalepton IT de Virgile 
(Henry Rushton Fairelough!. 43-50, Explication d'un texte très incertain. 
[l semble que le poète critique plutôt certains usages grecs que des usages 
latins. Le Cimber en question, T. Annius Cimber, était fils de Lysidicus. 
Fils de Grec, il était sans doute affranchi., On peut supposer qu'il représen- 
tait à Rome la rhétorique grecque. € Plan et caractère dans la tragédie 
grecque | Augustus Taber Murray. 54-64. D'après le chap. VI de la Poé- 
tique d e le plan ou l'action est l'âme de la tr agédie, les caractères 
ont une importance secondaire. Discussion de cette théorie, € Philologie 
comparée et les classiques [Carl Darling Buck}. 65-83. Collaboration 
nécessaire entre la philologie E et la philologie comparée. 
E "UU (oun, en quoi consistait-il? [Samuel Grant Oliphant). 85-106. On 
croit généralement que c'est le cri de la grenouille mâle. En traduisant le 
vers d'Aratus, Cicéron emploie le mot acredula, où l'on reconnait un oiseau 
(alouette; ou une chouette, En résumé, le mot OROAYYOY a été employé 
d'abord comme onomatopée pour l'appel de la grenouille måle, comme 
nom donnéà la grenouille màle elle-meme ; par extension métaphorique, 
ce mot peut noter une personne passionnée d'amour, même la passion 


TRANSACTIONS OF THE AMERICAN PHILOLOGICAL ASSOC. 34 


érotique et une personne stupide ou folle. 4 La monophtongization du 
latin ae (Edgar H. Sturtevant]. 107-116. On peut en tracer ainsi l'histoire : 
le changement orthographique de ai en ae dans la Ire moitié du second 
siècle av. J.-C. reflète un changement du Ze membre de la diphtongue par- 
tant d'un i fermé (comme l'italien mai) pour aboutir à un son plus ouvert 
approchant de l'e (comme l'anglais aisle). Dans certaines parties du Latium 
ai devint ë aux temps préhistoriques et cel č rustique fit son chemin dans 
le latin urbain en quelques pays, par ex. sepes et fenum. La monophton- 
gization du latin ae prêta à la confusion avec G ouvert ; elle commença 
dans le sud de l'Italie et à Rome dès le rer siècle av. J.-C. et fit son chemin 
dans le langage probablement au ss, en tous cas avant le ive. Trois, 
nombre magique dans la littérature latine {Eugène Tavenner|. 117-143. 
Emploi du nombre trois à propos des travaux de ferme, des animaux nui- 
sibles, du mauvais œil, de l'amour, de la magic médicale, € Quelques obscu- 
rités dans l'assibilation ée ti et di devant une voyelle en latin vulgaire 
[Albert E. Carnoy]. 145-152. Le témoignage des grammairiens latins et des 
inscriptions établit qu'au us et m° s. de notre ère, ti se prononçait si. 
L'évolution phonétique de ces syllabes doit s'étudier suivant les principes 
posés par A, Meillet, € Adjectifs composés dans la vieille poésie latine 
[Cornelia C. Coulter,. 153-172. Liste de mots composés suivant que le 
second élément est nominal ou verbal, Comment ont procédé Cicéron, 
Lucrèce, Catulle, V irgile ? En employant le vocabulaire de leurs ducs 
seurs. Avant l'époque littéraire, les Latins composaient des épithèles avec 
une grande facilité ; l'introduction du vers hexamètre par Ennius augmenta 
le nombre des adjectifs à forme dactylique comme laniger, doctiloquus, 
bellipotens, etc. € L'origine de la Tragédie grecque à la lumière de la 
technique dramatique [Donald Clive Stuart]. 173-204. Théories de Ridgeway, 
Gilbert Murray (dans l'ouvrage : Themis, de miss Jane Harrison] et Corn- 
ford. Il est impossible de dériver la tragédie des pratiques rituelles qui 
peuvent aider à tracer l'évolution de la comédie, parce qu'il existe trop de 
divergence dans la technique dramatique entre les deux formes de drame 

Le seul rituel qui puisse expliquer la construction technique de la Lragédié 
grecque est le rituel du culte rendu aux héros défunts. € Idiome illogique 
{Paul Shoreyj. 205-234. Dans toutes les langues, il y a des expressions 
illogiques comme dans les restaurants français qui offrent des « bifteck de 
mouton ». €G Vol. XLVII (1917). Ce que Pétrarque doit au Libellus de 
Catulle {Duane Reed Stuart}. 3-26. Passages de Pétrarque semblant établir 
qu'il avait lu un exemplaire de Catulle. 4 Le déclin du nationalisme sous 
l'Empire romain Clifford H. Moorc]. 27-36. Le mot « nationalisme a, quanil 
on parle de l'antiquité, a un sens assez limité. Chez plusieurs peuples 
méditerranéens, spécialement en Italie et en Grèce, l'unité nationale était 
la cité : Athènes, Rhodes, Rome, etc. Pourquoi le sentiment national dimi- 
nua-t-il chez les sujets de Rome ? La conquéte romaine amoindrissait lin- 
dépendance et le pouvoir local des cités ; la forme du gouvernement imposé 
tendait à diminuer le sentiment de la communauté. Cependant à la fin de 
l'Empire, alarmé par les progrès du christianisme, l'esprit national eut une 
sorte de renaissance. 4 Quelques aspects du traitement de l'ingratitude 
dans la littérature grecque ou anglaise (Joseph William Hewitt}. 37-48, 

Comparaison de OEdipe à Colonne avec King Lear. Le fils d'OEdipe est 
accusé d'impiété, de vilenie, d'ambitiou, mais non d'ingratitude, €Tenuis 
el media [Edgar H. Sturtevant]. 49-62. Rien n'est plus confus que les termes 
employés pour exprimer les ordres des muettes : l'Allemagne n'adopte pas 
le vocabulaire de la France, de l'Angleterre et de l'Amérique. Témoignaucs 

R. mp Pniroz. — Revue des Revues de 1919. XLIV. — 
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des grammairiens latins. Exemples tirés du byzantin et du grec moderne, 
€ La césure hephthémimere dans l'hexamètre grec ‘Samuel E. Bassett!. 
85-116. Les Cynegetica et les Halieutica qu'on attribuait jadis à un seul 
počte, Oppien, sont supposés de deux poètes différents, à cause d'une 
divergence sérieuse dans l'emploi des césures. La césure hepht. est une 
césure subordonnée. Les hymnes homériques et la poésie hésiodéenne 
présentent à peu près autant d'exemples de césure hepht. que les vers 
d Homère ; Hésiode cependant en use davantage. Dans l'emploi des clau- 
sules grammaticales après ladite césure, c'est Homère qui offre la plus 
grande variété. € Horace sur la nature de la Satyre (B. L. Ulman). 
111-132. Etude de la #° Sat. d'Horace. {€ Vol. XLIX (1918). Sur l'authenti- 
cité de Fllercules Oetaeus Arthur Stanley Pease}. 3-26. La répétition d'un. 
méme membre de phrase n’est pas rare chez Sénèque; on en trouve 9% cas 
dans l'Herc, furens, +6 dans Troad., 26 dans Phæn., 42 dans Medea, 52 dans 
Phaedra, 49 dans Oedipus, 45 dans Agamemnon, #5 dans Thyestes. Dans 
l'Herc. Octeus, comme ailleurs, le poète s'est reproduit lui-mème quand il 
voulait rendre Ja méme pensée ; un imilateur n'aurait pas agi si franche- 
ment. € L'accusatif d'exclamation : de Lucrèce à Ovide [Roy C. Flickinger’. 
27-40. Exemples de Lucrèce, Catulle, Virgile, Horace, Ovide, Tihulle. 
Table statistique relevant les exemples d'accusatifs avec edepol, hercle, 
ecaslor, o, heu, eugae, vah, ah, me miserum. € Les prétendants de Pené- 
lope [Samuel E. Bassett]. #1-52, I n'est pas évident que l'Odyssée 
entière ne reconnaissait pas la présence de 108 prétendants, chiffre donné 
par Télémaque à son père, A cause de la difficulté de manier autant de 
dramatis personae, le počte concentre son attention sur les douze princes 
d'Ithaque et en fait les complices d'Antinoüs dans ‘leur entreprise de ren- 
verser la dynastie des Arceisiadae. Quant à la tuerie, il faut lui appliquer 
la loi de narration continue exposée par Zielinski. Si le meurtre des pré- 
tendants est inférieur à l'entreprise d Hector, il offre cependant de grandes 
ressemblances avec cet épisode, © Auguste épistolier [Ella Bourne]. 
53-66. Considerations sur la correspondance d'Auguste, dont on connait, au 
moins par leur titre, douze lettres officielles. € Le fermier romain et la 
lune [Eugène Tavenner:, 67-82. Avant toute apparition de la littérature 
latine, le fermier romain a établi son calendrier sur la rotation de la lune. 
Pour semer, labourer, récolter, on consulte la lune, témoins Varron, Pline, 
Columetle. € Les comparaisons dans la poésie épique latine ‘R. B. Steele]. 
83-100. Elles débutent par : Qualis, velut, ceu ou haud aliter, haud secus. 
I n'est pas impossible que l'œuvre d Ennius ait suggéré ces comparaisons 
à Virgile; Macrobe nous affirme que Virgile a imité les vieux poètes qui 
eux-mêmes avaient imité Homère. Virgile, à son tour, puisant ses modèles 
dans Homère, est devenu une source pour les poètes qui l'ont suivi. € La 
nature réelle de la dissimilation {Albert J. Carnoy]. 101-113. € Deux mille 
ans de traduction latine d'après le gree Dean P. Lockwood'. 115-129. 
Depuis la traduction de l'Odvssée par Livius Andronicus, jusqu'aux ver- 
sions des humanistes de la Renaissance, après les adaptations d'Aristote 
au moyen Ae, on ne peut qu'admirer la vitalité du grec et l'utilité de la 
langue latine. © La synthesis des Romains [Ethel] Hampson Brewster]. 
Recherches sur ce vèétement dont parle souvent Martial, C'était un habit 
de luxe qui ne se portait pas avec la toge, mais la remplacait. € Lucrèce, 
étudiant de la religion romaine ‘George Depue Hardzsitsi. 145-160. Lucrèce 
met en vers latins les doctrines de ses modeles grecs; son poème corres- 
pond point pour point à la pure théologie épicurienne, connue par ailleurs. 
Epicure étant opposé à la divination, c'est incidemment que Lucrèce men- 
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tionne le college des augures. Sur les pretres fétiaux, il a laissé un passage 
poétique et d'une grande beauté. Quant aux pontifes, aux Vestales, il n'en 
a cure. En fait de dieux à noms romains, il ne cite que Venus, Neplunus 
Ceres, Liber, Summanus, Flora, Vollurnus, Saturnus, Matuta, Faunus et 
Jupiter. Encore n'est-ce pas la Vénus italienne, mais la grecque Aphrodite, s 
qu'il invoque en tête de son poème. X. 


FRANCE 


Annales de l'Université de Grenoble. T. 31, n° 4 (der el Ze trim. 1919). um 
L'inaliénabihté dotale et la Novelle pl Pierre Noailles]. 161-218. Suite et 
fin. En définitive, la hberté de la renonciation n'est abolie dabord, puis 
rétablie, limitée que pour le fonds dotal. Pour le reste de la dot etde ta 
fortune du mari, elle subsiste entière. Et ainsi s'atténue en pratique le 
reproche traditionnel adressé à Justinien d'avoir ruiné le crédit des hommes 
mariés par les garanties qu'il accorde à la femme. 

Bulletin archéologique du comité des travaux historiques. 1917. 2" livr, 
Rapport sur les fouilles exécutées en 1916 par le service des monuments 
hrstoriques de l'Algérie A. Ballu’ 206-300, FE Dép. d'Alger. A Rapidum on 
a trouvé un inportant fortin. A Fipasa ona dégagé le côté sud du forum, 
plusieurs constructions, découvert 36 amphores à deux anses à panse 
cylindrique terminée en pointe. A Cherchel on a trouvé à quelques mètres 
de l'angle nord-est du théàtre antique un magnifique torse de marbre, du 
plus grand intérêt au point de vue de l'ornementation, de la statuaire et de 
l'archéolowie, Avec l'Apollon découvert en 1910, le musée de Cherchel 
possède les deux plus belles pièces de sculpture de toute F'Agérie, On a 
trouvé encore un beau buste nu, un fragment de statue de femme drapée, 
un bas-relief en marbre blane fort intéressant figurant la partie anterieure 
d'un sphinx ailé à tète de femme et à poitrail de cheval. La statue d'Apol- 
lon a été installée dans le musée. On a trouvé les noms des propriétaires de 
cette belle œuvre d'art, TE Dép. d'Oran. A Mina on a mis à jour des pierres 
tombales, des colonnes, des chapiteaux, des jarres, L'emplacement de cette 
cité devait se tronver sur le contrefort qui domine la ligne ferrée de Tiaret, 
dont la pente regarde louest. IHM. Dép. de Constantine. A El Aria, Solicuac 
et Bosco ont effectué une série de recherches sur les dessins rupestres de 
la commune du Kroubs, qui représentent des figures humaines, des ani- 
maux, des bandes de points dont on ignore la siguificalion. A Khamissa, 
"au sud-ouest du forum novin on a découvert un sanctuaire contenant un 
grand nombre de stèles ou ex-voto des plus intéressants. C'est à l'ouest 
du forum novum qu'est le monument le mieux conservé de cette région ; 40 
il comprenait des boutiques et des thermes, avec des inseriptions, En fai- 
sant les fouilles, on a trouvé divers torses et fragments de statues, des 
stèles dont une d'un intérêt de premier ordre représentant le Bon Pasteur 
el l'agneau ; et dautres représentant divers personnages, prètres patiens : 
des lampes chrétiennes dont l'une très belle avec personnage costumé à la um 
byzantine. On a déblavé des fragments de voies; achevé le déblaiement de "` 
la maison du magistrat, celui des grands thermes qui couvraient une super. 
ficie de plus de 700 mq.; on y a trouvé des mosaïques et des inscriplions, 
A Lambese, on a dégagé des latrines, une importante construction com- 
prenant au moins vingt divisions ; on a continué le dégagement des thermes 
contenant une statue d'Esculape. A Djemila ona déblavé sept voies, une 
jolie fontaine-chäteau d'eau, une sorte de pyramide conique : on a continué 
le dégagement des bains. Le forum du capitole où l'on a également fouillé 
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est d'environ un siècle plus ancien que celui du sud de la ville: on doit done 
considérer cette place capiloline comme le vrai forum du Cuicul, On a, sur 
la demande de M. Cagnat, observé à des dates déterminées l'angle obtenu 
par la direction du soleil levant avec l'axe longitudinal du temple de Jupiter. 
On a trouvé un certain nombre de mosaïques qui ne manquent pas d'in- 
téret, A Timgad on a dégagé des voies, découvert des maisons, des 
mosaïques dont Pune présente le fleuve inconnu Vamaccura. € Le sphinx 
de ChercheL (H. de Vilefosse!, 301-305 ; pl. Le visage féminin du monstre 
offre un type de beauté remarquable, Cette sculpture est particulièrement 
digne d'intérêt et mérite un examen approfondi. € Inscriptions latives 
découvertes en Algérie Gsell}. 309-348. A Hippone, Guelma, Zarouria, 
Faoura, Ksiba, Khamissa, Mdaourouch, Henchir-Khera-Selisla, Youks, 
Tébessa, Henchir-Kissa, Henchir-bou-Skikine, Philippeville, El-Meraba, 
Constantine, Le Hamma, Mechta-el-Hanacher, dans une grotte du djebel 
Taya, à Announa, dans une grotte d'Ez-Zemma, à Aïin-Foua, Oudijel, Azziz- 
ben-Tellis, Djemila, Ksar-Sbéhi, Sidi-Embarek, Mechta-er-R'dir-Abiod, € 
Marques céramiques carthaginoises, grecques et romaines, trouvées à Car- 
thage [card]. 349-353. 

CE LOIS. 10 livr. Inscription grecque de Marseille {Chaillan}. 3-6. Elle 
provient de abbaye de Saint-Victor. C'est une épitaphe d'une bithynienne. 
Drhavisan Natz. € Note sur un talisman gnostique trouvé à Saléon TA. Blan- 
chet}, 7-11, € Le cimeticre mérovingien de Saint-Ferju à Haréville {Vosges 
Lieut, Picard]. 12-18, On y a trouvé des vases en terre noire et rouge, des 
couteaux et autres objets de bronze. € Notes sur la toponvmie anlique de 
l'Afrique mineure |G. Mercier}. 109-117, L'étude de la loponymie nous prouve 
la très haute antiquité de l'idiome indigène, berbère ou libyque et sa 
fixité pendant un grand nombre de siècles. € Ancienneté de la crémation à 
Carthage [E. Vassel). 118-123, Elle remonte à une époque très reculee ainsi 
que le prouvent les tombes à incinération du vae s. découvertes en 1916 
sur la colline de Junon à Carthage, € Sépullures découvertes à Gighlis 
(Tunisie) [Merlin et Constans;. 124-133. L'une d'elles fournit un témoi- 
gnage sur l'époque où Gighlis était sous la domination carthaginoise. Il 
est remarquable de constater que la domination romaine n'a pour ainsi 
dire pas fait changer le mode de sépulture dans cet emporium. Et aujour- 
d'hui encore la poterie grossière est semblable à celle trouvée dans la plus 
ancienne des tombes. Les découvertes récentes faites à Gightis prouvent 
queles Byzantins, en reconstruisaut la ville détruite parles Vandales, en ont 
resserré les limites, € Note sur deux gouverneurs d'Afrique‘ R. Cagnat). 13+- 
1+3. Sur une inscription trouvée à Tivoli en 1916. Schneider-Graziosi a relevé 
un fragment de nom d'un proconsul qui serait, d'après lui, Junius Silanus. 
Il s'agit peut-ètre de L. Tumpius Flavianus. Les fouilles faites à Lambese 
en {917 par M. Decori ont mis au jour près du forum quatre inscriptions 
qui nous apportent plusieurs renseignements sur Aurelius Decimus, gou- 
verneur de Numidie bien connu déjà. € Fragments de listes militaires da 
Musée Lavigerie i Héron de Villefosse,. 145-163. IE est très utile de réunir 
ces fragments qui, séparés, ne siguifient pas grand'chose et qui, bien 
groupes, offrent de Fintérèt, parce qu'ils permetteut des rapprochements 
et des reconslitutions. Le P. Delattre en a réuni 29 dont on donne ici les 
fis. € Inscriptions de la Colonia Thuburniea (1917: [Dr Carton. 164-454 
€ Poids byzantins trouvés la plupart à Carthage TP. Delattre]. 172-185. € 
Inseriptions inédites de Volubilis (Maroc; [L. Chatelain!. 188-173. Ces six 
inseriplions contiennent toutes des textes honoriliques, dédicaces à Claude H, 
à Ulpia Severina, femme d'Aurélien, à un décurion inconnu jusqu'ici de 
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Volubilis, Valerius Honoratus, à d'autres personnages de cette ville. € 
2 live. Notes d’archéolozie algérienne (J. Carcopino}. 225-237, pl. Descrip- 
tion sommaire d'antiquités inédites acquises pour le Musée des antiquités 
algériennes: statue de femme drapée, trouvée à Cherchelen 1886, en marbre 
jaunâtre, d'une exécution excellente, du mr siècle après J.-C. au plus taid ; 
torse de Silvain de méme provenance, méme marbre, réplique excellente 
d'un type banal ` torse. de nymphe (?) en marbre jaunätre trouvé à Tipasa 
en 19134, inédit, œuvre charmante malgré les mutilations, par son modele 
et sa patine ` tète de femme en marbre blanc trouvée à Cherchel par le 
commandant Archambeau, œuvre excellente des premières années de notre 
ère, sans doute; tète de jeune homme trouvée à Tipasa en 1915 par le Ser- 
vice des monuments historiques, en marbre jaune. Ballu eroit qu'il s'agit 
d'un empereur romain, peut-être Philippe le Jeune; c'est plutôt, semble- 
t-il, le portrait d'un pugiliste du mz siècle; bas-relief funéraire surmonté 
d'une inscription grecque, trouvé à Cherchel vers 1890 par le comm. 
Archambeau, en marbre blance, resté inédit: bas-relief en calcaire Jaunatre 
trouvé en 191} à Alger, quartier Bab-el-Oued: mosaïque trouvée en 1893 
dans la rue de l'Hôpital à Tenès représentant une chasse au lion, qui 
semble attester dans la région de Ténės la présence d'un domaine dit 
Petra, ou fundus, ou saltus Petrensis, appartenant à l'empereur, vers la 
fin du m° siècle, enfin des inscriptions. Carcopino répond aux objections 
que Toutain lui a faites au sujet de son interprétation de l'inscriplion Am 
Melouk : il maintient cette interprétation. € Note sur quelques exagin 
solidi de l'époque constantinienne (E. Babelon!. 238-244. Parmi ces exagia 
dont le P. Delattre vient de donner le catalogue descriptif, il en est un qui 
mérite d'attirer l'attention toute particulière à cause de linseription inso- 
lite : Usaales integri solidi tres, qu'on lit sur sa face principale. Ce mol 
usuales implique virtuellement la reconnaissance oflicielle de poids die- 
rents, exceptionnels, et qui n'étaient pas d'un usage courant an moins dans 
le pays — l'Afrique sans doute — où Félalon usuel faisait loi, Ces solidi 
usuales étaient du poids de 4 gr. 55; les autressolidide Arer, 59. Cest sur eette 
double base que les exagia de nos musées doivent être classés, © La 
mosaique des Narbonnais à Ostie Héron de Villefosse}. 245-273. Cest un 
monument particulièrement précieux pour lhisteire du commerce mari- 
time de Narbonne avec l'Italie. D'après l'ensemble des mosaïques du grand 
portique d'Ostie, on voit quelle place prépondérante l'Afrique el la Sar- 
daigne occupaient dans le service de Fannone. Avant 1916, on pouvait 
s'élonner de n'avoir retrouvé sous ce portique aucune trace des navicu- 
laires d'Espagne et de Gaule. L'heureuse découverte de la mosaique qui 
porte le nom des Narbonenses est venue combler cette lacune et démontrer 
que les Narbonnais possédaient un local à (sii, Discussion des théories 
de G. Calza au sujet de la véritable destination des locaux établis sous le 
portique. Il croit que ces locaux devaient être affectés à des bureaux éta- 
blis par l'État, création devenue nécessaire pour centraliser el discipliner 
dans un intérêt public les forces du commerce ` c'aurait éte le centre d'une 
slatio annonæ. Ces mosaïques sont d'un intérèt de premier ordre; celle des 
Narbonnais eat un documenttoult à faitimportant pour l'histoire des relations 
commerciales de la Gaule avec l'Italie, © Nouveaux renseignements sur les 
fouilles de Castel-Roussillon! Héron de Villefosse;. 274-282. Trois fragments 
de poterie intéressants en proviennent : le premier représente un jeune 
homme et provient d’un fond de coupe peinte du ive sièele; le second se 
rattache à la série des vases de Gnathia qui sont recouverts d'un vernis 
noir; le troisième est un des produits les meilleurs et de la plus belle 
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période de la fabrication de Lezoux. € Fouilles de tombeaux puniques à 
Carthage TA. Merlin’. 288-334. Parmi ces tombes à inhnmation se trouvent 
plusieurs tombes à incincralion qui sont évidemment du vne siècle comme 
les autres tombes. Ceci était assez inattendu, car jusqu'ici on croyait que 
les Carthaginois n'avaient adopté l'incinération que très tardivement. Il 
s'agit sans doute de sépultures d'habitants non Phéniciens de Carthage qui 
avaient conservé, parmi une population qui inhumait ses morts, l'habitude 
atavique de les brûler. Les tombeaux de la colline de Junon appartiennent 
pour le plus grand nombre au vue siècle et quelques-uns au début du vit. 
C'est là que se trouvent les plus anciennes sépultures de Carthage. Aucune 
de ces sépultures ne remontant au delà de l'an 700 avant notre ère, il sub- 
siste ainsi un hiatus de plus de cent ans entre la date que la tradition assigne 
à la fondation de Carthage et celle où nous pouvons saisir Ja réalité histo- 
rique de son existence, En 1915, la Direction des Antiquités avait fouillé à 
Carthage 17 tombes puniques sur l'emplacement d'une villa romaine située 
dans la partie inférieure d'Ard-el-Morali, et deux antres un peu au sud de 
cette villa, C'est auprés de ces deux dernières qu'on vient d'explorer 
d'autres tombes puniques, La caractéristique principale de ces sépultures 
consiste dans les nachoés de bronze que renferment certains caveaux, ce 
qui permet de faire remonter au Ir siècle, plutôt dans la première moitié, 
cette région de la nécropole. Au cours de 1917, la Direction des Antiquités 
a poursuivi, sur le versant oriental de la colline de l'Odéon, dans la partie 
haute d'Ard, les fouilles qui en 1916 avaient amené Ja découverte de 
trente tombeaux puniques. Dans l'une des tombes nouvellement mises à 
jour a été tronvé un fragment Vanse de vase en terre cuite représentant un 


jeune homme imberbe portant sur ses épaules un mouton, c'est-à-dire 


peut-être le Bon Pasteur, vestige d'un vase chrétien. Dans une autre, ona 
trouvé Ja partie supérieure d'une statuette de terre cuite bistre où l'en 
reconnait un reste d'une figure de Vénus entourée de trois Amours, ana- 
logne à celle qui a été découverte à Bir-Bou-Rekba par le capitaine Cas- 
saigne et donnée par lui au Musée du Barden, Cu. B. 
Bulletin de la Commission archéologique de Narbonne. T. XIV 491m, 
Etude d'un troncon de Ja voie PDomitienne ‘Ch. Pélissier?!. 343-418. Le mil- 
liaire trouvé en 1907 à Fitou, sur lequel tout vestige de lettres a disparu 
par la vélusté, devait porter, d'après le calcul des distances de ce point à 
Saint-Pancrace et à la Clotte, le chiffre xxvi. Quatre cartes dressées par 
Aususte Soncenille, N. 
Bulletin de la Société de linguistique de Paris. — Tome XXI, fase. 2 n°63. 
Latin sancio, sacer et grec onu, àvvos "A. Meillet). 126-127, Il y a bien 
des raisons pour séparer le groupe grec de &y-, dans {nuz &vos avions, As 
de celui de skr. vajati il sacrifie, zd vazaiti. En revanche on pourrait revenir 
à un rapprochement qui a été fait autrefois et qui est satisfaisant pour la 
forme comme pour le sens, celui de gr. Zfouxt avec lat. sancio. Les sens 
de ces deux mots concordent parfaitement, La seule raison qui ait pu faire 
abandonner ee rapprochement est que le mot grec a un y et le mot ita- 
hgqueun k. L'explication est aisée. H s'agit d'une racine qui fournissait en 
indo-européen un présent athématique el sans doute aussi un nom racine 
athématique, Cest ee qu'indiquent Temploi du suffixe secondaire "elo 
dans le présent vr. aCouz et le recours à une forme à nasale infixée avec 
suffixe secondaire *-1- dans sancio ‘perf, sanxit. E De quelques abrégements 
de vovelles dans FAvesta IA. Meillet. 128-129. Bartholomae a enseigne 
que certains abrégements de voyelles observés dans l'Avesta, au cas ou un 
mot enclitigue nu nn suffixe secondaire s'ajoutent à un autre mot provions 
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draient d'un déplacement de ton, Les abrégements sont certains, mais le 
déplacement de ton n'est indiqué par rien. Le seul fait qu'on puisse invo- 
quer en faveur d'un déplacement du ton par suite de l'addition d'un mot 
enclitique, c'est l'analogie du Tatin où armä-que s'oppose à árma. [Íl ya 
unce explication plus simple ` on sait que les vovelles tendent à se pronon- 
cer d'autant plus brèves qu'elles font partie d'un mot plus long: comme 
la démontré M. Grégoire, là de pâte est plus long que celui de pàté et 
celui de pâlé plus long que celui de pâtisserie. La même différence se 
retrouve dans les mots en question de FAvesta. € Iomérique zs áes 
IA. Meillet]. 130-131. Fick a bien analysé <cryaixis mais la forme du com- 
posé reste si obscure que W. Schulze a proposé d'y voir un arrangement 
d'une forme contracte * zery azeg. Cette hypothèse est arbitraire. Pour le 
premier terme, Curtius rappelle 72%/2 et 321/7. <ciya est inadmissible, Quant 
au second élément Schulze y cherche -psses, Cela aussi est arbitraire. 
€ Note sur l'argot M. Cohen. 132-147. Sainéan dit que l'argot des voleurs 
a été créé par des auteurs et qu'il est essenticllementsecret. Pour G. Esnault 
au contraire le langage des anciens argotiers n'était à aucun degré con- 
ventionnel si l'on entend par là qu'on n'a plus affaire chez eux à des radi- 
caux populaires, à des images populaires, à des procédés populaires. Sai- 
néon considère l'argot des tranchées comme un moment du parisien; c'est 
aussi le point de vuede Nvrop. Déchelette croit que le poilu tend à cacher 
son argot au civil et que l'initiation à l'argot poilu est une initiation à la 
vie du front. G. Esnault dit qu'il n’y a pas d'argot poilu mais de l'argot 
dans la langue poilue. Dauzat pense que les argots sont toujours spéciaux 
à des professions ambulantes et qu'ils se développent dans une région où se 
fait sentir l'influence de langues étrangères, ce qui est trop absolu. En réa- 
lité les langues spéciales sont souvent incompréhensibles aux non-initiés: 
elles sont rarement secrètes d'une manière voulue, Un langage spécial 
nait ou se maintieut dans un groupe à vie commune, On peut appeler argot 
tout langage parasite de groupe. Les langues professionnelles sont exclues. 
E. Dujardin fait remarquer qu'une opinion développée par Meillet dans 
son article : Comment les mots changent de sens, à savoir que les mots 
changent très souvent de sens par emprunt réfute l'opinion souvent repro- 
duite depuis Darmesteler qu'une grande partie de notre vocabulaire se 


compose de métaphores usées: arriver n'est pas une métaphore, c'est un: 


emprunt de la langue commune à la langue des marins. Ee domaine de la 
métaphore dans la langue commune non esthétique est fort restreint, au 
contraire les argots partiels de graude extension qui doivent créer un voca- 
bulaire entier y ont largement recours, à coté de l'emprunt et de la libre 
suftixalion. Le procédé métaphorique le plus commun dans les argots fran- 
cais est l'emploi de l'adjectif substantivé : la lourde = la porte. € A pro- 
pos de ła généalogie des mots qui ont désigné l'abeille TA, Terracher”. 447- 
156. A ceux qui disent qu'on ne saurait, avec les matériaux fournis par 
l'Atlas linguistique pour une localité, écrire l'histoire phonétique du parler 
de cette localité M. Gilliéron répondrait sans doute que Phistoire linguis- 
tique et même phonétique du parler en question s'explique peut-ètre par 
des phénomènes qui se sont produits, il y a des siècles, à quelques 
dizaines de lieues de ce point, et que l'histoire de tel mot en ce point peut 
dépendre des indications qu'apporteraient des atlas linguistiques de l'Italie 


ou de l'Espagne beaucoup plus que des données, réelles ou supposées, du * 


latin vulgaire. En réalité, il y a deux conceptions fondamentalement oppo- 
sées qui se heurtent : l'une, celle de M. Gilliéron, affirme que Îles détails 
ne s'éclairent que par l'ensemble, l'autre, la conception courante, espère 
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inconsciemment construire l'ensemble avec les détails. Les romanistes 
seraient particulierement mal venus à protester contre le point de vue de 
M. Gilliéron, car presque toutes leurs études de détail ne font que mettre 
en œuvre une conceplion d'ensemble qu'ils n'ont pas inventée. Si M. Gil- 
liéron se trompait entièrement, il rendrait encore aux études romanes un 
service immense en apportant de la romanisation, de la vie des parlers 
populaires et des langues littéraires, et mème de la phonétique, une idée 
générale très différente de celle que l'on accepte d'ordinaire et qui, depuis 
Diez, s est beaucoup moins heureusement modifiée qu'on ne pourrait croire 
ou souhaiter, Dans les « phonétiques historiques du français » qui paraissent 
fréquemment, on s'attend à trouver un exposé des transformations qui ont 
fait des sons du plus ancien français, les sons du fronçais actuel. Or quy 
trouve-t-on ? Un exposé très détaillé des correspondances phonétiques 
entre le latin vulgaire et le français : le développement et les tendances 
propres du français n'apparaissent pas ou ne sc rencontrent que dans des 
notes éparses. Parce que l'accent d'intensité a eu un rôle considérable dans 
la formation du français, chacun présente le développement du français de 
facon à laisser croire que l'accent est l'agent essentiel dans les transfor- 
mations de nos voyelles et diphtongues. Les romanistes, suivant trop 
absolument le système de Diez, préfèrent encore reconstruire le Jatin au lieu 
de l'étudier et semblent refuser un peu trop aux langues romanes toule 
existence individuelle. M. Gilliéron rappelle avec vivacité ces vérités élé- 
mentaires. lls ne s'agit de rien moins que d'un renversement des méthodes 
reçues, M. Gilliéron en arrive à mettre au premier rang des lois qui pré- 
sident aux transformations lexicologiques et phonétiques l'élymologie popu- 
laire, les mots dits savants, la conscience linguistique, etc. que les 
ouvrages faits selon la bonne méthode mentionnent ordinairement comme 
des exceptions aux lois. L'étude du latin écrit, parlé et enseigné en France, 
du vs au xiv° siècle, jette sur le développement du français littéraire un 
jour assez nouveau, comme l'étude de la littérature et de la culture latine 
éclaire la littérature française qui se développait parallèlement. Sans 
accepter toutes les conclusions de détail de M. Gilliéron il faut reconnaitre 
hautement la nouveauté de ses prémisses et l'originalité de sa pensée. 
Depuis le triomphe légitime de Diez, trop peu de romanistes comme Ascoli 
et Schuchardt ont apporté du nouveau. Gilliéron, au fond, se rattache à 
eux, quoiqu'il porte son effort sur un tout autre terrain, au nom de prin- 
cipes moins lugitifs s'appliquant à des faits plus tangibles. Oportet haereses 
esse. Ch. R. 
Bulletin de la Société nationale des antiquaires de France. 191%. Ae fasc. 
Prou l. 227-223, Un privilege du pape Luce JI daté du 9 janvier 1145 mel au 
nomb edes églises appartenant à l'abbaye de Saint-Picrre-le-Vif de Sens, 
l'église de Saint-Hilkure sise dans la villa appelée Honorisiacus, On n'a pu 
jusqu'ici identifier la villa d'Honorisiacus avec aucune localité moderne. 
Plus tard cette église reparait sous le nom d'église Saint-Hilaire de Andri- 
since, Andrisiacus est aujourd'hui représenté par Saint-Hilaire-lès-Andresis 
‘Loiret. Or Honorisiacus a donné en français Andresv. Et c'est sur cette 
forme vulgaire qu'on a refait Andresiacus ou Andrisiacus. [fonorisiacus 
nest vraisemblablement qu'une déformation d'Honoraliacus, venant d'Ho- 
noratius ou Honoratus. S'il en est ainsi, on en tirera celte conséquence que 
la classis Anderelianorum mentionnée dans la Notitia dignitatum et dont le 
préfet résidait à Paris n'a rien à faire avec Andresy-sur-Seine. Ainsi se 
trouvent corroborées l'opinion de M. Jullinnet celle de M. de Pachtere. €‘ H. de 
Villefossel. 238-240. En 191% le commandant Donau a découvert un fortin 
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romain à Remada, dans l'extrême sud tunisien dans lequel on a trouvé des 
fragments de tuiles estampillées au nom de la cohorte qui l'occupait; c'est 
la cohors IT Flavia Afrorum. Dès 1908, Donau avait trouvé à 35 kilomètres 
de Remada une station romaine avec inscription montrant qu'un poste mili- 
taire avait élé créé sur ce point sous Septime Sévère et quon en avail 
confié la garde à la même cohorte. € (H. de Villefosse]. 240-244. Le 
lieutenant Louis Chatelain a exposé à l'Académie des inscriptions les résul- 
tats des fouilles faites à Volubilis. Il a fait connaitre le texte de 22 inscrip- 
tions recucillies sur le plateau de Koar-Faraoun, nom actuel de la ville 
romaine. L'une d'elles offre un intérèt capital. Elle concerne le vainqueur 
d'\edemon qui, sous Claude, s'était révolté pour venger le meurtre de Pto- 
lémée dont le royaume avait été réduit en province romaine. ll s'appelait 
M. Valerius Severus et sa femme Fabia Bira. Près de l'Arc de triomphe on 
a mis à jour un beau chien de bronze dont le mouvement est remarquable. 
€ [Delattre]. 242-443. Deux sceaux bvzantins récemment trouvés à Car- 
thage relatifs à des commerciaires ou employés des douanes. EC 1918. 
Chapot!. 401-107. Notice sur l'emploi de l'éventail circulaire plissé dans 
l'antiquité. Pour la connaissance des éventails, chose périssable, nous n'avons 
que la ressource des textes littéraires, trop peu explicites. et des reproduc- 
tions par les monuments figurés. L'antiquité classique a-t-elle connu 
l'éventail à plis? Sur un haut-relief trouvé en Angleterre près de Carlisle 
on voit une femme tenant un éventail à nervures rayonnantes. Surun autre 
relief dont il existe un moulage au musée de Saint-Germain on voitun per- 
sonnage tenant l'éventail populaire d'aujourd'hui formé d'une feuille de 
papier aux plis réguliers. L'éventail à plis est sans doute d'origine persane. 
€ | Martroye]j. 108-118. Dans un passage d'une épitre de saint Augustin 
(ép. 153, chap. vi, 20, Migne, Patrol. lat. t. 33, col. 662) il est question 
d'un moyen de procédure usité dans les revendications d'objets volés qui 
est intéressant pour l'histoire de la pratique du droit romain au vr siècle. 
On y parle de la torture ; ce texte en montre l'emploi non plus seulement 
dans les procès pour crimes contre la chose publique mais dans les procès 
pour délits contre les particuliers, notamment pour vols, alors méme que 
l'action pénale étant abandonnée, il n'est plus question que d'une action en 
revendication, action civile au cours de laquelle le voleur est, au point de 


vue de l'interrogatoire, assimilable à un témoin. €"Delattrei. 118-119. Série . 


de sceaux chrétiens découverts à Carthage. € Héron de Villefosse”. 119-120. 
Texte votif d'un Pompeius à Septèmes (B.-du-R.i. On relève dans l'épigra- 
phie d'Aix les noms de plusieurs membres de la famille Pompeia. € 
[H. Formigé]. 120-122, La navigation fluviale était fort active au temps des 
Romains. Elle se pratiquait soit au moven de bateaux à voile, ou à rames, 
ou par le halage, soit au moyen de radeaux. Les couducteurs de radeaux 
s'appelaient tantôt ratiarti tantôt ulricularii. I y avait donc deux types de 
radeaux. Certains étaient munis d'outres gonflées d'air destinées non seu- 
lement à faire flotter les radeaux mais aussi à passer dans des endroits où 
l'eau était très peu profonde et parsemée d'écueils et d'ilots. On s'explique 
ainsi comment les Romains pouvaient naviguer sur des torrents et des 
marais où il semble impossible de naviguer aujourd'hui. € Ianni), 122- 
12+. Dans un papyrus latin paru dans le Ze vol. des Papyrus d'Oxvrhyneus 
(ne 4022) C. Minicius Italus, préfet d'Égvpte, annonce au commandant de 
la cohorte troisième des Ityréens cantonnée en 103 en Égvpte le signale- 
ment de quelques recrues qu'il lui envoie. La lettre a été apportée par un 
singularis qui, sans doute, accompagnait les recrues. € :Delattre]. 129- 


130. Série de sceaux byzantins trouvés à Carthage. CP, Batiffol. 136-137. 
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invraisemblable. € G. Cumont}. 206-208. Pour lui les douilles en bronze de 
l'époque romaine flinquées de deux supports annulaires qu'on croyait ètre 
des porle-rênes ne seraient que des ornements qu'on plaçait sur la sellette 
des chevaux. € Boinet]. 214-222, Étude d'un ms. de la bibliothèque de Metz. 
C'est un évangéliaire acheté vers 1843 par le baron Salis, daté de 141116, 
copié par un moine nommé Jean, el provenant de l'abbaye de Saint-Lambert 
de Liessies dans le Hainaut. € ,Martroye:. 223-225. Y a-t-il lieu de voir 
dans l'expression de lalere suo, qui se trouve dans le 2 canon du concile 
de Sardique relatif au droit d'interjeter appel à l'évêque de Rome, par un 
évèque déposé par les évèques de sa région, un premier exemple de légats 
a latere ? Il parait certain que non et que la qualification de legati a latere 
n'a pas été en usage comme titre officiel des légats de l'empereur. € fGue- 
bhard}. 230-233. Deux petits objets curieux trouvés par feu Thiers à Castel- 
Roussillon, l’ancien Ruscino Latinorum; un assemblage de trois petits 
cylindres de poterie et un petit étui en corne. € [llannezo,. 257-257. L'épi- 
théte Cochliensis donnée à Bacchus sur une inscription de Saint-Prex. 
Cet adjectif représente peut-être un dérivé de Coclia ou Coclium qui rap- 
pellerait un vignoble fameux de cette côte lémanique que quelques-uns 
croient retrouver dans Cully. Ch. B. 

Comptes rendus des séances de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, 1918. 6 déc. Inscription romaine de Rivières (Charente) [Héron 
de Villelosse], 479-484 : Julia Malla Malluronis | fil{ia) numinibus Augus- 
torum et | deae Damonae Matuberginni | ob memoriam Sulpiciane | Silva- 
nae filiae suae d: suo | posuit. Prouve que Damona était quelquefois 
honorée seule et que son culte n'élait pas nécessairement lié à celui de 
Borvo. 

Aunée 1919. Séance du 17 janvier. L'atelier monétaire franc du Pélopon- 
nèse. L'atelier monétaire du slephanéphore des Athéniens. Monnaies 
d'or frappées par le tyran Lacharès avec l'or de la parure de Athena 
Parthénos de Phidias [Jean Svoronos;. 28-37. Polyen rapporte que Lachares 
dans sa fuite jetait à pleines mains des dariques d'or pour retarder la 
poursuite des cavaliers. [ faut corriger : des statères attiques d'or. Cf 
44 févr, Milliaires de la route de Senlis à Soissons | Eugène Albertini. 46- 
55. Trente fragments déposés dans la maisonnette du gardien des ruines 
allo-romaines de Champlieu. La route d'où proviennent ces milliaires est 
laroute XXXI, de Senlis à Soissons, qui figure dans l'itinéraire d'Antonin 
éomme fraction de la route a Samarobriua Suessionas usque. €C 21 fev. 
"Th, Reinach]. 57-59. Communique une statuette en bronze découverte à 
Volubilis par le licutenant Louis Chatelain, Représente un éphèbe dans 
l'altitude d'un cavalier. Le cheval manque. L'œuvre appartient à l'art de la 
premicre moitié du ve siècle Di € 4 avril. Mtecess. Nole sur un terme 
hagiographique !Delehave!. Terme employé souvent dans les légendes pour 
désigner les prètres des idoles. On l'a banni d’une foule de textes où 
il faut le rétablir, conformément aux manuscrits. L'existence de la 
forme un ‘52255 suffit à montrer que l'origine du mot est très simple et sa 
comoosition très naturelle. Nous disons de même « non combattant a, € 
Thurinus, surnom de l'empereur Auguste [Adrien Blanchet]. 134-142. 
Le type monétaire du laureau convenait particulièrement à l'empereur 
Auguste, d'abord parce que cette représentation rappelait l'antique Thu- 
rium, et ensuile parce qu'elle avait une signification astrologique compa- 
rable à celle du Capricorne. € Un vétéran chrétien de Madaure |Paul 
Monceaux)!. 142-149, Inser. du rr siècle. Le vétéran Caecilius Aemiliauns 
avait servi dans la 3° légion Auguste et, après avoir reçu son congé, s'était 
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retiré à Madauros, où il mourut à 83 ans dans la foi catholique. Explica- 
tion de divers mots latins figurant dans cette inscription. €€ 414 avril. 
Notice sur les origines et les rapports de quelques poids assvrochaldéens 
Prince Michel Soutzo;. 150-157, 6€ 25 avril. Rapport sur les travaux des 
Écoles françaises d'Athènes ct de Rome pendant l'année 1917-18 
Th. Homolleï, 162-180. €€ 2 mai. Baltasar et Darius le Mède  L'-colonel 
Dieulafov;. 184-203. Puisqu'au rapport mème de la Bible, Darius le 
Mede fut roi de Perse, qu'en cette qualité il exerça le pouvoir souverain 
après Cyrus et avant Artaxerxès, et qu'il succéda sur le trône de Babylone 
à un monarque chaldéen tenu pour un descendant de Nabuchodonosor, 
c'est à Darius [ fils d'ystaspes que le verset 31 du livre V de Daniel 
fait allusion. Quant au roi Ballasar, il s'identifie avec le Nadintabel des 
inscriptions cunéiformes qui se présenta comme étant le filsde Nabounähid, 
le frère de Baltasar, peut-être Baltasar lui-même et qui, en prenant la 
tiare, assuma le nom glorieux de Nabuchodonosor. © La langue des 
Ilitüites d'après un travail récent Joseph Loth}. 203-266. Le hittite 
appartient au méme groupe européen occidental que le germanique, litalo- 
celtique etle grec. Dans ce groupe, le hittite est plus étroitement appa- 
renté à l'ilalique, au celtique ou à litalo-celtique et au tokharien, à cause 
du médio-passif en r; le hittite est néanmoins un dialecte indo-européen 
entièrement autonome. On possède des textes bittites remontant au 
xv“ siècle av, J. C. CO 9 mai. Rapport sur une mission épigraphique dans 
l'Afrique du Nord "JB Chabot. 208-216, Résultats pour le Corpus des 
inscr. sémitiques, € Florentia | Paul Monceaux;. 216-219. Dans le texte de 
Pline, 14, 36, Florentiae est un nom propre ; le sens de vigne florentine, 
donné parles Dictionnaires, est une erreur. Ce n'est que dans s. Augustin 
qu'on trouve le mot florentia avec le sens « couronne de fleur o 6023 mai, 
Le Congrès français de Ia Syrie. Les travaux de la section d'archéologie et 
d'histoire E. Babelon’. 225-228, CO [3 juin. Un édit de Ptolémée Philo- 
palor relatif au culte de Dionysos | Pierre Roussel. 237-243. Publié récem- 
ment par Schubart d'après un papyrus. Tentative faite par Philopator pour 
assurer à Dionysos une place égale à celle des grandes divinités de (Ech tie, 
€ Les fouilles de Jean Maspero à Baouit en [1913 "Gustave Schlumberger]. 
243-248, Fouilles pratiquées en 1913 sur le site du grand couvent fortifié copte 


de Baouil. Peintures, grafliti, inscriptions, fresques, source importante de : 


documents pour l'histoire de l'art byzantin, € Une inscription chrétienne 
d'Algérie! Paul Monceaux]. 248-251. Fpitaphe d'un clerc nommé Rogatianus, 
fin ivè où commencement vr siècle, Ce qui en fmt l'intéret, c'est létran- 
geté des formules, qui presque toutes sont nouvelles dans lépigraphie 
africaine. €€ 20 juin. Les « cistiferi » de Bellone Franz Cumont). 256-260, 
Nouveau fragment de linser. étudié C. R. Ac. LOIS, p. 312 el roctifications 
à la première lecture. Les cistophorti ou cistiferi étaient les fidèles qui 
avaient le privilège de porter dans les processions la ciste mystique, A 
Madaure Ton comptait treize cistiferi dont quatre avaient reçu la prétrise 
et un avait le rang de fanalicus. Aux porle-ciste masculins on a ajouté les 
noms de quatre canistrariae ou canéphores féminines, qui porlatent à coté 
d'eux le canistrum, la corbeille plate contenant les objets sacrés, €€ 
27 juin. Une tablette à la cire du Musée de Leeuwarden Edouard Cuq.. 
265-282, La pointe du style ayant pénétré dans les bois au travers de la 


cire (dont il ne reste que des vestiges, les lettres cursives sont pour la plu- : 


port reconnaissables, Cette tablette est un fragment d'un triptyque, eomme 
ceux qu'on a Lrouvés de 1586 a (505 dans les mines d'or de Verespatak en 
Transylvanie, et plus récemment en 1675 à Pompéi dans la maison de 
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Caecilius Jucundus. Publiée en dernier dans la Rev. des ét. anc. AAT, 
p.91-96: par Boissevain. Parailecrite du temps de Claude. Le citoyen romain 
qui va, avec deux centurions pour témoins, acheter un beuf chez un 
paysan de la Frise, est vraisemblablement un fournisseur de l'armée, 
chargé de la ravitailler en viande fraiche, © La politique religieuse de 
Constantin le Graud Jules Maurice. 282-290. On trouve la preuve de la 
mission chrétienne que Constantin s'était reconnue dans la transforma - 
lion du droit romain au 1° siècle. Des principes nouveaux s'y font jour. 
La faveur du pauvre, du faible, du déshérité venue de l'Évangile apparait 
dans la législation d'un empire aristocratique. Le nouveau droit s'occupe 
moins de la cité que de la famille, €€ 25 jl. Manuscrits grecs du Mont-Athos 
provenant des missions de Minoïde Mynas |H. Omont]. 308-313. Une libé- 
rəlité de M. Hubert Giraud vient d'enrichir la Bibliothèque nationale de 3 
fragments de mss. qui, reliés ensemble, forment Césormais le ms. suppl. 
vr, 1351. CMithra ou Sarapis KROËMORKPATOP [Franz Cumont,. 313-328. 
Canet a reconnu sous le nom de MITRA le nom primitif de CAPATIIC. Le 
mithreum d'où provient ce cippe fut aménagé dans les Thermes de Cara- 
calla à l'usage sans doute des esclaves orientaux qui s'y Glacen emplovés. 
Après la mort de Caracalla, lorsqu'au cours du ms s, les mystères de Mithra 
devinrent les plus importants, il dut paraitre choquant aux fidèles que la 
dédicace n'accordät à leur dieu qu'une position subordonnée, CC {er aout. 
La Maison carrée de Nimes Espérandieu]. 332-338. Sur la frise et Varchi- 
trave de cette Maison étail une inser. formée de lettres de bronze de 
0 m. 32 de hauteur, dont il ne reste plus que les trous de scellement. En 
1758, Séguier parvint à reconstituer linser. « C. Caesari Augsuti F Cos 
L Caesari Augusti F Cos designato | principibus iuventutis ». Mais il reste 
des trous qu'ou ne pouvait expliquer. En les étudiant on peut se persuader 
que linser. primitive portail: « M Agrippa L F Cos IH imp. tribun. potest HI 
col Aug Nem dal». Agrippa ordonna donc, vers l'an 20, à ses frais ou à 
ceux du trésor public, la construction à Nimes de plusieurs monuments. La 
Maison carrée fut du nombre. Sans doute après la mort d'Agrippa, Fan 12, 
à linseriplion qui ne rappelait que la générosité d Agrippa, on substitua 
une dédicace Natteuse à ses deux enfants. €f 3 sept. Une inscription nou- 
velle de Volubilis {Louis Chatelainj. 351-354. Dédiée au génie de Probus, 
235 ap. J. C. Marcellinus, praeses provinciae Mauretaniae Tingitonae, con- 
loquio habito cum Julio Mutfrizi, filio Jalli Matif, regis gentis Baq uatium!, 
foederata pace, aram statuit... La mention de la tribu des Baquates est inté- 
ressante, €€ 12 sept. C. Vettius Sabinianus, proconsul d'Afrique Alfred 
Merlin. 355-872. A Thuburbo Majus, découverte d'une base houorifique 
qui offre un important cursus de 24 lignes. A part le martelage de lépi- 
thète Commoda à la L 23, Unser, est intacte, Cette découverte permet 
d'établir l'identité de quatre personnages: C. Vettinus Sabinianus, préfet 
de la coh, H Comimasenorum ; C. Vettius Sabinianus, légat en Pannonie 
supérieure; Sabinianus pacificateur des Daces; C. Vettius Sabinianus, 


; proconsul d'Afrique €€ 26 sept. La table de mesures des « Mediani » 


J. Carcopino’. 379-387. Dans la plaine de Sétif, découverte d'un autel, pri- 
mitivement dédié à l'empereur Maximin, qu'après la mort de ce prince et 
la disgrace de sa mémoire, lingéniosité de colons africains convertit, à peu 
de frais, en table de mesures. Une cavité rectangulaire peut contenir 
9 litres, une cavité circulaire un peu plus de 5 litres. Les noms des 
v magistri Medianorum » qui ont fabriqué cette table sont €. Silicius 
Campus et M. Ulpius Mustu p. èe. Mustal. €€ 29 nov, Deux inscriptions 
de Volubilis relatives au culte de Mithra Louis Chatelain’. 439-444. Necto- 
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rega, centurion des vexillarii Brittones, éleva la seconde pour la santé de 
Commode. Volubilis possédait probablement un mithraeum. €G 12 déc. 
Fouilles de Bolonia, province de Cadix, avril-juin 1919. 3° campagne 
[P. Paris!. 450-462. On peut nommer Capitole l'ensemble des trois temples 
conjugués mis au jour ; on ignore encore quels étaient les dieux honorés 
dans ces temples. Des statues mutilées ont été retrouvées dans les cellas. 
A la Nécropole, exploration de 520 sépultures : flacons, verres à boire, 
ampoules, ete. Monnaies romaines et indigènes, facheusement oxvdées. 
E. Cu. 
Gazette des Beaux-Arts. Gi: année. 698° livr. Janv.-mars. Les musées 
de la Rome impériale ‘Léon Homoj. 21-46, L Les chefs-d'œuvre de 
l'art grec à Rome. Les Romains plaçaient les statues soit sur les places, 
soit dans les promenades publiques, {soit à l'intérieur des Fora inpériaux. 
Les principaux jardins étaient, au premier siècle de l'Empire, ceux de 
César au Transtévère et d’'Agrippa au Champ-de-Mars. On exposait là des 
tableaux aussi bien que des statues. IT Les lemples-musées à Rome, 
Comme les Grecs, les Romains se servirent des temples pour abriter les 
œuvres d'art. Contenu des principaux temples. EE 699 livr. Avr.-juin. Suite. 
157-208. IE. Les édifices de l'Etat : la curie, les théâtres. IV. Les édifices 
impériaux, palais ou villas. V. Les portiques. VE Les thermes. VIL Les 
bibliothèques-musées. La première bibliothèque publique fut ouverte sous 
le règne d'Auguste par Asinius Pollion. Pline nous apprend les statues 
qui la décoraient. VHI. L'organisation : vols et incendies. Les aeditui ou 
gardiens ne suflisaient pas toujours. On établit la responsabilité person- 
nelle des gardiens et on leur fit verser une caution. Les vols en devinrent 
plus difficiles, sans disparaitre complétement. Après un incendie on faisait 
appel aux restaurateurs, souvent maladroits. E. Cu. 
Mémoires de l'Académie de Stanislas. 169" année, 6° série, t. XVI. Les 
invasions et l'établissement des barbares dans la Belgique Mosellane 
(première Belgique) et principalement dans les cités des Médiomatriques, 
des Leuques et des Verdlunois | Robert Parisot]. 200-239. 19 Quels sont les 
peuples barbares qui ont envahi ou colonisé la Belgique mosellane ? Causes 
des migrations des barbares. A quel titre les barbares se sont-ils établis 
dans la première Belgique ? 2. Histoire des invasions dans fa Belgique 
mosellane. 3. Lesquels, des Francs ou des Alamans, se sont fixés dans la 
premiere Belgique? Ce sont les Ripuaires ou les Francs du Mein qui 
s établirent, bien avant #96, dans ce pays. 4. Quelles parties de la première 
Belgique les barbares ont-ils occupées? 5. Conditions dans lesquelles 
s'est faite l'occupation, 6. Ce qu'est devenue la population indigène. 7, 
Conséquences des invasious et de l'établissement des barbares dans la pre- 
mière Belgique. E. Cu. ` 
Mémoires de la Société de linguistique de Paris. Tome XXI, 3° fase. 
Influence de la position sur l'évolution du timbre des voyelles brèves en 
latin "A. C. Jureti. 93-407. Tandis quela position en syllabe initiale de mot 
ne modifie pas les voyelles brèves latines, la position en syllabe non ini- 
tiale, sauf en certains cas déterminés, en transforme le @mbre ou méme 
les fait aboutir à zéro. C'est de cette évolution caractéristique que l'auteur 
veut donner une théorie d'ensemble, I distingue deux grands groupes 
d'innovations : Io pendant l'époque préhistorique et jusqu'à Tac elas- 
sique; 2° à l'époque postclassique et pendant le bas-latin. Dans la (rz période 
les innovations consistent soit en un changement de (nu, soit en un 
amuissement. Exposé de ces innovations. En latin rien ne prouve que Ha 
syllabe initiale ait été spécialement intense. Ceux qui admettent un accent 
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d'intensité initial en latin sont forcés d'intercaler, entre l'époque lointaine 
où, en indo-européen, l'accent était purement musical, et l'époque classique 
où l'accent latin était aussi purement musical, une période vers le 
vt et le ive siècle avant J.-C., où un accent intensif aurait frappé la syllabe 
initiale. Cette complication étrange est inutile. Les faits résumés dans 
l'article s'expliquent tous sans elle, conservations et altérations. On com- 
prend immédiatement la conservation des voyelles brèves en syllabe ini- 
tiale, puisque c'était la syllabe la plus nette, prononcée le plus lentement. 
Où comprend aussi la conservation des voyelles longues; la distinction 
entre longues et brèves étant très nette, les voyelles longues étaient pré- 
servées d'un abrègement qui aurait amené la création d'un type quantitatif 
intermédiaire entre la longue et la brève. Comme l'abrègement de syllabes 
non initiales exigeait la fermeture des voyelles, il est naturel que la voyelle 


In plus fermée, i, ait été préservée de toute altération provenant de la posi- 
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tion en syllabe non initiale. La tendance à l’abrègement exige que loutes 
les autres voyelles brèves en syllabe intérieure ouverte tendent vers 1, le 
timbre le plus fermé, Il ny a pas lieu de s'étonner que les voyelles brèves 
finales de mot n'aient pas obéi à la mème tendance à la fermeture, En 
fin de mot elles étaient souvent placées devant voyelle ` or, en syllabe 
intérieure une voyelle brève placée devant une autre voyelle ne manifeste 
pas de tendance à se fermer. Placées devant une pause les voyelles finales 
de mot étaient aussi sans doute dans une condition fayorable à la conser- 
valion de leur quantité. Le trait le plus caractéristique dans l'évolution des 
voyelles intérieures, la différence de traitement entre une syllabe fermée 
et une syllabe ouverte, n'a non plus rien d'inaltendu. Le sentiment très 
vif de la différence entre la syllabe longue et la syllabe brève devait s'op- 
poser à des abrègements, qui auraient trop effacé le rapport nettement 
perçu entre la durée des deux types quantitatifs. La tendance à maintenir 
la quantité normale d'une syllabe fermée devait agir moins énergiquement 
en fin de mot, à cause de Ja débilité naturelle en cette position. H est donc 
naturel que l'abrègement en syllabe finale ait produit quelques innovatious 
spéciales, En fin de mot l'abrègement d'une syllabe brève a parfois abouti 
à son amuissement. En syllabe inléricure, cela ne s'est produit que grâce 
à deux condilions dont la principale est la présence d'une sonante précé- 
dente. L'application proposée s'accorde avec la loi générale de l'abrège- 
ment des syllabes dans un groupe phonétique. Elle rend compte de tous 
les faits, innovations et conservalions. Elle ne se limite pas à une période 
préhistorique hypothétique mais se fonde sur une tendance qui a dominé 
tout le développement du latin ; enfin un avantage précieux est qu'elle fait 
disparaitre de l'histoire de l'accent latin cette période hypothétique où 
l'accent d'intensité aurait dominé pour disparaitre bientôt ; elle fait dispa- 
raitre les derniers arguments qu'on pouvait invoquer en faveur de la pré- 
tendue nature intensive de l'accent latin historique. Elle écarte toutes 
les difficultés qui provenaient de l'hypothèse d'un accent initial. (A suivre.) 
€ Le svracusain littéraire et lidylle XV de Théocrite (suite et fin) IN. Ma- 
gnien}. 112-138 'onclusion, Théocrite dans les Syracusaines, Epicharme, 
Sophron, les Pythauoriciens, l'auteur des Dialexeis, celui de la Diatribe 
rhetorica, Callimaque, Archimède font partie d'un même groupe et em- 
ploient la mème langue littéraire. Hs ont d'abord en commun des carac- 
tères qui appartiennertà tout le grec occidental ou à presque tout le groupe, 
mais ils ont aussi des caractères plus spéciaux, C'est une erreur de croire 
à des divergences fondamentales entre la langue de Théocrite et celle 
d'Epicharme, de Sophron ou des autres Sÿracusains sur certains points 


MÉMOIRES DE LA SOCIETÉ DE LINGUISTIQUE DE PARIS An 


inportants. Certaines formes, bien qu'allestées chez peu d'auteurs, sont 
certainement d'origine svracusaine. La disparition des textes antérieurs à 
Théocrite, en particulier d'Epicharme et de Sophron, le mauvais état des 
fragments conservés expliquent que sur certains points Théocrite seul nous 
fournisse des exemples. Les inscriptions de Syracuse sont trop tardives 
ou trop rares pour fournir beaucoup de rapprochements utiles avec le 
dialecte littéraire étudié ici ` rappelons cependant qu'on y trouve le p, le 
datif pluriel en -ess et exam. Dans les Syracusaines le dialogue et 
leòr sont très distincts, Lët est rendue poétique par l'emploi d'un voca- 
bulaire spécial épique, et sans doute, au fond, éolien et aussi par l'absence 
des constructions et des phrases particulières au svracusain. Dans les 
autres poemes doriens de Théocrite, le caractère poétique tient, non seule- 
ment au vocabulaire, mais aussi à l'emploi de vieilles formules épiques ou 
éoliennes. Ces procédés sont ceux de toute poésie lyrique. L'opposition 
du dialogue et de la partie lyrique dans les Syracusaines rappelle d'une 
facon générale l'opposition du dialowue et du chœur dans Ja trasédie et la 
comédie attiques. Cette disposition, Théocrite, comme Hérodas et les tra- 
giques ou comiques athénicus, la trouvaient sans doute dans l'ancienne 
poésie srracusaine, Du reste le théâtre attique est redevable aux Svracue 
sains, dans le dialogue mème, de maximes générales, de procédés, de vo- 
cables divers, de constructions, peut-être mème de formes. Lidylle XV 
n'est pas seulement une belle œuvre littéraire, c'est un spécimen remar- 
quable d'une littérature dialectale aujourd'hui disparue, €€ 4< fasce, Iu- 
fluence de la position sur l'évolution du timbre des voyelles brèves en latin 
(suite) | A.-C. Juret}. 166-186. Ze période du Ier au vit siècle apres J.-C., el 
particulièrement pendant les us, Ier, vë et vie siècles. Ces derniers 
siècles peuvent êlre désignés sous le nom de bas-latin. Pendant cette 
période li et ú ont pris un timbre plus ouvert queli et Un. Mais comme 
ces ouverlures se réalisent aussi bien en syllabe initiale et tonique que 
dans lesautres elles sont évidemment dues à d'autres causes que la position 
en syllabe non iniliale. Mais en certains cas une vovelle brève s'est amuic 
en syllabe intérieure non accentuée tandis qu'elle se maintenait en syllabe 
initiale où finale ou accentuée dans le groupe consonne + brève E l:a 
un idisparait dans les mèmes conditions qu'autrefois, ú se maintient dans 


-bül-, -vül-, -dúl-, lorsqu'il n'est pas épenthétique, mais disparait, : 


épenthétique ou non, dans -tül-; dans les autres groupes, qu'il soil 
épenthétique ou primitif, et dans -bül-, lorsqu'il est épenthélique, la 
forme syucopée alterne avec l’autre. Dans le groupe consonne + brève 4r 
on n'observe aucune syncope de date sûrement latine, sauf celle de e dans 
vetranus. Dans le groupe r,l, m, n + brève + consonne, la brève se main- 
tient. De mème entre consonnes de même articulation et entrec et L Les 
différences qui distinguent la syncope nouvelle de l'ancienne sont eonsidé- 
rables. Dansla syncope nouvelle, seule } vélarisée détermine la chute d'une 
brève ; la syncope n'alfecte plus que lú; maintenant l'accent préserve de 
la syncope la brève qu'il frappe etil n'absorbe certainement In brève précé- 
dente que si la consonne placée devant u est e ou t. Ces innovations sont 
cependant comme une prolongation de celles de la période précédente car 
deux conditions essentielles sont les mêmes. Les voyelles qui disparais- 
sent sont encore les plus fermées, í et ú, tandis que les aulres persistent. 
De plus, comme autrefois, cest une sonante qui détermine la syncope. 
Quant à la nature de l'accent, les innovations vo aliques n'y révèlent aucun 
changement profond. Plusieurs adimnettent  qu'immédiatement avant la 
période romane les voyelles ne différaient plus guère que par le timbre, 
R. DE PHILOL. — Revue des Revues de 19/9. XLIV.— 4 
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Les fails qu'on a analysés ne donnent pas d'indication au sujet de cette 
hypothèse tres vraisemblable. Ils indiquent seulement que dans un mot un 
peu long deux syllabes, linitiale et la lonique avaient une prononcia- 
tion spécialement nette, la tonique étant sans doute plus nettement mar- 
quée que l'initiale, € Une prétendue forme de génitif duel dans les Gâthàs 
"A. Meilleli. 489-190. Les grammaires de l'Avesta font état d’un génitif duel 
gäalhique du thème -a de démonstratif, mais cette forme est inexistante, 
ainsi que l'indique une leçon différente de mss. inférieurs de l'Avesta, ce 
qui prouveque ces mss. présentent parfois-des leçons préférables aux mss. 
anciens. C€ je fasc. Sur le rythme quantitatif de la langue védique ‘A. 
Meillet]. 193-207. Le caractère quantitatif du’ rythme indo-européen s'est 
conservé en principe en védique et en grec ancien. On l'a constaté déjà 
quand on a indiqué que les suites de brèves sont évitées en sanskrit comme 
en grec ancien. Mais si le principe du rythme est le mème en sanskrit et en 
grec ancien, le caractère particulier du rythme diffère. En grec, ce qui est 
évité, c'est la succession de trois brèves : il y a beaucoup d'alternauces 
d'une longue et d'une seule brève, mais on ne voit pas que ces alternances 
soient plus recherchées que celles d'une longue et de deux brèves. En vé- 
dique au contraire le rythme iambico-trochaïque est recherché pour lui- 
mème et, visiblement, le rythme dactvlique n’est que toléré. Dans un tres 
grand nombre de cas, tout se passe, en sanskrit et en grec, comme si la 
suite de trois brèves était évitée, mais en grec, la suite de — u — u n'est 
pas particulièrement recherchée landis qu'elle l'est en sanskrit. Le rythme 
du grec est tantôt binaire et tantôt ternaire ; celui du sanskrit est essen- 
tiellement ternaire. En indo-européen, le rythme suffisait à provoquer 
phonétiquement un allongement, mais en védique ou en grec ancien ila 
seulement déterminé le choix de la forme la plus satisfaisante au point de 
vue rythmique entre celles que fournissait la langue; dans les langues 
attestées à date historique, le rythme décide de la préférence accordée à 
telle ou telle forme dounée par l'analogie plutôt qu'il ne fait créer des formes 
vraiment nouvelles, Ces faits manifestent le rôle du rythme quantitatif 
en sanskrit et déjà en indo-européen. L'indo-curopéen était entièrement 
dominé par le rythme quantitatif, qui persistait encore d'une manière com- 
plète à date historique en védique, en prec ancien, en latin de l'époque ré- 
publicaine qui a laissé des traces dans la plupart des langues de la famille, 
et dont les effets se manifestent encore aujourd'hui clairement, surtout en 
persan, en liluanien, en serbo-croate. Le ton, qui consistait en une simple 
élévation de la voix, n'intervenait pas dans le rythme. € Le pronom duel 
va dans l'Avesta A. Meilleti, 208-209. La forme de nominatif-accusatif duel 
du pronom de la Ire personne n'est attestée Jusqu'ici en indo-iranien que 
par le nominatif véd. vam, ll est curieux qu'on n'ait pas remarqué un 
exemple plus archaïque et plus clair dans les gāthās de l'Avesta, sous la 
forme va. Ch. B. 
Monuments et mémoires publiés par l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres Fondation Eugène Pioti. T. XXH, 2° fascicule. Daedalica 
Siciliae Paolo Orsi;. 131-162. PI, 14-15. Tete colossale de femme, en calcaire 
de Syracuse, presque deux fois plus grande que nature, 0,38 de haut. A dù 
étre découverte à quelques pas de lézzayr, de la déesse, probablement Core- 
Persephoné, € L'Afrique personnifiée, Statuette provenantd Egypte acquise 
par Jean Maspero "Max. Collignon’. 163-173. PL, 16. Haute de 0,72, femme 
debout coilfée de la dépouille d'une tete d'éléphant, dont la trompe, qui 
est brisée ainsi que les défenses, se dressait au-dessus du front. Aux traits 
qui soulignent le caractère africain de la figure, il faut ajouter la présence 
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du lion couché derrière elle dans l'attitude d'un chien de garde, La sla- 
tuctte procède directement de cet art alexandrin dont on a maintes fois 
signalé le goùt pour l'observation précise et la vérité ethnographique. € La 
tète voilée de Mérida | Raymond Lantierl, 175-178. Pl. 17. Au musée provi- 
soire de Mérida. C'est peut-être le portrait idéalisé d'un contemporain 
d'Antinoüs, en tous cas œuvre romaine du second siècle de notre ère, ins- 
pirée par le style pathétique des grands sculpteurs grecs duivt siècle. Il ya 
eu, au milieu du us siècle avant J.-C., une grande école de sculpture provin- 
ciale forissant à Séville et dans la Bétique, 69 T. XXIIT (1918-1919). Ma- 
xime Collignon, collaborateur et directeur des « Monuments et mémoires » 
1894-1917 Th. Homolle et Rob. de Lasteyrie]. P.1-xxv. Portrait, Exposé 
et éloge de ses travaux. € Tele de jeune homme de la frise du Parthénon. 
Don de Madame Louise de la Coulonche au Musée du Louvre ‘Etienne 
Michon}. 1-25. 1 pl, 13 fig. donnée par le roi de Grèce à Daveluy, alors 
directeur de notre Ecole d'Athènes. Semble avoir été détachée du panneau 
48 conservé aujourd'hui au British Museum, ou du panneau 19 qui n'a pas 
quitté Athènes. § Dolorosa. Reste d'une tête grecque en marbre et stuc 
(Musée de Lyon) Henn Lechatj. 25-43. PI. 2-3, Tête récemment acquise. 
On peut supposer que cette lête provient d’une statue de nécropole, sur un 
tombeau où de jeunes enfants s'élaient succédé jusqu'au dernier. € Une 
réplique de la Vénus de Médicis. Stalnette en albätre de la Collection 
Michel P. VlastolE. Potter! 45-61. PI. 4-6. Cette figurine fut trouvée à 
Livadia en Béotie ; une partie du visage a été altérée par l'humidité. La 
déesse est nue, le corps penché en avant, la tele fortement tournée vers la 


gauche. Les deux bras sont brisés, mais on peut rétablir le geste d'apres ə 


le type de la Vénus de Médicis. Cet albâtre d'Orient est teinté, couleur du 
miel. Un riche Romain de la fin de la République ou du temps de FEmpire, 
établi en Bcotie, aura fait exécuter pour lui ce délicat ouvrage d’après un 
type célèbre de la Vénus pudique. Ce type doit être distingué nettement 


de l'Aphrodite de Cnide, œuvre de Praxitéle, Le type de l'Anadvomène, : 


qui n'est pas une simple baigneuse, mais qui se rattache au concept plus 
religieux de la déesse née de la mer, peut appartenir à une époque plus 
ancienne que le chef-d'œuvre de Praxitèle, Le visage de la statuette Vlasto 
reflète, en effet, un style qui est encore apparenté aux œuvres du ve siècle, 
k Gi 

Nouvelle revue historique de droit français et étranger. 43° année. 
Ne i. Janv.-mars. Pétrone et je droit privé romain "LL. Debray!, 5-709. 
L'auteur se propose de donner une vue d'ensemble des matériaux juri- 
diques concernant le droit privé romain que l'on peut extraire du Satiri- 
con de Pétrone. L'œuvre : date de composition, arguments juridiques, 
lieu de l'action, Le préteur du festin de Trimalchion, Les personnages ` 
état civil d'Encolpe ` d’Ascvite, comment il est devenu ingénu ; de Gilon, 
de Trimalchion ` le nom de Frimalchion. Notions générales et sources du 
droit. Personnes : l'esclave, Sources de lesclavawe, la servitude volon- 
taire ; opinion de Mommsen, Milteis et Bang. L'affranchi, le gladiateur, 
la famille. Choses et droits réels, Obligations, Délits. Successions. Procé- 
dure. Le livre de Trimalchion. Les éléments de sa fortune : res mancipi. 
Comptabilité du domaine. L'incident des jardins : la date d'achal des 
horti Pompeiani, La défense de Trimalchion. €€ N° 2. Avril-juin, Suite et 
fin du mème article, 127-186. € L'origine byzantine du nom de la Pau- 
lienne. Après 533. eur siècle "P Collinet}. 187-208. € N° 4, Oct.-déc. 
Contribution à l'histoire du prèt à intérèt à Rome. Le taux du fenus 
unciarum C. Appleton,. 467-543. € Un code fiscal de l'Egypte romaine : le 
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Gnomon de l'idiologue Théodore Reinach. 583-636. Texte grec et traduc- 
tion française du papyrus P. 11650 du Musée de Berlin, provenant de 
Phéadelphie, bourgade du Fayoum. L'écriture semble du 11° siècle de notre 


ère, E. Cu. 
Pro Alesia. Nouv. série. Ae année. N° 15. (Févr. 1918.: Notes d'épi- 


graphie et d'archéologie religieuse gallo-romaine, Suite IJ. Toutain. 1-22, 


L'autel de Mavilly (Côte-d'Or, PI HXH. Mesure 1"87 de haut, 079 de 
large. Signalé dès le xviu“ siècle, il a fait l'objet de savants travaux dont 
les conclusions ont été contestées. L'autel de Mavilly n’est point un monu- 
ment d'inspiration purement romaine, ne groupe nullement les douze Pii 
consentes, ce n'est point davantawe un monument d'inspiration purement 
locale ou provinciale, où l'influence romaine soit à peine sensible, l doit 
prendre rang parmi les monuments qui attestent la fusion entre les sys- 
tèmes romains et gaulois. € Variétés. Pivies et tranchées dans les guerres 
de Gaule [Camille Jullian’. 42-3+. — Notes céramiques :W. Deonna. 
35-40. 4° Les œuvres du potier Pistillus à Alesia. 2° Sur le caractère votif 
des figurines gallo-romaines représentant Vénus Anadyomène. 3° Sur 
quelques détails du costume porté par le personnage revêtu du cucullus. — 
Sur des meules à grains et des objets de fer en forme de croisillons trou- 
vés à Alesia TJ. T (outain)!: 40-43. — Sur le caractère religieux des clefs 
dans l'antiquité jl... 13-45. CO N° 16-17. Mai-août. Notes d'épigraphie ct 
d'archéologie religieuse gallo-romaine. Suite "JL Toutain]. 49-108. Le 
caractère sacré des mégalithes dans la Gaule romaine et le sanctuaire dol- 
ménique Alesis. Le caractère sacré de certains dépôts d'objets préhisto- 
riques, de certains trésors, de monnates celtiques et de monnaies romaines. (€ 
Variétés. Encore un sarcophage percé d'une fenestella (J. T.}. 124-125. -- 
A propos des clefs votives. — Les potiers d'Avocourt (Claude Cochin'. 126- 
128. — Les inscriptions celtiques d'Alise, — Le culte des arbres, ses 
diverses formes et son évolution dans la Gaule romaine [J. T.', 128-134. 0f 
N° 18. Novembre. Victoire latine. Les morts debout : à Vercingétorix 
(J. Toutainl. 145-152. Poésie. € Adolphe Reinach. 1887-1914 [J. TL 153- 
156. Notice nécrologique; travaux d'archéologie du jeune savant mort pour 
la France, € L'autel de Mavilly ! W. Deonna”. 157-460. Les divinités repré- 
sentées sur cet autel semblent être : {7° face, Jupiter, Neptune; Ze face, 
Vulcain et Vesta, Mars et Naria ; 3° face, Déesse el génie de l'abondance, 
déesse au fouet et aux serpents ; Ar face, Sol, Mercure et adorant. © L'ar- 


chéolowie gallo-romaine en 1947. Narbonaise et provinces alpestres. Ana- 


lyse du Ball. de la Soc. d’études des Hautes-Alpes, 1917, contenant une 
note de l'abbé F. Allemand sur la station d'Ictodorum., Extrait de la Rev. 
savoisienne, des Mém. de Acad. de Toulouse. — Aquitaine. Extr. de Bul- 
letins et Mémoires de la Soc. arch. de Ia Charente, Rev. de Saintonge et 
d'Aunis, Mém. de la Soc. de la Creuse, Bull, de la Soc, des antiq. de 
l'Ouest, Rev. du Bas-Poitou, ete. — Lugdlunaise. D'après le Bull. de la Soc. 
des naturalistes de FAin, art. de J, Hannezo sur les voies antiques et 
romaines du département de l'Ain. € Varietés. Alesia et la région d'Alesia 
a la Commission des antiquités du dutt de la Côte-d'Or. € Sur le culte des 
arbres "A. Thomas’. 190-191. — Sur les noms de rivières et les noms de 
leux dérivés du mot Alisos, Alisa, Alison Plantiadis}. 191-192. Alisanus 
serait le dieu des alisiers et celui de quelque rivière près de laquelle s'éle- 
vaient des alisiers, €€ Ar année, n° 79. Févr, 1919. Au travail [ 7. 1-16. Pro- 
gramme de la Revue qui accueillera des articles sur les antiquités gallo- 
romaines, même en dehors d'Alesia, € Un dieu de Funité italo-celtique 
‘Georges Poisson, 17-20, [semble qu'un dieu Mars-Smertos, dieu solaire 
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et lumineux, ait été commun aux ancêtres des Celtes et des Italiens quand 
ils avaient une même civilisation, qu'il ait été par conséquent un dieu de 
l'unité italo-celtique. © Notes d'épigraphie et d'archéologie religieuse 
gallo-romaine [J. Toutain'. 21-31, La cueillette du gui chez les Gaulois et 
les Gallo-romains d’après Pline l'ancien, H. Nat. XVI, 95, 249 sq. Le rite 
de cette cueillette ne comportait pas seulement la cérémonie caractérisée 
par le prêtre en vêtements blancs, la faucille d’or, le drap blanc destiné à 
recevoir la plante sacrée. De cette cérémonie on ne saurait séparer le 
sacrifice et la prière qui en faisaient partie intégrante, qui donnent au rit 
sa portée et son sens complets. € Variétés. Collahoration de nos lecteurs. 
Observations sur le dieu Alisanus [Henry Corot. — Les croisillons de fer 
trouvés sur le mont Aussois [L. de Vesly}. — Le caractère sacré de cer- 
tains dépôts d'objets préhistoriques. — Sur des restes de clavonnages 
enduits d'argile, ete. Que les dolmens ont été souvent pris pour des fours 
"J. Toutain]. €Q N° 20-21, Mai-août. Le sanctuaire et le culte d'Ucuétis et 
Bergusia à Alesia [J. Toutain]. 49-75, Les fouilles de 1908 et 1914 ont per- 
mis de reconnaitre un édifice considérable, le sanctuaire du couple divin 
Ucuetis et Bergusia. C'est près de là qu'en 4839 avait déjà été trouvée une 
inser. cellique signifiant : « Martialis fils de Dannotatus a fait pour Ucuetis 
cette construction et pour les prètres (ou forgerons) qui servent Ucuetis 
dans Alise». Objets trouvés dans les fouilles ; beaucoup d'offrandes et 
d'ex-voto en métal, € A. Héron de Villefosse. 1845-4919 [Id.}. 76-94. Vie 
et travaux, surtout dansle domaine d'Alésiaet désantiquités gallo-romaines.€ 
L'archéologie gallo-romaine en 1918 id.. € L'enseignement de l'histoire 
et des antiquités romaines à la Faculté des Lettres de l'Université de Paris 
[1d.1. € Variétés. Note sur des fonds de cabanes préromaines découverts en 
Bretagne [G. Chenet!. — Les vestiges archéologiques du territoire de Cor- 
celles-les-Monts et du Mont-Afrique près de Dijon f |. 
E. Cu. 

Revue africaine. 60e année. 2° trim. 1919. A proposdetroisinscriptionsde 
Madaure récemment découvertes TJ. Carcopino. 241-250. Une inser trouvée 
en 1916 et publiée par Albert Balu dans le Bull. arch. du Comité, doit 
ètre ainsi complétée : a, prudens et patiens, frugi, flos, sobria, pia vixit 
annis XXVIIII, mensibus XI, diebus X. P Elius) lustus dedicavit. Une 
autre, très fragmentaire : (philo)sopho ‘pDatonico {Ma)daurenses (cives 
orament ol suo d'ejd'icaverunt) plecunia p'ublica) doit être une dédicace 
des Madaurenses à leur illustre compatriote Apulée. Une 3°, partie en dis- 
tiques, partie en hexamètres ornait le tombeau de deux époux. La femme, 
Gelia Mammosa, avait été l'objet de cette poésie : Ne mullum quacras, 
hospes, cuius monimentum : Mammosae Florus coniugi constituit, Quam 
non inmerito magno dilexit amore, Genialis custos utpote quae fuerit, 
Quaeque penum parvosque Lares provexerit illi, Dum frugi vitam degerit 
ingenio, Et quae fecundo partu numerosa replerit Casta domum trino 
pignore coniugii. Haec istic igitur miserando funere rapta Post annos, flores 
vitae, trinta duos, Coniugis haud minimo luctu is'umptuque sepulta eisit. — 
Sur la colonne droite épitaphe de Julius Florus : Si quis ‘forte ve lis 
curiose scire, viator, Quis foret hie hominum, quondam dum vita mane- 
ret : Julius hic fucrat, servato nomine, Florus; Qui quinquaginta iuvenis 
dum degeret annos Atque unum pariter ingressus sorte fuisset, Infelix, 
facili decessit funere mortis, Huic kara quidem liberorum) trina propago 
Et casta pariter Mammosa nomine coniunx, Quam nunc, ut relegis, 
defunctam morte (priorem Coniuncti tumuli sociato servat honore, €€ 3e 
et Ap trim; L'insurrection de 253 d'après une inseription de Miliana récem- 
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ment découverte Ill... 369-383. En sept. 191% une pluie torrentielle a mis 
à nu une base avec inscr. Diis patriis deabusque, Fortuna e reduci, pro 
salute atque incolumitate D. n. imp. Caesaris P. Licinii Gallieni, pii, felicis, 
Augusti M. Aurelius Victor, vir egregius, pr{a)eses pro(vinciae) Mauretaniae 
Caesariensis, protector eius. Sur une autre face : (Anno) provinciae: 
CCXNXNIHI Kalendis) iannariis). Non seulement cette inser. précise ce 
qu'on savait sur Aurelius Victor, mais les mots « protector eius » nous ren- 
seignent sur les troubles qui ont ébranlé l'Afrique au début de Ja deuxieme 
moitié du us siècle. En 252, c'est la faiblesse de Rome qui a déchainé les 
forces berbères : les insurrections qu'elles ont alimentées successivement 
apparaissent comme la forme régionale de la crise qui travaillait l’ensemble 
de l'Empire, De mème, le retour à l'ordre et à Ja fortune dont, le 
Ier janvier 263, le praeses de Maurclanie césarienne a remercié les dieux 
nationaux sur sa dédicace de Miliana, fut conséquence du rétablissement 
momentané de la situation universelle, E. Cu, 

Revue archéologique. V° série, LIN Les monuments chrétiens de Salo- 
nique | Louis Bréhierj. 1-36. € Andromède et Persée sur un vase du Musée 
Biscari de Catania [S. Mirone!. 37-47. Étudié depuis longtemps. Persée te- 
nant la tète de Méduse de la main gauche, l'aczn de la main droile, est vélu 
comme lermes avec le pétase el les ailes aux pieds, A sa gauche Céphée, à 
longue barbe, repose sur un siège. Auprès d'eux Phinée, Athèna et Andro- 
mède. Poscidon tenant le trident de la main droite et une nymphe au milieu 
des deux Gorrones Steno et Euryale : le dieu leur demande des nouvelles 
de leur troisième sœur, L'artiste a bien exprimé la légende, Ce vase ne peut 
étre daté que du vf siècle. © Les sujets antiques dans la tapisserie. Suite 
[L. Roblot-Delondre:, 48-63. € Le colosse de Rhodes TE. Préchac:. 6+-°6. 
Lattitude de ce colosse a été cherchée en vain; l'examen des textes an- 
ciens prouve que c'était un Hélios-aurige. € Inventaire descriptif des sculp- 
tures antiques de la collection Léon Bonnat au musée de Bayonne | Ray- 
mond Lantierl, 77-97. Marbre el pierre : Egypte, Grèce et Rome us 9 
à 46). Bronzes : Egypte, Grèce el Rome, Etrurie, 43 n°. Terres cuites : 
Grèce, 81 articles. Figurines en päle de couleur, portraits funéraires en 
plâtre peint. Objets d'os, art gree. Notes archéologiques, IX [W. Deonna . 
98-142. Au Musée d'art el d'histoire de Genève. Complément au Catalogue 
des sculptures grecques et romaines. Description avec 30 fig. reproduisant 
les monuraënts les plus importants, Une allusion à Zagreus dans un Pro- 
blème d'Aristote [Salomon Reinach. 162-172, Un passage du livre de Phi- 
lochore sur les sacrifices a été conservé par Athénée, Banquet des So- 
phistes, XIV, 20, on y voit que les Athéniens ne faisaient pas bouillir. mais 
rotir jes viandes quand ils sacrilisient aux Heures. Un renvoi à Aristote 
(Problèmes inédits prouve mème l'authenticité de ces Problèmes. Or Dio- 
nvsos Zagreus, le grand dieu des Orphiques, circonvenu par les Titans, fut 
mis à mort et dévoré par ses ennemis, mais ses membres furent bouillis, 
percés avee des broches, puis rôtis. L'interprétation du problème aristo- 
télicien donne la preuve formelle que le meurtre de Zagreus tenait une 
grande place dans les mystères d'Eleusis, comme celui du Cabire dans les 
mystères encore moins connus de Samothrace, € Notes complémentaires 
snr la mythologie figurée el l'histoire profane dans la peinture italienne 
de la Renaissance, Robert C. Witt). 173-178. Liste de peintures complétant 
celles qui ont été publiées dans la Rev. arch. 1915, 94 sq. Jupiter, Pluton, 
Apollon, Diane, Vénus, ete, Cycles légendaires ` l'hérecléide, la guerre de 
Troie, l'Odvssée, la Rome des rois, ete. € Nouvelles archéologiques el 
correspondance. Adolphe-loseph Reinach SR.) 191-197. Notice sur ce 
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jeune savant mort au feu à 27 ans. Bibliographie de ses travaux. € L'expo- 
sition Spink, à Londres. Marbres antiques; croquis. 193-292, € À propos 
de l'Athèna de Myron [S. Reinachj. 202-204, C€ Manuscrits à miniatures de 
Saint-Gall Jean Ebersolt}, 225-233, PL LIN Les miniatures des ms. 33S, 
340, 341, 376 de la Bibliothèque de Saint-Gall "vr et xe s. ont subi des 
influences orientales. L'abbaye de Saint-Gall a été un centre de culture 
byzantine qui exerça sans doute une influence sur l'art des bords du Rhin. 
€ Géographie industrielle de la Basse-Loire. Les forges et les ateliers for- 
tifiés Léon Maitre. 235-273, € Questions de topographie carthaginoise Tir 
L. Carton! 271-337. 1. L'exploralion, 2. Le site. 3. La cité primitive : le 
port, la ville. 4, La grande Carthage: l'enceinte, le faubourg de Me- 
gara, les ports. € La roue à oiseaux villanovienne 'G. H., Luquet.. 
338-306. Elle semble le point d'aboutissement d'une évolution de la repré- 
sentalion d'une voiture, évolution dominée par la convention que les bètes 
d'atlelase sont en quelque sorte fondues avec la voiture, de telle sorte que 
leur corps joue en même temps le ròle de caisse de la voilure et par suite 
sert de lieu d'insertion aux roues, de part et d'autre desquelles se trouvent 
placées les deux extrémités du corps, tète à queue. € Variétés. Le Musée 
du Louvre pendant la guerre 1914-4918 TE. Pottier]. 367-375. Notice lue à 
FAssemblée générale annuelle de la Soc. des Amis du Louvre. € Nouvelles 
archéologiques et correspondance. Antoine Héron de Villefosse!s. Reinach.. 
381-3N9, Notice sur Ja vie et les travaux du savant. Bibliographie som- 
maire, ZE T, X. Nouveaux fragments de musique grecque [Théodore Rei- 
uach}]. 11-27. Le Musée de Berlin possède un feuillet de papyrus contenant 
un important document militaire latin daté de 156 ap. J.-C. Au verso sont 
tracés cinq petits textes d'un grand intérêt pour l'histoire de la musique 
antique ` trois exemples de musique vocale et deux exemples de musique 
instrumentale. Probablement extraits d'une compilation musicale de 
Fépoque impériale, copiés par un élève ou un professeur, H confirme, une 
fois de plus, les informations d'Alvpius et de Anonyme au sujet de In no- 
talion antique. I n'est pas indifféreut de posséder enfin un spécimen, méme 
incomplet, des hymnes liturgiques en spondées allongés, dont la majes- 
tueuse gravité ne survivail pour nous que dans tes brefs fragments de 
Terpandre. Ç Une tablette magique expliquée par lhébreu (Ch. Bruston), 
28-30, Trouvée à Sousse en Tunisie et publiée par Audollent (Bull. areh, 
1910, 142), sur la poitrine du dieu sont gravées les lettres latines RATTMO | 
ARBITTO qui n'offrent aucun sens. Cette formule obscure a probablement 
quelque rapport avec une course de chevaux: les treize lettres mvsté- 
rieuses doivent etre de l'hébreu et peuvent signifier « qui vient avec celui 
qui se hale en son temps », averlissement aux cochers de ne pas précipiter 
Jeur course trop tôt, s'ils veulent avoir l'aide du dieu, Les caractères grecs 
qui suivent s'expliquent aussi par hébreu. € L'interdiction du travail des 
mines en Îtalie sous la République [Maurice Besnier), 31-50. Pline rapporte 
uu vieux sénalus-consulte interdisant le travail des mines, pour ménager 
leurs richesses qu'il exastre, La loi censoriale et le sénatus-consulle en 
question doivent dater du temps des Gracques, pour prévenir un soulève- 
ment des esclaves, empecher les spéculations des publieuins en talie, 
inciter enfin les Italiens à porter leur attention sur les mines d'Espagne, 
récemment conquises, Note additionnelle. Examen d'un mémoire récent 
d'Ettore Pais sur le mème sujet. € Attribution à Constantin H du buste dit 
de Marcellus au Musée lapidaire d'Arles [Jules Maurice]. 54-58. PL VE Les 
médailles nous font connaitre les traits de Constantin H entre vingt et 
vingt-cinq ans; on les retrouve sur le buste du musée d'Arles. H ressem- 


10 


20 


30 


35 


Au 


50 


10 


20 


30 


H 


Au 


RI 


E 


RU FRANCE 


blait beaucoup à sa mère, la belle Fausta. dont on a des monnaies. € fns- 
truments et bâtisses homériques [Victor Bérard]. 90-132. Les archéologues 
on! parfois une confiance excessive en notre texte actuel de l'Odyssée : la 
vérité est qu'il est encore émaillé de fautes et des plus grossières. Ainsi, 
Od,1, 242 il faut corriger 2bnèat zer äu he. Dans z, 465 ueyisoto a usurpé la 
place de 5720079. Nombreux exemples de fautes semblables. € Archéologie 
thrace, Documents inédits ou pen connus ‘Georges Seure]. 133-172. Suite. 
Trois épitaphes de soldats morts à Oescus. Epitaphe d'un cavalier gaulois 
mort à Augustae. Deux stèles funéraires provenant des environs de Vidin. 
(A suivre.) € Quelques enseignements des mystères d'Eleusis "Salomon 
Reinach’. 173-20%, La grenade et la fève étaient des aliments interdits à 
Eleusis, parce qu'elles se trouvaient Tobjet d'une légende piense et secrète, 
d'un hieros logos. Suivant Pausanias, Eschyle a enscigné aux Grecs qu'Ar- 
Lémis était fille de Déméter, non de Latone, d'après la tradition égyptienne. 
La mythologie d'Eleusis, les généalogies et les unions des dieux qui étaient 
enseignées dans les mystères, différoient complètement de ce que nous 
apprenons dans nos manuels, fondés snr les fables que les Grecs racontaient 
AUX profanes et non sur celles dont ils réservaient la connaissance aux 
initiés, L'auteur des Philosophoumena, ou sa source, a confondu les mys- 
teres de Samothrace avec ceux d'Elensis. € Une statue praxitélienne d'Acar- 
nanie [Franz Cumont '. 273-276, pl. V. Trouvée près du village de Zaberda, 
au sud de Vonitza, apportée à Bruxelles en 1913. Repose sur nn socle qui 
indique son nom: Hagésaréta. Cette œuvre gracieuse nous montre 
Comment, à la fin du ive siècle. l'influence de Praxitèle s'était fait sentir 
j'sque dans ee eoin reculé de Fellade, C'est une de ces statues, autrefois 
nombreuses, de mortes héroïsées qui ornaïient les tomheaux. € RBronzes 
figurés du Musée de Saumur (M. Valotairel, 277-993, Divinités: Zeus 
Héphaestos, Apollon Ivricine, Hermès, Arès. Héraclès, Déméter ^, Arté- 
mis, Aphrodite Têtes, parties du corps, miroir. Animaux divers, tons de 
petites dimensions. € Les sujets antiques dans la tapisserie. Suite fL, 
Roblot-Pelondre], 294-432. Histoire grecque et orientale, Histoire romaine, 
Histoire des Juifs. Environ 2,250 pièces de tapisserie sont relevées dans 
celte élnde, Index. € Archéologie thrace. Documents inédits ou peu connns. 
2* série, Suite [Georges Seurre’, 333-361. Inscriptions diverses en grec ou 
en lalin, A suivre, € Variétés, A propos d'un dépôt de haches de bronze 
trouvé à Saint-Picrre-Eglise, près d'un dolmen [Robert Forrer}. € Revue 
des publications ópigraphiques relatives à l'Antiquité romaine, Année 1919. 
399-446. E. Cu. 

Revue celtique. Vol. XXVH 4917-419). No 4. Le gaulois « epocalinm » 
H Lothi. 25-95. Observations linguistiques sur une glose botanique du 
Corp. gloss. TIJ, 589,603.60 Ne 4. Le gallo-latin crocina, roman croisna Jl, 
324-326, Éludiée par Burnam dans ses Glossemata de Prudentio ¿Cincinnati, 
1905 Ja glose crocina est tirée du Vat. Palat. lat. 287 et du Paris. 13953. 
Comparaisons linguistiques. 

Revue d'Auvergne publiće par la Société des Amis de l'Université de 
Clermont. 36° année, nov.-déce. 1919. La stalion gallo-romaine des Martres- 
de-Veyre "Ir Lhéritier]. 255-291. 19 Situation. Voie romaine d'Augusto- 
Nemelum à Ruessium. L'oppidum de Corent. 2 La nécropole. Les décou- 
vertes antérieures. Etat actuel de la question. Notes bibliographiques. 
Vases trouvés dans la nécropole. 3° Les fours à potiers. La situation, Fours 
anciens, Fouilles {propriétés Vevssière-Lavergne): fours plus récents ear- 
ire Cellier, Travaux antérieurs. An Noms des potiers, Plus de 300 noms 
latins de potiers; sigles des maitres poters et probablement de leurs 
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ouvriers. Be Caractère de la poterie. Comparaison de la poterie de Martres 
à celle des autres officines. Les produits. Forme des vases lisses et ornés. 
Forme affectionnée par chaque potier. Description des objets céramiques 


ornés. Etude des sujets d'ornement. Composition, chronologie. (A suivre.) 
E. Cu. 


Revue de l'histoire des Religions. T. 79, nè jnnv.-fév. Les Lupercales 
romaines et la fête chrétienne de la Purification de la Vierge ou de la 
Chandeleur, le 2 février TI. Toutaini. 4-43. Il n'est pas certain que les 
Lupercales aient été supprimées en 494 ou 496. La fête chrétienne était, 
suivant Bède lui-même, le substitut du rite païen des Lupercales. € Les 
notions de temps et d'éternité dans la macie et la religion [P. Saintyves!. 
75-404. E Ne 2. Mars-avril. La christologie biblique et ses origines 
[C. Piepenbring”. 121-174 et 255-318. € Essai sur le conflit du christianisme 
primitif et de la civilisation TA. Causse”. 174-223, CO, No 3. Mai-juin. Des 
fouilles à entreprendre sur l'emplacement du temple de Jérusalem [René 
Dussaud?, € In memoriam 1914-1918 [Paul Alphandéry], 328-375. Parmi les 
pertes éprouvées pendant cette période, on relève les noms d'Adolphe 
Reinach, Jos. Déchelette, Jean Maspero, Ch. Babut, Rob. Gauthiot, Michel 
Bréal, Max Bonnet. 

Revue de philologie, de littérature et d'histoire anciennes. T. XLIH, 
ire livr. Notes de critique verbale sur Scribonius Largus "Paul Jourdan?. 
5-20. Le texte des compositiones peut n'être pas toujours authentique et les 
remarques sur la grammaire n’aboutiraient à rien. On ne peut pas se fon- 
der sur le texte adopté par Helmreich. Il faut attendre la découverte d'nn 
bon manuscrit. € Eudoxe de Cnide et l'Egypte. Contribution à l'étude du 
svncrétisme gréco-égvptien [Georges Méautis'. 21-35. L'ouvrage d'Eudoxe 
contenait des théories que nous sommes en droit d'appeler orphiques (avait 
été l'élève du pythagoricien Archytas. I affirme que ces théories orphiques 
lui ont été rapportées par les prêtres égvptiens : il a pu leur prêter des 
théories qui lui étaient personnelles, mais, comme le suppose C. Sourdille, 
avant même l'époque d'Hérodote, une sorte de religion égvpto-recque a 
pu se former en Egypte. € Rhétorique à Hérennius, IV, 22,31 L. Bayard). 
35. Lire: trans Oceannm < nomen > Macedonum transvolasset. © Deux 
papyrus des Pubblicazioni della Societa italiana “Paul Collart. 36-46. Le 
n° 119 contient des fins d'hexamètres appartenant à un poème de l'Ecole 
de Nonnus: le n°156 donne un fragment mutilé de la Vie d'Esope. Il y a des 
ressemblances frappantes entre le texte de Woslermann et ce nouveau texte. 
L'auteur du papyrus préfère le dialogue au récit, le style direct au style 
indirect. La lacune du papyrus est minime à droite pour le recto, à gauche 
pour le verso. En haut et en bas, il ne manque que peu de lignes. Les Vies 
d'Esope sont des œuvres d'imagination rédigées, amplifices dans les écoles 
par les sophistes ct leurs élèves. © Thueydide, 11, 65, 42 "L. Bavard}. 46. 
On peut conserver le +6: des mss. € Les papyrus d'Oxvrhvnchos à propos 
du tome XII Paul Collart. 42-62, Traduetion des qqs textes avec complé- 
ments et observations, € Color deterrimus “J. S. Phillimore. 63-65. Virgile, 
Géorg. HI, 82, lire : « albis ec giluo », c'est-à-dire albogilvis, en prose. 
€ Notes sur l'Electre de Sophocle ‘1. Parmentier}, 352 sq. Interprétation 
qui rend inutiles toutes les conjectures. Au v. 1220 sq. distribner autrement 
le dialogue. 1300 sq. inutile de corriger le texte, 1344 sq. on cherche inuti- 


lement des complications dans un passave dont l'idée est fort simple. 5 


1466 sq. interprétation nouvelle, € Un mythe pythagoricien chez Posido- 


nius et Philon ‘Franz Cumont. 78-85. Philon, de plant, Noe, Lev. XIX. 25, 
parlant du caractère sacré du nombre 4, s'inspire du symbolisme Da lau: 
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ricien. Tout ce qu'il dit semble emprunté au philosophe dont il a subi pro- 
fondément l'influence, à Posidonius d'Apamée, € Hypothèses criliques sur 
les Pensées de Marc-Aurèle IA J. Trannov', 86-92. Etude d'une trentaine 
de passages, Zë Ze livr. Sur le texte de l'Odyssée [Victor Bérard . 97-174. 
Corrections où explications pour un grand nombre de passages. © Inscrip- 
tions de Didymes, Classement chronologique des comptes de la construc- 
tion du Didvmeion ‘Bernard Haussoullier!, 175-226. Etude des sept listes 
d'éponymes publiées en 1914 par Albert Rebm. Elles ont été toutes décou- 
vertes dans l'enceinte du sanctuaire d'Apollon Delphinias, où l'on con- 
servait les noms des aïsymnetes des molpes (devenus plus tard les sté- 
phanéphores) depuis le vi® siècle au moins av. J.-C. €€ 3° et Ae livr. La 
durée et le moment exprimés par le verbe latin [Paul Lejav;. 241-275, On 
appelle « aspects » les nuances qu'expriment les formes verbales, en dehors 
du sens proprement temporel marquant simultanéité, antériorité. postério- 
rité à un temps donné, En latin, qys-unes de ces nuances sont rendues par 
l'opposition du simple exprimant la durée, et du composé exprimant le 
momentané. Les composés lalins servent ainsi à indiquer le commence- 
ment, la fin ou le résultat d'une action. La fonction latine du composé esl 
d'indiquer le moment, linstant caractéristique où se produit un change- 
ment dans la direction de l'activité et des événements. Pour que celle 
valeur des composés existe, il faut que le préverbe soit de sens effacé, que 
le composé n'ait pas pris un sens spécial, Expriment au contraire la durée 
les composés de sens prépositionnel, ceux de forme intensive, les verbes 
simples dont le sens n'implique pas par lui-même une idée momentanée. 
La combinaison du sens momentané d'un verbe composé avec le sens tem- 
porel d'une forme donnée produit divers effets : la rareté de tel temps d'un 
composé, un sens particulier, la création de certaines formules antithé- 
tiques. Application de ces principes à qqs textes. Problèmes qui restent 
pendants et questions qui prennent une nouvelle face, € La mort de Livius 
Andronicus ,[d,,, 275-270. Livius était déja mort en 554 200. © Vila 
Cypriani, 2° éd, Hartel |L. Bavard]. 276. Au lieu de pacem sustinendam, 
lire famem sustentandam. — Plus loin, praedii pretia voudrait mieux. — 
C. 3, Hn'y a aucune raison de changer la leçon perfecerunt du ms. T. — 
C. 9, Pablatif aemulatione est indispensable à cause de la clausule. Pontius 
suit pour les clausules les mêmes règles que Cyprien. E. Cu. 
Revue des études anciennes. T. XXI, n° 4. Etudes d'histoire hellénis- 
tique Holleaux;. 1-19. Le décret de Bargvlia en l'honneur des Poseidonios, 
trouvé dans les ruines de celte ville et déjà publié par P. Foucart mérite 
d'être étudié à nouveau à cause des renseignements intéressants qu'il nous 
donne sur la guerre d'Aristonikos. Quand M? Aquillius prend le comman- 
dement des forces romaines, c'est de Carie, semble-t-il, qu'il part pour 
gagner la Mysie Abbaïtide. Avec des troupes régulières et quelques contin- 
gents auxiliaires, il enlève les fortius de l'Abbaïtide. Pendant ce temps, le 
légat consulaire Gu. Domitius demeure dans la région de Bargylia avec des 
troupes régulières et des auxiliaires; sans doute craignait-on un soulève- 
ment en Carie, A la demande de l'ambassadeur Poseidonios, M’ Aquillius 
renvoie les Iroupes mises à la disposition des Romains par Bargylia. 
L'expédition de Mysie est sans doute alors achevée {été de 129). Q. Cepio 
succède à Gn. Domitius promu à des fonctions supérieures. Q. Cæpio, la 
situation devenant anenaçante, doit faire des levées considérables : la 
guerre se rallume, en Carie, probablement; elle semble avoir duré assez 
longtemps, mais sans combats importants., Cest sans doute l'épilogue de 
la guerre faite à Arislonikos, en 129 ou en {28. € Une nouvelle réplique 
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de l’Athèna Parthénos ' Deonna]. 20-26. C'est une figurine de terre cuite 
achetée par le musée de Genève à une famille de Bassy, près de Seyssel. 
C'est une copié de l'Athèna de Phidias. Elle se rapproche de l'Athèna de 
Varvakeion à laquelle elle est étroitement apparentée. La présence de la co- 
lonne soutenant la main de la décsse confirme l'opinion, généralementadmise 
aujourd'hui, que cetle colonne faisait partie de l'original, et l'attitude de la 
Niké, que celle-ci se tournait vers le spectateur. € Notes gallo-romaines 
Jullian). 27-32. Origine de l'assemblée druidique. Elle remonte sans doute 
au début du dernier millénaire de notre ère; c'était une société politique 
el religicuse. Plus tard, les Celtes vinrent qui fondèrent à côté de cette 
société, qui subsista sous forme d'église, leurs empires, bilurige ou 
arverne, € Sur le dépôt de cendres de Nalliers et le nom de cette localité 
IG. Poisson]. 33-3+. Ce nom serait Natrilaria qui rappellerait une industrie 
locale, la fabrication de soude ou de potasse. € Remarques sur l'anthropo- 
nymie gallo-romaine [Jullian]. 40-42. Cette science mérite, comme la topo- 
nymie, sa place dans la vie scientifique auxiliaire de l'histoire, € La guède 
dans l'antiquité |J. et Ch. Cotte]. 43-57. Le nom de la guède vient des 
parages de la mer Noire où parait èlre le centre de dispersion des Isatis, 
section Glastum, d'où viennent sans doute aussi les noms européens du 
chanvre et du lin, végétaux qui font aussi partie de la flore industrielle 
de l'Adaouste. € Chronique gallo-romaine ‘Jullian |. 59-62, CC 2° fasc. Sur la 
promantie des Thouriens [E. Bourguct', 57-90. Dittenberger avait restitué 
dans le texte le mot rpoxktüra et celle leçon avait été acceptée avec 
enthousiasme. Mais cette leçon suscite de très grandes difficultés d'inter- 
prétation. Il semble qu'il faille lire 720 ’Esæhtuzxv. € La tablette d'achat 
de Tolsum (Frise) {Boissevain!. 91-96. Cette tablette de cire trouvée en 
1917 prés de Tzum, en frise, porte d'un côté un contrat d'achat, de Tautre 
les noms des témoins. Elle est tout à fait semblable à celles de Pompéi. Ce 
contrat est antérieur d'un siècle à ceux de Verespatak. Il date sans doute 
du règne de Tibère ou mème de la fin de celui d'Auguste. € Sur le nom du 
« gendre » {Veudryes]. 97-101. La régularité avec laquelle se transforme le 
vocabulaire des noms de parenté dans toutes les langues indo-européennes 
est vraiment remarquable. Cest le nom du gendre qui est le plus stable : 
il faut croire qu'entre tous les parents par alliance, c'est celui qu'on a loc- 
casion de nommer le plus souvent, En français, par exemple, gendre s'est 
maintenu comme héritage direct du latin, tandis que pour désigner le beau- 
père et le heau-frère on a recours à des lermes nouveaux. € Notes gallo- 
romaines |C. Julian ` 102-110. Nouvelles questions sur les druides. Tribu 
ou cité ? Il osl probable que l'assemblée des druides correspondait à l'orga- 
nisation en tribus et non pas en cilés et que chaque pagus avait chez les 
Carnutes son druide qui le représentait. Lorsque l'organisation en civitates 
prévalut, chaque cité a pu et a du grouper ensemble les druides délégués 
par ses différents pagi. Chacun des 500 pagi au début a dù avoir son druide 
et son roi ; peut-être le même individu était-il à la fois roi et druide, Com- 
paraison entre le roi-prêtre d'Aricie el le druide: l'un et l'autre emploient 
un rameau sacré ; Je culte se pratique dans la forêt ainsi que le duel pour la 
possession du titre sacré, en Aricie comme en Gaule. Comparaison entre 
le temple du puy de Dôme et celui du mont Albain, entre celui des Car- 
nutes, près de la forêt d'Orléans et celui d'Aricie près d'un lac et d'un 
bois. Le sanctuaire des Carnutes avait été sans doute choisi comme point 
central. L'organisation druidique remonte au temps de l'unité italo-cel- 
tique. Le druidisme a deux centres d'activité, en Gaule et dans les Iles Bri- 
tanniques D'al dans l'île d'Anglesey), M. Vendrves est arrivé par 
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l'étude des vocabulaires aux mêmes conclusions au sujet de l'unité italo- 
celtique. € Dea Souconna [Roy-Chevrier]. 111-112. Se confond-elle avec la 
Saone, Arar? € Coup d'œil sur les voies du Jura sous ‘la domination 
romaine "Piroutet]. 115-137. Besançon de tout temps a été appelé à jouer 
un rôle considérable tant au point de vue militaire que commercial, et ainsi 
s'explique le rang de métropole qu'elle occupait à l'arrivée de César et 
qu'elle conserva. Seuls les centres producteurs de sels purent essaver de 
rivaliser avec elle, et parmi eux Salins, ainsi que l'indiquent les directions 
des principales voies, € L'oppidum central des Petrocores ‘De Favolle’. 
138-142, Situé sur le plateau de la Boissière, il devait occuper près de 
37 hectares de superficie. € Le dieu de Viège [Deonnai, 143-144. Nouveaux 
arguments prouvant que tous ses attributs ont un sens céleste et lumineux. 
€ Chronique gallo-romaine ‘Jullian’. 145-150. €€ 3° fasc. Les conflits poli- 
liques el sociaux d'Athènes pendant la guerre corinthienne !Cloché). 157- 
192. Les riches étaient opposés à la guerre, mais le peuple la désirait. Hs 
se rallient à l'alliance thébaine pour arrêter les entreprises de Sparte 
contre Thèbes. Is ne prennent d'ailleurs que médiocrement part à la 
guerre ; ils n'ont pas de visées impérialistes. Après Cnide, les tendances 
belliqueuses se renforcent à Athènes. La reprise de la grande politique 
maritime fut arrêtée par la défaite de Léchéon et par l'arrestation de Conon 
par les Perses, La tentative de paix de 391 échoue. La guerre reprend 
avec une vigueuraccrue. Thrasvhule,en l'absence de Conon, reprend ses pro- 
jets impérialistes ; sa mort n'en arrète pas la réalisation. Nombreux procès 
pendant cette derniére période de la guerre. Les partis restent sur leurs 
positions sur leur double terrain de la politique étrangère et de la politique 
intérieure. € Observations sur le théâtre romain de Mérida [R. Vallois’. 
193-209. Voici la disposition du théâtre au-dessus des parodoi. Les esca- 
liers latéraux donnaient accès de ce côté à cinq gradins dont le dernier 
servait de siège. En gravissant neuf marches de plus, on arrivait au niveau 
du tribunal, La dixième marche se prolongeait sur toute la largeur de ce 
dernier ainsi que les trois gradins supérieurs de lima cavea. L'hémicvele 
donne l'impression d'une construction homogène qu'on peut attribuer 
entièrement à l'époque d'Agrippa. I n'en est pas de même des gradins de 
marbre blane disposés autour de l'orchestra. Le proscenium contemporain 
de la construction d'Agrippa, à supposer qu'il fût en pierre, devait s'élever 
derrière l'hémicyele ` on n'en trouve pas trace. La salle hypostvle de l'Est 
est véritablement postérieure à celle des parascenia, D'une façon générale, 
toutes les parties at parcillées du postseenium, murs et colonnes, compo- 
sées d'assises régulières comme les parascenia, paraissent aussi anciennes 
que ceux-ci. Le postsceninm est conçu comme une façade. € Notes gallo- 
romaines Jullian}. 210-215. Aux cols du Jura : la Faucille et Saint-Cergues. 
L'ancienne école attribuait à tous où presque tous les cols du Jura une voie 
romaine, M, Piroutetl limite à deux points principaux le passage du Jura, 
au col de Jougne et au col de FEcluse. Arguments en faveur de l'opinion 
qui attribue à la Faucille et à Saint-Cergues deux voies romaines impor- 
tantes ou tout au moins une. Ne trouvera-t-on pas de documents pour 
appuyer ces arguments ? € Clef et hache | Deonna]. 219-222. La hache néo- 
litique de Loudun portant un signe en forme de clef gravé sans doute à 
l'époque romaine soulève des problèmes intéressants. Cette pierre asso- 
ciait deux talismans particulièrement emplovés dans les tombes. Sans 
doute, c'était une amulelte funéraire qui devait ouvrir au mort les portes 
de Fau-dela. € Chronique gallo-romaine (Jullian?, 224-230. EF ke fase. 
Marsyas et les Phrygiens en Syrie i Schiffer’. 237-248, S. Reiggch a essa\é 
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d'établir les origines des mythes formés autour du Sylène phrygien Mar- 
svas. La recherche révèle la nature primilive de Marsyas comme étant 
celle d'un ane divin. Dans des inscr. cunéiformes, il est question d'un mât 
Sa-imerisu, Imerisu qui signifie son ane ne serait-il pas le nom d'une divi- 
nité qui se confondrait avec Marsyas? C'est en Syrie que ce culte aurait 
pris naissance pour passer de là en Phrygie. La Svrie est la patrie d'une 
race d'anes de valeur dont l'adoration était probablement accompagnée 
d'une sorte de festum asinorum. C'est sans doute dans la Syrie du Nord 
que serait le chemin où auraient pu, pour la première lois, se rencontr 
les deux races des Indo-Germains et des Sémites. € La juridiction des 
édiles d'après Plaute, Ménechines, v. 590-393 [Cug!. 249-258. La leçon de 
M. Havet, controrsim au lieu de controversiam est entierement justifiée. 
Elle est, au point de vue dramatique, la conclusion logique de toute la scène; 
au point de vue juridique, l'expression exacte des règles de drot et de 
procédure applicable à l'espèce, Elle permet enfin de résoudre une ques- 
tion discutée entre les historiens du droit romain en attestant lusagede 
la sponsio dans la juridiction criminelle des édiles et les conditions aux- 
quelles elle était subordonnée, © Notes gallo-romaines [Jullian]. 259-262, 
Faut-il refaire le Corpus de la Gaule? Malgré les erreurs et la maladresse 
des collaborateurs, non, car à cause de sa bibliographie et de ses textes 
innombrables, il peut rendre encore de très grands services. Mais il ya mieux 
à entreprendre qu'à refaire tes t. NIT et XIL du Corpus. Les textes épigra- 
phiques ne suflisent pas, il faudrait un recueil des textes lilléraires qui 
intéressent la Gaule. Ce recueil grouperait un inventaire des choses de la 
Gaule par cités ; il comprendrait donc 80 fascicules, chacun comprendrait : 
Io un répertoire géographique, frontières, routes, noms de lieux; 2° les 
textes anciens; 3° les inscriptions (leste seulement avec renvoi pour le 
détail au Corpus); 4° plans et vues des monuments; 5° relevé descriptif 
des monuments figurés, pierre et bronze ` 6° inventaire des menus objets 
classés d'après les lieux des découvertes, de manière à préparer une recon- 
stitution de la topographie ancienne ‘voir le modèle donné, pour Boutae, 
par Marteaux et Le Roux!;7°inventaire des trouvailles monétaires; 8° tables 
et cartes. € Le gaulois Arcantodan. Le nom de largent chez les Celtes 
(J. Loth}. 263-269. On est d'accord pour voir dans Arcintodan un préposé 
aux monnaies ; arcanlo signifiant argent à l'origine en celtique, puis mon- 
naie; On supposait que dan signifiait préposé. Or, dans deux inscriptions 
de la vallée du Rhin, on trouve dannus, dauni avec un sens facile à déga- 
ger, celui de magistral. On a un mot analogue en celtique. € Antiquités du 
Roussillon "H. Lantier,, 271-289, Description du pays. Populations pré- 
romaines, Domination romaine, Les monuments du passé sont rares en 
Roussillon. Seule la continuation des fouilles de Ruscino, abandonnées 
depuis la guerre et la mort de F-D Thiers, pourra permettre la poursuite 
de cette étude. € Deux architectes archéologues du xvi siècle dans le 
Midi de la France H. Graillot . 290-29} Jan Gardet et Dominique Bertin 
se vantent, dans leur Epitome ou extrait abrégé des dix livres d'architec- 
ture de Vitruve paru en 1559, d'avoir découvert les marbres des Pvrénces, 
lis ont résumé la traduction de J. Martin. ls ont relevé des inscriptions à 
Narbonne, Ils font allusion à l'aquedue de la plaine de Valcabrère, Hs 
avaient écrit des Commentaires d'architecture qui n'ont pas été publiés € 
Chronique gallo-romaine [Jullian . 295-296. Cu, B. 

Revue des Études grecques. 1.31. N°1#3-#.JL-sept 191N. Sur une édition 
linguistique d'Ioméère[ A. Meillet . 277-314. H surtit de se mettre par la pen- 
sée en présence de ce qu'a dù étre le texte original d'Homère pour voir dis- 
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paraitre bien des problèmes imaginaires. Les mots n'étaient pas séparés 
dans les anciens mss. grecs. L’ See de séparation a entraîné de fausses 
coupes et de fausses formes. Autre fait : pas plus que le texte traditionnel 
ne marque la différence entre 2, !, v brefs et a, |, v longs, le texte original 
ne distinguaitentre e, o brefset zo longs (ion.-att. gt, oul, Ainsi dans 11 647, 
la lecture [lax=::5x20v cache sûrement Ilatsox2oo que demande la métrique. 
Il y a des hiatus dans le texte homérique, mais — mème abstraction faite 
de la restitution du F qui en élimine beaucoup — moins qu’il ne semble au 
premier abord. Même à la rencontre de deux mots, les lettres n'étaient pas 
répétées. [lestpeu probable que dansle texte original des poèmes homériques, 
l'ancien à devenu x en ionien ait été noté E. Le flottement entre cio; devant 
voyelle et ef»; devant consonne recouvre un ancien ão;. Bien qu'aucun 
texte ne conserve le F, on ne saurait douter de son existence dans l'édition 
initiale des poèmes homériques. L'effacement du F a entraîné des altéra- 
Lions nombreuses, dont quelques-unes sont faciles à reconnaitre. Il y a de 
nombreux exemples d'un flottement de texte entre l'infinitif en -enev ct 
l'infinitif en -ev. I n'est pas douteux que la forme en -euev est la plus 
ancienne. Le nombre des cas où la forme iouienne-attique oi est métrique- 
ment sûr est petit, et les vers où il se rencontre sont en partie récents. 
L'introduction du type en -ovt- au participe parfait en éolien aurait com- 
mencé par les formes où -Fot suivait une vovelle comme dans ueual Fotos etc. 
Chez Homère, la forme nouvelle du type éolien, en -ovt-, aurait été excep- 
tionnelle en dehors de zixAryovtes. Bourg, il faut opérer avec deux mots 
distincts "e Els, GE, d'une part, et x de l'autre; ý sert surtout à envisager 


3 des hypothèses diverses, tandis que r/F)}: marque la disjonction et rend 


proprement le sens de « ou ». Pour le verbe « être », dans les passages où 
l'on a £x, on y peut substituer Zoe avec avantage, Une partie des pluriels 
remplaçant les duels atlestés provient sans doute d'influences ioniennes, 
asiatiques, qui ont effacé les duels du texte. La forme zgo; est suspecte de 
remplacer zgotiou rot; partout zot! ou zott sont métriquement substituables 
à 7205. Toutefoisle génilif avec zods est infiniment plus fréquent qu'avec zori 
ou zgozst, En somme, la versification homérique était plus légère qu'elle n'appa- 
rait à voir le texte traditionnel. € La politique thébaine de 404 à 396 av. J.-C. 
"DP Cloché]. 315-343. La politique thébaïine entre 404 et 395 ne semble pas 
avoir celte clarté limpide qu'on se l'imagine quelquefois. I n'est nullement 
démontré que le parti laconophobe ait réellement dirigé les affaires à cette 
époque. La force et la netteté de la politique thébaine durant la guerre 
corinthienge ne doivent pas faire illusion sur le caractère hésitant d'hosti- 
lité partielle à Pégard de Sparte, Assez fort pour pousser l État thébain à 
braver la mauvaise humeur de Sparte, Isménias n'est pas encore à même 
de lancer son pays dans un confit décisif avec les Lacédémoniens. L'in- 
fluence tenace des Thébains laconophiles a pour effet de reculer jusqu'en 
395 ce conflit Hibérateur, € Les Svracusaines de Théocrite IN Magnien’. 
34-377, La tradition manuscrite, On peut distinguer les groupes À. dh, 1l, 


Het i, Q. — Atlicismes des mss, Des formes de la langue commune ont été 
fréquemment substiluées aux formes dialectales., Exemples. — Notations 


différentes de certains faits dialectaux : 1° notations diverses de pp: 2° pro- 
noms personnels pluriels; An a « hvperdorien » et n ; 4° participe féminin 
en -osa et -ousa. =- Erreurs variées des mss. — Apparat critique. Notation 
dans ce qu'il a d'essentiel, Conclusion: lidylle xv de Théocrite fait partie 
de la littérature syracusaine. Cette littérature était écrite en un dialecte 
déjà difficile ou du moins peu familier à l'ensemble des lecteurs grecs. 
€ La langue giecque et ses récents historiens lF mile Poisacq;i. 378-388 
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L'étude de la langue grecque ancienne s'est entièrement renouvelée au 
cours des 25 ou 30 dernières années ; cette évolution n'a été rendue pos- 
sible que par l'application au grec des méthodes consacrées à l'étude des 
dialectes indo-curopéens, mais il serait injuste de méconnaitre ce que 
doivent les linguistiques eux-mêmes à la méthode critico-philologique. En 
fait, le salut est dans la combinaison des deux méthodes, comme l'ont 
prouvé plusieurs des beaux livres publiés depuis vingt ans. €€ N° 145. 
Octobre-décembre. TEAELbOPOËS-TIALETIOPOË!G. Seurel. 389-398. Il 
fallait, pour prouver l'origine thrace du nom de Te:52020; trouver les élé- 
ments suivants : {° une finale —argae qui peut avoir été orthographiée 
-52060; ` 20 une initiale Tehe- ou TtAs- provenant d'un nom ‘Ting. Le Ze élé- 
ment se retrouve sur une inscr. contenant le nom propre indigène TrAiëtirza. 
Ce mot prend place dans une onomastique nouvelle : Tr4e-%525x, Tiha-taios, 
Trxt-Gocas, Trat-Datars, At Give, Ati-rôste, Att-zctos à laquelle on doit ajou- 
ter “Trae-srogts. Le nom Tuxcsrogs existe virtuellement et admet la possibi- 
lité d'une transcription grecque sous la variante Tixsszosos. lI a dù y avoir 
une ressemblance entre certains des pouvoirs attribués au dieu thrace sur- 
nommé Toesrous et certains de ceux qui sont impliqués par l'épithète 
grecque 7115520205, mais cela n'implique pas qu'il yait eu un rapport quel- 
conque de sens entre le mot thrace et le mot grec. € Transposition d'un 
Beete des Entretiens d'Epictète, IV, vu, 25-27 (Th. Colardeau!. 399-406. 
Les K 25-27 doivent ètre reportés nice les $ 45 et 16. L'affinité entre le 
S 15 et le 27 est cause qu'un copiste distrait a pu sauter directement de la 
fin de 15 à 16, en passant par-dessus 25-27 qui se trouvaient dans l'inter- 
valle. Le passage omis, rétabli ensuile quelque part en marge, aurait enfin 
élé réintégré dans le texte ailleurs qu'à sa vraie place par l'effet d'une 
erreur de renvoi. € Bulletin archéologique [W. Deonna). 407-459. 1. Musées. 


— II. Fouilles, déconvertes, vovages. — IH. Architecture, — IV. Sculp- 
ture. — V. Peinture. — VI. Métaux, figurines de bronze. — VII. Terres 
cuites. — VHI. Pierres gravées, orfévrerie. — IX. Divers. €C Partie admi- 


nistralive. Séance du 8 nov. 1917. sitt, La contraction en gree Per- 
not]. Nombre des partieularités grammaticales ou lexicologiques du grec 
moderne P en pleine lumière que si lon remonte au grecancien. 
L'inverse est vrai. Ainsi de mème que l'adjectif zxz6; a influencé en grec 
moderne yAux5s e tle transformer en yxuzos, il est permis de supposer que le 
type ancien z SC zoaza, 72409 aurait subi au masculin et au neutre l'in- 
fluence de sou contraire žvawg, av2ta, zc, Mème exemple de stabililé 
dans l'évolution du grec pour les règles de contraction. En grec moderne, 
les voyelles se placent au point de vue de la contraction dans l'ordre a, o 
ou, e, i, en atlique dans l'ordre o. a. e, i parce que l'a allique tendait vers e 
et que l'ou proprement dit n'entre pas en ligne de compte. Le résultat de 
toute contraction en attique. Ier cas. Voyelles semblables, Résultat : vovelle 
unique longue grhiste A erste, 2° cas. Voyelles dissemblables. 19 Ordre 
de prédominance : o, a, e, à. 2° Timbre ouvert, si lune au moins des 
voyelles est ouverte, Le groupe sa se contracte en y mais en ä après un z ou 
unt, L' précédé d'une voyelle fermée forme diphtongue avec elle Sasthi! > 
Baget. Si la voyelle est ouverte, on observe la regle générale: sxnt = vixr. 
3e cas. Voyelles suivies de diphtongues. L'échelle de prédominance devient 
oi,o,aia,ei,e,t,el les règles sont les mêmes qu'au 2 cas. ‘Acvosiat => 
22v2at qui entraine analogiquement ysusat et ànat Aulre exception de 
nature vraisemblablement analogique cnans  Ôr/ois. Le fait que le dorien 
contracte oo, gon en w peut s'expliquer par le fait que le dorien marquait d'un 
w lo long fermé que l'attique notait os. € | Meillet] fait des réserves sur la 
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continuité que P. voit dans la langue grecque et relève des différences 
appréciables en matière de vocalisme. € Séance du 6 déc. zt. [Rérard 
pense que les contractions du texte homérique peuvent s'interpréter par 
des erreurs de graphie. Ainsi VIH, 499, la véritable leçon serail Cash 
deaveô ar jaul. de %27:70,gatve: Ô'aoèry difficilement explicable}.€ xriv-xiv. 
[De Ridder; appelle l'attention sur les SS 155-156 du Panésvrique d'Isocrate 
el pense que (az solennelle lancée contre ceux qui eutreprendraieut de 
relever les temples incendiés pendant les guerres médiques concerne 
Didymes, dont le temple n'avait pas été reconstruit à l'époque du Panégy- 
rique. Lsv, À propos d'un fragment comique (d'Alès). Karl Holl a attribue 
à saint Denys d'Alexandrie un dicton : r, Aive gzte tt xpeïssov y gtvn Eye. Or 
il suffit de placer le vt devant onge pour rétablir un trimetre ïambique. 
€: Dossios répond que le vers figure depuis longtemps dans les fragmenta 
adespota des Comiques grecs. Isocrate y fait aussi allusion dans le Ia 
Anuovov, $ 41. € Le geste de l'acdeiV. Bérard}. Examine trois passages de 
l'Odyssée : a 276 suiv.; 3 52 suiv. el 196 suiv. ll suffit de voir que dans le 
3° passage otès correspond à un geste, pour se rendre compte que dans ces 
3 passages Zéng n'a Jamais eu, comme dans tout le reste des poèmes horé- 
riques, que le sens de présents faits au père de la fiancée. € Séance du 
10 janvier 1918. sx De la direction du vent Borée IA. Boucher}. Pour 
Hérodote comme pour Xénophon, Borée est un vent du N.-E. € xev. Un 


H 


ms. de Calvos [ Dossios?, Découverte d'un ms. de Calvos à la Bibliotheque 
Sainte-Geneviève où il porte le n° 3408 ; il est en entier de la main de 
Calvos et présente des corrections assez nombreuses de sa main. D'après 
‘Pernot]le ms. serait antérieur à Ja Ir éd. de Calvos et le poète y aurait 
lui-mème reporté les corrections qu'il avait faites à son texte primitif en 
publiant sa première édition, € Des éditions possibles d'Homère "A. Meil- 
let < èf. supra >. C'est une série d'éditions qui serait nécessaire. La 17° 
contiendrait toutes les données de la tradition manuscrite, La 2° donnerait 
le texte alexandrin restauré, c.-à-d. le texte d'Aristarque avec mention de 
toules les leçons ou corrections des autres savants alexandrins. Une 3° don- 
nerail le texte des Pisistratides rétabli aussi exactement que possible avec 
son orthographe archaïque et sans séparation de mots. 4 Séance du 7 fév. 
ve, À propos du vent Borée < cf. supra >. [Renauld] donne conuais- 


; sauce de la rose des vents telle que l'a transmise Psellos (ADaszahiz zavo- 


Gant, se == Migne P. G. CXXII, 753): le Borée y est indiqué comme le 
vent du N.-N.-E. € La liberté rendue aux Delphiens par les Romains Hol 
leaux’. Étudie la lettre adressée par Sp. Postumius (Albinus) aux Delphieus. 
Grace à un fragment découvert en 1894, on peut restituer avee grande 
vraisemblance Fensemble du document, Sp. Postumius est bien le praelor 
urbanus etinter peregrinos de 189 {et non le consul de (ën: A la lettre du 
prèteur faisait suite le texte du sénalus-consulle qu'elle résume ` mais on 
n'a retrouvé aucun fragment nouveau de cet acte du Sénat, © Rythines 
antiques dans qqs chansons populaires de la Grèce moderne [ Maur, Emma- 
nuelt, La préface de la brochure "Agimy publiée par P. D. Zacharias est 
consacrée à l'exposé sommaire du systeme musical de la Grèce antique et 
de la liturgie ecclésiastique encore survivante, Z. a fixé avec précision de 
nombreuses chansons dansées (à sept temps; en choriambes, ete.;. À pro- 
pos de la transeriplion en mesures à sept temps de la {°° Pithique de Pin- 
dare, E. attire l'attention sur certaines définilions aristoxéniennes et pro- 
pose une interprétation du texte d'Aristoxène (Patu. Zcez A 300. 
d (Th. Reinach conteste le sens de 4v:30$ « inégal » que lui attribue Emma- 
nuel, € vtvit-st1s, À propos d'un fragment d'Oxyrhynchos |Paul Collart, 
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propose une reclilication à l'identification de 3 fragments du chant NI de 
l'Iliade publié dans le tome XI des Oxyrhynchus Papvri © L. [Bérard 
insiste sur l'importance du F pour la restauration du texte primitif d Ho- 
mère. Nous le trouvons encore dans des inser. béotiennes du me s. I n'est 
pas douteux qu'il at figuré dans le texte d'Homère tel que le lisaient les 
Béotiens. § Le sel, le lait et la viande en gree moderne [Pernot]. Bien des 
irrégularités apparentes de la déclinaison s'expliquent par le fait que les 
mots où on les observe ont subi l'influence d'autres mots de sehs plus ou 
moins rapproché. Les mots 22825, arag et víza en sont un exemple caracté- 
ristique. © r. Une correction au texte de FAnabase H. Lebeégue]. La correc- 
tion de Larcher tozov izer òerov lau l. de tov è. se recommande par le sens 
et par la paléographie. Cum, Glotz] appelle l'attention des épigraphistes 
sur les ressources qu'offre l'arithmélique pour la reslitution des comptes 
mutilés, [l applique la méthode de décomposition en facteurs premiers au 
texte relatif aux travaux du théâtre de Delos. L G. X1, 203, 1. 10-16. €! Hol- 
leaux} propose des restitutions nouvelles à un certain nombre d'inser. 
grecques. 1° Décret des Magnèles du Méandre :Inschr. v. Magnesia, n°93: 
— 2° Lettre de Sylla aux Stratoniciens |Dittenberger, Or. graeci inser., 
n° 431,1). — 3° Décret des Amplhiktions de Delphes BCH, 1901, p.355, n°4. 
— An Dédicace en l'houneur de Nizayopags Ilauztaiôa, stratèwe rhodien {Dit- 
tenberger, Sylloge, n° 269). < Les n°% de l'année 1919 n'ont pas encore 
paru. > Henri LEBÈGUE. 

Revue historique. T. 130. Janv.-avril. L'affaire des Arginuses. #06 avant 
J.-C. {Paul (Cloche, 5-68. De l'examen des principales sources, Diodore et 
Xénophon, on peut tirer deux conclusions : 1° on n'est pas fondé à cou- 
damner sans appel et sans réserve l'un ou l'autre des groupes en présence; 
mais il y eut de chaque coté, à presque toutes les phases de l'affaire, de 
réelles insutlisances, des fausses mancæuvres et des défaillances ` 2° si le 
procès a été provoqué surtout par des passions et des intérèts personnels 
ou familiaux, dressant méme parfois les uns contre les autres des membres 
d'un mème parti, la politique, cependant, fut loin de rester étrangère à 
l'événement, 0€ T., 131. Mai-aouût. La grande crise de l'an 238 ap. J.-C. et le 
problème de l'Histoire Auguste {Léon Homo]. 209-264. Etude des trois vies 
de Maximin, Maxime et Balbin, les Gordieus, attribuées par les mss. à un 
seul auteur Julius Capitolinus. Le texte historique ` les documents insérés. 
Au point de vue de la critique des sources, le trait essentiel qui caracté- 
rise l'ensemble de cette période, c'est l'apparition d'une 3° biographie 
parallèle, celle de Maxime et Balbin. Hérodien ne peut pas en ètre la 
source directe, mais un grand nombre des éléments qui appartiennent à la 
tradition d'Hérodien ont passé dans le corps de cette biographie, par une 
source intermédiaire latine, qui n'est pas la mème que celle qui a servi à 
la Vie de Maximin. © Recherches sur l'administration mérovingienne 
Ernest Babul.. 265-266, CO T, 132. Sept.-dec, La grande crise de Fan 238. 
Suite et Dn L. Iomol. 1-38. Ces trois biographies sont l'œuvre d'auteurs 
différents. En ce qui concerne les documents, un grand nombre d'entre 
eux ne sont pas authentiques. L'Histoire Auguste n'est pas une falsification 
systématique et son authenticité est indiscutable. L'auteur qui a constitué 
le recueil s'est contenté de puiser dans la masse des monographies impé- 
riales qu'il trouvait en circulation sans se soucier d'en faire disparaitre les 
contradictions. E; Za 

Revue numismatique. 1917-1918. Les divinités fluviales représentées sur 
les monnaies antiques de la Sicile [S. Mirone). 1-24. Enurméralion des 
fleuves siciliens divinisés. Ces divinités fluviales sont représentées, sur 
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les monnaies sikéliotes, sous forme d'animaux ou sous forme de protomés 
avec ou sans tète humaine. Les animaux qui représentent les fleuves 
sont ` Je taureau androcéphale, fe taureau sous sa forme naturelle, le chien, 
les poissons, les crabes, La figuration primitive de ces divinités com- 
mence par la forme animale et s'anthropomorphise ensuite graduellement, 
pour revenir enfin à la représentation animale. Voici la raison. Dans la 
période archaïque les artistes préféraient la forme animale comme plus 
facile à reproduire : dans la période suivante les artistes passés maitres 
dans l'art de la gravure se sentaient capables de retracer les formes 
humaines ; dans la période de décadence les gravures reviennent aux 
formes animales, plus faciles à reproduire. € Quelques monnaies de Yem- 
pereur Domitien [E. Babelon]. 25-44. PL C'est en 85 que l'on frappa à 
Rome pour la première fois les médailles qui portent la légende Germania 
capla. Il n'est guère admissible que ces médailles se rapportent à la cam- 
pagne de $3. Il faut admettre que Domitien entreprit une seconde cam- 
pagne contre les Germains en %5. C'est aussi l'avis de M. Gsell. On a 
frappé également une monnaie avec la méme légende traduile en grec, 
sans doute à Prusias sur lHypius en Bithvnie. QC Un rare tétradrachme 
de Morgantiné TS, Mironel), 113-121. C'est un des joyaux de la collection 
formée par les Pennisi à Acireale. Il représente une tête de Perséphone 
à gauche, au pourtour trois dauphins. L'emplacement de Morgantium est 
tres incertain, mais le tétradrachme apporte une preuve incontestable de 
l'activité et de Fimportance de la ville et semble indiquer un emplacement 
marilime favorable au commerce. Qui est l'auteur de cette remarquable 
N 
C'est une œuvre admirable où Ton retrouve encore très puissant lecho 
des principales qualités d'Evénète, la légèreté et Ja grâce. Il semble bien 
que le graveur était un artiste travaillant sous l'influence d'Evénète et 
du new artist. Donc le monogramme AP indique probablement la signa- 
ture de l'artiste, contemporain et imilateur d'Evénèle, mais artiste original 
quand mème, un ionien, chalcidien peut-etre, car Morgantia devait etre 
lescale maritime de Léontium qui fut fondée et habitée par des Chaleidiens, 
€ Les monnaies de Morgantiné' A. Sambon), 422-430. On peut les classer 
en quatre séries : I. Vers 480 av, J.-C. style archaïque rude. II. Vers 394. 


style svracusain {auquel appartient le tétradrachme ci-dessus décrit: 


IH. Vers 392 style rude ; IV. Vers 340 monnaies de bronze. Quant à lem- 
placement de la ville, nous croyons avec Bunbury, Freeman, Holm, 
Head, qu'il s'agit du lieu appelé aujourd hui Piana di Catania. €E 19419. Les 
monnaies de FElymaïde !Allotte de la Fuvei. 45-84. Modifications au 
classement proposé en 1907. PI. En 1900 au cours des fouilles de Suse 
faites par la Délégation en Perse sous la direction de J. de Morgan, 583 
piéces de brouze ont été trouvées dans la partie supérieure de lacrapole ; 
elles ont été décrites par l'auteur dans le t. VHI des Mémoires de la 
Délégation. Cette description complétée par celle des monnaies posté- 
rieures de lElvmaïde qui font partie de sa collection et par l'étude 
de monnaies plus anciennes au nom des Kamnaskirés compose un aperçu 
assez complet de celte numismatique fort intéressante dont Îles travaux 
antérieurs de Mordtmann et de A. de Markoff ne donnaient qu'une idée 
tres insuffisante, La connaissance de documents numismaliques importants 
oblige Fauteur à apporter de notables modifications à son classement, 
[ propose done un nouveau classement : il donne en mème temps le classe- 
ment proposé par J. de Morgan ; suit la description des monnaies de cette 
série, © Acquisition du Cabinet des mécailles dans le ier semestre de 
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1914 IA. Dieudonné]. 107-120. € Chronique JA, Dicudonné]. 135-136. 
Monnaies gauloises trouvées près de Lens. 4 Hadrien et Bona Dea 
[F. Préchac}. 163-168. Où était le temple de Bona Dea qu Hadrien fit con- 
struire à Rome ? Certains le placent au Transtévère ` mais il n'y avait là 
qu'une chapelle privée. D'autres l'identifient avec le sanctuaire de Bona 
Dea Subsaxana, dans la XII. région, d'après les catalogues constanti- 
niens. Mais Hadrien se serait contenté de restaurer ce dernier temple ; 
où était donc celui qu'il édifia ? Spartien, biographe d'Hadrien, dit que 
celui-ci fitle pont qui porte son nom, le mausolée qui est au bord du 
fleuve et le temple de Bona Dea ; il est infiniment probable que l'expres- 
sion « au bord du fleuve » doit s'appliquer aussi bien au temple qu'au 
mausolée : les deux monuments étaient voisins. La numismatique con- 
firme cette conjecture. Au revers de plusieurs monnaies d'Hadrien, Her- 
cule est représenté debout de face dans un temple tétrastvle ; sur cer- 
taines médailles apparait, au-dessous du temple, un fleuve couché ; sur 
d'autres on voit la poupe d'un navire ou une barque et la tète de Jupiter. 
Or la rive gauche du Tibre et le navale inferius n'étaient pas loin de la 
Porta trigemina ` et le lemple de Jupiler inventor se dressait au bord du 
fleuve près de la même porte. Ainsi nous sommes ramenés à la pointe 
nord-ouest de l’Aventin à l'intérieur de l'enceinte de Servius ` Bona Dea 
avait au-dessous d'elle le temple de Jupiter Inventor, (Ara maxima et le 
Tibre. Cu.B. 

Revue tunisienne. 26° année. N° 133. Mai 1919. Quatorzième chro- 
nique d'archéologie barbaresque, années 1917-1918 1. Carton]. 257-266. V. 
Civilisation romano-païenne. Découverte à Dougga, auprès du théàtre, 
d'une voie dallée. Derrière l'exèdre de Commode est un sanctuaire de Tellus 
à trois chapelles accolées. A  Pont-du-Fahs {Thuburbo majus) on a 
achevé de déblaver les thermae aestivales et découvert de nombreux 
fragments de statues ` Apollon, Vénus, Silvain, Bacchus, Dioscures, Satvre. 
€ Le Kef. Etude historique et géographique IG Canal}. 267-277. Période 
romaine, période chrétienne, domination vandale, domination byzantine, 
période arabe, voie romaine utilisée par les Arabes. € Inscriptions trou- 
vées dans la basilique voisine de Sainte-Monique à Carthage. Suite |A. L. 
Delattre!. 278-283, Inser. funéraires. €€ No 134-135. Jl.-sept. Suite. Ins- 
criptions funéraires de chrétiens. { Quatorzième chronique d'archéologie 
barbaresque. Suite et fin [L. Carton). Résultats des fouilles en Algérie 
pour 1917-18. A Timgad seuil de frigidarium en mosaïque représentant 
deux paires de sandales avec l'inser. « bene lava o, A Khamissa (Thubur- 
sium Numidarum) temple renfermant une stalue de Pluton, restes d'un 
arc monumental à Septime Sévère, ete. Christianisme, Zë N» 136. Nov. 
Inscriptions trouvées dans Ja basilique voisine de Sainte-Monique!A. L. 
Delattre}. Inscr. funéraires de chrétiens. E. Cu. 
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Annual (the) of the British School at Athens. N° 23. Session 1918-1941. 
Macédoine. § 1. Les recherches archéologiques de l'armée française en 
Macédoine, 1916-1919 Oh. Picard}. 1-9. Résultats acquis jusqu'à la fin de 


la guerre, tant par le Service spécial de l'armée que par maints archéa- ; 


logues français isolés dans les corps de troupes ou dans les Etats-majors 
des formations combattantes. Sites protohistoriques de la Macédoine: on 
en connait maintenant 74. Les études, faites à propos de ces sites, ont été 


CCS 


d 


to 
ki 


AA 


10 


15 


20 


gn 


30 


© 
HU 


A 


+5 


KE) 


68 GRANDE-BRETAGNE 
| (d 

particulièrement poussées pour trois d'entre eux : Gona (route de Salonique 
au grand Karabouroun, près de l'Ecole d’agriculture!, Kapoudzilar ‘Est du 
village, route Salonique-[lortakeui), Sedes ‘1 km. Nord-Est du village de 
Sedes, sur les contreforts du Hortiach). — Sites helléniques, hellénis- 
tiques et romains, Banlieue de Salonique. Région Florina-Monastir-Koritsa. 
Recherches byzantines à Salonique et au Mont-Athos. € $ 2. Antiquités 
trouvées dans la zone britannique, 1915-1919 (E. A. Gardner et S. Casson). 
10-43. Pl- 1-13. Fragments de poterie pré-mycénienne et mycénienne, 
Coupe de Chauchitza remontant à l'âge de fer; Kothon d'Aivail: vase 
néolithique avec ornements en spirale ` pyxis corinthienne ; aiguilles, poin- 
çons et polisseurs en os. Ornements en bronze : bracelets, broches, cloches. 
Casques et vase en bronze. Bouteille et gobelet en verre. Bas-relief en 
marbre. Tèle colossale en marbre, peut-être de Trajan. Statue sans tele 
semblant remonter au 1v° siècle. Tête préhistorique en terre cuite. Tombes 
du tee siècle. — Note sur la pyxis corinthienne!F. N. Pryce). 41-42., Harold 
de ce type. Trois bustes de femme en guise d'anses au bord supérieur. € 
$ 3. Poterie préhistorique [F. B. Welch}. 44-50. Nombreux fragments à 
rapprocher de ceux qui ont été publiés par Wace-Thompson, Prehistoric 
Thessaly. 4 $ 4. Montagnes et autres sites anciens de la région de Salo- 
nique [W. Cooksey et A. M. Woodward}. 51-59. € K 5. Sites anciens dans 
la vallée du Strymon iF. B. Woch, 64-66. PE 4 € ï 6. Inscriptions 
IM. N. Todi. 67-97. P1. 13. Vingt inser, grecques, dont le n° 7, en parfait 
état, semble indiquer la ville de Lété. Ciny inscr. latines dont une dédiée 
à Isis, trouvée à Philippi. € si Le castel byzantin de Auret-Hissar 
A. M. Woodward}. 98-103, © Notes sur Doris "FE W. G. Foat). 
104-111. PI. 1%. Description des ruines de Pindos, Boion, Erineos, kulti- 
nion, Akyphas, Charadra, Lan (7j, Emplacement d'une ancienne 
ville indéterminée, € Notes sur des remparts préhistoriques dans le 
Caucase et en Turkestan Ip Casson}. 112-117, € La naissance de Smyrne 
moderne [F. W. Hasluck]. 139-143, € Lemnos IEF L. W. Sealy’. 148- 
174. PL 15. Histoire de 512 av. J.-C. à l'année 1920. Places inportautes 
de l'ile : Kastro {Mvrina), Varos (Baros), Erpani, Kotchinos ‘Kokkinos,, 
Kastio Vouni; Hephaistiai, Vorio Kastro, Komi, H. Sophia, Kaminia, Mou- 
dros, Portianos. Notes sur les oiseaux et les poissons vus à Lemnos., € 
Iérodote et la région Caspienne [Stanley Casson). 133-193. PI. 16. Pro- 
blèmes topographiques généraux. Tribus de la région. Hérodote est très 
cousciencieux, seulement il n'a pas tonjours su coordonner les documents 
recueillis de divers côtés. [l est très curieux de constater qu'Alexandre, 
ignorant ou négligeant les renseignements fournis par Hérodote, ait entre- 
pris une expédition pour savoir si les Caspiens rejoignaient l'Euxin. Les 
études géographiques cultivées auer siècle avant J.-C. étaient négligées au 
ve, Quelques manuscrits de musique bvzantins canservés à Cambridge 
(1H. JW Tillvard'. 194-205, Quatorze mss. répartis entre la bibliotheque 
de l'Université et différents collèges, € L'ère macédonienne TM. N. Tod), 
206-217, D'après les dernières recherches c'est en 148, non en (Aë, quil 
faut la faire commencer. On possède maintenant 48 inscriptions portant 
une double date, celle de l'ère provinciale et l'ère romaine qui commence 


après la bataille d'Actium., — Appendix. Rectification de lectures pour les 
inser. mentionnées dans cet article. 4 Meeting annuel. Liste des élèveside 
l'Ecole de 1886 à 1920. E. Cu. 


Classical quaterly. Vol. XIII, n° 1. Janvier. Actoris dans l'Odyssée 
[S. E. Bassett]. 1-3. Acloris peut-elle être avec Eurynome une seule el 
méme servante, comme l'a insinué Scott. C'est un ingénieux moyen de 
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résoudre un petit problème homérique. € La Scheria de l'Odyssée 
IA. Shewan]. 4-11. Le pays des Phéaciens est-il une fiction d'omère à 
placer dans le domaine des fées? On l'a reconnue dans Corcyre, Corfou, 
Ischia, etc. Victor Bérard p'ouve que c'est un pays connu aujourd'hui 
sous le nom de Palaiocastrizza, sur la côte N. E. de Corfou. € Notes sur 
les Ecclesiazusae d'Aristophane [T. L. Apart, 12-19. Examen critique d'une 
vingtaine de passages.  Puncto tempore (ois IW M. Lindsay]. 12. Com- 
ment expliquer cette expression fréquente chez Lucrèce ? Sommer y voil 
la mème construction que dans sole occaso. Leo prétendait que dans le 
vieux latin -is se prononçait el s'écrivait e, comme le prouve iureconsultus, 
équivalent de iurisconsultus. H faut encore faire des recherches. € Sur trois 
passages de Théocrite A. S5. F. Gow!. 20-23. Etude critique de XI, 50, XVH, 

1, XXII, 177. € La controverse analogiste et anomaliste [F. H. Colson}. 24- 

36. Iistoire de la question, d'après les grammairiens anciens, Cette ques- 
tion est plus importante qu'on ne le croit généralement. Ç La phonétique 
de MR- en latin [Edwin M. Fay). 37-40. Dans la vieille inscription : T. Vetio 
duno didet Herclo Iovio brat. data, interprétée par von Planta : T. Vettius 
donum dat Herculi Jouio, merito data, il faudraitadmettre que bra est l'équi- 
valent italiguede mä H semble que breuis serait plus vraisemblable, Etude 
sur les mots latins formido, formica, forma. € Sur le sens de BAAHN e 
APOMAQI dans les historiens grecs du ve siècle IW. W. How]. 40-42. 
Expressions militaires employées par Thucydide, Xénophon et Hérodote, 
la première pour indiquer la marche ordinaire, la seconde pour caractéri- 
ser une charge ou un pas accéléré (au double). € Lectio senatus et census 
sous Auguste |E. G. Hardy}, 43-49. Explication du Monument d'Ancvre 
IE, 2-11. € Hypothèses du professeur Elmore [1d.]. 49-51. Vues différentes 
de l’auteur sur cette question. € Lombardique TI. WY. Garrod]. 51-52. 
Ellis dans ses Prolegomena à Catulle (1867) se donne la peine de réfuter 
l'opinion de Scaliger prétendant que l'archétvpe de nos mss. de Catulle 
était en caractères lombards et cherche à prouver que cet archélvpe était 
mérovingien. Scaliger ne pouvait faire entre les écritures lombardes et 
mérovingiennes la distinction établie par Mabillon un siècle plus tard, 
Pour Scaliger, ce qui constitue l'écriture lombarde, c’est celle où sont con- 
fondues les lettres a, u; t, c; i, l; il dit ailleurs qu'un ms. lombard est une 


preuve de haute antiquité et il compare son original lombard au ms. des : 


Pandectes, en écriture onciale du vie ou vue siècle, Pour Saumaise et 
Scioppius l'ancienneté d'un ms. lombard était un dogme. €€ N° 2, Avril, La 
Scheria dans l'Odyssée "A. Shewan]. 57-67. Les Phéaciens ont été quel- 
quefois cousidérés comme non-humains parce qu'ils sont classés avec les 
Cyclopes et les Géants. Dans cette question, chacun avec des idées pré- 
conçues a poursuivi son fantôine favori. Une communauté de mortels a été 
élevée à la dignité supernaturelle simplement parce qu'un poète a mêlé 
quelques fétus à la description de leurs coutumes. € Notes sur Martial 
[A. E. Housman!. 68-80, Epigr. 1, 68 «Naeuia non una est » a été mal inter- 
prété, il faut comprendre : « Il n’y a pas qu'une Naeuia dans le monde », 
IH, 20, 5 : improbi iocos Phaedri. Les mss. ont locos, qu'il suffit de cor- 
riger en logos. V, 16, 5 falcifer Tonans désigne Saturne. V, 66 Re : 
Sie eris? æternum, Pontiliane, uale. Explication ou GE de VE, 14; 
VI, 29,7, VIH, 56: 1X, 20; IX, 99; X, 24; XH, 59; XH, 95. € Piacdiiine 
tJ. P. Postgate]. Ri Du Suite. Addition à l'art. de l'année précédente; 
< R. des R. XLII, 1353,7 >. Observations sur le milan malade, le voyageur 
et l'épée, le singe à la cour du lion (Thiele 29. 95, 70), € voie sur conspi- 
cior dans Tite Live X, 43 [G. J. Clemens}. 88. Rapprocher le passage de 
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Virgile Aen, 8,588 : pictis conspectus in armis. € Remarques sur le Corpus 
glossary Henry Bradlev|. 89-108. Dans son introduction aux Old english 
glosses (1900), Napier aflirme que les yloses d'Aldhelm se trouvent dans 
le Corpus gloss. I vaut mieux faire des recherches dans les gloses d'Epi- 
nal dont le rédacteur avait sous la main les Glosae collectae d’Aldhelm, 
Éneadations et interprétations. € N° 3-4. Jul oct, Ennius et la guerre 
punique (Ethel Mary Steuarti. 113-117. Discussion du passage du Brutus 
de Cicéron disant qu'Ennius ne nons a pas laissé un poème sur la guerre 
punique. Quelques vers conservés semblent prouver qu'Ennius s'en était 
occupé. Hserail déraisonnable de soutenir que la dernière guerre punique 
d'Enuius contenait seulement les évéments mentionnés dans les vers sur- 
vivants, el la citation de Cicéron peut se comprendre, 4 Quelques gloses 
sur le texte de Sophocle |A. G, Pearson). 118-126. Secours apporté par les 
gloses dans divers passages ` Oed. C. 1068, 476, 87, 276; El. 947, ORG; 
Ant. 223, 368, 956, Ajax 906. Ç Thucy.lide sur le 3 août +31 JAR Munro 
127-1283. tert [1, 28 relate une éclipse de soleil dans lété de la 
première année que sévissait la guerre du Péloponnèse ; elle ne peut ètre 
placée qu'au 3 août. € Notes sur les rhéteurs grecs [Herbert W. Greene. 
129-133. Corrections proposées pour 25 passages. © Mulier aries, et autres 
cruces dans Calulle (0. L. Richmond}. 134-140. Carm. 25, 4, lire : Idemque, 
Thale, turbida rapacior procella, Cum dina, milue, areis ostendit oscitantes. 
29, 23 : Eone nomine urbis optimi ecsulent? Socer generque, perdidistis 
omnia, 11-12: Gallicum Rhenum horribilem ecsul ultimosque Britannos. 
1,8: Quare habe tibi quiequid hoc libelli, Qualecumque imei, patronei ut 
ergo Plus uno maneat perenne saeclo. 60,15 : Estne nouis nuptis odio 
Venus? atque pr <em >entum Frustrantur falsis gaudia lacrimulis. 65,17: 
Changer tenens en teres ou terens. Dans le carm, 68, vers à transposer. € Les 
adjectifs grecs terminés en -ns [Roderick MeKenziej, 141-148. Ils appar- 
tiennent soit à une branche s, soit à une branche en č. Les neutres en os 
ne sont pas si anciens. € Siparum et supparus A. E. lHousmann,. 449-152. 
Les deux formes, confondues jusqu'ici dans les lexiques, constituent des 
mots différents. Siparum ou sipharum est la voile des navires; supparus, 
le vetement de lin pour les femmes, sorte de chemise. Ce n'est qu'au 
ve siècle qu'un mauvais poële a commis la confusion. € Euripides, Rhesus 
320 Arthur Phatt 153-15%. Correction proposée. € Notes surles Oiseaux 
d'Aristophane [T. L. Agari, 155-162, Observations critiques sur une tren- 
traine de passages, € Platon, Republ. #21 B. IA. S. Ferguson). 163 16%. 
Nouvelle interprétation. €Un commentaire du teg siècle sur Phocas[M. Espo- 
sito]. 166-169, Un ms. du British Museum, le ms. Royal 12. F. IV, copié 
au viir siècle, contient les commentaires de Rémi d'Auxerre sur Phocas, dont 
Manitius avait trouvé des extraits dans un ms. de Rouen {n° 1470. A. x-xi. 
Jl y a du reste bien d'autres mss. oui ont, ce commentaire de Rémi. { Ale- 
uas el alen Grace Harriet Macurdv,. 170-171, La déesse Aléa, honorée à 
Mantinée et à Tégée, ressemble à Athèna, selon Fougères. Il est étrange 
que le nom d'Aleuas, lance tre Drélésloriquedes Thessaliens Aleuades, n'ait 
pas été rapproche. € Lucain J, 99-103 |J. Phillimore!. 172. Hosius et 
Lejay avec raison doc : male separat Isthmos, mais il faut lire au vs. 
103 Aegeon, sujet de la phrase, A moins que Lucain n'ait donné avec 
intention la forme latine au w Aegeo, fourni par les manuscrits. € Sur 
Lucrèce, 11, 355-360 [W. A. Merrill]. 173. La correction de Lachmann 
Noscit peut se défendre, mais la conjecture de Merril Concit peut s'appuyer 
sur Silius VIT, 463 et Sidone V,1%6. X, 
Classical Review The. Vol. XXNXIH. N° 1-2. Février-Mars 1919, Une 


CLASSICAL REVIEW (THE) TA 


famille noble d'Anatolie au quatrième siècle [W. M. Ramsay]. 1-9. Com- 
mentaire épigraphique et historique de deux inscriplions funéraires chré- 
tiennes du quatrième siècle {3+0-3N0° copiées l'une en 1912 et 1914 dans la 
cour d'une maison d'Antioche de Pisidie, Pautre dans le mur extérieur d'une 
mosquée à Orkeuez au S. O. d'Antioche. L'épitaphe de C. Calpurnius Col- 
lega Macedo, membre de la curie d'Antioche de Pisidie, mort à vingt ans, 
épitaphe rédigée par son père et celle de Collega, rédigée par sa mere, 
Magna, fournissent quelques renseignements sur la situation sociale el 
légale, sur Ia cullure intellectuelle et les traditions religieuses des familles 
de grands propriétaires en Analolie au quatrième siècle et confirment ce 
que nous apprennent sur la mème époque les écrits des Pères de Cappa- 
doce, Grégoire de Nazianze, Basile et son frère Grégoire de Nvsse, € L'art 
d'Euripide dans FIlippolyte J.A. S). 9-15, Hya si Fon veut dans cette 
pièce bien mieux composée que l'Alcestis el Fion une intention morale et 
c'est le thème de la modération en toutes choses qu'euseignent les infor- 
tunes de Phèdre et d'Hippolyte. L'analyse de l'action de FHippolyte Zzesz- 
Vr20c0; Suggère une autre intention du poète : les circonstances changent 
les destinées. Euripide le montre par le double exemple d'un homme et 
d'un dieu qui, faule de tenir compte de ce proverbe, sont entrainés à des 
malheurs exactement contraires à leurs désirs, H y a dans lHippolyte une 
aventure purement humaine, celle du jeune homme pur et loyal, victime de 
sa diserétion ; el une aventure d'un dieu, celle de Poseidon, qui, par fidélité 
à un sot serment, fait périr son petit-fils. Euripide pourrait bien n'avoir 
melé cette seconde histoire à la première qu'après coup, pour justifier 
pleinement Hippolyte et protester contre la sainteté des serments ct, 
Aristophane, Grenouilles 102 et 1471). Si lon écarte les vers 8857-05, 
toute l'aventure d'ITippolvte est contenue dans les v. 176-1101, sans aucune 
mention du serment de Poseidon. L'introduction, dans le drame, du ser- 
ment de Poseidon, met ce dieu dans l'alternative de luer un homme qu'il 
sait innocent ou de manquer à sou serment ` 503m%é200: yag Jen 20706 tva: 
Dos, Après tout c'est la faute d Aphrodite. « Les dieux m'ont trompé » 
æémira Thésée, et Hippolyte, découvrant l'injuslice dont il est victime, 
souhaitera qu'on maudisse les dieux. Les Athéniens ne pouvaient manquer 
de sourire. Lhommage final à la mémoire de Périclés mettait le comble à 
leur enthousiasme pour le chef-d'œuvre d'un artiste consommé. € Le sens 
de Aus otoy ze "G. W. Butlerworth!. 15-17. Cette locution qui se trouve dans 
Clément d'Alexandrie, Protrepticus vol, L p. 2441 17-28: Strom. H, Aus, 22- 
3: Strom. [, 249, 15-6; Lucien, hnagines, 3; Nigrinus, 32; Charon, 22; De 
mercede conductis, 42; Icaromenippus, 11; Aristote, Politique s 1313 A 
39; Démosthéne, sur la Chersonèse, 75; Platon, Républ. HE 387, où 6: 
oteta: est une mauvaise lecture pour ©; otoy ze, wa pas le sens de « le plus 
possible » au superlatif, mais « dans la mesure où il est possible », € Un 
fragment supposé de Théophraste (C. M. Mulvany;. 18-19. Les éditeurs 
modernes de la Morale à Nicomaque donnent pour une citation de la Morale 
de Théophraste ce qui n'est précisément que lamplification d'une phrase 
d'un des livres contestés (VH, 14, $6). L'examen de la source de celle cita- 
tion (Aspasius sur la Morale à Nicom, VH, 14, 5-6) suggère un doute. Aspa- 
sius discute ze zovel zo Zoos, Il altribne celte idée à Anaxagoras, puis il 
continue : izel oux Zéng ye avTolg Zel iy Tovm eiva! 20 Yow zat Toy ox oc av 
atrtazat lëogpaacos èv TPhzol; Aiye oer SëzAääagt rôovr Auzng, Le passage de 
Théophrasie devrait réfuter la doctrine d Anaxagoras, On peut conjeclurer 
une lacune entre këymy 071. el Zeaäueer ` la citationde Théophraste eLinéme 
le commentaire d'Aspasius seraient perdus, € Phèdre et Sénèque |J. P. 
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Postgate]. 19-24. Liste et citation de passages de Phèdre et de Sénèque 
parallèles par la pensée, le fond, ou par la forme (expression, vocabulaire’, 
ou par lun et autre, Martial (MI, 20, 5) connaissait Phèdre; Quintilien 
aussi {fnst. Or. I, 9,2). D'après un texte des Dialogi adressés par Sénèque 
à Polybe puissant affranchi de Claude, pour obtenir le retour à Rome du 
philosophe, il semble que Sénèque n'ait pas connu Phèdre. « Non audeo te 
co usque producere ut fabellas quoque et Aesopeos logos, intemplatum 
Romanis ingeniis opus, solita tibi uenustate conectas (8, 3).» Mais les fables 
de Phèdre étaient écrites avant l'année A1. date de l'exil de Sénèque. Le 
philosophe aurait-il feint d'en ignorer l'existence par flatterie pour le favo- 
ri de l'empereur? [l paraît invraisemblable que Sénèque ait ignoré les cinq 
livres des Fables. Les ressemblances entre le fabuliste et le philosophe 
feraient penser le contraire. Mais les documents sont insuffisants à prouver 
que Sénèque connaissait déjà Phèdre quand il écrivait à Polvhe. € Notes. 
tuavzihiyuds D'Arcv Wentworth Thompson’. 24. Nom d’un jeu de hasard 
bien connu encore dans les fêtes foraines, décrit dans l'Onomasticon de 
Julius Pollux, mal compris des commentateurs. Le dérivé inawa; 
dans Plutarque ne sisnitie pas « tordeur de ficelle » ni « sophiste obscur » 
mais « un sorcier vagabond, un escroc, un joueur de gobelets ». € Anth. 
Pal, livre V, ne 6 IM. Platnauer! 25, Lire raseovra pour 7ases39x. € Anth. 
Pal. XH, 3 °F. A. Proctor!, 25, Au lieu de xmzwzry gusäv lire zua i 
2,52, et peut-être, dans le vers précédent, au lieu de Àxkov GYGNLAŸE hre 
gr ovouate, E Soph. Antigone #71-2 rot zé yiya uge EE ve? nateh | 
T73 äre ezim Gun Enistazat xavoïs. Mettre un point à la fin du premier 
vers et considérer 2%: 72:00: comme une exclamation ` Pauvre enfant: € 
Eschyle, Enménides 864-5 ID. B. Appleton’. 26. Supprimer la virgule du 
texte d'Oxford après 320% à la fin de 864. Il n'est pas question d'opposer 
la guerre étrangère à la guerre civile, Le sens est: « La guerre étrangère, 
soit elle vient facilement tant qre les hommes sont sensibles à l'affreux 
désir de la gloire, € Recula "W. N. Lindsay}. 26. Charisius (Gram. Hat. I, 
6,7,11) mentionne les diminutifs nubecula, specula, recula {celui-ci More- 
tum 6%. Les mss. donnent regula. © Martial, XIV, xxix, 2 Lindsay]. 26. 
ln Pompeiano tecuin ftectus —" spectabo theatro | mandatus (nam ven- 
tus y. populo vela negare solet. Mandatus est peut-être la bonne leçon, 
mais On peut appeler l'attention sur un mot du Glossaire de Cyrille : Kz:o- 
795 C.G. L. TL 346,38: Mandalus /C. G. L. HT, 190, 61). € Plaute, Cas. 
HG, 8ft Lindsay!. 26-27. Mala crux est dans Plaute un mot composé. H 
semble qu'ilen soit de même de Malacrucia ‘Cas. 416 scène où sont tirés 
les sorts). La seconde moitié de Cas. 8f4 est un a parte de Chalinus. On 
trouve dans Euripide, Ménandre et Plaute des exemples de scènes ccm- 
mencant au milieu d'un vers. © Une métonymie dans Horace, Odes, l, xt 
(J. A. Smithi. 27-28. Leuconoe ne serait ni un adjectif ni un nom de jeune 
flle, mais une métonymie désignant l'astronome Méton, fils de Pausanias, 
réformaleur du calendrier attique et appartenant au dème Asvxos (io, (CF. 
Aristoph. les Oiseaux), Leuconeu = Méton — crédule. € Virgile et Gré- 
goire de Tours H. W. Garrodl, 28, Grégoire de Tours In Gloria Martyrum, 
praef, p. #8 édit, Arndt-Krutsch, fait allusion au rapt de Proserpine par 
Thésée et Pirithous, Virgile, En. VI 3907-402 et 6041 et à Caci conflictus 
Jani est une leçon défectueuse), Virgile, En. VII, 259-264. € Quis aquam 
Nili.. "Dina Portway Dobson]. 29. € An XI, 45 sq.et 152 sq. [M. A.B. Her- 
ford. 29-30, La similitude des termes entre ces deux passages ne peut 
etre accidentelle, Deux personnages différents Enée et Evandre devant le 
cadavre de Pallas ont le mème gémissement mais avec des nuances exquises 
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de noblesse et de délicatesse. Enée sent la responsabilité qu'il avait prise 
de la vie de Pallas, Evandre se refuse à lui reprocher la mort de son fils. 
€ Virgile, En. I, #60, sunt lacrimae rerum H. Williamson]. 30. Signale 
quelques contresens des commentateurs. € Courtes notices. Le Platonisme 
de Plutarque, de Roger Miller Jones "D. Bury]. 44-45. € Le nombre géomé- 
trique de Platon et le commentaire de Proclus par A. G. Laird |R. G. 
Bury). 45-46. € Teucer et les Teucri IA. S 1 46, sur un article de Würtheim 
pour le Lexikon de Roscher. €€ Mai-Juin 1919, nos 3, 4. Ostraca gréco- 
romains de Dakka, Nubie [Hugh G. Evelyn White]. 49-53. Commente et 
publie 23 inscriptions d'ostraca trouvés par M. C. M. Firth en 4909 près 
d'un temple de Dakka, l'ancienne Pselcis. Ce sont pour la plupart des 
reçus de militaires chargés du ravitaillement des troupes, tels que le ciba- 
riator. € Sur la date de l'Héraclès d'Euripide [J. A. Sprangerl, 54-55. Pré- 
sume qu'Héraclès fut joué en #22 d'après Pausanias IX, Thuevdide IV, ct 
Héraclès mème v. 217-235 et 1303-1310. € Additions à l'Anthologie grecque 
J. U. Powell, 55-56. Cf. Classical Review XXXII, 187 et XX XIII, 36>. 
€ Nihil dans Ovide [A. E. Housman). 86-59. /Cf. Classical Quaterlv, 1916, 
vol. X, p. 138 sq.i. Lachmann enseigne qu'Ovide emploie seulement nil et 
nibil, jamais nihil. Contrairement à cette doctrine, on relève dans Ovide 
21 vers où nihil suivi d'une voyelle forme la seconde moitié du premier 
pied. Au Ze et au 4° pied Ovide emploie nil, mais si le mol suivant com- 
mence par une voyelle la forme nil est souvent douteuse, € Phèdre et Quin- 
tilien [, 9, 2, réponse au professeur Postgate TF. H. Colson!. 59-61 <voir 
ci-dessus 19-24, L'ensemble du $ 2 du chap. 9 de Quintilien n'a pas rap- 
port à l'usage possible des fables de Phèdre dans les écoles romaines. Les 
exercices des rhéteurs étaient une préparation à l’art de parler, Les gram- 
mairiens s'emparaient de leurs thèmes. Quintilien propose de réserver aux 
écoles inférieures les exercices les plus élémentaires ` il nomme le 450$ 
Azonos, nom générique de toutes fables, la Chria et sa variété la 
yman et la paraphrase en prose d'un passage d'un poète. © Virgile, Enéide 
VI, 859 H E. Butleri. 61-63. Commente Tertiaque arma patri suspendet 
capta Quirino, d'après Servius, Festus et Plutarque (Marcel. 8). Virgile 
a-t-il fait une erreur en interprétant la loi de Numa ou a-t-il suivi 
une autorité antérieure? Pater Quirinus semble être une ancienne divi- 
nité formant triade avec Jupiter et Mars, € Notes. Thucydide Il, 48 aizoe 
TE VOTNGXS AA! 29705 Anw A} OUS 74509795 Arthur Plati]. 63. Le double 
ajz; est une locution emphatique familière aux Grecs. Textes de Platon, 
Polit. 268 A, Lysias XII, 68, Aeschines II, 10, Xénophon, Hell. H, 3, 28, 
Anab. IMI, 2.3. € Emendation de Théophraste, Caractères V. 17 (H. G. Vil- 
joen]. 63. Lire Zcafzos pour Zcezo, mettre un point après izrArztonx: et deux 
points après yeyovivan € La lecture dans Aristophane Ach. 912 (M. Kean). 
63-6+. Propose de lire 7i 2"4520% Saisie ` € Euripide, Hécube, 854-6 [I M. 
Sing). 64, propose de lire 5622: ue pour cofas, © Horace, Sat. I, 1x, 39-40 
[M. Kean), 64. Stare aurait ici le sens de « réunir ». cf. Horace, Sat. l, x, 
{7 et Ep. I, 1, 176. € Questions ajoutées à l'article sur Plante Stich. 1 sq. 
Class. Rev. septembre 1918 [E. J. Brooks), 64-65. Doutes sur la métrique 
de Plaute. © Augustus [F. Haverfield]. 63-66. Soutient contre Miss L. R. 
Taylor (Class. Review, nov.-déc. 1918, p. 158: que le nom d'Auguste pour- 


rait avoir été donné à Octave en 27 A. C. par suggestion des médailles por- 


tant Aug. pour Augur. € Mandalus. Reeula, Malacrucia (AW. M. Lindsay’. : 


66. Retire les trois notes ci-dessus, p. 26-27, € Cicero, Pro Rab. Post. 7, 17 
E. G. Hardry;. 66-67. Sens du dialogue imaginé par Cicéron entre un 
sénaleur et un eques à propos de la loi Sempronia. € Virgile, Eslogue 
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IV, 60 sq. [W. Warde Fowler}. 67. D'après une publication de folk-lore 
russe, le premier sourire et la première larme considérés comme précur- 
seurs de la raison de l'enfant font époque dans Fhistoire de la famille. € 
« Mule nihil sentis ». Catulle, 88, 3 [H. W. Garrod}, 67-68. Mulus vien- 
drait de Metellus. Metella {machina} = caisse de bois employée dans les 
sièges, d'où Metellus = cheval de guerre portant le bât. De là au mari de 
Lesbie. € Virgile, En. XIT, 413, 5199. S.1. 68. La couleur et le mouvement 
de l'oiseau montre qu'hirundo est le martinet. € Le compromis de Pom- 
pée : Cicero ad fam. VIH, 41, 3 Tenney Frank]. 63-69. Une lettre écrite 
par Celius à Cicéron (ad Fam. VI, 14, 3° en avril ou mai de 50 ante C. 
apres que Curio eut fait échouer la tentative du parti Pompéien pour abré- 
ger le comnandement de César en Gaule, aide à comprendre le compromis 
offert par Pompée. C'était un piège qui afaiblitle parti pompéien. Dans la 
réponse de Cicéron ad Fam. IL, 15, 3 à cette lettre de Caelius, au lieu de: 
Faveo Curioni, Caesarem honestum esse cupis ; il faut lire probablement 
honestatum, EE Aoul-Septembre 1919, n° 5 et 6. Les Hymnes homériques 
IT. L. Agar]. bänk: ’Arokkmvz, Discussion du texte et corrections 
proposées de 286 à #35. € Quelques notes surle caractère religieux d'Apol- 
lon Ta, Eitrem]. 85-90, Commentaire de deux noms de personnes relevés 
dans l'édition des inscriplions de Priene par Hiller von Gärtringen, An 313, 
1. 93 o zwa "Azonniôos zou Farsos. Jusqu'aux extrémités orientales du 
monde grec le culte d'Apollon usait des y24:0! dans les rites de divination, 
Le nom de 1137220; est fréquemment répété dans les inscriptions de 
Priene. H est apparenté à Haszázos Wernicke dans Realenc. I, 63, pense 
que Apollo Pasparios doit ètre un dieu protecteur de la récolte du blé et de 
la farine, € Sur les nouveaux fragments de poésie grecque récemment 
publiés à Berlin |J. U. Powell}, 90-91, Wilamowitz-Moellendorf®f Sitzung- 
berichte der preussischen Akademie, 1918, p. 736 sq.; a publié de très inte- 
ressants fragments de poésie grecque parmi lesquels de nouveaux frag- 
ments d'un poème élégiaque de Tyrtée écrit au je siècle A, C. relatif à une 
guerre contre les Gaulois, des fragments de pseudo-Epicharme,un glossaire 
avec citations poétiques; fragments d'un péan et de deux autres poèmes 
accompagnés de musique. Ce papyrus musical unique est du deuxième 
siècle. Conjectures proposées sur le Papyrus de Hambourg, du milieu du 
3" siccle, contenant seize vers incomplets d'une élégie hellénislique et sur 
un ostrakon du je siele A. C. avec citations d'un auteur inconnu, d lHo- 
mère (Odyssée z 390, 391), d'Anlimachus et dHipponax. € In Propertium 
retractationes selectae (voir Class. Rev., 1916, p. 39 ; 1917, p. 8%: J. S. 
Phillimore}. 91-95. Propose de lire dans Properce I, ur, &, talis visa mihi 
mollem spirare quietem | Cynthia consertis nixa caput manibus, pour non 
certis; ibid., 19,20 : sed sic intentis haerebam fixus ocellis | Argus ut in 
enatis cornibus [nachides, pour ignotis (cf. Virg. Enéide VIT, 789 at levem 
clipeum subnatis cornibus lo, où Virgile se plait dans un film verbal à 
décrire non un moment mais un mouvement du temps); 1, vui, 46, te quo- 
que si certo puer hic concusserit areu | quoi nolim nostros evigilasse deo, 
pour quod, .. eviolasse deos; l, vin, 13-16, ergo ego nune videam tali sub 
sidere vela, pour atque ego non videam tali sub sidere ventos ; Í, 1x, 23-4 
nullus Amor cuiquam facilis ita praebuit alas | ut non alterna presserit ille 
manu ,pour ut non alternam senserit ille manum; Í, x1, 6 ecquid in extremo 
restat amare loco, pour ecquis in extremo restat amore locus. € Une parti- 
cularité métrique du Culex W. Warde Fowleri. 95-97. La principale beauté 
de lhexamètre latin, porté à sa perfection par Virgile, dépend de la cons- 
tante et subtile variété des deux derniers pieds en connection étroite avec le 
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quatrième. Une fin de vers presque entièrement absente des œuvres les plus 
achevées de Virgile est celle qui consiste, avec ou sans repos après le qua- 
trième pied, à commencer le cinquième par un monosyllabe, ordinairement 
et, nam ou un pronom interrogalif. Le Culex compte 20 de ces fins de vers 
sur #{#, le Ciris n'en compte que 3 sur 5#1, Comparer Culex 292 : crudelis 
tu magis Orpheu et Eglogue VIII, 51 crudelis tu quoque mater, L'auteur de 
Culex et de Ciris semble avoir été un jeune poète plein’de souvenirs de 
Lucrèce et non encore parvenu à la maitrise de son hexamètreet ce poète 
était Virgile, Dans les Eglogues {environ le double des vers du Culex) il y 
a même nombre de ces fins de vers mais elles sont naturelles el justifiées, 
Dans les Géorgiques (plus de 2000 vers) il n'y a qu'une vingtaine des 
mèmes fins de vers et Virgile en tire d'admirables elfets comme Georg H, 
#86... O ubi campi et IVY, 498... heu non tua palmas. Dans les six pre- 
miers livres de l'Enéide sur 4700 vers on relève 22 cas. Il n'y en a pas un 
dans la dernière moitié du VIe livre, le plus parfait poème latin. Les trois 
derniers livres de l'Enéide, surtout le dixième, sont moins achevés. Ce 
dixième l. ne compte pas moins de 16 fins de vers de ce genre. Il n'y en a 
qu'une dans les 200 premiers vers très beaux du Als et dans les 200 der- 
niers du Als Le Culex doit être un essai de la jeunesse du poète. 4 Le 
subjonctif de prévision "Frank H. Fowler. 97-99, <Sonnenchein, C. R., 
XXXII, p. 20 et Goodrich, C. R. XXXI, p. 83>. Dans les discussions sur 
lessubjonctifs de prévision on éviterait les erreurs en distinguant nettement 
l'idée de temps et l'idée de mode dans les expressions modales. Dans 
priusquam manus consererent, Cicéron, Tusc. 4, 22 et dans delitui durn 
vela darent, Virg. En., 2, 136, ce qui est passé c'est le moment indiqué 
par le temps passé mais le subjonctif fait prévoir une action future. Cf. 
Tite-Live 21, 42-2. Ce subjonctif est compulsif en vertu d'une détermination 
externe. € Notes. Epiménide et Maxanidus "E W. Brooks]. 100, X XX, 
p. 33 et 139>. Sur la lecture du ms. syriaque des Actes d'Ishodad. € Les 
Actes XV, 29 (H. H. Johnson). 100. The Quarterly de janvier 1919, p. 12, 
appuie la lecture de W. E. Gladstone roszstas pour rogveixs, € Notes sur 
Horace, O. 1,1#{C. A. Vince]. 101, La raison serait satisfaite en ponctuant : 
O quid agis fortiter? Occupa | portum. La vertu qui ramène un pilote au 
port pour sauver son vaisseau n'est pas la force mais la prudence. € Torace 


Satires IE. 1, 86. Epitres H, 3, 120-3 [Jefferson Elmore]. 101-103. Solventur 3 


risu tabulae. Le sens si discuté de tabulae est éclairé par une lettre de 
Caelius à Cicéron 2 Fam. VIT, 8, 3 et par Cie. de Or. I, 58, 236 : res, ..10- 
co risuque dissolvit, Tabulae est le dossier de l'affaire gardé parle préteur 
qui classe l'affaire sans jugement, Honoratum Achillem fait allusion à 
l'Ambassade {Iliade IX). € Cicéron, Lettres à Atticus AN, 9 [IE W. M. 
Burdj. 103. Quid autem iste in domo tua casus armorum? Ces mols ne 
feraient-ils pas allusion à la chute d'une épée ou d'autres armes décrochées 
soudain dans la maison d'Atlicus, chute regardée comme un funeste pré- 
sage de guerre ? Cicéron n'était sans doute pas exempt de superstilion, mal 
romain, comme Tile Live fle montre assez, Cf. un présage de ce genre dans 
W. Scott, Lady of the Lake, Cants I, Stanza 27 et H, st. 15. € Virgile, 
Enéide VIT, 7, 64L A. M. Cook]. 103-10}. Dans la revue des guerriers 
latins, Virgile a suivi un plan. En tète, au pieux Enée, il oppose limpie 
Mézence, il place naturellement à la fin du cortège Turnus et Camille, 


Entre les extrèmes il suit l’ordre alphabétique sauf pour Messapus, placé © 


entre Caeculus et Clausus. Mais le passage relatif à Messapus a les carac- 
tères de l'inachevé, € Virgile, Enéide VITE, 23 [Tenney Frank], (uk. L'idée 
épicurienne de la lumière explique ces vers. Virgile avait appris de Siron 
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et de Lucrèce que la lumière consiste en particules émises d'une source 
commune el en mouvement perpétuel. Voir Lucrèce IV, 189 et 190. La 
méme théorie est impliquée dans Enéide VIT, 527 et VI, 6. Le préfixe re 
de repercussum n'indique pas toujours la répétition, il peut signifer l'in- 
tensité {reltundo) ou la continuité (respiro, revereor). Le sens est : ainsi la 
lumière émise pay le soleil ou la lune lorsqu'elle luit doucement sur l'eau, 
flotte autour, Sauf l'étrange Pythagorisme du VI: livre, toute l'Enéide est 
mieux comprise si on l'entend comme l'œuvre d'un poète épicurien. Le 
Fatum inconséquent de Virgile s'éclaire par Lucrèce IT, 250-307 et ses divi- 
uités de théâtre par Lucrèce H, 600-660. € Deux passages de Virgile [H. 
VW. Garrod’. 105. La difficulté d'Enéide VHI, 378 : Incassumve tuos volui 
exercere labores, serait levée par la lecture : incassum velitos volui, à 
laquelle répond du reste le v. 398 nec pater omnipotens Trojam nec fəta 
vetabant, Dans Enéide XII, 93-97 te maximus Actor, actor est-il un nom 
propre ? actor hastae est aussi naturel qu'actor habenae de Stace (Ach. Il, 
134). Le jeu de mot sur le nom propre Actor est dans la manière de Vir- 
gile. Cf. En. HI, 183 : cassus Cassandra canehat, et VII, 791 : argumentum 
ingens el custos virginis Argus. € Catulle 39, 11, Parcus umber [W. M. 
Lindsav!. 105-106, Conformément au Liber Glossarum de l’abbaye de Cor- 
bie ‘Corpus Glossariorum latinorum, vol. V)il faut lire: aut pinguis Umber 
aut obesus Etruscus, Parcus est une erreur de copiste ou une altération 
commise par un copiste ombrien. Appel aux chercheurs pour retrouver les 
plus anciens mss. du Liber. Glossarum de Corbie. € La dérivation du latin 
rudis, sorle de bäton noueux [Edwin W. Fay]. 106. Se rallie à l'étymologie 
donnée par Stowasser dans son lexique latin en 1900, rudis scil. virga has- 
ta; cf. Enéide IX, 743. € Tite-Live H, 30, 4 (M. Kean). Dans le texte : sed 
curae fuit consulibus et senioribus patrum, ut imperio sug vehemens man- 
sueto permitteretur ingenio, où le verbe est sans sujet, propose d'insérer 
munusentre vehemens et mansueto. C Tite-Live XXI, 48, 3 M. Cary}. 107- 
10$. Sur la foi de Pline déclarant (Hist. Naturalis 33, #7) qu'il n'y avait pas 
eu de monnaie d'or frappée à Rome avant 247A. C., on a accusé Tite-Live 
d'avoir fait un anachronisme dans Numnisaureis quadringentis Dasio Brun- 
disio praefecto praesidi corrupto, traditur Hannibali Clastidium. C'est une 
erreur, Il y avait au temps d'Hannibal beaucoup de monnaies d'or de Macé- 
doine, de Carthage, de Syracuse et peut-ètre de Rome. € Quintilien l, 9, 2? 
JD Postgatej. 108 <C. R., p.59 ci-dessus>. L'interprétation blàmée par 
M. F. H. Colson est adoptée par M. L. Havet, p. xvr de son édition de 
1895 où elle est citée parmi les testimonia de Phaedro. € Le Compromis de 
Pompée "M. Cary. 109. <Ci-dessus C. R., p. 68-9>. L'hypothèse de Ten- 
ney Frank offre faite par Pompéede prolonger le commandement de César 
en Gaule jusqu'en novembre 49 A, C. jointe au projet d'intercaler deux 
mois dans la dernière partie de ‘cette année), est appuyée par un passage 
de la correspondance de Cicéron fad Fam. 8, 6, 5) levissime enim quia de 
intercalando non obtinuerat (Curio) transfusit ad populum, écrivait Celius 
à Cicéron en mars 50, deux mois avant l'offre de Pompée à César. À ce 
moment la réforme du calendrier était dans l'air. La politique de Pompée 
élait alors de se donner comme le véritable ami de César contre Curion 
semeur de discorde, € Nostrum Nobis Edwin W. Fayi. 109. Revendique la 
priorité <C. R., bh, 45N, anno 1S9#> de la distinction en latin des compa- 
raisons d'égalité et d'inégalité, contre Skutsch, Archivy 45, 47, anno Lx. 
CO Novembre-décembre 1919, nos 7,8. Les nouveaux fragments lyriques. 
III (J. M. Edmonds}. 125-130 <C. R, juin 1909, mai et juin 1914, 
juin 41916, août 1916. Essai de restauration des nouveaux fragments 
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d'Oxvrhvnque:Sappho 1231-1232; Aleée 1233-1360 dans l'ordre des vol. X 
et XI des Oxyrhynchus Papyri, € Les Hymnes homériques. XHEL Ei; "Azoi- 
muaz T. L. Agari, 130-134. Corrections proposées du v. 427 au v. 540. 
€ Sxi dans Homère [Samuel E. Bassett’. 134-136. Conteste la théorie de 
Finsler Homère, 191%, p. 2608-270) sur le mot ôxtamy qui au singulier, dans 
Homère, désignait un mauvais esprit, invisible, obscur et malfaisant. Le pro- 
fesseur Finsler ne tient pas un compte suffisant de la technique d'Homère ; 
il donne des interprétations forcées ` il passe sous silence les passages 
contraires à sa théorie. Les défauts de sa méthode sur cetle question 
mettent en défiance à l'égard de ses autres conclusions, par exemple : 
Homère est l'auteur de l'iade, non de Odyssée ` FOdyssée a été compo- 
sée vers 600 A. C. € Euripidea A. W. Mair]. 136-137. Discute la lecture 
et le sens de Iphig. in Aul. 990-1 ; Troades 508-11; Troades 562-7. € Les 
Rythmes de Virgile W.H. D. Rouse). 438-140. Relevé de toutes les fins de 
vers monosyllabiques dans l'Enéide, considérées dans leur rapport avec le 
contexte. Virgile s'inspire d'exemples d'Ennius et d'un dessein réfléchi de 
varier le rythme, de l'adapter à l'expression et au mouvement de la pen- 
sée. Le contexte révèle l'intention littéraire et musicale du počte. € Le 
Ms. Harleien 2610 et Ovide, Met. I, 541-546 [D. A. Slater]. 140-141. L'état 
des mss. MI, Nt, M2 laisse un doute sur l'authenticité du vers 546. Heu- 
reusement €, l'Harleien 2610 du ss ou vz siecle dont Elis a montré la valeur, 
et, malgré une orthographe souvent fantaisiste, d'entière bona fides, donne 
sans ratures ni variantes la leçon : victa labore fugae tellus ait hisce vel 
istam (5 #4) quae fecit ut ledar facit ut laedar) mutando perde figuram, | fer 
pater, inquit opem, si Numina numen habetis | vix prece finita... (587). Les 
parents de Daphné étaient la Terre et l'Eau, Tellus et Peneus. Quelques 
auteurs (Hyginus, Fab. 203 font intervenir la Terre dans de changement 
de Daphné en arbre. Ovide ne précise rien si ce n'est par le vers 5406 des. 
C'est pourquoi Lactance dans son argument dit : patrem invocavit, sans 


mentionner l'appel à la mère. Ainsi les derniers éditenrs rejettent la: 


manus prima de € et adoptent la manus secunda de M. Mais l'appel à la 
Terre est presque une expression usuelle {Homère I., IV, 182 et VHE, 150 
Enéide IV, 24; X, 675; XIE, 883; Ovide Heroides VI, 444 et HI, 63 ; Promé- 
thée enchainé, 567. Le copiste de e commet des omissions, mais non des 


interpolations. On pourrait lire: victa labore fugae Tellus aut Unda: 


dehisce ! | fer, Pater, inquit, opem! si flumina numen habetis, | qnae facit 
ut laedar, mutando perde tiguraim. € Le subjonctif de prévision E. A. Son- 
nenschein,. 141-143 <ci-dessus 97-99 >. M. Fowler admet avec moi contre 
les savants allemands qu'il y a un sens fondamental du subjonctif. S'il n'a 
pas compris ma position c'est peut-étre que je n'ai pas suffisamment pré- 
cisé dans mon Unité du Subjonctif latin la distinction entre le sens fonda- 
mental du subjonctif et ses développements, Voici ma détinittion Tun sub- 
jonctif de prévision: c'est un subjonctif dans lequel Fidée fondamentale 
d'obligation, de nécessité naturelle où de futurihion déterminée s'est affai- 
bhe en une expression un peu plus forte qu'une simple futurition. Ce sub- 
jonctif de prévision peut se rapporter à lavenir d'un point de vue présent, 
inciquant ce qui est pour arriver ou d'un point de vue passé, montrant ce 
qui était pour arriver. Dans ce dernier cas nous avons le passé de prévision : 
delitui dum vela darent, Encide H, 136 et Hor. Odes L, 10, 9-12. Tout 
exemple d'un subjonctif parfait passé qui représente un indicatif parfait 
futur de l'oratio recta est un subjonctif de prévision. M, Fowler a raison de 
dire que dans Tuse. IV, 22 priusquam manus consererent, le temps du 
subjonctif est passé. Cela ne Pempeche pas d'étre un temps de prévision, 
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C'est le temps d'un moment passé qui a un rapport à ce que l'avenir alors 
cachait dans son sein. Encore Virgile En. VIT, 695-6 [D. A. S.]. 144-145 
<C. R. vol. XIX, p. 38>. On ne peut contester l'expression Soractis arces 
(GT. Géorg. IV, 461 et 1, 240). Virgile fait-il allusion à un temple fait de 
main d'homme ou à la montagne regardée comme chàteau fort d'un dieu? 
C'est une croyauce bien connue des anciens que la divinité habite sur les 
montagnes. Virgile (En. VHI, 347 sq.) fait parler Evandre de l'arx Capitolii, 
longtemps avant que le temple de Jupiter Capitolin y fút bati, € Classical 
Teaching TU. P. Cholmeley;. 145-148. Critique des livres classiques et des 
méthodes en usage à Eton il ya cinquante ans. € Notes. Hérodote II, 104 
M. Cary}. 138-149. En décrivant le climat de la vallée de l'Indus, Hérodote 
signale un vent brûlant qui oblige les habitants à rester immergés dans 
l'eau une partie du jour, Le fait et la coutume ont été constatés par Marco 
Polo pour Ormuz sur le golfe Persique, et par des voyageurs modernes. € 
Statius, Silvae L, vi, 7, Bit, M. Iirst}. 149-150, Adsint, dum refero diem 
beatum | laeti Caesaris ebriamque parcen. Klotz donne parcen pour un 
locus desperatissimus. Phillimore propose aparchen, leçon de M.; Thom- 
son ` noctem; Slater ` diem beatam | laeti Caesaris ebriumque Circum. Je 
propose : diem beatam | laeti Caesaris ebriamque rapto. 4 Notes sur la 
Paix d'Aristophane (C. Bailey]. 150. Pourquoi ’Attvaioy dans 72-3? Ne 
serait-ce pas une allusion à Encelade et le sens ne serait-il pas : gigan- 
tesque? 11#-7. Les mols met'opviĝwv sont suspects aux éditeurs. Le scho- 
liaste dans sa note ze z6c222ç a mieux saisi le sens que les correcteurs. N'y 
aurait-il pas dans 250, un calembour sur 3:xv0$ le concombre, l’un des pro- 
duils dont Trygée demande (1001) le rétablissement? 4 Lançant des flèches 
J.S. O. Robertson-Luxford}. 151. H n'y a pas d’invraisemblance dans 
lloméere, Odyssée VITE, 229 et Odyssée IV, +42. € Sur la conjecture zopxe‘a 
dauns les Actes des Apôtres XV,20,29[J. U. Powelli. 451. <C. R, XXXII, 
100. Elle ne contient pas un atome de probabilité. € Un fragment oncial 
de Plaute (W. M. Lindsay). 152. Discute l'importance du ms, contenant 
Cistellaria, 123-147 et458-182, publié par Degering dans Sitzungsberichte 
de l'Académie de Berlin, mai 1919, comme une troisième recension de 
Plaute : ce qui est erroné, € Un passage de Fronton (Naber, p. 203; J. 
W. E, Pearce]. 153. La page 265 du palimpseste de Fronton a disparu 
enlièrement, sauf quelques notes marginales qui montrent que cette page 
se rapportait aux Origines de Caton, Une de ces notes donnée par Naber, 
après Maï, est la suivante : ... in navium... deus al... in... tur tuendi 
eius ergo denominatus. P. propose de rétablir : Rei factae mater natura, 
in navium apparatum accomodans als pinnas, ut eas effingeret homo na- 
lura tuenda ; remus igitur de natura. Catus ete. Cf. Prop, IV, 6, 47, classis 
centenis remiget alis. € Notes sur des auteurs latins (A. Souterj. 153. 
Lucilius [, 42660, éd. Marx : pro obtuso ore pugil piscinensis reses. Il faut 
lire : pisciniensis. Ciceron Or, post red, in sen. hab. § 29 : Possum ego 
salis in Cn. Pompeium unquam gratus uideri? S. pense qu'il faut lire: 


s possum <ne> ego. Virgile Georg. Il, 23-24. Les deux mss. qui donnent 


abscidens sont les plus exacts. Apulée, Metamorphoses V, 19 lire obau- 
diens pour subaudiens. € Index. Ca. 
Journal of Philology. Vol. 3%. N° 69. Le siċge de Préneste [Robert 
Gardner}, 4-18, pl. Discussion de la phrase d’Appien B. C. 1. 90,5 iv teis 
gTévois, q uôvn draëazov ny. € Sur la lex Julia Municipalis EG Hardy . 
19-50. C'était aux habitants des « insulae » seulement que le a recensus » 
était appliqué. Les « recensi » doivent avoir formé une classe jouissant 
de privilèges. Les qualifications et disqualifications relatives aux charges 
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municipales ne paraissent pas avoir été définies par la législation dns les 
cités italiennes. I] n'est pas douteux que toutes les communautés bour- 
geoises ne fussent ipso facto soumises au « jus civile » romain. Contro- 
verse avec Reid au sujet des instructions imparties aux commissaires 
envovés dans les « municipia fundana ». € Le changement de Tauchen 5 
accentenaccentsgree moderne! Clara M. Knight’. 54-71. 1. La nature de l'accent 

et le but de cette étude. L'accent en grec moderne est accompagné de 
phénomènes parmi lesquels il faut noter : 1) la perte de la syllabe non 
accentuée p. ex, 7127270, Yet OU ni, BELa. än, YAG, SAT, ITA, DOVTL. 
2. Confusion de voyelles (D. ex. "on" Ya, kpin, A els prononcés parfois 10 
i et u brefs p. ex. uotaÿm prononcé myázo yw de vios. L'accent des langues 
européennes a passé par une période dans laquelle prévalait Faccent musi- 
cal. Le changement d'accent s'est produit plus tôt dans la langue vulgaire 
que dans la langue cultivée. Le but de celte enquête est d'étudier les faits 
du langage qui se sont passés entre l'époque d'Alexandre le Grand et le 15 
ue siècle de Tute chrétienne, 2, Témoignages en faveur du changement, De: 
bonne heure, plus tòt que partout ailleurs, dans les papyrus du nr siècle 
avant J.-C., on voit la confusion des vovelles brèves et longues, des 
syllabes accentuées et uon accentuées. L'orthographe populaire en Egypte 
indique que la prononciation des voselles ressemblait beaucoup à celle du % 
grec moderne. Une autre source de témoignage pour le changement du 
vocalisme est dans les mss. du Nouveau Testament. Conclusion : l'échange 
réciproque des syllabes longues et brèves prit place bien avant Ja perte 
complète ou l'affaiblissement de la voyelle. Le changement d'accentua- 
tion est mis en lumière parles vers dans les inscriptions fp. ex. meuvanivor, 95 
hkaiazzzazeocl Les vers de Nonnus et de Babrius témoignent d'un compromis 
avec la versification populaire. 3. Causes du changement et son extension. 
Des le ur siècle av. J.-C., a prononciation du grec avee laceent d'intensité 

et la durée de la voix avait commencé en Egypte et en Asie Mineure, où le 
grec subissait l'influence du parler local, où l'accent naturel est expiratoire. 30 
Le macédonien qui était un dialecte gree apparenté au thessalien avait 
l'accent expiraloire ; mais malgré l'importance du macédonien dans le 
changement de l'accent grec, il n'a eu aucune influence sur les formes de 

la soen, L'atlique élait devenu avec quelques modifications une « lingua 
franca » dans l'est de la Méditerranée longlemps avant Fépoque z, 
d'Alexandre, € Apollonius HME [Arthur Platt. 72-55. Nombreuses conjec- 
tures, notes critiques et explicatives sur le texte el les scholies, € Aeschy- 
lea [ld.7, 86-94. Conjectures et notes sur Prom. 49.46%. Sept. 71.83.216. 
937. Ag. 38.117.440.400,715.1#30.1445.1373.166%. Cho. 69, 694, Eum. 594 
et Frag. 99,1 (Nidyr.}. © La phrase de la catharsis chez les critiques alle- 
mands avant Lessing [Joseph E. Gillett). 95-112. L'interprétation de la 
‘atharsis, sauf peut-ètre une exception, a été une interprétation éthique, 
interprétation chrétienne au sens étroit du mot, impliquant la nécessité 
de réprimer la nature. Pontanus a été le premier parmi les Afemands à 
montrer l'intérèt du problème sous un aspect psychologique. Disjointes par A 
Pontanus, les émotions qui constituent la fin de la tragédie, c'est-à-dire la 
pitié et la crainte, ont été démontrées corrélatives par Donatus et ont fail 
place à un nouvel élément patronné par Harsdürfer el Klaj, Tétonnement. 
L'émotion, c'est-à-dire le plaisir causé par l'émotion, devint le but suprème 
de ta trapé die, H étail réservé aux philolouues du xat s. Weil et Bernays no 
de rendre à Fancienne formule sa valeur primitive, de peser la valeur de 
chaque mol et de réconcilier le sens de la définition avec notre conception 
moderne du plaisir comine but légitime. € Arcus [G. P. Bidder;. 41413-127. 
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Planghes. Dans Horace Ode, I, 26,7 arcus désigneun vilebrequin A are. {n'est 
pas douteux que le vilebrequin italien et la « Gallica terebra o recommandée 
par Caton, Celse el Columelle ne fussent actipnnés par des moyens mèca- 
niques. Il estinconcevable que les Romains du temps d'Auguste, qui venaient 
de conquérir l'Egypte, n'eussent pas connu un outil en usage depuis long- 
tempschez les Eyvptiens. fncidemment Bidder explique l'expression :22x%2 
ayihrevza (Soph. frag. 6401. Ce sont des vilebrequins où n'entre pas le 
métal. Rapports de lareus avec le tornus et du lornus avec le torculum ct 
le prelum. L'explication de la sacula (== cabestan) et du porculus, telle 
qu'elle est fournie par Facciolati, repose sur une mauvaise correction de 
Turnèbe donnée à un passage de Budé qu'essaie de restituer B. supposant 
que le bruit et l'aspect de la corde enroulée autour du cabestan ont suggéré 
l'appellation populaire du petit cochon. € Quelques participes aoristes dans 
Homère {Arthur Platt]. 128-132. Montre par des exemples que les parti- 
cipes en queslion ne désignent pas le temps. € Corrections sur les com- 
mentaires de Marc-Aurèle [Farquharson]. 133-4141. Entre autres émenda- 
tions, l'auteur signale l'intrusion dans le texte de ée : 1° pour renforcer 
l'interprétation d'un infinitif employé comme impératif; 2° par dittosraphie 
ou par confusion avec xf et par corruption de Zén ou òr. € Juvénal et deux 
de ses éditeurs TSG Owen], 142-146. Maintient contre Housman, HI, 236 
inflexu, VIH, 184 condit, Dirae. XII, 49 l'auteur combat la surprenante con- 
jecture de Housman imi au l. de aliquis) et montre que profundi peut très 
bien caractériser [imperium de Neptune. Il n'ya pas lieu de supprimer 
Neptune et d'attribuer les deux vers à Pluton, € Sur Eud. Ethique H, v. 
vi Henry Jackson). 147-151, Une série de conjectures sur le chapitre 5 et 
sur le chapitre 6 (lire : szo tt). € Contamination en morphologie Clara 
M. Knight}. 152-160. La contamination, de méme que l'analogie, n'est pas 
une loi phonétique (p. ex. pristrinum venant de pistrinum par contami- 
nalion avec pristinum et les comparatifs et superlatifs irréguliers comme 
72071970, 2210712005, pessissimus, Les deux causes qui déterminent la con- 
tamination sont de deux classes, l'une externe ou physique., l'autre interne 
(ou psychologique). 1. C'est à tort qu'on a nié la possibilité des formes 
grammaticales de deux langages différents, 2. Contamination par syno- 
nvmie : ex. 297:37% pour Arca par contamination avec x350v. à Conta- 
mination nominale : ex. Dovasisas, yovaizav, vue ax, b` C. pronominale, p. ex. 
les formes accentuées de zu? par contamination avec l'emphatique ie, c 
Formes isolées : ex. uit4 par contamination avec ped qui est considéré 
comme un accusalif de 7055. Lass, čvtosh formes dues à la contamination 
avec avh) ou à l'adjonction de DA des formes cristallisées. 4. Contamination 
verbale : ex. veyovancsy dù à la fusion de viyausv et de yiyova, les formes du 
passif latin 1 et ier également anciennes, les formes en uesha, ete. € Sur 
une correction de Porson, Perses 321 H. J et C. B. H.J. 164. L'éditeur de 
léd. posthume) de 1808 déclarait que Porson après "Agiéuasôos avait ajoute à 
l'encre rouge 323 porast 73705 Mircazsaüns zs, On a retrouvé au Trinity 
College un exemplaire de l'Hécube de 1802 annoté par Kidd où se trouve 
ce supplément < notons que Weil dans sa dernière éd. écrit g3 + Shug 
‘Astouacds >>. E Notes sur le Phèdre de Platon ‘Arthur Platt. 162-164 
Lire : 238 sai Aus; où 2272m3 jau l. de xarrous). — 249 B ôsyomevov au |. de 
Rsyouivov) € z0 D>. — 290 À zaz®y tiv (au l. de zunn), — 261 A Zenn ÔT, Tos- 
roy (au l. de tostem òn). — 263 € wat Zuch à supprimer., — 269 4 TOY MEANT 
auy 'Aûz25Tov désigne Antiphon, — 279 a lire tos; zest Austav et supprimer 
Autos, — République 494 n, E lire aisyóvnza: (au l. de aishávnzas. 
Henri LEBÈGUE, 
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Journal of Bellenic Studies The. Vol. XXXIX 1919). Les papyrus 
grecs et la littérature classique [F. G. Kenyon]. 1-15. Dans quelle mesure 
ont-ils contribué à la connaissance des textes classiques? Textes nouveaux 
fournis par la découverte des papyrus dansle domaine de la théologie, de la 
poésie lyrique, de la tragédie, de la comédie. Les nimes d'Héroudas et les 
fragments de Callimaque. Découvertes relatives à histoire et a l'art ora- 
toire. Portée de ces découvertes. € La valeur des textes sur papyrus pour 
la critique verbale des textes déja connus B. P. Grenfell]. 16-36. Une 
étude d'ensemble sur Jestextes classiques fonrnis par les papyrus permet 
de dégager les conclusions suivantes ` Pour les prosateurs, on peut actuel- 
lement, gràce aux papyrus, remonter jusqu'à la tradition du Ter ou du Ze 
siècle et méme au dela pour le texte de Platon et de Démosthène. On 
constate ainsi que la corruption s'est produite tres tòt, Ia" responsabilité 
des scribes du Moyen Age dans les erreurs des mss. est ainsi diminuée, 
Pour les poèles, sauf pour Homère, Euripide et Apollonius de Rhodes la tra- 
dion mauuserite des papyrus ne remounte guère au delà du + siecle. 
Quant aux textes de Pindare, Sophocle, Aristophane et Théocrite on ne 
saurait attendre pour eux d'améloralionstant que l'on n'aura pas trouvé de 
papyrus d'époque ptolémaïque où romaine les concernant. Lorsqu'on pos- 
sède des textes sur papyrus du 3° siècle av. J. C., comme c'est le cas pour 
Homère, Platon, la Prisogter 7205 "NA XESavcos, el dans quelque mesure, pour 
Euripide, on remarque une notable différence entre ces textes et ceux qui 
furent écrits après Fan 150 av. J. C. Les premiers sont très différents des 
mss., du Moyen Age pour le texte d Homère el de Platon, ils le sont moins 
pour le texte de la Rhétorique et pour celui d'Euripide. Le texte d'Homcère 
et celui de Platon étaient, vers 150 av, J.-C., très peu stables ` la critique 
alexandrine a contribué à les fixer sous la forme qu'ils présentent dans 
les imss. d'époque postérieure, Sauf pour le texte d'Hoinère, les papyrus 
n'ont point encore fourni de fragments très étendus des œuvres des wrands 
classiques. Les textes qui ont été le plus sérieusement modifiés par les 
lectures données par les papyrus sont Platon, Thucvdide, Eschine, Les 
renseignements apportés par les papyrus montrent quelle est en définitive 
la meillenre méthode à suivre pour la critique verbale ; c'est la méthode 
éclectique qui ne repousse pas systématiquement les familles des ms». 
dites inférieures. € Adinète, Verrall et le Professeur Mvres (J. T. Shep- 
pardi. 37-47. Discussion relative au caractère d'Admete, Critique de l'opi- 
mon de Verrall. Comment interpréter l'hospitalité offerte par Admète à 
Héraclès. Le principal intérét de la piece n'est point de présenter un pro- 
blème sur la résurrection et le miracle mais de montrer la transformation 
morale survenue chez Admète. © Marathon et Fexpéditiou de Paros 
d'après Cornélius Népos "WA. How. 45-61. Contrairement à l'opinion 
de E. Meyer, il semble bien que la source de Cornelius Népos pourle récit 
de la bataille de Marathon et de Pexpédition de Paros soit le texte d'Ephore. 
C'est à tort que H. Delbrück, G. Busolt, E. Meyer et Casson admettent Ja 
valeur historique du réeil de la campagne du à Cornelius Nepos et sa con- 
ception de la bataille, On ne saurait penser avec Casson que non seulement 
Ephore fait de la bataille un récit plus rationnel qu'ilérodote, mais qu'il 
nous a transmis une tradition ignorée de cet historien, On doit maintenir 
la supériorité du texte d'Iérodote, malgré toutes ses imperfections ainsi 
que celle de la reconstitution de la campagne due à Munro cf, Journ. 
of Hel. Studies, LL NMIN, p. 185-1977> et à Grundy. € Certains groupes du 
noms trovens proviennent de la Grèce septentrionale Grace Harriet Macur- 
dv}. 62-63. Le rapport entre les noms propres trovens et ceux que l'on 
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retrouve dans les tribus de la Grèce du nord sont une nouvelle preuve des 
liens qui ont existé entre Troie et la région septentrionale des Balkans. 
€ Une tête de bronze du cinquième siècle av. J. C. [P. Gardner!. 69-78. 1 pl. 
3 fig. Etude d'une tête de statue donnée à l’Ashmolean Museum. C'est la 
téte wrandeur nature d'un jeune homme, sans doute un vainqueur aux 
grands jeux. Cette tète porte un bandeau orné de palmettes, sur lequel 
on remarque des traces d'argent. L'arrangement des boucles formant au 
sommet de la tête une sorte d'étoile de mer est très caractéristique. La 
téle en question appartenait sans doute à une statue due à l'école de Poly- 


Të clote. € Un fragment de vase provenant d'Orvieto "Ek Douglas van Buren}. 
ei H | D j 


19-81. 2 fig. Etude d'un fragment de vase où l’on reconnait le style de 
Brvgos. € Trois coupes à figures rouges |J. D. Beazley]. 82-87. i pl. 
1 fig. © La reine Dunamis du Bosphore [M. Rostovtzeff]. 82-109. 2 pl. 
Etude d'un buste de femme découvert en 1893 près de Novorossijsk. Ses 
rapports avec les monnaies frappées dans le royaume de Pont au jet siècle 
av. J. C. On peut conclure que le buste en question représente la reine 
Dunamis. Histoire du Bosphore après la mort de Mithridate, histoire de la 
reine Dunamis, de l'époque qui suivit sa mort. € Un divertissement grec 
(D.S. Robertson’. 110-1 15. Commentaire d'un passage d'Apulée (Met. u 34; 
ur, 18). On peut conclure que l'histoire de la mystification qui y est contée 
est basée sur une fête de printemps dont Apulée, ou son modèle grec, ont 
réellement été les témoins, La fète comprenait la promenade à travers les 
rues de la ville d'un personnage choisi comme o pharmakos », un combat 
drolatique dans lequel un adversaire était tué, une lamentation, la révéla- 
tion de la supercherie à propos du meurtre de la prétendue victime, les 
honneurs accordés au vainqueur ou à la victime ressuscitée. € Notes sur 
les monnaies de l'empire des Perses "GF Hill. 116-129. 1 pl.1 fig. Etude 
relative aux dariques et aux sigles frappés par les rois de Perse depuis 


- le règne de Darius I (521-486 av. J. C.) jusqu'au règne de Darius UI 337- 


35 


ER 


st 


330 av. J. C .). Leur métrologie. Essai de classification. Etude des poinçons 
gravés sur les pièces en question. € La quatrième peinture de Mikon dans 
le Theseion [J. Sixi. 130-143. 3 fig. Etude critique des scènes représentées 
sur le cratère d'Orvieto (au Louvre); leurs rapports avec une quatriéme 
peinture de Mvkon dans le Theseion d'Athènes. { Les peintures murales 
décoratives dans l'antiquité "AM. Rostovtzeff., 144-163. 2 pl. 3 fig. Quels 
sont les restes encore existants des peintures murales décoratives. Etude 
particulière des décorations retrouvées dans les villes grecques de la Russie 
méridionale, comment ils contribuent à nous faire connaitre le développe- 
ment de la peinture murale décorative. € Cléostrate [J. K. Fotheringham]. 
164-184. Texte des onze passages tirés d'auteurs divers où il est question 
de Cléostrate. Commentaire détaillé de ces textes. L'influence de Cléostrate 
a été considérable bien que son nom soit peu fameux, 4 Quelques rapports 
entre Troie et la région des Balkans et du Danube [Ida Carleton Thallon:. 
1N5-204, © fig. Les fouilles exécutées dans les Balkans ont montré qu'à 


l'époque préhistorique la civilisation répandue le long des vallées des 


affluents septentrionaux du Danube a des rapports étroits avec la civilisa- 
Lion qui règne dans les bassins du Dniepr et du Dniestr. La Bulgarie sem- 
ble avoir été le lieu où se sont rencontrées les deux civilisations. Quelles 

étaient les routes possibles entre la région au sud du Danube et la région 
de Troie, importance de l'élément balk: uns dans la civilisation troyenne. 

€ Deux notes sur l'Asie grecque FA. IL Savcel, 202-205 I. Texte et com- 
mentaire d'un parchemin araméen découvert à Avroman. Il s'agit d'un 
acte de vente. — H. Notesur Particle de Mr. Arkwright sur les noms lyciens 
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et phrygiens <cf. Journal of Hellenic Studies XXXVIIT p. 70>. € La 
Vénus de Milo et Apollon de Cyrène [W. R. Lethaby'. 206-208. 1 fig. 
L'Apollon de Crrène conservé au British Museum peut suggérer des hypo- 
thèses pour la reconstitution de la Vénus de Milo. Le pied gauche de la 
Vénus un peu soulevé devait reposer sur un objet quelconque. Sa main 
droite ne retenait pas nécessairement la draperie qui glisse, cette dernière 
étant maintenue autour des hanches par le mouvement de la jambe gau- 
che. A gauche de la statue devaient se trouver quelque accessoire corres- 
pondant au tronc d'arbre et au serpent d'Apollon. € Les progrès de l'épi- 
graphie grecque, 1915-1948 [Marcus N. Tod]. 209-231. Chronique épigra- 
phique relative aux publications d'ensemble, aux inscriptions trouvées en 
Attique, dans le Péloponèse, dans la Grèce centrale et septentrionale, dans 
les iles de la mer Egée, en Asie Mineure, etc., à Constantinople, en Macé- 
doine. € Addendum à un article sur une tċle portant un diadème P. Gard- 
ner |. G. RouicLaun, 
Journal of roman studies (The). Vol. VII (1917, paru plus tard). Part I. 
Le professeur Wickhoff sur lart romain | Percy Gardner}, 1-26. Dans lin- 
troduction de 100 p. mise en tête de l'édition du ms. illustré de la Genèse 
conservé à Vienne, Wickhoff a montré l'influence de l'art romain sur les 
miniatures dudit ms. Suivant lui, Part romain du portrait est plus réaliste 
et individuel que l'art grec ; il introduit de nouveaux éléments d'illusio= 
nisme et d’impressionisme ; il ivtroduit une nouvelle méthode dans les 
reliefs historiques, la méthode de narration continue. Objections à ces 
vues. Pour les bas-reliefs, aux théories arbitraires et à priori de Wickhoff 
et Furtwängler il faut opposer le solide et laborieux ouvrage de Courbaud, 
En somme, l'élément éthique regardé comme pédant par Wickhoff est pré- 
cisément ce qui donne de la noblesse, non pas aux sculpteurs romains, 
mais aux monuments érigés par des artistes grecs et qui ont assuré la 
majesté de Rome. César et le sud de la Russie "A. RostovtzetT}., 27-44, 
De nouvelles inscriptions publiées par Latishev ajoutent à nos connaissances 
sur l'histoire de la Chersonèse. Un fragm. de décret en l'honneur de Julius 
Satyrus, ambassadeur de Chersonèse pour porter d'importants messages 
au Sénat romain et à César, fournil des rapprochements historiques. 
€ Phases de la vie commerciale dans l'Egvpte romaine [Louis C, West). 


45-58. Recherches des textes classiques ou papyrus relatifs à cette ques- 3 


tion. Les principales routes commerciales de l'Egvpte. [Importations dans 
l'Egypte romaine ou byzantine. Esclaves importés. Etrangers résidant en 
Egypte; Egyptiens résidant au dehors. Les monnaies de l'ancien Empire 
[H. Mattingly]. 59-70. Vues générales du monnayage romain d'Augustle à 
Vespasien, d'aprés des observations faites directement sur les monnaies du 
British Museum Le Commodus-Mithra de la Collection Salting | Katharine 
A. Esdailel, 74-73. PI. E C'est bien ce titre qu'il faut donner au buste ins- 
tallé au Brit. Mus. en 1916 ; il avait été jeté dans le Tibre soit par les bar- 
bares, comme pensait sir Cecil Smith, soit par quelque chrétien fanatique, 
acharné à la destruction des portentosa simulacra. € La première guerre de 
Trajan en Dacie [G. A. T. Davies). 74-97. P1. H-V. Itinéraire de la première 
campagne en l'an 101. Interprétation des reliefs de la colonne trajanne, La 
chute de Sarmizcuethusa, Cette ville, la capitale de Decebalus, avait été 
reconstruite et forlement fortifiée. Que cette ville soit représentée sur la 
colonne (n° 76', cest généralement admis, mais on ne peut pas le prouver, 
Quant à l'histoire de la rivière Sargetius, elle tient de la légende; c'est 
certainement une légende balkanique ou carpathienne apportée en Italie 
par les Goths. € Woodeaton [Miss M, V. Taylori. 98-119. DL VI-VIL A 


Zu 


25 


Au 


An 


Au 


hu 


10 


15 


to 
> 


EI 


A0 


40 


An 


RA GRANDE-BRE1 AGNE 


quatre milles N.-E. d'Oxford, mines romaines de Woodeatonu ` monnaies de 
Neron, Domitien, ete. Les trouvailles les plus importantes sont des fibules 
de caractère celtique ` quelques poteries. Ņ Tigranocerta T. Rice Holmes", 
120-138. L'identification de cette localité est si difficile que Kiepert en a 
proposé quatre, Les contradictions qu'on relève chez les historiens anciens 
sont presque insolubles. On peut conjecturer que Tigranocerta, prise par 
Lucullus et plus tard par Corbulo, se trouvait près du site de Tell Ermen, 
tandis que la ville de Tigranocerta dans laquelle saint Epiphane fonda son 
église, étail sur l'emplacement d'Arzen ou de Meiafarkin. €C Part H. César 
était-il né en 100 ou en 102 av. J.-C. T. Rice Holmes’. 145-152, La conclu- 
sion de Mommsen, le disant né en 102, a été combatlue par divers savants. 


Sil naquit seulement en l'an 100, il parvint au consulat deux ans avant 


làge légal. Si l'on ne peut fixer mathématiquement la date de sa naissance, 
il est infiniment probable qu'il est né en 102. € La conspiration de Catilina 
dans son contexte |E. G. Hardy}. 153-228. 1, Crassus, César et Catilina à la 
fin de 66. 2. La conspiration de 66-65, 3. Crassus, César et Catilina aux 
élections de ph. 4. César et Crassus entre les élections de 64 et 63.5. Les 
élections consulaires de 63. 6. Le Consilium reipublicae opprimendae et le 
dernier décrel. 7. La conspiration de Catilina. 8. L'accusation et Varresta- 
tion. 9. La décision du Sénat. 10, L'attitude de César et de Metellus Nepos. 
€ tudes sur la province romaine de Galatie [W. M. Ramsay . 229-283. 
I. Les Homadeis et la guerre homanatlienne : causes et méthode de la 
guerre, Date et durée des opérations. Organisation des forces romaines : 
troupes engagées. Conclusion de cetle guerre : les Homanadeis furent 


3 complètement conquis. Le nom du peuple el sa capitale. L'alphabet grec 


ne représentant pas exactement la prononciation anatolienne, la forme du 
nom varie. Strabon emploie ‘Onovaôsts ; Pline 5,94 Omanades, dont la capi- 
tale était Omana. Daus les Noticiae se trouve le génitif Osuava nv, L'admi- 
nistration des affaires intérieures de Syrie durant cette guerre, La carrière 
de Quirinius, consul ordinaire en lan 142 de notre ère. Appendix F. Les 
Homanadeis dans les listes byzantines. H. Description de la contrée isau- 
ricienne dans Pline 5,9%. TE Les Homanadeis au Concile de Nicée [a. 325]. 
€ Un autel de Cybèle à Londres E. M. W. Tillvard!. 254-288, PI VHI. De 
provenance inconnue, aujourd'hui propriété de Mr. G. A. Warren. Semble 
bien romain et dater du second siècle avant J.-C. Cybele est représentée 
entre deux galli. En somme, Cest un des monuments les plus intéressants 
de Cybèle, établissant Fexistence d'un acte rituel inconuu jusqu'ici dans 
lequel un trône sacré ʻanalogue à celui qui accompagne la déesse de Pessi- 
nus à Rome) et un panier sacré étaient portés dans une procession solen- 
nelle. Na 

New Palaeographical Society. Facesimiles of ancient manuscripts, 
Series I, Part 1v. PL 70. Egypt Exploration Fund. Oxyrhynchus Papyri. 
Du ne s, Contient fragments Odyssée 10-12, La main parait ètre de la 
méme période environ que lomère de Bankes. € PI. 77. Même prove- 
nance., Oxyrhynchus Papyrus 4308. De 210-214 environ ap. J.-C. Rapport 
d'un jugemeut passé devant Sopater suivi d'une circulaire du préfet Jun- 
cinus aux stratèses de l'Heplanomie. Le mème type d'écriture se retrouve 
dans Brit, Mus. Papp. 322, 353, et 1138 etc. € PE "9 Mème provenance. 
Oxvrhvnchus Pap. 4444. Procès-verbal du sénat d'Oxvrhvnechus (= GRex- 
rt et Ier Ox. Pap. Part vu. De 250-255 ap. J.-C. € PE 59, Parham 
Library. Zouche MS. 72. Parchemin du xt s. orné de miniatures. Les 
Evangiles en grec, c'est Ivan. 548 de Gregory, le 535 de Scrivener-Mil- 


ler, Te 1015 de von Soden. Ecrit dans une petite minuscule bien formée, 
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€ P1. 80. London, Brit. Mus. Addition. Ms. 24382. Parchemin de l'an 1321. 
Bulle de l'empereur Andronic (I). Paléologue confirmant les donations 
faites à l'église de Janina. La souscription de l'empereur, en rouge, a dù 
être ajoutée en sa présence. © PI. 81. Oxford, bibl. Bodléienne. Rawlin- 
son G. 167 (MS. 14590). Parchemin de la 1" moitié du vint s. Evangiles de 
s. Luc et den Jean, de la vulgate. Ecriture demi-onciale du type Nor- 
thumbrien. € PI. 82. Oxford, bibl. Bodléienne. Hatton An" Mis, 368%). Règle 
de s. Benoit. Parchemin du vine s. Onciale massive. 4 PI, 83-85. Oxford, 
bibl. Bodléienne. Laud Misc. 126 (MS. 1550. Parchemin du Ze ou du 3° 
quart du vue s, S, Augustin, De Trinitate. Onciale ‘cf. Chatelain, Uncia- 
lis Scriptura Codd. Lat pl. lii) el minuscule. €€ PI, 86-87 ne concer- 
nant pas l'antiquité classique, € PI. 88-89. Oxford, bibl. Bodléienne. 
Canonici Bibl. Lat. 56 (MS. 18949) de l'an 1265. Bible de la vulzate, à 
l'exclusion du Psautier, avec les interpretationes nominum febraicorum 
attribuées à s. Jérôme. Ecrit à Crémone par Lanfranc de Panciz. Par- 
chemin. Appartenait au monastère de Ste-Marie de Florence 2 € PI. 
90-95 ne concernent pas l'antiquité classique. H. Lenèore, 
Numismatic Chronicle (The). 1919. Part I. Monnaies grecques acquises 
par le British Museum en 1917 et 1918 G. F. IGI. 4-46. 2 pl. Description 
de monnaies provenant de Nola, Métaponte Crotone, Tarente, Scyla- 
cium (Oh, Géla, Leontini, Ségeste, Syracuse, Thasos. Monnaies carthagi- 
noises frappées en Sicile, Pièces frappées pour Philippe IT, Alexandre 
le Grand, Philippe IHI, Lysimaque, Seleucus I, Alexandre Bala. Monnaies 
provenant de Carie (Dr, de Thvateiria?, du royaume des Parthes, de la 
Gaule septentrionale, € Trois pièces rares du rovaume des Séleucides, les 
problèmes qu'elles soulèvent [Edgar Rogers]. 17-34. 4 pl. Etude relative 
à la date d'un tétradrachme phénicien d'Alexandre Balas. L'interprétation 
du monogramme Ÿ sur un tétradrachme inédit d'Antiochus VIII; ce serait 
l'équivalent de Scxthopolis. Etude d'un tétradrachime de Philippe Phila- 
delphe au sujet de la date qu'il porte en exergue, € Les dernières émis- 
sions de piéces d'or et d'argent de la Monnaie sénatoriale de Rome 
[H. Mattinglv}, 35-44. Nouvelle théorie proposée pour la datation exacte 
de la série d'aurei et de denarii se rapportant invariablement au règne 
d'Auguste empereur alors qu'ils portent le nom de quinze monnaveurs 


différents. C€ Part H. Les monnaies de la cité romaine d'Antioche anté- : 


rieures à la domination impériale TE T. Newell, 69-143. 2 pl. Etude 
d'une série de tétradrachmes portant le nom et l'effiuie du roi Séleucide 
Philippe Philadelphe. Ils se distinguent par la particularité de leur tech- 
nique, par leur monogramme AT et ils portent des chiffres qui pré- 
sentent un intérét spécial. Description détaillée et étude des monnaies 
d'Antioche ; elles se répartissent entre cinq périodes depuis l'année #7 av. 
J.-C. jusqu'à l'an 20 av. J.-C. € Le système monétaire des Romains. 
Ze partie (à suivre! < cf. Num. Chron. 1918 p. 155-186 > EA. Syden- 
ham}. 115-174. La composition de l'aureus et du denier dans le système 
d'Auguste. Les changements apportés au système monétaire d'Auguste : 
1. apparition de dénominations nouvelles, de nouvelles formes pour les 
dénominations déjà employées. — 2 Disparition temporaire ou permanente 
de certaines dénominations, — 3. Tendance à la dépréciation de la monnaie 
qui se fait surtout senlir au us siècle par la baisse du poids de l'or et du 
bronze et l'augmentation de l’alliage pour l'argent. La réforme de Néron 
en l'an 63. Le svstème monétaire après Néron. La décadence du sys- 
tème d'Auguste, Apparition de FAnloninianus sous Caracalla. Essai de 
réforme entrepris par Alexandre Sévère, Le double sesterce, Fin du sys+ 
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tème d'Auguste. La réforme d'Aurélien. La réforme de Dioclétien : bi 
aurei, la monnaie dargent et de cuivre dans le système de Dioclétien, le 
follis, le denarius aereus ou communis, le quinarius ou centemorialis. 
€t Part TE, n°35. La chronologie des monnaies d'Antiochus IA de Syrie. 
[C. Omani, 201-216. 2 pl. { Quelques notes additionnelles sur les mon- 
naies de Chio [J. Mavrogordatol. 217-220, Notes relatives aux monnaies 
de Chio d'après des pièces de la collection Weber et de la collection Tal- 
bot. © Origine des monnaies impériales à l'époque de Ia République 
TH. Mattingly]. 221-234. Contrairement à l'opinion de De Salis, de Grue- 
ber, de Mommsen, il ne parait pas que le système monétaire de l'Empire 
ait été directement emprunté au système monétaire du Sénat de Rome. 
Les monnaies frappées par les autorités militaires en Italie sous le con- 
role du Sénat élaient certainement connues dès le nie siècle av, J.-C. 
Le fait ne s'est produit dans les provinces que vers l'année 83 av, J.-C. 
Durant la période des guerres civiles de 49-31 av. J.-C. l'émission de mon- 
naie par l'imperator l'emporta de plus en plus sur l'émission par le Sénat 
et finalement la remplaça. César et après lui les triumvirs tentèrent en 
vain d'établir un système monétaire sur la base du système séuatorial. Le 
système monétaire adopté sous les triumvirs dans les provinces a un carac- 
tère « impérial » et non républicain; un changement essentiel se produisit 
lorsque l'autorité de l'imperator fut dominée non plus par celle du Sénat 
mais par celle des triumvirs. C'est sur cette base qu'Auguste fonda son 
système monétaire, en faisant dériver son autorité de son « imperium » 
dans les provinces, Il laissa l'émission de la monnaie de bronze aux mains 
du Sénat, La précédente théorie a l'avantage de concorder avec ce que 
nous savons en général sur les origines de l'Empire. € La réforme d'Au- 
rélien P H Webb, 235-243. I ne semble pas que, selon l'opinion de 
Mr. Sydenham, Aurélien ait renoncé à restaurer l'antoninianus discrédité 
pour lui substituer une pièçe qui correspondait à un double denier bien 
qu'elle ait été vulgairement appelée denier. €€ Miscellanea < à la fin de 
chaque fascicule >. Part l. Nikoklès roi de Paphos E T. Newell]. 64-05. 
Etude d'un tétradrachme portant le nom de Nikoklès, €Q Part IT, La date 
de la « tribunicia potestas » de Néron d'après les monnaies. 199-200. 
€f Part HI, Une prétendue émission de monnaies à Anagnia due à 
Mare Antoine IA. W. Van Buren). 254-255, C Proceedings of the Royal 
Numismatie Society, 24 avril 1919. Présentation de diverses monnaies. 
G. ROILLARD., 


ITALIE 


Atene e Roma. Bullettino della Società ilaliana per la diffusione e Fin- 
coragwiamento degli studi classici. Auno 22, n° 244-243. Jr.-mars. Virgile 
dans le Nouveau Testament | Alessandro Chiappelli]. 4-14. L'auteur des 
Actes des apôtres, quoique écrivant en grec, semble d'origine romaine. Son 
grec el parfois calqué sur le latin. Dans l'évangile de saint Luc, qui semble 
du mème auteur, la formule: a fieri non potest quin » est traduite en grec. 
On y parle avee dédain de la Grèce, avee complaisance de Rome. Le péril 
que court Paul dans sa dernière visite à Jérusalem semble calqué sur le 
danger affronté par Enée à Carthage. Les Actes, écrits probablement entre 
les années 80 et 100, nous donnent le premier témoignage de la connais- 
sance de Virgile par le monde chrétien, € Contributions italiennes à 
archéologie de l'orient hellénique Biagio Pace}. 15-38. Vieux voyageurs: 
Cyriaque d'Ancone, Urbano Valeriano Bolzani, Alcss. Geraldini, Ben. Ram- 
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berti, Bernardini d'Amico, Antonio Possevino, Cornelio Magni, Luigi Gri- 
mani, Franc. Morosini, ete. — Biliotti et Palma di Cesnola. — Les pension- 
naires en Grèce et l'École d'Athènes. € L'interprétation philologique de 
Polybe dans Salammbò (L. Foscolo Benedetto,. 39-48. Flaubert suit Polybe 
de près; quand il s'en sépare, c'est par motif d'art. [ transforme en pein- 
tures les sèches indications de son original, H tue l'histoire pour la recréer. 
Er Nos 244-240. Avr.-jn. La malaria et l'histoire des anciens peuples clas- 
siques | Plinio Fraccaro!, 57-88. Explication des fièvres mentionnées dans 
la Bible ou dans les historiens. € Encore sur Virgile et les Actes des Apôtres 
[Alessandro Chiappelli. 89-98. Nouveaux arguments pour établir imitation 
de Virgile par l'auteur des Actes. € Une scène de l'Iliupersis 7. Maria Dolores 
Bellisaj,. 99-102. Nouvelle interprétation dr la scène représentée sur un 
cratcre apulien à figures noires étudié dans Neapolis {1914), où Macchioro 
el Bendinelli croyaient voir le retour d'Hélène à la maison paternelle. C'est 
plutot Polyxène conduite à la tombe d'Achille pour étre immolée par Néo- 
ptolème ; cela correspond bien à la description d'Euripide. Les deux jeunes 
gens qui la guident seraient Acamante et Démophon., € Encore sur len- 
placement de Portus lunae [Alfredo Schiaflini]. 103-10+. Nouvelles preuves 
qu'il faut placer Portus lunae à gauche de la Magra. € Nécrologe. Pietro 
Rasi {Felice Ramorino]. 110-111. Edileur de textes latins. — Nicola Schia- 
vetli {Giorgio Pasquaii,. 111-112. Professeur de langues classiques. 
CU Nos 247-249. Jl.-sept. L'Enéide dans les hauts reliefs d'un casque de 
gladiateur pompéien "In. Comparettil. 113-127. Deux casques, au musée de 
Naples, représentent l'Iiupersis ou dernière nuit de Troie, l'autre lapo- 
those de Rome. Sur ce dernier von Bienkowski et Jullian voient le triomphe 
de Germanicus, l'an 17, avec des Germains captifs. Pour le premier, lar- 
tiste s'est certainement inspiré de l'Énéide dans les cinq petits groupes: 
Io Ajax arrache Cassandre de lantel de Minerve; 2° Néoploleme ou Pyr- 
rhus s'appréle à tuer Priam qu'ila saisi par les cheveux ; 3° dans le groupe 
central Venus genetrix parle à Enée et cherche à le calmer, tandis qu'il 
entre en fureur contre Hélène; An Enée porte Anchise sur son épaule 
gauche; 5° Jule en pied sur un petit autel; une femme debout le tient par 
le bras droit; de l'autre côté un guerrier le tient de la main droite, portant 
la caisse des Pénates sous son bras gauche, tout cela inspiré par F'Énéide. 
€ Lectures Xénophontéennes [Nicola Festa’. 128-143. —T. Les Mémorables, 
Étude philophique et littéraire. "A suivre.) € La stalistique et l'étude de 
Pantiquité Giovanni Costa, 144-147. Critiques contre le livre de A. Nice- 
foro |La misura della vita) qui voudrait, au moyen de la stalistique, résoudre 
le problème quantitif de la poésie d'Horace ou de Martial, ou encore la 
hauteur des statues gréco-romaines du Louvre, € La sentence d'Oxens- 
tierna | Paolo Bellezza]. 153-155. Variantes de la sentence: Nescis, mi fili, 
quantilla prudentia homines regantur, € Quelques observations sur le Timon 
de Lucien [G. della Stella}, 156-161. Dans ce dialogue le mélange des élé- 
ments comiques et philosophico-moraux se présente autrement que dans 
les autres, ce qui lui donne l'aspect d'une pelite comédie, On peut y voir un 
exemple d'une période de préparation dans le renouvellement de lactivité 
littéraire de Lucien, CO Nes 250-252, Oct.-déc. Lectures Xénophontéennes 
[Nicola Festa]. 150-186. Suite et fin, Traduction de nombreux passages, S'il 
y a des parties froides et insipides, en général le fruit de la lecture est bien 
celui que se proposait l'auteur: une idée claire, accompagnée d'une sincère 
sympathie, de la personnalité de Socrate comme de son action éducatrice, 
€ Le « non » des Danaïdes "AN. Ferzaghi}, 187-197. Pourquoi les cinquante 
filles de Danaus refusèrent-elles de toutes leurs forces de s'unir à leur cin- 
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quante cousins, les fils d'Égvptus? Et pourquoi, forcées de les épouser, 
toutes, à l'exception d'une seule, tuèrent-elles leur mari dans la nuit nup- 
tiale? Les explications courantes de E. Mever ou de Wilamowitz ne sont 
pas vraisemblables, I faut plutôt admettre que les cinquante filles avaient 
fait vœu de chasteté et que Danaos, lenr père, leur avait conseillé d'immoler 
leurs maris forcés, Si Hypermnestre conserva la vie de Lvncée, c’est que 
celui-ci avait respecté sa virginité. Une glose de Pindare confirme cette 
supposition. € Juvénal, sa satire et les femmes "Marta Quartana”, 198-214. 
Dans ses critiques Juvénal exagère la perversité des femmes ` il passe sous 
silence tous les beaux exemples donnés, mème de son temps. par le sexe 
faible, © Virgile et Montevergine ‘Giorgio Pasqualil, 215-227, Amatneci, 
Rass. d. ling. LL 151, a voulu substituer à Tashestas, admis par tous dans 
la vie donatienne de Virgile, le mot Ix-hivt2:, signifiant que le poète aurait 
vécu dans la solitude de la montagne qu'on finit par appeler Mons virgi- 
num. lla bien existé un Mons Virgilius, mais à une époque assez tardive, 
La vie de saint Vitalianus, qui le mentionne, nous est conservée dans un 
unique ms, du xu” siècle, Tout cela n'autorise pas à abandonner l'opinion 
traditionnelle, © La graphie italienne des mots grecs "D. Sciava. 228-233, 
On peut sans doute critiquer l'orthographe adoptée en Italie, mais tont est 
une question de mesure, Carducci aurait mieux fait d'écrire Giove que Zeus, 
un écrivain sur la religion grecque devra écrire Zeus, et non Giove. 
E. Cu. 

Athenaeum. Studii periodici di letteratura e storia. Anno VIJ, fase. 1. Jr. 
Un fragment d'un petit poème astronomique latin [Carlo Paseal. 40-46. 
Hygin, Fab. 177, cite quatre vers hexamètres précédés des mots corrompus: 
in ereticis versibus. Corriger Areticisse est-à-dire T Aratus dont un ami de 
Catulle, Cinna, aura fait une traduction en vers. A rapprocher des deux dis- 
liques de Cinna cités par Isidore VI, 12, € De Caesaris Augusti poematis 
"Henrica Maleovatil 47-65. Suivant Suétone Auguste s'amusait parfois 
à composer des vers. On sait qu'il avait écrit un poème sur la Sicile ` d'après 
Martial il aurait composé des épigrammes licentieuses. Trois distiques 
conservés, partie en notes tironiennes, dans le ms. 109 de Berne, mais que 
Teutfel et Sehany croient composés au moven âge, malgré leur tournure 
classique, D avait commencé sur Ajax une tragédie sur laquelle il passa 
l'éponge. On cite encore de lui une épigramme pour défenIre de brûler 
FÉnéide. H avait aussi composé quelques vers grecs, € Tir dans les Pen- 
sées de Giacomo Leopardi ‘Cesira Perpollil. 60-69, €€ Fase. 2, Avril. Lex 
Flaminia de agro Gallico et Piceno viritim dividendo' Plinio Fraccearo’. 73- 
93 Conditions dans lesquelles le tribun C. Flaminius fit voter, en 2342, cette 
loi malgré le Sénat, Une fois les terres partagées, les colons inserits dans la 
tribu Velina, il fut besoin, douze ans plus tard, de tracer une voie pour réunir 
à la capitale Je nouveau territoire; ce fut la via Flaminia. Les mêmes hosti- 
tés entre le Sénat et la plèbe se manifestèrent plus tard à propos de la lex 
Rubria. € Snblimis, suseito, sustollo, ete. [Paolo Bellezza! 119-134. Com- 
ment des mots composés de sub penvent-ils signifier la hauteur ? Faits 
semblables dans beaucoup d'idiomes modernes. € E'usage « prédicatif» de 
nullus [Carlo Pascal. 132-134. On se rend compte du sens en substituant 
nullus à totns dans les exemples cités. CC Fase, 3. M. Formiae 'Id.]. 453- 
15%. Ou pourrait rapprocher ce nom propre de l’ancien latin formus signifiant 
chaud, Mais puisque les anciens le faisaient venir du grec Hormiae, laspira- 
tion a puëtre prononcée Formiae.€ Sur laficure de l'a5varov Aida de Cavaz- 
zani Stinn. 179-154. Double forme: 1° La ebose la plus impossible arri- 
vera avant que se réalise eelle dont on parles 2 Si ee dont on parle est 
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possible, arrivera aussi ce que les lois de la nature déclarent impossible, 
Exemples d'Homère, Théocrite, Virgile, Ovide, Properce, Claudien, 
Sénèque, ete. € ln imitateur de Lucien en Allemagne, Les Dialogues des 
dieux de Christoph M. Wieland Guido Fornelli]. 194-212, dr Fase. 4. Oct, 
L'épitaphe de Sénèque ‘Carlo Pascal. 143-158. Reproduction, avec qqs notes, 
de l'art. publié en 1907 dans Atene e Roma (X, 22, € Un vieil écrivain épi- 
curien “Luigia Cambilargin, 174-179. Cicéron parle d'un Catius Insuber 
epicurens ` Pline, Cornelius Nepos, Horace également. I avait écrit en 
vers, plutot qu'en prose, de rerum natura. € La parodie de « veni, vidi, 
viei » “Paolo Bellezza’. 200-203, Imitations plaisantes qui ont été tirées de 
ces mots de César tant en français qu'en italien. E. Cu. 

Atti della R. Accademia delle scienze di Torino. Vol. 54. 1918-1919. 
Disp. 2. Dionysos Mvstes Vittorio Macchioro!, 126-138. Faut-il entendre 
que Denys a été initié aux mystères ou qu'il a été un iniliateur? D'après 
l'examen des textes il est indiscutable qu'une tradition relative à Pinitia- 
tive de Denys n'a jamais existé et que dans tous les témoignages anciens, 
eten première ligne chez Nonnus, Denys passe pour l'initiateur des mys- 
teres, celui qui apporte à l'humanité le bien supréme de sa religion. 
Zë Disp. 3. Suite, 222-238, Examen de la tradition figurée sur les monu- 


ments. Deux stucs de la Farnésine, une peinture de la Domus aurea, une 2 


amphore en verre de la Farnésine, une terre cuite Campana, une peinture 
murale de Pompéi représentent l'initiation d'un enfant. H faut mettre à 
part les peintures de la Domus aurea qui offrent une initiation éleusinienne 
et non dionysiaque. Dans les autres monuments Rizzo pense que l'enfant 


D Sue e + a e ` D Q 
initié par Silène et quelques prêtresses serait Denys enfant. Cette préten- 


tion ne peut se soutenir: ce serait indigne du Denys qui fot identifié à Zeus. 
€ Remarques sur l'orthographe de Martial "Benedetto Romano], 239-251. 
L'orthographe adoptée dans nos éditions est en grande partie convention- 
nelle. Mais la théorie de Brambaclh qui ramène Forthographe de tous les 
auteurs latins à celle qui fut en vogue du temps de Quintilien, comme la 
proposition faite par la Commission de American philological association, 
de ramener tous les textes à la graphie du premier siècle, en prenant pour 
base le Monumentum Anevranuim, sont bien loin de donner aux œuvres de 
l'antiquité la couleur et Phabit qui leur conviennent, Sur ce point les 
savants éditeurs Schneidewin, Friedländer, Gilbert, Lindsay ne sont pas 
toujours d'accord. Les manuscrits, aussi bien compulsés qu'on voudra, nous 
donneront toujours la graphie des copistes et non celle de auteur. Exa- 
men de points particuliers ` grécismes, désinence -is de l'aceusatif pluriel 
à la 3" déclinaison, désinence -1 du génitif singulier des thèmes en -io ‘sur 
2% cas, t seulement présentent la désinence analogique avee Fi double}. 
Zë Disp. 4. Suite. 262-270, Pseudo-archaïsmes, assimilations et dissimila- 
tions. En résumé on doit suivre Lindsay, sauf pour les assimilations, Et peu 
d'auteurs se trouvent, en fait de manuscrits. aussi bien partagés que Mar- 
tial. € Les vélaires latines, en tenant compte spécialement du témoignage 
des grammairiens latins [Giovanni Campus}. 271-28}. État de la question. 
Arguments d'ordre géographique ‘à suivre". EE Disp. 5. Notes d'épigraphie 
romaine [Gaetano de Sancetis”, 329-336, IV. Encore l'inscription de Volu- 
bilis. A la ligne 14. le mot incolas donne un sens grammaticalement correct 
et wa pas besoin d'etre corrigé en incolis. Défend contre Cuq LR Acad. 
inser.) l'interprétalion qu'il avait adoptée. © Nouvelles objections à la 
parenté italique de FEtrusque Elia Lattes), 335-341. Réplique à Herbig 
quine vent pas admettre que f =- duo. € Sur le ms. MM. 28 de l'Académie 
Remigio Sabbadini . Le nom du copiste Dolabella se retrouve dans un Pro- 


30 


35 


40 


50 


10 


15 


20 


25 


30 


40 


45 


50 


90 ITALIE 


perce de la bibl. Bodléienne et dans le ms. Landiano 3# de Plaisance. 
€ Mesures égyptiennes de l'époque ptolémaique, romaine et byzantine 
[Angelo Segrè]. 343-365. Critique des travaux métrologiques précédents. 
Métrologie grecque introduite en Egypte à l'époque ptolémaïque. Mesures 
des matières sèches: l'artaba. Différentes espèces d'artaba. Mesures des 
liquides; le sextarius de l'époque romaine est identique à Fhin et corres- 
pond à 120 drachmes ou 360 ysxuuara. Mesures des volumes, des superfi- 
cies, des longueurs. Système pondéral des Égvpliens: on ne connait que 
celui qui fut adopté par les Romains. € Les vélaires latines IG. Campus. 
Suite, 366-376, Témoignages des grammairiens. Discussion des passages 
de Terentianus Maurus et de Marius Victorinus. Les arguments employés 
pour soutenir les thèses d'Ascoli ne peuvent plus se soutenir. €f Disp. 6- 
Les mesures égyptiennes, ele, ‘Angelo Segrè]. Suite. 391-409. € Pour la 
grammaire [Luigi Valmagwil, 415-424. Effets désastreux produits par la 
circulaire d'un ministre de l'instruction publique décidant de considérer 
comme purement facultatif Penseignement de la grammaire grecque et 
latine. €€ Disp. 8. Études sur l'accent grec et latin, Note 1 [Massimo Len- 
chantin de Gubernatis]. 459-476. De la prétendue dérivation étrusque de 
l'intensité initiale latine. € Disp. 9. Virgiliae Hibernae. Note { (Ettore 
Stampini. 505-525. 1. Post Austriam deletam. a) inscription, b) elegi. — 2. 
De Catulle, 11, 45, 51, 58, 60, essai de traduclion en vers italiens, — 3. 
L'épigramme de Domitius Marsus contre Bavius el son frère. Les philo- 
lowues se sont livrés à des conjectures fantaisistes, H est beaucoup plus 
simple de lire: Omnia cum Bavio communia frater habebat, Unanimi 
fratres sicut habere solent, Rura domum nummos atqne omnia denique; ut 
aiunt, corporibus geminis spiritus unns erat. Sed postquam alterius mulier 
concumbere utrique Novit, deposuit alter amicitiam. Omnia tunc ira, tunc 
sunt resoluta dolore, Et nova regna duos accipiunt dominos. — 4. Lucre- 
tiana. VI. Une variante oubliée par les éditeurs à I, 1454. Podetta a publié 
dans les Atti (1891) deux poésies inédites de Florus, diacre de Lyon, d'après 
le ms. Vat. Reg. 598, clen mème temps des extraits de Lucrèce. Les 
leçons du v, 15#: divino munere, De nihilo dum, v. 156, perspiciemus, 
v. 457, sont défendables. De mème I, 283 la leçon auget est préférable à 
urget. € Huy fvexev [G. de Sancetisj. 526-530. Dans un sénatus-consulte 
pour Thisbé, Foucart lraduit cette expression par! nostri quidem causa. 
Dans un autre pour Délos, Cuq trouve une acception spéciale ; les seribes 
du Sénat auraient traduit « per nos » par les mots grecs qui chez les bons 
auteurs ont un sens voisin, mais moins précis (quant à nous, en ce qui 
nous concerne), Un 3° texte, inconnu aux deux savants, permet de con- 
clure que les mots en question ont partout le mème sens, cest Diodore, 31, 
27 a, dans le sénatus-consulte qui permet à Timarque de Milet, satrape de 
Médie, de prendre le titre de roi. C'est en vain que Gutschmid voulait 
corriger là le mot £vixev, CO No 10. Encore de nouvelles objections contre 
la parenté étrusco-italique | Elia Lattes]. 557-564. Note 2 Réplique à Herbig. 
Appendice : les jugements de Littmann et Danielson au sujet des ressem- 
blances de la langue lydienne avec la langue étrusque. € Vigihac Hibernae 
[Ettore Stampini!, 613-635, Note 2. Catulliana, XXIX, 20, lire : Et hunc timet- 
que Gallia et Britannia ; 23, lire: Eone nomine urbis o potissimei, On dot 
reconnaitre une glose dans opulentissime, — LV, +4 Explication du mot 
libellis qu'il est inutile de corriger. Au v. 11 lire: Quaedam «em nudum » 
inquit « reduc puellum », — Carm. LXVIT Au v. 12 corriger: Verumistest 
populus, ianua, qui te agitat. — Nouvel essai de trad. en vers italiens des 
carm. 9,7, H, 85. € Etudes sur l'accent grec et latin, Note 2 Massimo Len- 
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chantin de Gubernatis]. 636-649. II. La prosodia media. Témoignages d’Aris- 
tote, Varron, Denys d'Halicarnasse. S'il est certain que l'accent intense 
principal n'est que l'ancien ton qui a changé de caractère, il est plus que 
logique d'admettre que d'un procédé analogue soit né l'accent secondaire, 
dont l'existence n'est pas douteuse, dans le sens qu'il n’est que la trans- 
formation du ton secondaire, c'est-à-dire de la prosodia media de Varron. 
Er Disp. 12. La bataille de Sellasia [Aldo Ferrabino]. 751-760, 1. Le mou- 
vement tournant sur la colline Euas. Les récits de Polvbe et de Plutarque 
ne concordent pas. Les contradictions des sources et des critiques moderues 
peuvent se résoudre avec l'hypothèse qui distingue l'attaque illvrienne de 
l'attaque acharnanienne CF Disp. 13. Suite. 811-819. 2. La rencontre des 
phalanges et l'action des centres. Les événements sur l'Olvmpe. La cause 
de la victoire, 10.009 hommes au plus, disposés avec prévoyance, déci- 
dèrent de la victoire. Les phases de la bataille sur l'Euas, sur l'Olvmpe, 
aux centres, peuvent se reconstruire, en laissant de côté toutefois les inven- 
lions de Polybe et de Plutarque, Enfin le camp de Sellesia doit pouvoir 
s'identifier. €€ Disp. 14. Nouvelles recherches épicuréennes [Ettore 
Bignone]. 883-895. DiMiculté de reconstruire la doctrine de la déclination 
atomique ; seul Lucrèce peut nous y aider, € Vigiliae Hibernac 'Ettore 


Stampini . 921-954. Notes 3 et 4. Trois distiques latins en l'honneur de Léo- 2 


nard de Vinci. Nouvel essai de traduction en vers italiens d'une trentaine 
de poésies de Catulle. — Ad Montenegrinos, une inscr. en latin. € Sur le 
sénatus-consulte de Gaius I, 182 "Siro Solazzi]. 955-969. Perozzi soutient à 
tort que le SC. s'applique aussi à la tutelle légitime, alors qu'il ne peut être 
question que de la tutelle testamentaire. €€ Disp. 15. Épigrammes de Calli- 
maque [Giorgio Pasquali). 1132-1154. Notes Let 2. Étude critique des épigr. 
7,21 et 35, 46, 48, 54. @ Glanures sur Tacite {Luigi Valmaggil. 1195-98, 
Observations sur le style et l'art de Tacite. € Sur le système d'accentuation 
des mots grecs en latin [Anna Teresa Mesturini]. 1199-1209. Liste de mots 
grecs introduits en latin à l'époque archaïque, à l'époque moderne {Cicéron 
ou à l'époque archaïsante (Tertullien, Aulu-Gelle, elc.). E. Cu. 
Bollettino d arte del ministero della pubblica Istruzione. 13° année. Mai- 
août. Miroir en bronze grec du ve s., de Rossano "DP Orsi!. 95-101. 6 grav. 
En {906 on mità jour une série de tombeaux où se trouvaient différents 
objets entre autres 2 petits lécythes dérivant de fabrique attigues de pro- 
duits courants de la fin du vs ou du commencement du er s, et un superbe 
miroir de bronze à pied soutenu par une figure de femme en relief. Ce 
miroir qui était selon les besoins à pied ou en suspension, provient selon 
toute probabilité d'une fabrique de Corinthe et date du second quart du 
ve s. Q Une petite réplique de la Fanciulla d'Anzio {Carlo Anti], 102406, 
grav. La statuette trouvée en 1903 entre la piazza Venizia et via dei For- 
nari est actuellement au musée des Thermes, malgré sa grande réduction 
présente les traits d'une copie fidèle. C'est une adaptation de la Fanciulla 
d'Auzio à une figure d'Hygée. En un mot, copie merveilleuse d'un sculp- 


teur hellénistique et qui permet del'identificr avec les œuvres mentionnées ` 


par les sources littéraires, sans exclure la possibilité d'un original de 
bronze. La Fanciulla serait une jeune purifiante. €C Cronaca delle belle 
Arti. Supplemento al Bollettino d'arte. 6° année, janv.-avril. Nécrologie. 
Francesco Fornari [Roberto Paribenil. 21-22, Notice accompagnée d'une 
bibliographie. €f Mai- août. Du Dodécanèse ‘Alessandro Della Seta}. 

25-30. 12 grav. Relation d'une mission archéologique à Rhodes, ne 
Cos, Budrum etCnide. Le Castello di San Pietro à Budrum {Halicarnasse: 
restauré sera le meilleur emplacement pour un musée d'Asie Mineure 
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qui recucillera les débris de la civilisation grecque et latine. € Découvertes 
archéologiques en Cvyrénaïque [  ?. 36-37. 1 grav. A Zaria el Beda, lan- 
tique cité de Balacrae à 1 kil. S.-0. de Cyrène on a trouvé des inscr., 
des sculptures votives et dans le voisinage une nécropole de l'époque 
romaine. Parmi les statnes'retrouvées et transportées au musée de Bengasi 
est une Victoire qui reproduit un type de statue de Phidias. C'est proba- 
blement une adaptation romaine d'un caractère éclectique, de l'époque 
impériale, Henri LeniGue, 
Bollettino di filologia classica. Anno XXV, n° 7-8. Jr.-févr.Communica- 
tions. Aristophane, Oiseaux 570.725, 1001 sq., 1012 sq. iN. Terzaghi’. 89-92. 
Observations critiques sur ces quatre passages. C Solus boletos, Caeciliane, 
voras. Martial T, 20 LL, Valmaggi’. 92-93. Moins connues sont les distinc- 
tions faites entre les invités dans les temps modernes. CC Nos 9-10. Mars- 
avril. Addenda aux morphologies latines [Adolfo Gandiglio!. 104-105. 


Outre le vocatif archaïque fili, mentionné par Priscien, on doit recon- 


naitre vulturi chez Plaute et manuari chez Laberius, prinigeni de Pétrone, 
cauteri de Sulpicius Galba dans Festus. Aux listes des formes du verbe 
nequeo employées par les écrivains il faut ajouter ` nequibo (Claudieni, 
nequiveris (Gell.), nequibam (Fronto), nequivimus (Servius) ; à celles du 
verbe fari: famur (Servius). De l'impératif futur en -tor, déclaré inexis- 
tant dans la grammaire de Ceci, il faut mentionner loquitor, largilor 
(Terence , contemplator (Lucrèce), contemplator (Virgile\/moritor Sènèque 
le rhéteur), sectator ‘Fronto), pereunctator (Macrobe), torquetor (Sénèque 
le rhéteur et d'autres qui reposent sur des conjectures. €€ N°11. Mai. 
Les nouveaux fragments d'Ephore ct l'historien de Sievone Massimo Len- 
chantin de Gubernalis]. 127-130. Étude de fragments publiés dans les 
Oxyr. pap. XI, 1365 par Grenfell et Hunt. CE N° 12. Juin. Suite, 141-143. 
Quelques corrections proposées au texte. € Anno XXVI, n° 4. Juillet, Cor- 
rection à Sophocle, Ed. rex 493 et 163 L. A. Michelangeli]. 9-412. Au v. 
+93 ajouter zefousvos après Basivw. La vraie leçon du v. 1463 est x 
uyy, expression pour affirmer fortement l'équivalent d'un serment, « par 
ma foi». © Temere tribraque Remigio Sabbadini’. Les rythmes prosaïques, 
dans Cicéron par exemple, confirment que la finale est brève. €E Ne 2-3, 
Aoùt-Sept. Études sur l'accent grec et latin. IV. Hectórem, Héctorem; 
Hanuibalis, Hannibalis Massimo Lenchantin de Gubernatis . 32-37, Les 
anciens auteurs, déelinant les noms grecs suivant le système latin, faisaient 
o long dans les cas obliques d'Hector et mots analogues. De meme pour 
les noms en al d'orivine punique qui présentaient l'a du thème bref à 
l'époque classique, la période archaïque allonweait la aux cas obliques. 
CONS + Oct. Euripide, Cvelope 50t N. Terzaghi. 49. Apres le second 
632: admettre une suspension de sens, el ozim: équivant à obzi: zise € 
Eruditio libero digna L. Valmaggi}. 49-50. Cicéron, de or. 1, 17. Corres- 
pond à « éducation libérale». €€ Ne 5. Nov, Encore des %u:0717:: dans 
la philosophie d'Epicure Ettore Bignone . 60-63, Deux nouveaux témoi- 
wnases confirment la thèse soutenue par l'auteur Boll. 1910, n° 6 à 
propos d'Aelius 1, 7, Ar Ce sont Epicure, Epist. ad Herodot. 52 et 
Epiphane, Adv. heres. f, p. 585 D. Epicure emjlovait le mot énstouscrs 
pour indiquer les simples figures des atomes, réservant Cuot.zrtes et 
purana pour exprimer les ésalités de formes atomiques et Les faits 
connees, Zi No po Décembre. Le rythme E Jun Enrico Cocchia’. 
SSi Cet le rythme des processions sacrées, Des témoignages E 
comme Lucrece, Denys d'Halicarnasse et le SE de Pindare.Olvmp. 3. 
il resulte que le doute exprimé par Herimaun au sujet de la parenté du 
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rythme énoplien et du rythnieprosodique est sans aucun fondement. Quant 
à la nature intrinsèque de l'énoplien, nous somines en plein système 
musical, c'est-à-dire dans l'interprétation rythmique des mètres classiques, 
dont se moquent en vain les doctrines modernistes. E. Cu. 
Bullettino della Commissione archeologica communale di Roma. 
Anno XLV (1917), fasc. 1-4. P. 1-28 : Traces de tremblements de terre dans 
les édifices de Rome antique ‘R. Lanciani. Les lances de Mars suspen- 
dues dans la Regia servaient en quelque sorte de sismoyraphes aux Pon- 
Dies, si bien que la formule « hastae Martis motae » qu'on trouve chez 
Tite-Live et chez Julius Obsequens permet de dater les principales 
secousses ressenties à Rome sous la République. Durant le Bas-Empire, 
celles de #08, 429, 443 ont été les plus graves. Elles ont dévasté centre 
aulres monuments : dans la Ville, les portiques construits par Dioclétien 
près du theñtre de Pompée, le Colisée, la Basilique de Saint-Paul; à Ostie, 
les édifices situés à l’ouest du Grand temple, € P. 29-78: La villa de Domi- 
tien sur les Monts Albains G. Luch! Il ya lieu de distinguer entre len- 
semble de la propriété impériale, constituée par la réunion de plusieurs vil- 
las construites antéricurement et s'étendant sur une superficie de 14 kilo- 
mètres carrés autour du lac d'Albano, et la villa bâtie par Domitien sur la 
partie de ce domaine située à l’ouest du lac et correspondant au territoire 
de l'ancienne métropole religieuse du Latium. Elle comprenait trois ter- 
rasses superposées et jouissait de la vue sur le lac et sur la mer. On y accé- 
dait par plusieurs chemins dont le principal aboutissait au 414° mille de 
l'Appia. Domitien y caserna un détachement de prétoriens. Après sa mort, 
elle a passé à ses successeurs dont les noms se lisent sur plus d'une conduite 
de plomb. Septime Sévère l'a transformée en garnison pour la legio II Par- 
thica. € P 79-92 : Le culte de Jupiter sur le Palatin : P. Romanelli). Le culte 
de Juppiter sur le Palatin parait lié aux origines mèmes de la cité. Jupiter 
Stator a dù y possé ler un sanctuaire bien avant l'érection du temple de 294. 
Quant au temple de Jupiter Victor, il date vraisemblablement de la mème 
époque primitive que l'ausruratorium et l'area Palalina avec lesquels il est 
mis en relation par les légionnaires. € P. 93-102: L'autel du Champ de 
Mars TL. Mariani]. Il s'agit d'un autel anépigraphe découvert, au cours de 
travaux de terrassement, en novembre 1917, sur la piazza Campo Marzio. 
Orné de grosses guirlandes de fruits, eat d'un bel effet décoratif, quoique 
d'un travail sommaire, et date probablement du vr siècle de l'Empire. 
Evidé sur une profondeur de #0 cm, par un trou de 59 cm. de diamètre il 
avait contenu une urne funéraire. € P, 103-124: Sur certains fragments de 
l'obélisque de la Place Navone aujourd'hui au Musée Egvptien du Vatican 
(O. Maruechi]. L'obélisque qui, depuis 1651, orne la place Navone avait êlé 
trouvé dans les ruines du cirque de Maxence. Il porte des hiéroglyphes 
en l'honneur de Domitien. Mais il n'est pas complet. Entre autres fragments 
qui lui manquent, le pyramidien qui le surmontait et s'en était détaché est 
entré en 1842 au Musée du Vatican. Les scènes sculptées sur les quatre 
faces, représentant Domitien devant Isis, laissent supposer que lobélisque 
dont il provient avait été taillé pour l'Iséum du Champ de Mars que cet 
empereur fit reconstruire après l'incendie de 80. © P. 125-167: Le cloitre 
médiéval de Saint-Paul-hors-les-Murs[J. B. Giovenale .Ce cloitre a été com- 
mencé entre 1193 et 1208, terminé entre 1208 et 1241; ses voûtes datent de 


cetle seconde période, Snit une liste des autres cloitres de Rome avec les : 


dates approximatives de la construction de chacun d'eux. € P, 168-193: Les 
portiques du fortum holitorium et les cartes d'alimentation dans l'ancienne 
Rome D Lanciani.. H n'est pas facile d'identifier le portique sous lequel se 
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faisaient aux porteurs de tesserae les distributions antiques. Théoriquement, 
le choix peut porter soit sur la Porticus Minucia vetus soit sur Ja Minucia 
frumentaria. En fait, il est permis d'hésiter entre plusieurs portiques men- 
lionnés par des auteurs du moyen àge : les Gradelle, d'emplacement 
5 indéterminé ; le portique dit Gallatorum qui longeait la Bocca della Verità : 
le portique « Crinorum » sur la Via della Bufala ; un quatrième portique 
sur les ruines duquel sont élevées les maisons de Piazza Montanara. € 
P. 194-217 : Travaux effectués à certaines portes de l'ancienne Rome 
[L. Mariani). Dans ces dernières années, l'administration communale de 
10 Rome a do, pour des raisons édilitaires, rouvrir, à la Porte Majeure, des 
passages condamnés dès l'antiquité, et fouiller les abords de la Porte 
Saint-Laurent. Or, à la Porte Majeure, on a mis au jour des peintures rela- 
tives au mythe de Pelops et d'Oenomaus, ce qui donne à penser que les 
voûtes sous lesquelles elles ont été sommairement exécutées, n'étaient pas 
15 dans l'antiquité livrées à la circulation publique, mais servaient de bou- 
tiques privées. A la Porte Saint-Laurent, on a conservé et restauré la 
façade de basse époque qui regarde vers la campagne ; du côté de lu ville, 
on a dégagé un arc monumental qui offre un exemple intéressant de l'ar- 
chitecture rustique à l'époque républicaine et que flanquent des arcades 
2 contemporaines de Claude, soutenues elles-mèmes par des contreforts en 
briques du temps de Trajan. € P. 218-219 : Découvertes archéologiques en 
Italie et dans les anciennes provinces romaines. Encore sur l'inscription de 
Volubilis{[L. Cantarellii. De Sanctis et Cuq ont raison de soutenir que, dans 
l'inscription découverte par L. Chatelain, les « sui » qu'elle mentionne el 
25 pour lesquels Valerius Severus, vainqueur d’Aedemon, a obtenu des privi- 
lèges de l'empereur Claude, ne peuvent être que ses compatriotes, les 
« municipes » de Volubilis,  P. 220-242 : Récentes trouvailles d'anti- 
quités dans Rome et ses faubourgs!L. Cantarelli}. A noter, outre un grand 
nombre d'épitaphes, des fonds de cabanne de l'époque néolithique, via 
30 Milano, et, via Santa Croce diGerusalemme, quatre lombeaux,avec inscrip- 
tions et portraits en bas-relief, de la fin de l'époque républicaine. ZP. 243- 
246 ` Notes bibliographiques TL. Cantarelli]. 4 P. 247-250: Procès-verbaux 
de la commission (1916-1917). J. C. 
EC Anno XLVI (19181, fasc. 1-3. La villa de Domitien sur les monts 
35 Albains "Go Luglil. P. 3-68. Taf. 1-3. Seconde partie. Les constructions 
centrales. Piscines , aqueducs. Tubes de blomb avec l’insc. « Imp. Caesar. 
Domitia | ni Aug, sub cura | Alypi proc. fec. Esv | chus et Iermeros ser.» 
Chambres du temps d'Hadrien. Restes des thermes. Nvmpheum. Ruines 
d'un théatre avec tableaux en stuc. Hippodrome. € Le sanclusire souter- 
40 rafi récemment découvert ad spem veterem ÍR. Lanciani!. 69-84. Décou- 
verte d'avril 1917 sous la ligne de chemin de fer de Rome à Naples. Desli- 
nation incertaine de cette construction très négligée ; comparaison avec les 
découvertes analogues des petites basiliques de Crepereius Rogatus, Publi- 
cius Hilarus, Scipio Orlilus et, en qq. mesure à celles de Junius Bassus et 
#5 de la colonie syrienne au bois des Furrinae. En résumé la crypte doit étre 
attribuée à une époque voisine d'Hadrien ; elle appartient à un système de 
cryptes ou hvpogces de nature superstiticuse, assez communes sous la 
Rome impériale : on ne peut déterminer à quoi servait l'édifice d'après les 
20 ou 30 types variés de stuc figuré qui en ornent les voûtes et les pilastres. 
50 € L'art magique de Salomon dans la tradition littéraire et artistique 
[G. Calza}. N5-100, Nouvelle etude de lamulette magique publiée dans les 
Notiz. scav. 1915, p. 416. Légence de Sale mon dans le monde oriental et 
dans le mende grécc-10n ain. L'amulelte d'Ostie représente Salomon sous 
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le double aspect de rot oriental et de magicien universel. Nous avous pro- 
bablement ici un talisman médical. — Suit le rapport de Francesco Rocchi 
sur les recherches expérimentales et sur la restauration électro-chimique 
de la médaille-amulette de bronze exécutée dans le cabinet de chimie phy- 
sique des antiquités établi près le Muzeo nazionale di Roma. € Ad Maccium. 
Note de topographie antique [A. Galietii. 101-114. En 3S9 av. J.-C. après 
l'expulsion des Gaulois, Rome se serait trouvée aux prises avec les peuples 
voisins. Les ennemis auraient organisé une résistance aux Romains à l'endroit 
dit Ad Maecium, non loin de Lanuvium. On devra limiter les recherches de 
cet emplacement entre le Sublanuvium et la colline Catalana, sur la hau- 
teur de la voie Appienne. Parmi les localités mentionnées on ne trouve que 
la Colle dei Marmi. € Les temples près S. Nicolas a° Cesarini et la « siste- 
mazione della zona Argentina » [G. Marchetti-Longhi]. 115-160. Tav. 4. 
Caractères généraux de la zone « in circo Flaminio ». Villa publica (l'édi- 
fice dont les censeurs C. Furius et M. Geganius avaient approuvé la cons- 
truction en l'an 319 de Rome) et le temple de Bellone. Le Templum Hercu- 
lis magni Custodis et le temple S. Nicolas a Cesarini. Un monument incon- 
nu dans la via S. Nicola. Le fragment 1+0 de ga Forma Urbis et les hypo- 
thèses de Bigot. La Curia Pompeii ? Porticus Corinthia ? Toute la région 
menacée par les projets de la voirie est pleine de monuments antiques et 
médiévaux. Il est temps de jeter un cri d'alarme. € Reslaurations faites 
à l'arc de Constantin au xvne siecle [C. Gradara]. 161-164. Tav. 5. 
Toutes les statues ont eu la tète refaite sous Clément XI; ce fait a induit 
en erreûr des archéologues comme Nibby. € Le preinier consulatde L. Cati- 
lius Severus | Alberto Galieti!. 165-168. L'inscription déjà publiée en 1911, 
mais qui n'a pas été connue de tous les historiens, prouve que dans 
l'année 115 de notre ère L. Catilius Severus fut le successeur de Paedo 
Vergilianus à côté du consul L. Vipstanus Messalla. € Tétes antiques du 
musée archéologique de Florence Tina Campanile}. 169-183. Anonyme de 
la fin de la République ou des débuts de l’Empire. Belle tète lourée 
d'Auguste. Autre copie de l'Auguste de Prima Porta conservé au Vatican. 
— Tċte de Tore un peu, plus grande que nature. Tete de Vespasien, 
moitié de la grandeur nalurelle, comparée au buste de Florence, à un 
camée et à une monnaie frappée sous cet empereur. E. Cu. 
Dissertazioni della Pontificia accademia Romana di archeologia. Serie 
IL, tomo XI (1914). L'abbé Louis Lanzi et son œuvre dans les études étrus- 
cologiques comme dans l'histoire de Fart [Bart. Nogara]. 3-27, € Sur un 
groupe équestre de Phidias, inspiration féconde pour les artistes, et du 
cheval dans l'art [Cesare Aureljj. 31-51. Groupe de la fresque du Parthé- 
non qui a inspiré l'artiste auteur des colosses de Monte Cavallo à Rome. 
Les héros d'Homère n'emploient pas le cheval comme dextrier. Au con- 
traire les Romains, dès les temps héroïques, s'en servent comme de com- 
pagnon à la guerre. L'idée de Phidias a survécu à travers les siecles, € Le 
caldarium et le tepidarium dans l'antique bain romain et dans les thermes 
impériaux {Bernardo Lugaril. 75-98. Reconstitution, surtout d'apres 
Vitruve. € La représentation des édifices Palatins dans la « Forma urbis 
Romae » du temps de Sévère {Chr. Huelsen}, 101-120, La plus grande par- 
tie a été découverte en 1562, comme la prouvé Léon Dorez; d'autre fra- 
gments ont reparu en {888 et 1599, La Comune di Roma, en 1903, décida 
de leur consacrer un mur dans le Jardin du Palais des Conservateurs. 
C'est en procédant à leur installation que Fauteur a rédigé ce mémoire. 
€ De l'influence exereće par FEtrarie sur la civilisation et sur lart romain 
[ Bartol. Nogara;. 125-139. Le peuple Etrusque sortit de l'obscurité préhis- 
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torique environ {000 ans av. J.-C. Auprès de lui naquit le peuple Romain 
qu'il eut à combattre pendant cinq''siécles et qui copia beaucoup des 
Etrusques. € Le symbolisme égvplien dans les peintures sépulcrales de 
l'hypouée de Trebius Justus, sur la via Latina [Orazio Marucchi}. 443-161. 
Une imarre du bon Pasteur force à reconnaitre une sépulture chrétienne ; 
mais la peinture du fond est toute différente : c'est une espèce d'apothéose 
du défunt que Fon peut comparer avec les peintures funéraires égyp- 
tiennes, €€ Tomo All 1915). Giuseppe Gatti RB Nogara’. 3-26. Notice sur 
le savant archéologue et liste de ses publications. € Sur une nouvelle et 
importante inscription arvale retrouvée à S. Crisogono dans le Trastevere 
(Orazio Marucchi.. 29-46. PIL 1. Elle remonte au temps de Gordien Illet 
précisément à l'année 240 ; elle fait suile au fragment connu de l'an 239. 
Contient la descriplion de eérémonies déjà connues, € Interprétation de 
l'épigramme archaïque latin, graffito du triple vase dit vase de Dressel 
[Giuseppe Bonavenia®. 129-144. Trouvée en 1880. Elle peut ètre ainsi tra- 
duite: luverit Deus qui me mittat | ne intra te rupes mi puella sit | ast te, 
nisi id peto contrarium Esiai | placari velis | Duenos me fecit in bonum | 
et nune Zenine me bono sisflito. € L'auguralorium du Palatin LG. Schnei- 
der Grasiosi', 1#7-178. PL IN. Comparaison avec l'arguraculum du 
Quiriual et celni du Capitole. L'auguralorium doit se chercher dans le 
groupe des constructions primitives ‘du Palatin, près des souvenirs de 
Romulus, sur fe haut du Germalus. € Le cimetière des anciens Hébreux 
placé sur la Via Portuense {Nicola Müller]. 207-318. Le judaïsme dans la 
Rome antique. La catacombe juive de Monteverde. Une douzaine d'inser. 
funéraires sont rédivées en grec, €€ Tome XHE (4918). Le monument 
apostolique de la Via Appia [Paolo Slvger]. 3-4115. Les tombeaux du sous- 
sol de la Basilique : les divers pavements, les cadavres, les inscriptions, 
les sculptures, les marques des tuiles, les monnaies et les lampes. La 
construction avec ses graffiti; les peintures, Examen paléographique des 
graffiti qui peuvent étre datés de 250 à 350; liste des alphabets emplovés. 
L'ensemble des édifices classiques : columbaria et villae. Inscriptions 
païennes. € Dun rare insigne légionnaire sculpté sur l'arc de Constantin 
[Alfredo Monaci}. 191-137, PL XNX. Dans la seconde entrée de l'arc. les 
quatre légionnaires porlent, en guise d'insignes, des hastes surmontées 
de deux victoires ailées et de deux autres figures trop mutilées pour etre 
reconnues, La victoire est l'emblème particulier d'une légion. € Excursus 
sur la paléographie épigraphique médiévale du es siècle : Felice Urossi- 
Gondi’. 149-159. PE XXXH-XXXV. Liste d'inscriptions datées sous le pape 
Léon HE (795-816) et ses successeurs jusqu'à Jean TX: 898-900). Inseriplions 
attribuées au (Nr siècle, mais qui certainement ne lui appartiennent pas. 
€ Du très ancien édifice de Préneste transformé en cathédrale et d'une 
inscription récemment découverte (Or. Maruechi]. 229-246. Découverte 
récente d'un fragm, d'inser, remontant au temps de Sylla, mal lu par Sun: 
rez au reg siècle, € Communications lues à l'Académie [Bartol, Nogara.. 
Commémoration du correspondant Henri Fhédenat, Eloge de ses travaux. 
€ Compte rendu des séances académiques des années 1915-16 et 1916-12. 
E. Cu. 

Monumenti antichi pubblicati per cura della R. Accademia dei Lincei. 
Vol. XXV. Le temple nurasique de S. Anastasie dans Sardara province 
de Cagliari) [Antonio Taramelli. Col. 5-130. 12 pl. Le bassin du Rivus 
Sacer el ses monuments préhistoriques. Deseription du temple, avec 
quantité de céramique, L'officine de fonderie à Ortu Comnridu, € Nécro- 
pole barbare de Nocera Umbra [R. Paribent,. 137-352, 2 pl. Découverte 
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d'un petit sépulcre barbare à Portone. Vases de période néolithique. 
Tombes du premier àge du fer. Ruines de Fépoque romaine. Objets nom- 
breux, armes, bijoux, etc. 4 Les fouilles à l'Athenaion de Syracuse en 
1912-1917 [Paolo (rat, 353-754. 26 pl. Restes d'un temple archaïque, 
objets en pierre, en céramique, en bronze de l'époque préhellénique. Vases, 
terres cuites, bronzes de l'époque grecque. Le temple semble construit 
par la maison des Dinoménides, après les grandes victoires d'Himère et 
de Cumes, entre les années 474 et #60. € Forteresses, enceintes, sources 
sacrées el nécropoles préromaines dans le territoire de Bonorva (province 
de Sassari) A. Taramelli. 765-900. Nuraghe et tombes en grand nombre, 
E. Cu. 

Notiziario archeologico [pubbl. dal Min. delle Colonie]. Anno I, fasc. 1-2 
(1915), PLA Préface (Lucio Mariani). Q 5-12. Règlement archéologique 
pour ła Libye. € 13-34. Rapport sur la consolidation et la restauration de 
larc de Marc-Aurèle à Tripoli [Giac. Boni et L. Mariani]. Tav. 1-4. € 35- 
64. Notices archéologiques sur la Tripolhitaine. (Salv. Aurigeinma]. € 65-240. 
Notices archéologiques sur la Cyrénaïque Ettore Ghislanzoni]. 4 241-253. 
Inscription avec dédicace à la « Domina Caelestis » à Sabrata [S. Auri- 
gemma]. Nouvelle lecture de cette inser. rectifiant la transcription de 
Mathuisieulx. 

€C Anno H, fase. 1-2 (1916). IA Gian Giacomo Porro. Nécrologie 
IL. Mariani]. Jeune archéologue mort pour son pays en 1915. € 5-128. Les 
fouilles des thermes romains à Cvréné | Ettore Ghislanzoni}, 6 tav. Nom- 
breuses découvertes de marbres ` torses d'Hermes ; base fragmentaire sur 
laquelle restent deux pieds de femme ; très petit torse viril ; tète de Denys; 
statue acéphale d'Hvyia ; statue acéphale de danseuse ; petit tèle d'Athéné 
avec casque altique ; Statue d'Éros qui tend l'arc ; groupe mineur des 
trois Gràces ` groupe majeur des trois Graces ; statue d'Athéné avec 
l'égide ; statue colossale de Mercure ; jeune satvre ; statue colossale 
d'Alexandre le Grand ; statue acéphale et mutilée d'homme assis, peut- 
être d Hermès. Fragments divers. € 129-151. Prenucres notes sur la struc- 
ture et l'architecture des thermes de Cyrene "Garibaldi Guastini. Descrip- 
tion des ruines. € 155-161, Milliaire de l’empereur Hadrien sur la route 
Cyréné-Apollonia ‘Ettore Ghislanzoni]. Date de 118 ou 119 de notre ère. 
Intéressante la mention : viam, quae tumultu Judaico eversa et corrupta 
erat, restituit. € 163-177, Cippe terminal des biens domaniaux de Rome 
à Cyréné [Id.]. Inscr. en grec et en latin : Vespasianus... per Q. Paco- 
nium Agrippeinum legatum suum populo R... restituit. — Un autre cippe, 
rédigé sur les mèmes termes, permet de rétablir : Ptolomaeum restituit. 
Dans Ptolomaeum il faut voir l'équivalent de : agros regis Apionis. € 1S1- 
191. Cyréné-Bengasi. Inscriptions inédites (Gaspare Oliveriol, 40 inser. 
grecques. € 195-216. Statue de Jupiter et inscription en l'honneur des 
empereurs ffadrien et Antonin le pieux, retrouvées à Cyréné! Ettore Ghis- 
lanzoni]ļ. Récit de la découverte, Inser. grecque de l'an 138. Fouilles au 
temple de Jupiter; pavé de la cella. La statue de Zeus mesure ? m. {8 de 
haut, 2 m. 34 jusqu'à l'index de la main gauche suspendue en haut d'un 
bâton. Tav. LA 4 229-300. Les fortifications de la ville de Tripoli. PI. 1-9 
Salvatore Aurigemma]. © 301-364. Fouilles et découvertes dans la ville de 
Tripoli. PL 1-4 {Pietro Romanellii, À remarquer un torse d'Apollon, € 367- 
319. Démolitions des murs de la ville de Tripoli dans la période sept. 1915- 
m.ars 1916 [Salvatore Aurigemma]., € 383-393. Inscriptions latino-néopu- 
niques découvertes près du fort de Faro à Tripoli "IL Cippe avee dédi- 
cace à Apollon par Aurellius Epagri filius. Le mot Epagri se retrouve sur 
un second cippe. E. Cu. 
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Notizie degli scavi di antichità. Vol. 15 (1918). Fase. 7-8-9. Vénélie. 
Mauve ipres Vicence) [Pellegrini]. P. 169-207. Découverte d'une fosse qui 
parait étre la fauissa d'un sanctuaire : elle contenait notamment un très 
grand nombre de cornes de cerf avec inscriptions en caractères qui 

5 rappellent ceux de l'alphabet vénète ; la langue est parente de l'étrusque. 
L'auteur les attribue à la peuplade assez mystérieuse des Euganei, et les 
date du rvt-u° siècles avant J.-C. € Etrurie. Impruneta (province de Flo- 
rence) [Galli . 210-215. Vestige d'un très ancien sanctuaire étrusque, avec 
statuettes de bronze archaïques. — Vetulonia {Luigi Dernier), 216-222. 

io Restes d'une route et de constructions romaines à Costamurala ; publica- 
tion nouvelle, à ce propos, d'un puteal de terre cuite à reliefs trouvé à Vetu- 
lonia en 1898. € Ostie Calza}. 223-245. 17 fragments des fastes d'un col- 
lège, peut-ètre de Seuiri Augustales : liste des quinquennales et des cura- 
tores entre 193 et 297 ap. J.-C, G Campanie, Sorrente [Alda Levi]. 256-252. 
to Restes d'une riche villa romaine ; bas-relief de marbre d'un beau style 
représentant un sacrifice à Diane ; fragments d'un autre bas-relief sem- 
blable représentant le triomphe de Bacchus ; fragments de 3 autres bas- 
reliefs, €€ Fase. 10-11-12. Trauspadane, re [Barocelli]. 253-257, 
Nécropole néolithique. — Solferino [Patroni . 257-259. Palafitte préhisto- 
20 rique, € Vénétie. Este [Alfonsi]. 259-261, Découverte de trois pavements 

„de mosaique. € Cispadane [Negrioli}. 261-268, Reggio Emilia. Tombe 
romaine près de la gare, — Monteveglio. Mobilier funéraire villanovien., — 
Fontana Elice {province de Bologne}, Groupe de 5 ou 6 tombes villano- 
viennes. — Grizzana près Vergato). Tombe étrusque, 3 bronzes, 2 vases 

2 grees, © Campanie, Cava dei Tirreni [Della Corte], 265-269. Dépôt de 
monnaies en majorité grecques, € Sicile, Syracuse [Orsi]. 270-285. Cata- 
combe de S. Lucia : exploralions des années 1916-1919 : dégagement 
d'importantes galeries flanquées de loculi, peintures et graffiles la plupart 
grees ` la plus le parte de ce cimetière chrétien date du vg siècle. 

30 € Sardaigne, Cuglieri [Taramelli]. 255-331, Exploration du site de l'antique 
Cornus, sur la colline de SOS: Données historiques sur cette cité 
punique , T. Live, XXE, 40, #4, 7: #1,5, ; elle ne s'élevait pas, comme on l'a 
répété, sur le territoire des Pelliti. Histoire des fouilles entre eprises depuis 
(ail ; étude des nombreux vases de verre qu'elles ont fournis. Nouvelles 

35 recherches sur l'emplacement de la cité. Déblaiement d'une villa romaine 
wt kil, au nord. A 2 kil. au N.-0., exploration de tombes éncolithiques 

` prolosardes et de tombes puniques au lieu dit Fanne Massa, de tombes 

puuiques aux lieux dits Mussori et Furrighesus, 

gi Vol. 16 (1919). Fase, 1-2-3. Etrurie, Veies. P, 3-37. Fouilles sur Vem- 

An placement de la nécropole et de la cité [Colini'. 1200 tombes a pozzo, a 
fossa et a camera mises au Jour de 1913 à 1916 ; le mobilier recueilli 
comporte plus de 6.000 objets, appartenant à 2 périodes, x°-vim siècles et 
vu" siècles avant J.-C. Recherches sur divers points de la cité, en parti- 
culier au sud, où ont été exhumésles vestiges d'un temple étrusque.— Sta- 

bo tues archaïques en terre cuile [Gigholt. A la limite de l'enceinte sacrée du 
temple, on a découvert un ensemble de statues de terre cuite polychrome, pro- 
bablement déposces laquand onconstruisaità travers le sanetuaire élrusque 
une voieromaine: une tres belle statue d Apollon, la partie inférieure du corps 
d Héraklès posant le pied sur une biche dont il a attaché les pattes, une tète 
au Hermès; cesstatues formaient un groupe représentant Apollonquicherche 
à reprendre à Héracles uue biche sacrée volée par le héros. Style ionico- 
étrusque de la fin du vit siecle. € Rome, P. 38-70. Inscriptious, découverte 
d'une catacombe via Giovanni Paisiello découvertes diverses [Gatti | .— Via 


"+ 
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Appia [Mancini]. Hypogée orné de fresques, entre la basilique de S. Sé- 
bastien et la tombe de Cecilia Metella, Décor floral, pauthères, paons, 
aigle et globe céleste. Aménagé à la fois pour l'incinéralion et linhuma- 
tion. uf-1n siècle, ap. J.-C. Fait partie d'un cimetière dont on a reconnu 
quelques tombes. 8 épitaphes païennes ou fragments. — Via Cornelia 
[Gatti]. Pavement de mosaïque. Marsyas lié à l'arbre. — Via Portuense 
[Paribeni]. Découverte d'inscriptions, Ja plupart grecques, dans le cinne- 
tière juif antique de Monteverde.25 inscriptions ou fragments. @Ostie [Calza]. 
70-80. Découverte de 2 petites tombes près du cimetière de S. Ercolano : 
3 inscriptions, objets divers. Trouvailles près du temple de Vulcain : 
it inscriptions ou fragments, petite statue de femme acéphale. € Sicile, 
Marsala [Pace]. 80-56. Marques grecques sur anses d'amphores. Nécropole 
de type punique. — Giarratana [id.]. 86-88. Nécropole de basse époque 
romaine. € Fasc. 4-5-6. Etrurie. 89-100. S. Quirico d'Orcia {province de 
Sienne) [Minto]. Petit cimetière élrusque : 12 urnes de graffites,— Tolfa 
[Mengarelli], Marque de brique paraissant inédite. — La Chiaruccia [id.]. 
Fragment d'inscription — S. Marinella [id.]. Epitaphe paienne. — Cerve- 
(oer id L Funéraires inédites. Tête en marbre, peut-être un portrait d'em- 
pereur. — Via Ardeatina [id.}. Fpitaphe païenne, € Nouveau fragment des 
Actes des Arvales acquis par le Musée des Termes [Paribeni]. 100-106. 
Ire moitié du us siècle. Au revers de la pierre, une inscription datée de 
304 ap. J.-C. montre quele collège existait encore à cette date. € Latium. 
Ariccia |[Paribeni]. 106-112. Fragment de dalle de marbre divisée en 
3 registres : divinités égyptiennes, danses sacrées, frise d'ibis. Les sujets 
sont traités avec une intention satirique : c'est l'œuvre d'un Romain irré- 
vérentieux., € Sardaigne [Taramelli. 143-186. Terranova Pausania. Tètes de 
marbre d'empereurs romains trouvées sur l'emplacement de l'antique 
Olbia : Trajan, Drusus le jeune, — Orune. Sources caplées à l'époqne pré- 
romaine. — Bitli. Source captée à l'époque préromaine. Inscription romaine, 
— Budduso, Monuments préhistoriques ` source, dolmen, nuraghe, — 
Bornova. Fragments de milliaires. — Cabras. Tablette votive avec bas- 
relief et inscription égyptiens, trouvée sur l'emplacement de l'antique 
Tharros: probablement d'importation carthaginoise. — Dolianova. Tombes 
d'époque romaine tardive: bijoux d'or. — S. Antioco antique Sulcis). 
Fragment de bas-relief funéraire de facture grossière. Sceau de bronze. 
Petit autel portant sur chaque face des statues de divinités de style grec, et 
sur la corniche une inscription phénicienne ; Ier siècle av, J.-C. ; exemple, 
comme en a fourni l'Afrique, de l'adoption des formes d'art grecques par la 
religion carthaginoise. — Assemini. Fragment d'inscription égyptienne. 
Fragments decoratifs d'époque byzantine à léglise St-Jean-Baptiste. — 
Bullao nel Gerrei. Découverte d'un temple protosarde à Funtana coperta : 
temple souterrain à coupole : au milieu de la cella, est creusé un puits pro- 
fond où étaient recucillies les eaux qui avaient douné lieu au cnlte.€C Fase. 
7-8-9. Vénétie, Oppeano Veronese [Alfonsi]. 189-198. Découverte d'une pala- 
fitte dans la tourbière du Feniletto. € Etrurie, Magħano | Minto]. 199-206. 
Découverte d'un cippe dédié Genio coloniae Hebae : ef. Ptol., 1,4,43: "1152; 
Plin., IH, 52, Herbanum oppidum, lire désormais Iebanuim., — Bolsena 
[ Bendinelli].206-209.8 inscriptions ou fragments.— Civitavecchia; Mengarelli], 
209-231. Fouilles dans les « Terme Traiane ». Inscriptions étrusques et 


latines, laplupart funéraires, recueillies dans le territoire de Civitavecchia.— : 


Fragment de décoration pariétale en marbres de couleur.€ Latium et Cam- 
panie. Lanuvium [Galieti]. 231. Fragments d'inscriptions, — Pompei [Della 
Corte]. 232-282,25 inscriptions pariétaires, la plupartélectorales,dans la via 
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dell Abbondanza ; 5 autres inscriptions. € Lucanie. Oliveto Lucano ‘Di 


Cicco].2#3-260, Fouilles au monte Croccia-Cownato {1.125 m. d'altitude: : 
enceinte d'une cité de montagnards lucaniens. L'influence grecque est sen- 
sible dans la construction du rempart.€€ Fasc. 10-11-12. Etrurie.Talamone 

5 [Tina Campanile), 261-275. Objets recueillis aux lieux dits Le tombe et 
S. Francesca, el transportés au musée archéologique de Florence : tuyau 
de plomb au nom de Trajan, briques estampillées, tessons de poterie d'Arezzo 

à reliefs. — Isola del Giglio [Reveuyi]. 275-279, Découverte de deux pave- 
ments en marbres polychromes et de deux pavements en mosaïque sur la 

10 colline du « Castellare ». — Grotte Santo Stefano [Bendinelli]. 280-2#1, 
Nécropole romaine. — Ferento [id.]. 281-283, 10 fragments épigraphiques. 

€ Rome, Via Clodia [Paribeni]. 283-284. Vestiges d'un monument funéraire 
avec inscription. Cippe funéraire avec portrait et inscription. — Via 
Ostiense [Lugli]. 285-354. Exploration d'un cimetière romain près de la 
15 basilique de S'-Paul-hors-les-murs. En usage depuis l’époque d'Auguste 
jusqu'au moyen âge, Peintures à fresque : entre autres, Hercule ramenant 
Alceste des enfers, deux lionnes déchirant une gazelle. Sculptures : hermès 
de Bacchus jeune ; bas-relief figurant une truie entre deux modii. Masque 
de terre cuite. Cippes, urnes, inscriplions. On saisit assez nettement, dans 

20 les réfections subies par les tombes, la préférence donnée à inhumation 
sur l'incinération à partir de la fin du n° siècle de notre ère. € Latium. 
Albano |Paribeni]. 355-354, Buste d'empereur ‘Commode ?j. — Sessa 
Aurunca lAlda Levi]. 356-358. Trésor de monnaies de bronze byzantines. 

€ Apulie. Vaste ‘Bacile di Castiglione]. 355-360. Six tombes préromaines : 
25 mobilier pauvre, € Sicile. Taormina [Orsi]. 260-369. Nécropole sicule au 
Cocolonazzo, entre Taormina et Mola. Exploration de 14 chambres sépul- 
crales du début de la 3° période sicule (vint siècle): vases de terre et 

objets de bronze. L.-A. CONSTANS. 

Rassegna italiana di lingue e letterature classiche. Anno I], n° i. 

30 Juin 1919. Sur les Caractères de Théophraste.IV Giorgio Pasquali). 1-24. 
L'auteur du Proæœmium et des conclusions est le mème. Le Byzantin, non 
content d'avoir ajouté les conclusions et la préface, mit la main aussi dans 
le texte de Théophraste, rognant ici, rapiéçant là et quelquefois ajoutant 
de son cru, mais beaucoup moins qu'on ne pense. Les définitions sont 
35 authentiques, excepté celle de leismveiz. Observations diverses sur les 
Caractères et la critique du texte. 9 Importance historique de l'inscription 
dédicatoire au lutteur Agésarque de Fritée |V. Costanzi). 22-28. Commen- 
taire à Pausanias A, 12, S. L'importance de cette inscription consiste en ce 
qu'elle confirme l'hypothèse de l'existence d'une ligne arcadienne au 
40 int siècle. € Augustolus ou Odoacre ? A propos du fragment 10 de Malcus 
(Fragm. hist. gr. IV, 119; [Roberto Cessi. 29-31. C'est à tort qu'on a 
voulu corriger ce texte qui correspond vraiment à l’état des choses de la 
situation en Italie entre la fin de 476 et le commencement de 477. € Entre 
latin et français : Odi et amo [V.U<ssani>].32. Comparaison entre Catulle 
#5 et Alfred de Musset, puis entre Calvus et le mème. € Catulle et Tibulle 
dans la Légende des siècles Ti." 32-33. Victor Hugo a chanté Tibulle avec 
Lesbie, Calulle avec Délie par une confusion de souvenirs. S'il s'agissait 
d'un auteur ancien, les critiques voudraient tous introduire des corrections. 
€ Rassegna bibliografica. 35-82, € Notiziario. 82-119. Renseignements 
0 classés méthodiquement pour chaque auteur grec ou latin. € Nécrologie. 
Pietro Rasi [La direzione), 120. Mort à Padoue le 2 avril 1919, Agé de 
61 ans. De ses écrits latins coulait une saveur de classicité ; pour ses vers 
latins il avait été couronné à Amsterdam ; sa Bibliografia Virgiliana est 

remarquable. E. CH. 
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Rendiconti del reale Istituto Lombardo di scienze e lettere. Serie TI, 
vol, 52, fasc. 5-8. Sur la règle « tutorem habenti tutor dari non potest » 
[Siro Solazzi]. 227-238. Dans certains cas néanmoins on nommait un autre 
tuteur, et plus tard si le tuteur était insuffisant, on lui adjoignait un cura- 
teur. € Sur un usage funèbre gaulois illustré par des rites analogues paléo- 
lithiques [Giovanni Patroni}. 244-258. L'épée du mort, dans les tombes des 
guerriers gaulois, se trouve tordue au feu, repliée sur elle-même. La mème 
observation peut se faire en Italie. C'étail sans doute pour s'assurer que si 
le mort revenait à la vie. il ne pourrait passe servir de son épée. 4% Fasc. 
9-10. Fragments d'une homélie apocryphe de Jean Chrysostome, reconnue 
dans le papyrus Oxvr. 1603 [Anna Castiglioni]. 292-296. Publiée comme 
anonyme par Grenfell, c'est le texte de Migne LIX, #87, in decoll, S. Joan. 
Bapt. Ne doit pas être authentique, car les attaques contre l'impératrice 
auraient excité la colère d'Eudoxie. Ce sont peut-être les adversaires de 
J. Chrysostome qui en ont répandu des exemplaires. € Bains publics dans 
l'Egypte préromaine [Aristide Calderini}. 297-334. Trois papyrus, dunes. 
av. J. C. ou du 1°" s. après J. C. nous renseignent sur les bains publics. 
Ces textes en mentionnent une douzaine. Dans l'Egypte des Pharaons le 
bain n'avait pas d'endroit spécial dans des édifices particuliers. On peut 
affirmer que l'introduction de l'usage des bains publics et sa diffusion 
appartient aux Grecs, puis aux Romains, leurs imitateurs, € Sur les « leges 
iudiciariae » romaines fPlinio Fraccaro]. 334-370. Essai pour résoudre les 
nombreuses‘difficultés que présente l'interprétation de ces lois. (€ Fasc.17. 
Vigilio Inama [Giuseppe Zuccante]. 387-408. Né à Trente le 2 décembre 
1835, vint à Milan en 1861 avec l'intention d'y rester trois jours et y demeu- 
ra toute sa vie. Enseiæna la littérature grecque et fit des publications re- 
marquables. € Fasc, 13-48. Antiphon l’orateur et Antiphon le sophiste 
[Ettore Bignonel. 564-578, Traduction italienne et critique du texte publié 
dans Oxyr, pap. XI, 92 sq. Non seulement la différence du style autorise 
à reconnaitre deux Antiphons, mais le sophiste, dans le texte du papyrus, 
censure vivement les lois, tendis que lorateur insiste particulièrement sur 
leur valeur juridique et religieuse. € Fasc, 419-20. Etudes stylistiques sur 
Antiphon l'orateur et Antiphon le sophiste [Id.]. 755-776, Lorateura un 
espril austère, assez semblable à Thucvdide, il est nerveux, ennemi de la 


pompe vulgaire ; l'écrivain du zegi Aisfsiae fourni par le papyrus, nous : 


révèle une certaine pompe d'argumentation abondante, une exubérance 
tenace. Ce sont assurément deux personnages différents. E. Cu. 
Rendiconti della reale Accademia dei Lincei. Serie V, vol. 27. Fase. 1- 
2, Dérivation de la livre romaine [Giulio de Petra}. 3-22. La prédominance 
des chiffres 42et 24 dans la livre de 327 gr. #5 fait penser à une dérivation 
orientale et probablement babylonienne de la livre. Additions et rectifica- 
tions aux travaux de Brandis. L'émigration d'un poids de Babylone dans 
le pays des Lydiens, l'organisation spéciale donnće audit poids par ce 
peuple, grâce à l'émigration étrusque, forment une chaîne dont le premier 
anneau est documenté, mais dont le reste repose sur une présomption. 
€ D'un édifice antique découvert près la station du chemin de fer de Rome 
TC. Ricci. 23-24. Edifice qni pourrait être un temple avec des peintures de 
scènes mythologiques, comme l'enlèvement d'une Leucippide, Jason et la 
toison d'or, la délivrance d'Hésion, Hercule recevant les pommes d'une 
hespéride, Apollon écorchant Marsyas, ete. € Peintures de Zliten [L. Ma- 
riani]. 25-32. Découvertes dans une villa de Zliten ancienne Lybie), elles 
sont aujourd'hui au Musée de Tripoli. Bacchus assis sur une panthère cou- 
rante, position trés artistique; Une autre scène intéressante qui nous intro- 
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duit dans la vie de ces pays placés dans la sphère de la civilisation alexan- 
drine : pauvres maisons de pêcheurs, alignées comme au bord d'une route 
avec quelques arbres au milieu et une barque à voiles ; des groupes d'habi- 
tants marchent en causant et gesliculant. Intensité de couleur très graduée 
entre les maisons du premier plan et le fond du tableau. — Mosaiques de 
Leptis Magna. Dans une construction analogue, deux grands tableaux, de 
travail fin mais de style décadent ; l'un offre la chasse au sanglier; la 
femme à cheval peut faire penser à la chasse de Méléagre et Atalante. Sur 
l'autre un cavalier lance un javelot dans le flanc d'un lion tandis qu'au 
second plan on voit un cavalier lybien s'enfuir, poursuivi par une lionue. 
€ Observations sur le mythe d'Endymion dans l'art figuré (P. Ducati. 33- 
+3. Résultats négatifs des recherches. On constate toutefois que ledit 
mythe n'entre pas dans l'art de la période hellénistique. Les premiers 
monuments qui nous représentent le jeune homme aimé de Séléné sont la 


> statue de marbre de la villa Hadriana et le relief de marbre de l'Aventin, 


copies des originaux hellénistiques.A des modèles grecs peuvent remonter 
plus ou moins directemeut les peintures de Pompei et d'Herculanum où 
figure le mythe d'Eudymion. €€ Fasc, 3-4. Fouilles et recherches en Lybie 
(L. Mariani’. 125-138, Présentation du t. H du Notiziario archeologico. La 
fouille des thermes ò Cyrene et la démolition des bastions à Tripoli ont 
fourni d'abondants matériaux, entre aulres une belle figure de Mercure, copie 
soignée d'un bronze de Polvelète ; un Hermes en pied et un Zeus azorgs 
de Ja méme origine, trouvés aussi à Cyrene. € Notes sur la biblioteca Chi- 
giana récemment acquise par l'Etat fI. Giorgi]. Fondée par Alexandre VI, 
enrichie des livres des Cardinaux Chigi aux xvn et xvine s, elle possédait 
de nombreux incunables, 56 mss. grecs, 190 mss. des classiques latins. On 
y remarque un Denys d'Halicarnasse du se s., un Horace du zg, 254 mss. 
d'auteurs italiens, environ 28.000 volumes imprimés, 6€ Fasc.5-6.Defixiones 
de Sélinonte et de Cumes TD. Comparetti}. 193-206. Petit disque de plomb 
couvert d'écriture sur ses deux faces. Grec archaïque, avec l'emploi du 
koppa ` tous les caractères sont identiques à ceux des plus vieilles inscr. 
de Sélinonte dont aucune n'est moins ancienne que l'an 450 av. J.C. — 
Deux lames de plomb avec inser. grecques. L'une offre sent noms 
d'homines, l'autre en écriture ionienne, est une defixio, dans le sens le plus 
strict, la lame est traversée d'un gros clou. — Lame de plomb votive de 
Cumes. Caractères grecs chalcidiques, langue ionienne,comme il est natu- 
rel pour Cumes. € fuscriplion archaïque inédite de Gortyne [Id.]. 207-220. 
Inser. de (A lignes, mutilées à gauche, C'est le complément des lois sur le 
partage des héritages qui se lit à la col. V de la grande inscription. Resti- 
tution et interpréladon, € Un autre plan de Rome de Giovanni Battista 
Falda {Thomas Ashbv:. 235-236. Le plan qu'on voit dans le Theatrum urbis 
Romae de Giovanni Blaeu est réellement l'œuvre de Falda, d'après celle de 
Greuter, mais mise à jour jusqu'à un certain point. € Le traité de Cicéron 
de Re publica et les théories de Polybe sur la constitution romaine TE. Ca: 


5 ceri’. 236-249. En comparant les deux auteurs, on constate le fait suivant : 


tandis qu'une doctrine philosophico-politique des Grecs introduite dans le 
cercle des Scipions fut peu à peu romanisée, surtout grâce à Caton, toute 
aulre doctrine grecque, accueillie par le même Polvbe, fut négligée et 
abandonnée à Rome.Recherches sur les procédés de Polybe, venu de Grèce 
a Rome, plein d'admiration pour ceux qu'il considérait comme les ennemis 
de sa patrie. Comparant Rome avec Sparte, il pense que Lycurgue aurait 
réussi, par une constilution stable à assurer pour longtemps la liberté aux 
habitants, mais que l'état romain serait éternel. € Fasc.7-10. Suite. 266- 
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278. Polybe dut modifier ses opinions quand le mouvement des Gracques 
vint leur donner tort. Cicéron s'en tient à la vieille thèse de Polybe sur la 
forme mixte de Gouvernement. Il s'inspire toujours des principes fonda- 
mentaux de Caton. € Suite. 303-315. La peinture historique de Polybe 
subit l'influence du temps où il a vécu. Cicéron de même, bien qu'il évite 
de placer la scène de son dialogue dans son époque et de parleren son nom. 
ll tait le role qu'il a joué dans la politique. On ne peut dire cependant 
qu'il soit resté jusqu'à la mort fidèle à son programme :il aimait les accords 
et les compromis, mais à l'heure de la grande lutte, il n'hésita pas à 
prendre position près de Pompée. Après Pharsale il soutint le gouverne- 
ment républicain ; après le drame des ides de mars il tit l'éloge de Brutus 
et de Cassius, enfin il perdit la vie en luttant contre Antoine. Zë Fasc. If- 
12. L'orphisme et les vases italiotes. Pour le sérieux de nos études [G. Pa- 
troni. 333-355. Défend. contre Ribezza, les théories exposées dans son 
aiticle : Eros et Sirena, Rend. del R. ist. Lomb. 4917.€ La victoire de 
Zauia el Doha (L. Mariani . 356-344. 1 pl. Cette vicloire permet d'explorer 
des régions peu connues et d'étudier les conditions de vie et de civilisation 
faites par les Grecs et les Romains dans l'Afrique septentrionale, On croit 
avoir retrouvé l'antique Balagrae, nommée par Pausanias. Une statue se 
distingue par sa beauté et la nouveauté du type représenté, cest une 
Victoire, haute de 1 m, 58, en marbre grec, immobile et calme. Comparai- 
son avec les statues de Niké déjà connues. E. CH. 
Rivista di filologia e diistruzione classica. Anno XLVII. Fase. 4. Janv. 
In honorem Woodrow Wilson et fa-deratarum Americe civitatum [Hector 
Stampini].1-$5. Hommage et inscription latine. € Giuseppe Fraccaroli C. 0. 
Zuretti]. 5-26. Article nécrologique. Nombreux travaux sur la philologie 
grecque. © PDivagations sur le rythme oratoire ID. Sabbadini . 27-33. La 
métrique vulgaire est fondée sur les mêmes mètres latins, avec la substi- 
tution de l'accent à la quantité. Arguments tirés des clausules, du vers 
saturnien, etc. € Une devinette anagrammatique hl |. 34. On doit la lire 
Sou3:202190v ` sator opera tener. Quant au mot arepo, il n'a jamais été 
latin, c'est à tort que le Thes. ling. latine la enregistré, © [ncerti poete 
Octavia Luigi Valmaggi] 35-41. Un récent éditeur, Santoro, dans la col- 
lection Zanichelli, veut faire descendre jusqu'au me siècle la composition 
de lOctavia. On peut en douter. © Sur la première bucolique de Virgile 
[Giacomo Giri, 42-53. Eu quoi Tityre représente Virgile, en quoi il en 
ditfére. Différents buts du poète dans cette éclogue. © Les écrits apoervphes 
d Epicharme et l'Epicharmus d Ennius fCarlo Pascal. 54-75. Déja chez les 
anciens les sentences d'Epicharme, recueillies par Aviopistus, ne semblaient 
pas authentiques. Un papyrus d'Hibeh nous a rendu les 26 premiers 
vers. Commentaires sur les fragments de l'Epicharme d'Ennius, qui devait 
constituer une satura. dont lhoxamètre lait exelu, € Demetrius Triclinius 
et les scolies sur Théocrite Francesco Garin |. 706-50. Le ms. gree 2532 de 
la Bibliothèque nationale est le principal représentant de la recension tri- 
clinienne des Bucoliques grecs. Suivant Wilamowitz, ce serait un auto- 
graphe, mais beaucoup d'erreurs ne peuvent s'expliquer qne dans une 
copie de l'original. On y trouve aussi des gloses attribuées à Moschopoulos 
et des gloses antiques, H faudrait mettre à part les interprétations de Tri 
clinius et les publier séparément pour en montrer la valeur. © Aneedota 


latina [Giovanni Pesenti}. Suite et fin. 1-905, IV. Herennius Modestinus, : 


Nouvelle édition des Tetrastichain Vergilium Baehrens, Poet. lat. IV. 156 
ele. d'après le tres ancien ms. wisigothique, propriété du patrcien Gio- 
vanni Gabriel de Venise, transerit jadis par Politien. Corrections au texte de 
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Bachrens.On ne peut plus contester l'attribution au jurisconsulte Modesti- 
nus, — Postilla [Remigio Sabbadini]. 9%. Arguments paléographiques pour 
prouver qre le ms. de Gabriel était bien wisigothique. €C Fasc. 2. Avril. 
Observations sur la troisième guerre samnite [Vincenzo Costanzil. 16i- 
215. 1. Situation de Rome au lendemain de la seconde guerre samnite. 2. 
Les Lucani et Rome avant la 3° guerre s. 3. Conduite des Lucani au temps 
de la 3° guerre s, 4. Les Samnites et les Sabins. 5. L'action militaire en 
293-296, 6. Les Etrusques dans la 3° guerre s. Appendice 4. L'expédition 
de Cleoninus et l'emplacement de Thuriæ. App. 2. L'entrée en charge des 
consuls, € Le prétendu oubli de la quantité chez les Grammairiens latins 
[Ennio Cocchial, 216-222, Ramorino et Sabbadini semblent admettre que 
Plotius et Probus ignoraient déjà la quantité latine. C'est invraisemblable 
et il faut interpréter leurs témoignages. IIS combattent sans cesse les 
ignorances de leurs contemporains. € Tibulliana, Suite [Ferruccio Calon- 
ghi’. 223-240. Quelques lecons tirées du cod. Ambros. R. 26 sup. Une col- 
lation minutieuse permet de rectifier les témoignages de Baehrens., de Rel- 
ling et de Postsate, € Theocritea [Francesco Garin!. 241-948, Observations 
criliques sur 7 passages et sur les scoliastes de Th. € Notes sur Pausa- 
nias Tito Toit, 249-2959, Usage fait par cet auteur des scolies homériques. 
€ Particularités de la construction du nominatif avec Pinfinitif [Adolfo 
Gandiglio!. 260-270, Recueil d'exemples tirés de Cicéron, Tite Live, etc. 
qui permettent de rectifier les règles posées dans la Satzlehre de Kühner- 
Stegmann, € Minucius Felix, Oct. 14,1 "Arnaldo Beltrami]. 271-273. Inter- 
prétation des mots ` Plautinæ prosapie et pistorum præcipuus, ita postre-. 
mus philosophorum. € Notes à l'Elcetre d'Euripide [Ginseppe Ammendola’. 
274-277. Observations criliques sur + passages. € Note à Sophocle, Philo- 
ctète 830-831 [Id.]. 277-278. Nouvelle interprétation. €C Fasc. 3-4. Juillet- 
oct. Les nouveaux doutes contre Fétrusticité des deux inscriptions préhel- 
léniques de Lemnos Elia Lattes’. 321-326, Suivant Pareti, on ne peut pas 
prouver que ces deux inser, soient étrusques. Cependant les arguments 
linguistiques ne manquent pas, € Etudes sur l'accent grecet latin. Accentus 
mater musices ? {Massimo Lenchantin de Gubernatis}. 327-337. Les musi- 
cologues et les linguistes qui, avec nos fragments de musique grecque, 
veulent établir des règles de l'accent grec, admettent généralement que, 
les intonations naturelles du langage devant être respectées par les composi- 
teurs, la syHabe tonique d'un mot ne pouvait être portée par une note moins 
aiuuë que celle des syllabes alones, et que, si une syllabe marquée du 
circonflexe se superpasait à deux notes, la première était toujours plus 
aiguë, Cela anrait gêné considérablement les musiciens, toute inspiration 
eût été anéantie, Exemples tirés d'Eschyle, Agamemnon et de Bacchylide. 
Comparaison avec la musique moderne. En grec et en latin les rapports 
entre la mélodie et la parole étaient étroits, la musique unie à la poésie 
devait observer rigoureusement les lois de la métrique. Donc, comme la 
fantaisie du compositeur était Himitée par la nécessité de rendre intelligibles 
aux auditeurs les mots et le sens de la phrase, la poésie devait souffrir que 
les accents du langage fussent sacrifiés à l'indépendance des notes. € Le 
texte interpolé du Lndus de Sénèque Remigio Sabbadini]. 338-347. Un 
farceur allemand nommé Caius Silvanus, évidemment un pseudonyme 
académique, publia en 1513 le Ludus, auquel il fit sciemment des inter- 
polations ridicules. Jusqu'au jour où Bücheler les retrancha, elles figu- 
rèrent dans toutes les éditions, méme celle de Taase qui, craignant de se 
tromper, laissa entre crochets toutes les intrusions, — Postilla. La décou- 
verle de Velleius Palereulus: On sait que Beatus Rhenanus publia à Rila 
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en 1520 le texte qu'il avait découvert dans le monastère hénédictin de 
Murbach en Alsace dès l'an 1515 ; il avait envové à l'imprimerie une copie 
faite par un ami « properanter ac infeliciter ». La copie conservée aujour- 
d'hui a étéfaite par Boniface Amerbach le II des ides d'août 1516, et est 
bien plus correcte que l'édition princeps. € Tener vaccula [Massimo Len- 
chantin de Gubernatis'. 348-350. Dans Catalept. virgilien 2, 44, il faut 
revenir à la vieille correction de Muret ` tenerque... vaccula, pour obtenir 
un vers iambique pur. Rien d'étonnant à cette form:, puisque pauper, 
acer, celer, volucer, silvester, existent comme formes secondaires. € Les 
aventures de Leucippe et Clitophon dans le papyrus d'Oxyrhvnchos 1250 
: Francesco Garin!. 351-357. Un long passage du livre IT d'Achilles Statius 
nous est conservé parle papyrus dans un ordre différent de celui que nous 
connaissions. Il confirme deux corrections proposées par Jacobs et Boden. 
De plus il nous permet de déterminer l'époque d'Achille Statius : vers 250, 
en tous cas pas après l'an 300. € Du rapport qui existe, selon Photius, 
entre Lucius de Patras et Lucien. Contribution à la critique d'Apulée 
[Enrico Cocchia]. 358-365. L'identité de Lucius de Patras avec Lucius 
Apuleius Madaurensis, déjà proposée par Cocchia, a été combattue par 
Carlo Landi. La première rédaction des Métamorphoses d'Apulée était pro- 
bablement en grec ; c'est celle qu'aurait lue Photius. € Clément d'Alexan- 
drie dans l'Octavius de Minucius Felix fArnaldo Beltrami!. 366-380. Si l’on 
pouvait démontrer que Minucius a traduit des pensées el des expressions 
de Clément, ce serait résoudre la question tant controversée de savo si 
Minucius est la source de Tertullien, on réciproquement. Rapprochement 
de nombreux passages de FOctavius et de Clément. "A suivre.) € Note 
virgilienne [Gino Funaiolil. 381-387. Interprétations diverses, depuis lan- 
tiquité, des deux premiers vers de l'églogue 6. Virgile dit en somme qu'il 
a voulu devenir le Théocrite de Rome. € Notes critiques et herméneutiques 
à Aurelius Victor [Francesco Stabile’. 388-393, Observations sur léd. 


Pichimavr 1944) fondée sur les deux seuls mss. connus pour le liber de"? 


Ciesaribus : Bodl. Can. lat. 131, s. xiv-xv et Bruxell. 9755-63, s. xv. Dis- 
cussion d'une douzaine de passages. € Etymologie de vinolentus "Il. 1. 394- 
397. La plus probable reconnait vinum et le suffixe -lentus. € Protée et 
Cvréné dans la fable virgilienne d'Aristée [Giacomo Giri]. 398-413. Servius 
raconte que le Ae livre des Géorg. a été profondément remanié par Virgile, 
mais il vivait tant d'années plus tard que son témoignage peut ètre discuté. 
Nous lisons l'épisode d'Aristée sous la forme qu'il fut lu, en lan 29, par 
Virgile lui-mème devant Mécène, Octave revenant de la bataille d’Actium. 
€ Philodemea /Pap. Here. ined. 168 et Pap. Here. 57) [Ettore Bignone!. 
414-422. Suite d'une étude publiée en 1912 dans Alti di Torino. © Nouvelles 
recherches sur le début du poème de Lucrèce [Id.1. 423-433. Les vers +t- 
49 qui sont répétés dans le livre IT, 646-651, semblent insérés là par un 
interpolator irrisor. Ces vers sont cités par Lactance, Stace, parle com- 
mentateur de Cruquius sur Horace, sans indication du livre, mais Nonius 
les indique bien comme appartenant au livre I. Le titre de chapitre: TO 
MACARION CAE APIITARTON reproduit les premières paroles du traité 
d’Epicure, mis en vers latins par Lucrèce. Le devoir du futur éditeur de 
Lucrèce sera de conserver les vers 44-49, en indiquant une lacune en tete. 
€ Théocrite dans le papyrus d'Oxvr. 1648 | Francesco Garin). 434-438, Les 
lacunes de ce pap. ne permettent pas toujours de comparer ses leçons avec 
celles de nos mss. Néanmoins on peut conclure que le texte de Théocrite 
pour les idvlles XV était déjà, au ve siècle de notre ère, aussi corrompu 
qu'aujourd'hui, € fn Leonardum Vincianum ‘Hector Stompini. 439, Trois 
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distiques latins. € Pietro Rasi {Massimo Lenchantin de Gubernatis]. 440- 
444. Article nécrologique. Importance des travaux de Rasi dans la philo- 
logie grecque et latine. E. Cu. 

Rivista indo-greco-italica de filologia, lingua, antichità. Anno IH, 
fase. 1-2. L'italiote Hippon [Al. Olivieri]. 4-8. Aetius le nomme Ifipponax. 
Né dans la Grande Grèce, les anciens lui assignent Métaponte, Reggio, 
Crolone comme ville natale. Loin de l'exagération alexandrine qui divini- 
sait ce savant, loin de l'excès opposé d'Aristote, qui le rabaissait trop, il 
faut reconnaitre qu'il a tiré un bon parti de la théorie de l'humidité de 
Thalès pour la recherche de la nature conslitutive du corps humain. Hippon 
est un développement de Thalès, encore mieux un éclectique. € Dun juge- 
ment de Sophocle sur le développement de l'art propre ! Nic. Festa]. 4-12. 
Étude du passage de Plutarque, Quomodo quis suos sentiat in virtute 
profectus 79 B. C'est à tort que Wilamowitz trouve étranges certaines 


š paroles de Sophocle. Il est évident que Sophocle admettait un développe- 


ment de lart, dérivé du type d'Eschyle, défectueux dans sa grandeur 
imposante et arrivant par degrés à une forme adaptée à l'idéal grec. I faut 
considérer trois élapes : dans la première le poète s'aperçoit que la grandeur 
d'Eschyle a quelque chose de grotesque ; dans la seconde il délivre la com- 
position dramatique de tout artifice et de toute dureté; dans la troisième 
il modifie aussi le vocabulaire, cherchant à l'adapter aux caractères, aux 
sentiments et aux affections de ses personnages. Pour Sophocle, comme 
ensuite pour la théorie bien connue d'Aristote, le genre dramatique était 
en voie de progrès jusqu'à ce qu'il ait atteint son idéal, la représentation 
vive et naturelle des figures humaines, ayant une physionomie morale bien 
nette, agissant et parlant en conformité de leurs caractères et de leurs pas- 
sions. € Vie el réalité dans les Controversiae de Sénèque le rhéteur. Suite. 
| Salvatore Rossi!. 13-28. Analyse de la 6e controverse du premier livre. Un 
père peut-il contraindre un fils À répudier sa femme pour en épouser une 
autre ? Ce serait une répudiation injuste et condamnable. En résumé les 
écrivains et les rhéteurs, en nous parlant des vices et des sentiments hou- 
nèles, nous offrent une vive peinture de la société de leur temps. C'est pour- 
quoi dans les écoles de déclamation, si le sujet traité semblait éloigner la 
pensée de la vie réelle, on devait voire ramené bientôt par la reproduc- 
tion exacte de l'ambiant extérieur. € Sur l'authenticité des vers d'introduc- 
Lion 1-8 de la satire 1, 40 d'Horace [Marco Galdi]. 29-40. La plupart des 
éditeurs ont exercé leur critique contre cette introduction qui est bien 
authentique. Horace a voulu montrer la liaison intime qui unissait cette 
salire à la quatrième en s'autorisant de l'exemple des anciens comiques 
grecs et de Lucilius leur imilateur pour écrire des satires; plus tard, 
quand toutes les pièces dn premier livre furent composées, il supprima 
cette introduction. € Ad Euripidem, Hec. 80+ ‘Giuseppe Ammendola’. 40. 
Le passage s'explique très bien sans recourir à aucune correction. € Deux 
abrégés eat ôtakëéte à la Bibl. Laurentienne {Francesco Garin}. #+1-+7. 
Les deux mss. sont du xve siècle, On trouve dans le second un mélange de 
Grégoire de Corinthe avec le soi-disant Théodore d'Alexandrie. Publica- 
tion de ces textes avec notes, € Sur la concordance de l'attribut en latin 
(Adolfo Gandiglio]. 47-48. Il y a des ‘exceptions à la règle connue, p. ex. 
Plaute, Mere, 659: Lo domum, patrem atque matrem ut meos salutem. Hl 
est un cas où les raisons de clarté rendent nécessaire la répétition de lat- 
tribut, p. ex. Plaute, Truc. 808 : Puer quidem beatust: matres duos habet 
et avias duas. € Etudes critiques d'exégèse Virgilienne antique (G. Funaioli’. 
49-66. Suite. Publication des gloses de la collection D, contenant parfois 
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des notes tironiennes, pour compléter les Scholia Bernensia publiées par 
Hagen. € Ad incerti poetae Octaviam [Giuseppe Ammendola:. 66. Obser- 
vations critiques sur 163-165, 297-301, 351, #06, 332, 930. © Sur l'origine 
du parfait en -u dans l'ancien indien et en -vi dans le lalin Fr, Ribezzo!, 
67-77, Suite et fin. € La nouvelle inscription messapique de Rudia ‘Id.}. 77- 
S0. Trouvée en 1917 près de Francavilla Fontana. Une ville nommée Rudia, 
décomposée en plusieurs villages, existait encore au moyen àge sur la voie 
Appienne, à la distance de 15 milles de Brindisi; on doit reconnaitre en 
elle la Rudia meutionnée par Strabon et patrie d'Ennius. € De quelques 
analogies vraies ou apparentes entre l'étrusque et l'albanais [Giulio Buo- 
namicij|, 84-92, € La région Japigo-messapique dans la tradition et dans les 
monuments écrits de l'antiquité F. Ribezzo]. 93-110. € Maisons et habitants 
à Pompéi M. Della Cortei. 111-129. Suite d'un article publié dans Neapolis 
H, 2. Liste, par rues, des maisons et des noms romains qu'on y a relevés. 
€ Ad C. I. L. IV corrigenda IW. L Le n° 5534 mentionnant le séjour de dix 
porcs esl un graflito en grosses lettres sur un morceau de brique. 
E. Cu. 

Scientia. Rivista di scienzia. Année AHI, vol. 26. La langue et l'écriture 
(A. Meillet!. 290-293. C’est la structure de la langue qui a conditionné 
chaque invention décisive dans le développement de l'écriture. € Pour la 
solution de l'énigme étrusque (Ela Lattes]. 392-405 et suppl. 121-136. 
L'éniygme étrusque n'est pas résolue, mais quel progrès a été accompli par 
rapport au passé et combien la solution apparait aujourd hui plus proche, 
grace au nombre croissant de jour en jour de pareutés latines certaines, 
probables ou méme simplement possibles, On peut affirmer déjà que les 
Bandelettes d'Agram donnent un récit versifié des cérémonies funèbres 
célébrées la 5° année lustrale (comme à Rome le funèbre jejunium Cereris), 
par des humbles et des bätards appartenant à la gens Afonia et à la gens 
Voltinia de Pérouse ou Cervetri, en l'honneur de la Momie féminine enve- 
loppée dans lesdites bandelettes, Résultats obtenus avec la conviclion que 
Latins et Etrusques furent à peu près frères et que l'Etrurie fut la véritable 
mére de Ja Toscane. Denys d'Halicarnasse pèche par ignorance quand il 
affirme que l'idiome étrusque n'a jamais été compris par personne, 

E. Cu. 
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- Mnemosyne. Nova series, vol. XLVII, pars 1. Observatiunculae de iure 
Romano J. C. Naber}. 1-34. CXT, de mensurae generibus; pars altera (de 
urbibus). € De Idomeneo ac Merione IK. Kuiper|. 35-54, Dans l'Iiade telle 
que nous l'avons il est certain ou Enée a été dépouillé de la gloire qui 
l'accompagnait dans un poème plus ancien. Homère a voulu qu'Enée cédàt 
le pas à Hector. La meme diminution a eu lieu pour Idoménée et Mérion ; 
il sufiit pour le comprendre de rassembler les traces des héros erétoisdans 
le livre N de lHiade. On retrouve dans certains passages le célèbre com- 
bat dans lequel Enée et Déiphobe du coté des Troyens, Idoménée et Mérion 
du côté des Grecs, jouent le premier ròle. Et comment du temps d'Homère 
le souvenir de faits exécutés non pas dans la Troade, mais dans les mon- 
tagnes créloises, n'aurait pas été altéré? € Ad epigramma Graecum nuper in 
Aegypto repertum. Rev, des ét. gr. 1915, 35;G. V.]. 854. Au vs. N il faut 
lire : et row, Théodore Reinach dit que le vers 5 est faux, mais on pent 
bien reconnaitre unesynizèse dans Ar, zgrou qui forme trois syllabes, € Ad 
Senecae Troades |P. H. Damsté,, 55-65. Les vs. 8-12 n'ont pas élé compris 
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par Richter et Leo, qui font des conjectures inutiles. Vs. 15, corriger : En 
alta muri decora cum celsis iacent. Vs. 79. Au lieu de : ite ad planctus, 
changé par Richter en ito, il faut lire : itera planctus. Vs. 99 restituer : 
Solvimus omnes lacerum multo Pulvere crinem. Vs. 2414, il suffit 
de supprimer la virgule après vestes, pour obtenir un sens conve- 
nable. Vs. 252, c'est la leçon primae, de la mauvaise source, qu'il faut 
adopter, à moins de tirer imprimis du texte défectueux de l'Etruscus. Vs. 
289, au lieu de caedis, faute intolérable, restituer quaeris ou tendis. Vs. 
302, en lisant : Ilamne flammarum geris Amore rabido pectus, on suit de 
près la tradition manuscrite. 313, rectification du sens. 434, corriger : certe 
acqua mors sit! Vs. 542, lire: umbresque terris reddit et caelo tenus. Vs. 
578, peut-être : Verberibus igni mille cruciatüm eloqui. Vs. 633 ` dediscit 
animus segne quod didicit diu. Vs. 648 : proruto tumulo. Vs. 717 : matris 
fletus imitare tuis. Vs. 770, rien à changer au texte que les éditeurs n'ont 
pas compris. Vs. 788, lire : concede, partus ut mea condam manu Viventis 
oculos. Vs. 795 : at ille saevus matre summota nece. La transposition des 
vs. 967-968 adoptée par Richter et Leo est bien inutile. Vs. 1031, lire : tabu- 
laque tutus Naufraga. Vs. 4098, la correction la plus probable serait: 
ferox superstat. € Studia epigraphica ‘Guil. Vollgraff}. 66-72. 1° Courte 
inscription, du vif s. av. J.-C., achetée par l'auteur, en dialecte ionien. 
Reste de compte, où les chiffres sont exprimés en lettres de l'alphabet. 2° 
Nouvelle étude de Unser. publiée par Salomon Reinach dans la Rev. des 
ét. gr. 4891. 268. 30 Milet HI, Delphinion p. 177, n° 33e 4, restituer 
Gvogihațt, An Dittenberg. Syll. 832, 5, il faut peut-être lire ‘Piavns ; la con- 
fusion de A avec X n'est pas rare. 5° Dittenb. 844, 6, lire uù Ehagsov biwvy 
Gun, € Ad Senecae Phoenissas IP H. Damsté]. 73-76. Vs. 2, peut-être : 
gradus levamen. Vs. 7,mettre la virgule après quaero. Inutile de changer 
le texte du vs.19. Au vs. 23, scelus fugiens ferum semble plus probable. Vs. 
169 la correction de Gronovius ` nocte, malgré son évidence, n'est pas 
mentionnée par les éditeurs modernes, C’est à tort qu'au vs. 218 on voit 
une interpolation; le vers est très bon en rétablissant : feci nocens. Étude 
critique de 6 autres passages. € De C. Asinii Pollionis ad Antonium transi- 
tione [Iacobus van Wageningen}. 77-83. C'est l'injustice du sénat à son 
égard qui poussa Asinius Pollio dans le parti d'Antoine. Une étude atten- 
tive de ses lettres à Cicéron ne laisse pas de doutes. € Polenarium ad 
Moral, s. 1,4, 65 fJ. J. H/artman)i. Au lieu de cumque, corriger uterque. 

€ De eelere Plautina (DP J. Enk]. 84-99. Les opinions les plus diverses 
ont été exprimces sur celle pièce. Aug. Krieger, dans une thèse récente, 
pense qu'elle n'a pas subi de remaniement, que Plaute lui-même a voulu 
qu Eunomia et son fils Lvconidès habitassent dans la maison de Mégadore 
et que Strobilus fùt l'esclave commun de Lyconidès et de Mégadore. Pour 
Jachmann, l'esclave de Mégadore, mis en scène dans la première partie, 
n'est pas le même que celui de Lyconidès. Suivant Dziatzko, Plaute a 
modifié l'original grec dans lequel Eunomia et Lyconidès n’habitaient pas 
avec Mégadore, et n'a pas toujours tenu compte de ce changement ; quant 
à l'esclave de Mécadore, c'estunremanicurdela pièce qui luia donné le nom 
de Strobile, quoiqu'il soit différent de Fautre esclave. Pressler pense que 
Plaute avait donné un autre nom à l'esclave de Mégadore ; le remanieur a 
changé la pièce et fait habiter Eunomia et Lvconidès avec Mégadore. Il est 
certain qu'il ya deux esclaves différents, Beaucoup d’autres indices, par 
exemple la promptitude de Mégadore à demander en mariage la fille de son 
voisin après avoir déclaré qu'il préférait la mort au mariage, prouvent que 
la pièce de Plaute a subi des remaniements, f Polenerium ad Horat, S. T, 
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6, 14-20 |J. J. ILartman ;. Placer les vers dans l'ordre : 14, 15, 18, 19, 16, 
17, 20, € Ammianea ‘C. Brakman]. 100-110. Corrections proposées pour 22 
passages. € Pars 2. Ad Senecae Agamemnonem [P. H. Damsté}, 111-145, 
Examen critique et correction d'une quinzaine de passages. € Epigramma 
emendatum Chariton Ch. f. Charitonides!. 116. Dans une inscr. publiée par 
Arvanitopoulos, lire Loyrv uv EN BISOMENH. € De vocibus Etruscis tul, 
spural, naper, ten-ÎF. Muller]. 117-121. Ces mots sont l'origine des termes 
latins : tolleno {machine à monter leau), Tullenus, Tullius; spurius ; 
napura ` tenitae ‘déesse des sortsi. © Magni delator amici [Jacobus van 
Wageningen’. 122-123. On n'a pas encore bien expliqué le vers de 
Juvénal, 1, 34. Ce délateur est sans doute Heliodorus. € De mente Anaxa- 
gorea |K. Kuiperi. 124-137. Quoique plusieurs savants aient déjà démontré 
que le voš; d'Anaxagore est séparé de toute notion corporelle, il faut reve- 
nir à la question et fournir la preuve par l'examen des textes réunis par 
Diels. € Ad Senecae Oedipum "DP H. Damstél. 138-145, Vs. 4 et 62, 
passages corrects que les critiques ont altérés. L'ordre des vers 64-68 est à 
changer. Vs. 73, rétablir : simulacra queri maiora viris. Inutile de corriger, 
comme Leo et Richter, le vs. 228. Vs. 3600, changer caseum en caecum. Vs. 
425 lire : Reste cum lonva regeres leones. Vs. An: et dorso fluctum pando 
subit. Vs. 536, corriger: illa iam quassa cadens Radice. Examen critique de 
dix autres passages. € Observaliones ad Aegypti pertinentes administratio- 
nem qualis aetate Lagidarum fuit "A. Engers]. 146-157. I. de nomarcha, 
de nomarchaë muneribus. Le monarque, d'après les papyrus, remplaçait 
l'architecte ou l'étonome dans l'établissement des fossés et des remblais 
nécessaires contre l'inondation du Nil. Il devait aussi lever les impôts. Sa 
puissance semble diminuer après le troisième siècle, € Ad Platonis Apol. 
p. 39 BJ. Berlagel. 158-159. Changer òo? en vion € Polenarium ad Torat. 
C. 1, 32, 15 [1 L Harman)! 159. Au lieu de cunque, lire : ubique. € Novae 
inscriptiones Argivae [Guilielmus Vollgraff. 160-170. N° 15-24, © Qua 
aetate Plato Theaeletum dialogum scripserit "H. D. Verdam). Ce dialogue a 
été écrilavant le Ménonet le Phédon; n'y a aucune raison pour admettre 
avec Raeder qu'il a été composé plus tard que la République. 4 Voce hozni 
quid apud Homerum significetur ' Matthaeus Valeton]. 487-211. Examen 
de tous les passages de l'Iliade et de FOdvssée qui peuvent éclairer sur le 
sens du mot 85215. Ce n'est pas toujours une cuirasse d’airain ; on peut 
parfois reconnaitre une tunique de guerre. [l est mème probable que du 
temps d'Homère les cuirasses d'airain étaient ignorées. Les tuniques de 
guerre étaient garnies de lames d'airain. De la tunique homérique naquit 
plus tard la tunique hérissée de mailles. € Lucianea DPI Damsté’. 212- 
225. Corrections proposées pour 85 passages, € Ad Catulli carmen 1 ll S. 
Phillimore!, 228-229, La correction proposée par Hartman . qualecumque 
tuo, patrone, verbo, est l'équivalent de « ut tuo utar verbo » et elle nous 
restitue ainsi un fragment de Cornelius Nepos. © De testatione triginta 
diebus post clarigationem facta Ais Ms Assman}. 229. Les anciens varient 
entre trente et trente-trois jours. En réalité la testatio du pater patratus 
avait lieu trois fois de suite le onzième jour. € Corollarium [Guilielmus 
Vollgratf}. 230-231. L'inscer. publiée à la p. 66 de ce vol, figure déjà dans le 
vol. V des Inscr. gr. Observations nouvelles. € Ad. Soph., Ant. 605 [Mè Ma 
Assmann!. Séparer un mot en deux : žy 825%, CE Pars 3. Paradoxa Taci- 
tea , 1. [E Harman]. 233-251. Les imperfections qu'on peut relever dans 
Tacite, surtout les défauts de composition proviennent de ce qu'il a rema- 
nié lui-même. Le passage sur les chrétiens a ‘été ajouté par Tacite après la 
lettre de son ami Pline à Trajan, écrite en l'an 112, © Epigrammata emen- 
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data [G. V..251. Dans l'épigr. publiée Amer. Journ. of arch. 1913, 170, au 
heu de ôsshto, lire Aoälton, c'est-à-dire en ôtant l'iotacisme, xotsbtov. Resti- 
tution de la suite. € Novac inscripliones Argivae |Guil. Voligraff}. 252-250. 
N°25. Catalogus histrionum qui certaminibus musicis interfuerunt. Trouvé 
en 1912. Caractères du n° ou du er siècle av. J.-C. N° 26. Inscriptio in hono- 
rem histrionis tragici, Du n° ou mg s. de notre ère, Révèle un C. Julius 
Bassus inconnu jusqu'ici. N° 27. Inscriptio in honorem Cn. Pompei Magni. 
On y lil auzossäeuä T9 Säz, Ce qui surprend puisqu'on ne connait que 
trois triomphes de Pompée : d'Europe, d'Afrique et d'Asie, comme le rap- 
porte Velleius Paterculus 2,40. La statue élevée à Argos en l'honneur de 
Pompée a dù être consacrée après la défaite de Mithridate, vers l'an 63 ou 
un peu plus tard. Quoiqu'il n'ait eu que trois triomphes, rien n'empéche 
que les soldats laient salué imperator une quatrième fois. N° 28. Litterae 
Agrippae ad yesoustas Argivam. On y apprend que le Sénat d'Arwos avait 
perdu ses privilèges et qu Agrippa leur restitue. Agrippa aura fait traduire 
son latin par un secrétaire qui a imité le langage atlique, sauf quelques 
lapsus. € Ad Octaviam praetextam [P. H. Damstéi. 271-281. Dans cette 
pièce qui égale presque celles de Sénèque, il est curieux de constater tant 
de passages lisibles corrompus par les éditeurs modernes et tant de bonnes 
corrections dues aux anciens criliques passées sous silence. Le vs. 36 a 
été torturé de diverses façons ` il suffit de substituer à la faute ` latentis, 
la bonne correction ` labantis de Raphelengius. Vs. 52, la vulgate mutat 
n'a pas besoin d'ètre changée. Vs. 290, lire : prodimus eheu jou heuheu) 
suadente metu. Examen critique d'une vingtaine de passages. € Varia IV 
"P. Groeueboom'. 282-287. Ad Platonis Apologiam. Sanus doute on a sou- 
vent ajouté des ornements au texte des écrivains grecs, mais les criliques 
modernes abusent de ce genre de corrections et retranchent aussi des mots 
authentiques. Examen critique d'une demi douzaine de passages. © Ad 
Ciceronis Or. Sint Hiartmanj}. 287. Lire : qui id probarem. € Ad A. 
Gellii N. A. hib. I-V P. H. Damsté’. 288-298. I, 2, 6, au lieu de vestra, 
lire : vester. Ibid. 7, changeraliuden illud. [, 6,3, iniustilia est intolérable, 
substituer ` inscitia. f, 6, 6, sedulitatis na pas besoin de correction. 
Etude d'une cinquantaine de passages. © Embaros 'K. Kuiperi. 299-300. 
H sagit de cet Embaros qui, dans une peste, promit de sacrifier sa fille à 
la déesse irritée, à la condition que les fonctions sacerdotales reviendraient 
à son gendre, Cette histoire se retrouve, sous le nom d'Embaros, dans les 
Anecd. gr. de Bekker, ##4, 32, où il faut corriger zou ër aueuztov tebgha: 
421 TO ORIY GIT nn COM 2132505 sch, D Plautina C., Brakman . 300-306. 
Quo tempore scriptae sint Plauti fabulae Poenulus et Truculentus. Le 
Pseudolus fut resprésenté en L941; le Truculentus a dû être composé vers 
l'an 1N6, Ad Persam, Poenulum, Truculentum. Persa 204. lire : utrum 
hercle mavolent, 721, rétablir : immo subdole, 807 : lenonem libidost 
<ideo>œ> quando dignust, Poen. 525 : Rem advorsus populi eapse (i. e. 
eampse leges ? 743, Compléter ` Quippini? <iube > si voles. Trucul. 57 : 
Atque haec celamus nos clam nimia industria. Ibid. 474 : non hercle 
<prorsus®> occidi, Ibid. nn? : Id quoque interim fucatum nomen. € Ad 
vitam Homeri K. Kuiperi, 307-308, Corrections proposées pour 6 pas- 
sages, € Ad Julium Valerium C. Brakman}. 309-315. Sepl corrections 
proposées au texte de Kübler, Supplément trouvé par Ansfeldà I, 39 : 
Prae cuncta vitae cominoda est mortalibus De tine <termini fuisse`> nes- 
Cum Quibusque metis fata claudantur sui. € Ad Ovidii Trist. V, 3, 47 sq. 
CEE Hartman . 315. Opponat, des bous mss., ne signitie rien ; au con- 
traire, la leçon « deponat » des mauvaises copies, fournit un sens élégant 
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el approprié, € De duobus locis Catullianis [J, S. Phillimore}, 316-321). 
Carm. Oh, 218, l'épithète fervida est suspecte, alors que fortuna n'en a pas. 
Lire : Quando quidem fortuna mea ac tua, fervide, virtus. Carm. 74, 4, au 
lieu de : mirifice est a Le, rétablir : Corniliei, est alter. Le vers 1 devien- 
dra : Si quoi scorlorum viro bonus obstitit hircus. Quant au dernier vers, 
où podagra aurait la 2° syllabe brève, alors que Catulle lallonge dans la 
méme pièce, il serait peut-être préférable de prêter à Catulle : ipse perit 
podager. € Ad Ovidii Pont. IV, 12, 50[1 L Hiartman)]. 421. H faut restituer : 
Quaque iram facias ad mea vota. Vale. € Theocritea [I 1. Hartman]. 322-331. 
Examen critique de 13 passages de Théocrite, 2 de Moschus et 1 de Bion. 
€ Ad Senecae de vita beata, c. 24 |Id.}]. Rétablir : quis enim ad liberalita- 
tem tantum togatos vocet ? € Narratiuncula [Id.], 332. Une conjecture esl 
quelquefois confirinée par la vue dun manuscrit; cela est arrivé récem- 
ment; une copie de lettre trouvée dans la bibliothèque de Leyde portait : 
« rescribe ut legi possis sine literis o, L'original porle, comme avait conjec- 
turé HL, sine lituris. €f Pars 4. De Theocriti et Callimachi dialeeto Guil. 
Vollgralf. 333-340. Théocrile, né à Syracuse, a emplové nalurellement le 
dialecte dorien, mais son dorien n'est pas pur, on trouve chez lui beaucoup 
d'emplois du dialecte éolien, surtout dans les carm. 14 et 15. Callimaque 
a mis à contribution également les deux dialectes. Tous deux ont reproduit 
l'idiome de leur pays, comme le prouvent les inscriptious trouvées à 
Syracuse. © Manere : esse J. van Wageningen]. 341-344. Manilius, 
plus que tout autre écrivain, en fournit des exemples. € Theocritea 
Guil, Vollgralf. 345-358. Conjectures Sur 9 passages de l'idylle XIV 
et sur 7 de lid. XV. € Obiter tacta H. Wagenvoortj. 359-370. Ad 
Plinu epist. L, 4. Lire : ex<ceptis> epistulis meis. VIL, 20, quel peut- 
ètre le livre de Tacite soumis au jugement de Pline vers l'an {05 ? C'est 
probablement le Dialogus de oratoribus. — Ad Senecae Phaedram, vs, 64. 
« leviore manu » est intolérable avec le texte actuel, il faul supposer un 
vers omis dans lequel on lisait à peu près : nune truces iacularis lupos. Le 
vs. 264 est à conserver, mais il faut placer 265 après 266, Leo a condamne 
à tort les vs. 377-378. Transposer les vs. 1015-16 entre 1027 et 1025. — Ad 
Ovid. Pont. 4, 16, 33, live : Tityrus antiquas, Passenne, rediret ad herbas. € 
Ad Euripidis [onis vs. 550 [I 1, Hiartman}]. 370. Lire euvivrs au lieu de 


asyan. D De rescripto imp. Severi et Caracallae nuper reperto IA. G. : 


Roos}. 371-377. [nser. datée du 14 octoh. 205, lrouvée dans les fouilles de 
Finst. archéol. autrichien dans le territoire d Aelia Solva, colonie romaine 
de la province Norique Steiermark , qui nous renseigne : de beneficiis cen- 
tonariorum Solvensium. Suppléments proposés pour les lignes mutilées.€ 
[yginiana (E. Brakiman!. 378-3831. Corrections proposées pour 7 passages 
des fabulae. € Ad versum quendam Pomponii 1 1. Hiartinan.;. 3851. Con- 
jecture sur la scène où se trouvaient les vers cités par Lactance, Comm. sur 
Stace. € De Lydia et Diris carminibus [P. J. Enkj 352-409. Résumé de 
la question. Les critiques n'ont pas réussi à prouver que ces deux poèmes 
soient dus à des poètes dilféreuts. La métrique établit que les Dirae n'ont 
pas été composées après les Bucoliques. La Lydia semble écrite avant les 
Dirae. On peut attribuer à Varius les deux poèmes. € Ad Platonis de Rep. 
450 B E LH artman)i. #09, Critique la correction proposée par Herwerden. 
€ Velleiana C. Brakman |. 410-814, Etude critique ce ï passages, € Ad Plu- 
tarchi Vit. Aristid. 17 (L. L H artmani j. Lire xazékauziv. E Ad Propertii ele- 
giam lib. I, 48,14 FE Hartman}. 4{5-+18. Le début de cette élégie devait 
étre : Claudius umbroso qua lundit pontus Averno. € Ad Senecam rheto- 
rem A. G. Roos. 415. Conlrov. [, 1, 17, restituer : sic alla patriciorum 
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nobilitas fundamentis urbis haerens usque in haec tempora constitit, € 
Observatiunculac de iure Romano "JC Naber}. 419-444. Suite et fin. CXI. 
De mensurae generibus. Additions aux articles précédents. Index géogra- 
phique pour tout le mémoire. E. Cu. 


SUÈDE 


Acta Universitatis Lundensis (Lunds Universitets årsskrift). Nova series. 
X V (1919). Le Musée historique de l'Université de Lund (Otto Rydbeck]. 
41-213. A l'exception de quelques monnaies romaines, ce musée ne contient 
que des monuments préhistoriques, médiévaux et modernes, À: 

Eranos. Acta philologica Suecana. Vol. XIX (19191, fase. 1-2, Erotianea 
(O. A. Danielsson’. {-##. Examen critique de nombreux passages en pre- 
nant pour base l'édition récente d'Ernest Nachmanson {Gotob. 1918), € 
Encore sur la phraséologie des inscriptions romaines [Harry Armini). 45- 
56. Addition à l'art, publié par Einar Lôfsledt dans Eranos 1913. 
Remarques sur les épithètes fréquentes et les formules usilées dans les 
inscriptions funéraires. € Collections d'Ezmmestonot et de dictionnaires bvzan- 
tins (S. Lindstam]. 57-92. 1. Sur les dictionnaires byzantins en général. 
2. Les épimérismes de Planude. 3. Comparaison entre les épimérismes de 
Planude et les Svlloges de Moschopoulos, 4. Indices des mots de Planude. 
5. Les Sylloges de Moschopoulos, etc. En résumé nous avons les épimé- 
rismes de Planude, une technologie de Moschopoulos sur les images de 
Philostrate, de mème sur les thermae de Paul le Silentieux, du méme (72) 
une technologie sur Marc Aurcle et Elien ; du même le livre zic! yeb et 
un commentaire sur les Travaux et les Jours d'Hésiode. © De non 
nullis codicibus latinis TU. Sjägrent, 43-99. Description de trois mss. 
conservés dans la bibliothèque particulière du baron Akerhielm, à Drylta 
Bruk. 14. Cicéron de officiis, mmh, s. xv. s. Justin, membr. s. ix. 3. 
Végéce, Mulomedicinae epitome, membr, de Pan 4441. € Miscellanea. Ad 
locum Thyeydidis 1, 1,2 A. Hallström’. 100. +20 astov doit ètre corrigé en 
720 natoy ty qui se trouvait écrit HPO H ETQN dans l'arehétype. X. 

Göteborgs högskolas arsskrift. Band XXIV (1918). Quaestiones gramma- 
ticae graecae |Ture Kalén:. 4-1141. 1. De participiis perfecti in-ia et de 
vocali v ante vocales in e abeunte. 2. De vocibus in -eta exeuntibus, quae ad 
simplicia pertinent nomina sigmalica. 3. De glossis Hesychii ugyá3wo et 
uteyosa quaeslio etymologica. A. De oszoätiaz ogaolósn bgsorszos quaestio 
etymologica. Epimetra : 1. De voce uxzzon. 2. De voce trlvoy et co- 
gnalis. Indices. X. 

Uppsala Universitets årsskrift. 1917. Studia Tertullianea (G. Thôrnell]. 
41-86 (1918 Apologeticum, Adversus lHermogenem. De anima. De pudicitia. 
Critique verbale sur de nombreux passages de ces divers traités. De repe- 
titione apud Tertullianum. Les éditeurs suppriment souvent des répétilions 
de mots dans une phrase comine interpolées, mais c'est Tertullien lui- 
méme qui se plait à ces répétitions, pour rendre sa pensée plus claire. 
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OL. DR CAO nn ac TN a RUE SRE IS Te aen eee NS 42 fr. » 
Haenny, L., Nouvelle Grammaire latine rédigée sur un plan nouveau, 1889. In-12, 
CET na E EE AN Env RU EEE 6 fr. » 


Hamant, N. et J. Rech, Exemples de syntaxe grecque, pour servir à la traduction du 
français en grec, et précédés d'un Résumé des règles principales de la syntaxe 
attique, avec introduction par Am, Hauverre. 4891, In-12, cartonné, ... ( 5frc» 
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Homo, L., Lexique de topographie romaine, avec une introduction de R. CAGNAT. 
1900. In-12, avec un plan général colorié de l'ancienne Rome et 6 plans de détail. 


ts PEUPLES PÉTER PRET TR Te LE din ae nd tes 15 fr. » 
Juvenalis, D. J., Satira septima, Texte latin publié avec un commentaire critique, 
explicatif et historique, par J. A. Ho, 4890. [n-8................... 5 fr. » 
Lindsay, W.-M., Introduction à la critique des textes latins basée sur le texte de 
Plaute, traduit par J. P. Warrziınc. 1898. In-12, cartonné. ........... 5 fr. » 
Lucani, M.-A., De bello civili liber primus. Texte latin publié avec un apparat cri- 
tique, commentaire et introduction par P, Lesay. 1894. In-8.......... 6 fr. » 
Lucreti Cari, T., De rerum natura. Lucrèce, de la nature, Livre IV. Introduction, 
texte, traduction et notes par A. Ennout. 1916. [n-8...........,.... Gr. » 
Macé, A., La Prononciation du latin, 1911. In-12, cartonné ............. A fr, » 


Madvig, J. N., Syntaxe de la langue aere ae Aer du dialecte atlique, tra- 
duite par N. Hamanrt, avec préface par O. Riemann. 1884. In-8....... 10 fr. » 
Marouzeau, J., Conseils pratiques pour la traduction du latin. 1914. In-12, cartonné. 


Le POP OT UE PE E TORTTA EIEE PETETA PIE IT ETUIS 2 fr. » 
Masqueray, P., Bibliographie pratique de la littérature grecque, des origines à la fin 
dë ia période romaine, LOL Jee ee EA hett Lies Se 7 fr. 50 


Meissner, C., Phraséologie laline, traduite de l'allemand et augmentée de l'indication 
de la source des passages cités et d'une liste de proverbes latins, par C, Pascaz, 
"coton. 1981. JE, EEN ef ad te asset t 8 fr. » 

Navarre, 0., Dionysos. Etude sur l’organisation matérielle du théâtre athénien. 
1895. In-8 avec 2 planches en chromo, frontispice et 22 figures dans le texte. 
EE E E ENEE TEEN 7 fr. 50 

Niedermann, M., Précis de phonétique historique du latin, avec un avant-propos par 
À: MEURT. Ett, Jet, EEN un iraniens A AE 5 fr. » 

Parmentier, J., A short History of the English Language and Literature for the use 
of Fronch Students. 1887, In-12, carlonné: :,:,. 1462 sonate 7 fr. » 

Pascal, C., Etude sur l'armée grecque pour servir à l'explication des ouvrages histo- 
riques de Xénophon, d'après F. Vorsrecar et H. Korcncy. 1886. In-12, avec 3 
planches et 20 figures dans le texte. Cartonné........................ 5 fr. » 

Piquet, F., Précis de phonétique historique de l'allemand, accompagné de notions de 
phonétique descriptive. 1907. In-12, avec 2 figures et une carte coloriée. Car- 
ROM its she at TTT nds ne E ZF a 

Plauti, T. M., Aulularia. Texte latin publié d'après les travaux les plus récents, avec 
commentaire crilique et explicatif, et une introduction par A. BLancuanD. 1888. 

ëch e. Con ee a et T OET SN EE EE MANS ASE eu de > Ae, a 

Plessis, F., La Poésie latine de Livius Andronicus à Rutilius Namatianus). 1909, 
CC ES CUT RS ENEE 18 fr. » 

Quintiliani, M. F., Institutionis oratoriæ liber decimus. Texte latin publié avec un 
commentaire explicatif par J'. À. Hun, 1885. [n-8.,.................. 6 fr. » 

Recueil Milliet : Textes grecs et latins relatifs à l'histoire de la peinture ancienne 
publiés, traduits et commentés sous le patronage de l'Association des Etudes 
grevques par À. Bemoeg, Tome L'1024,1h-8,,.,4;i4us,ccsin, ess 30 fr. » 

Res Gesræ Dier AuGusri, d'après la dernière recension, avec l'analyse du commen- 
taire de T. Mommsen, par C. Perrier, sous la direction de R. CaGxar. 1886. In-8. 


ns MORE RSR RENNES NS NTI RE E ETES Es 3 fr. » 
Riemann, 0., Syntaxe latine d'après les principes de la grammaire historique. Ge édi- 
hontevue par F. Litrar: 1920, Io eng, ak ss Ka us dch Ah 15 fr. » 
Schiller, H., Mètres lyriques d'Horace d'après les résultats de la métrique moderne, 
traduit par O; RtEmMANN. 1883. In-12, cartonné....................... & fr, » 
Terenti Afri, P., Adelphae. Texte latin publié avec un commentaire explicatif et cri- 
noue part. Punssrs, 1088 Ich, za id bes onus const ESA dra he à) 6 fr. » 
— Bee, Texte latin publié avec un commentaire explicatif et critique par P. Tuo- 
MO TOR M eu ann tu EE 6 fr. » 
Vars, J., L'Art Nautique dans l'Antiquité et spécialement en Grèce. 1887. In-12, avec 
e pache ekpo Dinstralions. CRPIDANÉ.. in sui E VE durant Tie p 
at J., Traité d'accentuation grecque. 190%. In-12, cartonné... Ze ü 
Viot, E., Traité élémentaire d'accentuation latine, suivi d'un questionnaire à l'usage 
des classes. Ae édition publiée par les soins de P. Viozrer. 1888. [n-12, car- 
MARS net GENRES ARR RS TER RS ER TEE 2 fr. » 
Weise, F. 0., Les Caractères de la Langue latine, traduil par F. Antoine. 1896, In-12. 
DEENEN, ee, ce Se RE be ee Rd AE Eeer an 6 fr. » 
Wex, J., Métrologie grecque et romaine, traduit par P. MoxeT, avec préface par 
H. GoeLzer. 1886. In-12, cartonné........... Digitized} v VIOOXI... 5 fr. » 
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